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PREFACE 


Les  conditions  de  vie  des  Juifs  dispersés  dans  l'Empire  romain, 
depuis  leurs  premières  relations  avec  les  Romains  jusqu'à  F  épo- 
que de  Justinien,  méritent  une  étude  attentive. 

Importante  en  elle-même,  cette  étude  est,  en  outre,  d'un  intérêt 
capital  pour  la  compréhension  de  l'antiquité  classique  et  des  pro- 
fondes modifications  qu'elle  eut  à  subir  sous  l'influence  des 
Orientaux. 

En  nous  tenant  sur  le  terrain  des  faits,  —  si  méconnus  dans 
les  exposés  des  idées  —  l'examen  de  la  condition  juridique  des 
Juifs  est  le  mieux  approprié  à  présenter  leur  histoire  en  détail 
et  à  mettre  en  évidence,  à  tous  les  points  de  vue,  ce  que  leur 
situation  avait  de  particulier  et  imposait  de  mesures  spéciales 
aux  peuples  qui  voulaient  ou  devaient  les  tolérer.  Complété  par 
des  recherches  sur  la  vie  sociale  et  économique  des  Juifs,  cet 
examen  fera  le  mieux  saisir  comment  se  fit  l'intrusion  et  le  main- 
tien d'une  civilisation  à  part,  dans  les  interstices  de  celles  quelle 
rencontrait  et  que.  directement  ou  indirectement,  elle  devait 
transformer  —  pour  continuer  néanmoins  à  y  exister  avec  ses 
caractères  spécifiques.  :• 

En  un  mot.  cette  étude  conduit  à  l'intelligence  des  conflits  et 
des  solutions  pratiques-que  la  vie  des  Juifs  hors  de  Palestine, 
provoquait  dans  le  monde  païen- et -dans  le  monde  chrétien  anti- 
ques. Et  c  est  justement  pour  mesurer  ces  conflits  et  leurs  solu- 
tions que  l'exégèse  des  lois  donne  des  précisions  —  à  condition, 
bien  entendu,  d'épier  la  vie  même  des  lois,  leur  destinée  en  fait, 
les  causes  de  leur  promulgation,  de  leur  évolution  ou  de  leur 
abrogation,  de  les  analyser  comme  facteurs  ou  résultats  des  phé- 
nomènes sociaux. 

L  analyse  et  l'exposé  de  ces  conflits  et  solutions  constituent,  en 
somme,  1  histoire  des  Juifs  de  la  Diaspora  sous  la  domination 
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romaine.  Et  dans  cette  histoire,  celle  des  Juifs  de  Palestine  doit 
entrer  dans  la  mesure  oii  elle  la  fait  mieux  comprendre,  ou  lorsque 
la  condition  légale  des  Juifs  de  ce  pays  est  semblable  à  celle  des 
Juifs  de  la  Diaspora,  c'est-à-dire,  surtout  pour  l'époque  posté- 
rieure à  l'an  70  ap.  J.'  C. 


En  même  temps  que  la  destinée  des  Juifs  de  l'empire,  feront 
donc  l'objet  principal  du  présent  ouvrage,  les  cas  où  se 
présentent  les  formes  extérieures  du  particularisme  juif.  Cet 
ouvrage  ne  traitera  donc  pas  de  la  religion  juive  et  de  sa  morale  ou 
du  droit  juif,  mais  indiquera  seulement  les  cas  011  les  coutu- 
mes religieuses  et  juridiques  juives,  011  le  particularisme  et  les 
tendances  de  la  vie  juive  posaient  des  problèmes  au  monde  poli- 
tique et  cherchera  à  approfondir  l'étude  de  ces  problè- 
mes et  de  leurs  solutions  : 

la  question  préliminaire'  àes  privilèges  (ch.  i):  pourquoi  les 
Juifs  dispersés  parmi  les  autres  peuples  eurent  besoin  de 
faveurs  spéciales  pour  pratiquer  leur  religion  nationale  ;  limpor- 
tance,  la  nature  et  l'évolution  de  ces  privilèges  sous  la  domina- 
tion romaine  ; 

la  vie  collective  juive  dans  la  Diaspora  (ch.  i-lx)  :  les  traits  dis- 
tinctifs  de  la  politique  religieuse  romaine  envers  le  judaïsme  et 
le  culte  juif  (ch.  2),  à  l'époque  païenne  et  chrétienne,  la  lutte  des 
pouvoirs  publics  et  l'aide  qu'y  apporta  l'Eglise,  contre  l'intrusion 
du  culte  juif  dans  le  monde  non  juif,  et  la  protection  minutieuse, 
dont  ils  entourèrent,  en  même  temps,  les  cérémonies  et  les  rites 
de  ce  culte  lorsqu'ils  furent  pratiqués  par  des  Juifs  de  naissance  : 
les  rapports  de  fait  et  de  droit  des  Juifs  et  de  leurs  groupe- 
ments dispersés  dans  l'Empire,  avec  l'Etat  juif  avant  l'an  70  ap. 
J.  C,  les  caractères  spécifiques  de  l'organisation  centrale  juive 
de  Palestine  (ch.  3)  après  cette  date  oii  elle  constitue  un  fort,  un 
des  plus  solides  liens  entre  les  adhérents  du  judaïsme  ;  la  catégorie 
juridique  s  ui- gène  ris  que  formaient  les  organisations  locales  ^myes 
(ch.  A),  leur  structure  et  leur  fonctionnement  détaillés  ; 

la  condition  individuelle  des  Juif  s  (ch.  5-2  2):  en  droit  privé  et 

EN    droit    public,    DANS   LA  VIE   SOCIALE   Ct  DANS  LA  VIE  ÉCONOMKJUE, 

I .  Nous  avons  cru  être  plus  simples  en  nous  tenant  seulement  à  la  divi- 
sion en  chapitres,  et  en  n'adoptant  pas  celle  en  livres  comme  le  plan  que 
nous  allons  donner  aurait  pu  le  permettre. 
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et  d'abord,  comme  questions  préliminaires  a  l'étude  de  ces 
MATIÈRES,  la  distinction  qui  s'impose  entre  les  Juifs  de  droits 
politiques  ou  de  status  civitatis  différents  (ch.  5),  les  modifica- 
tions apportées  à  ces  droits  depuis  l'an  70,  jusqu'à  la  fin  de 
l'Empire;  les  principes  suivis  dans  le  règlement  du  conflit  entre 
les  droits  politiques  et  les  privilèges  des  Juifs  en  matière  de 
droit  civil  et  public  {Statut  personnel,  ch.  6),  les  déchéances  léga- 
les de  l'époque  chrétienne; 

application  de  ces  principes  et  de  la  législation  spéciale  en  matière 
DE  droit  privé  :  mariage  (ch.  7)  ;  divorce  (ch.  8)  ;  capacité  de  fait 
(ch.  9)  ;  contrats  (ch.  10)  ;  droit  de  propriété  (ch.  1 1)  ;  possession 
et  affianchissement  d'esc/ayes  (ch.  12);  testament  et  succession 
(ch.  i3);  juridiction  (ch.  i/|),  [les  règles  générales  et  spéciales 
applicables  aux  Juifs  qui  se  présentaient  devant  les  autorités 
non-juives,  le  droit  accordé  aux  Juifs  d'avoir  des  tribunaux 
nationaux,  la  nature  et  l'étendue  de  cette  autonomie  judiciaire  et 
les  distinctions  qui  doivent  être  faites  selon  qu'elle  s'exerce  en 
Palestine  ou  dans  la  Diaspora,  les  liens  entre  ces  deux  juridic- 
tions, les  modifications  successives  de  cette  autonomie  judiciaire: 
questions  à  la  fois  de  droit  privé  et  de  droit  public]  ; 

éclairée  par  ce  qui  précède,  la  condition  sociale  des  Juifs 
Test,  en  outre,  par  l'étude  de  leur  criminalité  politique  et  de  droit 
commun ,  qui  explique  aussi  certaines  mesures  spéciales  en  matière 
pénale',  et  par 

l'examen  spécial  de  leur  condition  en  droit  public  :  leur 
costume  (ch.  i5),  leur  nom  (ch.  16),  leur  participation  aux  tribus 
(ch.  17),  aux  distributions  gratuites  (ch.  18),  aux  spectacles 
(ch.  19),  leur  accès  aux  assemblées  politiques,  leur  droit  de  vote 
(ch.  20),  leur  droit  d'occuper  des  Jonctions  publiques  (ch.  21), 
leurs  impôts  généraux  et  spéciaux,  et,  enfin,  par 

l'étude  de  leur  situation  économique  (ch.  22),  à  son  tour 
éclairée  par  la  condition  juridique. 


La  recherche  des  réponses  à  ces  multiples  questions  imposait 
une  mise  à  contribution  de  sources  très  variées  et  par  cela  même 
le  classement,  l'examen  critique  de  ces  sources  :  ils  forment  l'intro- 

I.  C'est  pourquoi  l'étude  sur  la  criminalité  des  Juifs  se  rattache,  comme 
un  appendice  naturel,  à  l'analyse  de  ces  mesures,  soit  à  la  juridiction 
pénale. 
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duction  qui  offre  aussi,  en  même  temps,  un  bret  essai  sur  les 
Juifs  dans  la  littérature  païenne  et  chrétienne,  le  tableau  de  leur 
dispersion  géographique  et  les  indications  sur  leur  importance 
numérique. 


* 


La  complexité  du  sujet  réclamait  une  exposition  sobre,  nette, 
précise,  quand  c'était  possible,  et  se  tenant  à  l'écart  des  hypo- 
thèses :  celles-ci,  de  même  que  les  discussions  sur  les  solutions 
adoptées,  ont  été,  le  plus  souvent,  reléguées  dans  les  notes,  oii 
se  trouve  aussi  la  bibliographie  [généralement  critique,  et 
complète  seulement  pour  les  questions  insuffisamment  étudiées 
ou  les  plus  controversées]. 

Recueillis  dans  des  endroits  très  différents,  il  a  paru  utile, 
en  les  reproduisant,  de  rendre  accessibles  à  tous,  les  principaux 
textes  épigraphiques,  littéraires  et  législatifs  concernant  les 
Juifs. 

La  préparation  du  volume  de  Tables  des  textes  et  des  matières 
commencera  prochainement. 


lean  Juster. 


Paris,  Mars  191 4- 


ABREVIATIONS 


B.  =  Berlin.  — 
en  Brisgau.  — 
=  New-\ork. 
(Autriche). 


Br.  =:Breslau.  —  Fr.  ^  Francfort-sur-le-Mein.  —  Fr.  i.  B.  =  Fribourg 
Gôtt.  ou  GÔt.  =  Goeltingue.  —  L.  =  Leipzig.  —  Ld.  ^  Londres.  —  N.-Y. 
—   P.  :=  Paris.  —    R.  :^  Rome.    —   Tub.  =  Tubingue.    —   W.  =  Vienne 


AÂSS.  =  Acta  Sanctorum  qiiotqiiot  toto  urbe 
coluntur  coUegit. ..  Joan.  BoUandus...  Ant- 
werpiae  et  Tongarlae  iGiS-iyg'i,  53  vol.  f», 
éd.  altéra  cur.  J.  Carnaudet,  Bruxelles  1802 
ss.,  Parisiis,  ^  ictor  Palmé,  i865  ss.  (le  t.  III 
de  Nov.  a  paru  en  1910).  ' 

APsip.  =  Archiv  fur  Papyrusforschung  und 
verwandte  Gebiete  (éd.  U.  \\  ilcken)  1900  ss. 
L. 

AEM.  ^=  Archœologische-epigraphische  Mit- 
teilungen  aus  Osterreich-Ungarn  1877- 1897 
W.  (cf.  ci-dessous  JOAJ .). 

Ath.  Mitt.  =  Mittheilungen  deskais.  deutsch. 
archaeol.  Instituts.  Athenische  Abtiieilung 
1876  ss.  Athènes. 

BAC.  =  BuUetino  di  archeologia  cristiana 
1863-1894  R.  (continué  par  NBAC). 

BCH.  =  Bulletin  de  correspondance  helléni- 
que 1877  ss.  P.  et  Athènes. 

BGU.  =  Aegj'ptische  Urkunden  aus  den  kônig- 
lichen  Museen  zu  Berlin.  Griechische  Ur- 
kunden 1895  ss.  B.  (5  vol.  parus). 

BHE.  SH.  ^  Bibliothèque  de  l'Ecole  pratique 
des  Hautes-Etudes.  Section  des  sciences  his- 
toriques et  philologiques  1869  ss.  P. 

BHE.SR.  =^  Bibliothèque  de  l'École  pratique 
des  Hautes-Etudes.  Section  des  sciences  reli- 
gieuses 1887  ss.  P. 

BZ.  =  Byzantinische  Zeitschrift  herausg.  von 
K.  Krumbacher  1892-1909  ;  herausg.  von 
A.  Heisenberg  und  P.  Marc  1910  ss.  L. 

Chevalier,  BB.  =  Ulysse  Chevalier,  Réper- 
toire des  sources  historiques  du  moyen  âge. 
Bio-Bibliographie  2^  éd.  2  vol.  1905-1907  P. 


C.  J.  =  Codex  Justinianus'^. 

CIAtt.  —  Corpus  Inscriptionum  Atticarum 
consilio  et  auctoritate  Academiae  Litterarum 
Regiae  Borussicae  editœ  1873  ss.  B. 

CIG.  =  Corpus  inscriptionum  grœcarum.  Auc- 
toritate et  impensis  .Academias  Litterarum 
RegiéB  Borussicœ  edidit  Aug.  Bœckius  1828 
ss.  B. 

CIL.  =^  Corpus  inscriptionum  latinarum.  Con- 
silio et  auctoritate  Academiae  Litterarum 
Regiae  Borussicae  editum,  i853  ss.  Berolini 
(iD  vol.  en  3 9  tomes). 

Cl.-Gan.,  Arch.  Res.  =  Clermont-Ganneau, 
Archajological  Researches  in  Palestine  du- 
ring  theyears  1S73-1874,  2  vol.,  I  1901  trans- 
lated  by  Aubry  Stewart  et  II  1899  (paru 
avant  le  premier)  transi,  by  John  Macfar- 
lane,  Ld. 

Cl.-Gan.,  RAO.  =  Clermont-Ganneau,  Recueil 
d'archéologie  orientale  1888  ss.  (8  vol.  pa- 
rus). 

Collitz,  GD.  =:  Collitz,  Sammlung  der  Grie- 
chischcn  Dialektinschriften   i884  ss.  Gôtt. 

CPR.  =  Corpus  papyrorum  Raineri  archidu- 
cis  Austriœ.  I.  Griechische  Texte  herausgege- 
ben  von  C.  Wessely  unter  Mitwirkung  von 
L.  Mitteis  I  (seul  paru)  1890  W. 

C.  r.  Ac.  Ins.  ^  Comptes  rendus  des  séances 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  1857  ss.  P. 

CSEL.  =  Corpus  scriptorum  ecclesiaslicorum 
latinorum  editum  consilio  et  impensis  Aca- 
demias Litterarum  Cœsareaj  Vindoboncnsis, 
iS6'.3  ss.  W.  (en  cours  de  publ.  ;  62  vol.  pa- 
rus). 


1.  Cf.  pour  les  volumes  des  .AASS.  parus  jusqu'en  1896,  Charles  Kohler,  Rerum  et  perso- 
narum  quae  in  Aciis  Sanctorum  Bollandianis  obviae  ad  Orientem  latinam  spectanl  index  analyticus, 
dans  la  Revue  de  l'Orient  chrétien  5  (1897)  iGo-ôGi. 

2.  Voir  plus  loin  p.    1G7  ss. 
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C.Th.  —  Codex  Theodosianusi. 

D.  =  Digesta2. 

DAG.  =;  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne 
et  de  liturgie  publié  par  dom  F.  Cabrol, 
1907  ss.  P.  (en  cours  de  publ.  2  vol.  1/2 
parus  :  jusqu'au  mot  «  collège  »). 

Daremb.  Saglio,  DA.  =  Dictionnaire  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines  (publié)...  sous 
la  direction  de  Ch.  Daremberg  et  Edm.  Sa- 
glio 1872  ss.  P.  (en  cours  de  publ.  ;  4  vol. 
parus  et  le  5«  jusqu'au  mot  Triumphus). 

DChrB.  =  A  Dictionary  of  Christian  Biogra- 
phy,  Literature,  Sects  and  Doctrines  edited 
l)y  VV.  Smith  and  H.  Wace  4  vol.  1877- 
1887  Ld.  3. 

Dittenb.  OGIS.=  W.  Dittenberger,  Orientis 
Graeci  inscriptiones  selectae.  Supplementum 
Syllogesinscriptionum  graecarum  igoS-igoS, 
2  vol.  L. 

Eph.  ep.  =  Ephemeris  epigraphica.  Corporis 
inscriptionum  latinarum  supplementum  1872 
ss.  B.  et  R. 

Eph.  Sem.  ep.  ;=  Mark  Lidzbarski,  Ephe- 
meris  fur  semitische  Epigraphik  igoo  ss. 
Giessen. 

FHG.  =  Fragmenta  liisforicorum  grœcorum 
éd.  C.  et  Th.  Millier  5  vol.  1853-1870  P. 

GCS.  ^^  Die  griechischen  christlichen  Schrift- 
steller  der  ersten  drei  Jahrhunderte  heraus- 
gegeben  von  der  Kirchenvàter-Kommission 
der  Kônigl.  Preuss.  Akademie  der  Wissen- 
schaften  1897  ^*-  ^-  (^"  cours  de  publ.). 

Girard,  Manuel,  =  Paul  Frédéric  Girard, 
Manuel  élémentaire  de  droit  romain  5^  éd. 
191 I  P.* 

Girard,  Textes  =  Paul  Frédéric  Girard, 
Textes  de  droit  romain  3'  éd.  igoS  P.  (nous 
citons  d'après  cette  éd.  ;  une  4*  éd.  vient  de 
paraître  igiS). 

Graetz  :^^  H.  Graetz,  Geschichte  der  Juden 
von  den  âltesten  Zeiten  bis  auf  die  Gegen- 
wart  11  vol.  (de  dates  et  éditions  variées 
P  (i8g5),  II*  (igoi),  m  5  (igo6),  IV* 
(igo6),  V*  (igog)  etc.  L. 

Hamburger  RE.  =  J.  Hamburger,  RealEncy- 
dopiidic  fiir  Bibcl  und  Talmud  2e  éd.  Stre- 
litz. 

Abtheilung  I  :  Die  biblischen  Artikel  1880  ; 
Abtheilung  II  :  Die  talmudischen  Artikel 
1881  ;  Supplementband  I  1886  ;  Suppl.  II 
1891  ;  Suppl.  III  i8g2  ;  Suppl.  IV  i8g2  ; 
Suppl.  V  jgoo;  Suppl.  VI  1901. 


Harnack,  DG.  ^A.  Harnack,  Lehrbuch  der 
Dogmengeschichte  4'  éd.  3  vol.  igog-igio 
Tub. 

Harnack,  GAL.  =A.  Harnack,  Geschichte 
der  altchristlichen  Litteratur  bis  Eusebius 
3  vol.  i893-igo4  L.  (le  2^  vol.  a  2  parties 
i'^,    i8g7  ;  2»,  igo4). 

Uastings,  DB.=  A  Dictionary  of  the  Bible 
by  J.  Hastings  etc.  5  vol.  i8g8-igo4  Edin- 
burgh. 

IG.  =^  Inscriptiones  graecae  éditas  consilio  et 
auctoritate  Acad.  Reg.  Borussicae  1873  ss.  B. 

IGrR.  =  Inscriptiones  graecae  ad  res  romanas 
pertinentes  igoi  ss.  P.  (en  cours  de  publ.). 

JE.  =  The  jewish  Encyclopœdia,  comprising 
the  history,  religion,  literature  and  customs 
of  the  Jewish  people  from  the  earliest  times 
to  the  présent  day  12  vol.  i  (igoo);  2  et  3 
(1902)  ;  4  et  5  (igoS)  ;  6,  7,  8  (igo4)  ;  g,  10, 
II  (1904);   12  (rgoG),  N.-Y. 

JHSt.  =  The  Journal  of  hellenic  Studies  1880 
ss.  Ld. 

JOAI.  ^  Jahreshefte  des  ôsterreichischen  ar- 
chaologischen  Institutes  in  VVien  1898  ss. 
W.  (suite  de  AEM.). 

JQR.  1=  The  Jewish  Quarterly  Review  1888- 
igo8  Ld.  (20  vol.).  Nouvelle  série  igio  ss. 
N.-Y. 

Lebas-Wadd.  =  Philippe  Lebas  et  W.-H. 
Waddington  :  Inscriptions  grecques  et  lati- 
nes recueillies  en  Grèce  et  en  Asie-Mineure 
1870  P. 

MaUSi,ConC.  =  J.  D.  Mansi,  Sacrorum conci- 
liorum  nova  et  amplissima  coUectio  3i  vol. 
1 759-1 798  P.  Réimpression  à  P.  et  à  L. 
1901  ss.  (4i  vol.  parus). 

MéL  Nie.  =  Mélanges  Nicole,  igo5  Ge- 
nève. 

MGH.:^  Monumenta  Germaniae  historica.  Sé- 
rie in-4",  1877  ss.  B. 

MGWJ.  =Monatsschrift  fur  Geschichte  nnd 
VVissenschaft  des  Judentums  i85i  ss. 

Mitteis,  Grundzùge  =  L.   Mitteis  und  U. 

Wilcken,  Grundzùge  und  Chrestomathie  der 
Papyruskunde.  Zweiter  Band,  Juristischer 
Teil,  von  L.  Mitteis,  2  vol.   igi2  L. 

Mitt.  P.  Rain.  =  Mitteilungen  ausderSamm- 
lung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer  1887- 
i8g6  W. 


I .   Voir  plus  loin  p.    163  ss. 
?..  Voir  plus  loin  p.   161. 

3.  Un  abrégé  de  ce  dictionnaire  a  paru  sous  le  titre  :  H.  Wace  and  VV.  C.  Piercy,  A  Dic- 
tionary of  Christian  biography  and  Literature  to  the  end  of  the  sixth  century  A.  D.  with  an 
account  of  the  principal  sects,   igii   Ld. 

4.  Une  trad.  allem.  sur  la  4°  éd.  a  paru  sous  le  titre  :  Geschichte  und  System  desrômischen 
Rcchts  ûber.setzt  von  R.von  Mayr  a  vol.  1908  B. —  Une  trad.  italienne,  sur  la  même  édition, 
porte  le  titre  :  Manualc  elementare  di  diritto  romano  di  P.  F.  Girard,  tradotto  da  C.  Longo 
igog  Milan.  —  Une  trad.  anglaise  est  en  cours  de  publication.  L'introduction  a  paru  sous  le 
titre:  A  Short  story  of  roman  law  by  P.  F.  Girard,  translated  by  A.  H.  F.  Lcfroy  and  J.  H. 
Gameron  igo6  Toronto. 
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Mommsen,  Dr.  pén.  =  Manuel  des  antiqui- 
tés romaines  par  Th.  Mommsen  et  J.  Mar- 
quardt  1. 17-19  :  Le  droit  pénal  romain  par 
Tu.  Mommsen  trad.  par  J.  Duquesne,  3  vol. 
,y07    P. 

Mominsen,  Dr. publ.  =  Manuel  des  antiqui- 
tés romaines  par  Th.  Mommsen  et  J.  Mar- 
quardt  1. 1-7  :  Le  droit  public  romain  par 
Th.  Mommsen  trad.  par  P.  F.  Girard,  y 
tomes  en  8  vol.  188G-1896  P.,  t.  i ,  en  2'  éd. 

lSf)2    P. 

Mommsen,  Ges.  Schr.  =;  Th.  Mommsen, 
Gesammelte  Schriften  (en  cours  de  publica- 
tion ;  8  vol.  parus)   190-1-1913  B. 

Mommsen,  HR.  =--  Th.  Mommsen,  Histoire 
romaine  11  vol.  t.  1-7  trad.  par  Ch.-All'r. 
Alexandre  1807-1873;  t.  8-n  trad.  par  R. 
Gagnât  et  J.  Toutain  1887-1889  P. 

Mûl  er  =  Nik.  MùUer,  Die  jùdische  Kala- 
kombe  am  Montevcrde  zu  Hom,  1912  L. 
(dans  Schriften  herausgegeben  von  der  Ge- 
sellschaft  zur  Fôrderung  der  Wissenschaft 
des  Judentums). 

NBÂC.  =  Nuovo  buUetino  di  archeologia  cris- 
tiana,  éd.  O.  Marucchi  1895  ss.  R.  (suite  de 
BAC). 

Notizie  ^  Notizie  degli  scavi  di  antichità 
communicate  alla  R.  Accademia  dei  Lincei 
1876  ss.  R. 

Nov.  ou  NOV.  J.  =  Novelles  de  Justinien*. 

Nov.  Th.  =  Novelles  de  Théodose  H  2. 

NRH.  =  Nouvelle  revue  historique  de  droit 
français  et  étranger  i855  ss.  P.  (Index  de 
iSoô-igoS  par  J.  Tardif  et  F.  Senn  igo8  P.). 

PEFQ.  :=  Palestine  Exploration  Fund,  Quar- 
terly  Statement  18O9  ss.  Ld. 

P.  Caire.  =  Catalogue  général  des  Antiquités 
égyptiennes  du  Musée  du  Caire,  1901  ss.,  Le 
Caire,  38  vol.  parus.  Les  n"*  sont  ceux  de 
l'inventaire. 

P.  Fayoum  ^  Favoum  townsand  their  papyri, 
by  b.-P.  Grenl'ell,  A. -S.  Hunt  and  D.'-Q. 
Hogarth  1900  Ld.  (dans  Egypt  Exploration 
Fund.   Graeco-roman  branch). 

P.  FI.  Pétrie  =  Tlie  Flinders  Pétrie  Papyri, 
1  et  II  éd.  J.  P.  Mahaffy  ;  III  éd.  J.  P.  Ma- 
haffy  and  J.  G.  Smyly,  3  vol.  1893- 1894- 1900 
(dans  Royal  Irish  Academy  m  Cunningham 
Memoirs  »  n"*  vui-ix.  xi). 

PG.  =  J-  P.  Migne,  Palrologiae  cursus  com- 
pletub,  Séries  gra;ca  161  vol.  I^57-I866  P. 
(Les  volumes  épuisés  sont  réimprimés  au  fur 
et  à  mesure  et  avec  des  paginations  légère- 
ment variables.  Nous  citons  léd.  princeps). 

P.  Giess.  =  Griechische  Papyri  im  Museurn 
des    Oberhessischen     Geschichtsvereins    zu 


Giessen.  Im  Verein  mit  Otto  Eger  herausge- 
geben und  erklàrt  von  Ernst  Kornemann  und 
Paul  M.  Meyer,  I,  1910-1912  L. 

PGL.  =  Papiri  greci  e  latini  (en  cours)  2  vol. 
parus,  191  2-1 9 13  Florence. 

P.  Hamb.  =  Griechische  Papyrusurkundender 
Hamburger  Stadtbibliothek,  herausgegeben 
von  P.  M.  Meyer,  I,  igii-igiS  L. 

P.  Hawara  =  I.  G.  Milne,  The  papyri  of 
Hawara  dans  Archiv.  fur  Papyrusforschung 
5  (191 1)  378  ss. 

P.  Hlb.  =  The  Hibeh-Papyri.  I,  éd.  by  B.  P. 
Grenfell  and  A.  S.  Hunt,  1906  Ld.  (dans 
Egypt  Exploration  Fund.  Graeco-roman 
branch). 

PL.  =  J.  P.  Migne,  Patrologiae  cursus  com- 
pletus.  Séries  latina,  221  vol.  i8il-i86i  P. 
(Les  volumes  épuisés  sont  réimprimés  au  fur 
et  à  mesure). 

P.  Lille  =  Institut  Papyrologique  de  l'Uni- 
versité de  Lille.  Papyrus  grecs  publiés  sous 
la  direction  de  P.  Jouguet  avec  la  collabo- 
ration de  P.  CoUart,  Jean  Lesquier,  M. 
Xoual  1907  ss.  P. 

P.  Lond.^Greek  Papyri  in  the  British-Mu- 
seum,  I  et  II  éd.  F.  G.  Kenyon  ;  III  éd.  F.  G. 
Kenvon  and  H.  J.  Bell  1893-1907;  IV  éd. 
H.  J.  Bell  1911  Ld. 

P.  Magd.  =  Papyrus  de  Magdôla  publiés  par 
P.  Jouguet  et  Ch.  Lefebvre  dans  Bulletin  de 
correspondance  hellénique  26  (1902)  90-128; 
27(1903)  190-280.  Les  n"*  d'ordre  sont  con- 
servés dans  la  nouvelle  édition  :  Papyrus  de 
Magdola  réédités  d'après  les  originaux  par  J. 
Lesquier  (Thèse  Lettres)  1912  P.  ;  [cette  der- 
nière édition  forme  aussi  le  t.  II  de  P.  Lille 
mîiis  on  continue  à  citer  les  textes  comme 
P.  Magd.]. 

PO.  =  Patrologia  orientalis  t.  i  ss.,  éd.  par  R. 
GrafGn  et  F.  Nau,  s.  d.  (1908  ss.)  P. 

P.  Oxy.  =  The  Oiyrhynchus  Papyri  éd.  by 
B.  P.  Grenfell  and  A.  Hunt  1898  ss.  (9  vol. 
parus)  Ld.  (Egypt  Exploration  Fund.  Graeco- 
roman  branch). 

PRE.  =  Realencyclopàdie  fur  prolestantische 
Théologie  und  Kirche  begrûndet  von  J.  J. 
Herzoç;.  Dritte  .\uflage  herausgegeben  von 
A.Hauck  22  vol.  Leipzig (Hinrichs),  i  (1896); 
2  et  3  (1897)  ;  4  et  5  (1898)  ;  6  et  7  (1899)  ; 
8  (1900)  ;  9  et  10  (1901)  ;  11  (1902)  ;   12  et 

i3  (uj°3);  '^  ^'  '^  ('9o4):  '"j  ('9o5); 
17  et  18  (1906)  ;  19  (1907)  ;  20  etai  (1908)  ; 
22  (tables,  1909).  Deux  vol.  supplémentaires, 
33  et  24,  ont  paru  en  1918. 

P.  Ryland  Dem.=  F.  L.  Grifllth,  Cat-ilo- 
gue  of  the  Démolie  papyri  in  the  John  Ry- 
lands  Library  Manchester  3  vol.  1909  Man- 
chester. 


1.  Voir  plus  loin  p.   168. 

2.  Voir  plus  loin  p.  i65. 
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P.  Ryland  Gr.  =A.  S.  Hunt,  Catalogue  of 
the  Greek  papyri  in  the  John  Ryland  Li- 
brary,  Manchester  i  vol.  (seul  paru)  191 1 
Manchester. 

Proceed.  Bibl.  ==  Proceedings  of  the  Society 
of  biblical  Archaeology  1878  ss.  Ld. 

P.  Tebt.  =The  Tebtynis  Papyri,  I  éd.  B.P. 
Grenfell,  A.  S.  Hunt  et  J.  G.  Smyly,  II  éd. 
B.  P.  Grenfell  et  A.  S.  Hunt  2  vol.  1902- 
1907  (dans:  University  of  California  publi- 
cations. Grœco-roman  archœology  I-II). 

PW.  =^  Paulys  Realencyclopàdie  der  classi- 
schen  Altertumswissenscbaft.  Neue  Bearbei- 
tung  begrùndet  von  G.  Wissowa  herausge- 
geben  von  W.  Kroll,  1898  ss.,  Stuttgart  (en 
cours,  8  vol.  parus,  jusqu'aumot  Hyagnis). 

R.  arch.  ^=  Revue  archéologique  i844  ss.  P. 
(2  vol.  par  an). 

B.  bibl.  =  Revue  biblique  internationale 
1892  ss.  P. 

REJ.  =;  Revue  des  études  juives  i883  ss.  P. 
(2  vol.  par  an,  66  vol.  parus.  Un  index  pour 
i-5o  a  paru  en  1910). 

Reinacb,  Judsei  =  Th.  Reinach  «  Judxi  » 

art.  paru  dans  Daremberg  et  Saglio  DA.  3. 
619-632. 

Keinach,  Textes  =  Textes  d'auteurs  grecs 
et  romains  relatifs  au  judaïsme,  réunis  tra- 
duits et  annotés  par  Th.  Reinach,  1896  P. 

Rh.  Mus.  =  Rheinisches  Muséum  fur  Philo- 
gie  1828  ss.  Fr. 

Rom.  Mitt.  =  Mitteilungen  des  kais.  deutsch. 
archœol.  Instituts.  Rœmische  Abtheilung 
1886  ss.  R. 

ROChr.=Revue de rOrient Chrétien  1896SS.  P. 

RQ.  =:  Rouiische  Quartalschrift  fur  christliche 
Altertumskunde  und  fur  Kirchengeschichte 
herausgegeben  von  de  Waal  und  Ehses  1887 
ss.  F.  i.  B.  et  R. 

Schûrer:^  Emil  Schûrer,  Geschichte  des  ju- 
dischen  \  olkes  im  Zeitalter  Jesu  Christi 
4'«  Auflage  3  vol.  (I  1901  ;  II  1907  ;  III 
1909  ;-i- Index,  191 1)  L. 

Sitzb.  Berlin  =  Sitzungsberichte  der  Kô- 
nigl.  preuss.  Akademie  der  Wissenschaften 
zu  Berlin  1882  ss.  B. 

Sitzb.  Mûnchen=:  Sitzungsberichte  der  phi- 
lo^oi)hisih-philologischen  und  historischen 
Classe  lier  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Mùnchen  1871  ss.  Munich. 

Sitzb.  Wien  =  Sitzungsberichte  der  K.  K. 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien.  Phi- 
loso[)h,-liist.  Klasse   i848  ss.  W. 

Stud.  Pal.  =  Studien  zur  Palâographie  und 
Papyruskunde,  herausgegeben  von  C.  Wes- 
sely  1900  ss.  W.  (i3  vol.  parus). 


TAM.  ^  Tituli  Asiaî  Minoris  conlecti  et  editi 
auspiciis  Cœsareae  Academiae  Litterarum, 
igoi  ss.,  Mndabonensis. 

TD.  =  Textes  et  Documents  pour  l'étude  his- 
torique du  christianisme  publiés  sous  la  di- 
rection de  H.  Hemmer  et  Paul  Lejay  1904 
ss.  P.  (17  vol.  parus). 

ThLz.  =^  Theologische  Literaturzeltung  he- 
rausgegeben von  E.  Schùrer  und  A.  Har- 
nack  1876-1910;  herausg.  von  A.  Titius  und 
H.  Schuster  1910  ss.  L. 

TU.  =  Texte  und  Untersuchungen  zur  Ge- 
schichte der  altchristlichen  Literatur  heraus- 
gee;eben  von  O.  v.  Gebhardt  und  A.  Har- 
nack  und  [depuis  la  mortde  Gebhart(i9o6)] 
C.  Schmidt  1882  ss.  L.  (4o  vol.  parus). 

UgolillO,  Thés.  =  Blasio  Ugolino,  Thésau- 
rus antiquitatum  sacrarum  hebraicarum, 
cum  indicibus  et  fig.  œn.  34  vol.  1744-1769 
^  enise'. 

VR.  :=  H.  Vogelstein  et  R.  Ricger,  Geschichte 
der  Juden  in  Rom  2  vol.  1895-1896  B.  [Le 
chiffre  non  précédé  de  la  lettre  p.  (page) 
indique  le  n»  de  l'inscription  du  recueil  des 
inscriptions  qui  se  trouve  à  la  fin  du  tome 
premier]. 

Wilcken,  Ântis.  =  Ulrich  Wilcken,  Zum 
alexandrinischen  Antisemitismus,  1909  L. 
[T.  à  p.  des  Abhandlungen  der  philologisch- 
liistorischen  klasse  der  kônigl.  -  Sâchs. 
Gesellschaft  der  Wissenschaften  t.  27]. 

Wilcken,  Gnindzùge  =  L.   Mitteis   et    U. 

\\  ilcken,  Grundzûge  und  Chrestomathie  der 
Papyruskunde.Erster  Band.HistorischerTeil, 
von  Wilcken,  2  vol.  1912  L. 
Winer,    BR'W.  =  G.  B.    Winer.   Biblisches 
Reahvôrterbuch  3=  édit.  2  vol.,  1847-1848  L. 

Z.=Zeitschrift. 

ZATW.  =  Zeitschrift  fur  die  alttestamentliche 

Wissenschaft,  éd.   par    B.    Stade  1881-1907 

et  depuis   1908  par  Marti,  Giessen. 
ZDMG.  =  Zeitschrift  der  deutschen    morgen- 

lândischen  Gesellschaft,   i846  ss.  L. 
ZDPV.  =  Zeitschrift  des  deutschen  Palâstina- 

Vereins,    hrsg.    von  H.  Guthe,    1878-1896; 

hrsg.  von  I.  Benzinger  1897-1902  ;  hrsg.  von 

C.  Steuernagel  1903  ss.  L. 
ZHB.  =  Zeitschrift  fur  hebraische  Bibliogra- 
phie 1896  ss.  B.  et  Fr. 
ZNTW.  =  Zeitschrift  fur  die  neutestamentli- 

che    Wissenschaft,    herausg.  von   E.   Preu- 

schen  1901  ss.  Giessen. 
ZSav.  =  Zeitschrift  der  Savigny-Stiftung  fur 

Rochtsgeschichte.  Romanistische  Abtheilung 

1880  ss.  \Veimar. 
ZWTh.   =  Zeitschrift    fiir     wissenschaftliche 

Théologie  i858  ss.  Jena. 


1.  On  trouvera  les  Tables  de  ces  volumes  peu  maniables,  dans  Meusel,  Bibliolheca  historiia 
i,  2  p.  I  i8-i4a. 
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La  condition  des  Juifs  en  droit  romain  a  fait  l'objet  de  plusieurs 
études,  dont  pas  une  ne  correspond  aux  exigences  de  la  critique 
la  plus  élémentaire.  Pour  ne  point  parler  de  celles  qui  portent 
un  titre  trompeur  et  ne  contiennent  qu'un  commentaire  de  quel- 
ques textes  littéraires,  disons  que  celles  qui  ont  une  allure  juri- 
dique traitent  le  sujet  d'une  façon  arbitraire  et  incomplète. 
D'autres  ne  contiennent  qu'une  reproduction  de  lois  relatives 
aux  Juifs  —  et  pas  de  toutes  —  suivie  de  quelques  notes  expli- 
catives ' . 

I.  Joli.  Kitzcl,  De  reijali  liabendorum  Judaeorum,  quatenus  in  imperio 
romano  inter  Clirisiianos  tolerari  possunt,  1617  Giessen  ;  H.  Hahn,  lix-i';- 
1X7.-7.  Judaeorum  (^Jûden-Ordnunrj),  1661  Helmst.  ;  G.  Mascovius,  De  juri- 
hus  Judaeorum  16S4  ^^  ittenberg  ;  E.  Otto.  Disserlatio  I  et  II  de  statu  Judseo- 
rum  puhlico ad L.J fin.  D.  de Decurion.,  1-21  Traj.  ad.  Rh.  ;  J.  J.  Beck,  Trac- 
tatas  de  juribus  Judaeorum.  Von  (sic)  Recht  der  Juden.  Worinnen  von  denen 
Gesetzen,  denen  sie  unterworlfen,  deren  Heyrathen,  Contracten,  Wacher,  Tes- 
lamenten,  .Successionen  oder  Erbfolgen  Verbrechen  und  deren  Bestraffungen, 
Frivilegien  und  Rechts-Wolthaten,  Oneribus  und  Beschwehrden,  insonderheit 
der  Cronen-Steuer  und  OpJJ'er-Pfennig  une  awh  Gerichten  und  rjerichtUchen 
Handlumjen  und  andern  mehr,  gnindlich  und  deutlich  gehandelt  luird.  Aus 
denen  goltiichen  und  allgemeinen  Reichs  und  andern  Special-Recliten  und 
Gewohnheit  zusammengetragen  und  mit  Praejudieiis,  Decisionibus  und  Res- 
ponsis  iiberall  verstàrket,  Denen  Richtern,  Amlleulen,  und  solche  jedermânni- 
glich  zum  Besten  mil  einem  hierzudienliclien  Regisler  versehen,  17.31  Miinctien 
(cet  ouvrage,  très  rare,  traite  des  lois  relatives  aux  Juifs  contenues  dans  le 
Corpus  juris  cirilis  telles  que,  modiliées  par  les  lois  canoniques  et  par  les  lois 
des  difl'érents  états  allemands,  on  les  appliquait  aux  Juifs  des  pa\s  de 
l'autre  côté  du  Rhin);  J.  Fr.  Rayser  (praes.)  et  J.  Chr.  Klip.<tein  (auct. 
resp.)  Comment,  acad.  de  autonomia  Judaeorum  1789  Gissae;  J.  F.  Fischer. 
Disserlatio  inauguralis  de  statu  et  jurisdiclione  Judœorum  secundum  leges  roma- 
nas,  gernianicas,  alsaticas,  1763  Argentorati  ;  Bernhard  von  Lôwenstein, 
(Trendelenburg)  Observationes  quxdam  de  Jud.eis  eorumque  diverse  condi- 
tione  sec.  jus  Romanum  et  Germanicum,  1768  Biitzow  :  cf.  aussi  Stark, 
Disserlatio  sub  prxsidio  D.  D.  Maier  a.  i-j82  de  Judaeorum  toleranlia 
legum  séries  temporum  ordine  digesta,  1787  Fr.  ;  E.  Gans,  Gesetzgebung  iiber 
Juden  in  Rom  nach  den  Oullen  des  Rf'imisclten  Rechts,  dans  Z.  fur  die  M  is- 
senschaft  des  Judentliums,  i8iî2.  20-67,  231-27(1,  cette  étude  n'a  pas  été 
finie,   ce  qui  ne  laisse  pas   de   grands    regrets;    D.    H.    Lcwsohn,    Disput. 
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Les  dispositions  légales  que  les  peuples  sujets  de  l'Empire 
ont  édictées  relativement  aux  Juifs  n'ont  fait  l'objet  d'aucune 
étude  d  ensemble. 

Les  ouvrages,  tous  insuffisants,  sur  la  condition  économique 
des  Juifs  seront  cités  en  tête  du  chapitre  xxii  que  nous  consa- 
crons à  l'étude  de  cette  condition'. 

La  situation  sociale  des  Juifs  n  a  été  étudiée  dans  aucun 
ouvrage  d'ensemble  -. 

L'histoire  même  des  Juifs  dans  le  monde  romain  n'a  pas 
encore  été  traitée  scientifiquement  et  de  façon  détaillée,  pour 
toute  l'époque  qu'embrasse  le  présent  travail,  quoiqu'elle  soit 
exposée  dans  les  œuvres  consacrées  à  l'ensemble  de  l'histoire 
juive.  Néanmoins,  certaines  parties  de  l'histoire  des  Juifs  sous  la 
domination  romaine  ont  été  plus  ou  moins  bien  approfondies  '. 

Les  travaux  sur  l'histoire  ancienne  des  Juifs  dans  certains 
pays  seront  cités  dans  les  notes  auxquelles  se  réfère  notre  tableau 
de  la  Diaspora  juive,  plus  loin  p.  i8o  ss.  ;  ceux  consacrés  à  des 
questions  particulières  seront  cités  au  cours  de  l'ouvrage.  Nous 
allons  donner  une  orientation  sur  les  œuvres  et  les  recueils 
concernant  les  Juifs  et  auxquels  il  est  utile  ou  indispensable  de 
recourir. 

D'abord,  comme  introduction  à  l'histoire  des  Juifs,  l'exposé  élégant 
et  profond,  mais  un  peu  étroit  de  : 

J.  Wellhausen,  Israeliiische  und  jildische  Geschichte,  7'*  Ausg. 
1907  B.,  une  8''  édition  vient  de  paraître  1914  B., 

auquel  il  faut  ajouter  :  H.  E^Aald,  Geschichte  des  Volhes  Israël  2^  éd., 
7  vol.  1843  1859  Gut.,  dont  les  trois  derniers,  en  3"  éd.  i864  1868  (ces 
3  vol.  allant  d'Ezra  à  l'époque  d'Hadrien,  sont  les  plus  importants  pour 
nous). 

Pour  l'époque  qui  va  de  160  av.  J.-C.  jusqu'à  i35  ap.  J.-G. 
(des  Macchabées  à  Hadrien)  : 

academica  inauguralis  de  Judœonim  sub  Cœsaribus  conditione  et  de  legibus 
eos  speclanlibus,  1828  Leyde  ;  Haubold,  De  statu  Judœoruin  pablico  sub 
imperio  Romanorum,  dans  ses  Opuscula  Acndemica,  2.tiô~-^~6,  1829  B.; 
Gottfr.  Cohen,  Romische  Gesetzijebung  aberdie  Juden,  dans  la  revue  Der  Orient 
k  (1843)  i45-i68,  181-186,  21--222  ;  cf.  aussi  L.  Philippson  (Ludw. 
Schragge),  Wie  verloren  die  Juden  das  Biinjerrecht  im  ivest-  und  oslrômi- 
schen  Reiche  (882  B.  ;  J.  Goldschmidt,  De  Judivorum  apud  Romanos  condicione, 
1866  Halis  Sax.  ;  Krakauer,  Die  rechtUche  und  gesellschaftliche  Siellan^ 
der  Juden  im  sinkenden  Rùmerreiche,  MGWJ.  a3  (18-4)  49-61 ,  97-1 12,  i45- 
i5d;  F.  Gôrres,  FAn  Beitrag  zur  Geschichte  der  staatsrechtlichen  Stellung  des 
Judenthums  im  Rômerreich,  ZWTh.  2-  (188.S)  i47-j'i5  (ce  litre  prétentieux 
couvre  quelques  considérations  sur  des  passages  de  l'Histoire  Auguste). 

1.  Voir  t.  2  p.  291  ss. 

2.  Cf.  l'art,  de  Rracauer,  cité  p.  précédente  note  i. 

3.  Voir  la  bibliograpliie  dans  Schiircr  i.  4  ss.  (jusqu'en  1900)  ;  et  dan» 
P.  Tliomsen  cité  plus  loin  p.  xvu  note  2. 
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E.  Schûrer,  Geschichte  des  jiidischen  Volkes  im  Zeitalter  Jesu 
Christi,  3  vol.  k'  éd.  I  (1901),  II  (1907),  III  (1909),  L.,  travail  de 
premier  ordre,  où  la  situation  juridique  se  trouve  aussi  esquissée,  mais  par 
un  théologien.  Quoique  généralement  objectif,  l'auteur  ne  sacrifie  pas 
moins,  de  temps  en  temps,  la  vérité  scientifique  à  ses  convictions  reli- 
gieuses, j)ar  des  exposés  tendancieux  de  la  vie  juive  '  et  de  Torganisa- 
tion  intérieure  des  Juifs,  et  par  des  silences  ou  des  interprétations 
destinés  à  ne  pas  toujours  heurter  les  récits  du  Nouveau  Testament. 
(La  bibliographie  y  est  abondante,  l'auteur  vise  à  la  donner  plutôt 
complète  que  critique). 

Pour  la  même  période-,  l'ouvrage  utile  de  : 

J.  Derenbourg,  Essai  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  la  Palestine, 
d'après  les  Thalmads  et  les  autres  sources  rabbiaiques  I  partie  (seule  pa- 
rue), Histoire  de  la  Palestine  depuis  Cyrus  jusqu'à  Adrien,   1867  P. 

E.  Renan,  Histoire  du  peuple  a'Israel,  surtout  t.  4  et  5,  5  vol.  1887- 
1893  P. 

Dépassant  cette  période  de  peu  seulement  et  pouvant  encore  rendre 
des  services  : 

E.  Renan,  Histoire  des  Origines  du  Christianisme,  8  vol.  i863- 
i883  P.  (La  Vie  de  Jésus,  i863  ;  Les  Apôtres,  1868  ;  St.  Paul,  1869  ; 
L'Antéchrist,  1873;  Les  Évangiles,  1877;  L'Église  chrétienne,  1879; 
Marc-Aurèle,  1881  ;  Index,  i883).  Insuffisamment  documentées, 
sacrifiant  souvent  la  vérité  historique  au  brillant  de  l'exposition  et  aux 
entiaînements  de  Timagination,  ces  œuvres  de  Renan  sont  toujours 
utiles  à  consulter,  car  elles  vivifient  le  sujet  que  leur  auteur  pénètre 
parfois  avec  une  rare  intuition  exprimée  avec  bonheur. 

Embrassant  toute,  ou  en  grande  partie,  l'histoire  juive,  rendent  des 
services,  par  ordre  d'ancienneté  : 

J.  Basnage,  Histoire  de  la  religion  des  Juifs  depuis  J.  Chr.  jusqu'à 
présent,   i5  vol.,  17 16  La  Haye. 

M.  Jost,  Geschichte  der  Israeliten  seit  der  Zeit  der  Makkabder  bis 
auj  unsere  Tage,  9  vol.,  1820-1828  L.,  réalise  un  grand  progrès  sur 
Basnage,  déblaye  beaucoup  le  terrain,  verse  dans  l'histoire  beaucoup 
de  renseignements  talmudiques. 

Premier  ouvrage  essayant  d'étudier  dune  façon  scientifique  l'ensemble 
de  l'histoire  juive,  l'histoire  de: 

H.  Graetz,  Geschichte  der  Juden  von  den  altesten  Zeiten  bis  auJ  die 
Gegenwart,  11  vol.  i853  L.  [de  dates  et  éditions  variées  :  1(1896),  Il 
(1901),    IIP   (1906),    IV*  (1908),  V*  (1909)  —  les  autres  volumes 

1.  Voir  le  c.  r.  delà  3^  éd.  par  Abrahams  dans  J()/?.  11  (1899)6^6-642. 

2.  En  général  les  histoires  allemandes  relatives  à  l'époque  de  Jésus  s'oc- 
cupent surtout  de  l'histoire  des  Juifs  du  11'^  siècle  av.  J.-C.  jusf[u'à  la 
i""*"  moitié  du  n"  .nècle  ap.  J.-C.  Citons  les  principales:  Joh.  Jos.  Ign.  Dôl- 
linger,  Heidenlhum  und  Judentum.  Vorhalle  :ur  Geschichte  des  Chris  le  ntams, 
18.37  Kalisbonne  ;  .\.  Hausratli,  XeulestamentUche  Zeitgeschichle,  1'  éd., 
A  vol.  1873-77  (le  r'"vol.  en  3"  éd.,  1879),  Heiclelberg;  Oskar  Hoitzmann, 
NeuteslamentUclie  Zeiigeschirhte,  2"  éd.,  igo6  Tûb.  ;  J.  Felten,  Neulesta- 
mentliche  Zeitgeschichle,  2  vol.,   1910  Ralisbonne. 
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traitent  du  moyen  âge,  etc.,  et  n'intéressent  pas  notre  sujet]  appréciable 
surtout  pour  son  apport  de  science  talmudique  généralement  clarifiée 
et  filtrée.  (Une  traduction  française  faite  par  L.  Wogue  et  M.  Bloch  a 
paru  sous  le  titre:  Histoire  des  Juifs,  5  vol.  1882-1897  P.,  mais  elle 
est  un  peu  tronquée).  Apologiste  du  judaïsme. 

Les  deux  bons  articles  d'encyclopédie,  dont  aucun  ne  vise  à  un 
exposé  systématique  et  complet  de  la  condition  des  Juifs,  de  : 

S.  Cassel  (devenu  après  baptême  Paulus  Cassel),  «  Juden  »  dans 
Ersch  und  Gruber,  Encyclopadie,  Section  II,  t.  27,  p.  i-5o,  i85oL. 

Th.  Reinach,  «  Judaei  »,  dans  Daremb.-Saglio  D-4.  3.  619-682. 

Traitant  seulement  des  questions  religieuses  et  appréciables  pour  le 
classement  des  sources  dans  la  même  matière,  on  peut  aussi  recourir  à  : 

A.  Geiger,  Urschrijt  und  Uebersetzungen  der  Bihel  in  ihrer  Abhan- 
'jigbeit  von  der  inneren  Entwickelung  des  Jadenlhums  iSSy  Br.  Impor- 
tant pour  la  connaissance  des  idées  religieuses  des  Juifs  de  la  Dias- 
pora telles  qu'elles  se  manifestent  suitout  dans  les  Septante. 

M.  Jost,  Geschichte  des  Judenthuins  und  sciner  Seclcn,  3  vol.  1857- 
1869  L. 

F.  Weber,  Jiidische  Théologie  auj  Grund  d.  Talmuds  und  verw. 
Schriften  genwinjassl.  dargestellt.  herausg.  von  F.  Delitzsch  u.  G. 
Schnedermann,  1897  L. 

W.  Bousset,  Die  Religion  d.  Judentums  im  neutestamentl .  Zeitalter, 
2*  éd.  1906  B.  Cet  ouvrage  (en  première  édition)  a  soulevé  parmi  les 
théologiens  juifs  des  polémiques  violentes.  Notons  :  F.  Perles  Boussel's 
Religion  des  Judentums  im  neutestamentlichcn  Zeitalter  kritisch  unter- 
sucht  1908  B, 

W.  0.  E.  Œsterley  and  G.  AA".  Box,  The  religion  and  worship  of 
the  synagogue,   1907  lN.-\. 

K.  Kohler,  Jiidische  Théologie,  19 10  L. 

En  somme,  la  vie  religieuse  des  Juifs  n'est  pas  encore  étudiée  scien- 
tifiquement. L'on  s'est  plus  préoccupé  d'idées  que  de  la  réalité. 

Embrassant  les  diverses  questions  et  donnant  une  bibliographie  à 
chaque  article  (les  articles  de  valeur  par  trop  inégale),  la  JE. 

Gomme  répertoire  du  Talmud,  Hamburger  RE.  On  y  trouvera  réu- 
nies les  indications  des  sources  rabbiniques  relativement  aux  ditTérents 
sujets  dont  elles  traitent,  mais  elles-mêmes  n'y  font  pas  l'objet  d'une 
critique  scientifique. 

Philologiquement  scientifique',  S.  Krauss,  Talmudische Archiiologie, 
3  vol.  1910-1912  L.,  (dans  Schriften  herausgegehen  von  der  Gesell- 
schaft  zur  Forderung  der  Wissenschaft  des  Judentums,  Grundriss  der 
Gesamtwissenschaft  des  Judentums),  mérite  pour  le  reste  le  même 
reproche  que  l'ouvrage  précédent.  Pas  de  distinctions  ethniques, 
géographiques  ou  chronologiques-.  Tel  que,  l'ouvrage  rend  néanmoins 

1.  Encore  faut-il  relever  (|ue  l'auteur  ne  s'applique  pas  à  distinguer  entre 
la  date  et  les  lieux  de  la  terminologie. 

2.  Le  non  averti  pourrait  prendre  pour  des  traits  de  mœurs  juives  des 
descriptions  do  coutumes  païennes,  cl  pour  des  détails  de  la  vie  des  Juifs  de 
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de  précieux  services'  par  sa  documentation  qui  représente  une  somme 
énorme  de  travail.  Documentation  souvent  complète,  sans  préoccupa- 
tions tendancieuses. 

Le  tout  à  compléter  par  la  PRE. 

Pour  se  tenir  au  courant  des  études  juives,  la  MG^^'J.  et  la  REJ.  : 
toutes  deux  donnent  des  bibliographies,  mais  en  retard. 

La  Zeitschrift  fiir  hebràische  Bibliographie,  éd.  Brodv  et  Freimann^ 
1896  ss.,  B.  et  Fr.,  est  plus  au  courant. 

Mais,  ces  périodiques  ne  tiennent  pas  compte  des  sciences  auxiliaires 
lorsqu'elles  font  un  apport  à  l'histoire  juive  (faisons  exception  pour  la 
REJ.  où  MM.  Salomon  et  Théodore  Reinach  ont  commenté,  avec  maî- 
trise, des  inscriptions  juives,  oij  M.  Théodore  Reinach,  seul,  a,  en 
outre,  donné  des  études  sur  des  papyrus  relatifs  aux  Juifs  et  sur  des 
monnaies  juives.  On  ne  peut  que  regretter  que  leurs  contributions 
se  fassent  rares). 

On  les  complétera,  entre  autres,  par  la  : 

Revue  biblique  et  par  la  : 

Theolofjische  Litteraturzeitung . 

Nous  renvoyons  aussi  aux  recueils  bibliographiques  spéciaux  : 

G.  AVolf,  Bibliotheca  hebrœa,  4  vol.   i7i5-33  Hambourg. 

J.  Flirst,  Bibliotheca  Judaica.  Bibliographisches  Handbuch  umfas- 
send  die  Druckwerke  der  veroffentlichten  gesammten  jiid.  Literatur, 
einschliissl.  der  Schriften  iiber  Juden  u.  Judentum  mit  einer  Geschichte 
der  judischen  Bibliographie,  3  Telle  i863,  L.  Des  recueils  plus  récents 
manquent". 

On  trouve  un  relevé  des  articles  périodiques  juifs  dans  M.  Sch-\vab, 
Répertoire  des  articles  d'histoire  et  de  littérature  juives  parus  dans  les 
périodiques  de  1783  à  1898,  2  vol.  1901-1902  P.,  supplément  igoS 
P.  Une  nouvelle  édition  est  en  préparation,  d'après  la  MGWJ.  54 
(1910)  122. 

Palestine  des  indications  qui  ne  concernent  que  les  Juifs  de  Babylone  ou  du 
reste  de  la  Diaspora.  Pour  les  parties  juridiques  qu'il  expose,  l'auteur  ne 
fait  pas,  non  plus,  de  différence  entre  ce  qui  est  théorie  et  ce  qui  est  pra- 
tique. Et  nous  ne  parlons  guère  de  l'illustration  empruntée  à  toutes  les 
époques  et  à  tous  les  peuples.  D'ailleurs,  nous  n'aurons  pas  souvent 
recours  à  la  Tabnudische  Archàolo(jie,  car  les  sources  rabbiniques  qui  font 
son  objet  principal  n'offrent  que  peu  de  renseignements  sur  les  Juifs  dis- 
persés dans  l'empire  romain. 

i.  Et  pour  ùtre  équitable,  il  faut  remarquer  que  des  défauts  de  méthode 
tout  semblables  déparent  plus  d'une  œuvre  appréciée,  relative  à  l'antiquité 
classique.  —  C'est  la  société  éditrice  qu'il  faut  rendre  responsable  du 
procédé  absurde  qui  relègue  les  notes  à  la  fin  du  volume  et  rend  ainsi  exces- 
sivement pénible  la  lecture  de  cette  œuvre  dont  presque  chaque  mot  du 
texte  se  réfère  à  une  note. 

2.  Citons  ici  les  recueils  bibliographiques  relatifs  surtout  à  la  Pales- 
tine, mais  contenant  aussi  des  mentions  d'ouvrages  et  d'articles  sur  les 
Juifs  de  la  Diaspora  :  Relnhold  Rohrlcht,  Bibliotheca  Geographica  Palœstina% 
1890  B.  (contient  la  bibliographie  de  l'an  333  à  l'an  1878);  P.  Thomsen,/)je 
Palàstina  Literatur,  2  vol.  iqoS-iqio  i^contient  la  bibl.  de  1890-1909). 
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Un  relevé  des  articles  de  tous  les  périodiques,  pour  les  périodes  et  la 
matière  indiquées  dans  le  titre,  dans  E.-C.  Richardson,  An  alphabetical 
subject  Index  and  Index  Encyclopaedia  to  periodical  articles  on  reli- 
gion, i8go-i8gg,  1907  (1168  p.)  N.-Y. 

Un  relevé  annuel  des  ouvrages  et  des  articles  de  revue  relatifs  aux 
Juifs,  dans  l'indispensable  Theologischer  Jahresbericht,  herausg.  von 
G.  Krûger  und  M.  Schian,  1882  ss.  L. 

Maintenant,  nous  procédons  à  l'étude  des  sources  avec  l'indi- 
cation de  la  bibliographie  qui  les  concerne. 
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SECTION    I.    —   SOURCES   LITTÉRAIRES 

S  I    —  SOURCES  JUIVES 
A.     OUVRAGES    EN    LANGUE    GRECQUE 

Les  Juifs  ont  commencé  d'assez  bonne  heure  à  écrire  leur 
histoire  en  grec.  Tous  leurs  ouvrages  n'intéressent  pas  direc- 
tement notre  sujet  ;  la  plupart  sont  d'ailleurs  perdus  *.  Pourtant, 
parmi  ceux  qui  ont  eu  à  s'occuper  des  rapports  entre  Juifs  et 
Romains,  il  nous  faut  regretter  la  perte  de  celui  de  Jason  de 
Cyrène  en  5  livres  ",  et  les  Annales  de  Jean  Hyrcan  ^  Tous  les 
deux,  heureusement,  ont  été  mis  à  contribution,  le  second  par 
l'auteur  du  Premier  livre  des  Macchabées'',  le  premier  par  fau- 
teur du  Second  livre  des  Macchabées  \ 

Parmi  les  ouvrages  conservés.  Le  Premier  et  Le  Second 
LIVRE  des   Macchabées  **    (Ma/./,aêa(wv  A.  B.  ainsi  qu  ils  sont 

[ .  Les  diverses  études  sur  ces  œuvres  se  trouvent  énumérées  dans  Schùrer, 

3.  i88  ss.,  408  ss.  La  plus  grande  partie  des  fragments  de  ces  historiens  nous 
a  été  conservée  par  Eusèbc,  Pnep.  Evang.,  I\,  (Eusebii  Evaiujelicx  Prœpa- 
ralionis  libn  XV',  éd.  E.  H.  (lifford,  5  vol.  i(jo3  Oxford)  et  par  Clément 
d'Alexandrie,  Slroinaia,  passim,  éd.  Stahelin,  1906  L.  (dans  GCS).  Cf.  aussi 
le  recueil  de  J.  W.  N.  Stearns,  Fragments  of  grœco-jcwish  wrilers,  1908 
Chicago. 

2.  Sur  Jason,  A.  Schlatter,  Jason  von  Cyrene.  Ein  Beilrng  za  seiner  Wie- 
derherslelhing ,  1891  L.,  et  Schiircr,  3.  483-489. 

3.  Citées  /  Mac.  16-'*%  cf.  Schiirer,  3.  200-201. 

4.  Cf.  note  précédente. 

5.  Cf.    2  Mac.    220";    i538ss. 

6.  Le  4"  LIVRE  DES  Macchabées,  (cf.  plus  loin  p.  1 1  note  6),  car  il  y  a 
quatre  ouvrages  portant  le  nom  des  liérosjuifs,  est  une  homélie  philosophi- 
que brodée  sur  le  récit  du  martyre  d'une  mère  et  de  ses  sept  fils,  et  qui 
eut  lieu  à  l'époque  des  Macchabées  (cf.  2  Mac.  7).  —  On  a  voulu  voir  dans 
Le  3^'  LIVRE  DES  Macchabées,  qui  prétend  raconter  des  faits  se  passant  en 
Egypte  sous  Ptolémée  IV  Philopator  (222-205),  l'histoire  travestie  d'événe- 
ments relatifs  à  la  persécution  que  les  Juifs  subirent  sous  Caligula.  (Les 
diverses  opinions  sont  résumées  par  André,  Les  Apocryphes,  p.  i24ss.).  On 
a  surtout  essayé  [Ewald,  Geschichle  des  Volkes  Israël,  3''  éd.   (1864-1870), 

4.  G11-614,    suivi   par  d'autres]    d'établir   un    parallèle,    à  première  vue 
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intitulés  dans  les  Septante),  d'auteurs  inconnus,  sont  les 
premiers  à  faire  mention  des  rapports  internationaux  judéo- 
romains  '.  Cela  seul  suffirait  à  rendre  indispensable  l'étude 
des  Livres  des  Macchabées,  mais  elle  s'impose  encore  parce 
que  ces  livres  en  insérant  une  multitude  d'actes  officiels  — 
malheureusement,  pas  tous  authentiques  — nous  fournissent  des 
détails  précieux  sur  la  situation  légale  des  Juifs,  de  la  diasj)ora 
asiatique,  presque  immédiatement  avant  la  domination  romaine. 

séduisant,  entre  les  récits  de  Philon,  In  Flaccwn  et  Légat,  ad  Cajum,  combi- 
nés avec  Josèphe  :  Ant.  18.  8.  2-6  et  B.  J.  2.  10.  i-5  (Caligula  ordonnant  la 
mise  de  sa  statue  dans  le  Temple  de  Jérusalem  ;  les  Grecs  d'Alexandrie  la 
mettant  dans  les  synagogues  de  la  ville  et  les  massacres  qui  s'ensuivent). 
Mais,  la  ressemblance  lointaine  des  récits  peut  s'expliquer  par  celle  des  faits  : 
parfois  l'histoire  se  renouvelle  ;  elle  s'est  toujours  répétée  dans  les  persécu- 
tions des  Juifs;  ceux-ci  avant  toujours  eu  à  subir  des  procédés  identiques  de 
la  part  de  leurs  persécuteurs.  L'opinion  communément  reçue  est  que  3  Macc. 
ne  peut  pas  se  rapportera  Ptolémée  Philopator,  qui  n'a  jamais  persécuté  les 
Juifs;  mais  se  référerait  à  Ptolémée  Physcon,  sous  qui  une  persécution  eut 
réellement  lieu  (Jos.  C^/).2.5§5i-56).  Ainsi,  Schùrer,  3.  489SS.,  etBouché- 
Leclercq,  Histoire  des  Lagides.  1.  3i3ss.  4  vol.  igoS-igo/  P.  —  Pourtant, 
P.  Perdrizet  a  donné  un  bon  argument  pour  replacer  le  livre  à  sa  date,  Le 
fragment  de  Satyros  sur  les  dèmes  d'Alexandrie,  Rev.  et.  anc.  12  (19 10) 
234  ss.  —  L'écrit  paraissant,  en  tout  cas,  être  relatif  à  des  événements  ne 
concernant  pas  les  rapports  judéo-romains,  nous  n'avons  pas  à  forger  de 
conjectures  sur  les  actes  officiels  qu'il  contient. 

Éditions  :  dans  presque  toutes  les  éditions  des  Septante  et  séparément 
dans  Libri  apocryphi  Vet.  Test,  graece,  éd.O.F.  Fritzsche  187 1  L.  Traduction 
française  d'ensemble  :  J.  P.  Migne,  Dictionnaire  des  Apocryphes,  2  vol.  i856- 
i858  P.  Cf.  G.  A.  Wahl,  Clavis  librorum  veteris  Testamenti  apocryphorum  phi- 
lologica,  i853  L. 

Études  :  Karzgefasstes  Handbuch  za  den  Apokryphen  des  Allen  Testaments, 
éd.  0.  F.  Fritzsche,  t.  III:  Das  erste  Bach  der  Maccabâer,  t.  IV:  DasZweite, 
Dritte  und  Vierte  Bach  der  Maccabâer  erkliirt  von  G.  L.  W.  Grimm, 
i8ô3-i857  L.,  (c'est  encore  le  meilleur  commentaire  exégélique  des  livres 
des  Macchabées)  ;  Reuss,  La  Bible,  traduction  et  commentaire,  \  L' et  VIL  partie, 
1878-1879  P.  ;  B.  ^yiese,  Kritik  der  beiden  Makkabàerbûcher  nebst  Beilràgen 
zur  Geschichte  der  Makkabâischen  Erhebung,  Hermès,  35  (1900)  268-307, 
453-527  (et  séparément  1900  L.)  ;  Knabenbauer,  Commentarius  in  libros 
iVacc/iai»a^or«m  (dans  Gornelv-Rnabenbauer,  Cursus  scripturae  sacrae),  1907 
P.;  K-aulzsch,  Die  Apocryphen  u.  Pseudepigraphendes  Alt.  Testaments,  2  vol., 
1900  L.  (trad.  ail.  avec  de  bonnes  notes)  ;  L.  E.  Tonv  André,  Les  Apocry- 
phes de  l'Ancien  Testament,  igoS  Florence;  J.  Wellhausen,  Ueber  den  ge- 
schichtlichen  Werth  des  zweiten  Makkabiierbaches  dans  Nachrichten  der  kônigl. 
Gesellschaft  der  Wissenschajten  :u  Goltingen,  \gob.  117-163;  R.  Laqueur, 
Krilische  Untersuchung  zum  zweiten  Makkabàerbuche,  1906  Strasb.  ;  V.  Rod- 
nikov,  Primas  liljer  Macchab.,  1907  Kiev;  Hughes,  The  ethics  of  jewish 
npocryphal  Littérature,  1910  Ld.  La  bibliographie  jusqu'en  1909  dans 
Schùrer,  3.  192  ss.  ;  pour  1910,  voir  Theolog.  Jahresb.  t.  3o,  2*  partie, 
p.  17.')  ss. 

I.   G(.  infra  section  m  5;  i,  plus  loin  p.  129  ss. 
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(Les  événements  racontés  dans  le  premier  livre  vont  de  175  à 
i35  av.  J.-C.  :  ceux  mentionnés  dans  le  second  vont  de  176  à 
161  av.  J.-C). 

Le  premier  avait  été  composé  en  hébreu',  et  nous  n'en  avons 
qu'une  version  dans  le  texte  grec.  L'auteur  a  probablement  écrit 
après  la  mort  de  Jean  Hyrcan  dont  il  connaît  les  Annales', 
et  avant  63  av.  J.-C,  (conquête  de  Jérusalem  par  Pompée) 
—  car  il  n'est  pas  encore  hostile  aux  Romains.  Quant  au 
deuxième  livre,  il  a  été  composé  avant  la  destruction  du  Temple, 
laquelle  est,  en  tout  cas,  le  «  terminus  post  quem  ». 

Les  deux  livres  des  Macchabées,  le  second  surtout,  ont  subi 
des  interpolations  à  des  dates  diverses. 

Après  les  livres  des  Macchabées,  la  source  de  l'historiographie 
juive  est  loin  d'être  tarie  ;  mais,  rien  ne  nous  est  parvenu  directe- 
ment :  les  ouvrages  ont  disparu  presque  tous  avec  leurs  noms 
et  ceux  de  leurs  auteurs  ;  d'autres  œuvres  ne  nous  ont  révélé 
quelques  noms  que  pour  nous  faire  apprécier  l'étendue  des 
pertes,  telles  que  celle  des  Mémoires  d'Hérode  qui  ont  servi  à 
Josèphe  \ 

Somme  toute,  des  livres  des  Macchabées  à  Josèphe,  on  ne 
trouve  qu'un  seul  auteur  dont  les  ouvrages  grecs  ^  nous  aient 
conservé  des  renseignements  sur  la  condition  de  ses  core- 
ligionnaires, c  est  : 

Philon ',     né    vers     25    av.    J.-C.    et    mort    après    fii    ap. 

*i .  Les  tournures  du  texte  grec  montrent  qu'il  est  une  traduction. 
L'original  ne  pouvait  être  qu'en  hébreu  ou  en  araméen,  puisque  le  livre  por- 
tait un  titre  sémitique  :  Saçê/jf)  SaSavx'.ÉA  (Orijjène  cité  par  Eusèbe,  H.  E. 
6.  25.  2),  dont  la  signilicalion  nous  échappe  d'ailleurs.  Cf.  Schùrer,  ,3.  190. 

2.  Cf.  supra  p.  I  note  S. 

3.  Jos.  A  ni.   i5.  6.  3.  Cf.  Schiirer,  i.  48. 

/j.  Voulant  rester  dans  le  domaine  de  la  certitude,  nous  ferons  abstrac- 
tion des  Apocryphes  —  sur  eux,  voir  la  bibliograpliie  citée  ci-dossus,  p.  i, 
note  6, —  et  n'y  chercherons,  parfois,  que  les  idées  religieuses  du  judaïsme, 
car,  en  dehors  dos  deux  premiers  Livres  des  Mncchahces,  aucun  n'est  datable 
avec  certitude  et  j)ar  suite  les  événements  historiques  auxquels  ils  font  allu- 
sion, inidentitiables  (voir  à  titre  d'exemple  ci-dessus,  p.  i,  note  6,  les  dis- 
cussions à  propos  du  3"  Livre  des  Macchabées'). 

5.  Editions  :  Philonis  Judaei  opéra  omnia,  éd.  Th.  Mangey,  (éd.  que  nous 
désignons  par  ^L)  2  vol.  in-f.  i~lx'i  Ld.  ;  puis  l'éd.  de  Richter  ((S  petits  vol. 
1828-1830  L.).  Des  fragments  trouvés  ultérieurement  sont  réunis  dans 
Harris,  Frarjmenis  of  Philo  Jwlœus,  newlv  edited.  18S6  Cambridge;  il  faut 
ajouter,  P.  ^^  endland,  Aeuen/t/ecA7<'  Fragmente  Philos  1891  B.  ;  une  nouvelle 
édition  a  été  commencée  par  L.  Cohn  et  P.  Wendland,  Philonis  Alexan- 
drini  opéra  quae  supersunt,  1897  ^^-  ^-  (^"  cours,  5  vol.  parus).  Des  frag- 
ments de  son  œuvre  connue  viennent  d'être  édités,  d'après  un  papyrus  du 
3*^  s.,  par  H.  Hunt,  dans  P.  Oxyr.  9.  n°  1173,  p.  16-29,  ^^^  fragments 
d'oeuvres  perdues  sont  annoncés  comme  devant  être  éditées  par  le  même. 
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J.-C. ',  une  des  plus  belles  figures  du  judaïsme";  philosophe 
et  apoloo■iste^  il  a  écrit  énormément  sur  les  livres  saints  des 
Juifs  et  surtout  à  propos  de  ces  livres*,  ce  qui  l'amena  à  s'oc- 
cuper des  lois  juives. 

Ces  lois  reçoivent  dans  Pliilon  une  interprétation  souvent 
différente  de  celle  des  rabbins  de  Palestine  ".  On  en  a  conclu  hâ- 
tivement que  Philon  notait  la  pratique  des  Juifs  d'Alexandrie. 

Il  est  incontestable  qu'une  partie  des  lois  mosaïques  discutées 
par  Philon  avaient  un  intérêt  pratique.  Mais,  d'autres  avaient 
un  intérêt  simplement  théorique.  Oii  commençait  l'un  et  où  finis- 
sait l'autre  .»^  On  comprend  facilement  l'importance  de  la  question, 
pour  le  sujet  qui  nous  préoccupe. 

Ritter  *^  notamment,  qui  a  étudié  les  œuvres  de  Philon  au  point 
de  vue  juridique,  a  condensé  le  résultat  de  ses  recherches  en  une 
formule  qui  veut  être  définitive  :  la  dilTérence  qui  existe  entre  la 
Halakha"  palestinienne  et  les  interprétations  que  Philon  donne 

Traductions  :  une  trad.  lat.  accompagne  le  texte  dans  Mangey;  une  trad. 
franc,  de  Pierre  Bellier,  Les  Œuvres  de  Philon  Juif,  i588,  trad.  revue  par 
F.  Morelle,  iGi3  P.  ;  trad.  angl.  par  G.  D.  Yonge,  The  Works  of  Philo 
Jucheus,  l^yol.  i854-i8r)5  Ld.;  une  excellente  Irad.  allem.,  avec  des  notes  fort 
bonnes,  est  en  cours  de  publication,  sous  la  direction  de  L.  Cohn,  Die 
Werke  Philos  von  Alexandria,  I,  1909,  II,  19 10  Br. 

Études:  L.  Massebieau,  Le  classement  des  œuvres  de  Philon  (BHE.  SR, 
1889.  1-9 1)  ;  L.  Massebieau  et  E.  Bréhier,  Chronologie  de  la  vie  et  des  œu- 
vres de  Philon  dans  la  Revue  de  Vhistoire  des  religions,  53  (1906)  25-64,  i64- 
i85,  267-289  (études  excellentes)  ;  Léopold  Cohn,  Einleitung  und  Chronolo- 
gie der  Schriflen  Philos  dans  Philologus,  Supplementband,  7  (1899)  387-435  ; 
B.  Ritter,  Philo  und  die  Halacha,  1879  h-  ;  G.  Siegfried,  Philo  von  Alexan- 
dria, 1870  léna  ;  Schûrer,  3.  633-716  (ici  une  abondante  bibliographie). 

1.  Ainsi  L.  Massebieau  et  E.  Bréhier,  loc.  cit. 

2.  «  Sa  philosophie  libérale  et  pure  est,  en  quelque  sorte,  l'arche  d'alliance 
où  le  génie  Israélite  et  le  génie  grec  se  louchent  du  front  et  des  ailes,  comme 
les  Ghérubins  du  Tabernacle  biblique,  en  s'inclinant  vers  le  môme  Dieu  » 
(Paul  de  Saint-Victor,  Revue  de  France,  décembre  1877  p.  499)- 

3.  Cf.  Paul  Krûger,  Philo  und  Josephus  als  Apologeten  des  Judentums, 
1906  L. 

4.  Voir  l'énumération  et  le  classement,  celui-ci  fort  difficile,  dans  les 
art.  cités  de  Massebieau,  Gohn,  et  dans  Schûrer,  loc.  cit. 

5.  11  y  a  aussi  des  rencontres  étonnantes.  Il  y  a-t-il  une  source  commune 
—  la  tradition  —  où  puisent  Philon  et  les  rabbins,  ou  ceux-ci  ont-ils 
emprunté,  directement  ou  indirectement,  au  philosophe  alexandrin  ses  inter- 
prétations et  ses  exemples?  En  tout  cas,  la  littératun-  rabbinique  ne  men- 
tionne pas  Philon  avant  le  ix*"  s.,  et,  même  alors,  elle  ne  l'appello  que 
r  «  Alexandrin  »,  voir  Isr.  Lévi,  REJ.  3o  (1890)  3i8,  cf.  aussi  S.  Poznanski, 
ihid.  5o  (1905)  10  ss. 

6.  llilter,  op.  cit.;  et  avant  lui,  A.  Gfrôrer,  P/u7o  und  die  jiidisch-alexan- 
drinische  Theosophie,  i.  78  ss.  2  vol.  i83i  Stuttgart. 

7.  Voir  la  défmition  de  la  Ilalakha,  plus  loin,  p.  17  note  3. 
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des  lois,  s'explique  par  les  particularités  de  la  jurisprudence  du 
tribunal  juif  d'Alexandrie,  que  Philon  aurait  ainsi  conservée'. 

A  nous,  il  nous  est  impossible  d  induire,  comme  le  fait  Ritter, 
l'intérêt  pratique  des  interprétations  philoniennes  du  simple  fait 
que  les  Juifs  d'Alexandrie^  avaient  leur  juridiction  propre.  Avant 
de  vouloir  retrouver  dans  Philon  la  jurisprudence  du  tribunal 
juif  d'Alexandrie,  il  faudrait,  d'abord,  savoir  si  ce  tribunal  exer- 
çait sa  juridiction  sur  toutes  les  matières  commentées  par  Philon 
—  or,  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Inférer  l'intérêt  pratique  des 
interprétations  de  Philon  du  fait  de  l'existence  d  un  tribunal  juif 
à  Alexandrie  et,  après  cela,  vouloir  retrouver  la  jurisprudence  de 
ce  tribunal  dans  Philon,  c'est,  nous  semble-t-il,  tourner  dans 
un  cercle  vicieux.  Il  est  d'ailleurs  absolument  certain  qu'une 
grande  partie  des  lois  mosaïques  discutées  par  Philon  avaient 
pour  les  Juifs  de  la  Diaspora  un  intérêt  simplement  théorique. 
Si  l'on  admet  l'opinion  que  nous  combattons,  il  faut  accepter, 
avec  elle,  ses  conséquences  les  plus  inattendues,  ainsi,  p.  ex., 
que  les  Juifs  d'Alexandrie  avaient  le  droit  d'exercer  la  juridiction 
capitale  et  d'appliquer  les  différentes  peines  de  mort  édictées  par 
la  Bible ^  —  conséquences  impossibles  à  adopter. 

Les  dissertations  de  Philon  sur  les  lois  juives  ne  doivent  donc 
pas  servir  de  base  pour  l'étude  de  la  pratique  judiciaire  des  Juifs 
d'Alexandrie.  Cependant,  à  travers  les  œuvres  de  Philon,  on 
peut  glaner,  très  rarement,  il  est  vrai,  des  renseignements  de 
détail  très  intéressants  pour  notre  sujet. 

Deux  ouvrages  de  Philon  sont  d'une  importance  capitale  pour 
nous.  Ce  sont  ceux  où  il  raconte  les  souffrances  des  Juifs  Alexan- 
drins sous  Caligula  et  les  châtiments  qui  frappèrent  leurs  persé- 
cuteurs :  le  Contra  Flaccum  (et;  $Xàx.-/.ov)  et  ces  pages  «  palpitantes 
d'effroi  et  de  vérité  »  ^  qui  portent  le  titre  de  De  Legatione  ad 
Caium  (Tîpeaêîta  upôç  Faiov)  ^  et  où  la  lettre  émouvante,  censée 

1.  Ritler,  op.  cit.,  p.  viii,  les  ditTcrences  «  zeigen  une  manches  biblische  im 
Laafe  der  Zeilen  im  Leben  der  Alexandrinisclœn  Juden  sich   normirte,    und 

auch   UBEKUESTE  DEU   KeCHTSPRVXIS   WIE  SIE   DER   AlEX  VNDRIXISCH-JL'DISCHE  Ge- 

RiCHTSHOFF  ûBTE  (c'cst  Ritter  qui  souligne)  und  durch  die  œgyplischen  Ver- 
hàltnisse  hervorgerafene  Verordnungen  desselben  glauben  ivir  bei  Philo  gefun- 
den  :u  haben  ». 

2.  Slrabon  dans  Josèphe,  Ant.  i/j-  7.  2,  cf.  infra  ch.  i4,  i^'^  Partie,  Sec- 
tion I  !^  :i  _4,  I,  fl,  t.  2  p.  III  note  i 

3.  Aussi,  Ritter,  et  déjà  Gfrorer,  op.  cit.,  n'ont  pas  reculé  devant  ces 
conséquences. 

/j.  Paul  de  Saint-Victor,  Une  audience  de  Caligula  (Revue  de  France,  déc 
1877,  P-  5o()). 

5.   Sur  le  sous-titre  des  ouvrages,  cf.  Colin  dans  les  Prolegomena  de  son 

éd.,   t.   1,    p.   V,  IX,  XI,  XIH,  XXV,    xxxii,  xxxv. 
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avoir  été  écrite,  à  Caligula,  par  le  roi  Agrippa',  est  une  bonne 
source  pour  le  juriste.  Ces  deux  écrits,  distincts",  d  authenticité 
indubitable  ^  et,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  de  grande  sincérité,  ont  été 
composés  avec  calme  et  sérénité  dans  un  moment  de  recueillement 
(après  la  mort  de  Caligula,  4i)  et  méritent  toute  la  confiance  de 
l'historien  *.  Il  faut  seulement  regretter  qu'ils  nous  soient  parve- 
nus mutilés"  et  qu'ils  ne  contiennent  plus  l'histoire  de  la  persécu- 
tion que,  à  l'instigation  de  Séjan,  Tibère  fit  subir  aux  Juifs.  Mais, 
il  nous  faut  surtout  déplorer  que  leur  auteur  ait  perdu  l'occasion 
d"y  insérer  les  détails  qu'une  question  intelligente  de  Caligula  allait 
provoquer,  si  son  étourderie  ne  l'avait  empêché  d'écouter  la  ré- 
ponse. ((  Je  voudrais  savoir  quels  sont  vos  droits  politiques  )), 
demanda  l'empereur  à  Pliilon";  et  il  s'en  fut  dans  ses  apparte- 
ments lorsque  le  philosophe  ouvrit  la  bouche  pour  répondre. 

Un  troisième  ouvrage  de  Philon,  intitulé  TTroOerixa,  dont  il 
nous  reste  seulement  quelques  fragments  '  (probablement  le  même 
ouvrage  qu'Eusèbe  appelle  ailleurs  «  o  uTtep  'lov^atwv  xTToXoyia  ))^), 
était,  peut-être,  une  réfutation  des  calomnies  contre  les  Juifs"  ; 
et  il  aurait  ainsi  complété,  poumons,  \e  Contre  Apion  de  Josèphe. 

1.  Lerj.  ^^  36-4i  (M.  II  586-59A).  OEuvre  de  Philon  plutôt  que 
d' Agrippa,  c'i-st  cette  lettre  qui  reproduit  plusieurs  des  actes  cités  p.  suivante 
notes  I  ss.  Je  n'ai  pas  pu  consulter  G.  D.  Bartoli,  Lettera  del  re  Agrippa  a 
C.  Caligula  iinperatore,  i885. 

2.  Schùrer,  3.  678  ss.,  les  considère,  à  tort,  comme  les  parties  d'un 
mèuie  ouvrage,  iztç,\  àpETùJv,  que  cite  Eusèbe,  //.  E.  2.  6.  3  et  2.  18.  8.  Voir 
Massebieau,  Le  classement  des  œuvres  de  Philon,  p.  60-78,  que  suit  Cohn, 
art.  cit.  p.  42  1  ss. 

3.  C'est  sans  aucune  raison  que  Grœtz,  Geschichte,  3-.  487-492,  (abrégé,  3^. 
8o3),  a  contesté  l'authenticité  de  la  Leg. 

4.  L'éd.  de  Cohn  ne  les  contient  pas  encore  ;  nous  renvoyons  à  l'éd.  de 
Mangey  (M.),  II  017-044,  544-6oo  (autres  éd.  énumérées  dans  Schûrer,  3. 
682  ss.,  notes  i33  et  i34).  Cf.  Philon  d'Alexandrie,  Écrits  historiques,  tra- 
duction F.  Delaunay ,  2''  éd.  1 870  P.  (contient  la  trad.  un  peu  libre,  avec  intro- 
duction et  notes,  du  Contra  Flaccuni  et  de  De  Leg.  ad  Cai.).  Une  étude  spé- 
ciale: J.-Chr.  Gottleber,  Animadversiones  ad  Philonis  legationem,  5  vol.  1773- 
1775,  Misenae  ;  v.  aussi  l'art,  cité  de  Paul  de  Saint-Victor. 

5.  Contra.  Flac.  (M.  II  017)  commence  par:  «  ...  Asûtôpoç  «.erà  Xlri-avov, 
^Xdcxxo;  xtX.,  il  manque  donc  un  commencement,  et  De  Leg.  se  termine  par: 
«  XexTÉov  oèxai  tyjV  TraXtvwSc'av...  »,  et  le  texte  .s'interrompt,  ]ajîn  manque  donc. 
Elle  devait  probablement  développer  l'idée  du /)(?  caritnle^^  172-174,  éd.  Cohn 
(M.  Il4o4-4'>ô),  qui  se  réfère  certainement  à  Cahgula,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  d'ailleurs.  Mais,  en  outre,  il  y  a  des  lacunes  dans  le  texte  même. 

6.  Leg.  §  45  (M.  II  599)  «  pouXo|ji,eOa  aaOsîv  rt^t  xpriaGe  Tiep!  xf,?  7:0X1- 
TSi'aç  Stxat'oi;  ». 

7.  Eusèbe,  Pr.vp.  Evang.,  8.  6-7. 

8.  Ainsi,  Massebieau,  Le  Classement,  etc.,  p.  54  ss.  ;  cf.  aussi  Schûrer, 
3.  685  ss. 

9.  Eusèbe,  op.  cit.,  8.  1 1,  où  il  reproduit  un  fragm.  sur  les  Esséniens. 
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En  résumé,  nous  n'avons  pas  trouvé,  clans  les  œuvres  de  Phi- 
Ion,  comme  nous  trouverons  dans  celles  de  Josèphe,  des  tré- 
sors de  documents.  Amoureux  du  beau  style,  Pliilon  évite  ce 
qui  y  fait  tache,  la  copie  des  actes  officiels.  Il  ne  nous  les  com- 
munique pas,  même  lorsque  l'occasion  s'en  présente  ;  il  se  con- 
tente de  les  mentionner  et  d'en  fondre  le  contenu  dans  son 
récit;  c'est  ce  qu'il  a  fait  pour  les  édits  d'Auguste',  de  Tibère'', 
de  Caligula^  et  les  décrets  de  Flaccus^  ;  et,  s'il  a  conservé  un  dis- 
cours officiel,  de  Flaccus  probablement  ',  à  l'adresse  des  Juifs,  c'est 
que  ce  discours  a  du  style  "^  ;  les  deux  seules  exceptions  sont  faites 
pour  un  édit  de  Norbanus  Flaccus,  et  pour  ledit  de  Caligula 
relatif  au  Temple  de  Jérusalem,  et  que  Philon  reproduit,  en  les 
tronquant  d'ailleurs  '. 

Flavius    Josêphe  *,    (Josephus    Flavius    né    en    38-89     ap. 

1.  Leg.  ^^  2.3.  4o  (M.  II  569,  5gi  ss.). 

2.  Leg.  '^  ik.  37.  38  (M.  II  669,  589  ss.). 

3.  Leg.  %k\  (M.  II  094). 

4.  C'est  par  édit  que  les  Juifs  sont  contraints  à  participer  aux  jeux  païens  : 
De  execralionilms,  ^  (9)  17,  éd.  Colin,  5.  376  (M.  II  436).  Flaccus  déclare 
les  Juifs  étrangers,  par  édit  :  In  Place.  %  8  (M.  II  020)  ;  Leg.  §  16.  45  (M. 
11062,599). 

5.  Ainsi,  Lumbroso  dans  A.  Pap.  1  (1900)  291  ;  d'un  successeur  de  Flac- 
cus, d'après  Massebieau  et  Bréhier,  /oc.  cil.,  p.  179-180. 

6.  Voir  ce  discours  infra  ch.  2  Section  III  i;  4  plus  loin  p.   355,  note  2. 

7.  L'édit  de  Norbanus  Flaccus,  Leg.  §  39  (M.  II  5g2)  ;  nous  reviendrons 
infra  section  III  ;;  2  plus  loin  p.  i49,  note  7  ;  l'édit  de  Caligula,  Leg.  ^  !\i 
(M.  H  595). 

8.  Éditions.  Les  éditions  anciennes  ont  presque  toutes  perdu  leur  valeur 
depuis  la  publication  de  la  suivante:  FI.  Josephi  Opéra,  éd.  13.  Niese,  7  vol., 
1887-1895  B.  ;  cf.  /-'.  Josephi  Opéra.  Editio  minor,  rec.  B.  Niese,  6  vol., 
1888-1895  B.  ;  F.  Josephi  Opéra,  rec.  S.  Q.  Xaber  (d'après  l'édition 
Niese),  6  vol.,  1888- 1896  L.  —  Pour  la  tradition  manuscrite  consulter  les  Prole- 
gomena  de  JNicse  à  son  éd.  et  le  résumé  substantiel  que  ce  savant  a  fait  pour 
Schùrer,  i.  98  ;  pour  le  rétablissement  du  texte  on  peut  s'aider  du  résumé 
des  Antiquités  fait  au  ix*  ou  x'=  siècle  (et  dont  se  sert  Zonaras)  édité  par 
B.  Niese,  Flavii  losephi  Antiguitatum  hidaicarum  Epitoma,  1896  B. 

Traductions.  Au  même  point  de  vue  on  doit  juger  précieuse  la  traduction 
latine  de  toutes  les  œuvres  de  Josèpho,  excepté  de  sa  ]'ita,  faite  au  vi«  siècle 
et  qui  seule  nous  a  conservé  une  partie  du  C.  Apion,  cf.  plus  loin  p.  11, 
note  3.  La  meilleure  éd.  est,  d'après  Niese,  0pp.,  I,  p.  lxx,  celle  de  Bàle, 
i524,  Flavii  Josephi  patria  hierosolymitani,  religione  Judœi,  inter  Grsecos  his- 
toriographos  cum primis  facandi opéra  qusedam  Rujfino  preshytero  interprète,  etc. 
Bàle,  éd.  Frobeii,  i524  ;  une  nouvelle  éd.  entreprise  par  C.  Boysen  n'avance 
guère:  Flavii  Josephi  Opéra  ex  versione  latina  antiqua  edidit  C.  Boysen,  Pars  \  1 
(seule  parue),  De  ludaeorum  vetusinti  sive  contra  Apionem  libri  II  (1898) 
(^CSEL.  37).  —  Sur  l'adaptation  hébraïque,  losippon,  cf.  plus  loin,  p.  16.  — 
Une  trad.  française,  fidèle  et  élégante  :  Œuvres  complètes  de  Flavius  Josèphe, 
traduites  on  français  sousla  direction  de  Th.  lleinach,  1900  ss.  P.,  ont  paru 
Antiquités  judaïques,  t.   I,  1900  (livres  i-5),  trad.  et  notes,  très  bonnes,  de 
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J.-C.  et  mort  après  l'an  loo').  l'historien  qui  soldat  trahit  son 
peuple,  mais  le  défendit  la  plume  à  la   main',    nous  a  laissé: 

Julien  Weill  ;  t.  III  (190^)  (livres  ii-td),  trad.  Chamonnard  et  notes  de 
Th.  Reinach;  Guerre  des  Juifs,  t.  \  (1912),  trad.  Harmand  et  notes  de  Th. 
R.  ;  Contre  Apion,  t.  VIII  (1902),  trad.  Blum  et  notes  de  Th.  R.] 

Études.  De  la  litt.  fort  abondante  sur  Josèphe  nous  relevons  :  Keuss  Fla- 
vius Joseph,  Nouvelle  revue  de  Ihèologie,  4(1809)  253-3x9;  B.  Niese,  Der 
jndische  Historiker  Josephus  Flavius,  Hislorische  Z.,  76  (1896)  193-23-  ; 
Schûrer,  i.  -4-106;  H.Vincent,  Chronologie  des  œuvres  de  Josèphe,  R.  bibl. 
191 1.  366-383.  Ajoutons,  à  titre  bibl.,  l'ouvrage  un  peu  décousu  de 
B.  Brune,  Josephus  der  Geschichtsschreiher  des  heiligen  Krieges  und  seine 
Vatersladt  Jérusalem,  1912  ^^  lesbaden  ;  G.  Bœttger,  Topographisch-histo- 
riches  Lexicon  zu  den  Schriften  des  Flavius  Josephus,  1879  L.  ;  W.  Schmidt 
De  Flavii  Josephi  elocutione,  1894  L.  [extr.  de  Jahrbiicher  fur  klassische  Phi- 
lologie, Sunplenientband,  20  (1893-1894)  345-53o]  ;  A.  Wolf,  De  Flavii 
Josephi  Belli  Judaici  scriptoris  studiis  rhetoricis,  Diss.,  1908  L.  Sur  les 
sources  de  Josèphe,  les  études  citées  plus  loin,  p.  iSnotei.  Sur  le  droit 
mosaïque  dans  Jos.  celles  citées,  p.  10  note  ~.  Sur  les  actes  officiels  dans  Jos., 
les  études  citées  infra  Section  III  i;  2  plus  loin,  p.  i32  ss.  Sur  la  géographie 
dans  Jos.,  Vop.  cit.  de  Bœttger;  Erw.  Nestlé,  Jadaeabei  Josephus,  Z  DP  V.  34 
(1911)65-118;  Œhler,  Die  Orlschafien  und  Grenzen  Galilâas  nach  Jose- 
phus (Diss.  Tnb.)i9o5  L.,  etdifFércnts  art.  cités  dans  les  recueils  de  Rôhricht 
et  Thomsen  ;  sur  Jérusalem.  Briine,  op.  cit.  Sur  Josèphe  comme  apolo- 
giste, cf.  p.  suivante  note  2.  La  bibliographie  dans  Schùrer,  i.  90 ss..  Che- 
valier, DB.  s.  v.,  qui  sont  à  compléter  par  (^Bursian^s^  Jahresbericht  ûber  die 
Fortschritte  der  classischen  Aller tumswissenschaft,  1903  et  1909. 

1.  Né,  il  le  dit,  Vita,  i  §  5,  la  i""^  année  de  Caligula,  qui  va  du  16  mars 
37  au  16  mars  38,  en  outre  Jos.,  Ant.  20.  11  in  fine,  nous  dit  qu'il  a 
56  ans  dans  la  13"-"  année  de  Domitien,  or,  celle-ci  va  du  i3  sept.  93  au  i3 
sept.  94,  donc  Jos.  ne  naquit  pas  avant  le  i3  sept.  37.  La  date  de  sa  mort 
n'est  pas  connue,  mais  elle  eut  lieu  après  l'an  100,  car  sa  Vita  est  composée 
après  la  mort  d' Agrippa  qui  est  mort  en  l'an  100  (a  la  3^  année  de  Trajan  », 
Photius,  Bibl.  cod.  33.  Cette  donnée  de  Photius  est  contestée,  sans  motifs 
suffisants,  par  Vincent,  l.  cit.  p.  382,  qui  place  la  mort  d' Agrippa  en  95). 
Cf.  Wieseler,  Chronologie  des  Apostolischen  Zeitaliers,  2.  98,  1848  Gôt.  — 
Sur  les  différents  mariages  de  Josèphe,  cf.  infra  ch.  6,  t.  2,  p.  44)  note  2. 

2.  Sur  Josèphe  comme  apologiste,  cf.  l'ouvrage  de  P.  Rrùger,  ciié  supra 
p.  [\,  note  3  et  plus  loin  p.  1 1  ss.  Les  Juifs  de  la  Diaspora,  car  il  est  en  fa- 
veur chez  eux,  s'il  faut  en  croire  Hegesippus,  [dans son  adaptation  2.  12.  17  : 
Si  nobis  (Hegesippus  parle  ici  en  chrétien)  non  credunt  Judaeivel  suis  credant. 
hoc  dixii  Josephus,  quem  ipsi,  maximum putant  ;  cf.  i.  t6.  5o  ;  5.  2.  iio;  5. 
3i.  54  ;5.  44-  71]»  hii  en  savaient  gré  de  sa  défense  du  judaïsme.  —  Les 
sentiments  des  Juifs  palestiniens  devaient,  en  tout  cas,  être  dilTérenls.  car 
ils  n'ont  pas  conservé  son  œuvre  et  ne  la  mentionnent  même  pas  dans  leurs 
écrits.  [Graetz,  MGWJ.  26  (1877)  355;  N.  Brïill,  Eine  Intmudische 
Nnchricht  iiber  Josephus,  dans  Jahrbiicher  f.  jiid.  Gesch.  und  Litleratur  4 
(1879)  /lo-4a;  B.  Zimmels,  REJ.  23  (1891)  3t8;  VR.  i  p.  29  note  3, 
croient  cependant  le  contraire,  et  veulent  retrouver  sa  mention  dans  le  récit 
rabbinicjue,  traité  Derech  Erez  rab.  c.  5,  d'un  vovage  de  docteurs  juifs  palesti- 
niens, à  Rome,  qui  racontent  y  avoir  eu  le  concours  d'un  certain  ami,  «  et  son 
«  nom  était  philvsophos  »  1Q'^'  DIDIDI^DI  (ainsi  le  nis.,  du  Talmud,  de    Mu- 
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i"  La  guerre  juive  (t.zzI  -nv  'Ivjoy.iv.r/j  TToÀsp-oi»)  *  (composée 
d'abord  en  araméen  S   texte   perdu  \'  puis  en   grec,    après  l'an 

nich  elle  ms.  logS  d'Oxford,  cités  par  Zimmels)  et  où  lomotcc  philosopho  » 
serait  une  corruption  de  Flavius  Josèphe.  Est-il  possible  que  les  rabbins 
n'aient  parlé  du  grand  historien  —  cpa'ils  traiteraient  en  même  temps 
comme  ami  —  que  comme  d'un  inconnu  1*] 

I.  Sur  le  titre  de  l'ouvrage,  cf.  Niese,  Jos.  0pp.,  VI  p.  ui,  et  Schûrer,  i. 
78  n.  5.  Sur  la  trad.  française,  voir  supra  p.  7  note  8.  Notons  ici,  à 
cause  de  son  commentaire,  quoique  trop  abondant,  sans  à-propos  et  ten- 
dancieux, plutôt  que  pour  sa  fidélité,  la  trad.  allemande  de  la  Guerre  juive: 
Flavius  Josepinis''  Jiidischer  Krieg,  ùberselzt  von  Pli.  Kobout,  1901  Linz. 
Sur  la  traduction  syriaque  du  G''  livre  de  la  Guerre,  voir  ci-dessous,  note  3. 
Une  adaptation  latine  de  la  Guerre  juive,  en  5  livres.  De  excidio  urhis  Hie- 
roslymilane ,  faite  au  iv''  siècle,  par  un  auteur  anonyme  (ayant  des  con- 
naissances juridiques),  en  qui  on  veut  retrouver  S'-Ambroise,  est  connue 
sous  le  nom  de  Hegesippus  terme  qui  n'est  qu'une  corruption  du  nom 
Josephus,  Josippus,  etc.  ;  elle  a  été  éditée  à  plusieurs  reprises  et  se  trouve 
aussi  dans  PL.  i5.  2061-2326;  la  meilleure  éd.  est:  Hegesippus  qui  dicitur 
sive  Egesippus  de  bello  Judaico  ope  codicis  Casfellani  recognitus  éd.  Weber  opus 
morte  Webeti  interruptum  absolvit  Csesar,  1864  Marbourg,  reproduite  dans 
Sancfi  Ambrosii  Opéra  omnia  éd.  P.  A.  Ballerini,  t.  6.  1-276,  i883  Milan. 
Comme  étude  sur  Hegesippus,  cf.  F.  Vogel,  De  Hegesippo  qui  dirilur 
Josephi  interprète,  188 1  Erlangen  [l'auteur  ne  peut  pas  être  saint  Am- 
broise  ;  de  li.  5.  i;  5.  44-  10  il  résulterait  que  c'est  un  juif  converti 
au  christianisme  :  lire  la  réfutation  de  J.  Caesar,  Jahrbiicher  f.  class. 
Philol.  \2Î>  (1882)  72-74];  J.  Wiiûg,  Der  Ambrosiaster  Hilarius,  iqoô 
Br.  (dans  Kirchengeschichll.  Abhdl.  de  Sdralck,  t.  4)-  V.  Ussani,  La 
questione  e  la  critica  del  cosi  detto  Egesippo,  Studi  italiani  di  filologia  clas- 
sica,  i4  ('O'^fi)  245-36i  (Ambroise  en  serait  l'auteur);  Ussani  prépare 
une  éd.  pour  le  CSEL.  Contre  Ussani,  0.  Scfiolz,  Die  Hegesippus- 
Amhrosius  Frage  dans  Kircltensgescli.  Abhandl.  de  Sdralek,  8  (1909)  i5i- 
190  (ce  serait  Ambrosiaster  l'adaptateur);  la  litt.  sur  la  question  dans 
Schanz,  Gesch.  der  rômiscJien  Litteratur  Th.  4-  i  ^  811  p.  100  ss.,  1904 
Munich.  —  Sur  les  rapports  entre  De  excidio  Hierosolymit.  urbis  et  les 
Actes  apocrvphes  des  apôtres,  cf.  aussi  F.  P'ioniek,  Die  katholisrlie  Kirche  und 
die  hàrttischen  Aposlelgeschichten  bis  zum  Ausgange  des  6.  Jahrhunderts , 
p.  4i  ss.,  1908  Br.  (dans  Kirchengesch.  Abhdl.  de  Sdralek,  t.  0). 

a.   Jos.  B.  J.  prol.  c.   i . 

3.  Ce  texte  diirérait-il  de  l'original  grec  que  nous  avons?  C'est  probable. 
On  a  même  voulu  trouver  la  preuve  positive  en  soutenant  que  la  traduction 
syriaque  du  6"^  livre  de  la  Guerre  (édité  dans  Translatio  Syra  Pescitto  Vete- 
ris  Testamenti  ex  Codice  Ambrosiano  sec.  fere  VI  photolilographiee  édita 
curante  et  ad'nclante  A.  M.  Ceriani,  2  vol.,  1876-1883  Milan)  serait  faite 
d'après  l'original  araméen  [ainsi  Rottek,  Dassechste  Buclx  des  Bel  lum  Judai- 
cu  m,  narli  der  von  Ceriani  photolilograpliiscli  edirten  Pexrhitta-llandschnfl  iiber- 
setzt  und  krilisch  bearbeitet,  1886  B.],  ce  qui  expliquerait  les  dilTérences  avec 
le  texte  grec.  Mais,  en  réalité  celles-ci  s'expliquent  parce  que  le  traducteur, 
ne  sachant  pas  bien  le  grec,  rendait  le  texte  de  Josèphe  au  petit  bonheur, 
cf.  Th.  N[oldeke]  dans  Literarisches  Centrnlblatt,  18S6.  881-884  ;  en  outre, 
cette  traduction  pri''sent(>  souvent  des  tournures  grecques  («  iiberall  be- 
merken  wir  den  Rellex  griechischer  Periodcn  »,  Th.  ^^)  ce  qui  montre  qu'il 
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76*  et  avant  79  ap.  J.-C.  ^)  en  sept  livres  dont  six  traitent  de 
la  guerre  proprement  dite^.  La  situation  juridique  des  Juifs  y 
est  éclairée  par  des  discours  mis  dans  la  bouche  d'Agrippa  et  dans 
celle  de  Titus*;  on  y  trouve,  en  outre,  quelques  notes  sur  la 
condition  légale  des  Juifs  d'Alexandrie  et  d'Antioche^  La 
Guerre  débute  par  un  aperçu  historique,  très  court,  sur  les  Juifs 
avant  la  guerre,  et  que  Josèphe  développe  dans  : 

2°  UArchéologie  juive  ('lo-j^aï-/./;  'ApyatoXoyi'a)  en  vingt 
livres.  Il  la  commença,  probablement,  tout  de  suite  après  avoir 
terminé  la  Guerre,  mit  longtemps  à  l'écrire,  comme  le  montrent 
les  différences  décomposition,  et  ne  l'acheva  qu'en  98  ou  9/1  ^ 

C'est  l'histoire  du  peuple  juif  depuis  les  premiers  récits  bi- 
bliques jusqu'à  la  guerre  de  70.  Œuvre  précieuse,  plus  que  toute 
autre,  à  cause  du  grand  nombre  de  documents  qu'elle  reproduit 
intégralement  et  qui  seront  étudiés  plus  loin  \ 

traduisait  du  grec  ;  d'autres  didérences  peuvent  s'expliquer  parce  que  le  tra- 
ducteur, chrétien,  poursuivait  des  buts  apologétiques.  —  La  Guerre  juive  a  été 
soumise  aussi  à  une  adaptation  slave,  assez  tardive  —  iS"  s.  C'est  un  résumé 
de  l'ouvrage  de  Josèphe  et  auquel  on  a  ajouté  des  récits  sur  Jean-Baptiste, 
Jésus,  Jacques  le  frère  du  Seigneur,  etc.  Ces  additions  (elles  se  trouvent 
JB.  J.  2.  7.  2  ;  2.  9.  I  ;  2.  9.  3  ;  2.  1 1.  6  ;  5.  5.  2  ;  5.  5.  4  ;  6.  5.  Zj)  ne  sont 
pas  l'œuvre  de  l'adaptateur,  mais  se  présentent  comme  une  traduction  du 
grec,  par  conséquent  elles  devaient  se  trouver  dans  un  texte  grec  interpolé 
qui  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais  qui  a  servi  au  traducteur  slave.  Le  pre- 
mier qui  a  attiré  l'attention  sur  ces  additions,  et  donné  en  même  temps 
leur  traduction  en  allemand,  A.  Berendts,  Die  ZeiKjnisse  vont  Clirislentwn 
im  slavischen  «  De  bello  judaico  »  des  Joseplius,  1906  L.  (dans  TU.  29), 
soutient  que  le  traducteur  slave  s'est  servi  de  l'original  araméen  (cf.  note 
précédente)  de  la  Guerre  juive,  et  que  par  conséquent  elles  seraient  authen- 
tiques! Cette  opinion,  peut-être  plus  naïve  que  téméraire,  quoique  com- 
battue, avec  juste  raison,  par  tous  les  savants  —  cf.  surtout  Schurer,  Th.  Lz. 
1906.  262-266 —  vient  d'être  reprise,  avec  aussi  peu  de  succès,  par  J.  Frey, 
Der  slavische  Josephusbericht  ûber  die  urchristliche  Geschichte  nebst  seinen 
Paralleleii  kritisch  untersiicht,  1908  L.,  et  Dorpat. 

1.  B.  J.  7.  ,).  7,  mentionne  le  temple  de  la  Paix.  L'inauguration  de  ce 
temple  n'eut  lieu  qu'en  76,  Dion  Cass.  66.  i5.   i. 

2.  Josèphe  put  encore  offrir  l'ouvrage  à  Vespasien  (C.  Ap.  i.  9)  qui  est 
mort  en  79. 

3.  Il  en  fut  le  témoin  et  en  profita  pour  prendre  des  notes  pour  l'ouvrage 
qu'il  avait  l'intention  de  composer,  C.  Ap.  i.  9. 

4-  B.  J.  2.  16.  4  ;  6.  0.  2,  etc. 

5.  Voir  infra  ch.  5,  t.  3,  p.  2  ss. 

6.  Dans  la  13"  année  du  règne  de  Domitien  et  dans  la  56'-'  de  la  vie  de 
l'auteur,  Ant.  20.   11  in  fine,  cf.  supra  p.  8  note  i. 

7.  Section  III  J^  2,  p.  i3a  ss.  Disons  tout  de  suite  que  du  résumé  de  la 
législalion  mosaïque  qu'il  donne  dans  les  Antiq.  on  ne  doit  rien  induire 
à  l'applicabihté  de  cette  législation  dans  la  Diaspora.  —  Sur  les  lois 
juives    dans   Josèphe,    voir   Olitzki,    Flavius   Joseplius    und    die    Ilalacha, 

1    ihl.,    188.");    Idem,   Flavius    Jusephus    und   die  Halacha,    2"  Thl.   dans 
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3°  La  Vita  (Btoc)  écrite  après  les  Antiquités  qu'elle  cite  ' ,  mais  pas 
avant  l'an  i  oo ,  car  il  y  est  fait  mention  de  la  mort  d'Agrippa  (j  i  oo)^ 

4°  Contre  Apion^  (en  deux  livres  écrits  après  les  Antiquités*), 
véritable  défense  du  judaïsme  contre  la  polémique  païenne  (qu'elle 
nous  fait  le  mieux  connaître,  et  spécialement  les  attaques  d'Apionj 
—  nous  pouvons  même  dire  plaidoyer,  car  on  sent  que  1  au- 
teur craint  que  les  écrits  antisémites  n'aient  une  répercussion 
sur  la  condition  juridique  et  sociale  des  Juifs.  L'occasion  nous 
estainsiolFerle  de  recueillir  quelques  renseignements  sur  celles-ci. 

Au  total,  il  nous  reste  de  Josèphe  trente  livres  sur  les  Juifs". 
Mais,  à  part  les  précieux  documents  officiels  qu'il  a  rassemblés 

Magazin  fur  die  SVissenschafl  des  Jadenthums,  i6  (1889)  169-182  ; 
Idem,  Der  jiidische  Sklave  nack  Josephiis  und  der  Halacha,  ibid., 
p.  73-83  ;  P.  Grùnbautn,  Die  Prieslergesetze  bei  Flauius  Josephus  1887 
Halle;  R.  Weyl,  Die  jiidisclien  Slrafgeselze  bei  Flavius  Josephus  in  ihrem  Ver- 
hàltnis  zu  Schrift  und  Halacha  (Diss.  Berne),  1900  B. 

1.  Vita,  65;  cf.  cependant  les  auteurs  cités  par  Schûrer,  i.  88  note  20, 
et  aussi  Luther,  Justus  von  Tiberias,  p.  55  ss. 

2.  Cf.  supra  p.  8  note  i.  —  Cependant,  Vincent  qui  place  la  mort  d'A- 
grippa en  95,  cf.  supra,  p.  8  note  i,  soutient  /.  cit.  p.  374,  que  cet 
ouvrage  a  été  composé  entre  la  fin  de  95  et  avant  le  18  sept.  9(1,  mort  de 
Domitien,  car  Josèphe  n'encense  ni  Nerva  ni  Trajan. 

3.  Sur  le  titre  de  l'ouvrage,  voir  Niese  dans  son  éd.  de  Jos.  (t.  5), 
et  Schûrer,  i.  89.  Porphyre,  De  Abstin.  4-  11,  le  cite  sous  le  titre  de  FIco; 
TO'j;  "EXXïivaç;  Origène,  C.Cels.  i.  16;  4-  11 ,  et  Eusèbe, //.  E.  3.  Ç),  Prxp. 
Evang.  8.  7.  21  ;  10.  6.  i5  sous  celui  de  Ilepl  tyiç  rtov  'louSai'wv  do/oitOTïiTOç. 
Ce  sont  là  les  titres  les  plus  usuels  de  l'épocpie.  Le  titre  C.  Ap.  est  moderne 
et  seul  employé. —  Commentaires  de  C.  Ap.:  J.  G.Mûller,  Des  Flavius  Jose- 
phus Schrift  gegen  den  A  pion,  1 877  Bàlo  ;  Gutschmid,  Kleine  Schriften,  4-  336- 
589,  1893  L.  —  Une  bonne  partie  du  texte  original  de  notre  écrit  est  per- 
due. On  la  remplace  par  l'ancienne  traduction  latine  (cf.  supra,  p.  7  note  8). 

4.  Car  celles-ci  sont  citées,  de  même  que  la  Guerre,  dans  C.  Ap.  r .  i  i;  i  ; 
I.  9  !^  47  ss.  ;   I.  10  !^  54  ;  I.   18  §  127  ;  2.  4o  ^  287. 

5.  Sur  celui-ci,  cf.  plus  loin,  p.  33. 

6.  Il  n'est  pas  l'auteur  du  4*^  livre  des  Macchabées  que  lui  attribue  Eu- 
sèbe, //.  E.  3.  10  [cf.  Schûrer,  3.  524-028,  et  surtout  Freudenfhal,  Die 
Flavius  Josephus  bcigelegte  Schrift  ùber  die  Herrschaft  der  Vernunfl{IV Mak- 
kahâcrbuch)  eine  Predigl  ans  dem  erslen  nachchristliclien  Jahrhundert,  1869 
Br.]  pas  plus  qu'il  ne  l'est  du  ÏUfi  tou  7:avT0ç  que  lui  attribue  Phofius, 
Bibl.  cod.,  48,  qui  appartient  à  S'-Hippolytc  (se  trouve  parmi  les  ouvrages 
énumérés  dans  la  liste  gravée  sur  sa  statue). —  Josèphe  a,  par  endroits,  l'air  de 
parler  d'ouvrages  historiques  qu'il  aurait  composés  et  on  rencontre  dans  son 
œuvre  un  grand  nombre  de  xa6wç  SsSYiXcoxaasv  (xaGcoç  Zzùr^XoizxC),  Ant.  7 
§  393;  II  î;  3o5  ;  12  1^55  244,390;  i3  §i;  30,  Oi,  108,  119,  186,  203, 
271,  347,  371,  372,  renvois  qui  ont  fait  penser  qu'il  a  vraiment  com- 
posé d'autres  œuvres  qui  seraient  perdues.  C'est  le  mérite  de  Destinon,D/e 
Quellen  des  Josephus,  p.  3  1-29,  (op.  cit.  plus  loin  p.  i3  note  i)  d'avoir  démon- 
tré que  Jos.  transcrivait  négligemment  sa  source  à  laquelle  il  empruntait 
étourdiment  ces  mots.  Jos.  est  plus  clair  Ant.  i4  §>;  122,  3oi  ;  18  |^  54. 
A^oir  sur  la  question,  en  dernier  lieu,  R.  Laqueur,  Hernies,  46  (191 1)  i  72  ss. 
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dans  deux  ou  trois  endroits  des  Antiquités,  son  œuvre,  dans 
laquelle  riiistorien  delà  Palestine  peut  puiser  à  pleines  mains,  ne 
permet  à  Fhistorien  des  Juifs  de  la  Diaspora,  et  au  juriste,  en  géné- 
ral, que  de  glaner.  Aurions-nous  plus  de  renseignements  juridi- 
ques si  Josèphe  avait  écrit,  comme  il  se  le  proposait,  un  ouvrage  sur 
les  événements  de  l'histoire  juive  depuis  la  destruction  de  Jéru- 
salem jusqu'à  son  époque',  et  un  autre  sur  les  lois  des  Juifs  et 
sur  les  rapports  mutuels  des  Juifs  entre  eux"?  C'est  probable. 
La  valeur  historique  de  V ensemble  des  œuvres  de  Josèphe  est  dif- 
ficile à  apprécier  brièvement.  —  Sa  Vie  et  le  Contre  Apion  sont 
des  œuvres  franchement  apologétiques,  l'une,  l'apologie  de  l'au- 
teur, l'autre,  celle  de  son  peuple  ;  les  renseignements  qu'elles  con- 
tiennent ne  sont  cependant  pas  moins  précieux  pour  nous.  —  La 
Guerre  juive,  oii  Josèphe  narre  des  faits  dont  il  fut  un  des  prin- 
cipaux acteurs  et  témoins  ^  a  une  valeur  de  premier  ordre,  mais 
elle  ne  met  pas  les  événements  dans  leur  véritable  jour,  car  1  his- 
torien qui  l'a  écrite  manquait  de  l'objectivité  absolue  qui  lui 
incombait.  Par  des  silences  ^  et  des  diatribes  adroitement  dosés 
dans  un  long  récit  qui  se  déroule  avec  des  apparences  froides, 
il  se  propose  d  atteindre  un  double  but  :  atténuer  la  faute  de 
rébellion  des  Juifs  et  faire  le  panégyrique  de  leur  vainqueur  ;  en 
réduisant  adroitement  leur  culpabilité  "  avec  leur  mérite\  sans 
cependant  le  nier  totalement  \  il  peut  exagérer  celui  de  Titus. 
L'empereur  lui  accorda  même  un  visa  élogieux  déclarant  la 
Guerre  comme  récit  devant  faire  foi  officiellement*.  —  Les 
Antiquités ,  dans  la  partie  qui  nous  intéresse,  valent  en  général  ce 


1.  Aiil.  20.  1 1  in  fine. 

2.  Ant.  Pr.  §  20  ;  I.  I  §  29  (i.  10.  5  §  192  et  i.  12.  2  §  2i4,  il  se 
propose  d'y  traiter  aussi  de  la  circoncision)  ;  3.  5.  6  §  94  ;  3.  6.  6  §  i43; 
3.8.10  §  223;  3.  10.  7  §  257  ;  3.  II.  2  §  269;  4- H.  4  §198;  4.8.44§3o2. 

3.  Il  prenait  des  notes  pendant  la  guerre  en  vue  de  l'ouvrage  qu'il  se 
proposait  d'écrire,  cf.  C.  Ap.  i.  9.  Et  il  dit  que  ses  contemporains  recon- 
naissaient sa  véracité,  ibid.  et  Vita,  65. 

4.  Justus  de  Tibériade  semble  les  lui  avoir  reprochés,  car  Josèphe  nous 
donne  dans  la  Vie  des  détails  qu'il  avait  tus  dans  la  Guerre. 

5.  C'est  une  minorité  de  «  bandits».  (Voir  Jos.  B.  J.  i  prol.  4;  cf.  aussi 
infra  cli.  i4  II''  Partie,  Appendice,  Section  II  t.  2  p.  202  note  4)  qui  force 
le  peuple  à  combattre,  colui-ci  est  en  somme  philo-romain.  Silence  absolu 
sur  la  solidarité  des  Juifs  extra-palestiniens,  cf.  iiifra  ch.  i4  H"  Partie, 
Appendice,  Section  1  !<  i,  t.  2  p.   i84,  etc. 

(j.  Silence  sur  les  défaites  romaines  ;  quand  il  est  forcé  de  les  mentionner 
il  glisse  vite,  etc. 

7.  Il  ne  voit  pas  commi^nt  la  gloire  des  Romains  serait  grandie  s'ils 
avaient  vaincu  des  gens  sans  importance,  B.  J.  i  prol.  3  §  83. 

8.  Jos.,  Vila  65  §  36 1  ss.  :  toars  y(^apà;aç  t}\  àauTou  ytip\  xà  ^têX-'a  OTifxo- 
(Jtwcai  Tcpocéraçev  (§  363). 
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que  valent  ses  sources*  :  elles  furent  abondantes  et  multiples  pour 
certaines  époques,  uniques  et  pauvres  pour  d'autres,  mais,  si  la  foi 
ainsi  accordée  à  l'œuvre  est  celle  que  méritent  ses  sources,  l'en- 
semble se  ressent  du  choix  que,  dans  un  but  apologétique,  Josèphe 
fit  parmi  elles ^  de  même  que  de  la  façon  malhabile,  chronologi- 
quement erronée,  souvent,  dont  il  a  fondu  celles  qu'il  employa. 

Les  chrétiens  s'emparèrent  bientôt  de  l'œuvre  de  Josèphe  — 
et  nous  leur  devons  sa  conservation  —  et,  en  l'émondant  et  en 
l'interpolant,  la  firent  servir  à  démontrer  la  véracité  des  évan- 
gélistes.  Si  les  suppressions  faites  le  sont,  jusqu'à  ce  jour,  défi- 
nitivement \  les  interpolations  peuvent  être  décelées  :  heureu- 
sement^, car  on  évite  ainsi  des  erreurs,  surtout  relativement  à 
l'organisation  judiciaire  des  Juifs  de  Palestine. 

JusTus  DE  TiBÉRiADE  ',  coiitcmporain  et  adversaire  de  Josèphe, 
orateur  distingué,  avait  aussi  écrit,  vers  l'an  loo  ap.  J.-C.  '',  une 

1.  H.  Bloch,  Die  Quellen  desJoseplais  in  seiner  Archàologie,  1879  L.;  Nuss- 
baum,  Observaliones  in  Flavii  Joseplii  aniiquilates  lib.  XII 3-XlII  i4,  1875 
L.  ;  J.  Destinon,  Die  Quellen  des  Flavius  Josephas  inderjûdischen  Archàoloqie 
Bach  XII-XVIII  Jùd.  Krieg  Buch  I,  1882  Kiel  ;  Idem,  Lntersuchungen  :u 
Josephus,  1904  L.  ;  Fr.  Schemann,  Die  Quellen  des  Flavius  Josephus  in  der 
jiidischen  Archàologie  Bach  yXVIII-XX  =  Polemos  II  cap.  VII-XIV  3  (Dlss. 
Marbourg),  1887  tlagen  ;  H.  Drûner,  Untersuchungen  ûb.  Jos.  (Diss.) 
i8g6  Marb.  ;  G.  Hœischer,  Die  Quellen  des  Joseplais  fiir  die  Zeil  vom  Exil 
bis  zum  jûdischen  Kriege  (Diss.),  1904  L.  ;  cf.  aussi  W.  Albert,  Strabo  als 
Quelle  des  Flavius  Josephus,  Progr.  Aschaffenburg,  1902. 

2.  Cf.  infra  Section  III  >;  2  II  plus  loin  p.  102  ss. 

3.  Il  est  évident  que  des  suppressions  ont  clé  faites,  par  exemple,  dans  la 
partie  où  .îosèpbe  reproduit  les  actes  favorables  aux  Juifs  (cf.  infra  Section 
III  §  2  II  plus  loin  p.  102  ss.),  mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  (cf.  aussi  infra 
ch.  i4,  II®  Partie,  Section  I,  J;  la  t.  2,  p.  189,  note  2).  D'ailleurs,  celui 
qui  interpole  supprime  aussi. 

4.  Les  principales  interpolations  sont  celles  relatives  à  Jean-Bapliste,  à  Jésus- 
Christ  et  à  Jacques,  frère  du  Seigneur.  Nous  reviendrons  sur  elles  dans  le  ch.  1 4, 
II*"  partie.  Section  I  i;  i  t.  2,  p.  128  ss.,  et  nous  y  citerons,  pour  les  discuter, 
les  dilférents  auteurs  qui  s'en  sont  occupés.  \.  Ussani  a,  sous  le  titre  Çues/jo/ie 
flaviane,  consacré  à  ces  interpolations  une  série  d'articles  dans  la /ïùus/ar/iyî/o/o- 
gia  e  di  isirazioneclassica,  1 908  ss.,  où  il  n'arrive  guère  à  des  conclusions  neuves 
sur  les  questions  qui  nous  intéressent  ;  cependant,  seulement  dans  son  dernier 
article  sur  Le  interpolazionipliniane  inGiuseppe,  l.cit.,  t.  89  (191 1)  390-4i>8, 
il  émet  une  idée  qui  lui  appartient  et  trouve  que  des  citations  de  Pline  ont  été 
introduites  dans  l'œuvre  de  Josèphe  :  opinion  qui  nous  semble  mal  fondée,  car 
la  ressemblance  des  passages  qu'il  invoque  s'explique  mieux  si  l'on  considère 
que  Josèphe  et  Pline  ont  tous  les  deux  puisé  à  une  source  commune. 

5.  Sur  lui,  Schûrer,  i.  58  ss.,  et  la  lilt.  qu'il  cite  p.  62  ss.  Ajouter 
H.  Luther,  Josephus  und  Justus  von  Tiberias.  Fin  Beilrag  zur  Geschicitte  des 
jiïdischen  Aafstandes,  Diss.  Halle,  1910.  (L'auteur  transforme  Justus  en  ami 
des  Romains.  Il  sutTit  de  lire  Jos.  Viia,  9  et  suiv.,  pour  voir  combien  cette 
thèse  est  sujette  à  caution). 

6.  Après  la  mort  de  Vespasien,  de  Titus  et  d'Agrippa,  voir  Jos.  /.  cit.  §  369. 


l^  INTRODUCTION.     SECTION    I.     J     1.     A. 

Guerre  juive  \  et,  en  outre,  une  Chronique  des  rois  juifs'.  Il  ne 
nous  reste  rien  de  ces  œuvres. 

L'historiographie  juive  en  langue  non  hébraïque  s'arrêta-t-elle 
avec  ce  dernier  écrivain?  Cela  est  peu  probable.  Mais,  elle  n'a  cer- 
tainement plus  produit  d'homme  de  marque  ;  sans  quoi  elle  aurait 
laissé  quelque  trace  dans  les  œuvres  des  Pères  de  l'Eglise  '.  Pru- 
dence'ou  stérilité,  aucun  Juif  n'écrit  plus  l'histoire  de  son  peuple, 
en  langue  grecque  ou  latine.  A  peine  le  genre  historique  se  main- 
tient-il, assez  rudimentaire,  en  hébreu  et  en  araméen. 

Nous  n  avons  même  pas  trace  de  quelque  œuvre  juive  de  polé- 
mique, qu'une  rude  et  incessante  attaque  a  sûrement  dû  provo- 
quer '.  C  est  par  hasard  qu'un  petit  pamphlet  d'un  évêque  prosé- 
lyte juif,  écrit  au  vi"  siècle  ^  a  été  sauvé  de  la  destraction  à  laquelle 
les  chrétiens  vouaient  les  œuvres  de  leurs  contradicteurs  \ 

I.  Jos.  Vita,  65,  d'où  Eusèbe,  H.  E.  3.  lo.  8.  ;  S'-Jérôme,  De  vir.  ill.  c. 
i4,  etc.,  cf.  Schûrer,   i.  6[.  ^  oir  aussi  p.  précédente  note  5. 

3.  Pholius,B(7>/.,  cod.  33,  qui  parait  l'avoir  encore  eue  sous  les  yeux.  Autres 
citations  dans  Schûrer,  /.  cit.  A-t-il  aussi  écrit  des  commentaires  derx\.  T.? 
Saint  Jérôme  le  dit,  et  cela  semble  probable.  Saint  Jérôme,  De  vir.  ill.  i4: 
luslus  Tiberiensis  de  provincia  Galileae,  conatus  est  et  ipse  ludaicarum  rerum 
historiam  texere  et  quosdam  coinnientariolos  de  Scriptaris.  Cf.  note  suivante. 

3.  Cf.  cependant  Ps.-Chrysostome,  In  Pascha  7.  2  ÇPG.  ôg.  748):  'E/oa£v 
fjiâoTupaç  coœoùç  'Eêpaio'jç,  oiov  <l>;X(ova,  xai  'lojCTjTCTrov,  xat  àÀAouç  Ttvàç, 
otTive;  £v  ToTç  otxetotç  GUYYpct[Ji-,u.«<ît  S'.aêsêaioSvrai,  8ti  où  Sùvaxat 
àxptêwç  aXXtoç  to  Tiàc/a  yavécôat,  7)  fxex'  âapiVYjv  'KJTjpLspi'av  èvaTàcav.  Si  l'on 
tient  compte  de  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  cités,  il  s'agit  là  d'écrivains  juifs 
postérieurs  à  Phiion  et  à  Josèphe.  Y  aurait-il  allusion  à  Justus  de  Tibé- 
riade?  Cf.  note  précédente.  Mais,  comme  il  est  question  de  la  détermination 
de  la  date  de  la  pàque,  les  œuvres  de  ces  écrivains  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment historiques.  —  C'est,  d'après  nous,  à  tort  que  Wilcken,  Hermès,  27 
(1892)  479,  et  récemment  Antis.,  16,  induit  la  preuve  de  l'existence  d'une 
histoire  juive  des  guerres  deTrajan  et  d'Hadrien  contre  les  Juifs,  de  l'oppo- 
sition dans  laquelle  Eusèbe.  H.  E.  4-  2,  met  les  historiographes  païens  et 
les  non-païens.  Cette  opposition,  habituelle  chez  les  Pères  de  l'Eglise,  est 
faite  entre  écrivains  païens  et  chrétiens. 

4.  C'est  elle  qui  explique  la  multiplicité  des  livres  apocryphes,  où  les  em- 
pereurs romains  sont  travestis  en  personnages  bibliques,  etc.,  et  dont  cer- 
tains sont  placés  par  beaucoup  d'auteurs  à  notre  époque.  Mais,  comme  on  ne 
peut  arriver  à  dater  ces  écrits  de  façon  sûre,  pas  même  avec  une  approxima- 
tion d'un  siècle,  nous  sommes  forcés  de  renoncer  à  les  mettre  à  contribution, 
si  ce  n'est  pour  connaître  les  idées  religieuses  des  Juifs.  Cf.  supra,  p.  3,  note  4- 

5.  Celse,  dans  Origène  C.  Gels.  2.  10;  4-  48  et  49,  en  parlant  des  écrivains 
juifs  (erail-il  allusion  à  des  contemporains?  C'est  probable,  cf.  surtout  4-49. 

G.  Gontroverse  d'un  évéqve.  Lettre  adressée  à  ses  collègues  vers  l'an  5i4,  li". 
fr.  (de  l'arabe),  par  Léon  Schlosberg  1888  P.  et  Xcrsailles;  deux  fragments 
d'une  version  différente  ont  été  publiés  et  traduits  par  R.  Gotlheil,  Some 
Genizeh  fragments,  dans  Mélanges  H.  Derenbourg,  p.  83  ss.,  191 2  P.,  et  par 
S.  Krauss,  Un  fragment  polémique  de  la  Gueniza,  REJ .  63  (1912)  63-74- 

7.   Et  cela  n'est  pas  étonnant  quand  on  connaît  la  politique  des  Pères  de 
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B.     OUVRAGES    EN    HEBREU    OU    EN    ARAMEEN 

I.   —   Littérature  rabbinique'. 
a.    —  Ouvrages  historiques. 

Dans  la  littérature  rabbinique,  les  ouvrages  d'bistoire  '  occu- 
pent une  place  Tort  modeste  et  consistent  uniquement  en  des 
chroniques  sèches,  quand  elles  ne  sont  pas  légendaires.  Voici 
celles  qui  ont  pour  nous  de  l'importance  : 

i"  Meguilath  Taamth  fT'jy.n  n'^îlÇ  ou  Rouleau  du  Jeune, 
énumère  les  jours  de  l'année  juive  où  il  est  défendu  de  «jeûner». 
C  est  ((  une  suite  de  jours  remarquables  par  quelque  événement 
heureux  et  jours  de  fcte  ».  Cette  chronique,  araméenne,  rédigée 
vers  le  i*"""  siècle  de  notre  ère,  est  pourvue  de  (jloses,  en  hébreu, 
de  différentes  dates  ^ 

2°  Seder  Olam  ou  Seder  Olam  Rabba  n2"l  cSly  "l"iÇ  ((  Chro- 
nique ou  Grande  Chronique  du  monde  »,  va  d'Adam  jusqu'à 
Alexandre  le  Grand  :  composée  vers  le  ii*  siècle  '\  elle  s'appelle 
((  Grande  »  pour  être  distinguée  de  : 

3°  Seder  Olam  Zoutta  NÎÇIî  nblj?  TîD  ou  «  Petite  Chronique 

l'Eglise.  Il  a  fallu  l'honnête  Origène  pour  qu'une  œuvre  comme  celle  de 
Celse,  voir  plus  loin,  p.  35  ss.,  fût  sauvée  d'un  silence  dont  l'envelop- 
paient depuis  longtemps  les  apologistes  chrétiens. 

1.  Voir  son  histoire  dans  J.  ^^  inter  und  A.  Wùnsche,  Die  jikUsche  Lite- 
raliir  seit  Ahschluss  des  Kaiions.  Eine  prosaische  und  poetisclie  Anthologie  mil 
hiofjraph.  in.  Uerargeschichtl.  Einleilungen,  3  vol.,  1894-gG  B.  C'est  une  bonne 
chrestomathie,  en  traduction  allemande,  de  toutes  les  œuvres  rabbiniques. 

2.  M.  Steinschneider,  Die  Gesehicktsliteralur  der  Juden  in  Druckioerken 
und  Handschriflen  :asammengestelU.  I  Abteilung  :  (seule  parue)  Bibliographie 
der  hebriiischen  Schriften,  i()o5  Fr.,  donne,  par  ordre  chronologique,  la 
liste  et  la  bibliographie  des  ouvrages  historiques  écrits  en  hébreu. 

3.  Ed.  (du  texte  araméen  et  desgloscsen  hébreu)  Neubauer  dans  J/ecija'ya/ 
Jeiuish  Chronicles,  II  ÇAnecdola  Oxoniensia  semitic  séries,  vol.  I,  part.  VI), 
p.  3-25,  1893  Oxford.  Dans  son  ouvrage  Neubauer  donne  un  bon  aperçu 
des  chroniques  juives  en  général.  Ed.  (du  texte  araméen  seulement)  et  trad. 
franc,  par  Derenbourg,  Palestine,  p.  /iSg-Zj^G  (àqui  nousavonsempruntéles 
phrases  entre  guillemets)  ;  M.  Sclnvab,  La  Megillath  Taanilh  ou  «  Anniver- 
saires Historiques»  dans  Actes  du  XP  Congrès  international  des  Orientalistes  de 
Paris,  i8gj,  quatrième  section  p.  igg-aâg,  1898  P.  ;  cf.  Idem,  Quelques 
noies  sur  la  Meg.  T.,  REJ.  4i  (1900)  266-268.  Littérature  (abondante) 
dans  Schûrer,  i.  id". 

li.  Ed.  et  Irad.  lat.  de  J.  Meyer,  Chronicon  Hebraeorum  majus  et  minus  latine 
vertit  et  comment,  perpet.  illastravit  J.  Meyer.  Accédant  ejusdem  dissertt.  III, 
1699  Amstelodami  ;  éd.  récentes:  de  JNeubauer,  loc.  cit.,  p.  26-2-^;  de 
B.  Katner,  Seder  Olam  Rabba,  Die  Grosse  Weltchronik  (annotée),  189 1, 
Fr.  ;  D'Plî?  nD  Le  Seder  Olam  avec  commentaire  de  Jacob  Emden,  Elle  de 
Wilna  et  Y.  M.  Leiner,  190/»  Varsovie;  A.  Marx,   Seder  Olam,  cap.   i-io 
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da  Monde  »,  composée  au  viii*  siècle.  C'est  une  généalogie  des 
personnages  bibliques  et  des  exilarques,  et,  à  ce  dernier  point 
de  vue,  elle  est  importante  pour  nous'. 

4"  lossiPON  ou  Joseph  ben  Gorion  (Josephus  Gorionides)  ^ 
est  le  nom  de  1  auteur  à  qui  on  attribue  une  cbronique  en 
hébreu  \  mêlée  de  récits  légendaires,  allant  d'Adam  jusqu'à  la 
destruction  de  Jérusalem  par  Titus.  Composée,  probablement, 
en  Italie,  vers  le  ix'^  siècle,  d'après  des  livres  bibliques,  des  apo- 
cryphes et  des  pseudo-épigraphes,  elle  utilise,  à  partir  de  l'époque 
des  Macchabées,  les  livres  des  Macchabées  et  l'œuvre  de  Josephus 
Flavius  \ 


(c'est-à-dire  seulement  l'époque  biblique;  donc  ne  nous  sert  pas),  éd.  et 
trad.  ail.,  igoS  B.  Litt.  dans  Schurer  i.  i58. 

1.  Editions:  celle  de  Meyer,  citée  note  préccd.  ;  de  Neubauer,  loc.  cit.  p. 
68-78  ;  code  de  Rossi  par  S.  Schechler  MGWJ.  3q  (rSgS)  aS-aS.  Les  ren- 
seignements sur  les  exilarques  sont  bien  mis  en  valeur  par  F.  Lazarus,  Die 
Hàiipler  der  Vertriebenen.  Beitràge  zii  einer  Geschichte  der  Exilsfùrsten  in 
Babylonien  unter  den  Arsakiden  iind  Arssassiden,  1890  Fr.,  extr.  de  Jahr- 
hûcher  fiir  jndische  Geschichte  und  Lille ratur  10(1890)  157-170.  Littérature 
dans  Schurer,  i.  i58. 

2.  Josephus  Gorionides  s.  Josephus  Hebraicus  juxla  venetam  edil.  latine 
versas  et  cum  exemplari  Constantinop.  collalus  alque  nolis  illuslratus  a  J.  F. 
Breithaupto,  1707  Gotliae  ;  un  grand  nombre  d'éditions  du  texte  hébreu 
se  publient  encore,  cl'.,  p.  ex.,  celle  de  Varsovie,  1877,  etc.;  un  ms.  inédit 
du  Consistoire  Israélite  de  Paris,  provenant  de  la  Guenizadu  Caïre,  contient 
des  morceaux  du  losippon,  relatifs  au  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  corres- 
pondant aux  ch.  82  tin,  83  commencement,  et  91  de  l'édition  de  Varsovie, 
plus  étendus  que  dans  l'édition  princeps,  voir  M.  Schwah,  REJ.  64  (1912) 
1 1 8  ;  une  trad .  franc. ,  —  seulement  du  6*^  livre,  moins  le  chapitre 
final  de  ce  livre,  —  est  publiée  dans  la  trad.  franc,  des  œuvres  de  FI. 
Josèphe  par  Genebrard,  1609  P.,  t.  2  p.  4i7-528  [:  Histoire  de  la  Guerre 
judaïque  tirée  de  Vhéhriea  de  Joseph  par  David  Kiber  et  mise  en  françois  avec 
additions  d''E<jesippe  par  François  de  BelleforestJ. 

3.  C'est  d'après  l'hébreu  qu'est  faite  la  version  arabe  (i'*  éd.,  1872,  à 
Beyrouth);  cf.VR.,  i.  485  ss.;  cette  version  a  été  étudiée  par  J.  Wellhausen, 
Der  arabische  Josippus,  Abhandlung.  der  Gôtlinger  Gesellsch.  der  Wissen- 
schaften,  phil.  hist.  Classe,  Neue  Folge  Bd.  In"  4,  1897  ;  cf.  M.  Schlœssinger 
ce  Zechariah  ibn  Saïd  Al-Yamani  »  JE.  12.648.  La  littérature  dans  Stein- 
s  hneider,  Die  arabische  Lileratur  der  Juden,  §  71,  1902  Fr. 

4.  C'est  l'opinion  commune  ;  cependant  Tricher,  Zur  Kritik  des  Gorio- 
nides {JSachricJiten  der  Gôtlinger  Gesellschafl  der  Wissenschaften  phil.  hisl. 
Classe,  1895,  381-409),  soutient  que  l'auteur  est  du  iv^  siècle  et  qu'il  s'est 
servi,  en  outre,  des  œuvres  complètes  de  Jason  de  Cyrcne  et  de  Nicolas 
Damascènc.  Cf.  aussi  infra  Section  III  §  2  I  plus  loin  p.  i38,  note  4.  La 
littérature  sur  losippon  est  fort  abondante,  citons  :  Lardner,  Works,  6. 
53i-538,  i838  Ld.  ;  Zunz,  op.  cit.  i40-i54;  VR.  2.  i85-20o;  483  ss.  ; 
Schurer,  1.  159-161,  ici  un  peu  plus  de  bibliogr.  ;  M.  Schlœssinger,  «  Jo- 
sefjh  ben  Gorion  »,  JE.  7.  289  ss.  ;  Th.  E.  Modelski,  Die  Berge  Job  u.  Scheb- 
tamo  des  Josippon,  Wiener  Z.J.  d.  Kande  d.  Morgenlandes  26(1912)  i32-i43. 
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b.  —  Le  Talmud'. 

La  Bible  est  loin  de  contenir  toutes  les  règles  juridiques  et 
religieuses  suivies  par  les  Juils.  Celles-ci  ne  furent  établies  qu'au 
cours  du  temps  par  la  pratique  ou  les  enseignements  rabbi- 
niques;  les  rabbins  essayaient  d'ailleurs  de  les  ramener  toutes, 
autant  que  possible,  aux  principes  bibliques".  Ces  règles^quise 
transmettaient  par  tradition  orale',  formaient  la  Mischna' . 

La  Mischxa  HJîî'Ç.  Celte  appellation  générique  fut  usurpée  par 
la  codification  de  ces  règles'',  faite,  d'abord,  par  RabbiAkiba'  (mort 
sous  Hadrien),  dont  l'œuvre  fut  remaniée  par  son  disciple,  Rabbi 
Méïr\  et  ensuite,  à  la  fin  du  deuxième  siècle,  par  Juda  II  le  Pa- 
triarclie'^  Seule  la  rédaction  de  ce  dernier  nous  est  parvenue'"", 

1 .  H.  L.  Strack.  Einleitunij  in  den  Talmud,  k"  éd.  1908  L.  Répertoire  alpha- 
Ijétique  du  contenu  talmudiquc,  J.  Hamburger  RE.  ka  biblgr.  dans  Schiirer, 
I.  i28-i36etdans  Strack,  p.  1^2  ss.  Litt.  plus  récente  dans  le  Theolog.  Jahresb. 

2.  Cf.  Derenbourg,  Palestine,  3oo,  892,  SgS  n.  3  ;  Strack,  op.  cit.  p.  1 19  s. 

3.  Ces  règles  forment  la  Halakha  H^'^n  (littéralement:  voie),  cf.  Strack, 
Einleit.  p.  .ô.  Voir  aussi  Rônigsberger,  DieQuellen  derllakulia,  1890  L.;  sur- 
tout, M.  Gultmann,  Zur  Einleitiinij  in  die  llalacha,  i,  1909  Budapest,  dans 
J2  Jahresb.  der  Landes-Rahbinerschule  in  Budapest. 

4.  La  loi  orale  ~ï  ^ilZ'^  ""^jH. 

5.  n*^Ç  (du  verbe  n'îi' littéralement  :  répéter,  apprendre,  enseigner); 
cf.  Strack,  op.  cit.  p.  2  ss.  Voir  aussi  L.  A.  Rosentlial,  i'elier  den  Zusam- 
menhang  der  Misrhna.  Ein  Beitrarjzu  ilirer  Entstehunijstjeschiclite,  2  vol.  (lei" 
•en  2^  édit.),  1909.   1892  Strasb. 

6.  Ck  Strack,  op.  cit.  17-22;  J.  Bassfreund,  Zur  Redaktion  der  Mischna. 
MGWJ.  5i  (1907)  291-822,  429-444,  590-608,  678-706. 

7.  D'après  certains  auteurs,  la  première  rédaction  remonterait  plus  baut, 
cf.  la  discussion  dans  Strack,  /.  cit.,  mais  il  y  a  là  une  confusion  entre  lu 
codification  d'ensemble,  qui  est  plus  récente,  et  la  rédaction  de  certains 
traités  seulement,  qui,  en  effet,  est  plus  ancienne. 

8.  Sur  lui,  cf.  Strack,  op.  cit.  p.  g3. 

9.  Sur  lui  :  Bâcher  Agada  der  Tannaiten,  2.  454-486,  1884  Slrassb.  ; 
<?t  plus  de  litt.  dans  Strack,  op.  cit.  p.  96  ss. 

10.  L'historique  de  ces  codifications  nous  est  fait  ainsi  par  Epiphane, 
Hseres.  33.  9  (JPG.  (\\.  072):  Al  ykz  zziçxoôiz'.q  to)v  -ps^o-j-s'o-DV  oz'jxzci'o'ji'.z 
-apà  ToT;  'Io'joxÎo-.;  AeyovTa'..  Etat  os  ajtx'.  tsttxcî;  •  a:a  ;j.Èv  7;  îi;  ovoaa 
Mwjcsw;  cp£po;j.£V7i- (C'est  le  Deutéronome).  Zvj-itx  lï  v;  too  xaÀo-Jixévo-j  'Px^JC- 
'Axiêa*  tû;ty,  'Aooà,  yito'.  'louoa  (le  patriarche  Juda  II),  TSTapTr,  -wv  ^j'.o^v 
'ATaawvacoj.  (Cette  dernière  allusion  n'est  pas  claire,  cf.  Schiirer,  1.  122 
note  24).  Ck  aussi  Epiphane  Ihcres.  lô  (PG.  4i.  248)  et  les  indications  tout 
à  fait  obscures  de  //.rr.  42  (^PG.  4i  •  743).  Un  historique  analogue  se  trouve 
§  4  de  la  formule  d'abjuration  cit  e  plus  loin  p.  116  note  i. 

1 1 .  Les  règles  qu'il  a  exclues  ont  été  en  grande  partie  recueillies  par  R.  Iliva 
et  R.  Oschaia  et  forment  la  ïosephta  (Nn^Çip,  addilamentum,  c'est-à-dire 
addition  à  la  Mischna).  —  Tosepkla  éd.  Zuckermandcl,  i88o-i883  Pasewald 
et  Trier;  Irad.  latine  dans  Ugolino,  Tlies.  t.  17-20  [seulement  les  I*^  2'=  ol 
3''  ordres].  La  litt.  dans  Schiirer,  1.  124  ss.  ;  elle  s'est  accrue  depuis,  on  la 
trouve  dansle  Theol.  Jahresb. — Une  partledes  règles  et  des  opinions  de  doc- 
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d" ailleurs  interpolée  par  endroits'.  Sous  sa  forme  actuelle  la 
Mischna  se  divise  en  six  ordres  (sedarim,  ^"1"?  séries),  qui  se 
subdivisent,  à  leur  tour,  en  traités  (massékhéth,  massékhtliolh 
nlrirçç,  rrçç  ^=  tissus,  textus)  —  63  en  tout  —  subdivisés  en 
chapitres  (perek,  perakim  C'-p^q,  p-ic)  et  paragraphes  (n"i'';îf•ç)^ 

C'est  une  œuvre  de  bonne  construction  juridique,  logique, 
écrite  avec  lucidité  et  mesure  dans  une  langue,  en  somme,  claire 
et  sobre,  souvent  même  trop  laconique.  Destinée  à  fixer  la  pra- 
tique et  la  doctrine  de  la  fin  du  deuxième  siècle  ^  la  Mischna  peut 
cependant  servir,  aussi,  de  source  pour  l'histoire  du  droit  hé- 
braïque antérieur  à  celte  date  puisqu'elle  contient  des  règles  for- 

teurs,  ayant  vécu  avant  la  réd.  de  la  Mischna,  non  recueillies  dans  celle-ci, se 
trouvent  dispersées  dans  les  deux  Talmuds  (cf.  plus  loin)  et  citées  à  différentes 
occasions:  ces  règles  s'appellent  i?or«i7/io/  (Boraïlha  au  sing.,  NP^/^l),  c'est-à- 
dire  extérieures,  externœ;  cl".  Strack,  p.  3,  et  Dorenbourg,  Palestine,  Sq^ 
note  I.  Voir  aussi  S.  M.  Zuckermandel,  Tosefta,  Mischna  and  Boraïtha  in 
ihrem  VerhàUnis  zu  einander,  i  vol.  1908-1909  Fr.  [Il  soutient  que  la  Tosefta 
représente  la  Mischna  palestinienne  abrégée  et  que  ce  qu'on  appelle  Mischna 
est  une  rédaction  babylonienne].  On  appelle  Tannaïtes  (en  araméen  Tana, 
NiPi,  et  pluriel  Tanaïm,  Û^Njn,  étym.  dans  Derenb.,  op.  cit.  p.  308  note  2) 
les  docteurs  juifs  cités  dans  la  Mischna  ou  contemporains  de  ceux  qui  y  sont 
cités.  Sur  eux,  l'ouvrage  capital  :  W.  Bâcher,  Die  Agada  der  Tannailen,  2  vol. 
(le  i^""  en  2* éd.), 1903  et  i8go  Strassb.  La  litt.  dans  Strack, o/j.  cit.  p.  81  ss.  ;  des 
notes  brèves  sur  les  Tannaïtes,  avec  des  indic.  bibl.  sur  chacun,  ibid.,  82-98. 
i.   Cf.  Slrack,  op.  cit.  p.   i-  ss. 

2.  Observation.  —  On  cite  le  traité,  suivi  du  n°  du  chapitre  et  du  paragraphe. 
Nous  ferons  précéder  la  citation  de  la  lettre  m  pour  montrer  que  c'est  une 
citation  de  la  Mischna  ;  cf.  p.  suivante  note  5  Observ.  — Sur  les  manusci'its  et 
les  éditions  de  la  Mischna  :  Strack,  op.  cit.  p.  73  et  77,  lalitt.,  ibid.  p.  lAi  ; 
voir  rénumération  des  trad.  de  l'ensemble  ou  de  traités  séparés,  dans  E.  Bis- 
choff,  Kritische  Geschichte  der  Talmud-L ebersetzungen  aller  Zeiten  und  Zungen, 
p.  20-23,  io4-io5,  1899  Fr.  ;  et  Strack,  p.  i44  ;  études  sur  la  Mischna, 
ibid.  i46  ss.  M.  Strack  a  entrepris  lui-même  d'éditer  la  Mischna;  plusieurs 
traités  ont  déjà  paru,  pourvus  d'une  trad.  allem.  annotée  [chez  Hinrichs,  L.  : 
Joma-  (1904),  Aboda  Zara'  (1909),  Schabbatt  (1890),  Sanhedrin-Makkoth 
(1910),  /Vso/(im  (191 1)]  ;  une  éd.  italienne  est  en  cours  de  publication  : 
Mischnaiot.  Exemplum  hebraicum  distinxit,  annotavit,  in  italicum  sermonem 
convertit  Victorius  Castiglioni,  1903  ss.  Roma.  Une  éd.  avec  trad.  complète 
en  latin  :  Mischna  sive  iotius  Hebraeorum  juris,  rituum  antiquitatum  ac  legum 
oralium  systema  etc.  Latinitate  donavit  ac  notis  illusiravitG.  Surenhusius,  6  vol. 
1698-1703  Amstelœd.  ;  texte  avec  trad.  allem.  (en  caract.  hébr.),  sous  la 
direction  de  Jost,  6  vol.  1 832-34  B.  ;  une  autre  éd.  avec  trad.  allem., 
n^Tîi^'?.^  Mischnajoth,  éd.  A.  Sammter,  est  en  cours  de  publication,  1887  ss., 
B.  On  vient  de  commencer  une  nouvelle  édition  avec  traduction  allemande 
et  commentaire,  Die  Mischna,  Text,  Ubersetzang  und  ausfuhrliche  Erklàrung, 
hrsg.  von  G.  Béer  und  0.  Holtzmann,  191 2  ss.,  Giessen  (ontdéjà  paru  les  trai- 
tés Berahol,  et  Pesahim  ;  le  premier  éd.  par  Holtzmann,  lesecondpar  Béer). 

3.  Cela  soit  dit  pour  ceux  qui  sans  discernement,  invoquent  la  Mischna 
tout  court,  dans  les  débats  des  questions  relatives  à  l'histoire  du  droit  juif 
au  premier  siècle  de  notre  ère. 
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mées  à  des  éjîoques  diflerentes.  La  date  de  la  formation  et  de 
l'application  de  ces  règles,  dont  certaines  sont  très  anciennes, 
est  d'autant  plus  difficile  à  établir,  qu'elles  ont,  elles-mêmes, 
subi  plusieurs  remaniements  successifs. 

Ceux-cisontencore  reconnaissables— quoique  la  cri  tiquene  soit, 
malheureusement,  pas  encore  parvenue  à  les  distinguer  nettement 
et  à  rétablir  l'élat  primitif  de  chaque  règle  et  à  mettre  à  profit  ces 
remaniements  mêmes  pour  étudier  l'évolution  du  droit  hébraïque, 
théorie  et  pratique,  et  à  distinguer  entre  ces  deux.  Lorsqu'on  a 
recours  aux  données  de  la  Miscima  il  faut,  par  conséquent,  déter- 
minerpour  chaque  renseignement,  en  particulier,  dont  on  se  sert, 
son  caractère  théorique  ou  pratique  et  la  date  à  laquelle  il  remonte. 
Un  examen  attentif  s'impose  de  même  relativement  aux  rensei- 
gnements historiques  qui  se  trouvent  entremêlés  dans  les  exposés 
de  la  Mischna. 

La  Guemara.  La  Mischna  de  Rabbi  Judafut,  à  son  tour,  déve- 
loppée et  complétée  par  les  rabbins  de  Palestine  *  desiii'^et  iv"  siè- 
cles. Leur  commentaire  de  la  Mischna  —  la  Guemara  ' —  fut  rédigé 
à  Tibériade  à  la  fin  du  iv*  siècle^  :  c'est  la  Guemara  palestinienne' 
qu'on  appelle  improprement  le  Talmud  de  Jérusalem ^  On  pour- 
rait presque  faire  du  Talmud  de  Jérusalem  la  même  caractéris- 
tique que  de  la  Mischna,  seulement  il  est  moins  sobre,  parfois 
entremaillé  d'anecdotes  et  d'historiettes  et  l'absence  du  sens  his- 
torique de  ses  auteurs  est  encore  plus  évidente.  En  tout  cas,  c'est 

1.  On  appelle  ces  commentateurs  Amoraïms  (cf.  l'étym.  dans  Strack, 
p.  l\).  Sur  eux  :  W.  Bâcher,  Die  Agada  der  palàslinisclien  Amoràer,  3  vol. 
1892-1897  Strassb.  ;  bibl.  dans  Strack,  op.  cit.  p.  81  :  notes  sur  les  prin- 
cipaux avec  indic.  bibliogr.,  ibid.   p.  99-1 11. 

2.  N"175!t  de   1Ç^    Unir  ;  sur  la  terminologie,  Strack,  op.  cit.  p.  3. 

3.  Rien  de  précis  sur  la  date  ;  cf.  les  discussions  dans  Strack,  op.  cit.  G3 
et  ses  renvois. 

4.  Sur  les  63  traités  de  la  Mischna,  cf.  Strack,  ()4  ss.,  39  seulement  sont 
pourvus  de  Guemara  palestinienne,  Strack,  op.  cil.  6^  ss. 

5.  Sur  le  terme  «  Talmud  »,  Strack,  p.  /i  ;  sur  le  titre,  cf.  ihidein,  p.  62  ss.  ; 
Ed.  princeps  par  D.  Bomberg,  i5i3-i52/i,\enise;  1609,  fol.  Cracovie;  1900- 
1902,  Petrokow;  A.  M.  Luncz  a  entrepris  une  nouv.  éd.,  1907  ss.,  Jérusal.  ; 
autres  éd.  :  Strack,  p.  -7  ;  traductions  de  traités  séparés,  ibid.  p.  i^o  et 
i5i  ss.,  E.  BischolV,  op.  cit.  p.  09  ss.  ïrad.  franc,  du  Talmud,  complète,  par 
M.  Schwab,  Le  Tabnad  de  Jérusalem,  1 1  vol.  et  des  tables*,  t.  i ,  1878  et  2^'éd. 
1890,  les  autres,  1878- 1889  P.  La  bibl.  des  études  sur  le  Talmud,  dans 
Strack,  op.  cit.  p.  iZ|2  et  i48. 

Observation.  —  On  cite  le  Talmud  de  Jérusalem  de  In  même  façon  que  la 
Mischna  :  le  nom  du  traité  suivi  du  n"  du  chap.  et  du  n"  du  paragraphe.  (Pour- 
tant, on  cite  souvent  d'après  la  pagination  des  folios  de  l'éd.  de  Cracovie). 
Pour  distinguer  le  traité  de  son  homonyme  babylonien,  on  le  Jait  précéder  d'un 
J.  ou  Jér.  (abrév.  de  Jérusalem).  Cf.  p.  suivante  note  2,  Observation. 

*  I ,  Herakhotli,  18';  i  ;  2,  Péa,  Déniai,  Kilaim,  Sc!icl)iilli,  1^78  ;  3,  Troumoth  Maasscrotli,  Maas- 
ser  sclicni,  Halla,  Orla,  Bicoiriui,  1879  ;  !i,  Schabbatli,  'Erouhin,  1881  ;  5,  Pcsahim,  Youia,  Sche- 
qalim,  1882;  6,  Soucca,  Rosc-h  ha-schana,  Taanitli,  Meghilla,  llagliiga.  Mord  qaton,  1^83; 
7.  Yebamoth,  Sota,  i8S5  ;  8,  Kcthouhotli,  Nedarim,  Guiltin,  1886;  i),  GuiUin  (fin),  Nazir. 
Qiildoiischin,  1887  ;  Baba  Qamnia,  Baba  Mecia,  B.d)a  Bathra,  Sanhédrin  i-vi,  188S  ;  ir.  San- 
hédrin (fin),  Makkoth,  Scheboulh,  Aboda  Zara,  Iloraioth,  Niddah,  i88g  ;  12,  Tables,  1889. 
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surtout  dans  le  Talmud  de  Jérusalem  que  nous  apprenons  le  peu 
que  nous  savons  de  la  pratique  juridique  des  Juifs  de  Palestine. 

La  Misclina  fut  soumise  au  même  travail  de  commentaire 
par  les  rabbins  de  Babylone',  dont  la  Guemara,  rédigée  au 
vi'  siècle',  sappelle  le  Talmud  de  Babylone.  Œuvre  juridique  par 
destination,  elle  accumule,  en  fait,  tous  les  défauts  de  composition 
des  auteurs  orientaux.  Le  juriste  patauge  dans  cette  volumineuse 
production  oii  les  discussions  juridiques,  souvent  serrées. fines,  par- 
semées de  formules  bien  frappées,  d'un  laconisme  même  excessif, 
allantjusqu'àrobscurité.  sont  noyées  par  un  flot  de  légendes.  d"bis- 
toriettes  mvstiques  ou  édifiantes,  danecdotes,  de  récits  historiques 
et  de  théories  sur  toutes  sortes  de  sciences,  arts  de  sorcellerie  inclus. 

D'ailleurs, le  droit  pratiqué  par  les  Juifs  de  Babylone.  tel  que  nous 
le  révèle  leur  Guemara.  diffère,  sur  beaucoup  de  points,  deceluides 
Juifs  de  Palestine:  mais,  il  est  ramené,  par  des  subtihiés  juridiques, 
à  celui  de  la  Mischna  commune,  voire,  parfois,  à  celui  delà. l/fsc/îAia 
Iclle  que  V interprétaient  déjà  les  docteurs  palestiniens  :  et,  d'autres 
fois,  les  doctrines  de  ces  derniers  sont  même  suivies  littéralement, 
et,  en  tout  cas,  très  souvent  discutées.  En  effet,  beaucoup  de  docteurs 
babyloniens,  ayant  fait  leurs  études  en  Palestine,  imposaient,  sur 
beaucoup  depoinls,  discutaient,  sur  dautres,  les  théories  reçues  de 
leu  rs  maîtres  palestiniens,  et  nous  les  ont  ainsi  transmises  (malheu- 
reusement, parfois,  déformées  et  incomprises)  dans  le  Talmud  de 
BabA^lone,  et  c'est  elles  que  nous  allons  chercher  dans  cette  œuvre^ 

1.  Sur  eux,  W.  Bâcher,  Agada  der  bahylonisclien  AmorCter,  1878  Strassb. 
Bibl.  dans  Slrack,  p.  81,  notes  sur  les  principaux,  ibid.,  99-111. 

2.  Sur  la  date,  Strack,  op.  cit.  67  ss.,  et  la  bilôliogr.  ibid.  p.  i/ja.  Seulement 
36  1/2  traités  de  la  Mischna  sont  pourvus  de  Guemara  babvlon.,  cf.  Strack,  op. 
cil.  68  ss. — Ed.  princeps  1020-1  ôaS.  Venise  ;  1602-1600  et  2^  éd.  i6i6-i63i, 
Cracovie;  169^-1698,  Amsterdam  ;  1876-1878,  A  arsovie,  etc.  ;  cf.  Strack,  79. 
Trad.  franc,  d'une  grande  partie  du  Tahnud  de  Babylone  dans  l'ouvrage  à  citer 
de  Rabbinowicz,  V.  plus  loin  p.  28  note  ô.  Le  texte  avec  une  trad;  angl.,  M.  L. 
liodkinson ,  .\ew Edition  ofihe  Babylonian  Talmud.Originaltextedited,corrected, 
fonnulated  and  iranslated  in  lo  Englisli,  20  vol.  i89()-i9o3.  Le  texte  avec  trad. 
allemande  en  cours  de  pubL,  Laz.  Goldschmidt,  Der  Bahylonische  Talmud... 
lieraasg.  nach  der  ersten,  Zensurfreien,  Talmudlmndscfirift...  nebsl  \  arianlen... 
der  MCincItener  Talmudhandsclirift,  nwgliclisl  sinn-und-wortgelreii  libersetzt, 
1897  ss.  B.  et  L.,  7  vol.  parus*,  restent  à  paraître  encore  2  vol.  (Ein 
riesenhaftes  Lnternehmen,  dit,  avec  raison,  Strack,  op.  cil.  p.  61).  Pour 
les  Irad.  de  traités  séparés,  cf.  BischolT,  op.  cit.  p.  68  ss.,  et  Strack,  op. 
cil.  p.  i5i  ss.  Études  sur  le  Talmud  de  \iah.,  dans  Strack,  op.  cit.  p.   109  ss. 

Observation.  —  On  cite  le  traité  et  le  folio,  marquant  par  un  a  le  recto  et  par  un 
h  le  verso.  Le  traité  est.  ou  non,  précédé  de  la  lettre  6  (signifiant  Babvl.y  Ainsi, 
Sanhédrin  7''  signifie  Talmud  de  Babylone,  traité  Sanhédrin,  toi.  7  verso  ; 
/.  Sanhédrin  2.  3  signifie  Talmud  de  Jérusalem,  traité  Sanhédrin,  ch.  2, 
paragr.  3  ;  M.  Sanliédrin,  2.  3,  signilic  Mischna,  traité  Sanhédrin,  ch.  2,  §  3. 

3.  Cf.,  p.  ex.,  supra  ^.  17  note  11. 

*i,  Berakiiolli,  Zcriiim,  Sabbath,  1897,  2' éd.   igoG  ;    3,    Sukkali,  Jom-Tob,    Ro.'.-Hasana, 

Tanilli,  Megilla,   Moc<l-(^)ot  m,  Il.igiga,  Sckaliin,  l'^^g;  5,  Na/ir,  Sota,  Gittin,  Qiddusin,   1911  ; 

fj,  Haba  Qamma,  Halia  Mccia,  Haba  Bathra,  njoG;  7,  Synhedrin,  Makkoth,  Sebuôth,  Aboda- 
Zara,   1908;    S,  Zebabiin,  Mcnalioth,  Holin,  1907-1909. 
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Notons  un  point  fort  important  :  les  deux  Talmuds  ont  eu  à 
subir  desinlerpola lions,  des  modifications  et,  par  endroits,  des  mu- 
tilations, celles-ci  faitesparcrainte  ou  surlinjonction  de  l'Eglise^  ~. 

C.     MlDRASCHIM^ 

En  outre  des  œuvres  systématiques,  plus  ou  moins  bien  com- 
posées, que  nous  avons  passées  en  revue,  la  littérature  rabbiniquo 
possède  des  ouvrages  d'exégèse  qui  suivent  les  écrits  de  la  Bible 
verset  par  verset  :  ce  sont  les  Midrasc/iini  \ 

Les  plus  anciens  sont  la  Mekiiilta  °  (xn^rp,  sur  1  Exode)  ; 
SiFRÉ^,  "'~i?D,  (sur  les  Nombres  et  le  Deutéronome)  ;  et  Sifra  ', 
NnÇÇ,  (sur  le  Lévitique),  tous  les  trois  du  ii"  siècle  ap.  J.-C, 
mais  avec  de  nombreuses  interpolations  ultérieures. 

D'autres,  plus  récents,  ont  été  composés  à  des  dates  différentes 
avec  des  éléments  anciens,  conservés  par  tradition  orale  ou  dans 
des  écrits  maiiîlenantperdus,  ou,  souvent,  même  avec  des  données 
puisées  dans  le  Talmud  :  ce  sont  les  Midrascbim  qui  forment  le 
groupe  appelé  Rabboth  (nl2"])  ou  MmRASCii  Rabboth  (nlS"]  li'"ricy. 

1.  L'histoire  de  ces  vicissitudes  dans  Strack,  op.  cil.  71  ss.,  et  78  note  2 
(ici  la  bibliogr.),  80  ss. 

2.  Disons  encore  ici  qu'à  la  fin  du  Talmud  de  Babylone  se  trouvent 
des  traités  supplémentaires  et  qui  sont  édités  aussi  séparément  :  leur 
énumération  dans  Strack,  Einl.  p.  69-71  et  Scluirer,  i.  i36-i38.  —  En 
outre,  il  y  a  encore  7  petits  traités  édités  pour  la  i'"  fois  par  H.  Kirchheim, 
Sepiimi  libri  Tabnudiciparvi  Hierosolymilani,  i85i  Fr.  (contient:  1°  Seplier- 
Tora  <(  sur  le  rouleau  de  la  Thora  »  ;  2"  Mezouza,  cf.  Deut.  6",  11-"; 
3"  Tephillïn  «  Sur  les  Phylactères  »  ;  4°  Cicith  ;  5°  Abadini  «  Des  esclaves  »  ; 
0'^  Kouthiin  «  Des  Samaritains  »  ;  7"  Guerim  «  Des  Prosélytes  »). 

3.  L.  Zuni,  Die  (jottesdienslliche  Vorlràge  der  Jiiden,  i832  B.  ;  Strack. 
«  Midrasrh  >>  PRE.  i3.  784-798;  l'art.  «  MidrascJi  »  dans  JE".  8.  548-072. 
par  l'\  Ilorovitz,  J.  Theodor  et  J.  Z.  Lauterbach.  La  litlér.  la  plus  récente 
est  indiquée  dans  le  Theolog.  Jahresb.  Les  dates  de  ces  écrits  fixées  avec 
beaucoup  de  soin  par  Zunz  sont  presque  toutes  admises. 

4.  I^')1?2  de  un"!  interpréter,  commenter.;  cf.  Strack,  /oc.  cil.  p.  784. 
et  Einleiliing,  p.  ."». 

5.  Ed.:  J.H.  Weiss,  i8G5W.;  M.Friedmann,  1870W.;  trad.  J.  Winlerund 
A.  Wiinsche,  Mechilfa,  lannaitischer  Midrasch  zu  Exodus.  Erslinalig  ins  deul- 
sche  iiberselzl  iind  erlaalerl.  Mit  Beilrdgen  von  L.  Blau,  1909  L.  —  Un  autre 
Midrasch  Mckhilta.  du  n"  siècle,  est  la  Mckliilla  de  R.  Siineon  b.  Joclial  ein 
halachischer  und  haggadisclier  Midrasch  zu  Exodiis,  nacli  Handschriften  urid 
gedruckteiiQaell.  rekonslruirlxon  D.  Hollniann,  1906 Fr.  Cf.  le  c.  r.  de  I.  Lévi, 
REJ.  5o  (1900)  298  ss. 

6.  Éd.:  M.  Friedmann,  1864  W.  ;  trad.  lat.  dans  Ugolino,  Tlies.  t.  i5. 
Différent  de  ce  Midrasch  est  le  Midrasch  Sifré  Zoalta,  éd.  S.  HoroAvilz. 
1909  Br.,  (extr.  de  MG]]'J.  iÇ)o{')  ss.). 

7.  Ed.:  M.  L.  Malbim,  18O0  Bucarest;  J.  II.  Weiss,  1862  W.  ;  trad. 
lat.  dans  Lgolino,  /.  cit.  t.  i4. 

8.  Éd.  d'ensemble  énumérécs  dans  Wolf,  Bibl.  Iiebraea,  1.    1423-1427; 
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Ils  contiennent:  i"  l'exégèse  du  Pentateuque:  Genesis  rabba'- 
du  VI*  siècle^,  Exodiis  rabba^  du  \i*  ou  xii°  siècle,  Leviticiis  rabba'*  du 
vu"  siècle,  Niimeri  rabba""  du  xii"  siècle,  Deiiteronomhim  rabba^  vers, 
l'an  goo;  2°  l'exégèse  des  5  livres  appelés  Meghilloth  [Cantique, 
Rutlî,  Lamentations,  Ecclésiastique,  Esther]  :  Midrasch  Gant,  rabba'  du 
IX*  siècle,  Midrasch  Ruth,  même  époque,  Midrasch  Threni  ou  Echa 
rabbathi du  \ii* siècle^,  Midrasch  Kohekth  ou  Eccles.  rabba  du  ix^  siècle, 
Midrasch  Esther  ou  Hagadath  Meghilla  du  x*  siècle. 

Le  Midrasch  Pesiqta  (^<^lpD?)  ou  Pesiqta  de  Rab  Kahana^ 
est  un  commentaire  de  parties  détachées  de  la  Bible,  composé  vers 
le  7"  siècle  '". 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  Midrasch  les  deux  suivants  qui  portent 
le  même  nom  : 

Pesiqta  rabbathi  du  ix''  siècle"  et  Pesicjta  Salaria  qui  s'appelle  aussi 
Lekach  tob  du  xii*  siècle  composé  par  R.  Tobia  ben  Eliézer  de  Mayence*^ 

Tanhouma  (NDImjP)  ou  Ielamdenou  (i:)"P'2')  commente  le  Penta- 
teuque en  entier '\  Il  est  du  ix*"  siècle  et  paraît  être  le  dévelop- 
pement d'un  Midrasch  composé  au  n*"  siècle  par  un  rabbin  du 
nom  de  Tanhouma. 

Ialkout  Schimoni  **  (■'jiypî^  ^Ipb;;),  du  xiu"  siècle,  est  un  commen- 
taire de  toute  la  Bible  (canon  juif)  compilé  d'après  des  commen- 
taires anciens  —  tout  comme  les  catènes  patrisliques,  ainsi  qu'on 
l'a  justement  remarqué. 

4-  loSa,  io58  ;  plus  récentes  Varsovie,  187/1  ss.  ;  Vilna,  1878.  Tous  ces 
Midraschini  sont  traduits  en  allemand  par  A.  Wiinsche,  BibUolheca  rabbinica, 
8  vol.,  1880-1884  L. 

1.  Comme  on  cite  assez  souvent  ces  Midraschini  sous  leur  titre  hébreu, 
donnons-le  ici  :  Genesis  rabba,  en  hébreu  :  Bcreschit  rabba  nZ!"l  n'îi'N*"!5. 
Ed.:  J.  Theodor,  1908  ss.,  B.  (en  cours). 

2.  Cependant  les  5  derniers  chapitres  sont  du  11*  ou  12*^  siècle,  Zunz, 
op.  cil.  p.  255  ss. 

3.  Titre  hébreu  :  Schemoth  rabba,  nST  n'i?2li'. 
l\.   Vayicra  rabba,  rE"]  N"lp^^. 

5.  Bamidbar  rabba,  HI!"^  "i2"ipZ!. 

6.  Debarim  rabba,   nS"!  D''12'1. 

7.  Schir  Haschirim  rabba,  .12"!  Cn'îi'n  T'Ç/. 

8.  ^nzn  Np^:5  î^n-p  herausg.  von  S.  Buber,  1899  Wilna. 

9.  Xnp'DS,  Pesikta  die  àlteste  Hagada  redigirt  in  Palàslina  von  Rab  Kahana 
herausg.  von  S.  Buber,  1808  Lyck  ;  trad.  ail.  par  A.  VViinsche  dans  la 
Bibl.  rabb.,  i885  L. 

10.  Cf.  Zunz,  op.  cit.  p.  i90ss.,et  Schiirer,  i.  i43. 

11.  Zunz,  op.  cit.  289-251  ;  Pesikta  Rabbati  krilisch  bearbeitet...  von 
xM.  Fricdmann  1880  W. 

12.  Cf.  Zunz,  op.  cit.  298-295.  Lekach  tob  (Pesikta  Sutarta)  éd.  S.  Buber 
1880  Wilna.  Trad.  latine  dans  Llgolino,  Thés.  t.  i5  et  lO. 

18.  Midrasch  Tanrhama.  Ein  agadischer  Commeiitar  :iun  Pcntaleurh  von  Rabbi 
Tanchuina  ben  Rabbi  Abba,  kritisch  bearbeitet...  von  Sal.  Buber,  3  vol. 
i885  Wilna. 

i4.  Éd.:  S.  Buber,  189/1  B. 
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Sous  le  titre  de  Midraschim  ily  a  encore  une  série  dliistorietles 
et  légendes  qu'il  nous  paraît  inutile  d'énumérer  \ 


Valeur  historique  du  Talmud  et  des  Midraschim.  Malheureuse- 
ment, ces  abondantes  discussions  juridiques  et  théologiques,  en- 
tremêlées de  toutes  sortes  de  digressions,  ne  laissent  échapper 
que  bien  peu  de  renseignements  historiques.  D'abord,  presque 
aucun  sur  les  Juifs  de  la  Diaspora  ^  mais  quant  à  ceux  relatifs  à 
la  Palestine,  quelle  ignorance,  mêlée  de  fantaisie,  dans  les  récits  ! 
Mêmeladestruction  du  Temple  de  Jérusalem  nous  resterait  incon- 
nue dans  ses  détails  si  nous  n'avions  que  les  sources  rabbiniques. 
A  peine  un  peu  plus  d'information  sur  la  guerre  d'Hadrien  ^  Mais, 
en  aucun  cas  les  données  ne  sont  certaines. 

Aussi  userons-nous  du  Talmud  et  des  Midraschim  avec  une 
extrême  discrétion  et  seulement  dans  la  mesure  où  ils  corroborent 
des  résultats  acquis  par  ailleurs  ^  ;  discrétion  qui  toutefois  serait 
moins  de  mise  pour  les  renseignements  juridiques,  car  ceux-ci 
ont  plus  de  valeur,  sont  plus  clairs  et  plus  intelligibles,  malgré 
leur  parcimonie  pour  notre  sujet:  parcimonie,  car  si  ces  écrits  con- 
tiennent beaucoup  de  droit,  c'est  du  droit  juif  et  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  n'est  pas  ce  droit  qui  fait  l'objet  de  notre  étude  \ 


1.  Cf.  Strack  dans  l'art,  cité.  Édités  par  Jellinek  dans  son  périodique 
Betli-Hamidrascli  ;  d'autres  éditions  sont  énumérées  par  Strack,  /.  cit.  p.  798  ; 
une  trad.  ail.  est  en  cours  de  publication  :  A.  Wiinsche,  Aus  Israels  Lelir- 
hallen,  1907  et  suiv.  (4  vol.  parus),  L. 

2.  Voir  les  quelques  renselprnements qu'on  y  trouve  sur  eux  :  Neubauer, 
La  Géograpine  dn  Talmud,  p.  289-^10,  1868  P.  ;  à  compléter  par  J.  Mor- 
genstern,  Die  franzôsisclie  Akadeniie  und  die  k  Geograpliie  des  Talinuds>>, 
2*  éd.,  1870  B. 

3.  D.  Spiegel,  Zur  Geschiclite  der  jCidischen  Kalastrophe  unter  Titus  und 
Hadrian  im  Talmud  und  Midrasch  dargestellt  (dissert.  Berne),  1904  W. 

4.  Comme  dans  tous  les  cas,  ces  maigres  renseignements  nécessitent  d'am- 
ples discussions,  nous  préférons,  quand  nous  sommes  d'accord  avec  eux, 
renvoyer  aux  auteurs  qui  les  ont  laites,  et  surtout  à  Jost,  Gra^lz,  Deren- 
bourg,  les  pionniers  sur  ce  terrain. 

5.  Les  études  sur  le  droit  talmudique  ne  manquent  pas  ;  mentionnons 
ici  les  principales  qui  embrassent  l'ensemble  de  ce  droit,  les  monographies 
seront  citées  dans  le  corps  de  l'ouvrage  :  J.  L.  Saaischùtz,  Das  Mosaisclie 
Redit,  nehst  der  vervollstàndigenden  tlialmudiscli-rabbinisclien  Bestimmnngen, 
2^  éd.,  i8d3  B.  ;  s.  Mayer,  Die  Redite  der  Israeliten,  Atlxener  und  Romer,  3  vol., 
1862,  18G6,  1876  L.  ;  J.  LC'xy,  La  jurisprudence  du  Pentaleuque  et  du  Talmud, 
1878  Constantlne  ;  J.  M.  Rabblnowicz,  Législation  criminelle  du  Talmud, 
Organisation  de  la  magistrature  rabbinique...  ou  traduction  critique  des  traités 
talmudiques  Synliedrin  et  Makiiotfi  et  des  deux  passages  du  traité  Edjatli,  i87fi 
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Mais,  comme  il  importe  de  savoir  dans  quelle  mesure  les  Juils^ 
purent,  sous  les  Romains,  faire  usage  de  leur  propre  droit,  il  nous 
faut  connaître  leur  pratique  juridique,  et  c'est  dans  les  écrits  rab- 
biniques  que  nous  l'apprendrons  —  du  moins  pour  la  Pales- 
tine, car  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  droit  des  Juifs  de  Palestine 
n'est  pas  tout  à  fait  celui  des  Juifs  de  la  Diaspora^  Et,  quant  au 

P.  ;  Législation  civile  du  Thalmud.  youveau  commentaire  et  traduction  criti- 
que, 5  vol.  P.  [I.  Les  femmes,  les  païens  selon  le  Thalmud  (1880).  II.  Baba 
Kamma  (iSj-j).  III.  Baba  Metzia  (1878).  IV.  Baba  BalJtra  (1879).  Y.  La 
médecine,  les  païens  (1879)]  ;  M.  Mieiziner,  Légal  maxims  and  fundamental 
Inws  ofthe  civil  and  criminal  Codes  of  Ihe  Talmud,  1898  Cincinnati  ;  J.  Kohier, 
Darstellung  des  talmudischen  Redites,  Z.f  vergleichende  Rechtswissenschaft,  20- 
(1908)  i()i-264,  cf.  les  ac?(/^ncfa  de  A ptowitzer,  MGWJ.  Ô2  (1908)  35-56. 
i85-2o5.  —  Toutes  ces  études  ont  un  grand  défaut  :  elles  n'exposent  pas^ 
l'évolution  du  droit  juif,  mais  seulement  les  règles  juridiques  en  vigueur 
à  l'époque  où  fut  rédigée  la  Guemara  ;  elles  traitent  donc  le  Talmud 
comme  on  traitait  autrefois  le  Digeste,  c'est-à-dire  comme  un  code  d'usage 
pratique,  où  les  distinctions  chronologiques  seraient  inutiles.  Cette  mé- 
thode, nécessaire  pour  les  rabhins  qui  dans  certains  pays,  Russie,  Tur- 
quie, etc.,  doivent  encore  appliquer  le  droit  talmudique  comme  loi,  nous 
offre  donc  de  véritables  codes  rabbiniques  en  langue  moderne.  Nous  surtout, 
nous  n'avons  presque  rien  à  y  prendre,  en  effet,  ces  travaux  remontent  aux 
systématisations  des  grands  savants  juifs  du  moyen-âge  qui  ne  se  servaient 
que  du  Talmud  babvlonien.  (Sur  la  valeur  légale  de  ce  dernier,  Strack,op.  cit. 
66).  —  Le  travail  scientifique  qu'il  faudrait  accomplir  consisterait  à  étudier 
séparément  le  droit  de  la  Mischna,  de  la  Tosephta,  celui  de  la  Guemara  de 
Palestine  et  celui  de  la  Guemara  de  Babylone  et  à  tenir  compte  dans  chaque 
partie  de  la  chronologie  en  cherchant  dans  quelle  mesure  le  droit  exposé 
était  un  droit  vivant,  applicable,  si  cette  application  était  reconnue  licite 
et  si  elle  excluait  l'application  d'un  autre  droit  non  juil.  Dans  ce  but  on 
devrait  cataloguer  les  cas  juridiques  (procès  ou  autres)  qui  se  trouvent  dans 
les  écrits  rabbiniques.  Pour  les  cas,  peu  fréquents,  où  nous  avons  eu  recours 
aux  renseignements  talmudiques  nous  avons  fait  lesdistinctionssusdites.  Mais, 
il  faut  avouer  que  la  tâche  est  rendue  ardue  de  ce  fait  que  le  Talmud  (celui 
de  Palestine  surtout,  celui  qui  nous  intéresse),  le  Talmud  qui  ne  répugne  pas 
à  l'anecdote  et  aux  historiettes  édifiantes,  devient  sobre  et  prend  l'allure  syn- 
thétique et  abstraite  quand  il  s'agit  de  formuler  ses  règles  de  droit  :  il  ne  cite 
qu'à  contre-cœur  les  espèces  concrètes  qui  déterminent  sa  jurisprudence,  et 
cela  seulement,  tout  comme  un  cours  de  droit  moderne,  quand  la  solution 
théorique  est  difficile.  [Citons  p.  ex.  j.  Sanh.  3.  12  :  la  Guemara  cite  deux  cas 
concrets  de  revisions  de  procès  et  un  docteur  se  demande  «  à  quoi  bon  deux 
faits  semblables  »  (pour  la  même  règle  juridi(jue)  suit  la  justification  :  les 
espèces  ne  se  ressemblent  pas].  —  Une  comparaison  entre  les  lois  juives  et 
les  lois  romaines  manque:  le  titre  de  l'ouvrage  de  S.  Mayer  peut  induire  ci> 
erreur:  ce  n'est  pas  une  étude  comparative,  mais  un  exposé  systématique  des 
3  législations  étudiées  chacune  en  elle-inéme  dans  le  même  ouvrage.  CI- 
aussi  (Constantin  L'Empereur,  De  legibus  Forensibus,  1639  (réimprimé  dans 
Surcnhusins,  Misclina,  t.  /j).  Les  monographies  que  nous  citerons  ont  essayé 
c|uel(juofois  une  comparaison  pour  les  matières  dont  elles  traitent. 

1.    Encore  un  point  important  trop  souvent  perdu  de  vue.  L'unité  du  ju- 
daïsme (juant  à  sa  vie  religieuse  et  juridique  ne  s'est  faite  qu'assez  tard.   Du 
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droit,  de  ces  derniers,  le  Talmud  babylonien  nous  expose  celui 
des  Juifs  de  Babylone,  qui  se  présente  sous  un  aspect  différent 
de  celui  des  Juifs  de  l'Empire  romain  —  son  étude  sort  du  cadre 
de  notre  sujet. 

*    # 
En  dehors  de  ces  œuvres,  le  judaïsme  avait  encore  produit, 
en  hébreu  ou  en  araméen,  une  série  d'ouvrages  littéraires,  cités 
dans  le  Talmud  et  les  Midraschim*,  et  qui,  à  cause  de  leur  carac- 
tère profane,  ne  se  sont  pas  conservés. 

II.  —  Ecrits  de   dissidents. 

Après  le  coup  d'oeil  sur  la  littérature  du  judaïsme  officiel,  il 
nous  faut  passer  en  revue,  rapidement,  les  écrits  des  Juifs  grou- 
pés en  sectes  dissidentes  : 

a.  —  Ecrits  sadducéens  ".  —  Nous  avons  seulement  la  men- 
tion'^ du  ((  Livre  de  décisions  ))  [N'nT'îj  ~i?:d]  qui  devait  être  un 
recueil  des  lois  juives  interprétées  selon  la  doctrine  sadducéenne. 
C'était  l'œuvre  fondamentale  des  Sadducéens,  mais  ils  avaient 
encore  écrit  toute  une  série  d'ouvrages  qui,  conservés  jusqu'au 
dixième  siècle  ^,  ne  nous  sont  pourtant  pas  parvenus. 

b.  —  Ecrits  esséméns  \  —  Rien  ne  nous  est  parvenu  des 
livres  de  leur  secte  qu'ils  tenaient  d'ailleurs  secrets  ^ 

reste,  le  Talmud,  plus  d'une  fois,  parle  d'usages  locaux  à  suivre,  de  règles 
de  droit  différant  selon  les  endroits,  etc.,  cf.  par  ex.  h.  Baba  Batlira  i65' 
qui  reconnaît  que  c'est  l'usage  local  qui  l'cgle  la  forme  des  actes. 

i.  Voir  le  relevé  de  ces  citations,  dans  Lewy,  Ueher  die  Sjfuren  der  grie- 
ehiscJi.  u.  riiin.  Alfert.  iin  lalniud.  Sclirifllhum,  dans  Verhandlangen  der  3.")' 
Philoloqenversammlung  in  Géra  i8j8,  p.  -yS  ss.,  1879  L. 

2.  Voir  sur  les  Sadducéens,  Sclnirer  2.  475-489  elles  sources  et  la  biblio- 
graphie qu'il  cite  2.  l\l\~j-[ibb.  Cf.  aussi  les  sources  talmudiques  sur  les  Sad- 
ducéens dans  J.  lialévy.  Traces  d' A  (j  g  ado  l  Sadducéennesdans  le  Talmud,  REJ . 
8  (1884)  38-50. 

3.  Meghillal  Taanit  c.  IV  ligne  10,  éd.  Derenbourg,  Palestine  p.  443. 

4.  Commenlaienr  anonyme  du  A''  siècle,  cité  par  Poznanski  HEJ.  44  (191^2) 
176  :  «  Les  ouvrages  sadducéens  sont  connus  de  tous  >■>. 

5.  Sur  les  Esséniens,  voir  Schurer,  3.  C)5i-G8o  et  la  bibliographie  qu'il 
cite.  Sur  les  textes  d'Epiphane  Hier.  18  ;  19;  29;  3o;  53  qui  parlent  de  la 
confusion,  au  iv"  siècle,  de  cette  secte  avec  des  sectes  judéo-chrétiennes,  voir, 
en  outre,  R.  A.  Lipsms,  Znr  QiieUenkritik  des  Epiphanios,  i22-i5i,  i8fi5W.: 
Alfr.  Schmidtke,  Neue  Fragmente  and  Untersucliungen  zn  den  judenchristlichen 
Evangelien,  p.  175  ss.,  199  ss.,  229  ss.,  1911  L.  ÇTU.  37,1);  W.  Brandi, 
Elchasai,  ein  Religionsslifler  und  sein  Werk.  Beilrag  :ur  jiid.,  chrisll.  und 
allgemeinen  Religionsgeschichte,  44-5o,  100  ss.,  1912  L.  Aucun  des  auteurs 
cités  n'est  arrivé  à  une  solution  définitive.  Cf.  aussi  la  formule  d'abjuration 
citée  plus  loin  p.   1 15  note  4- 

6.  Jos.  Z>.  J.  2.  8.  7  §  i42  :  G  JVTYjc/iCï'.v  ôjjLoîto;  ta   -i  t?,;  xÏzI'iem;  aorcov 
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c.  —  Statuts  de  la  nouvelle  alliance  '.  —  Nous  appellerons 
ainsi  '.  un  fort  intéressant  opuscule  qu'on  vient  de  découvrir  dans 
la  Gueniza  du  Caire  ^ 


S'.êX-'a.  —  Les  «  écrits  des  anciens  »  qui  sont  mentionnés  B.  J.  i.  8.6  §  t36 
sont-ils  des  livres  de  l'A.  T.,  ou  les  livres  de  la  secte  ?  On  ne  saurait  le  dire. 
Cf.  Schùrer,  2.  667  et  Kohout  dans  sa  traduction  de  la  Guerre. 

1.  Edition  :  S.  Schechter,  Documents  of  Jewish  Sectaries,  vol.  I,  Frag- 
ments of  a  Zadokite  Work,  edited  from  hebrew  manuscripts  in  the  Cairo 
Genizah  Collection  now  in  the  possession  of  tlie  Lniversitv  Library,  Cam- 
bridge, and  provided  \vith  an  english  translation,  introduction  and  notes, 
igio  Cambridge.  —  Les  citations  que  nous  ferons  se  réfèrent  aux  paçjes  et  aux 
lignes  de  cette,  unique,  édition.  —  Traductions  :  Les  fragments  hébreux  ont 
été  traduits  en  français  par  Isr.  Lévi,  Un  écrit  sadducéen  antérieur  à  la 
raine  du  Temple.  REJ.  61  (191 1)  i6i-2o5  et  (traduction  plus  littérale) 
par  le  P.  M.-J.  Lagrange,  La  secte  juive  de  la  I\ouvelle  Alliance  au  pays  de 
Damas,  R.  bihl.  1912.  2i3-34o  ;  une  traduction  anglaise  accompagne  l'édi- 
tion de  Schechter.  —  Etudes  :  Schechter  op.  rit.  ;  Isr.  Lévi,  /.  cil.  et  ibid. 
63  (1913)  1-19  (à  suivre);  R.  Leszynski,  Observations  sur  les  Fragments  of 
a  Zadokite  }]ork  édités  par  M.  Schechter,  ibid.  62  (1911)  190-196  et  la 
réponse  de  M.  I.  Lévi,  ibid.  p.  197-200;  Lagrange  /.  cit.  p.  32i-36o;  C. 
Margoliouth,  The  Sadducean  Christiansof  Damascus,  The  Athenieum,  1910.II. 
6.06-609;  Idem,  même  iïire,  Expositor  déc.  191 1.  499-017;  mars  191 2.  2t3 
235;  E.  N.  Adler  même  titre  The  Athenœum  1911.  I.  128;  K.  Kohler, 
Dositheus,  the  Samaritan  heresiarch,  and  his  relations  to  jewish  and  Christian 
doctrines,  The  American  Journal  of  Theology,  15(191  i)4o/j-435  ;  C.  F.  Moore, 
The  covenants  of  Damascus  ;  a  hitherto  unknown  jewish  Sect,  The  Harvard  Theo- 
logical  review,  4  (iQi')  33o-377  ;  W.  Bâcher,  Zu  Schechters  neuen  Geniza- 
Funde,  ZHB.  i5  (191 1)  i3-26  ;  L.  Ginzberg.  Eine  unbekannte  jûdische 
Sekte,  MGWJ.  55  (191 1)  660-69S  ;  56  (1912)  33-48,  285-307,  (à  suivre) 
(importantes  notes  lexicographiques  sur  notre  document).  —  M'ont  été 
inaccessibles  les  articles  de  :  H.  L.  Strack  dans  Reformation  191 1  n°  7  ; 
Gressmann,  Internationale  Wochenschrift  191  i  ;  William  Hâves  ^^  ard,  dans 
Bibliotheca  sacra  juillet  191 1  ;  Idem.  The  Independent,  septembre  191 1  ;  S. 
Poznanski,  Jewish  Review  191 1  ;  Chajes,  Rivista  israelitica  7  (191 1). 

2.  L'éditeur  l'appelle  «  .4  Zadokite  tlorA»,  de  même  Isr.  Lévi  «  Un  écrit 
sadducéen  y>  —  mais  c'est  préjuger  la  solution  sur  la  nature  de  la  secte,  cf. 
plus  loin  p.  28  note  4-  Puisque  la  secte  se  nomme  «  Nouvelle  Alliance  », 
cf.  plus  loin  p.  38  note  3,  puisque  l'ouvrage  paraît  se  désigner  comine  des 
v  statuts  »,  cf.  plus  loin  p.  3o  note  4,  il  nous  semble  que  l'appellation 
«  Statuts  de  la  Nouvelle  Alliance  »  est  toute  indiquée:  elle  caractérise  l'ou- 
vrage et  ne  préjuge  pas  les  questions  non  résolues. 

3.  Deux  manuscrits.  Le  premier,  A,  de  huit  feuilles,  soit  seize  pages; 
le  bas  des  quatre  dernières  très  mutilé;  la  fin  de  ce  manuscrit  manque; 
de  la  p.  8  à  la  p.  9  il  présente  une  grosse  lacune  qui  n'est  complétée  qu'en 
partie  par  le  deuxième  ms.,  B.  Le  ms.  B  ne  comprend  qu'une  feuille,  soit 
p.  19  et  p.  30  do  l'éd.  de  Schechter  ;  le  contenu  de  la  p.  19  ms.  B,  est 
parallèle  à  celui  des  pp.  7-8  ms.  >1  ;  la  p.  20  ms.  B,  continue  seule  le  récit 
interrompu  dans  le  ms.  À.  —  D'après  Si.  Schechter,  le  ms.  .4  remonte  au 
x%  le  ms.  B  au  xi*  ou  xii^  s. 
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En  un  hébreu  assez  pur*,  il  contient,  dans  sa  première  partie^,  un  sermon 
qui  est  comme  l'exposé  des  motifs,  Tinlroduction  à  la  seconde  partie  ■*  qui 
forme  un  recueil  de  lois,  de  statuts,  d'une  communauté  juive  dissidente. 

Dans  le  sermon,  qui  est  une  polémique  violente  contre  le  judaïsme 
officiel,  nous  apprenons^  —  très  mal  d'ailleurs  —  qu'à  cause  de  diver- 
gences sur  l'interprétation  des  lois  bibliques,  à  une  époque  que  nous 
ne  pouvons  pas  déterminer,  mais,  après  une  catastrophe  nationale", 
■qui  ne  saurait  être  antérieure  au  commencement  du  second  siècle*^,  ni 

1.  Par-ci  par-là  seulement  quelques  aramaïsmes,  tout  comme  V ErUsias- 
■Uqae  de  Jésus  Sirach,  dont  le  rapproche  Isr.  Lévi,  /.  cit.  Gl.  i6i ,  i63  ss.  Ces 
■éléments  étrangers  n'ont  pas  encore  influé  sur  la  syntaxe.  Celle-ci  est  cor- 
recte, et  l'emploi  des  temps  consécutifs  est  exact,  même  dans  la  partie  légis 
lative,  ce  qui  n'est  plus  le  cas  pour  la  Mischna  et  les  autres  écrits  rabbi- 
niques,  observations  de  Moore  op.  cit.  p.  SS^.  Cf.  plus  loin  p.  29  note  4- 

2.  Ms.  A  p.  1-8,  complété  par  le  ms.  B,  p.  19-20;  il  reste  encore  une 
lacune,  cf  note  suivante  et  p.  précédente  note  3. 

3.  Ms.  A,  p.  9-16  ;  la  fin  manque. 

4.  Carie  sermon  contient  un  peu  l'histoire  de  la  secte.  Malheureusement, 
comme  il  n'est  pas  complet,  cf.  les  deux  notes  précédentes,  cette  histoire 
est  tronquée.  En  tout  cas,  dans  l'étude  chronologique  de  notre  document 
il  faut  distinguer  :  I,  la  date  de  la  fondation  de  la  secte;  II,  la  date  de 
l'écrit:  ici  il  faut  encore  distinguer  :  i",  entre  ce  qui  appartient  au  rédacteur 
et  2°,  ce  qui  remonte  au  fondateur  de  la  secte,  soit,  comme  nous  allons  le 
Aoir,  entre  la  date  du  sermon  et  celle  des  statuts. 

5.  Cf.  note  suivante.  Il  me  semble  que  c'est  plutôt  pendant  la  catastro- 
phe [cf.  aussi  p.  5  1.  20  ((  pendant  l'époque  de  la  désolation  du  pays  », 
{^^"INn  72"in  Yp2\)y  cf.  la  sous-note  de  la  note  suivante]  que  la  scission  s'est 
produite,  car  le  fondateur  de  la  secte  a  été  abandonné  par  beaucoup  de 
ses  partisans  qui,  passés  à  l'adversaire,  «  l'homme  du  mensonge  »,  sont 
morts  avec  lui,  cf.  p.  3  1.  10  ss. 

6.  Les  éléments  certains  que  nous  fournit  notre  document  pour  déter- 
miner le  terminus  a  qun,  sont  les  suivants  :  a.  p.  i  1.  f)  ss.  :  le  fondateur  de 
la  secte  paraît  390  ans  après  cjue  Nabuchodonosor  eût  conquis  Jérusalem, 
5oit  en  l'an  i9Gav.  J.-C.  C'est  une  date  extrême.  Mais,  les  synchronismesne 
permettent  pas  de  remonter  si  haut  et  ce  chiffre  est  à  corriger*.  En  effet  :  b. 
•(|uand  le  fondateur  apparut  un  châtiment  divin  tomba  sur  la  «génération  de 
colère  »  qui,  se  laissant  conduire  par  «  un  homme  de  mensonge  »,  fut  livrée, 
par  Dieu,  au  glaive  «  du  chef  des  rois  de  Javan  »,  le  pays  fut  désolé,  voirp. 
I  1.  3  ss.  ;  2.  I  ;  2.  1 1  ss.  ;  3.  10  ss.  ;  5.  20  21  ;  8.  lo-i  i  ;  et  le  sanctuaire 
souillé,  p.  I  1.  3  :  le  fondateur  de  la  secte  parut  précisément  pour  pouvoir 
apprendre  aux  générations  suivantes  ce  qui  était  arrivé  à  la  «  génération  de 
colère  »,  p.  il.  12  ss.,  or,  en  196,11  n'arriva  aucun  malheur  aux  Juifs,  et  la 
catastrophe  ne  peut  donc  se  placer  cpie  lors  de  l'une  des  incursions  graves 
d'arméesétrangères  en  Palestine,  soit  sous  AntiochusEpiphaue,  soit  sous  Pom- 
pée, soit  sous  Varus**.  LechifTre  de  390  est  donc  forcément  en  contradiction 

*    En  ^90,  propose  Schechter.  Cf.  plus  loin  p.   29  note  4  sous-note. 

**  La  guerre  de  Titus  est  exclue  par  le  fait  que  le  Temple  est  encore  debout 60  ans 
après  l'exode  des  membres  de  la  Nouvelle  Alliance,  cf.  plus  loin,  p.  29  noie  4  ;  et  puis, 
■ce  n'est  pas  à  iJamas  où  l'on  venait  d'égorger  loooo  Juifs,  cf.  plusloinp.  196  noti-  lô, 
que  des  Juifs  seraient  ailés  s'établir.  Bâcher  /.  cit.  p.  17  et  18,  croit  (jue  l'événement 
eut  lieu  après  une  destruction  du  Temple  en  traduisant  p.  5,  1.  20:  «  à  la  fin  de  la 
■désolation  du  pays»  :  opinion  erronée  car  y^  no  veut  pas  dire  fin,  mais  «  période  » 
<f  âge  »,  cf.  aussi  ci-dessus  note  5  et  Lévi  REJ.  63.  i  note  (en  contradiction  avec  ce 
qu'il  a  dit  iîEJ.  61.  173  note  6);  Ginzberg  MGWJ.  56.  89.  —  Pour  les  mêmes  motifs 
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postérieure  à  la  fin  du  premier  siècle  avant  Jésus-Christ',  un  Juit'  jéru- 
salémite fonda  une  secte,  qu'il  nomma  la  «  Nouvelle  Alliance  «  ',  proche. 
par  certaines  de  ses  doctrines,  de  celle  des  Sadducéens  *,    et   émigra. 

avec  ces  dates  dont  la  plus  ancienne  remonte  à  i-o  (Antiochus  Epiphane)  ;  <•. 
Mais,  cette  dernière  date  même,  170,  est,  elle-même,  à  exclure,  car  le  fon- 
dateur prêche  que  le  Messie  ne  sortira  pas  de  Juda,  mais  de  Lévi  :  «  de  la 
«  mai.son  d'Israël  et  d'Aaron  »,  12.  11;  19.  10  ss.  ;  20.  i  ss.  ;  cf.  ^.  1 1.  Oi'. 
avant  l'époque  des  Macchabées,  on  ne  pouvait  guère  songer  à  un  Messie  sorti 
de  Lévi.  La  catastrophe  se  place  donc  soit  sous  Pompée  soit  sons  A  arus.  (Et 
l'épilhète  «  chef  des  rois  grecs  »  :  p.  8  1.  11,  '^V  'zSc  Î^'NI)  paraît  faire  allu- 
sion aux  Romains,  maîtres  de  ces  rois).  Cf.  plus  loin  p.  29  note  l\  sous-notc. 
En  tout  cas,  il  ne  peut  pas  s'agir  ici  de  la  catastrophe  de  Titus,  ni  de 
celle  sous  Hadrien  (en  ce  dernier  sens  Lagrange),  car  le  Temple  est  encore 
debout  à  l'époque  où  notre  récit  est  rédigé,  cf.  note  suivante. 

1.  Car  l'écrit  est  rédigé  une  soixantaine  d'années  après  la  fondation  de 
la  secte,  cf.  p.  suivante  note  3  et  à  une  époque  où  le  Temple  est  encore 
debout,  cf.  p.  suivante  note  f^,  donc,  même  en  supposant,  par  extraordi- 
naire, le  fondateur  mort  immédiatement  à  son  arrivée  à  Damas,  cf.  p. 
suivante  note  i,   la  date  extrême  ne  pourrait  être  que  l'an   lo  ap.    J.-C. 

2.  P.  5.  1.  ,0,  il  est  appelé  Sadoq  :  mais  c'est  là  un  nom  très  commun. 
3-   r.'w'rin  ri'~i25   P-    6-   19!    ^-  ^i;    19.    3  ss.  ;    20.    12.     Les   membres 

s'appelaient  «  les  ligueurs  de  la  Nouvelle  Alliance  du  pavs  de  Damas  » 
P'\2/'C\  y~\i\2  i~*^'"mm  n^")^  \X2  P-  ^^  1-  19-  Nulle  part  ils  ne  se  désignent, 
comme  on  l'a  prétendu,  comme  B'né  Sadoq:  p.  4  1-  3,  l'auteur  compare 
seulement  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Alliance  ceux  que  Ezéchiel  4^  désigne 
comme  pii:,'  ^j2 

4.  En  tout  cas  c'est  une  secte  à  part,  qu'on  a  tort  de  vouloir  identifier 
avec  une  des  sectes  connues:  1°  Ce  ne  sauraient  être  des  Samaritains:  a. 
car  pour  nos  sectaires  Jérusalem  est  la  ville  sainte,  p.  i.  5  ;  5.  6  ;  6.  ils  font 
usage  des  Prophètes,  (cf.  p.  9.  9),  or  les  Samaritains  ne  reconnaissent  que 
le  Penlateuque.  —  2°  N'étant  pas  Samaritains, ils  ne  peuvent  pas,  non  plus, 
être  des  Dosithéens  (opinion  de  Kohler),  car  tout  en  n  étant  pas  bien  ren- 
seignés (cf.  Hilgenenfeld  D:e  Keizerfjeschidde  des  irchrislhenlums,  p.  i53- 
161,  1884  L.),  sur  ceux-ci,  nous  savons  néanmoins  qu'ils  étaient  Samari- 
tains. Quant  avix  ressemblances  des  fils  de  la  Nouvelle  Alliance  avec  les  Dosi- 
théens, elles  sont  à  réduire  (voir  Lévi,  BEJ.  03.  10  ss.),  et  sont  aussi  grande> 
avec —  3"  les  Esséniens,  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  (comme  le  pense  Lévi. 
REJ.  (33.  91  ss.)  n  étant  pas  des  ascètes,  ne  menant  pas  une  vie  commune, 
et,  en  un  mot,  ne  présentant  aucune  particularité  des  Esséniens  (cf.  les  dif- 
férences entre  les  organisations  des  uns  et  des  autres,  infra  ch.  4,  Appen- 
dice II,  plus  loin  p.  488  ss.).  —  4°  Leur  identification  avec  les  chrétiens 
(Margoutiouth,  suivi  par  Adler)  ne  repose  sur  aucune  base. 

l'événement  no  saurait  se  placer  sous  Hadrien.  C'est  parce  que  l'adversaire  du  fon- 
dateur de  la  Nouvelle  Alliance  est  désigné  comme  «  l'homme  du  mensonge  »,  cf.  suprtr 
note  5,  que  Lagrange.  /.  cit.  p.  Sai  croit  qu'il  y  est  fait  allusion  à  Barkokliéba.  Argu- 
ment bien  faible,  car  celte  épithète  était  donnée  à  tous  les  séditieux  qui.  au  nom  de 
la  religion,  soulevaient  le  peuple  et  succombaient.  Quant  au  2"  argument  (Barcokhéb.i 
se  désignait  du  nom  d'  <(  Etoile  »,  d'  «  Unique  »,  cf.  infra  ch.  i/|  11'^  Partie  appen- 
dice Section  I  ji  1.  t.  2  p.  192  note  5),  il  faut  noter  que  ces  épilhètes  ne  se  réfrreni 
pas  à  l'adversaire  mais  au  fondateur  même,  or  c'est  une  épitliète  que  beaucoup  de 
fondateurs  de  sectes  juives  adoptaient,  à  cause  do  Xiiin.  2'i''.  ainsi  :  notre  fondateur. 
Barcokliéba,  Dosithée.  Donc,  cet  argument  ne  vaut  pas  plus  que  le  premier.  C'est 
pourtant  basé  sur  ces  arguments  si  faibles,  que  M.  Lagrange  veut  annihiler  les  données 
autrement  sûres  qui  placent  le  document  avant  la  destruction  du  Temple,  et  le  placer 
après  la  guerre  de  Barkokéba. 
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avec  ses  partisans,  dans  la  Damascène',   où  elle  semble  avoir  subsisté 
plusieurs  siècles  -. 

Le  sermon  émane  d'un  disciple  du  fondateur,  et  a  été  écrit  au  plus 
tôt  /jo  ans  après  la  mort  de  ce  dernier',  mais  encore  avant  la  destruction  du 
Temple*. 

1 .  P.  6  1.  5  ;  7.  19  ;  8.  21  =  19.  34  ;  20.  12.  —  Il  est  intéressant  de  rap- 
peler que  près  de  Damas,  à  C  lioba  a  (aujourd'hui  Rabùn?,  ainsi  Furrer  chez 
Harnack,  Missioti  und  Ausbreifung  des  Christentutns^,  2.  81  ss.,  2  vol.  1906  L.) 
il  y  avait  plus  tard  une  communauté  ébionile,  Eusèbe-S'-Jérùmc  Onomasticon 
s.  v.  Chobaa  (éd.  Klostermann  p.  172-173,  191  iL.,  dans  GCS.):  Cliobaa 
ad  la:' va  m  par  te  m  Damasci.  est  autem  et  villa  Chobaa  in  iisdem 
regioni!)  u  s,  hab(Mîs  accolas  Hebraîos,  qui  credentes  in  Chris- 
tum  omnia  legis  prxcepta  cuslodiunl,  et  a  principe  hœreseos  'E6;(ovTTa;  nun- 
cupantur.  contra  istiusmodi  dor/ma  Paulus  apostolus  scrihit  ad  Galatas  (le 
texte  italique  est  l'addition  de  saint  Jérôme  à  la  traduction  d'Eusèbe). 

2.  Car  ils  ont  dû  eux-mêmes  conserver  leurs  écrits,  qui  le  furent  plus 
tard  par  les  Karaïles  probablement.    Cf.  supra  p.  26  note  3. 

3.  P.  20  11.  i3  i.ô  :  «  Or  depuis  le  jour  où  a  été  enlevé  le  docteur  unique 
«  (c  est-à-dire  le  fondateur  de  la  secte)  jusqu'à  ce  qu'aient  disparu  tous  les 
'<  hommes  de  la  guerre  (prh^nD  *]£/jH}  qui  ont  marché  avec  l'homme  de 
«  mensonge,  il  y  a  environ  ^o  ans  ».  Ici  il  faut  observer,  avec  M.  La- 
grange  :  «  Si  les  guerriers  avaient  au  début  environ  vingt  ans,  en  suppo- 
sant le  dernier  mort  à  1  ;'ige  de  quatre-vingts  ans,  le  docteur  unique  serait 
mort  vingt  ans  environ  après  la  guerre,  et  l'écrit  aurait  été  rédigé  au  plus 
tôt  soixante  ans  après  l'exode  »  —  4o  ans  après  la  mort  dn  fondateur,  à 
une  époque,  où  la  première  génération  d'émigrants  avait  déjà  disparu, 
cf.  p.  8.  17-18=  19.  28  ss.  — Il  y  a  même,  peut-être,  une  différence  termi- 
nologique pour  désigner  les  premiers  membres  des  autres,  vdlérieurs,  cf. 
Ginzberg  MGWJ.  56.  Ii2  ss.  —  Quelle  que  soit  la  solution  qu'on  semble 
adopter  pour  la  fondation  de  la  secte,  cf.  supra  p.  27  note  6  et  p.  28 
note  I,  et  ci-dessous  note  4  sous-note,  il  est  certain  que  Vécrit  n'a  pas 
pu  être  rédigé  avant  le  commencement  du  premier  siècle  avant  J.-C,  car 
il  cite  le  Livre  des  Jubilés,  qui  a  été,  d'après  l'opinion  commune,  composé 
au  plus  tôt  sous  Jean  Hvrcan  (cf.  Schiirer,  3.  377  ss.).  Dire  (Lévi  REJ.  61. 
73)  (|ue  ces  citations  sont  des  interpolations  est  une  simple  hvpolhèse  qui 
ne  change  d'ailleurs  pas  la  solution,  car  les  idées  sur  le  Messie  sorti  de 
Lévi,  et  appartenant  en  propre  à  notre  écrit,  sont  un  peu  en  avant  sur 
celles  du  Livre  des  Jubilés,  cf.  supra  p.  27  note  G  et  Lagrange  /.  cit. 
p.  358.  En  ellét,  dans  notre  sermon  la  rupture  est  déjà  complète  :  Juda  s'est 
rendu  coupable,  il  n'v  a  pas  lieu  de  se  réconcilier  avec  lui  avant  l'avènement 
du  Messie,  p.  4  1-  10  ss.,  et  la  rupture  date  de  la  fondation  de  la  secte. 

4.  P.  5.  7  :  le  Temple  existe  encore  !  (voir,  Lévi  REJ.  61.  181  note  2),  cf. 
aussi  p.  6  1.  II  ss.,  où  l'auteur  dit  aux  fds  de  la  Nouvelle  Alliance,  qu'il 
ne  suffit  pas  d'entrer  dans  le  Temple,  mais  qu'il  faut  encore  observer  les 
autres  prescriptions  des  «  Statuts  ».  Les  sacrifices  étant  encore  faits  du  temps 
de  l'auteur  de  notre  écrit,  soit  4o  ans  après  la  catastrophe  judaïque,  celle-ci 
ne  peut  pas  être  celle  de  Barcokhéba.  auquel  cas  notre  écrit  serait  de  la  fin 
du  2'"  s.  ap.  J.-C,  date  à  laquelle  les  Juils  ne  pouvaient  même  pas  entrer  à 
Jérusalem*.  —  Lne  autre  preuve  de  l'ancienneté  de  notre  écrit  est  tirée  par 

*  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  nous  semble  ([uc  le  document  ne  peut  bien 
se  placer  que  lors  de  la  guerre  de  ^  anis,  en  l'an  4  av.  J.-C.  [Sur  cette  guerre,  Gractz, 
3.  716  ss.;  Schûrer  i.  /^aoss.,  486  ss. .(ici  note  i.'îgla  bibliographie  sur  Juda),  526  ss., 
532,  542  ;  cf.  3.  294-3o5].  L'expédition  de  Varus  a  eu  une  importance  tn' s  grande.  Jo- 
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Au  cours  du  temps,  le  sermon  a  subi  des  interpolations'. 

Quant  au  recueil  de  lois  il  veut  contenir  les  interprétations  exactes  et 
correctes  de  la  Bible  sur  les  questions  religieuses,  le  droit  civil  et  pénal 
et  les  normes  de  vie,  les  règles  d'organisation  judiciaire  et  administra- 
tive les  plus  rapprochées  des  lois  de  Moïse-,  que  les  membres  de  la 
Nouvelle  x\lliance  durent  accepter,  et  auxquelles  ils  durent  se  sou- 
mettre ^  Ce  sont  en  un  mot  les  statuts*  de  FAlliance. 

Ces  statuts,  dans  leur  forme  actuelle,  remontent  sûrement  au  fonda- 
teur même  de  la  secte  %  car  celle-ci  encore  plus  conservatrice  que  le 

Moorc  du  purisme  delà  langue  employée  Ccf.  supra  p.  27  note  i),  mais  c'est  là 
un  argument  subsidiaire  qui  à  lui  seul  ne  prouverait  pas  grand  chose,  car 
on  écrivait  purement  aussi  aux''  s.  ap.  J.-C.  quand  il  v  eut  une  renaissance 
de  l'hébreu,  cf.  Lévi  REJ.  61.  161  ss.,  et  Schechter  /.  cit.  p.  xxi.  — Disons 
encore  que  c'est  à  tort  que  M.  Ginzberg,  MGW  J.  Ô6.  288,  voit  dans  p.  8. 
20  ss.  une  allusion  à  ï Apocalypse  de  Barucli  84'  (écrite  après  Titus,  cf. 
Schûrer  3.  Sog). 

1.  Cf.  ci-dessous  note  5. 

2.  Cf.  p.  4-  8;  5.  21  ;  6.  i  ss.,  t.")  11.  g  et  12  ;  i6.  i-d';  mais,  cf.,  tout  de 
suite  après,  p.  16,  lo-ii,  une  mesure  contraire  aux  prescriptions  bibliques. 

3.  Cf.  p.  6  1.  i4  ss.  ;  7  1.  9  ss.  ^  19  1.  ô  ss.  ;  20  1.  i  ss. 

4.  «  Statuts  de  l'Alliance  »,  n"'"'Zri  'TCN  p-  10  1.  6  ou  p,'~2  ^TD'j  p-  7 
1.  5  ;  ^'*^3  ■'pin  p.  5  1.  II  ;  20,  29  ;  ou  les  «  Statuts  »,  tout  court,  û'i'nDTl 
p.  7  1.  8  ;  C*p1"ri  p.  12  1.  20  ;  «  Statuts  saints  »  1îr"p  'pn  p-  20  1.  3o  ; 
«  Statuts  de  justice  »  p~i>,~;  pn  p-  20  1.  33. 

5.  Les  règles  sont  tracées  par  le  fondateur,  cf.  note  suivante.  Dans  la  par- 

sèplie  tout  en  glissant  trop  vite  sur  elle,  la  met.  C.  Ap.  i.  7,  sur  le  même  rang  que 
les  guerres  d'Antiochus  Epiphane,  Pompée  et  Titus,  de  même  le  Seder  Ohm  rabba 
c.  3o,  cf.  Graetz  /.  cit.  C'est  donc  une  véritable  catastrophe.  Or  les  données  de  notre 
opuscule  sur  le  a  châtiment  divin  »,  qui  a  provoqué  la  fondation  de  la  secte  de  la 
Nouvelle  Alliance  (cf.  supra  p.  27  note  6),  correspondent  le  mieux,  et  peut-être  seu 
lement,  aux  événements  qui  se  sont  passés,  et  aux  personnages  qui  y  ont  participé, 
en  l'an  4  av.  J.-C,  tels  que  nous  les  relatent  Joscphe  et  VA.ssuinplio  Mosis  (écrit  que 
l'on  place  généralement  à  cette  date,  cf.  Schûrer,  '6.  2Cf!i-'6oÔ}.  En  efl'et,  celte  guerre 
de  \  arus  a  été  provoquée  par  la  sédition  de  Juda  le  Galiléon,  (par  Simon,  affranchi 
d'Hérode,  selon  Tacite  Hist.  5.  9),  c'est  probablement  lui  l'homme  de  mensonge; 
Varus  ou  Auguste,  le  chef  des  rois  grecs,  cf.  supra  p.  26  note  6  (dans  VAssumplio  il 
est  parlé  de  rex  polens);  Varus  met  à  mort,  passe  au  fil  de  l'épée,  les  séditieux  (p.  i 
1.  3  ss.,  à  rapprocher  Jos.  Ant.  17.  10.  10)  et  souille  le  Temple  (p.  20  1.  28,  Jos.  Anl. 
17.  10.  10)  mais  ne  le  détruit  pas  —  or  dans  notre  texte,  il  n'est  guère  parlé  de  la 
destruction  du  Temple.  Effravés  par  les  représailles,  beaucoup  de  Juifs  émigrent,  vers 
cette  époque,  au  point  que  les  rabbins  se  voient  contraints  de  prendre  des  mesures 
pour  les  en  empêcher,  voir  les  dates  talmudiques  dans  Graetz  3.  716  ss  (dont  les  inter- 
prétations reçoivent  par  notre  document  une  confirmation  inattendue).  Or,  l'émigra- 
tion de  notre  secte  à  Damas  cadre  fort  bien  avec  ces  expatricmenls.  Autre  coïnci- 
dence :  en  l'an  !\  av.  J.-C.  en  même  temps  que  la  sédition  de  Judas  le  Galiléen,  les 
controverses  religieuses  battaient  leurplein  comme  nous  le  savions  déjà  par  VAsumptio 
Mosis.  or  notre  opuscule  est  plein  de  ces  débats.  Enfin,  chose  fort  importante:  c'est 
à  cette  guerre  que  correspondrait  au  mieux  la  date  fournie  par  le  document,  si  au  lieu 
de  J90  on  lit  J90.  [Le  nombre  Sgo  est  impossibelc,  cf.  supra  p.  37  note  6,  tout  le 
monde  est  d'accord;  M.  Schechter  corrige  en  ^90  cela  ne  tranche  aucune  difTicullé,  car 
à  cette  date  ne  se  jilace  aucune  catastrophe  juive  ;  et  noter,  en  outre,  que  l'erreur  du 
copiste  est  moindre  si  l'on  corrige  en  Sqo  plutôt  qu'en  Ago].  —  L'émigration  de 
la  Nouvelle  Alliance  se  plaçant  en  4  av.  J.-C,  la  rédaction  de  notre  opuscule  se 
place  vers  56  (soit  60  ans  après  l'émigration,  cf.  p.  précédente  note  3),  ce  qui  corres- 
pond très  bien  avec  les  autres  données  chronologiques,  et  explique  aussi  le  ton  viru- 
ient  contre  les  adversaires,  car  les  luttes  intestines  se  poursuivaient  de  plus  belle  quand 
l'Elat  juif  allait  vers  sa  disparition.  —  C'est  là  une  hvpothèse,  une  simple  hypothèse, 
tjuc  nous  donnons  comme  telle. 
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judaïsme  ofTiciel,  n'a  certes  pas  modifié  des  règles  quiluifurent  données 
comme  devant  durer  jusqu'à  l'avènement  du  Messie'. 

La  question  qui  se  pose  est  de  savoir  si  ces  règles,  ainsi  fixées,  ont 
toujours  pu  être  appliquées,  et,  p.  ex.,  si  la  peine  de  mort,  que  le  chef 
de  la  secte  avait  le  droit  de  prononcer,  pouvait  aussi  être  exécutée^  ? 

Cette  découverte  nous  donne  la  possibilité —  que  les  gros  vo- 
lumes du  Talmud  et  des  Midraschim  nous  refusent  pour  les  com- 
munautés juives  officielles  —  de  pénétrer,  statuts  en  main,  dans 
l'organisation  intérieure^  de  l'un  des  multiples  clans  sectaires, 
qui,  séparés  du  judaïsme  officiel,  par  des  questions  de  dogmes  ou 
d'intérêts  de  caste,  ne  se  sont  cependant  pas  éloignés  des  lois 
de  Moïse,  comme  les  Samaritains  ou  les  Judéo-Clirétiens,  au 
point  de  se  voir  excommuniés  par  les  autorités  juives^.  Celles-ci 
renonçant  à  faire  sentir  aux  dissidents  le  pouvoir  qu'elles  tenaient 
de  la  loi  romaine ',  les  laissèrent  jouir  des  privilèges  que  Rome 
accordait  à  la  nation  juive''. 

.^  2.  —  LITTÉRATURE  PAÏENNE  (GRECQUE  ET  ROMAINE) 

Les  Juifs,  en  tant  que  nation  ayant  son  pays  propre,  présen- 
taient un  intérêt  scientifique  pour  les  historiens  anciens.  Mêlés  à 
beaucoup  d'événements,  ils  occupent  une  place  plus  ou  moins  im- 
portante dans  les  annales  des  peuples  avec  lesquels  ils  furent  en  con- 
tact ou  dont  ils  habitèrent  les  territoires.  A  part  cela,  leur  genre 
de  vie,  leur  religion  attira  vivement  l'attention  sur  eux.  Aussi,  dès 
une  époque  assez  reculée,  littérateurs  et  historiens  —  romains  et 
grecs — s'occupèrent-ils  d'eux.  Ces  écrivains  païens  ne  nous  four- 
nissent sur  la  condition  juridique  des  Juifs  que  des  données  très 
modestes,  mais  qu'on  ne  saurait  négliger.  11  est  fâcheux  que 
leurs  renseignements  relatifs  aux  Juifs,  aussi  dispersés  que  rares, 
n'aient  pas  encore  été  rassemblés  tous  dans  un  recueil  vraiment 
scientifique.  En  attendant,  les  Textes  d'auteurs  grecs  et  romains 

tie  commune  aux  mss.  A,  p.  7,  et  B,  p.  19,  les  différences  portent  sur  le  ser- 
mon, donc  celui-ciaété  interpolé.  (Comparer,  p.  ex.,  ms.  /l  p.  7  1.  qss.  avec 
ms.  B  p.  19,  1.  6  ss.  ;  ms.  A  p.  8  1.  4)  n'a  pas  de  parallèle  dans  le  ms.  B  ; 
différences  entre  .4  p.  8  1.  18  ss.  et  B  p.  19,  i3  ss.)  tandis  que  les  règles  juridi- 
ques sont  identiques  dans  les  deux  mss.,  cf.,  p.  ex.,ms. /l,  p.  8  1.  21  ss.  et 
ms.  B  p.  19,  33  ss.  11  ne  faut  donc  pas  dire  avec  Lévi  RKJ.&^.  19:  que 
les  interpolations  sont  entrées  dans  la  partie  «  qui  est  à  tiroirs  »  dans  les 
statuts  précisément.  On  ne  touche  pas  nécessairement  à  un  code  parce  que 
divisé  en  articles,  plus  souvent  qu'à  une  œuvre  littéraire. 

i .  P.  6 1.  9  ss.  ...  «  les  règles  qu'a  tracées  le  Chef  (c'est-à-dire  le  fondateur) 
«  [doivent  durer]  jusqu'à  la  fin  des  temps  ». 

2.  Cf.  cil.  \!i  lie  Partie  Section  III  ^  i,  t.  2  p.  i56  note  7. 

3.  Cf.  infra  ch.  4  Appendice  II  §  2,  p.  492  ss. 

4.  Cf.  infra  ch.  i  §  2  plus  loin  p.  233  note  i. 

5.  Cf.  infra  ch.  i4,  II*^  Partie  Section  III  §  2,  t.  2  p.   lôg  ss. 

6.  Cf.  infra  ch.  i  ^2,  plus  loin  p.  232  ss. 
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relatifs  au  Judaïsme,  réunis,  traduits  et  annotés  i^av  Th.  Reinach 
rendent  de  fort  bons  services  \  à  condition,  bien  entendu,  d'être 
complétés  par  des  recherches  personnelles.  L'énuinération  de 
tous  les  auteurs  païens  qui  se  sont  occupés  des  Juifs  serait  aussi 
fastidieuse  qu'inutile. 

Mentionnons  toutefois  les  auteurs  de  monographies  sur  les  Juifs. 
On  observera  qu'elles  ont  presque  toutes  un  but  polémique^. 

Apollonios  Molon",  natif  d'Âlabanda,  professeur  de  rhélorique  à 
Rhodes,  fut  ambassadeur  à  Rome  en  87  et  en  81  av.  J.-C*.  Il 
exerça  une  grande  influence  dans  les  milieux  intellectuels  et  eut,  à 
Rhodes,  comme  élèves,  Cicéron  en  78  et  César  en  76  \  Il  écrivit 
une  Diatribe  contre  les  Juifs  [-■jT/.irr,  v.x-'x  'lojoa'tov ''J  dont  il  nous 
reste  seulement  quelques  fragments  que  Josèphe'  et,  puis,  Eusèbe** 
nous  ont  conservés". 

Alexandre  Polyhistor  '"  (vivait  encore  en  l'an  ho  av.  J.-C.) 
fit,  dans  un  but  scientifique,  une  compilation  [~zp\  'louoa'Iwv]  d'ex- 
traits d'auteurs  juifs,  samaritains  et  grecs  et  dont  une  partie  fut  sauvée 
par  Clément  d'Alexandrie"  et  par  Eusèbe'-. 

Teucer  de  CvzrQUE  vivait,  probablement,  au  i"  siècle  av.  J.-C. 
Il  a  écrit,  selon  Suidas'^,  une  '\ojox\7.Ti  Iz-opix  en  six  livres. 

1 .  Ce  travail  vient  après  beaucoup  d'autres  recueils  de  ce  genre,  dont  M.  Th. 
R.  donne  l'énumératlon  p.  xx  nolei,  et  les  remplace  avantageusement  (cf. 
aussi  Schûrer,  3.  i3o  note  i).  Mais,  l'auteur  ne  s'est,  malheureusement, 
pas  proposé  (cf.  p.  xxi)  d'être  complet  et,  en  outre,  beaucoup  de  textes  lui 
ont  échappé. 

2.  Sur  la  polémique  antijuive  des  païens,  voir  J.  J.  Hulrich,  Gentilis 
obtredator  sive  de  catamniis  gentiliiim  in  Judseos  et  in  primœvos  Christianos, 
174Z1  Zurich  ;  L.  Gelger,  Qaid  de  Jadxoriim  niorihas  atque  instifutis  scripto- 
ribus  Romanis  persuasum  jiierit,  1872  R.  ;  J.  A.  Hild,  Les  Juifs  à  Rome  devant 
Vopinion  et  dans  la  littérature,  REJ.  8  (i884)  i-37  ;  11  (1880)  iS-Sg,  iGi- 
194.  Plus  de  bibl.  dans  H.  Leclercq,  «  >lcc«sa/io/is  »,  D.IC.  i.  260-307,  et 
Schûrer,  3.  loo  note  i.  Voir  l'énumération  d'une  partie  des  chefs  d'accu- 
sation plus  loin,  p.  Z|5  note  i. 

3.  Brzoska,  «.ly;u//o/iJos»,  (n"*  84  et  85),  PW.  2.  i/io-i44;  Schûrer,  3. 
532-535.  —  A  distinguer  de  son  homonyme  et  contemporain  aîné.  C'est  à 
l'un  des  deux  que  se  réfère  la  citation  dans  les  Scolies  sur  Homère,  Iliade, 
4,  P.  Ryland,  gr.  n"  24. 

4.  Cicéron,  Brulus,  245,  307,  3i2,  3x6,  Ad  Attic.  2.  i.  9. 

5.  Quintllien,  Inst.  12.  6.  7;  Suétone,  Caesar,  4  (autres  citations  dans 
Schûrer,  3.  533  note  69). 

6.  Eusèbe,  Pnep.  Ëv.  9.  19. 

7.  C.  Ap.  II.  5  i^  16  ;  7  §  79  ;  i4  §  i45  et  i48  ;  33  ^  236  ;  36  §  258. 

8.  Prœparatio  evangelica,  9.   19,  à'travers  Alexandre  Polyhistor. 

9.  Reinach,  Textes,  p.  60-64,  n°^  36-27. 

10.  J.  Ereudenlhal,  Alexander  Polylnstor  und  die  von  ilim  erJtaltenen  Resteju- 
dàisclier  and  samnriinnisclier  Gescliiclilswerlie,  i875Br.  ;  Schûrer,  3.  469-472. 

11.  Slromatn,  i.  21.  i3o,  éd.  Stiihelin,  n^oC)  iî. 

12.  Pra-p.  evang.  (J.  17-39.  Ces  fragments  sont  réunis  dans  Freudenthal, 
op.  cit.;  FHG.  3.  2ii-23o;  Reinach,  Textes,  {\b-6i). 

13.  s.  v"  Tsu/.co;  b  Ku^t/.vivo;. 
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Apion' ('Az'!wv  z  \V/.t'."o-r.v:r,:),  né  en  Egypte,  Egyptien  lui-même-, 
fut  grammairien  à  Alexandrie\  Il  promena,  cymhalum  inundi* ,  à  travers 
le  monde  sa  haine  contre  les  Juifs  et  {"exprima  par  écrit',  soit  dans  un  Advc; 
v.x-.x  hjs/iwv,  comme  le  prétendent  les  Pères  de  TEglise,  soit  dans  son 
ouvrage  intitulé  A'.YJ-T'.x7.x^  Avocat  des  Alexandrins  à  Kome  contre  Phi- 
Ion,  c'est  surtout  aux  Juifs  d'Alexandrie  qu'Apion  en  veut'.  D'ailleurs,  il 
ne  nous  reste  de  ses  opinions  c]ue  ce  qu'on  peut  recueillir  -  dans  le  Contre 
Apion"  de  Flavius  Josèphe,  ouvrage  écrit  spécialement  pour  les  combattre. 

Des  récits  malveillants  se  trouvaient  aussi  dans  deux  auteurs  d'é- 
poque inconnue  qui  vécurent,  probablement,  entre  le  i*""  siècle  avant 
et  le  i'-'  siècle  ap.  J.-C.  :  Damocrite  et  Nicarque,  fils  d'Ammonios  ; 
chacun  d'eux  écrivit  un  livre  zsp'   'Icjoa'ior/  '". 

Philon  de  Bïblos  (  ou  Hére>nius  Phu.on  )  vécut  de  64  à 
i4i  ap-  J.-C".  Il  composa  un  r.tç.':  'lijcaûov ''  qui  dut  être  assez 
important,  car  il  est  mis  fortement  à  contrihuti'jn  par  des  polémistes 
païens  dans  leurs  écrits  antichrétiens'''. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  auteurs  qui  aient  écrit  contre  et  sur  les  Juifs. 
Nous  savons  qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  décrit  la  guerre  judéo- 
romaine  de  l'an  70;  quelques-uns,  s'il  faut  en  croire  Josèphe'*,  igno- 
rants des  faits,  et  y  trouvant  seulement  un  prétexte  à  des  développements 

1.  L.  Colin,  «  Apion  y>,  PW.   i.  28o3-28o6  ;  Schiirer,  .H.  538-564- 

2.  C.  Ap.  2.3;  surla  question,  entre  au  très,  Isid.  Lc\\  ,REJ.  4i  (1901)  i88ss. 

3.  Un  fragment  de  ses  FAocTTa'.  '0;j.Y,p'./.x:,  vient  d'être  publié.  P.  Rvlaïul 
gr.  n"  26. 

4.  Comme  l'appelait  Tibère.  Pline,  Hist.  nul.  pnef.  !;  25. 

5.  Tributaire  de  ses  prédécesseurs  surtout  de  Posidonius,  Jos.  C.  Ap. 
2.   i ,  et  de  Molon,  ibid.  2.  7. 

n.  Ainsi,  Schùrer,  /.  cil.  Pourtant.  Jos.,  C.  .Ap.  2.  1  .^  4,  montre  qu'il 
y  avait  un  écrit  spécial,  mais  ibid.  2.  2  !;  10  paraît  donner  raison  à  Schûrer  ; 
cependant  Eusèbe,  H.  E.  3.  9.  4  (d'où  St.  Jérôme,  De  vir.  ill.  i3)  me 
semble  trop  facilement  écarté  par  Schiirer,  3.  543. 

7.  C.  Ap.  2.  I  et  2.  4- 

8.  Les  fragments  dans  Reinach,  Textes,  i23-i34. 

9.  Cf.  supra  p.   1 1. 

10.  Sur  Damocrite,  voir  Suidas,  s.  v.  Aaaôx:'.To;.  et  sur  Nicarque,  Ano- 
nyme, Lexique,  s.  v.  'A/'.i-z.  dans  Bekker  Anecdota  Gra:ca.  i.  38i,  i8i4  L. 
—  Les  fragments  dans  Reinach,   Textes,   121-122. 

11.  Ainsi:  W.  Christ.  Geschichte  der  cjriechisclien  Literalur,  p.  793,  4' 
éd.,  1905  Munich  ;  cf.  cependant  Giideman,  «  Ilerennios  »  (2),  PW.  8.  65o- 
661  ;  V.  aussi  Groag,  «  llerennius  »  (45),  ibid.  O78-679. 

12.  Origène,  C.  Cels.  i.  i5.  Cf.  Schiirer,  i.  71  ss..  Tb.  Reinach.  Textes, 
p.  iS"  note  I,  et.  en  dernier  lieu,  Gudeman,  /.  rit.  ()6i,  croient,  à  tort,  que 
pareil  ouvrage  n'a  jamais  existé. 

i3.  Par  :  Ccise,  cf.  note  précédente,  Porpbvredaiislelivre4  de  son  écrit  anti- 
chrétien (cf.  plus  loin  p.  30).  Eusèbe,  Praep.  evang.  i .  9,  et,  probablement,  par 
d'autres.  Les  fragments  dans  Reinach,  Textes,  i56-i58.  —  Dans  son  t.zz'i  tt,ç 
rjai'.Aci'a;  'Aoptavoù,  perdu,  cité  par  Suidas,  s.  v.  <I>;).(ov  BjéÀ'.o;,!!  dut  y  avoir 
aussi  des  renseignements  sur  la  guerre  d'Hadrien  contre  les  Juifs  ;  c'est  proba- 
blement cette  guerre  qui  provoqua  son  pauqiblet  antijuif.  —  Cf.  note  suivante. 

14.  Jos.  B.  J.  i  prol.  I  i;  I  ss.  ;  1  prol.  2  §  G;  i  prol.  3  ï;  7  ss.  ;  i  prol. 
0  5;  i3;  .4/1/.  I  prol.  i  §  4;  C.  .Ap.  i.  8  ;<  46;  i.  10  §  55  ss.  ;  Mta  65  i;i;  336, 
357,  365.   On  peut  se  demander  si   après  la   guerre  d'Hadrien  conti'e  les 
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littéraires,   antisémites,    d'autres,    documentés,    mais    écrivant    aussi, 
comme  les  premiers,  dans  le  but  de  ravaler  les  Juifs. 

Il  est  encore  fait  mention  d'un  certain  Antonius  Julianus  comme 
étant  en  vogue  à  la  fm  du  ii''  siècle.  Il  a  dû  étudier  les  Juifs  de  très 
près,  car  nous  le  voyons  mis  au  même  rang  que  Josèphe*.  Malheu- 
reusement, il  ne  nous  reste  rien  de  son  œuvre. 

Autre  preuve  que  les  Juifs  ont  dû  être  à  l'ordre  du  jour  encore 
au  II"  siècle,  c'est  que  des  actes  de  procès  ayant  evi  lieu  bien  avant  sont 
transcrits  et  circulent  vers  cette  époque  ". 

* 

Tous  ces  écrits  sur  les  Juifs  sont,  généralement,  des  œuvres 
de  polémique   antijuive    ou   provoqués   par  cette   polémique. 

Cependant,  la  polémique  antijuive,  eu  soi,  préoccupe  de 
moins  en  moins  le  monde  antique.  Pour  lui,  Tennemi  c'est  le 
christianisme. 

Un  nouveau  genre  de  polémique,  la  polémique  antichrétienne  ^, 
prend  naissance. 

Héritière  de  la  polémique  anti-juive,  elle  lui  emprunte  ses 
attaques  contre  l'A.  T.  *  et  contre  le  monothéisme;  elle  charrie 
des  attaques  contre  la  nation  juive  même',  son  manque 
d'ancienneté  et  de  sagesse,  etc. 

Mais,  sa  caractéristique  est,  au  point  de  vue  politique,  la  défense 
des  Juifs  et  l'approbation  de  leur  particularisme  national  :  eux  du 
moins  ont  l'excuse,  voire  le  mérite,  de  se  tenir  aux  coutumes 
des  ancêtres.  C'est  que  le  but  de  cette  polémique  est  d'arrêter  le 
prosélytisme  chrétien;  son  argument  (!)  le  plus  fort  est  qu'il  ne 
faut  pas  innover,  qu'il  faut  garder  ce  que  les  aïeux  ont  transmis  : 
que  les  païens  restent  païens  et  les  Juifs  Juifs  ". 

Juifs,  il  n'y  eut  pas  aussi  une  série  de  pamphlets  aiiti-juHs.  L'ouvrage  do 
Philon,  cf.  note  précédente,  le  ferait  croire.  ^  oir  aussi  supra])-  i4  note  3. 

1.  Minucius  Félix,  Octave,  33.  4  '■  Scripta  eoruin  relege,  vel  si  Romanis 
magis  garnies,  ut  transeamus  veteres  Flavi  losephi  vel  Antonii  luliani  de  lu' 
daeis  require  :  iam  scies  nequitia  sua  liane  eos  (les  Juifs)  meruisse  fortxmani.  — 
Sur  Julien,  voir  Schûrer,  i.  58. 

2.  Cf.  la  section  suivante  §  4,  plus  loin  p.  laS  ss. 

3.  Voir  la  littérature  en  général  dans  les  ouvrages  cités  plus  loin  p.  43,  note  2 
sur  rapologéti([ue  chrétienne.  Les  textes  sont  pour  la  plupart  réunis,  colligés, 
traduits  en  anglais  et  commentés,  avec  boa  sens, par  N.  Lardner,  Credibility 
of  tlie  Gospel  lastory  :  Testinionies  of  healltcn  ivriters,  publiés  dans  ses  Morks, 
t.  VII  et  Mil,  iiS3<S  Ld.  Une  édition  scientilique  des  œuvres  antichré- 
licn nés  faite  par  K.  J.  Neuniaun  est  en  cours  de  [)ublicatioM  :  Scriploruni 
graecoruin  qui  religloneni  clirisliamun  inqiuqnni'erunt  <piae  suprrsuni,  1880  ss. 
L.  (l.  3,  seul  paru). 

4.  Sur  ces  attaques,  cf.  IJarnack,  liAf^.  1.  877  ss.,  i8()3  L. 

5.  Assez  souvent  ces  attaques  sont  causées  précisément  parce  (jue  les 
chrétiens,  ont,  en  somme,  adopté  un  judaïsme  réformé  ;  cf.,  p.  ex.,  Séiiéque, 
Rutilius  Namatianus,  etc. 

G.    Celse  le  dit  en  termes  exprès,  cf.  Origène  C  Cels.  5.  20,  34  et  4i, 
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Ce  point  de  vue  est  d'importance  capitale  pour  bien  com- 
prendre la  politique  des  Empereurs  païens  envers  les  Juifs,  car, 
si  nous  ne  trouvons  pas  dans  la  polémique  anti-chrétienne  des 
païens,  des  lois  relatives  aux  Juifs,  nous  y  avons,  en  quelque  sorte, 
l'exposé  des  motifs  des  lois  (dont  l'existence  et  la  tendance  nous 
sont  connues  par  ailleurs)  favorables  aux  Juifs  et  contraires  aux 
chrétiens  ;  tolérantes  pour  les  uns  et  persécutrices  pour  les  autres. 
Elle  nous  révèle  l'étroite  union  qui  existait  dans  le  domaine 
pohtique,  entre  Juifs  et  païens  — leur  accord  en  théorie  et  en 
fait  sur  ce  terrain  '. 

Malheureusement,  cette  littérature  ne  nous  est  pas  parvenue 
en  entier,  mais  tronquée,  pas  directement,  mais  k  travers  les 
Pères  de  l'Eglise,  qui  se  souciaient,  hal^ituellement,  fort  peu.  dans 
leurs  réponses,  des  parties  concernant  les  Juifs  de  leur  temps. 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  spécialement  contre  les  chrétiens,  nous 
connaissons  : 

Celse  le  Philosophe-.  Son  '\'/.rJ)r,z  /«i",'^^'  compose  vers  176- 
180^,  s'est  conservé,  en  partie,  à  travers  la  réponse  que  lui  fit  Origènc, 
entre  2^6  et  2^9^,  dans  son  ouvrage  Kx-.x  Ki'/.zzj'.  C'est  dans  Celse 

[malgré  les  torts  qu'il  attiibue  au  judaïsme  qu'il  appelle  la  racine  du  mal 
(du  christianisme),  4-  71,  73;  cependant  il  refuse  aux  chrétiens  la  qua- 
lité de  véritable  Israël,  Orig.,  C.  Cels.  2.  Sl\].  Et  ces  mots  se  retrouvent 
textuellement  et  mis  dans  la  bouche  d'un  païen  dans  j.  Sabbat,  G.  4 
*N?21S  ''XC1X  ■'î^  ^"iln^  ''"liT  "Î^K  (^)uand  on  est  juit  que  l'on  soit  juif,  quand 
on  est  païen  que  l'on  soit  païen  ». 

1.  Cela  nous  cet  attesté  non  seulement  par  les  restes  de  ces  écrits  anti- 
chrétiens,  mais  encore  par  la  polémique  anti-juive  des  chrétiens.  Cf.  surtout 
S'  Hlppolyte  ad  Dan.  et  Sus.,  vers.  i3  (éd.  Lagarde,  p.  i47)  :  les  Juifs 
ne  s'accordent  pas  avec  les  païens  quant  aux  mets,  mais  ils  sont  d'accord 
dans  leurs  théories  (enseignements)  et  dans  leur  conduite  (èv  Ôà  -xi; 
Osioçi/tç  /.-A  Iv  -avx;  xoawM  ~ç,xy'xoL-i')  ou  comme  dit  S^  Basile:  «...  les 
«  Juifs  et  les  païens  ont  Ixitté  les  uns  contre  les  autres,  et  tous  les  deux 
«  contre  le  christianisme  »  ÇMiy.î-y.'.  'louoa'.caô;  '  EÀÀr|Vt(7|xoj  xxt  àa',idTîsoi 
Xp'.'TT'.av'.'aaoJ),  Contra  SabelL,  Hom.  24-  i  {PO-  3i.  600). 

2.  K.  J.  Ncumann,  Der  roniische  Stant  iind  die  allgeineine  hirclie,  i. 
07  ss.,  1890 L.;  Idem,  «  Cehus  »  PHE.  3.  772-770,  PW.  3.  i884-i88:); 
A.  Harnack,  GAL.  2,  i.  3i4  ss.,  et  llntroduction  de  l'ouvrage  de  keim, 
cité  ci-dessous  note  5. 

3.  Ainsi  Harnack,  loc.  cit.,  et  J.  K.  Neumann,  op.  et  loc.  cit. 

4.  Sous  Philipe  l'Arabe  dit  Eusèbe,  H.  E.  6.  30.  2  (voir  aussi  Harnack, 
op.  et  /.  cit.^  ;  cependant  R.  J.  Neumann,  Der  nimische  Staat,  etc.,  p.  aOô 
[suivi  par  Ivœtschau  dans  son  éd.  du  C.  Cels.,  Introd.,p.  x\  11]  prétend tixer 
la  date  juste  à  l'an  249. 

ô.  La  meilleure  édition  est  maintenant  celle  de  Kœlschau  dans  Origenes 
Werke,[.  i,  i.S9(j(dans  GCS.)  La  litt.  sur  cette  œuvie  d'Origène  setrouvedans 
l'art,  cité  de  Neumann.  Cf.  aussi  Bardenhcwer,  PatrologicK  p.  i3o.  Comme 
Origène  reproduit  une  grande  partie  de  Celse,  un  essai  de  reconstitution  de 
l'ouvrage  de  celui-ci  a  été  fait  par  ïh.  Keim,  Celsus^  Wahres  Worl.  Atteste 
Streitscitrift  anliker  Wcltanschauuntj  (jegen    das    Christentltiim    voin  Jaltr  ijS 
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que  la  politique  romaine  envers  les  Juifs  se  dessine  le  mieux  et  c'est 
dans  son  œuvre  que  nous  trouvons  fixée,  fortement  et  pour  la  pre- 
mière fois,  la  position  de  la  polémique  anti-chrétienne  par  rapport 
aux  Juifs,  et  la  pensée  d'un  homme  d'Etat,  païen,  sur  la  tolérance  envers 
le  judaïsme  '. 

L'attaque  impétueuse  du  philosophe  néo-platonicien  Malchls 
PoRPHTRE,  233,  7  3oo-,  dansl'écrit  virulent  Uiz\  -■?,;  iv.  acv-wv  ^ù.zzz- 
o'.xz  y.x-.x  Xp'.TT'.avwv,  't.'z'(z:  '.--'  ^,  provoqua  la  réponse  de  plusieurs 
Pères  de  l'Église,  dont  les  principaux  sont:  Méthode  d'Olympe*,  Eusèbc 
de  Césarée,  réponse  en  20  livres^  et  Apollinaire  de  Laodicée  en  trente 
livres^.  Mais,  la  plus...  définitive  des  réponses  fut  celle  de  l'Empereur 
Théodose  II  qui  ordonna,  en  448  ,  la  destruction  de  l'ouvrage  de  Por- 
phyre. Aussi  n'avons-nous  que  de  très  faibles  fragments  de  cet  écrit ^ 

n.  Chr.,  loiederhergestelU,  ûberselzt,  untersucht  und  erliiiilert,  iS^S  Zurich. 
Sur  ce  travail  sont  basées  les  reconstitutions  de:  E.  Fabre,  Celse  et  le  Dis- 
cours véritable,  1878  Genève  ;  E.  Pélagaud,  Celse  et  la  première  escarmouche 
entre  la  philosophie  et  le  christianisme,  1881  Lyon;  J.  F.  S.  Mulli.  Der  Isampf 
des  Celsus  fjegen  das  Christenthum,  1899  Mayence.  Cf.  aussi  kœlscliau.  Die 
Gliederung  des  àAr/j/,;  aÔ'^o^  des  Celsus,  J ahrbiicher  fiir protestantiscJie  Theoloyie, 
24  (1892)  6o4-632, 

1.  Voir  surtout  Celse  dans  Origène,  C.  Cels.  ô.aô. 

2.  La  biographie  dans  KlelTner,  p.  16  ss.,  ouvrage  cité,  note  suivante  ;  cf. 
\V.  Christ.  G^sc/i(V/i/e  der  griech.  Litt.,  1905,  |^  62 1  ;  Leberwog-Heinzc, 
Grandriss  der  Geschichte  der  Philosophie  i.  386,  .ô'=  éd.  igo3  L. 

3.  A.  Georgiados,  IIî:";  roiv  /.y-zy.  Xç'.TTtavwv  à-OT-aT'jLatow  toO  lloço'jcîou. 
Diss.  Leipzig,  1891  ;  A.  J.  KletTner.  Porphyrias  der  Xeuplatoniker  und 
Chrislenfeind,  189G  Paderborn  ;  Hauschildt  à  citer  plus  loin  page  38. 
note  4- 

4.  S'  Jérôme,  Ep.  3  ;  48,  i3  ;  70,  3  et  De  vir.  ilL,  c.  83.  Cf.  G.  N.  Bon- 
Avetsch,  Methodius  :  i.  Schriften,  p.  xxxiv-xxxv  et  les  fragments,  p.  345-348. 
1891  Erlangen  ;  peut-être  faut-il  attribuer  au  même  ouvrage  de  Méthode 
les  Excerpta  tria  ex  homilia  S.  Methodii  de  cruce  et  passione  Christi,  PG.  18. 
397-404.  Cf.  Bardenhewer,  Patrologie^,  p.  106. 

5.  S'  Jérôme,  Ep.  70,  3;  De  vir.  ill.,  c.  81;  In  Dan.  Prol.  (PL.  20. 
491);  In  Mt.  24^''  (PL.  26.  178).  L'ouvrage  s'est  perdu.  Cf.  Harnack, 
G  AL.  I.  5fi4  et  2,  2.  118.  Un  fragment  retrouvé  est  reproduit  dans 
Goltz,   Eine  Textkritische  Arbeil  des  10   bezw.   6  Jhdts.  p.  4i   ss.  1899  [Ti  . 

17]- 

6.  S' Jérôme,  Ep.  70,  3;  De  vir.  ill.,  io4  ;  I>t  Mt.  2fi^^;  d'après  Phi- 
lostorge,  H.  E.  8.  i4  (PG.  65.  565  ss.),  sa  réponse  aurait  été  la  meilleure; 
Suidas,  s.  V.  'A-oÀÀtvâ.io;  Cf.  L.  H.  Lictzmann,  Appollinarios  von  Laodi- 
cea,  I ,  p.  265  ss..  fragments  166  et  167,  cf.  aussi  p.  i5o,  1904  Tùb.,  — 
Grégoire  le  Thaumaturge  n'a  pas  écrit  contre  Porphyre.  Harnack,  op.  et 
/.  cit. 

7.  C.  J.  I.  I.  3. 

8.  Conservés  seulement  par  des  citations  dans  les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise 
que  nous  venons  de  citer  et  aussi  dans  les  diverses  œuvres  d'autres  Pères, 
p.  ex.,  de  S'  Jérôme,  S'  Augustin,  etc.,  et  rassemblés,  d'abord,  par  Lucas 
Holstenius  dans  son  éd.  de  la  Vita  Pythagorœ  de  Porphyre,  p.  81  ss.,  i63o 
R.,  puis,  par  Lardner  Works,  7.  390-467.  Adde  les  fragments  de  Goltz 
(ci-dessus,  note  5)  et  un  manuscrit  fragmentaire  d'un  Kari  Ilocoupi'ou  non 
encore  publié,  cL  Harnack,  op.  cit.   i.  477- 
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Son  auteur  y  témoignait  au  judaïsme  une  sympathie'  qui  ne  saurait 
être  méconnue. 

De  son  émule  Hiéroclks  (y  après  3o6)-  il  ne  reste  que  ce  qu'en  re- 
produit Eusèbe  dans  sa  réponse'  et  des  citations  dans  Lactance^  Mais, 
nous  savons  que  dans  son  Ilpir  (sic)  Xpi^-im^j;  'f'.XxAYiOr,?  '/.i'{0^  a'^' 
il  procède  à  la  fois  de  Celse  '  et  de  Porphyre'':  cela  ferait  déjà  supposer 
que  sa  position  envers  les  Juifs  ne  dut  pas  différer  de  celle  de  ses  pré- 
décesseurs ;  mais,  nous  le  voyons  expressément  insister  sur  le  mérite 
du  judaïsme  d'être  une  religion  nationale'. 

Est-ce  à  l'un  de  ces  deux  adversaires  du  christianisme  que,  dans  son 
'A-cy.p'.T'./.iç,  JMacarius  Magnes  '^  a  pris   les  questions  que  son  interlo- 


T.  Dans  un  fragment  elle  par  Eusèbe,  Praep.  Evang.  9.  10,  p.  4i2-4i3 
(éd.  GifTord,  1900  Oxford),  Porphyre  dit  que  les  Juifs  sont  parmi  ceux  qui 
possèdent  la  vraie  sagesse  (même  citation  dans  Théodoret,  Gr.  Aff.,  1.  4). 
Sur  Daniel,  2'''',  (PL.  2Ô.  5o4),  S'  Jérôme  dit  :  Qaod  (le  verset  cité)  Judasi 
et  impius  Porpliyrius  maie  ad  popuhim  référant  Israël,  quein  in  fine  sœcalo- 
runi  volant  esse  fortissimam,  et  omnia  régna  conterere,  et  regnare  in  œternam. 
Et  S' Augustin, /)«  Cou'/.  Dei,  19.  :i3.  i ,  dit  que  dans  son  'Ex  Xoyt'wv  oi/OGO-iinç, 
Porphyre,  «  Judœos  piwposuit  cliristianis,  confit ens,  qaod  Juda?i  suscipiunt 
Deum  »  et  les  approuve  d'avoir  exécuté  Jésus.  Dans  les  autres  œuvres  où 
Porphyre  parle  des  Juifs,  a\ns\  De  ahsti ne ntia,  i.  i4  ;  2.  Or  ;  4-  1 1  ;  4-  i4, 
il  ne  le  fait  jamais  avec  haine.  [Aucune  mention  des  Juifs  n'est  faite  dans 
Porphyrii  de  philosnpliia  ex  oraculis  Itaurienda  Ubrorain  reliqaia,  p.  189-143, 
éd.  G.  Wollf,  i8ô(')  B.J.  C'est  donc  à  tort  qu'Eusèbc  le  dit  un  des  pires 
ennemis  des  Juifs  et  des  Chrétiens  (Praep.  Evang.  9.  To,  p.  41^4-485)  ;  il 
s'agit  d'une  attaque  de  Porphyre  contre  Moïse,  et  Eusèbe  la  considère  comme 
injurieuse  pour  le  judaïsme  et  pour  le  christianisme,  il  ne  fait  pas  la  distinc- 
tion que  nous  avons  indiquée  dans  le  texte;  pas  plus  que  Cyrille,  voir  plus  loin, 
page  89  note  4-  —  La  porte  de  l'œuvre  de  Porphyre  est  encore  regrettable  pour 
l'histoire  dos  Juifs,  car,  dans  le  12''  livre,  il  s'occupait  du  livre  de  Daniel 
qu'on  comparant  avec  l'histoire  d'Antiochus  Epipliane,  il  fut  le  premier  à 
placer  sous  son  règne  [S' Jérôme,  InDan.  c.  12  ss.,  PL.  35.570].  Auteur  lui- 
même  d'une  Chronique,  son  témoignage  nous  aurait  été  précieux,  mais  il 
ne  parait  pas  être  en  désaccord  avec  Josèplie  dont  il  se  sert  aussi  [donc  indi- 
rectement des  livres  des  Macchabées].  Cf.  Schiirer,  i.  1G7  ss.  ;  Jean  Lataix, 
Rev.  triiist.  et  de  lilt.  relig.,  :>.  (1897)  i04-i73. 

2.  K.  J.  Ncumann,  «  Ilierokles  »,  PRE.  8.  89-40;  Harnack,  op.  cit.  2.2, 
p.   117  ss.  ;  0.  Seeck,  «  Ilierocles  »  (i3),  P\V.  8.   i477- 

3.  Ilpô;  rit  ij-ô  «l'iÀo'TTiâTou  £'.ç  'AzoX/.wvto;  tôv  Tuavsx  oti  rr^v  lecoxAsi 
7t3(C7.Àr,'^0£TiTav  aÙTOî)  Tî  X-/1  XçiTTOù  Guy^ptaiv  éd.  G.  Olearius,  1709  L.,  in-f" 
reprod.  dans  PC  22.  795-8(18, et  l'éd.  deGaisford,  dans  Eusebius ri c/t'.  J/ar- 
celluin,  i852  Oxford;  le  titre  est  sur  les  mss.  lI:o;  to'j;  utisc  'A7roÀX«ovt'ou, 
Toij  TuzvÉw;     IscoxÀÉoui;  /o'.ou;  ;  même  titre  dans  Photius  Bibl.  Cod.  89. 

4.  Div.Instil.  5.  2.  8  ss.  Les  fragments  sont  tous  dansLardner,  op.  cit.  7. 
471-508. 

5.  Eusèbe,  op.  cit.,  c.  i,  l'accuse  même  de  copier  Celse. 

6.  Surtout  dans  la  polémique  contre  l'A.  ï. ,  Lactanco,  Pii'.  Inst.  5.  3.  i'|. 

7.  Lactance,  op.  cit.  5.  2.  3. 

S.  Maxaçi'ou  MâYv/;To;  'Attoz-citixo;  r]  Movovsv/,!;,  Macarii  Magnetis  qiiae 
supersunt  edidif  C.  Hlondel,  187O  P.;  cf.  G.  Schalkhausor,  Zn  den  MiriJ- 
ten  des  Macarios  nm  Magnesla  \T(  .  81  ('907)). 
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cuteur  païen  lui  pose'  ?  D'après  les  différences  de  style  et  d'autres  indices, 
on  voit  qu'elles  ne  sont  pas  de  Macaire-,  elles  doivent  donc  être 
empruntées  à  quelque  auteur  antichrétien.  M»'  Duchesne  a  été  le 
premier  à  signaler  que  cette  partie  de  l'ouvrage  ne  pouvait  être  de 
Macaire,  et  lui  donnait  Hiérocles^  comme  auteur,  mais  ses  conclu- 
sions, sur  ce  point,  n'ont  pas  été  adoptées  par  la  critique  qui  l'attribue 
à  Porphyre^.  Elle  pourrait  cependant  avoir  été  prise  à  un  autem- 
anonyme  que  nous  ne  connaissons  pas.  En  tous  cas,  1' 'Azc/.p'.-r'.yi;  ne 
dit  presque  rien  des  Juifs". 

L'Empereur  Julien  (né  en33i,  mort  en  363 '')  montre  comment 
un  polémiste  antichrétien  pouvait  attaquer  les  Juifs  sur  le  terrain  des 
idées  religieuses,  tout  en  les  défendant  sur  le  terrain  politique. 

Cettedouble  attitude  se  manifeste  d'abord  dans  son  écrit  mordant,  logi- 
que, vivant,  contre  leschré  tiens,  KaxàraX'./aïojv,' conservé  seulement  à  tra- 
vers les  réponses  des  Pères  de  l'Église**,  surtout  de  Cyrille  d'Alexandrie^, 

1.  Elles  vioiinent  d'être  éditées  séparément  et  traduites  par  A.  Ilarnack, 
Kritik  des  I\'ciien  Testaments  von  eineni  griechischen  Philosophen  des  dritten 
Jahrhnnderts.  Die  im  sipocriticus  des  Mararius  Magnes  entlialtene  Slreiischrift, 
lOii  L.  (TU.  87.  4). 

2.  Voir  la  démonstration  dans  Harnaok,  op.  cit.  p.  ijo  ss. 

3.  L.  Duchesne,  De  Macario  Magnete  et  scriptis  ejiis,  1877  P.,  suivi  der- 
nièrement par  T.  W.  CraCer,  Macarius  Magnes  a  neglecled  Apologist,  dans 
Journal  of  Iheologiral  Studies,  8(1907)  4oi-/|33  ;  5/|6-57i. 

li.  Bardenhewer,  Pa/ro/o(/(> ',  p.  269.  Le  premier  à  soutenir  celle  opinion 
fut  Wagenmann,  Porpliyriiis  und  die  Fragmente  eines  L  ngenaniden  in  der  Athe- 
nischen  Makariushandschrift,  Jahrhiicherfurdeutsclie  Théologie,  aS  (1878)  268- 
3i4  ;  plus  de  litt.  dans  H.  Hauschildt.  De  Porphyrio  pkilosopho  Macarii  Ma- 
gnelis  apologetae  christiani  in  libris  'A7io)cpiTtx(7)v  aiiclore')  Diss.  Heidclberg), 
1907  Donna'.  En  demie  rlieu,  A.  Harnack,  op.  cit.,  qui  soutient,  p.  i/ji  ss., 
que  nous  avons,  dans  cette  partie,  seulement  la  reproduction  d'un  résumé  àe 
Porphyre,  fait  par  un  anonyme  dans  un  but  polémique  (Macarius  Magnes 
bietet  uns  also  Excerpte  aus  einer  aus  dem  grossen  Werke 
des  Porphyrius  angefertigten   kiirzeren    Str  eitschrift ,  p.    i/|3). 

5.  A.  Harnack,  op.  cit.  p.  121  note  4,  croit  pouvoir  induire  une  atti- 
tude favorable  aux  Juifs,  de  IIL  33.  34;  IV.  7.  8.  10.  19.  21.  28. 

6.  Cf.  W.  Christ,  op.  cit.  §  6o4.  L'ouvrage  définitif  sur  lui,  œuvre 
équitable  et  scientifique,  reste  à  faire:  P.  Allard,  Julien  V Apostat,  3  vol., 
1900  P.,  est  tendancieux. 

7.  Neumann,  dans  la  collection  citée,  offre  un  bon  texte  avec  une  bonne 
introduction  :  Jaliani  Imperatoris  librorani  contra  Christianos  qude  supersunt, 
coUegit,  recensuit  prole(iomenis  instraxit  C.  L  Neumann,  1888  L.  V.  aussi 
les  corrections  de  Gallowitzor,  dans   Irta  Semin.  Erlang.  4-  357-394- 

8.  Voir  l'énumération,  dansC.  J.  Neumaim,  op.  cit.,  prolegomonon  ;  Zock- 
1er,  Julianus  und  seine  christliche  Gegner,  dans  sa  revue,  «  Beweis  des  Glau- 
bens  »,  1888.  4i  et  ici  ;  Le  même,  Gescli.  derApoL,  p.  i  i3-i34;  J.  Gelfcken, 
Kaiser  Julian  und  seine  litlcrarisclie  Gegner,  .\eue  Jahrbb.  fi'ir  klass.  Philologie, 
1908.  161-195. 

9.  'Y-£p  tÎt^ç  tojv  Xciaxtavojv  sùxyouî  Opvi'7y.£»'ac  -po;  zk  toD  âv  iOc'orç  lo'jXta- 
voO  ÇPG.  76.  5o3-io(')''i),  non  conservé  en  entier;  d'autres  fragments  dans 
Neumann,  /oc.  cit.  [>.   1  r-20  ;  G4-87  ;  de  nouveaux  fragments  du  livre    12, 

r3  et  i4  dans  Gode.r  !>;•.  et  Marc.   ilT);  cf.  Diekamp,   Sit:b.   Berlin,  1901. 

io5i  noie  1 . 
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d\\réthasdeGésarée'etd'autres".Ellese  traduit  ensuite,  en  pratique,  par 
les  faveurs  que  Julien  accorda  aux  Juifs'.  Pour  maintenir  leur  caractère 
national,  ilaliajusqu'à  tenter  la  reconstruction  du  Temple  de  Jérusalem  '*. 
Proclos  le  Lycien,  ^lO-!^Sô^,  écrit  i8  argnments  contre  les  chrétiens 
[E~'.yi:zr,'j.Ji-x  /.y-y.  Xp'.^T'.avwv  '.r/j  ;  il  fut  combattu  par  Procope  de  Gaza 
(^65-528)"  et  Jean  Philopon  (6"  ou  7*^  s.)',  et  plus  tard  (i:^*  s.)  par  Nico- 
las de  Modon"*. 

1.  De  nouveaux  fragments  dans  S.  Bidez  et  F.  Cumont,  Recherches  sur 
les  traditions  manuscrites  des  lettres  de  V Empereur  Julien,  p.  i35-i38,  1898 
Bruxelles  (extr.  des  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  de  V Académie  de 
Belgique,  l.  57).  autrement  arrangés  par  Neumann,  Ein  neues  Bruchstiick 
des  Kaiser  Jalians  Bùchern  fjegen  die  Christen,  Th.Lz.  i8gg.  298-80^ . 

2.  Al.  Chiappelii.  y>uove  pagine  sul  cristianesimo  anlico,  p.  3i5-.S2g,  1902 
Florence.  —  Les  vers  d'Eplirtcm,  y  378,  contre  Julien  s'en  prennent  à  l'homme 
etnon  à  ses  écrits  (trad.  allem.  par  G.  Bickel  dans  Z./.  A:a//(o/.  Théologie,  1878. 
335-356)  —  Sont  perdus:  les  livres  contre  Julien:  d'Apollinaire  de  Laodicée, 
cités  par  Sozomène,  H.  E.  5.  18;  de  Théodore  de  Mopsuesle  IIcc.;  ràç  y.y.-ix. 
XciUTtxvtov  /.a-rriYosia;  Tou/tavoîi  to-j  Ilacaê-y-TOu,  cf.  Neumann,  p.  28  ss.;  le  Li- 
ber solutionis  /)Hjyar»m /»/;««/.  d'Alexandre  d'Hiérapolis  (contemporain  et  ad- 
versaire de  Cyrille  d'Alexandrie),  cf.  Neumann,  p.  87  ss.  ;  Philippe  de  Sidé 
'Avacxe'JT)  roiv  tou  Saat/i'.o;  To'j/.'.avoj  x-xtz  Xçt-jTtavwv  fitÇÀ'.W,/,  cf.  Socrale,  H. 
E.  7.  27  ;  Grégoire  de  Nazianzea  composé,  en  363,  deux  discours  contre  Julien 
(Or.  4-5,  PG.  35.525-720),  est-ce  à  eux  que  fait  allusion  saint  Jérôme,  D^  l'/r. 
m.  c.  117,  quand  il  dit  c|ue  Grégoire  conqwsa  Contra  Julianum  imperntorem 
liber  unus?  c'est  probable,  car  Sophronius  traduit  Ka-:à  'lojÀ'.avo-j  toj  ^ixTt- 
/.£(o;  Àovo;  £'.;  (Suidas,  s.  v.  FpjYo'i'.oç,  p.  25o,  dit  correctement  Xoyj'.  p'). 

3.  Cf.  sur  sa  lettre,  aux  actes  officiels  j'/i/ro section  III,  i;  3,  plus  loin,  p. 
1 59  ss.  Ses  opinions  sur  les  Juifs  sont  colligéesdansLardner,o/).  cit.  7.600-622. 

[\.  Cf.  infra  ch.  2,  Section  I,  plus  loin  p.  '}.'x~.  note  3.  —  La  confusion 
entre  la  conduite  de  Julien  et  ses  opinions  philosophiques  sur  l'A.  T.,  amène' 
Cyrille  d'Alexandrie  à  lui  reprocher  de  l'inconséquence.  Contra  Jul..  1.  9, 
p.  824  (cf.  plus  haut  p.  37,  note  i,  Eusèbe,  à  propos  de  Porphvre). 

5.  Cf.  Suidas,  s.  v.  lIçoxÀo;  0  Aj/.-.o;.  Krnmbacher,  Byzantinische  Litte- 
raturgeschicltte,Tp.  85  ss.  1897  Miinchen  ;  L  eberweg-Heinze  op.  cit.  i.  89^  ; 
Christ,  op.  cit.  i;  628  ;  L.  Eisenliofer,  Prokopius  von  Gaza.  Eine  lilterarhis- 
torische  Studie,  1897  Fr.  i.  B. 

6.  Cf.  Krumbacher,  op.  cit.  j).  125-127.  L  n  petit  fragment  de  la  réponse  de 
Procope,  trouvé,  en  i83i,par  A.  Mai  (reproduit  dans  PG.  87,  2.  2792^  ''),  a 
le  titre  'Ex  -wv  sUzitroZ  Ofox/oj  OîoJoY'.'xi  xv^UyiOL  oi\~izz'r^<jci<yi  Ilcoxo::''ourâ!^T,; 
àvTÎpprjTt;  xeiaXa'.'ou  çaç'.  Demost.  Russos,  Tçeï;  r-/^aTo'.  (7uy.€o^aT,  1898  Con- 
stanlinople  (et  diss.  Leipzig,  189'!).  prouva  que  ce  fragment  était  identique 
avec  le  ch.  l'|6  de  l'ouvrage  de  Nicolas  de  Modon  (12'^  s.),  àv-i-Tj;!?  ty,; 
OcoÀOY^xTi;  cTO'./£tiôa£o);  Ilco'xÀw.  Parti  de  cette  constatation,  J.  Draesecke.Pro- 
kopios  von  Gaza  «  Widerlegung  des  Proklos  »,  BZ.  6  (1897)  55-91,  voulut 
retrouver  tout  l'ouvrage  de  Procope  dans  celui  de  Modon.  Thèse  combattue, 
avec  raison,  par  J.  Stiglmavr,  «  Die  Streitschrifl  des  Prokopios  von  Gaza  » 
gegen  den  iSeuplaloniker  Proklos,  BZ.S  (1899)  268-801,  qui  conteste  même 
(p.  296  ss.)  la  paternité  de  Procope  pour  le  petit  fragment  de  Mai. 

7.  Kx-à  IIco'xÀou  ~s.z\  àiotOTTjTo;  xocaou,  18  livres.  Cf.  Suidas,  loc.  cit.,  et 
Krumbacher,  op.  cit.  53  ;  81-82.  Editions  :  Joannes  Philoponus  contra  Pro- 
clum  de  mundi  aeternitate,  éd.  Trincevellus,  i585  Venetiis  ;  Joannes  Philo- 
ponus, De  aelernilale  mnndi  contra  Proclum,  éd.  H.  Rabe,  1899  L.  (Teubner). 

8.  Cf.  ci-dessus  note  6.  Picolai  }fethi)ni'nsis  inslitutiones  Iheologicae  Procli 
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^  3.  —    LITTÉRATURE    CHRÉTIENNE 

I.    —   Le  Nouveau  Testament'. 

Dans  ce  recueil  décrits,  de  dates  et  d'auteurs  différents,  men- 
tionnons les  Evangiles  qui  racontent  des  faits  relatifs  à  la  Pales- 

Plalonici   ('Ava-Tu:;;   t?,;  f/scXo;"./.?,;   ttoi/ï'.oj'Tîw;    IIço'/.Àoj   IIÀaTwvtxoti),   éd. 
J.  Tli.  Voemel,  iSaô  Fr. 

I.  Éditions  scientifiques:  .'SovumTestameniuingrs'ce.  Ad antiquissimos lestes 
denuo  recensuif,  apparatuin  criticum  omni  studio  perfectnin  apposait,  commen- 
tationein  isagoglram  prxtexiid,  C.  de  Tischendorf.  Edilio  octava  critica  mnjnr. 
Prolegomena  (l'orment  le  t.  3)  scripsit  C.  R.  Gregory,  Piirx  Ezrae  Abljol, 
3  vol.,  1872-1894L.;  .\(>vum  Testamentum  grrece  ex  rec.  Tischendorf.  le.iiuin 
cam  Tregellesiano  et  Westcotlio-Hortiano  contulit  et  Uluslr.  0.  de  Gebliardt, 
8''  éd.  1903  L.  ;  i\ovum  Testamentum  gradée,  éd.  E.  Nestlé,  8"  éd.  1910 
§lults;art;  H.  v.  Soden,  Die  Scliriften  des  .\.  T.  inihrer  âltesten  erreichlmren 
Textgestalt,  1902  ss.  B.  —  \oir  aussi  Handkonkordan:  :um  grierhisclien 
Neuen  Testament,  \on  0.  Schmoller,  S*"  éd.,  1890  GiUcrsloli;  Lexicon  grœco- 
latinum  in  libres  I\ovi  Testamenli,  auctore  C.  L.  ^^  .  Grimm,  li^  éd.,  1903 
L.  ;  C.  R.  Gregorv,  Textkritik  des  Neuen  Testaments,  190g  L. 

Commentaires.  Le  commentaire,  en  quelque  sorte,  classique  est  le  suivant  : 
Kritisch-exeqetischer  Kommentar  iiber  das  Neue  Testament  begnindet  von  H.  A. 
W.  Meyer,  16  vol.  1888-1910  Gôt.,  les  difTérents  volumes  en  éditions  va- 
riées ;  Handkommentar  :um  .\euen  Testament  lierausgegeben  von  H.  Holtz- 
inann,  2^  et  3^  éd..  4  vol.  1892-1901  Tub.  ;  Kommentar  zum  Aeuen  Tes- 
tament von  Th.  Zahn,  igoS  ss.  (en  cours)  L.  ;  un  commentaire  très 
bref  est  celui  paraissant  sous  la  direction  de  H.  Lietzmann,  Handbuclt  zum 
Xeuen-Testament,  1906  ss.  (en  cours),  Tub.  ;  A.  Loisy,  Les  Evangiles 
synoptiques,  2  vol.,  1907-1908  CefTonds  (Haute-Marne);  Idem,  Le  quatrième 
Évangile,  1903  P.  :  pour  les  Actes  des  apôtres  voir  aussi  Kur:e  Erklilrung 
der  Apostelgeschichte  von  ^^  .  M.  L.  de  ^^  ette,  4""  Aufl.  bearbeitet  von  F.  Over- 
beck,  1870  L.  Nous  aurons  aussi  à  renvoyer  aux  Commentaires  des  Pères 
de  l'Eglise  et  dont  l'énumération  se  trouve  en  partie  dans  l'Index  de  Fessler- 
Jungmann,  Instit.  Patrol.,  2  vol.  1890  CEnip.  Cf.  aussi  J.  A.  Fabricius, 
Salataris  lux  evangelii,  f]Si  Hamburg  ;  moins  sur,  néanmoins  encore  com- 
mode à  consulter,  B.  J.  Lacombe,  Manuel  des  sciences  ecclésiastiques,  1.  I 
(seul  paru)  itîi-SOi,  18Ô0  P.  Les  Commentaires  des  Pères  latins  se  trouvent 
l'acilement  à  l'aide  de  l'Lidex  generalis  commentariorum  in  scripturas  seeundum 
ordinem  sacrorum  librorum  dispositus  a  Genesi  ad  Apocalvpsum  dans  PL.  219. 
101-122.  Cf.  aussi  pour  la  partie  indiquée  dans  le  titro,  C.  H.  Turner.  «  (ireek 
Patristic  Commenlaries  in  tlte  Pauline  Epistles  »,  Haslings,  PB.  5.  /j84-ô3i . 

Etudes.  0.  Pileiderer,  Das  L  rcltristenthum.  Seine  Schriften  und  Lehren, 
2*  éd.,  1902  B.  ;  A.  Jûlicher,  Einleitung  in  das  Neue  Testant.,  5*^  et  (f  éd., 
1906  Tub.  ;  Th.  Zahn,  Einleitung  in  das  Neue  Teslam.,  3''  éd.,  2  vol., 
i9o6-<37  L.  ;  E.  Nestlé,  Einfi'ihrung  in  das  griechische  Neue  Testam.,  3"  éd., 
1909  Gôt.  ;  pour  les  doctrines  théologicpies  du  N.  T.,  voir  surtout  H.  J. 
lloltzmann.  Lehrbuch  der  neutrslamenlliclien  Tlieolngie,  ■>.''  éd.,  a  vol.  191  1 
Tiib.  (l'auteur  donne  une  bibliographie  critique  svu-  les  dilTérentes  questions 
(pi'il  traite);  nous  ne  saurons  mettre  assez  d'insistance  à  recommander  la 
très  utile  monographie  de  ALtx  krenkel,  Joseplius  und  Lucas.  Der  Scltrift- 
slellerisclie  Einfluss  îles  jiidisclten   (rescliichtssclireihers  auj  den    chrisllichen^ 
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tine,  les  Actes  des  Apôtres  et  les  Lettres  de  saint  Paul,  qui  contien- 
nent surtout  des  renseignements  sur  les  Juifs  de  la  Diaspora.  — 
^lais,  dans  quelle  mesure  ces  écrits  peuvent-ils  servirai  historien? 
A  part  les  Lettres,  dont  seulement  quatre  sont  considérées  comme 
authentiques',  les  autres  écrits  ne  sont  pas  contemporains  des  faits 
qu'ils  narrent  :  et  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  travaux  scientifi- 
ques, cherchant  à  reconstituer  ohjectivcment  ces  faits,  mais 
l'œuvre  de  gens  pieux  voulant  authentifier,  par  des  récits  vraisem- 
blables, des  traditions  orales,  ou  des  ouvrages  de  prédécesseurs 
insuffisamment  habiles"  et,  (les  évangélistes  notamment),  plus 
adroitement  arranger  les  événements  pour  que.  en  même  temps 
qu  historiques,  ils  apparaissent  comme  la  réalisation  minutieuse 
des  prophéties  de  l'Ancien  Testament.  Ce  sont  tous  des  écrits  ten- 
dancieux. Lne  prudence  extrême  s'impose  donc  dans  leur  emploi. 
Mais,  si  ces  auteurs,  poussés  par  l'ardeur  de  leur  foi,  manquent  de 
sérénité  scientifique,  ils  ne  sontpas  dépourvus  d'adresse  littéraire. 
Pour  reconstituer  un  passé  qu  ils  ignorent  ^  ils  calquent  beaucoup 
de  leurs  récits,  plus  ou  moins  inventés,  sur  ceux,  historiques,  des 
écrivains  juifs  ^.  et  autres  '.  et  ajoutent  assez  souvent  des  éléments 

1894  L.,  (s'occupe  surtout  des  Actes  des  Apolres  pour  l'étude  desquels  il 
est  al^solument  indispensable)  (la  similitude  de  beaucoup  d'événements 
racontés,  dans  un  stvle  qui  se  ressemble,  par  l'auleur  des  Actes  et  par  Josèphe 
a  frappé  depuis  bien  longtemps  les  bistoriens,  et  Rrenkel  a  eu  d'illustres  pré- 
décesseurs: J.  B.  Oit.  Spicilefjinm  s.  excerpta  ex  FI.  Jos.  ad  A.  T.  illnstr., 
T"^!  Lugd.  Hatav.  ;  J.  T.  Krobs.  Obsenaliones  in  N.   T.  e  FI.  Jos.,  i~bô  L. 

1 .  Aux  :  (lorintldens  (les  deux)  ;  Galates  ;  Romains.  —  Et  encore  cette  authen- 
ticité est-elle  discutaljle.  Cf.  C.  Clemen,  Die  Einlieitlictikeil  der  paulinisctien 
Briefe  an  der  Hand  der  Uiaher  mit  Bezinj  aiifsie  aafcjeslelllen  Interpolation-und- 
Kompilalionliypoiltesen,  \^Ç)!i  Golt..  on  trouvera  ici  un  consciencieux  et  brel 
relevé  de  tout  ccfpii  a  été  dit  et  publié  sur  prescpie  chaque  verset  de  chaque 
Lettre:  interpolation  ou  authenticité,  division  des  sources,  etc.;  moins  pra- 
ticfue  est,  à  ce  point  de  vue,  l'ouvrage  méritoire  de  A.  Schweitzer,  Gesctiictile 
der  paulinisctien  Forscliung  von  der  Reformation  Ijis  aiif  die  Gegenwart,  igi  i 
ïiib.,  où  les  tendances  et  les  motifs  (ries  contradictions  entre  les  Lettres)  qui 
ont  guidé  la  criti(|U(' sont,  dans  leurs  lignes  générales,  assez  adroitement  tracés. 

2.  La  polémique  païenne,  contempoiaine  de  ces  arrangements  conti- 
nuels, les  reproche  aux  Chrétiens,  cf.  Celse,  dans  Origène,  C  Cels.  ?..  3-. 

8.  Sur  les  procès  relatés  dans  le  N.  T.,  voir/n/rach.  \[\,  II"  partie,  t.  2.  p. 
i3o  note  3,  p.  i34  note  a,  p.  1 38  note  2,  p.  iki  note  i,  p.  i54  notes  3  ss.,  etc. 

4.  Ainsi,  Josèphe,  p.  ex.,  est  fortement  mis  à  contribution  par  l'aviteur 
des  Actes.  Voir  les  textes  comparés  par  Krenkel,  op.  cit.  Cf.  p.  précédente 
note  I  fin.  Ce  qu'ont  fourni  d'autres  écrivains  juifs,  p.  ex.,  Juslus  de 
Tibériade,  nous  l'ignorons,  mais  ah  uno 

5.  Tout  comme  un  romancier  moderne  voulant  décrire  une  affaire  judi- 
ciaire se  documente  auprès  d'un  homme  de  loi,  l'auteur  des  .4 c/cs  semble 
avoir  fait  de  même,  p.  ex.,  pour  les  procès  de  Paul,  à  moins  qu'il  n'ait  con- 
sulté quelqu'ouvrage  de  droit  où  il  aurait  appris  la  procédure,  ce  qui  fait 
que  les  renseignements  juridiques  des  Actes  sur  la  marche  des  procès  sont 


^2  INTRODUCTION.     SECTION    I.     ^5     «^  • 

pris  dans  la  vie  de  leur  propre  époque'.  Et  à  ce  dernier  point  de 
vue  ils  sont,  parfois,  des  témoins  précieux,  même  quand  leurs 
récits  sont  inventés  ou  arrangés  :  des  choses  vraies  peuvent  en- 
tourer un  récit  tendancieux,  des  faits  historiques  peuvent  enca- 
drer une  légende  ou  une  tradition  confuse  ^^. 

Mais,  le  Nouveau  Testament  a  pour  notre  étude  une  impor- 

parfois  utilisables,  mais  les  procès  sont  «  conslruits  »  par  l'auteur.  Dans 
les  Actes  la  seule  "  Wirquelle  "  (endroits  où  il  est  parlé  à  la  première  pers. 
plur.,  lô'""*";  2o''~^'';  2t'~^^;  2-/-2H*^'),  semble  historique. 

1.  Ainsi,  ils  connaissent  des  détails  du  service  divin  juit,  voir  iiïfrn  ch.  2 
Section  III,  passim,  ch.  4  Section  II,  passim,  n'ignorent  pas  les  rites  juifs  ; 
ils  sont  cependant  obscurs  quand  il  s'agit  de  l'organisation  des  commu- 
nautés juives,  el  notamment  sur  les  attributions  des  lonctionnaires  juifs, 
voir  infra  ch.  4  Section  III  etc. 

2.  De  la  connaissance  du  droit  romain  des  écrivains  du  X.  T.,  même 
quand  ils  sont  juifs  (p.  ex.,  Paul  connaissant  le  système  successoral  romain), 
on  ne  doit  pas  induire  l'emploi  de  ce  droit  par  les  Juifs.  \oir  A\  .  E.  Bail, 
St.  Paul  and  the  roman  Law,  1901  N.-Y.  (traite  des  connaissances  juri- 
diques de  Paul:  le  titre  mancjue  de  clarté);  S.  Buss,  Roman  law  and  his- 
torv  in  the  New-Testament,  1901  N.  A.  ;  SielTert,  Das  Redit  im  ]\'euen  Testa- 
ment, 1901  Gôt.  ;  A.  Halmel,  Romisclies  Recitt  im  Galaterbrief,  iSgôEssen; 
Max  Conrat,  Das  Erbrecht  im  Galaterbrief,  3^''-4'' ,  ZATH'.  5  (1904)204-227. 

.S.  A  ce  point  de  vue  on  ne  doit  pas  non  plus  ignorer  les  Apocryphes  du 
^Nouveau  Testament.  —  Editions  d'ensemble:  J.  A.  Fabricius.  Codex  apo- 
cryplius  .\ovi  Testamenti,  :>.  vol.  1708-1 7 19  Hambourg.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  textes  accompagnés  de  trad.  fr.  est  entreprise  par  J.  Bousquet  et 
E.  Amann,  Les  apocryphes  du  Nouveau  Testament,  191 2  ss.  P.  Editions 
partielles  :  Evanifelia  apocrvpha  adhibitis  plurimis  rodicibus  etc.,  reconsuit 
C.  de  Tischendorf,  éd.  altéra  1S7O  L.  ;  Acla  apostolorum  apocrvpha  éd.  C. 
de  Tischendorf,  i85i  L.,  et  Additamenta  ad  acta  apostolorum  apocryplia  pu- 
bliés dans  Apocalypses  apocrvphx  éd.  C.  de  Tischendorf,  pp.  \lvii-i.. 
187-167,  1866  L.  ;  Acta  apostolorum  apocrvpha  éd.  R.  A.  Lipsius  et  M. 
Bonnet,  2  vol.,  le  2*"  en  deux  parties,  1891-1903  L.,  Suppletnenta  Codicis 
apocrYijhi :  Acta  Thomœ  éd.  M.  Bonnet,  1888  P.,  Acta  Andrex  éd.  M. 
Bonnet,  1895  P.  ;  Actes  des  apôtres  en  svriaque:  A\  .  \A  right.  Apin-ry- 
phal  Acts  oflhe  Apostles,  2  vol.  1871  Ld.  Pour  plus  de  détails  et  notamment 
des  notices  sur  chacun  des  principaux  apocrvphes.  voir  Harnack,  GAL. 
I.  4  ss.,  ii6-i4i  ;  2,  I  p.  45oss.,  54iss.;  2,  2  p.  itiQ  ss.,  et  Bardenhewer, 
Patrol.'^  69-94.  —  Tr.\ductions  françaises:  Migne,  Dict.  des  apocryphes  (cf. 
supra  p.  I  note  0);  Bousquet  et  Amann.  /.  cit.  ;  trad.  allemande  (de  frag- 
ments choisis)  :  iSeutestamcntliche  Apokryphen,  in  \  erbindung  mit  mehreren 
Fachgelehrten  iibersetzt  und  hrsg.  von  E.  Hennecke  1904  Tub.  —  Etldes 
d'ensemble  sur  les  apocryphes:  Harnack,  /.  cit.;  E.  Hennecke.  Ilandbuch 
zu  den  neulestamentlichen  Apokryphen,  1904  Tidi.  ;  spécialement  sur  les 
évangiles  apocr.  :  Th.  Zahn,  Gcschichte  des  ncutesinmcntl.  Kanons,  :>.,  2  p. 
(')2 1-797,  1892  L.  ;  sur  les  Actes  des  apôtres  :  R.  A.  Lipsius,  Die  apokryphen 
Apostelfjeschichten  und  Apostellegcnden,  3  vol.  1888-1890  Braunschweig  ; 
sur  les  apocalvpses:  Zahn,  op.  cit.  2,  2  p.  797-910;  cf.,  en  outre,  les 
ouvrages  cités  par  Bardenhewer,  /.  cit.  Y.  aussi  l'ouvrage  de  Schmidtke, 
cité  supra  p.  ar»,  note  5  (à  consulter  avec  précaution);  et  de  F.  Piontek. 
cité  supra  p.  9,  note  i. 
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tance  très  grande  dans  sa  partie  de  polémique  '  contre  les  Juifs, 
qui  contient  virtuellement,  peut-on  dire,  sans  paradoxe,  la 
législation  antijuive  des  empereurs  chrétiens. 

II  est  aussi,  dans  cette  partie,  le  début  d  une  littérature  spéciale 
antijuive. 

II. —  Polémique  anti.tuive  des  chrétiens'. 

Au  point  de  vue  des  renseignements  sur  la  situation  légale  des 
Juifs  qu  elle  contient,  nous  distinguerons  deux  époques  dans  la 
littérature  antijuive  des  chrétiens. 

rt)  Depuis  Hadrien,  date  à  laquelle  elle  remonte,  jusqu'à  l'épo- 
que de  Constantin,  cette  polémique  est  surtout  une  continuation 
des  attaques  contre  les  Juifs  contenues  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment^ —  sinon  qnant  à  la  forme,  du  moins  quant  au  fond  et 
quant  à  ses  procédés  :  répétition  des  apostrophes  des  prophètes, 
interprétation  allégorique  et  tendancieuse  de  l'Ancien  Testament* 
pour  prouver  la  venue  du  Messie,  la  punition,  la  déchéance  et  la 

1 .  Sur  la  polémique  du  \.  ï.  :  E.  F.  Scott,  The  apolorjeûc  of  tite  \ew  Testa- 
ment, 1907  N.-\.  Cf.  aussi  l'ouvrage  de  Siegfried,  cité  noie  suivante;  Har- 
nack,  Die  Apostelgesciticlite,  p.  9  et  216  note  i.  1908  L.  ;G.  Sclinedermann. 
Das  .Judenlhum  in  den  Evangelien,  1900  L.  (sans  imporfanco).  Les  textes  de 
l'A.  T.  que  le  X.  T.  invoque  contre  les  Juifs  se  trouvent  dans  W.  Dittmar, 
Vêtus  Testament,  in  Novo.  Die  alttestamentliche  Parallelendes  Neuen  Testaments 
im  Wortlaut  der  Lr texte  und  der  LXX,  1908  Gôt. 

2.  C.  I.  Imbonato,  Bibliottieca  latina-liebrnica  s.  de  scriptorum  lat.  qui 
contra  Jiidœos  velde  re  liehraica  uterumque  scripserunt  i<'mj4  R.  ;  Jo.  AHj.  Fahri- 
cius.  Délectas  argamentorum  et  syllahas  scriptorum,  qui  veritalem  religionis 
rltristianœ  adversus  Attieos,  Eijicareos,  Deistas  s.  jSaturalislas,  Idololatras, 
Jadseos  et  Muliammedanos  lucahralionibus  suis  asseruerunt,  i-aô  Ham- 
bourg; van  Senden,  Geschiclite  der  Apoloiietik,  iS^fi  Stuttg.  (^non  vidi)  ; 
K.  Werner,  Gescliiclitc  der  npologetisclien  und  der  polemisclien  Literniur  der 
cliristliclien  Kirclte,  i.  iSo  ss..  .S  vol.,  i88gss.  Regensburg;  Gr.  Schmitt,  Die 
Apologie  der  ersten  Jahrltunderte  in  Itistorisclt-systematisclter  Darslellung,  1890 
Mavence  ;  Ant.  Seitz,  Die  Apologie  des  Cliristentums  bei  den  Grieclien  des  4  und 
.')  Jaliritunderts  in  historisch-systemalisclier  Darstellang,  1895  Wurzbourg  ; 
G.  Siegiried,  Ueber  irsprung  und  Entwickelang  des  Gegensatzes  :u<isclien 
Cliristentum  und  Judenlum  (Festredc  Jena).  1896;  J.  Gell'cken,  Zvei  Grie- 
cliisclie  Apologeten  (contient  une  esquisse  de  la  polémique  chrétienne).  i9i>7 
L.  ;  0.  Zockler,  Gescitirlite  der  Apologie  des  CItristenlams,  190- Gutersloh, 
(voir  Idem,  iJer  Dialog  dans  sa  revue  Beweis  des  Glaubens,  1893-189^); 
G.  Ziegler,  iJer  Kampf  zwisclien  Judenlhum  und  Clirislentlium  in  den  ersten  drci 
cliristlichen  Jaltrliunderten,  1907  B.  ;  A.  Marmorsfein,  Religionsgesch.  Stud. 
r,  2  vol.   1910-1912  s.  I.  (Skotscliau). 

i.  Cf.  ci-dessus  note  i. 

II.  I^a  polémique  antijviive  garde  ainsi  :  a)  un  matériel  juif  fourni  par  les 
prophètes;  b)\a  méthode  juive  :  l'interprétation  allégorique  de  1  A.  T.  dans  le 
sens  que  le  Christ  et  la  nouvelle  religion  ont  été  prédits.  Sur  la  réalisationde 
ces  prédictions,  cl".  P.  Jurieu,  L'accomplissement  des  prophéties,  168G  Rotter- 
dam; 1.  Chr.  K.  \.l{oima.na, Der  Sclir if tbeweis,  2^ éd.  3v.  i857-t)oNôrdlingeii, 
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servitude  des  Juifs  depuis  la  Passion  (d'après  d'autres  depuis  la 
naissance)  de  Jésus-Christ'. 

Or,  pour  démontrer  leur  remplacement  par  les  chrétiens  et 
leur  servitude ',  elle  invoque,  en  outre  de  la  destruction  de  Jéru- 
salem, les  mesures  anlijuives  des  empereurs  et  essaie  de  citer  les 
lois  contre  les  Juifs  ',  mais,  elle  n'en  trouve  quune  seule  :  celle 
d  Hadrien  interdisant  aux  Juifs  de  séjourner  à  Jérusalem  \  Il  est 
donc  proljable  que  ce  fut  la  seule  loi  exceptionnelle  édictée  contre 
les  Juifs,  en  vigueur  sous  les  successeurs  dHadrien. 

Cet  argument  e  silentio,  dans  la  circonstance  assez  fort,  est 
étayé  par  la  conséquence  qu'on  peut  tirer  de  la  polémique  anti- 
chrétienne  des  païens  '  favorahle  aux  Juifs. 

6)  Après  Constantin,  la  polémique  antijuive  continue  ses  pro- 
cédés de  démonstration,  garde  le  même  fond  juif',  les  mêmes  pro- 

1.  Dôinonstration  que  les  clirétiens  essaient  de  faire  en  réponse  aux  iro- 
nies des  païens,  cf.  p.  ex.,Celse  dans  Origène,  C.  Ce/s.  8.  !i:i,  elc. 

2.  Les  cliréliens  se  disent  le  véritable  Israël,  appelés  à  remplacer  le 
peuple  élu,  (cf.  N.  Bonwelsch,  Der  ScJiriftbeweis  fiir  die  Kirclie  aus  den  Hei- 
den  als  das  walire  Israël  bis  auf  Hippolyhis  dans  Tlieologische  Studien,  Tlieodor 
Zalindargebraclit,  3-22,  igo8  L.).qui  est  maintenant  déchu.  Ce  sont  eux  les 
successeurs  des  Hébreux.  [Et,  probablement  sur  une  riposte  des  Juifs,  les 
Pères  de  l'Eglise  veulent  concilier  ce  postulat  théologique  avec  le  principe 
juridique  qu'on  ne  peut  pas  succéder  à  un  vivant,  or  les  Juifs  n'avaient  pas 
disparu.  Cf.  Asterius  d'Amasée  (ancien  avocat!).  In  Ps.  5,  Hom.  5  (PC 
Ixo.  3()3  ss.)  et  son  argumentation:  le  Juif  est  le  cartophvlax,  le  chrétien 
l'héritier,  et,  entre  autres,  samt  Ambroise  dans  son  jE'yj.  ".3.  3(si  intéressante 
pour  l'histoire  du  droit  successoral  au  4''  s.,)  ...  paierai,. .  Judxus  dicere  :  Et  ecjo 
tiseres  sum:  quoniam  snb  Lerjesam..  iibi  auteni  testainentum,  ibi  tiseredilas . . . 
Sed  sunt  fixredes  sine  re,  sunf  et  cum  re  :  et  dicuntar  hseredes  leslare  vivente , 
qui  scripti  sunt,  sed  sine  re  etc.  (^PL.  i6.  1208)].  Cf.  aussi  infra  ch.  i  ^  i  plus 
loin  p.  227  note  0. 

3.  Il  est  assez  curieux  de  voir  les  chrétiens  invoquer  des  lois  aiitijuives  à 
une  époque  où  les  mesures  anti-chrétiennes  abondaient. 

4-  Cf.  Ariston  de  Pella  dans  Eusèbe  //.  E.  /».  ().  3  ;  TertuUien  Adi'.  Jnd. 
c.  i3  etc. 

5.  Cf.  supra  p.  34  ss. 

6.  Cf.  p.  précédente  note  4-  C'est  ce  que  les  Juifs  reprochaient  d'ailleurs 
aux  chrétiens  :  Tryphon  dit  à  Justin  (^Dial.  27.  i)  :  D'où  vient  que  tu  choisis 
ce  que  tu  veux  dans  les  paroles  des  prophètes?;  et  dans  Eusèbe,  Dem.  Ev. 
I.  2,  les  Juifs  reprochent  aux  chrétiens  leurs  interprétations  insolentes 
et  éhontées  (ivaioco;  xxl  àvx'.d/ûvTw;)  par  lesquelles  ils  troublaient  ïa 
religion  juive,  répétaient  tout  le  mal  que  les  prophètes  ont  dit  des  Juifs 
tandis  que  le  bien  qu'ils  en  disaient  était  référé  aux  chrétiens.  Notons  que 
les  chrétiens  suivent  dans  cette  méthode  les  polémistes  antijuifs  païens  qui, 
lisant  l'A.  T.,  en  extrayaient  les  adjectifs  désagréables  que  les  prophètes  appli- 
quaient aux  Juifs.  [Julien,p.ex.,enappelantles  Juifs  (7xÀ-/)poxxp^io; xat/tOoTçx- 
Xr.Xo;  Àao,-,  Contra  Gai  p.  201  A  (cf.  Exode,  33^-%  34';  Deut.  9«-'S  cf. 
Barucli,  2^";voir  R.  Asmus,  l^enjessene  Physiognomiha,  Pliilologiis,  C)0  (n)oCy) 
4^4,  suit  une  ancienne  méthode.  Le  même  reproche  se  rencontre  aussi  dans 
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cédés  qu'avant,  mais  sa  caractéristique  est  dadmeltre  de  jdIus  en 
plus  les  attaques  antijuives  des  païens',  qui  avant  cette  époque 

les  Pèresde  l'Eglise.  Mais,  il  est  curieux  devoir  un  contemporain  de  Julien, 
R.  Abin  dans  Midr.  Exodus  rahba  ad  Exode,  82^,  dire  que«  les  nations  nous 
reprochent  d'être  un  peuple  au  col  raide  ».] 

I .  Nous  donnons  ici  une  courte  et  incomplète  liste  de  ces  reproches  païens 
utilisés  par  les  chrétiens  (noter  que  parfois  ils  sont  détournés  do  leur  sens 
primitif). 

1°  Attaques  contre  lk  culte  juif  :  a)  Culte  triste  et  froid  :  Païens  :  cf. 
Méléagre  de  Gadara  dans  Anthol.  Palatina,  5.  160;  Rutilius  Namalianus, 
Ilin.  I.  389.  Chrétiens  :  TertuUien,  De  prœscr.  Iireret.  4  (PL.  2.  6"),  ino- 
rositatem  illam  Judaicœ,  cf.  infra  ch.  2  S.  II  Appendice  plus  loin  p.  3x4 
note  4  etc.  ;  t)  Adoration  des  Anges  :  Païens  :  Celse  chez  Origène,  C.  Cels. 
I.  36;  ").  6.  Chrétiens:  voir  les  citations  rassemblées  dans  Keryg}na  Pétri, 
éd.  Dobschutz  p.  21,  1898  L.  {TU.  11.  i);  surtout  W.  Lueken,  Michael.  Eine 
Darstelliing  und  Vergleichung  der  jûdischen  und  der  morgenlàndischen  christ- 
lichen  Tradition  vom  Erzengel  Michael,  p.  4  .-^s.  i3  ss.  62  ss.  100  ss.,  i8g8 
Gôtt.  ;  c)  Mépris  des  images  :  Païens:  Tac,  Hist.,  5.5,  etc.  Chrétiens  : 
Les  adversaires  des  iconoclastes,  cf.  BZ.  5.  272-2"  et  281.  Cf.  infra  ch.  2 
Section  111  i;  i  plus  loin  p.  348 ss.;  d)  Circoncision  :  Païens  :  Martial,  -.  35 
etc.  Chrétiens:  Saint  Paul,  Philipp.  3-  l'appelle  mutilation  (xaTaToar, 
pour  TiEpiToa/,),  cf.  aussi  Gai.  5'-  ;  Ephnem  Syr.,  Op.  Syr.  2.  4^4  ;  voir  infra 
ch.  2  Section  II  plus  loin  p.  263,  note  5;  ^)  Oisiveté  sabbatique  :  Païens: 
Sénèc|ue,  dans  S'  Augustin.  De  civit.  Dei  G.  10  ;  Juvénal,  (4.  foO  ;  Tacite,  H., 
5.4;  Rutilius  Namatianus, //i/(.  i.  891,  etc.  Chrétiens  :  TertuUien,  Apol. 
iG,  défend  encore  les  Juifs  de  ce  reproche  tandis  tjue  S'  Augustin,  Sermo,  17 
§  9  ÇPL.  38-89.  45 1)  le  leur  fait  ;  /)  Sacrifices  :  Païens  :  Apion,  dans  Jos. 
C.Ap.  2.  i3  §  187  ss.  (cf.  Tac.  //.,  5.  4)-  C'est  plutôt  un  reproche  égyptien, 
caria  polémic|ue  des  païens  contre  les  chrétiens  relèvera  toujours  comme  un 
mérite  des  Juifs  le  fait  qu'ils  font  des  sacrifices.  Chrétiens  :  Le  refus  de  tout 
sacrifice  sanglant  est  un  des  dogmes  fondamentaux  du  christianisme  [précédé 
on  cela  par  les  Esséiiiens  :  Philon  nous  dit  d'eux  oj  i^(oz  xztzOjovtî;,  Quod 
omnis  probus  liber  i;  \:>.  (M.  II.  457)  ;  Josèphe,  Ant.  18.  i.  5  5;  I9:0'j7.'aç  oJx 
ètt'.tsÀojT'.v],  aussi  les  attaques  contre  les  Juifs  sont- elles  fréquentes,  cf.  I.  Clir. 
K.  V.  Hofmann,  Srhriftbeweis^  2,  i.  2i4  ss.  ;  g)  Observations  alimentaires 
et  surtout  l'abstention  de  la  viande  de  porc  :  Païens  :  Apion  dans  Jos.  C. 
Ap.  2.  i8i;  187;  Plutarque,  Sympos.  4-  5;Juvénal,  6.  iGo;  i4.  98, etc.  Chré- 
tiens: voir  Mt.  i5  "•"**•;  Me.  '^'^'^^^••^  Actes  10"  et  les  Commentaires  des 
Pères  de  l'Eglise  sur  ces  versets,  cf.  aussi  plus  loin  p.  58  note  5,  p.  60  note  4- 

2°  Athées  :  Païens  :  Manéthon  chez  Jos.  C.  Ap.  i.  2G  vis;  289  et  248  ; 
Posidonius  d'Apamée  dans  Diodore  de  Sicile,  84.  i  conservé  par  Photius, 
p.  524  ;  Apolonios  Molon,  dans  Jos.  C.  Ap.  2.  i4  !i  i48  ;  Celse  chez  Ori- 
gène, C.  Cels.  I.  21;  Aol.  Aristide,  Or.  4G;  Florus  i.  4*'  ^i  80:  inipingens.  \  oir 
aussi  les  papyrus'cités  plus  loin  p.  i25ss.,  surtout  127  noie  2  :  les  Juifs  sont 
appelés  ivoG'.o'.,  cf.  AVilcken,  Antis.  5  [éplthète  que  les  Juifs  appliquaient  aussi 
aux  païens,  voir,  p.  ex. ,  2  Mac.  7^'^],  cf.  infra  ch.  1 4,  H'"  Partie  Appendice  Sec- 
tion II  t.  2  p.  206  note  4-  Chrétiens:  (Quoique  cela  paraisse  d'autant  plus 
étrange  que  les  chrétiens  se  plaignaient  de  ce({ue  les  Juifs  les  considéraient 
comme  athées),  p.  ex..  Martyr.  Leonis  et  Pareyorii  Métaphraste  (P(j.  ii4. 
1457);  Consl.  Aposl.  5.  i4.  20:  Twv'Iouoat'ojv  ci-jini'U'.x  xat  Tiacavoat'av,  cf.  ihid. 
6. 18.  8  ;  Cyrille  de  Jérusalem,  Catech.  6.  S'i  ;  Cyrille  d'.-Vlexandrie,  Hom.  pasc 
I..)  (PC.  77.  417)1  et  l'épilhète  est  passée  dans  les  lois,  cf.  C.  Th.   iG.  8.  7 
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étaient  beaucoup  plus  soigneusement  triées  :    car  les  chrétiens 

(sacrilegii,  cf.  injra  ch.  2  Section  I  §  2  plus  loin  p.  :î53  note  3).  —  Ils  sont  à 
l'époque  chrétienne,  non  seulement  athées,  mais  déicides:  xijp'.r^xrovo'.  etc., 
cf.  Eusèbe,  Vita  Const.  3.  24;  Grég.  deîNysse,  Or.'h(PG.  46.  085;  cf.  plus 
loin  p.  59  note  7);  Asterius  d'Amasée,  In  Ps.  5  Hom.   17  (PG.  4o.  /|24). 

3°  Irrespectueux  envers  l'empereur  :  Païens  :  Apion  dans  Jos.  C.  Ap. 
2.  6  §  73;  Tacite,  H.,  5.  5,  etc.  Clirétiens  :  S'-Ambroise,  Ep.  l\o.  21 
ÇPL.  16.   1108  ss.).  Cf.  infra  cli.  2  Section  III  i^  i ,  plus  loin  p.  339  ss. 

4°  Haïssant  les  uommes  (AIisanthropu:)  :  Païens  :  Manéthon  dans  Jos. 
C.  Ap.  1 .  26  §  248  ;  Lysimaque  ibid.  i.  34  §  3o9  ;  Hécatée  d'Abdère  dans 
Diodore  de  Sicile,  4o.  3,  cjue  reproduit  Pliotius,  p.  244  ;  Posidonius  d'Apa- 
mée  dans  Diodore  de  Sicile,  34-  i,  chez  Photius,  p.  624  ;  Apolonios  Molon 
dans  Jos.  C.  Ap.  2.  i4  §  i48;  2.  36  §  268  ;  Trogue  Pompée,  36.  2  ;  Celse 
chez  Origène,  C.  Cels.  5.  43;  et,  surtout,  Philostrate,  T/e  d'ApoUonios  de 
Tyane,  5.  33.  Clirétiens  :  Leur  position  est  adaptée  aux  besoins  du  moment. 
Encore  au  m"  siècle,  p.  ex.,  Origène,  C-  Ceis.  4-  32,  défendra  les  Juiis  de 
cette  accusation,  il  les  accusera  plutôt  d'éviter  et  de  haïr  les  chrétiens,  p.  ex., 
In  Ps.  36 //om.  i  (PG.  12.  i32i).  Cf.  aussi  S'-Jéi-ôme /n  Js.  65-^  (PL.  24. 
633).  Cependant,  l'Eglise,  pour  empèclier  le  prosélytisme  juif,  séparera  elle- 
même  les  chrétiens  des  Juifs  et  quand  elle  y  aura  réussi  les  reproches 
réapparaîtront.  Mais,  pendant  cet  intervalle  le  reproche  païen  est  devenu 
l'accusation  de  haïr  les  chrétiens  (ininiici  fidei  citristianœ),  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  a  pénétré  dans  les  lois  (ludœi)  supernœ  maieslati  et  Romanis  legibus 
inimici,  Nov.  Th.  3^2.  —  Comme  corollaire  de  ce  reproche  est  le  suivant. 

5"  SoLmAiRES  entre  EUX,  cf.  infra  ch.  i4,  H"  Partie  Section  II  i;  i 
t.  2  p.  166  ss. 

6"  Abandonnés  des  Dieux  (resp.)  par  Dieu  (parce  qu'athées)  :  Païens: 
Cicéron,  Pro  Flac.  28  ;  Posidonius  d'Apamée  chez  Diodore  de  Sicile,  34-  i, 
dans  Photius,  p.  624,  |ji.i(70jac'vou;  Otio  t(ov  ©swv  ;  Apion  chez  Jos.  C.  Ap. 
2.  II  §  120  ;  Tacite,  H.,  5.  8  ;  Celse  chez  Origène,  C.  Cels.  4-  73;  5.  4i  ; 
0.  80  ;  8.  39  et  69  ;  le  païen  chez  Minucius  Félix,  c.  8;  Julien,  op.  cit.  p.  209. 
Chrétiens  :  cf.  supra,  ip.  44  (c'est  un  des  principaux  arguments  des  chrétiens)-. 
Cf.  aussi,  p.  ex.,  plus  loin  p.  69  note  7. 

7°  Peuple  inutile:  Païens:  Apolonios  Molon,  dans  Jos.  C.  Ap.  2.  i4 
§  i48  ;  Apion,  Jos.  C.  Ap.  2.  12  §  i35  ;  Celse  dans  Origène,  C.  Cels.  4- 
3i  ;  Julien,  op.  cit.  p.  308  ss.,  222  ss.  Chrétiens:  Laposition  du  christianisme 
est  double  :  l'inutilité  des  Juifs  et  de  leur  religion  n'est  pas  admise  pour  le 
passé  :  ils  devaient  préparer  la  venue  du  Messie,  mais  dès  la  naissance  de 
Jésus-Christ  la  religion  juive  est  devenue  caduque  et  les  Juifs  inutiles  (cf. 
supra,  p.  44  note  2).  Cependant  les  Juifs  étaient  nécessaires  pour  prouver  la 
véracité  des  prophéties,  cf.  inJra  ch.  i  §  1,  plus  loin  p.  227  note  6. 

8°  Nation  faite  pour  l'esclavage:  Païens:  Cicéron,  lac.  cit.;  Apion 
dans  Jos.  C.  Ap.  2.  ti  ^  i25  ;  l'empereur  Titus  dans  Jos.  B.  J.  6.  i.  T) 
s;  42;  Tac.  Hist.  5.  8  (despectissima  pars  servientuim^  ;  Celse  dans  Origène, 
C.  Cels.  4-  3i  (ce  sont  des  esclaves  fugitifs  de  l'Egypte)  ;  Julien,©/),  cil. 
209  D.  Chrétiens  :  Le  reproche  païen  change  d'aspect  :  les  Juifs  ont  été  les 
élus  de  Dieu  jusqu'à  la  venue  du  Messie,  ils  n'étaient  pas  faits  pour  l'esclavage 
(cf.  Origène,  /.  cit.),  mais  quand  ils  eurent  à  le  supporter  c'était  que  Dieu 
les  punissait  temporairement.  C'est  depuis  qu'ils  se  sont  rendus  coupables 
du  meurtre  de  Jésus  que  leur  servitude  est  devenue  perpétuelle  (cf.  supra, 
p.  44)-  Le  fait  à  retenir  est  que  les  chrétiens  continuent  à  leur  reprocher 
d'être  en  servitude  ;  les  textes  dans  ce  sens  sont  fort  nombreux  et  il  est  impos- 
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avaient  alors  à  s'innocenter  des  mêmes  reproches  et  ils  avaient, 

sible  de  les  citer  tous  (cf.  p.  ex.  S'  Jérôme,  Ad  Dardanum  Ep.  lay  i;  7  (PL. 
22.  1106),  Certe  non  colis  idola,  sed  eliarn  serviens  Persis  alf[iie  Romanis,  et 
capiivitatis  pressas  jugo,  etc.). 

9"  Peuple  séditieux:  Païens:  2  Mai-.  i4'';  Apion  dans  Jos.  C.  Ap.  2.  .") 
§  68;  Celse  chez  Origène,  C.  Gels.  3.  5  etc.  Chrétiens  :  Jean  Chrysostome, 
Confra  Jadscos  el  Gentiles,  i;  16:  sOvoç  7t(jÀî;j.ozc/''ov  (PG.  '18.  835);  Avitus, 
Honiil.  1.2:  rebellantes  ludaei  ÇMGH.  Auct.  antiquiss.  (i.  2,  [).  loA),  etc. 
Voir  infra  ch.  i^,  II-  Partie,  Appendice,  Section  I,  t.  2,  p.  182  ss. 

10"  Cruels.  Hai.neux:  Païens:  Manéthon  dans  Jos.  C.  Ap.  1 .  26  i;  248(?); 
Apolonios  Molon  dans  Jos.  C.  Ap.  2.  i4  .^  i '|8  ;  Dion  Cass.  '|().  22.  /j  ; 
Julien,  op.  cit.  p.  2o5  E.  Chrétiens:  Dans  la  litt.  chrétienne  on  rencontre 
souvent  la  mention  du  faror  jadaicus,  p.  ex.,  Pelrus  Chrvsol.  Sermo  33; 
49  {PL.  52.  295,  339);  Fulg.  Ferrand.  Ep.  3.  4  (PL.  {')-.  893);  Commo- 
dien,  Carmen  Apolotj.  479,  crudeles  {CSEL.  i5.   i40)- 

11°  Meurtre  RITUEL  :  Païens:  Damocrite  (Suidas,  s.  v.  Ax^O/cct-oç)  ; 
Apion  dans  Jos.  C.  Ap.  2.  8  §  90  ss.  Chrétiens  :  L'accusation  n'est  pas 
encore  nette  au  5^  s.  dans  Socrate,  H.  E.  7.  iG,  mais  elle  se  précisera  au 
moyen-âge.  Cf.  infra  Gh.  i4,  II"  Partie,  Appendice,  Section  il,  t.  2,  p.  2o4- 

12°  Hiérosylie:  Païens:  Manéthon  dans  Jos.  C.  Ap.  i.  aO  ^  249;  Lysi- 
maque  d'Alexandrie  dans  Jos.  C.  Ap.  i.  34  >;  3o9  ss.,  etc.  Chrétiens  : 
Ce  sont  les  accusations  de  la  profanation  des  hosties  et  qui  ne  commencent 
qu'au  VI*'  siècle.  Cf.  infra  ch.  i4.  H'  Partie,  Appendice,  Section  II,  t.  2 
p.  2o5  ss. 

i3°  Obstinés.  Tètus.  Dation  au  col  raide  :  Païens  :  Tac.  //. ,  2.  4  ;  Ju- 
lien, /.  cit.  supra,  i^.  44  note  6.  Chrétiens  :  Les  Juifs  sont  appelés  obstinés 
parce  qu'ils  s  entêtent  à  ne  pas  croire  que  Jésus  est  le  Christ.  Textes  nom- 
breux. Voir,  p.  ex.,  Commodien,  Carmen  apolog.  passim.  Cf.  vers  2G1,  (jens 
cervicosa  nimis  semperrpie  rehellans  ÇCSEL.  i5.  261);  Ambroise,  Ep.  74.  3 
(PL.  16.  1205  reproduit  ci-dessous,  22");  Augustin,  Tractatus  adv.  Judœos, 
^  9  (PL.  !xi.  07):  erecla  cennce.  Notons  que  c'est  un  reproche  qui  se  trouve 
déjà  dans  la  Bible,  cf.  supra,  p.  44  note  6. 

i4°  Audacieux:  Païens:  Apolonios  Molon  dans  Jos.  C.  Ap.  2.  i4  vj  i48; 
Ael.  Aristide,  /.  cit.;  Julien,  op.  cil.  2  38  (ex  te  t^;  'lou^aVxY,;  T0À;7.-/;i;  xtÀ.). 
Chrétiens:  Jean  Chrysostome,  Adv.  Jud.  et  Gent.  '^  lO  (PG.  48.  835); 
Jérôme  de  Jérusalem,  Dialogue,  w  ToÀaT,p£  (^PG.  4o.  849)-  Le  reproche 
est  passé  dans  les  lois,  C.  Th.  lO.  5.  44  ;  16.  8.  2(). 

15"  LvciiEs:  Païens:  Apol.  Molon,  /.  cit.;  Ael.  Aristide  /.  cil.  Chrétiem^: 
Ambroise,  Ep.  74.  3  reproduite  ci-dessous  22". 

16°  Sensuels  :  Païens  :  Tacite,  H.,  5.  5,  proiectissima  ad  libidinem  gens, 
cf.i6«rf.5.4.  Chrétiens  :  S' Augustin,  Trac/. ///m./o/t.vj  i9(PL.  34-35.  i4o4); 
S' Jérôme  A'/j.  121.  10  (PL.  22.  io34);  S'  Chrysost.  Adu.  Jud.  i4  (PG.  48. 
S48  ss.)  ;  Asterius  d'Amasée,  InPs.  5  llom.  17  (PG.  4o.  4-'5),  cf.  cependant 
Ambroise  Enarr.  in  Ps.  i  (PL.  i5.  io32),  Juf/.ct  habent  castimoniam  et  Jean 
Chrysostome,  Adv.  Jad.  6.  2,  (PG.  48.  90G-907). 

17"  PiujLiFiQUES  :  Païens  :  Tac.  H.  5.  5,  generandi  ainor.  (Chrétiens  : 
S'-Jérômc,  In  Isaï.  48  ^~  (PL.  2l\.  4G2)  usque  in  prœsenleni  diem  instar  ver- 
micolaruni  mellant  Jilios  el  nepoles,  cL  In  Isaï.  5o -''  (PL.  a4.   473). 

18°  Vicieux:  Païens:  Apolonius  Molon  dans  Jos.  C.  Ap.  2.  i4  j5  i45. 
Chrétiens  :  Ambroise.  Ep.  74.  3  (PL.  iG.  i255);  Cvrille  d'Alexandrie, 
C.  M.  9  p.  3io  A,  3i8  B,  (PG.  7G.  977,  989). 

19"  Sales  :    Païens  :   Plularque,  De  superstil.  c.  8  ;    Ammicn  Marcellin 
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en  oulre,  à  cœur  de  défendre  le  passé  des  Juifs  dont  ils  se  disaient 
les  continuateurs  '. 

Quels  qu'en  soient  ses  éléments,  cette  polémique  nous  intéresse, 
car  elle  est  passée  en  partie  dans  les  lois  antijuives  des  empereurs 
chrétiens"  faites  elles-mêmes  sous  sa  poussée^  :  lEglise  cherchait 
à  créer  des  preuves  pour  son  argumentation,  et  stimulait  les 
empereurs  à  réaliser  les  punitions  prédites  contre  les  Juifs.  Réa- 
lisées, leur  énumération  passera  dans  les  écrits  de  polémique 

/?.  Gesi.  12.  5.  5  (l'accusation  remonte  à  Marc  Aurèle?).  Chrétiens:  St. 
Epliraeni,  Hom.  56.  c.  5  :  «  Dir  aber  Heil  aus  jedem  Munde,  o  reine  Kirche, 
«  die  du  einen  nacli  deni  andern  verdammtest.  den  garstigen  kotii  des  rasen- 
«  den  Marcion...  den  stinkenden  Untlatli  der  ùbelrieciienden  Juden  l'ort- 
«  spiiltest  »,  Ausijewahlle  Schriften  des  hl.  Epliraein  von  Syrien  iibersetzt  von 
P.  Zingerle,  t.  a  p.  3i2,  3  vol.,  1870,  187.3,  1876  Keniplen  [dans  la  Bih- 
liothek  der  Kirchenvater  de  Thalhoier,  t.  7.  21.  ^o).  Cependant  cbez  les 
chrétiens  ce  reproche  est  pris  plutôt  dans  un  sens  figuré,  car  «l'eau  du  bap- 
«  tènie  emporte  l'acre  odeur  du  judaïsme...  Un  parfum  plus  doux  que  celui 
«  de  l'ambroisie  flotte  sur  les  tètes  [des  Juifs]  qu'a  touchées  l'huile  sainte  », 
Yenance  Fortunat  Carm.  5.  5  v.  iog-112*. 

20°  Léprkux:  Païens:  Manéthon  dans  Jos.  C.  Ap.  i.  26  5;  22g,  232  ss.  ; 
Lvsimaque  dans  Jos.  C.  Ap.  i.  34  §  3o5  ss.  ;  Apion,  ibid.  2.  2  §  i5; 
Tacite.  H.  5.  3  et  4-  (Noter  Plutarque,  Oaxst.  Conviv.  4-  -5,  disant  que  les 
Juifs,  comme  tous  les  barbares,  redoutent  la  lèpre  et  la  gale).  Chrétiens  : 
S'-Ambroise,  In  Luc.  4''  {PL.  i5.  1628);  Théodoret,  Qaxst.  in  Levit., 
Inlerr.  i8,  {PG.  80.  324). 

En  somme,  c'est  un  peuple  dangereux  et  méprisable. 

21°  Dangkkeux:  Païens:  Quintillen,  Inst.  3.  7.  11  (jjerniciosani  ceteris 
fjenlis).  Chrétiens  :  S' Ambroise,  Ep.  74.  3  (^PL.  16.  125.5),  cf.  Maxime 
de  Turin,  infra,  p.  65  note  3. 

22"  Méprisables  :  Païens  :  Lvsimaque,  Molon,  etc.,  dans  Jos.  C.  Ap.  1. 
33  1^  236  ;  Tacite,  Hist.  5.  8  {despectissima  gens,  taeterriina  gens^  ;  Celse 
dans  Origène,  C.  Cels.  4-  3i.  Chrétiens  :  Toutes  les  œuvres  des  Pères  de 
l'Eglise  sont  pleines  de  cette  insulte,  mais  le  motif  est  que  les  Juifs  ont 
refusé  la  vraie  (bl  et  ont  crucifié  le  Christ.  C'est  dans  cette  litt.  que  sont 
pris  les  termes  dédaigneux  cju'emploient  les  lois  antijuives  des  empereurs 
cliréliens.  \  oir  infra  ch.  2,  Section  1,  §  2  plus  loin  p.  252  ss.  Renvoyons 
ici  au  tableau  que  trace  du  caractère  juif  saint  Ambroise,  Ep.  74.  3  (^PL. 
16.  1255):  Sciebat  dune  cervicis  popuhim  Judxoruin,  lapsu  mobilem,  humi- 
lem,  perfidiie  promptiorem,  qui  aure  audiret  et  non  audiret,  oculis  videret, 
et  non  videret,  luhrico  quodam  infantise  levem  et  imniemorem  prxceptorum. 
Rapprocher  Ps. -Ambroise  Sermo,  7  §  4,  plus  loin,  p.  65  note  3.  Il  est 
curieux  de  noter  ici  que  le  Targoum  Schéni  (sur  Esther,  3^"*)  reproduit  un 
résumé  fort  intéressant  où  sont  condensés,  ensemble,  les  reproches  païens 
et  les  reproches  chrétiens.  Voir  la  trad.  allemande  du  passage  cité,  dans 
S.    Cassel,  Das  Bach  Esther,  i.  269  ss.   1878  L.). 

1.  Cf.  supra  p.  !\l\  note  2. 

2.  Cf.  infra  ch.  2,  Section  I  :^  2,  plus  loin  p.  252-203. 

3.  Cf.  m//'a  ch.  2  Section  I  >;   i ,  plus  loin  p.  248-25i. 

(Abliiitiir  luclticus  odor  boptismnte  dico   . ..V incens  ambrosios  smivi  spiniininc  rorrs 
Vi'rtice  perjiiso  ct^rismatis  ejjlal  odor.'). 
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antiipive,  c'est  pourquoi  ceux-ci  nous  fourniront  désormais  des 
renseignements  juridiques  plus  abondants  sur  les  Juifs.  Cepen- 
dant l'importance  de  cette  littérature  est  diminuée  sur  ce  point, 
par  le  fait  que  les  lois  nous  sont  directement  conservées  dans  le 
Code  Théodosien,  mais,  du  moins,  et  tout  comme  la  polémique 
antichrétienne  des  païens,  nous  donnent-elle  les  motifs  des  lois 
relatives  aux  Juifs. 

On  peut,  en  outre,  glaner  dans  cette  littérature  maints  autres 
renseignements. 


1°  Pères  de  l'Église,  etc.  —  Cette  polémique  est  dispersée 
dans  les  œuvres  des  Pères  de  l'Eglise'. 

On  la  trouvera  surtout  dans  les  œuvres  des  Pères  apostoliques  % 


1.  Ces  œuvres  se  trouvent  presque  toutes  dans  PC,  PL*.,  CSEL.,  GCS., 
PO.,  Corpus  scriptorum  chrisiianorum  orientalium  curantibus,  J.  B.  Chabot, 
J.  Guidi,  etc.  Pour  l'étude  de  ces  auteurs,  il  est  utile  de  recourir  aux  his- 
toires littéraires  de  saint  Jérôme,  De  viris  Ulustribus  ÇPL.  23.  601-720;  éd. 
E.  C.  Richardson,  1896  L.,  dans  TU.  i4-  i),  écrite  vers  Sg-y  ;  Gennadius 
de  Marseille,  De  viris  Ulustribus  (PL.  58.  io5g-ii2o,  Richardson,  /.  cit.), 
écrite  entre  467-480  ;  Isidore  de  Séville  (j  636),  De  viris  Ulustribus  (PL.  83. 
1081-1106;  G.  Y.  Dzialowski,  Isidor  und  Ildefons  als  Literarhistoriker,  1898 
Munster  i.  W.,  dans  Kirchengeschichtliche  Studien,  4-  2);  Ildephonse  de  Tolède 
(-j-  667),  De  viris  Ulustribus  (^PL.  96.  190-206;  Dziahowski,  /.  c//.).  De  beau- 
coup postérieur,  puisqu'il  a  été  écrit  vers  1298,  le  Catalogue  de  Ebedjésu  de 
Nisibe  nous  a  transmis  là  liste  d'anciennes  œuvres  palristiques  aujourd'hui 
disparues  (Assemani,  Biblioth.  orient.,  t.  3,  part,  i,  éd.  et  trad.  lat.  ;  tra- 
duction anglaise  dans  M.  Badger,  The  Nestorians  and  their  rituals,  2.  36 1  ss., 
•2  vol.,  i852  Ld.).  —  Parmi  les  ouvrages  modernes,  Harnack,  GAL.;  0. 
Bardenhewer,  Patrologie,  3"  éd.  iQio  Fr.  i.  B.  ;  Idem,  Geschichte  der 
altkirchlichen  Literatur,  1902  ss.  Fr.  i.  B.  (en  cours;  3  vol.  parus);  H.  Jor- 
dan, Geschichte  der  altchristlichen  Litteratur,  191 1  L.  Sur  la  littérature 
grecque,  spécialement  pour  l'époque  byzantine,  A.  Eln'hard,  dans  K.  Krum- 
bacher,  Geschichte  der  byzantinischen  Literatur,  p.  37-218,  2^  éd.  1897  L.  ; 
sur  l'ensemble  de  la  litt.  grecque  chrétienne,  on  annonce  une  étude  de  C. 
Schmidt,  à  paraître  dans  la  6"  édition  de  W.  Christ,  op.  cit.  Pour  la  litté- 
rature chrétienne  latine,  A.  Ebert,  AlUjemeine  Geschichte  der  Literatur  des 
Mitlelalters  ini  Abendlande ,  t.  i  :  Geschichte  der  christl.-lateinischen  Literatur 
von  ihren  Anfàngen  bis  zum  Zeitalter  Karls  des  Grossen,  2"*  éd.  1889  L.,  (la 
!'■''  éd.  a  été  traduite  en  Iranc^ais  par  Avmeric  et  Condamin,  i883  P.);  con- 
sulter surtout  Schanz,  op.  cit.  Pour  la  littérature  syriaque,  W.  Wright,  A 
short  History  of  Syriac  Literature ,  1894  Ed.;  R.  Duval,  La  littérature  syriaque, 
3*^  éd.  1907  P. 

2.  Patrum  apostolicorum  opéra  rec.  0.  de  Gebhardt,  A.  Harnack, 
Th.  Zahn,  Editio  major,  3  vol.,  1876-78  L.,  Ed.  quinla  minor,  1906  L.  ; 

*  Cf.  M.  Vatasso,  Initia  patrum  aliorumqae  scriptorum  ecclesiasticorum  tatinorum  ex 
Mignei  Palrolocjia  el  ex  compluribus  aliis  libris,  -i  vol.,  1906  l\.,  formant  les  t.  16  et  17 
des  iîtudi  e  Testi). 


oo 


INTRODUCTION.     SECTION    I.     i^     3 


dans  les  Apologistes  chrétiens  du  second  siècle',  dans  les  consti- 
tutions et  canons  pseudo-apostoliques",  dans  les  Pères  hérésio- 
graphes  ^  et,  enfin,  dans  les  œuvres  de  presque  tous  les  Pères 
de  TEglise^  et  principalement  dans  celles  de  :  Origène%  Eusèbe^ 
Epiphane ',  S'  Jérôme*  et  S'  Augustin  ^ 

Aucune  étude  sérieuse  n'a  encore  été  consacrée  à  cette  polé- 
mique antijuive  et  presque  rien  n'a  été  fait  pour  réunir  dans  un 
recueil  systématique  ses  divers  renseignements  relatifs  aux  Juifs'". 

Patres  apostolici,  éd.  F.  X.  Funk,  éd.  II,  1901  Tûb.  ;  et  maintenantune  éd.  en 
cours  de  public,  dans  TD.  ;  Index  patristicus,  par  E.  J.  Goodspeed,  1907  L. 

1.  Corpus  Apologetarum  Christianorum  sseculi  secundi,  éd.  Jo.  C.  Th.  de 
Otto,  t.  1-5  en  3^  éd.,  1876-1881  ;  t.  6-9,  1801-57-61-72  léna.  Peut  rendre 
des  services  V Index  apologeticus  sive  clavis  Justini  Martyris  opernm  aliorumque 
apologetarum  pristinorum  de  E.  J.  Goodspeed,  191 2  L. 

2.  Cf.  plus  loin  p.  77  ss. 

3.  Voir  lénumération  des  écrits  antihérétiques,  dans  J.  Jordan,  Gesch. 
der  alichristl.  Litt.  262-308.  —  Les  traités  patristiques  sur  l'ensemble  des 
hérésies  chrétiennes,  s'occupent  aussi  des  sectes  juives,  et  on  les  trouvera 
presque  tous  dans  Fr.  Œhler,  Corpus  hœreseologicum,  3  vol.  1 858-1 861  B. 
Cf.  R.  A.  Lipsius,  Zur  Quellenkritik  des  Epiphanios,  i865  W.  ;  Idem,  Die 
Ouellen  der  âltesten  KetzergeschicJile  neu  untersucht,  1875  L.  —  En  général, 
la  polémique  antihérétique  de  l'Église  orthodoxe  (tout  comme  la  polémique 
antichrétienne  des  païens,  cf.  supra  p.  34  ss.),  charrie  des  éléments  de 
polémique  antijuive.  On  y  peut  étudier  la  façon  dont  la  théologie  officielle 
préparait,  forgeait,  transformait,  fixait  ses  dogmes  par  rapport  au  judaïsme 
sous  la  poussée  des  controverses  des  dissidents  de  l'Eglise. 

4.  CSEL.,  ces.,  PG.  et  PL.,  qui  comprennent  tous  les  Pères  de  l'Eglise. 

5.  Cf.  \V.  Bâcher,  The  churchjalher  Origen  and  Hoshaya,  JQR.  3  (1891) 
357-360. 

6.  C'est  lui  qui  nous  a  conservé  une  grande  partie  de  la  littérature  des 
Juifs  hellénisants,  de  même  que  beaucoup  de  fragments  d'écrivains  païens 
relatifs  aux  Juifs. 

7.  Juif  de  naissance  lui-même.  Cf.  plus  loin  p.  1 1 1 ,  note  3  ;  et  B.  Sargisean, 
Dei  tesori  patristici  e  biblici  conservaii  nella  Ulteraiura  arniena,  p.  6  ss.,  1897 
Venise. 

8.  Cf.  M.  Rahmer.  Die  hebr.  Traditionen in  Hieronymus,  I  Theil,  Die 

Oucestiones  in  Gènes.  1861  ;  II  Theil,  Die  Kommentare  zu  den  XII  kleinen 
Propheten,  MGWJ.  i865,  1867,  1868.  1897  et  1898  ;  Idem,  Haggadische 
Analekten  aus  den  Ps. -Hieronymus  Ouœsliones  dans  Jubelschrift  Graetz,  1887 
L.  ;  L.  Ginzberg,  Die  Haggada  bei  den  Kirchenvàtern,  i.  Die  Ilag.  in  den 
pseado-hieronymianischen  Qusestiones  (Diss.  Heidelberg),  1899  Amsterdam; 
Jean  Lataix,  Le  commentaire  de  saint  Jérôme  sur  Daniel  :  Traditions  juives, 
Pev.  d'histoire  et  de  littérature  religieuses,  2  (1897)  275-277  ;  cf.  aussi  E. 
Klostermann,  Die  Ueberlieferung  der  Jermiahomilien  des  Origenes,  p.  83,  1897 
L.  {TU.   16,  3). 

9.  C.  Douais,  Saint  Augustin  et  le  Judaïsme,  dans  Université  Catholique, 
nouv.  série  17  (1894)  5-25  ;  cf.  aussi  Le  même.  Saint  Augustin  et  la  Bible, 
/?.  bibl.  1893.  62-81,  351-377;  i^9^-  iio-i35,  et,  surtout,  4io-432; 
L.  Ginzberg,  «  Augustine  »,  JE.  2.  3i2-3i4- 

10.  Cf.  M.  Friedlander,  Die  Kirchenvàter  als  Vertheidiger  des  Judentums, 
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De  façon  générale,  les  éléments  de  la  polémique  antijuive 
se  sont  polarisés  autour  des  commentaires  patristiques  *  sur 
certains  passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  et  dans 
les  homélies  prononcées  lors  de  certaines  fêtes'  :  c'est  dans  l'étude 
chronologique  de  ces  commentaires  et  de  ces  homélies,  qui  se 
suivent  à  des  dates  rapprochées,  que  l'on  peut  le  mieux  suivre 
l'évolution  de  la  polémique  antijuive,  ses  variations  dans  les 
moyens  d'attaque  et  dans  le  langage  qu'elle  emploie. 

D'une  grande  importance  sont  aussi  les  renseignements  que, 
toujours  dans  un  but  polémique,  nous  fournissent,  sur  les  Juifs, 
les  auteurs  des  histoires  ecclésiastiques  ^. 

Dans  les  vies  des  saints',  et  dans  les  actes  des  martyrs', 

Kriûk  und  Refonn,  i885  (non  vidi)  ;  Idem  Kirchenvàler  ûber  Juden  dans 
Das  jildische  Literalurblatl,  lo  (1892)  276  ss.  ;  E.  M.,  Die  Kirche  und  die 
Juden,  Israelitische  Monalsschrift,  1892  (non  vidi)  ;  A.  Fùrst,  Chrislen  und 
Juden,  iSga  Strassb.  ;  Rôsel,  Juden  und  Christenverfolgungen  bis  zu  den  erslen 
Jahrhunderlen  des  Mitlelallers,  1898  Munster;  A.  Klentz(Ii.  R.  Lentz),  Der 
Kirchenvàler  Ansichlen  und  Lehren  ûber  die  Juden,  i8g4  Munster;  S.  Krauss, 
The  Jews  in  the  works  of  ihe  Church  Faihers,  JQR.  5  (1898)  122-15-;  6 
(1894)  82-99,  225-261  ;  L.  Lucas,  Beitrdge  zur  Geschichte  der  Juden  im 
vierlen  Jahrhundert,  1910  B.,  (a  recueilli  quelques  textes  des  Pères  de 
l'Eglise  du  IV*'  siècle);  M.  Freimann,  Die  Wortfiihrer  des  Judentums  in  den 
àUesten  Kontroversen  ZLvischen  Juden  und  Chrislen,  MGWJ.  55  (191 1)  555- 
585;  56(1912)49-64,  164-180. 

1.  Cf.  supra  p.  4o  note  i. 

2.  Voir  ci-après  p.  81  ss.  ;  et  ch.  2  Section  II  Appendice,  plus  loin  p.  290  ss. 

3.  Énumération  de  ces  auteurs  dans  H.  Jordan  op.  cit.  90-108. 

4.  On  les  trouve  en  majeure  partie,  dans  les  ^/l.S5.  ;  dans  les  Annleria 
Bollandiana  18S2  ss.  ;  Calalogus  codicum  hncjiographicorum  lalinoruni  anli- 
quiorum  sxculo  XVI  qui  asservantur  in  Biblioiheca  Nalionali  Parisiensi,  edi- 
derunt  Hagiographi  Bollandiani,  3  vol.  1890-93  P.  ;  H.  Moretus,  Calalogus 
codicum  hagiogrnphicoruni  lalinoruni  Bibliothecx  bollandianœ ,  igoô  Bruxelles; 
voir  aussi  la  collection  de  Mombrilius,  citée  plus  loin  p.  66  note  i.  —  On 
trouvera  l'indication  des  sources  sur  la  vie  des  saints  et  dos  martyrs  dans 
Biblioiheca  hagio<iraphica  Intinn  anliquœ  et  mediœ  œlatis,  odidorunt  Socii  \lo\- 
landiani,  2  vol.  i  supplément  (celui-ci  en  2''  éd.),  1898-1911  Bruxelles; 
Biblioiheca  hagiographica  grœca,  seu  elenchus  vilarum  sanctorum  graece  typis 
impressarum,  éd.  par  les  mêmes,  2'"  éd.  1909  Bruxelles  ;  Biblioiheca  hagio- 
graphica orienlalis,  éd.  par  les  mêmes,  1910  Bruxelles.  —  Cf.  pour  les  dif- 
férents Saints  les  articles  de  DChrB.  ;  PRE.  ;  et  la  bibliographie  dans 
Chevalier,  BB.  ;  pour  les  vies  légendaires,  spécialement,  voir  Delahave,  Les 
légendes  hagiographiques,  1905  Bruxelles. 

5.  Cf.  les  collections  citées  note  précédente,  voir  en  outre,  E.E.  Assémani, 
Acta  Sanctorum  marlyrum  orientalium  et  occidenlalium,  textes  orientaux  et  Irad. 
lat.  2  vol.  1748  R.,  (la  traduction  laisse  beaucoup  à  désirer  :  cf.  L.  Petit, 
Assémani  E.  E.,  DAC.  i.  2980);  P.  Bedjan,  Acla  marlyrum  et  sanctorum, 
1890  ss.  L.  (texte  syriaque  seulement;  inaccessible);  PO.  2.  44&  ss.  Cf.  aussi 
G.  Hoffmann,  AuszageaussyrischenAklenpersischer.Màrtyrer,  1880  L.  dans 
Abhandlungen  fiir  die  Kunde  des  Morgenlandes,  t.   7  n"  3.  —  Choix  d'actes. 
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nous  parlons  des  écrits  authentiques,  on  peut  glaner,  —  rarement 
il  est  vrai,  —  quelques  bonnes  dates  historiques.  Dans  les 
écrits  de  cette  sorte,  authentiques  ou  non  *,  on  trouve  comme  des 
échappées  sur  la  vie  même  des  Juifs  et  sur  leurs  relations  avec  les 
chrétiens.  Le  cadre  social  où  les  personnes  se  meuvent  est  véri- 
dique  pour  l'époque  oii  l'écrit  est  composé,  quoique  le  rôle  que 
l'on  y  fait  jouer  au  Juif  soit  conventionnel.  En  effet,  ces  écrits  ^ 
faits  dans  le  but  d'édifier  les  fidèles,  devaient,  aussi,  répandre  les 
éléments  de  la  polémique  chrétienne  antijuive  \  contribuer  à 
glorifier  le  christianisme  au  détriment  du  judaïsme^,  séparer  les 


dans  Th.  Ruinart,  Acla  primorum  martyrum  sincera  el  selecta,  1689  P. ,  2^  éd. 
1 7 1 3  Amsterd.  ;  E.  Le  Blant  Les  Actes  des  Martyrs,  Supplément  aux  A  et  a  sin- 
cera de  Dom  Ruinart,  Mémoires  de  l' Académie  des  Inscr.  3o.  2  (i883)  0']-5li']; 
P.  Zingerle,  Edite  Acten  derheil.  Màrtyrer,  i836  Innsbruck(trad.  allemande 
d'actes  syriaques);  0.  v.  Gebhardt,  Acta  martyrum  selecta,  1902  B.  Voir,  en 
outre,  les  indications  de  Harnack,  G^L.  i.  807-834;  2.  2  p.  463-482  ;  Bar- 
denhewer,  Patrol.  ^  200-204,  34o;  Duval.  Litt.  syr.  *  i  i3-i42.  —  Sur  les  mar- 
tyrologes spécialement,  voir  H.  Achelis,  Die  Marlyrologien  ihre  Geschichte 

und  ihr   Wert,  dans  Abhandlungen Gottingen,  philol.  hist.   Klasse,  Nouv. 

série  t.  3,  1900.  Un  résumé  critique  des  opinions  et  la  bibliographie  sur  les 
Actes  des  Martyrs,  dans  A.  Ehrhard,  Die  griechiscken  Martyrien,  1907 
Strasb.,  (dans  Sckriften  der  ivissenschaftlichen  Gesellschaft  in  Strasbarg,  4). 
i.  Cf.  supra  p.  42.  - —  C'est  pourtant  dans  les  œuvres  mêmes  des  Pères 
de  l'Eglise  que  l'on  peut  apprendre  les  rapports  de  ces  Pères  avec  les  Juifs. 
Voir,  p.  ex.,  sur  la  connaissance  de  l'hébreu  chez  les  Pères,  C.  J.  Elliolt, 
«  Hebrew  Learning  among  the  Fathers  »,  DClirB.  2.  850-872. 

2.  La  ressemblance  entre  les  Actes  des  Martyrs  et  les  Vies  des  Saints  sont 
plus  grandes  qu'on  ne  le  dit. 

3.  Mart.  Polyc,  Mart.  Pionii,  p.  ex.,  contiennent  des  discours  mis  dans  la 
bouche  du  martyr  et  où  sont  condensés  tous  ces  éléments.  Nous  verrons  aussi 
cette  polémique  mise  dans  la  bouche  des  saints  censés  avoir  converti  des  Juifs. 

4.  Dans  les  Vies  des  Saints,  p.  ex.,  le  Juif  se  fait  baptiser  à  la  suite  d'un 
miracle  que  le  Saint  avait  accompli  et  que  personne  parmi  les  Juifs  ne  pouvait 
provoquer,  etc.  C'est  pour  lutter  contre  l'influence  juive,  qu'il  fallait  avoir 
recours  à  ce  procédé.  (Sur  ce  procédé  même,  cf.  aussi  E.  Lucius  Les  origines 
du  culte  des  Saints  dans  l'Eglise  chrétienne,  trad.  fr.  1908  P.  ;  A.  Harnack, 
Das  ursprnngliche  Motiv  der  Abfassung  von  Mârtyrer-und-Heilungsacten  in  der 
Kirclie,  Sitzb.  Berlin,  1910.  io6-i25).  Le  haut  clergé  même,  pour  soustraire 
les  fidèles  à  cet  influence,  les  envoyait  invoquer  les  reliques,  cf.  Jean  Chrysost. 
Adv.  Jud.  8.  6  (^PG.  48.  937);  beaucoup  de  chrétiens  combinaient  les  deux 
moyens  el  se  pourvoyaient  de  talismans  juifs  pour  faire  le  pèlerinage  aux 
lombes  des  martyrs  comme  la  clarissima  fenuna  que  mentionne  S'  Augustin, 
Civit.  Dei  22. S.  21  (PL.  42.  7G8SS.).  C'est  aussi  pour  glorifier  le  christianisme 
que  les  personnages  importants  de  l'Eglise  s'imposent,  [)ar  leur  sainteté,  même 
aux  Juifs  qui  sont  toujours  là  à  pleurer  à  leur  enterrement.  Cf.,  p.  ex.,  Vita 
Hilarii  c.  32  (PL.  5o.  1 243)  etc.  ;  noter  surtout  le  récit  du  martyre  de  Habib  *. 

*  Martyrdom  of  Habib  the  deacon  par  Théophile  dans  W.  Gureton,  Ancient  Syriac 
documents  p.  72-85,  i864  Ld.,  p.  8^  :  «  And  evon  some  Jews  and  l'agans  took  part  with 
«   Ihe  Clirislian  brclhrcn  in  w  indhig  up  and  burying  his  body.  .\nd  al  the  lime  wlien  lie 
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chrétiens  des  Juifs  en  donnant  à  ceux-ci  un  rôle  fâcheux',  en 
les  mettant  parmi  les  oppresseurs  du  christianisme  ^  et  certains 
Actes  des  martyrs  se  réfèrent  même  exclusivement  à  de  préten- 
dues persécutions  juives  ^ 

2°  Monographies  axtijuives.  —  Les  arguments  contre  les  Juifs, 
que  les, Pères  de  lEglise  se  passaient  l'un  à  l'autre,  étaient  utilisés, 
au  fiir  et  à  mesure,  dans  des  écrits  de  polémique  consacrés  exclu- 
sivement aux  Juifs.  Car  ces  écrits,  qui  se  prétendent  presque 
tous  issus  de  discussions  réelles  avec  les  Juifs  ',  tout  en  avant, 

1.  Ainsi,  p.  ex.,  dans  les  Actes  des  Martyrs:  Polyc.  12  ;  Pionias  i3  (dans 
Gebhardt  op.  cit.);  Pontien  §  28  (/1/lSS.  mai  III.  272);  Philippe  évêque 
d'HéracIée  §  6,  (Ruinart  p.  4^2  ss.);  Victor  de  Césarée,  (Calalog.  cod. 
hagiogr.  saec.  X\'I,  t.  3  p.  5o4-ôo6)  ;  cf.  aussi  Les  sept  dormants  d'Ephèse 
^  2  par  Sym.  Metaphraste  (PG.  1 15.  428).  Dans  les  Vies  des  Saints,  le  Juif 
est  fraudeur,  charlatan,  insulteur  à  la  foi  chrétienne  etc. 

2.  Ce  sont  les  Juifs  baptisés,  surtout,  qui  ont  à  subir  ces  persécutions, 
voir,  p.  ex.,  les  Actes  d'Abdul  Masich(c(.  note  suivante),  mais  aussi  des  chré- 
tiens d'origine  non  juive  (cf.  les  Actes  cités  notes  précédente  et  suivante). 

3.  Voir  le  résumé  des  Actes  des  Martyrs  de  la  Perse  composés  par  Marouta, 
dans  Duval  Litt.  svr.  p.  128  ss.,  cf.  aussi  Sozomène,  //.£".  2.  q  ss.  ;  Théo- 
phane  ad  an.  58 17  (éd.  Boor  p.  19-20);  sur  la  persécution  des  chrétiens  du 
Yémen  par  les  Juifs,  cf.  les  documents  cités  plus  loin  p.  70  note  2.  Cf.  aussi 
les  Acla  Sancti  Mart.  Ahdal  Masich  aramaice  et  latine  éd.  J.  Corluv,  Analecta 
Bolland.  5  (1886)  5-52.  Cf.  H.  Leclercq,  Les  Martyrs  2-  éd.  t.  4,  (en  cours) 
1908  ss.  P. 

4.  On  a  vraiment  exagéré  en  prétendant  que  les  polémiques  anti- 
juives ne  sont  pas  du  tout  sorties  de  discussions  réelles  entre  Juifs  et  Chrétiens. 
Ces  discussions  nous  sont  attestées  pendant  toute  l'époque  romaine.  Celse  dans 
Origène,  C.  Gels.  6.  29,  nous  apprend  aussi  que  Juifs  et  chrétiens  discu- 
tèrent souvent.  En  faisant  abstraction  des  écrits  du  N.  T.,  citons  :  Origène, 
qui  apprend  l'hébreu  rien  que  pour  pouvoir  disputer  avec  les  Juifs  et  leur 
répondre.  Il  dit  lui-même  avoir  eu  des  controverses  avec  des  Juifs,  G.  Gels. 
I.  45,  40'  55,  56;  2.  82,  cf.  aussi  6.  2g.  Il  recommande  l'étude  des  livres 
bibliques  précisément  pour  pouvoir  répondre  aux  Juifs  dans  les  discussions, 
Ep.  ad  Afr.  §  5  (PG.  11.  60  ss.)  ;  au  iv"  s.  Epiphane  en  discussion  avec 
le  rabbin  Isaac  de  Constantia  (Salamine),  Vita  S.  Epiphanii  éd.  Dindorf  i. 
52  ;  S'  Jérôme  nous  dit  qu'ils  étaient  forts  même  dans  la  connaissance  des 
livres  de  N.  T.,  In  Is.  1 1  •  (^PL.  24.  i44)  :  Ulud  quod  in  Evangelio  Matthœi 
omnes  quxrunt  Ecclesinstici,  et  non  irfi<eniunt  ubi  srriptum  sit...  erudili  Hehrx- 
orum  de  hoc  loco  assnmptum  putant,  ce  qui  s'explique  aussi  par  leur  désir  de 
pouvoir  répondre  à  la  polémique  chrétienne;  Le  même,  Introd.  aux  Psaumes, 
dit  que  l'évèque  Sophronius  est  ridiculisé  par  un  Juif.  Et  lui-même  semble 
avoir  été  harcelé  par  eux.  Cf.  p.  ex.  In  Is.  58-  ÇPL.  24.  ôOi).  Le  même  écrit 
à  Rome  qu'on  évite  les  discussions  avec  les  Juifs,  Ad.  Tit.  3*  (^PL.  26.  5()5- 
096);  on  a  voulu  y  voir  une  allusion  à  Isaac  Judaeus.  Cf.  sur  celui-ci,  plus 
loin  p.  64  note  7.  Cf.  aussi  Ruiïin,  .-IJu.  Hieron.  2.  i3(PL.  21.  SgS);  S'  Chrv- 

«  was  burncd,  and  aho  at  Ihc  time  whcn  tlicy  biiried  liim,  tliere  was  one  spectacle  of 

«  grief  spread  over  those  within  and   those  without,  and  tcars  U'cre  running  down 

«  from  ail  cyes,  while  cvory  one  gave  glory  to  God,  because,  he  had  given  bis  body 

«  the  burning  of  fire  for  bis  namc's  8ake  «. 
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entre  eux,  une  certaine  filiation  et  étant,  presque  tous,  coulés  dans 
un  même  moule,  ne  s'empruntent  pas  toujours  les  uns  aux  autres 
tous  les  arguments  :  il  en  est  qu'ils  puisent  aussi  dans  les  œuvres 
des  Pères  de  l'Eglise  qui  ne  traitent  pas  spécialement  des  Juifs. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  le  relevé  de  ces  monogra- 
phies et  de  montrer  la  valeur  de  chacune  pour  notre  travail. 
Leur  histoire  est  un  peu  l'histoire  de  la  situation  légale  et 
sociale  des  Juifs  sous  l'empire  romain. 

Ariston  de  Pella  écrivit  en  grec  un  dialogue  ou  plutôt  une  disputa- 
tion  :  Dispiitation  de  Papiscus  et  de  Jason\  'Ixacvcç  y.x'.  HxtJ.tazj  (o'.x- 

sostome,  Adv.  Jud.  7  §  3  (PG.  48.  920);  Théodoret,  Ep.  1 13  ÇPG.  83.  i3i6). 
Isidore  de  Pelusium  (y  44o),  répond  par  les  lettres  suivantes  à  des  chrétiens 
qui,  dans  des  endroits  différents,  avaient  eu  des  discussions  avec  les  Juifs: 
I,  i4i  (PG.  78.  276  ss.),  à  Adamanus  qui  ne  savait  quoi  répondre  au  Juif 
qui  discutait  avec  lui  sur  la  divine  conception  ;  III,  g4  {PG.  78.  797),  à 
Ophelius  Grammaticus  qui  semble  avoir  été  vaincu  par  un  Juif  dans  une 
discussion  à  propos  de /)e«i.  18*^;  IV,  17  (PG.  78.  io64)  à  Isidore  l'Evêque. 
S'  Nil,  Ep.  o~  (PG.  "ji^.  108)  écrit  au  tribun  Zosarius  pour  l'empêcher  de 
croire  les  dires  d'un  certain  Juif  qui  soutenait  que  ce  n'est  pas  à  cause  de 
Jésus  que  les  Juifs  ont  été  dispersés;  voir  aussi  plus  loin  p.  60  notes  4,  6,  7,  8, 
p.  61  note  4.  De  façon  générale  il  semble  que  le  clergé  chrétien  était  préparé 
pour  être  capable  de  soutenir  des  controverses  avec  les  Juifs,  cf.  Jean  Chry- 
sostome,  De  Sacerdotio  4-  4  {PG.  48.  666).  —  [Mani  semble  aussi  avoir 
discuté  avec  les  Juifs,  La  Chronique  de  Michel  le  Syrien  6.  9  (trad.   J.  B. 

Chabot,  1899  ss.  I.  199  (en  cours)  P.):  «  A  Lapet...  Mani devint  inter- 

«  prête  des  Ecritures  et  disputait  contre  les  Juifs  et  les  païens  »*]. 

I.  Les  fragments,  dans  PG.  5.  1 277-1 286.  —  A.  Harnack  croyait 
l'avoir  retrouvée  dans  un  écrit  du  iv^  siècle  d'un  certain  Evagre,  Alter- 
catio  Simonis  Jadaei  et  Theophili  Chrisliani  :  A.  Harnack,  Die  Aliercatio 
Simonis  Jadaei  et  Theophili  Chrisliani,  nebst  Lntersuchungen  ûher  die  anli- 
jiidische  Polemik  in  der  alten  Kirche,  i883  L.,  dans  {TU.  1.  3)  ce  qui 
fut  démontré  comme  sans  fondement  par  Peter  Corssen  :  Die  Altercatio 
Simonis  Jadaei  et  Theophili  Chrisliani  anf  ihre  Quellen  gepriift,  1890  B., 
dont  A.  Harnack  même  accepta  les  conclusions.  Cf.  T.  Zahn  :  Ueber  die 
Altercatio  legis  inter  Simonem  et  Theophilum  Christianam  des  Evagrius  and 
deren  Grundlage  [Eorschungen  zur  Gesch.  des  neulest.  Kanons  and  der  alt- 
christl.  Litteratur,  4  (1891)  3o8-329].  —  P.  Batiffol,  Une  source  nouvelle  de 
V Altercatio  Sim.  Jud.  et  Tlieophil  Christ.,  Rev.  bibl.  1899.  337-345  (:  le 
Traclatus  Origenis);  Bratke,  Epilegomena  zur  Wiener  Ausgabe  der  Altercatio 
legis  etc.,  dans  Sitzb.  ]Men.,  t.  i48,  1904.  —  A.  C.  Me.  GiiTert,  a  aussi  cru 
retrouver  l'œuvre  d'Ariston  dans  un  dialogue  qu'il  édita  sous  le  titre  :  A 
Dialogue  between  a  Christian  and  a  Jew  entitled  'AvTiêoXr,  IlaTTî'Txou  xat  <l>tXwvo; 
'loi»cx'.'(ov  -lo;  [xova/dv  Tcva  (Diss.  Marbourg),  1889  N.-Y;  mais,  cet  ouvrage 
est  du  vii=  ou  VIII*  siècle,  et  relatif  surtout  à  la   querelle  des  images.   Cf. 

Mani  semble  avoir  aussi  composé  des  œuvres  contre  les  Juifs,  voir  :  Mani,  seine 
Lehre  und  seine  Scliriftcn.  Ein  Beitray  zur  Gcschichte  des  Manichuismiis  ans  dcm  Fihrist 
des  Ahalfaradsch  Muhammed  ben  Isliak  al  Warrâk.  Texl  und  Ueberselzung,  Komnicntar 
und  Index...  hrsg.  von  G.  l''lûgel,  p.  102,  1862  L.  ;  les  idées  de  Mani  sur  le  judaïsme 
peuvent  être  étudiées,  p.  ex.,  dans  Hegemonius,  Acta  Archelai  ^§  12;  ^5  ss.  (éd. 
C.  H.  Beeson,  1906  L.,  GCS.  16;  édition  plus  complète  que  PG.  10.  i4o5-i528). 
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ÀeH'.ç  ?)  àvT'.Xoyia  izzpl  XptsTcU'.  La  Disputation  d'Âriston,  la  première 
à  citer  l'édit  d'Hadrien^,  a  donc  été  composée  après  cet  édit  et  avant 
l'écrit  de  Celse  qui  la  cite\  Elle  est  la  source  principale  des  historiens 
ecclésiastiques  pour  les  faits  arrivés  aux  Juifs  sous  Hadrien,  et  a  été 
utilisée  par  presque  tous  les  auteurs  chrétiens  postérieurs  *  qui  écri- 
virent contre  et  sur  les  Juifs '^;  et  elle  fut  jugée  assez  importante  pour 
être  traduite  en  latin*  au  iii^  siècle. 

Le  Dialogue  avec  Tryphon  de  Justin  Martyr  (7  loS-iôy)^  est  une 

Zahn,  Forschuwjen,  /j.  321-320  ;  Zôckler,  Der  Dialog,  Beweis  des  Glauhens, 
1893.  219-221  ;  Idem,  Gescli.  der  Apologetik,  p.  2o3  ss.  ;  E.  J.  Goodspeed, 
The  American  journal  of  Tlieology ,  4(1900)  "96-802.  —  Conybeare,  de  même, 
croyait  que  le  dialogue  d'Ariston  de  Pella  a  servi  de  modèle  et  de  source 
principale  à  deux  dialogues  qu'il  a  édités:  Fr.  G.  Gonybeare,  The  Dialogues 
of  Athanasius  and  Zacchxus  and  of  Timothy  and  Aquila,  Anecdota  Oxoniensia, 
classical  séries,  part.  VIII,  i8y8  Oxford.  Le  i''"'  dialogue,  celui  d'Athanase 
et  de  Zacchœus  ('A6ava(7'.'o'j  àp/ts-tTxoTioij  'A/£;xvôp£''aç  lô^fo-  7;;ôç  Zax/a'.'ov 
voaoStSâdxa/ov  Tà3v  'louîxt'wv),  est  probablement  du  vni^  siècle  et  compilé 
d'après  beaucoup  d'autres  écrits  antijuifs.  Gf.  Zahn,  loc.  cit.  p.  322  et 
Hennecke,  Th.  Lz.,  1899.  566  ss.  ;  Bardenhewer,  PatroU ,  p.  38,  le  place 
à  tort,  au  iv'^  s.  —  Le  deuxième  dialogue,  celui  entre  Timothée  et  Aquila 
(AiàAoyo;  ypiGztyivoZ  y.a;  touîx'.'ou,  wv  xà  6vo'y.aTX,  xoù  ;jl£v  yzia7'.y.wo\J  TtuoOsoç,  toj 
Se  louoïiou  àxjXz)  est  probablement  de  même  époque  que  le  précédent,  mais 
semble  contenir  plus  d'éléments  de  l'œuvre  d'Ariston.  Un  fragment  de  ce 
dialogue  se  trouve  aussi  PG.  86.  25i-255;  le  commencement  et  la  fin  du 
dialogue  ont  été  réédités  par  Donatus  Tamilia,  De  Timothei  Christiani  et 
Aquike  Jadxi  dialogo,  1901  R.  ;  une  collation  de  deux  mss.  omis  par  Gony- 
beare est  faite  par  E.  Goodspeed,  Journal  oj  biblical  literature,  24  (1900)58- 
78  [cf.  BZ.  i5  (1906)  3-2].  Voir  Harnack,  GAL.  2,  2,  p.  197-198;  Ehrard, 
BZ.  10  (1901)  276-279. 

1.  G'est  ainsi  que  l'appelle  Gelse  dans  Origène,  C.  Cels.  Ix.  5i.  S'  Jérôme, 
In  Galnt.  3'^  (PL.  26.  36 1)  et  Qua'sl.  in  Gènes.  1.  i  (PL.  23.  937)  l'appelle 
Altercatio  Jasonis  et  Papisci. 

2.  Gf.  supra,  p.  44  note  4- 

3.  Pour  s'en  moquer,  loc.  cit. 

4.  Tous  ceux  qui  se  servirent  de  l'ouvrage  ne  nommèrent  que  son  titre: 
l'auteur,  Ariston,  n'est  mentionné  qu'au  vu^  siècle  par  Maximus  Gonfessor, 
Scholia  in  Dionys.  Areop.,  De  myst.  theoL,  c.  i  fin  (PG.  4-  42  1).  Voir  les 
témoignages  recueillis  par  Harnack,  GAL.  i.  92-90;  2.  i ,  p.  2(')8  ss. 

5.  Les  termes  de  l'édit  d'Hadrien  chassant  les  Juifs  de  Jérusalem  sont  pris 
dans  Ariston  par:  Tcrtullien,  Adv.  Jud.  c.  i3,  Eusèbe,  //.  E.  4-  6.  3,  et 
Chron.  ad  an.  Abr.  2i5o  (18''  d'Hadrien).  Gf.  Syncelle,  p.  661  (éd.  Bonn). 
Sur  l'utilisation  d'Ariston  par  les  écrivains  ultérieurs,  cf.  aussi  p.  précé- 
dente note  I . 

6.  Par  un  certain  Gelse  qui  dit  joindre  la  traduction  do  la  Disceptatio 
Jasonis  Hebra;i-(Jiristiani  et  Papisci  Alexandrini  Judcvi,  à  la  lettre  qu'il  écrit 
à  un  certain  Vigile,  et  qui  seule  est  conservée  et  qui  se  trouve  parmi  les  écrits 
pseudo-cypriens  :  AdVigilium  episcopam dejudaica  incredulitate  (dans  Gypriani, 
Opéra,  éd.  Hartel,  3.  i  i6-i32,  dans  CSEL.  III  3).  Machholz  :  Spuren  binita- 
rischer  Denkweise  im  Abendland,  p.  5  ss.,  en  note,  1902  léna,  a  démontré  que 
la  lettre  est  du  3"  s.  ;  Harnack,  après  avoir  cru  que  la  traduction  était  du  5" 
siècle,  adopte,  op.  cit..  H,  2  (1904),  390,  les  conclusions  de  Machholz. 

7.  Editions.  PG.  6.  469-800  (reproduit  l'édition  de  Maran,    1742  P-)- 
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œuvre  indépendante  de  celle  d'Ariston  et  a  servi,  comme  elle,  de  source 
aux  écrivains  postérieurs'.  Ce  dialogue,  composé  entre  i55  et  i6i^ 
d'authenticité  non  douteuse^  nous  est  heureusement  parvenu  presque 
en  entier  \  D'une  importance  capitale  pour  la  compréhension  du 
judaïsme  de  son  époque,  il  ne  nous  fournit  cependant  que  peu  de 
renseignements  pour  notre  sujet. 

Rien  ne  nous  est  parvenu  du  Ilpôç  'lojoai'oj;  de  Milti4de"  (fin  ii* 
siècle). 

Il  est  problématique  que  son  contemporain  Apollinaire,  évêque 
d'Hiérapohs  (7  fin  11*  siècle),  ait  aussi  composé  un  Upzz  'l^u5a(o•Jç^ 

Il  nous  reste  fort  peu  de  la  Demonstratio  adversus  Judseos  {àizzov.-/- 
Ttx,Tj    TCOoç    'Isjoaisuç)    de    S'-Hippolyte   de   Rome    (7    235)^,    ce   qui 


G.  Archambault  vient  de  donner  une  édition  nouvelle:  Saint-Justin,  Dia- 
logue avec  Tryphon,  2  vol.,  1909  P.  (dans  TD.).  Voir  ici,  p.  xxxvin,  les  dis- 
cussions sur  le  titre  du  Dialogue.  Études.  A.  H.  Goldfahn,  Die  Kirchenvàter 
unddie  Agada.  I.  Justinus  Martyr  and  die  Agada,  1878  Br.,  extrait  deMGWJ. 
28(1873);  M.  Friedlânder,  Patristische  and  talmudische  Studien,  p.  80- 
187,  1878  W.  ;  Th.  Zahn,  Dichtung  und  Walirheit  in  Juslins  Dialog  mit 
demJuden  Tryphon,  Z.  fiir  Kirchengeschichte,  8(i885-i886)  87-66  ;  cf.  aussi 
M.  von  Engclhardt,  Das  Christent.  Juslins  des  Màrtyrers,  lxil\-kh'],  1878 
Erlangen. 

i.  Sur  ces  utilisations,  Archambault,  Introd.,  p.  lx  ss.  Ce  sont  surtout 
TertuUien  et  S'  I renée  qui  le  suivent. 

2.  L'écrit  se  prétend  contemporain  de  la  guerre  de  Bar-Kokéba  (c.  i  et 
c.  9),  cependant  la  vérité  échappe  à  l'auteur  (c.  120),  lorsqu'il  se  réfère  à  son 
yi/3o/o(/i^  /  (1.26),  qu'il  composa  entre  lôoet  i55,cf.  A.  Harnack,op.  cit.  2. 
i,  p.  282-288.  Rétablissement  de  date  qui  s'impose  aussi  pour  des  motifs 
juridiques,  voir  infra  ch.  2  Section  II  plus  loin  269  note  5  et  ch.  i4  H'^  partie 
Section  IV,  II,  §  2  t.  2,  p.  178  note  i.  Zôckler,  op.  cit.  p.  44,  le  place  donc 
à  tort  entre  182-1 35.  Eusèbe  dit,  H.  E.  l\-  18.  61,  que  le  dialogue  eut  lieu  à 
Ephèse  :  renseignement  qu'il  tient  peut-être  du  commencement  —  perdu  — 
du  Dialogue.  Cf.  ci-dessous,  note  4- 

3.  Cependant  la  paternité  de  Justin  est  contestée  par  Gottlieb  Roch,  Dia- 
logus  Justini  martyris  cum  Tryphone  Judœo  secandum  régulas  criticas  exami- 
nalus  et  falsitalis  ne  suppositionis  suspectas  atque  convictus  1700  Rilonli  (non 
vldl)  ;  Sam.  Gottl.  Lange,  Ausfahrliche  Geschichte  der  Doginen  oder  der  Glau- 
henslehren  der  christlichen  Kirche,  1796  L.  ;  Mùnscher,  réimpression  dans 
RosenmûUer,  Conimentarii  theologici  I  i  p.  i84  ss.,  i8a6  L.,  dont  la  thèse 
vient  d'être  reprise  par  G.  Krùger,  ZNTW.  7  (1906)  188-189.  ^-  J-  K.rom, 
Diatribe  de  authentia  dialogi  Justini  Martyris  cum  Tryphone,  1788  et  1792 
Utrecht  1799  Marbourg. 

4.  En  un  seul  livre.  Il  en  avait  deux.  Cf.  Zahn,  loc.  cit.  Sur  les  lacunes 
qui  se  trouvent  au  commencement  et  au  cb.  74,  Archambault,  Introd. 
p.  Lxvii  ss.,  et  p.  Lxxv  ss.,  cf.  aussi  Holl,  TU.  20  (1899)  84. 

5.  Mentionné  par  Eusèbe,  //.  E.  5.  17.  5.  Cf.  Bardenhewer,  Geschichte 
der  altchristlichen  Litteratur,  i.  262  ss.  1902  Fr.  i.  B. 

6.  Eusèbe,  //.  E.  4-  27,  dit  qu'il  composa  deux  livres  contre  les  Juifs,  IIpo; 
'louÇaîo'j;,  a'  [i' . 

7.  PG.  10.  787-797.  — Ecrit  authentique,  Ilarnack,  op.  cit.  2.  2(1904), 
218,  reprenant  l'opinion  exprimée  même  ouvrage,  t.  i  (1898)  622.  C'est 
à  tort  que  le  suspecte  encore  Bardenhewer,  Patrol.^,  188.  On  a  cru  retrou- 


SOURCES    LITTERAIRES     LITTERATURE    CHRETIENNE  O" 

« 

est   fort   regrettable*,    car    celui-ci    connaissait    très    bien   les    Juifs. 

Si  nous  pouvions  être  certains  que  Tertullien,  (né  en  i6o,  mort  très 
vieux),  était  vraiment  jurisconsulte-,  son  écrit  Aclversiis  Judseos^,  de 
Tan  200-20 1*,  serait  autrement  intéressant  par  cela  même  que  pour 
prouver  la  déchéance  des  Juifs  il  ne  connaît  pas  d'autres  mesures  con- 
tre les  Juifs  que  celle  déjà  mentionnée  par  ses  prédécesseurs  :  l'édit 
d'Hadrien  ^ 

D'un  caractère  spécial  est  l'écrit  de  S'Ctprien  (f  258)  Ad  Quirinum 
(Testimonioriim  libri  adversus  Judœos)^.  en  3  livres,  de  l'an  246-2^8  . 

ver  la  traduction  latine  de  l'ouvrage  de  S'  Hippolyte  dans  l'écrit  pseudo- 
cyprien  :  Adversus  Jadœos  ÇCYpriani  opéra,  éd.  Hartel.  3.  i38-i44),  opinion 
fausse  comme  l'a  démontré  L.  Drâseke,  Za  Hippolylos  TJemonstratio  adversus 
Judseos  dans  Jahrbûcher  fiir  prolestantische  Théologie,  12  (1886)  456-/j6i. 
Cf.  p.  suivante,  notes  3  ss. 

i.  Regrettable,  si  nous  supposons  que  la  partie  perdue  ne  ressemblait  pas 
à  celle  qui  nous  est  parvenue  et  qui  n'est  qu'une  argumentation  à  l'aide  de 
textes  bibliques,  et  surtout  du  Ps.  68,  que  Jésus  est  le  Messie.  Noter  que 
les  Juifs  se  vantent  d'avoir  mis  à  mort  Jésus. 

2.  Cf.  ci-dessous  note  5.  Harnack,  op.  cit.  2.  2,  p.  2g3,  déduit  qu'il  était 
jurisconsulte  de  ce  qu'en  dit  Eusèbe,  H.  E.  2.  2.  h,  mais  n'ose  pas  l'identifier 
avec  le  jurisconsulte  Tertullien  du  De  Caslrensi  peculio  liber  singularis,  {Dig. 
1.  8)  comme  le  fait  P.  de  Labriolle,  Tertullien  jurisconsulte,  dans  .\RH.  3o 
(1906)  1-27.  Cf.  aussi  P.  Monceaux,  Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chré- 
tienne, I.  180  ss.,  igoi  P.;  Schlossmann,  et  avec  raison,  les  distingue 
nettement  :  Tertullian  ini  Lichle  der  Jurisprudenz,  Z.  f.  Kirchengeschichte,  27 
(1906)  251-27.5,  407-430.  Cependant  H.  Fitting,  Alter  und  Folge  der 
Schriften  rômischer  Juristen  von  Hadrian  bis  Alexander-,  p.  78,  1908  Halle 
a.  S.,  croit  qu'ils  sont  identiques. 

3.  Editions.  PL.  2.  Ôç)b-P>!i2  et  Tertulliani  opéra,  éd.  F.  Œhler  2. 
699-741,  3  vol.  t853  L.  —  Etudes.  E.  Noeldecben.  Tertullian's  Gegen 
die  Juden,  1894  L.  (TU.  12,  2);  I.  M.  Einsiedler,  De  Tertulliani  Adv. 
Judœos  lihro,  Diss.  1897  Aug.  Vindel.  ;  Harnack,  op.  cit.  2.  2  p.  288  ss.  ; 
Monceaux,  Hist.  litt.   i.  293-3oi. 

4.  K.  Adam,  Die  Chronologie  der  noch  vorhandenen  Schriften  Tertullian  s 
[Der  Kntholik,  88  (f9o8)  34  i  ss.,  4i6  ss.J,  met,  p.  353,  l'Adv.  Jud.  en  l'an 
190,  parceque,  c.  7,  les  Parthes  n'apparaissent  pas  encore  comme  une  grande 
force.  Nœldechen,  p.  74,  le  place  en  209;  Harnack,  op.  cit.,  ne  lui  assigne 
pas  de  date  précise.  Cf.  infra  ch.  2,  Section  II  î;  2  H,  plus  loin  p.  2^9  note  5. 

5.  Tertullien  le  prend  dans  Ariston,  A.  Harnack,  Die  Veberlieferung  der 
griecJiischen  Apologeten  des  zweilen  Jahrhunderts  in  der  alten  Kirche  und 
im  Mittelalter,  p.  128,  1882  L.,  (TU.  i)  [car  Justin,  Dialogue,  c.  17  (et 
Apol.  1,  47)  transmet  l'édit  en  d'autres  termes  qu'Ariston  et  Tertullien]  ; 
mais,  il  y  ajoute  des  erreurs  qui  lui  appartiennent  en  propre,  cf.  t.  2  p.  172 
note  5,  qui  feraient  douter  de  sa  qualité  de  jurisconsulte. 

6.  S.  Cypriani  Opéra,  éd.  Hartel,  1 .  35- 184  (CSEL.  111 1).  Hartel  à  force  de 
corrections,  s'est  trouvé,  dit  Harnack,  GAL.  2.  2.  335  note  i.  donner  le  vé- 
ritable texte  dans  les  notes.  Cf.  C.  H.  Turner,  Prolegomena  to  the  a  Testimo- 
nia  »  of  S'  Cyprian,  Journal  of  theol.  Sludies  6  (iqod)  246-270;  9  (1908) 
62-87  '  P-  Grlaue,  Zur  Echtheil  von  Cyprians  3  Buch  der  Testimonia,  ZÎSTW. 
8  (1907)  274-289. 

7.  Pour  la  date,  voir  Harnack,  op.  cit.,  2.  2.  p.  366. 
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C'est  un  recueil  de  textes  —  700  —  de  FA.  T.,  fait  dans  le  but  de 
prouver  que  les  chrétiens  sont  le  véritable  Israël.  A  cause  de  sa  com- 
modité même,  il  devint,  après  avoir  été  tributaire  de  ses  prédécesseurs*, 
le  livre  où  puisèrent  beaucoup   ses   successeurs". 

Ps.-Cyprien.  Parmi  les  œuvres  de  S'  Gyprien  se  trouvent  aussi  des 
écrits  qui  lui  ont  été  faussement  attribués,  ainsi  : 

a)  Adversiis  Judœos^,  un  sermon  fait  à  Rome,  probablement  par 
Novatien,  comme  le  suppose  Harnack*  suivi  par  Jûlicher'^  ; 

6)  De  monlibiis  Sina  et  Sion  ^  —  l'un  de  ces  monts  repré- 
sentant l'A.  T.  et  l'autre  le  N.  T.  —  composé  en  Afrique  entre  210- 
240'; 

c)  Ad  Vigilium  Episcopiim  de  Jiidaica  incredalitate ,  lettre  d'un  cer- 
tain Celse  qui  envoie  à  Vigile  (inconnu)  la  traduction  du  dialogue 
d'Ariston  de  Pella^ 


1.  Surtout  de  Méliton  de  Sardes  (-|-  avant  ig4),  probablement,  qui 
composa  des  Ecloyues  en  6  livres,  dont  deux  sur  les  Juifs  (Eusèbe,  H. 
E.  4-  26.  12  ss.),  cf.  A.  Harnack,  Die  Altercatio,  etc.  76  note  49-  D'après 
J.  R.  Harris,  The  use  of  Testimonies  in  the  early  church,  Exposiior  octobre 
1906.  890-402,  cf.  Le  même,  Athanasius  and  tite  book  of  Testimonies,  Exposi- 
ior, juin  1910.  53o-537,  le  plus  ancien  recueil  de  testamonies  anti-juif  se 
trouverait  dans  Xoyi'ojv  £;t,y7Îc7£'.ç  de  Papias  (simple  hypothèse).  Il  se  peut 
qu'en  général  les  recueils  des  textes  de  l'A.  T.  soient  faits  sur  le  modèle  des 
excerpta,  par  ordre  de  matières,  que  les  Juifs  auraient  employé  dans  un  but 
caléchétique  et  missionnaire,  Hatch,  Essays  in  Biblical  Greek,  p.  208-21 4, 
1889  Oxford;  Harnack,  DG.  i*.  194  note  i,  cf.  cependant  Wrede,  Unter- 
suckangen  zum  1  Cleniensbriefe,p.  65  ss.  1891  L. 

2.  Surtout  Firmicus  Maternus,  Lactance  et  Commodien,  cf.  Harnack,  Die 
Altère,  p.  97,  et  B.  Dombart,  Leber  die  Bedeiitiing  Kommodians  fur  die 
Textkritik  der  Testiinonia  Cyprians,  ZWTh.  23  (1879)874-889:  les  Testi- 
n)onia  étaient  un  recueil  usuel  pour  ceux  qui  ne  possédaient  pas  la  Bible 
ou  ne  savaient  pas  s'en  servir. 

8.  Cypriani  Opéra,  éd.  Hartel,  8.  i83-i44  {CSEL.  HI  8).  V.  supra]).  56 
note  7. 

4.  Zur  Schrift  Pseudo-Cyprians  Aduersus  Judœos,  TU.  20,  8.  1 26-1 85,  1900 
et  GAL.  2.  2,  p.  4o2.  Cf.  Landgraf, -4 rc/uu/.  lat.  Lexikographie ,  11  (1898) 

^7:98- 

5.  Dans  Gôltingsche  Gelehrle  Anzeigen,  1900.  270. — Novatien  (y  257  ?)  en 

outre  du  traité  mentionné,  pour  combattre  les  rites  juifs,  encore  suivis  de 
son  temps,  écrivit,  nous  dit  S*  Jérôme  (De  l'iris  illustribus,  70),  De  cihis 
Judains  [seul  conservé,  dans  PL.  3.  953-9O4,  et  éd.  G.  Landgraf  et  C. 
AX'eymann  dans  Arch.  f.  lat.  Lexikogr.  11  (1898)  221-249]  de  pascha, 
de  sabbato,  de  circwncisione. 

6.  S.  Cypriani  Opéra,  éd.  Hartel,  8.  104-119  {GSEL.  III  8). 

7.  Harnack,  TU.  10  (1900),  i35-i47  (ici  la  bibl.  ancienne)  et  GAL.  2. 
2,  884  et  886,  où  les  ressemblances  avec  r.4f/i'.  Judaeos  pseudo-cyprien  sont 
aussi  marquées.  Cf.  Jiilicber,  loc.  cit.,  p.  278,  et  Turner,  Journ.  of  tlieol. 
Sladies,  7  (1906)  897-600;  P.  Corssen,  Ein  theologischer  Traktat  aus  der 
Werdezeit  der  kirchlichen  Literatur  des  Abendlandes,  ZNTW.  12  (191 1) 
1-86. 

8.  Voir  plus  haut,  page  55,  note  6. 
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Nous  ne  savons  pas  si  Lactance  a  composé,  comme  il  se  le  pro- 
posait*, un  écrit  contre  les  Juifs. 

Il  ne  nous  reste  rien  du  y.xix  'Icjca{ojv,  en  cinq  livres,  de  Diodore 
DE  Tarse  (f  avant  "^^(x)^- 

Nous  n'avons  que  seulement  quelques  lignes  de  l'écrit  d'EusÈBE 
d'Émèse  (7  359)  contre  les  Juifs  ^  et  fort  peu  du  dialogue  (AiiAoyo; 
irspl  tyJç  ay(a;  Ts'.:z$:ç,  èpwrrjS'.ç  'Ioj$:z(;'J  ~pcç  "rbv  Xp'.^-'.xviv)  ^  assez  fade, 
abondant  en  apostrophes",  mais  dépourvu  de  renseignements,  qu'a  écrit 
Jérôme  de  Jérusalem  qui,  selon  l'opinion  générale,  vivait  au  iv"  siècle^. 

L'on  ne  saurait  attribuer  à  Grégoire  de  Nysse  (335-39/i  ?)  les 
Testimonia  ('Ey.Xsyai  [xaprjpioiv  '::pbq  'Ioj8a'!o'jç)  qui  se  trouvent  sous 
son  nom,  et  consistent  en  une  énumération  de  versets  bibliques,  mis 
bout  à  bout,  pour  démontrer  la  messianité  de  Jésus '. 

Dans  ses  homélies,  (écrites  entre  337-3^5),  Aphraate^  (-]-  345)  s'oc- 

I.  Instit.  d'w.,  j.  I.  26:  Sed  erit  nobis  contra  Iiidccos  separaia  materia,  in 
qua  illos  erroris  et  sceleris  revincemus. 

1.  Mentionné  par  Théodore  le  Lecteur  chez  Suidas,  s.  v.  (éd.  Bernhardy, 
I.  1379);  cf.  PG.  86.  I.  217,  et  par  Ebedjésu  dans  son  Catalogue  c.  18 
chez  Assemani,  Bibl.  orient.  III  i  p.  28,  1725  Rome. 

3.  Mentionné  par  S'  Jérôme,  De  vir.  ill.  91  :  Adversam  ludaeos  et  gentes 
et  Novatianos  [PL.  28.  6(j5,  ici  l'éditeur  ajoute  Hoc  contra  Judxos  opiis 
exstare  in  Vindobonensi  BiblioUieca  asserit  Lanibecias);  noter  que  S*^  Jérôme 
ne  détermine  pas  le  nombre  de  livres  que  contenait  cet  ouvrage,  et  continue 
et  Ad  Galatas  libri  decem  etc.  Mais,  Sophronius,  le  traducteur  grecde  Jérôme, 
dit  au  contraire  :  Xo'yoi  osxa  xarà  t(ov  'lojoa-'wv  xx\  àôvwv  xx\  NwêaTiavwv, 
xxl  Tcpo;  FaXaTa;  e'.ç]  ;  par  Ebedjésu,  op.  cit.  c.  36,  chez  Assemani,  /.  cit. 
p.  44  (qui  ajoute  aussi  exiaf  (jrfece  ms.  in  Bibliotk.  Vindobon.  Cod.  Theol. 
176);  un  fragment  dans  Elie  de  bar  Sinaya  métripolitain  de  Nisihe,  Chro- 
nique, trad.  L.-J.  Delaporte,  p.  3ii,  1910  P.  (BEHE.SH.  n"  181). 

4.  PG.  4o.  847-869  ;  au  même  dialogue  appartient,  probablement,  aussi 
le  fragment  De  cruce,  ibid.  col.  865  (que  reproduit  Jean  Damascène,  De 
Imaginib.  Or.  3,  PG.  94.  1409). 

5.  w  ToXavipè i^û,  ô  ULfoco;,  xx\  o'j/i  aoio;,  0  iyic.a-'^jç,  b  yrjyyu'jTr^ç,  0 

à.vr^x.ooç,   b   OcOijL''(7'r|Toç,   b   OsoîxocTr'.ÇTOç,   ô   Hew    àvT.S'.xo;,  uiov   (-)£<>'j    ex'jtov 
ovOjjiâÇstç  xtX.,  col.  849. 

6.  M*^""  Batifoll  le  place  au  viii'^  siècle  :  Jérôme  de  Jérusalem  d'après  un 
document  inédit  dans  Revue  des  Questions  historiques,  89  (1886)  248-255. 
Suivi  par  Bardenhewer,  Gesch.  der  altcJirisllichen  Litteratur,  2.  193  note  2, 
1903  Fr.  i.  B.  Cf.  aussi  Ficker,  Berlincr  philoloq.  W'ochenschr.  1909.  i335. 
Noter  que  notre  auteur  est  cité  par  Jean  Damascène  (cf.  ci-dessus  note  4)- 
Le  problème  est  à  reprendre. 

7.  PG.  46.  ig3-234.  Mentionnons  encore  do  Grégoire  de  Nysse  le  Ào- 
yoç  xaTYi-/7iTtxo';  b  y-éya;,  composé  un  an  ou  deux  après  383,  (^PG.  45-  9-106  ; 
éd.  J.  IL  StraAvley,  1908  Cambridge,  reproduite  dans  TD.  t.  7.  Sur  la  date: 
Stra^vley  dans  son  édition,  p.  xiu-xiv  et  Bardenhewer  Patrol.  ■^  260): 
guide  pour  conduire  Juifs  et  païens  à  la  vraie  foi.  Dans  In  Christi  resurrectio- 
nem  Orat.  5  (PG.  46.  685)  trouvera  une  intéressante  collection  d'épithètes 
antijuives:  0\  KupioxTovot,  ot  7rpocp'r,TOXTOvoi,  ol  ôsoaâyoL,  ol  txKjoOso'.,  ol  toO' 
vo;xo'j  'jêpiffTXi,  ot  TY,c;  yiziToq  TroXéato'.,  oi  àAÀOTp'.ot  tti?  7ricrT£to;  tcôv  TiaTspojv,  ol 
auv/jyopo'.  toO'  SLa^oÂOU,  Ta  y£vvT,u.aTX  twv  è/'.ôvwv,  ot  'J/t6up'.GTat,  ot  xaTaXaXot, 
ci't  £(jxoTt(j[j.evot  T^  otavot'x,  ^  C'Jf-*'"i  "^w^  <l>apt<jatwv,  to  Guvéoctov  twv  oatuidvwv, 
ot  àXâdTopEç,  ot  TràacpauXot,  ot  Xt6ai7Tat,  ot  ixtGOxaXot. 

8.  Aphraat's  des  persischeii   Weisen  HomUien  aus  dem  syrischen  iibersetzt 
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cupe  constamment  des  Juifs  et  du  judaïsme  et  plusieurs  d'entre  elles 
peuvent  être  considérées  comme  des  écrits  antijuifs  :  ainsi  la  1 1",  sur  la 
Circoncision^  ;  la  12*,  sur  la  Pâque-  ;  la  i3%  sur  le  Sabbat'^;  la  i5*,  sur 
la  distinction  des  mets^;  la  16%  Démonstration  que  les  peuples  (païens) 
ont  été  appelés  (au  salut)  à  la  place  du  peuple  (juif)''  ;  la  17%  Démon- 
stration (contre  les  Juifs)  que  le  Christ  est  le  fils  de  Dieu^\  la  18*,  Contre 
les  Juifs  et  sur  la  Virginité  et  la  Sainteté'  ;  la  19*,  Contre  les  Juifs  et 
sur  leur  espoir  qu'ils  seraient  de  nouveau  rassemblés  (en  Palestine)**. 
Dans  Aphraate  nous  avons  un  témoin,   simple  et  franc,  qui  nous 

und  erlàutert  von  G.  Bert,  1888  L.,  (Tf/.  3.  3-4  ;  nos  renvois  se  rapportent 
à  cette  édition);  une  éd.  avec  Irad.  lat.  par  J.  Parisot  a  paru  dans  Patrologia 
syriacal,  1894-1897  P. — Cf.  S.  Funk, Die  Jiiden  in  Babylonien 200-000 , 2 .  56- 
65,  2  vol.  igo2-igo8  B.  ;  P.  Schwen,  Afrahai.  Sein  Leben  und  sein  Versiàndnis 
des  Christentums,  1907  B.  (dans  Neue  Studien  zur  Geschichle  der  Théologie 
und  der  Kirche,  hrsg.  von  N.  Bonwetsch  &  R.  Seeberg,  t.  2). 

1.  Trad.  Bert.  p.  166-178.  (Noter  néammoins,  §  g,  le  trait  apologétique, 
les  Egyptiens  ont  emprunté  la  circoncision  aux  Juifs). 

2.  Ibid.  p.   179-195. 

3.  Ibid.  p.   196-206. 

4-  Ibid.  p.  269-269  :  «  Die  Unterweisung  von  der  Unterscheidung  der  Spei- 
sen  »,  §  7,  p.  268  :  «  Lass  dich  nun  belehren,  thôricliter  Schriftgelehrter, 
«  Lehrer  des  Volkes  ;  nun  da  der  iieilige  Mund  bezeUgt,  dass  die  Gebote 
«  und  Redite,  die  dir  gegeben  sind,  nichts  nùtzen  und  nicht  schôn  sind, 
«  waruin  ist  dein  Gesicbt  so  kiihn  und  ereiferst  dich  im  Disputiren  ?  » 

5.  Ibid.  p.  270-278. 

6.  Ibid.  p.  279-289  :  «  Die  Unterweisung,  die  von  Christus  zeigt,  dass  er 
Colles  Sohn  ist  ».  C'est  une  tiomélie  contre  les  Juifs.  Elle  commence  comme 
suit  §  I  :  «  Zusammenstellung  der  Worte  gegen  die  Juden  die  da  lâstern 
«  liber  das  (Christen)volk  aus  den  Vôlkern  »,  et  finit  §  8:  «  Dièse  kurze 
«  Bclehrung  habe  ich  dir  gesclirieben,  mein  Lieber,  damit  du  dich  verlhei- 
«  digst  gegen  die  Juden,  weil  siesagen:  Gott  habe  keinen  Sohn  ».  Cf.  Schwen, 
op.  cit.  p.  92  ss. 

7.  Trad.  Bert.  p.  290-298:  «  Die  Unlertveisung  voni  jungfràulichen  Leben 
unil  von  der  Heillgkeil,  gegen  die  Juden  »  §  r  :  «  Ober  das  jungfrauliche 
«  Leben  und  ïiber  die  Heiligkeit,  in  der  wir  stehen,  an  welcher  das  Volk  der 
«  Juden,  wegen  seiner  Sinnlichkeit  und  fleischlichen  Begierde,  Anstoss 
«  nimmnt,  und  abwendig  und  schwach  macht  die  Gedanken  thôrichter,  ein- 
«  faltiger  Menschen,  die  sich  von  der  Ueberredung  ihrer  Verkehrlheit  ver- 
«  fùhren  und  wfan^en  nehmen  lassen  ».  Suivent  :  la  méthode  de  démons- 
tration  des  Juifs  contre  l'ascétisme  et  les  objections  d'Aphraate,  qui  finit 
1:5  9  :  «  Das  habe  ich  dir  geschrieben,  mein  Lieber,  ûber  das  jungfrâuliclic 
«  Leben  und  ûber  die  Heiligkeit,  weil  ich  von  einem  jûdischen  Mann  gehôrt 
«  habe,  der  einen  von  unsercn  Brûdern...  geschmitht  und  zu  ihm  gesagt 
«  bat  :  Ibr  seid  unrein,  weil  ihr  koine  Weiber  nehint,  wir  sind  heilig  und 
«  besser,  weil  wir  fiir  Nachkommenscliafl  sorgen  und  den  Samen  vermehren 
«  in  der  ^^eIt...  Mit  dem,  was  ich  dir  geschrieben  liabe,  vertheidigc  dich 
«  gegen  die  Juden,  die  in  ilircr  Sinnhchkeit  die  Kraft  des  jungfràulichen 
«   Lebens  und  der  Heiligkeit  nicht  begreifen  ». 

8.  Ibid.  299-31 4  :  «  Die  Untenoeisung  gegen  die  Juden  dariïber,  dass  sie 
sagen,  dass  es  beslimmt  sei  fur  sie,  versammell  zu  iverden  i^  i  »  :  «  Das  habe 
«  ich  dir  geschrieben,  weil  sie  noch  heu  le  die  leere  HolTnung  hegen  und 
«  sprechen  etc.  »  Suivent  la  démonstration  des  Juifs  et  la  réponse  d'Aphraate. 
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apprend,  sans  détours,  le  danger  que  le  judaïsme  faisait  courir  aux 
enseignements  et  à  l'existence  même  du  christianisme,  la  persévérance 
qu'il  mettait  à  contrecarrer  la  mise  en  pratique  de  ces  enseignements. 
Aphraate  nous  transmet  même  un  abondant  matériel,  authentique, 
de  polémique  anti-chrétienne  juive,  que  nous  ne  trouvons  chez  les 
Pères  de  l'Église  de  l'Empire  romain  que  par  bribes  dispersées,  et, 
chose  fort  importante,  en  même  temps  qu'il  nous  révèle  ainsi  l'unité  de 
cette  polémique',  dans  toute  la  Diaspora,  il  supplée,  en  quelque  sorte,  à 
la  perte  des  œuvres  qui  contenaient  cette  polémique".  Notons  encore 
que  Tinfluence  juive  se  montre  dans  l'œuvre  même  qui  la  combat,  car 
Aphraate  se  sert  des  méthodes  juives,  talmudiques,  non  seulement 
dans  ses  démonstrations  contre  les  Juifs,  et  cela  avec  adresse,  mais,  de 
façon  générale,  dans  son  exégèse  de  l'Ancien  Testament  \ 

L'œuvre  de  S'  Ephrem  '*  (j  SyS)  con  tient  des  polémiques  ardentes  contre 
les  Juifs,  auxquels  il  a  spécialement  consacré  une  homélie  métrique"'  qui 
est  loin  de  nous  montrer  la  haine  violente  qu'ils  lui  inspiraient  et  qu'il  a 
surtout  cherché  à  populariser  à  l'aide  de  ses  hymnes  liturgiques*. 

1.  La  polémique  ardente  des  Juifs  persans,  qui  n  avaient  rien  à  craindre 
des  chrétiens,  ressemblait  encore  à  celle  des  Juifs  de  l'Empire  romain  qui, 
eux  non  plus,  n'étaient  pas  encore  timorés,  cf.,  p.  ex.,  les  passages  cités 
supra  p.  53  note  4  et  p.  suivante  note  2.  Le  relevé  des  ressemblances 
peut  être  fait  en  se  rapportant,  à  l'aide  de  notre  table  des  textes,  aux  pas- 
sages d'Aphraate  cités  dans  le  cours  du  présent  ouvrage  :  ces  citations  sont 
toujours  entourées  d'autres  prises  dans  les  Pères  de  l'Eglise  de  l'empire 
romain.  L'unité  de  la  polémique  juive  montre  qu'elle  a  été  savamment 
élaborée  et  répandue;  la  perte  des  ouvrages  qui  devaient  la  contenir  d'une 
façon  systématique  est  d'autant  plus  à  regretter. 

2.  Cf.  sapra  p.  i4  notes  5  ss.  Il  y  a  aussi  peut-être,  dans  Aphraate  une 
partie  de  la  polémique  juive  dont  l'Eglise  avait  expurgé  le  Talmud,  (cf.  sapra 
p.  21  note  i)  :  l'Eglise  rendrait  ainsi  ce  qu'elle  avait  détruit. 

3.  Voir  S.  Funk,  /.  cit.  et  Le  même,  Die  haggadischen  Elemente  in  den 
Ilomilien  des  Aphraates  des  persischen  Weisen,  surtout  p.  i5  ss.  (Diss.  Leipzig), 
iSgi  W.  ;  cf.  aussi  Schwen,  op.  cil.  p.  39  ss. 

4.  S.  Ephrsemi  Opéra,  éd.  J.  S.  et  S.  S.  Asscmani  et  J.  Benedictus, 
(i  vol.  1732-1746  R.  Ajouter  les  commentaires  sur  les  livres  saints,  conservés 
seulement  en  arménien,  et  publiés  avec  trad.  latine,  le  commentaire  sur  le 
Diatessaron  par  J.  B.  Aucher  et  G.  Môsinger,  [S-G  Venise,  celui  sur  les  épîtres 
d(>  S  Paul  par  les  Méchitaristcs  :  S'.  Ephrxmii  Commenlarii  in  Epislolas  B. 
l'nuli,  1893  \\  .  Cf.  d'autres  indications  dans:  Duval,  Lill.  svr.  ^  63  ss.  ;  Bar- 
denbewer  Patrologie  ^  337.  —  Influence  juive?  Cf.  D.  Gerson  Die  Commenlare 
desEplir.  Syrers  im  Verhàltnis  zur  jùdisclien  Exégèse,  MGWJ.  17(1868)  10- 
33,  64-72,  98- 10g,  i4i-i49-  Ephrem  nous  rapporte  qu'un  Juif  lui  a  contesté 
l'exactitude  de  plusieurs  interprétations  de  la  Bible,  cf.  Paul  de  Lagarde, 
l  eher  den  HehràerEphra  ims  von  Edessa,  dans  Abhandlunrjen  der  konigl. 
(iesellsrliaft  der  Wissenschaften  zii  Gôttingen,  26  (1880)  43-64  =  P-  de 
Lagarde,  Orientalia,  2.  180  ss.  1880  Gôtt.  —  Un  choix  des  œuvres  svriaques 
d'Ephraem  a  paru  en  traduction  anglaise  :  Select  works  of  S.  Ephrem  tlie  Sy- 
rian,  translated ont  ofthe  original syriacwith  notes,  by  J.  B.  Morris  1847  O^^ford. 

5.  Select  li'orks  etc.  p.  61 -83  :  A  rhytm  against  the  Jews,  delivered  upon 
palm  Snnday. 

G.  S.  Ephraem  Syri  Hymni  et  Sermones,  éd.  et  trad.  lat.  par  Th.  J.  Lamv, 
4  vol.   1882-1902  Malines. 
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Dans  les  huit  sermons,  Aoyz'.  -k'xxx  'lîjoaiwv,  contre  les  Juifs  de  S'  Jean 
Chrtsostome  (344-A07)*,  et  dans  sa  Démonstration  contre  les  Juifs  et 
les  païens,  que  le  Christ  est  Dieu^,  il  y  a  beaucoup  d'emprunts  faits  aux 
prédécesseurs  %  mais  on  y  trouve  des  idées  originales,  des  attaques  pré- 
cises contre  des  faits  nettement  énoncés.  Saint  Jean  nous  apprend  ainsi 
rénorme  ascendant  des  Juifs,  leur  influence  sur  la  vie  —  même  juri- 
dique* —  de  leurs  concitoyens.  jNous  savons  ainsi  que  les  lois  des  Empe- 
reurs avaient  à  faire  à  un  rude  adversaire  ^ 

Nous  regrettons  la  perte,  presque  intégrale,  du  discours  contre  les 
Juifs  que  fit  le  contemporain  et  farouche  adversaire  de  Jean,  l'évêque 
Antiochus  de  Ptolemaïs  (en  Palestine)  **  (y  avant  4o8),  et  celle,  totale, 

1.  PG.  48.  843-942.  Les  dates  des  discours  ont  été  exactement  détermi- 
nées par  H.  Usener,  Religionsgeschichtliche  Uniersuchungen,  1889  Bonn, 
Chrysostomas  Predigten  wider  die  Juden,  p.  227-240  =  2^  éd.  publiée  par 
H.  Lietzmann  p.  235-247,  1911  Bonn  :  I,  est  du  22  août  (dimanche  387, 
p.  237;  II,  du  4  sept,  (samedi)  387,  p.  238;  III,  du  24  janvier  387, 
p.  233  ;  IV,  du  2  sept,  (dimanche)  SSg,  p.  232  ;  V  et  VI,  du  28  et 
du  3o  sept.  388,  p.  238  ;  VII,  du  i"  octobre  (dimanche)  388,  p.  238  [VI 
et  VII  deux  jours  de  suite]  ;  VIII,  du  11  sept,  (samedi)  387,  p.  238.  En 
outre  un  discours  prononcé  le  2  sept.  388  et  cjui  est  perdu,  p.  238.  E. 
Schwartz  soutient  cependant  que  I  se  place  le  2  sept.  386  et  II  le  18  sept. 
380  (Christlich-judische  Ostertafeln,  dans  Abhandlungen...  Gôftingen,  philol. 
hist.  Klasse,  VIII,  6  (1900)  p.  i83.  ;  cf.  aussi  Lietzmann,  dans  son  éd.  de 
Usener  op.  cit.  p.  379-384. 

2.  IIpo;  T£  'lo'joxiou;  y.x'.  "E/Àviva;  à::oo£t;tç  on  iiri  0îo;  0  Xzitjxoç,  PG.  48. 
81 3-838.  Dans  Homilia  ad  eos  qui  scandalizati  sunt  ob  adversilates  quœ  conii- 
geninl,  popuUque  et  mullorum  sacerdotum  persequuiionem  ac  perversionem,  et 
de  incomprehensibili,  et  adversas  Judaeos.  [Aoyoç  Tip;  toÙç  cxavo^XiffÔ/vraç 
£7:\  xaïç  o'jr>Y]aîiîa'.ç  xaT;  YîvoaÉva'.ç,  xal  t?;  tou  Xaou  xxi  ttoXXwv  '.spEWv  ouoçsi 
xx\  o'.aci-iocif,  y.y.'.  ~z.o\  àxaTaÀ/,-Toi>,  xxt  xarà  'lo'joaiojv]  PG.  02.  479-028, 
Jean  Chrysost.  ne  s'occupe  des  Juifs  qu'incidemment.  Il  y  a  dans  les  homé- 
lies de  Jean  Chrysost.  sur  les  livres  saints  beaucoup  de  controverses  vives 
avec  les  Juifs,  ainsi,  p.  ex.,  In  Ps.  8  §  3;  109  §  i,  PG.  55.  iio  ss.,  205  ss. 
etc.  ;  on  peut  v  voir  aussi  que  les  Juifs  n'étaient  pas  encore  timorés  dans 
leurs  attaques  contre  le  christianisme  et  disaient,  p.  ex.,  avoir  crucifié  Jésus 
parce  qu'imposteur.  In  Ps.  8  §  3  :  Ivav  ÈfcoxyiCfî;  aùxo'j;,  Aià  il  eccx'joôxjxze 
TOv  Xi'.CTOv  ;  ÀévouTiv,   'Liç  TTÀâvov  xa\  yoYjTa  ovxa. 

3.  Cf.,  p.  ex.,  la  comparaison  des  opinions  de  Chrysostome  sur  les  Juifs 
avec  celles  d'Eusèbe  (lui-même  tributaire  de  ses  prédécesseurs)  dans  Faul- 
hajjer,  op.  cit.  p.  87  ss.  Il  est  curieux  de  voir  que  les  Juifs  ne  tinrent  pas 
rigueur  à  Chrysostome  et  compatirent  à  ses  malheurs  plus  tard  :  Jean  Chry- 
sost. Lettre  à  Innocent,  évèque  de  Rome,  §  3  (PG.  52.  523);  cf.  aussi  Nicé- 
phore  Calliste,  H.  E.  i4.  25  (PG.  i46.  i''i37). 

4.  Voir  infra  ch.  i4,  I'''^  Partie  Section  I  î^  2,  Section  II  §  3  t.  2  p.  1 14 
note  I,  p.  125  note  i  fin. 

5.  Psioudo-Chrysostome.  Parmi  les  œuvres  de  Jean  Chrysostome  se  trouve 
un  écrit  fulil  Contre  les  Juifs,  païens  et  hérétiques,  llpo;  'Iojoxi'o'jç,  xal 
"EXXrjvaç  xal  aipeTixoj;,  PG.  48.  1075-1080,  qui  ne  saurait  appartenir  à  Jean. 
Mais,  nous  n'en  pouvons  déterminer  ni  la  date  ni  l'auteur.  Il  en  est  de  même 
d'un  autre  écrit  anlijuif  qui  circule  avec  les  œuvres  de  Jean  Chrysostome  et 
qu'on  a  attribué,  à  tort,  à  Sévérien  de  Gabala,  cf.  p.  suivante  note  i. 

G.  Le  pape  Gélase,  Traclatus  III  c.  2G,  cite   un    fragment  de    l'Homélie 
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du  Ai-'cç  -/.a-ri  'lîjcaûov  d'un  autre  ennemi  de  Jean,  de  Sévérien  de 
Gabala^  (7  après  4o8)^ 

S'  Cyrille  d'Alexandrie  (y  ^^'4)  a  plus  d'importance  pour  l'his- 
toire des  Juifs,  par  leur  expulsion  de  sa  ville  épiscopale,  que  par  son 
écrit  Libri  de  synagogae  defectu,  dont  il  ne  nous  reste,  d'ailleurs,  que 
des  fragments  ^  Les  Juifs  le  préoccupèrent  aussi  dans  ses  lettres 
pascales^. 

Le  xaTa  'Icjoaiwv  (ou  7:po:  'lojoxiz-jq)  que  Théodoret,  (né  en  386 
ou  39/i,  y  458),  dit"  avoir  composé,  s'est  perdu  presque  en  entier^ 

d'Antiochus  de  Plolémaïde  «  A(^versus  Judxos  in  pascha  loquens,  etc.  (dans 
Andréas  Thiel,  Epislolse  romanorum  ponlijlcum  genuince...  a  S.  Hilaro  us- 
que  ad  Pelagiwn  II,  i.  552,  1868  Brunswig.) 

i.  C'est  Cosmas  rindicopleuste,  Topogr.  p.  292  éd.  Mont  faucon,  (PC  88. 
3"3)  =  The  Christian  Topography  of  Cosmas  Indicopleusles,  éd.  bv  E.  0.  Win- 
stedt,  p.  260,  1909  Cambridge,  qui,  le  seul,  mentionne  cet  écrit:  xxi 
isuYiptavoç  ô  raêâXwv  îiç  xov  Kari  'louoaûov  Àovov  etc.  On  a  voulu  retrouver 
cet  ouvrage  dans  le  Kaxà  'louoaiojv  (sîç  tov  o.i'.v  tov  /aÀ^o-jv  xtÀ.)  qui  se  trouve 
parmi  les  Spuria  de  S'  Jean  Cbrysostome,  PG.  61.  793-802,  (cf.  p.  précé- 
dente note  5),  mais  aucune  preuve  n'a  été  apportée  en  faveur  de  cette  opi- 
nion. Il  y  aurait  d'après  G.  Krûger,  «  Severianus  von  Gabala  »  PRE.  18. 
247,  une  preuve  du  contraire  dans  le  fait  que  l'opuscule  de  Ps. -Cbrysos- 
tome, ne  fait  pas  mention  des  Lettres  catholiques  dont  Sévérien  se  serait 
occupé  dans  son  K.  'lojoxiwv,  d'après  Cosmas.  Mais,  rien  ne  prouve  que 
l'œuvre  du  Ps.  Cbrysostome  soit  complète.  Disons  encore  que  celle-ci  —  qui 
consiste  dans  la  démonstration  de  la  méssianité  de  Jésus,  et  dans  la  réfuta- 
tion de  quelques  objections  moins  précises  —  ne  nous  fournit  aucun  rensei- 
gnement sur  la  condition  juridique  des  Juifs. 

2.  Il  vivait  encore  sous  le  règne  de  Théodose  II  (4o8-Zi5o),  cf.  Gennade, 
De  vir.  ill.  2 1 . 

3.  PG.  86.  1421-1424.  —  Ps. -Cyrille  d'Alexandrie.  Le  Liber  adversus 
Judxos  cum  qucestionibus  et  brevis  anagoge  de  eis  qui  floraeruni  ante  legem 
paru  dans  les  éditions  latines  de  saint  Cyrille,  Paris,  1572  et  i6o5  ÇDivi 
Cvrilli  Alexandrini  opéra  omnia  éd.  Genlianus  Horvetus  col.  107 1- 1074, 
157a  P.)  n'appartient  pas  à  Cyrille,  cf.  Tillemont,  Mémoires...,  i4-  iSg. 

4.  Homélies  pascales  :  4-  6.  10.  21.  PG.  77.  Voir  surtout //om.  II  6.  PG. 
77.  65  ss.  :  réponses  à  des  objections  juives:  polémique  contemporaine?; 
VI  6  ss.  col.  5x3  ss.  (même  observation);  \  I  7,  col.  5i6,  l'attaque,  détaillée 
crûment,  contre  la  circoncision  même  physiquement  ridicule;  XXI  3,  col. 
853  ss.  s'élève  contre  les  espérances  messianiques  juives;  XXIII  col.  873  ss.: 
la  Loi,  l'A.  T.,  fut  obligatoire  seulement  pour  les  Juifs  ;  typologie  de  l'A.  T. 
cf.  col.  877,  cf.  aussi  Ilomeliœ  diversœ,  hom.  i3  PG.  77.  1007  ss.,  io64ss., 
controverse  sur  la  méssianité  de  Jésus:  objections  juives. 

5.  Théodoret,  Ep.  ii3.  116.  i45  ÇPG.  83.  i3i7,  i325,  1377).  Cf.  PG. 
84.  365. 

6.  Un  petit  fragment  se  trouve  dans  A.  M.  Bandini,  Catalogus  Codicum 
mss.  bibliothecx  Mediceœ  Laurentianx,  i  p.  i  lo-r  12,  1768  Florentia»,  réédité 
par  J.  Schulte,  Théodoret  von  Cyrus  als  Apologet,  S-io,  1904  W.,  (dans  Theo- 
logische  Studien  der  Leo-Gesellschaft,  t.  10),  cf.  Bonwetscb,  «  Théodoret  », 
PRE.  19.  612.  —  Théodoret  a,  en  outre,  eu  des  discussions  réelles  avec  des 
Juifs  de  plusieurs  villes  d'Orient,  comme  il  nous  le  dit  lui-même,  Ep.  1 13 
ÇPG.  83.  l3l6):  -o'ito'j;  èv  ■zxI;  -Àe.'oct'.  ty,;  'AvaToÀr,;  -ttoÀî'î'.v  ît/ov  àvojva; 
Ttpb;  "EX)vY,va;,  tico;  'Io'jox:ou;  xta. 


6/j  INTRODUCTION.     SECTION     I.     §    3 

La  Contra  Judœos  de  Salvatoris  adventu  demonstro.lio  ('Arsoeiçtc 
•/.aTa  'lojsa'wv  zspl  -f,:  ~o\i  Hwtyj^îç  r.xpzjd.xz)  de  Basile  de  Séleucie* 
(i  après  4Ô7)  veut  prouver,  par  des  calculs  basés  sur  une  interpréta- 
tion des  prophéties  de  Daniel,  faite  dans  ce  but,  que  Jésus  est  vrai- 
ment le  iMessie. 

La  lettre  de  Celse  :  Ad  Vigilum  episcopum  de  judaica  incredulitate 
a  été  mentionnée  plus  haut^ 

Nous  avons  vu  que  VAltercatio  legis  inter  Simone  m  Judœum  et  Theo- 
philum  Christianum'^  du  gaulois  Evagre^  n'est  pas  une  traduction  du 
Dialogue  d'Ariston  de  Pella^,  mais  une  œuvre  indépendante.  C'est 
une  compilation  d'après  plusieurs  écrits  antijuifs  \  On  y  trouvera 
quelques  passages  intéressants  pour  notre  sujet. 

S'  AuGLSTiN  (35/i-/i3o)  eut,  comme  S'  Jérôme,  des  maîtres  juifs,  et, 
comme  lui,  nous  fournit  sur  les  Juifs  beaucoup  de  détails  dans  ses 
œuvres,  mais  non  dans  son  Tractatus  adversus  Judœos'. 

1.  PG.  85.  liOo-li2D. 

2.  Supra  p.  55  note  6. 

3.  PL.  20.  I  i65-i  182,  édité  aussi  par  Harnack  dans  la  monographie 
citée  supra  p.  54  note  i,  et  par  Bratke  dans  CSEL.  45  (1904). 

4.  Sur  lui:  Gennade,  De  vlr.  ill.  5i  :  Evagrius  alias  scripsit  Aller caiionem 
Siinonls  ludaei  et  Theophili  Chrisiiani,  quœ  paene  omnibus  nota  est  ;  Sulp. 
Se\.,Dial.  3.  I.  4  ;  3.  2.  8;  Marcellinl  Comitis  Chronicon,  dans.l/G//.  Chronica 
minora,  éd.  Moinmsen,  II,  -^6.  L'opinion  de  Kùnstle  dans  (Hoberg's)  Lite- 
rarische  Rundschau,  1900,  n°  6  (non  vidi)  et  de  G.  Morin,  Deux  écrits  de 
polémique  anlijuive,  Rev.  dliist.  ecclésiastique,  1  (1900)  267  ss.,  que  ce  ne 
serait  pas  Évagre  mais  Grégoire  d'Elvire  (7  392)  l'auteur  de  V Altercatio  a 
été  rélutée  par  dom  G.  Morin,  Revue  bénédictine,  17  (1902)  225-245,  qui 
a  ainsi  retiré  son  opinion  contraire.  Peut-être  Evagre  est-il  aussi  l'auteur 
des  Consullatlonum  (S.  Altercationis)  Zacchœi  Christiani  et  Appollonis  phi- 
losnphi  II.  III  {PL.  20.  1061-1 166),  apologie  du  christianisme  contre  païens 
et  Juifs  (contre  ceux-ci,  II,  i-io  ;  III,  7-9),  cf.  les  prolégomènes  de 
D'Acherv  à  son  édition  (PL.  l.  cit);  G.  T.  Stokes,  «  Zacchxus  »  (5)  dans 
Smith,  DChrB.  4-  1206  ss.  ;  Zôckler,  Gesch.  der  Apologetik,  i85  ss. 

5.  Cf.  supra  p.  54  note  i. 

6.  Comme  l'ont  démontré  Corssen  et  Bratke. 

7.  PL.  42.  5i-G4.  Sur  le  titre  voir  les  Bénédictins,  ibid.,  col.  5i.  Mention- 
nons aussi  son  Ep.  19C)  ad  Asellicum  de  cavendo  Judaismo  (PL.  33.  891-899  ; 
cf.  sapra  p.  5o  note  9).  —  Sous  le  nom  de  saint  Augustin  circulent  encoi'e  : 
De  altercalione  Ecclesiœ  et  Synagogue  Dialogus  et  Contra  Judœos  Paganos  et 
Arianos  Sermode  Symbolo,  donlnous  allons  nous  occuper  plusloinp.  73ss.,  et 
aussi  des  Qasestiones  Veleris  et  Novi  Testamenli,  mais  ce  dernier  ouvrage  appar- 
tient plutôt  à  celui  qu'on  appelle  VAmbrosiaster  qui  n'est  probablement 
qu'Is.vAc  JcD.EUs,  juif  converti,  redevenu  juif.  Dans  les  Quœstiones  il  y  a  contre 
les  Juifs:  Qua'st.  44-  Adversus  ludn-os,  CSEL.  (éd.  Souter),  5o.  71-81.  Sur 
Isaac,  voir  Tillemont,  Mémoires  d'kisl.  ecclésiast.,  8.  4o8  ss.  ;  G.  Morin,  UAm- 
brosiasler  et  le  juif  converti  Isaac  contemporain  du  pape  Damase,  Revue  d'his- 
toire et  de  Un.  religieuses,  3  (1899)  97-121  ;  F.  Cumont,  La  polémique  de 
rAmbrosiaster  contre  lespayens,  ibid.  8  (i9o3)4i7-44o.  Cf.  J.  Wiltig,  DerAm- 
brosiasler  Ililarius.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Papsles  Damasus  I,  1905  Br. 
dans  les  Kirrhengeschichtliche  Abhandlungen  de  M.  Sdralek,  t.  4,  et  aussi  les 
Ambrosiaster-Studien  de  J.  Wittig,  W.  Schwierholz,  II.  Zeuschner  et  O. 
Scholz,dans  la  même  collection,  t.  8,  1909.  Cf.  supra  p.  9  note  1  ;  la  lilt.  dans 
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Nous  ne  connaissons  pas  le  titre  de  l'ouvrage  que  Pilastre,  évêque 
de  Brescia  (f  avant  Sgy),  semble  avoir  écrit  contre  les  Juifs  ^ 

MaxIxMe  de  Tlrin  (y  après  465)  dans  son  Contra  Jiidœos-  (parvenu 
en  bien  mauvais  état,  avec  beaucoup  de  lacunes)  s'occupe  plus  du 
judaïsme   que  des  Juifs  (dont  il   traite  plutôt  dans  son   6"^  sermon  ^). 

L'écrit  antijuif  de  Voconius,  évêque  de  Castellum,  dans  la  Mauri- 
tanie Césarienne*,  (du  temps  de  Hunéric),  s'est  perdu''.  Le  sermon  de 
Gésaire  d'Arles  sur  l'Eglise  et  la  Synagogue  est  encore  inédit  ^ 

Tous  ces  traités  contre  les  Juifs  gardaient  un  caractère  théologique 
très  prononcé.  Mais,  que  leur  forme  fut  dialoguée  ou  non,  ils  étaient, 
sauf  rares  exceptions,  d'une  grande  monotonie  :  et  dans  des  phrases 
qui  se  ressemblaient,  les  mêmes  reproches  revenaient  toujours  contre 
les  Juifs.  Dans  cette  littérature  à  formes  rigides,  les  incessantes  trans- 
formations de  la  vie  nous  échappent... 


Schanz,  Geschichte  der  roinischen  Literatur,  IV  Theil,  Bd.  I,  §  g45  (p.  324  ss.). 
i9o4Mûnchen.  Cetlsaac  est  aussi  l'auteur  du  Liber  fidel  de  scinda  Iriidtaleet 
de  incarnatione  Domiiii  (^PG.  33.  i54i-i546,  meilleure  éd.  par  Zeuschner 
/.  cit.  p.  loi  ss.),  cf.  Gennadius,  De  vir.  ill.  26,  et,  probablement,  aussi  de 
l'épître  attribuée  à  S'Hilaire  de  Poitiers  [ÇPL.  10.  733-750);  ainsi  Wittig, 
Kgsclil.  Siudien  4.  4o  ss.  ;  et  Schwerholz,  Kgschl.  Stud.  8.  85  ss.  ;  cf.  Morin, 
Notes  d'anciennes  lilt.  chrét.  I,  Une  Epistula  ou  Apologie  faussement  attri- 
buée à  S^-Hilaire  de  Poitiers,  Rev.  bénéd.  i5  (i8g8)  97-99,  voir  cependant 
plus  loin  p.  108  note  2],  des  Conimentaria  in  Iredecim  epistolas  B.  Pauli 
(PL.  17.  45-5o8)  qui  se  trouvent  parmi  les  œuvres  de  saint  Ambroise.  Cf. 
aussi  supra  p.  9  note  i,  p.  53  note  4,  et  plus  loin  p.  i65  note  6  et  p.  273 
note  I.  —  Panni  les  écrits  pseudo-augusliniens  se  trouve  aussi  PL.  43. 
iioi-iiiC),  VAdversus  quinque  hxreses  seu  contra  quinque  hostium  gênera 
Traclatas  [Païens,  Juifs  (col.  iio4-iioG),  Manicliéens,  Sabelliens,  Ariens]. 
i.  Gaudenlius,  Honi.  21  De  Vita  et  obilu  B.  Pliilastrii  (PL.  20.  99g): 
Sancto  enim  Spiriiu  plenus,  non  soluni  contra  Gentiles  atque  Judaeos  verum 
etiam  contra  hsereses  omnes,  et  maxime  contra  furentem  eo  tempore  Arianam 
perjîdiam  tanto  fîdei  vigore  pugnavit,  ut  etiam  verberibus  subderetur  et  in  corpore 
suo  stiginnla  Domini  nostri  Jesu  Christi  portaret.  L'authenticité  de  cette 
homéhe  est  établie,  philologiquement,  par  knappe,  Isl  die  21  Rcde  des  ht. 
Gaudenlius  echl?  Zugleich  ein  Beitrag  zur  Latinilàt  des  Gaudentius,  Jnlires- 
hericht  des  Gymn.  Carolinum,  1908  Osnabrùck,  cf.  aussi  Bardenhewer, 
Patrologie^,  373-374. 

2.  Ed.  B.  Bruni  reproduite  dans  PL.  57.  794-806. 

3.  PL.  57.  543-544:  Non  solum  autem  gentilium,  sed  et  Judivorum  consor- 
tia  vitare  debenius,  quorum  etiam  confabulatio  est  magna  pollutio.  Hi  etenim 
arte  quadam  insinuant  se  hominibus,  domos  pénétrant,  ingrediuntur  prœloria, 
aures  judicwn  et  publicas  inquiétant,  et  ideo  magis  prxvalent  quo  magis  sunt 
impudentes.  Hoc  autem  non  recens  in  ipsis,  sed  inveteratum  et  originale  malum 
est.  —  Ce  passage  se  retrouve  mot  à  mot  dans  Pscudo-Ambroise,  Serm.  7 
§  4,  PL.  17.618. 

4.  Voir  Gennade,  De  vir.  ill.  79:  Voconius  Casiellani,  Mauritanie'  oppidi, 
episcopus  scripsit  adversus  Ecclesix  inimicos,  ludaeos  et  Arianos,  et  alios  hœ- 
reticos . 

5.  Cf.  plus  loin  p.  74  note  5. 

6.  Il  est  mentionné  par  le  futur  éditeur  des  œuvres  de  Césaire, 
G.  Morin,  Rev.  bénédictine  18  (1901)  358. 

5 
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A  partir  du  v*  siècle,  la  polémique  antijuive,  pour  s'émanciper  de  ces 
moules  archaïques,  a  recours  à  des  légendes.  Et  même  lorsqu'elle 
se  sert  du  dialogue,  elle  le  vivifie,  le  dramatise  davantage  :  les  dis- 
cussions ont  lieu  en  la  présence  de  foules  de  Juifs  et  de  chrétiens  et 
sont  accompagnées  de  miracles  ;  les  débats  eux-mêmes  sont  prétendus 
officiels,  pour  mieux  frapper  l'attention  ;  ils  auraient  eu  lieu  devant 
un  haut  personnage,  empereur  ou  roi,  ou  devant  un  magistrat 
supérieur  censé  d'avoir  été  juge  entre  les  parties  :  la  controverse  devient, 
en  quelque  sorte,  procès  et  le  vaincu  contraint  d'accepter  la  foi  du 
vainqueur. 

A  cette  forme  rajeunie  de  la  polémique  antijuive  appartiennent  les 
ouvrages  suivants  : 

Les   Actes    de    Saint    Silvestre  '.    —     D'origine    orientale^, 

1.  Éditions  :  latine  :  Malgré  la  faveur  dont  jouissaient  ces  Actes  au  moyen- 
âge,  malgré  les  discussions  ardentes  qu'ils  soulevèrent  à  l'époque  moderne, 
ils  ne  furent  édités  en  latin  que  par  Boninus  Mombritius,  Sanctaarium  seu 
vitse  sanciorum,  s.  d.,  Milan,  ouvrage  de  la  fin  du  xv"^  siècle  inaccessible  la 
plupart  du  temps.  Heureusement,  une  réimpression  accompagnée  de  nou- 
velles collations  de  mss.  vient  d'en  être  faite  (igio,  même  titre,  à  Paris, 
chez  A.  Fontemoing)  et  c'est  d'après  cette  édition  (les  Actes  se  trouvent  t.  2, 
p.  5o8-53i)  que  nous  citerons.  (Fûrst,  Bibl.  jud.,  cite  Svlvester  I,  Disputa- 
tio  Christianorum  et  Jiidœonim  habita  Rorme,  coram  Constantino  et  Helena, 
i5/i4,  Roma,  in-4°,  et  Venise,  in-80,  s.  d.).  Éd.  grecque:  une  rédac- 
tion grecque  très  ancienne  de  ces  Actes,  dans  Combefis,  Jllustrium  Martyrum 
Triumphi,  p.  zbli  ss.,  iGSg  P.  Éd.  syriaque:  c'est  une  rédaction  syria- 
que de  ces  Actes  qu'a  édité  Land,  Anecdota  syriaca,  III.  46-76;  une  trad. 
allemande  faite  sur  cette  éd.  et  sur  le  ms.  1271-4  Add.  du  British  Muséum 
a  été  publiée  par  V.  Ryssel,  Die  Sylvesterlegende  dans  Archiv  fiir  das  Siudiam 
der  neueren  Sprachen,  gS  (1890)  i-54.  — Études  :  Dôllinger,  Die  Papstfabeln 
des  Mittelalters,  p.  54  ^^s.,  i863  Munich,  trad.  fr.  par  l'abbé  Ph.  Reinhard 
sous  le  titre  Études  critiques  sur  quelques  papes  du  moyen  âge,  p.  5i-58, 
i865  P.  et  Nancy  ;  L.  Duchesne,  Élude  sur  le  Liber  Pontijîcalis,  p.  i65- 
178,  1877  P.  ;  A.  L.  Frothingham,  L'omelia  di  Giacomo  di  Sarug  sul  balte- 
simo  di  Constantino  imperatore,  pubblicata,  Iradotta  ed  annotata  dans  Atti  delV 
Academia  dei  Lincei  anno  CCLXXX (1882-1883),  Séria  ierza  :  Memorie  délia 
classe  di  scienze  morale,  8  (i883)  167-242  ;  L.  Duchesne,  Le  Liber  Pontijî- 
calis, l,  p.  cix-cxx,  2  vol.  1886  P.,  (dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  fran- 
çaises d" Athènes  et  de  Rome,  2^  série).  Cf.  aussi  R.  Duval,  La  littérature 
syriaque^,  p.  186  note  i,  1907  P.  ;  et  E.  v.  Dobschûtz,  Das  Decretum  Gela- 
sianum  de  libris  recipiendis  et  non  recipiendis  in  kritischem  Text,  p.  276  ss., 
1912  L.  (TU.  38.  4). 

2.  Outre  les  indices  intrinsèques,  il  faut  ajouter  le  fait  que  ce  sont  d'abord 
des  écrivains  orientaux  qui  la  mentionnent.  Nous  la  trouvons  en  formation 
chez  Jacques  de  Saroug,  dans  l'homélie  citée  note  précédente:  là  l'évêque  qui 
baptise  Constantin  est  encore  anonyme,  ne  porte  pas  de  nom.  Le  témoignage 
de  Moïse  de  Khorène  (2.83  et  87),  qu'on  a  invoqué,  est  sans  valeur,  car 
VHistoire  de  fArménie  (dans  Langlois,  Collection  des  Historiens  arméniens, 
2.53-175,  1869  P.)  qui  porte  son  nom  est  d'un  auteur  ultérieur,  voir 
Bardenhewer,  Patrologie^,  §  ii4,  p.  5i4,  cf.  F.  C.  Conybeare,  The  date  of 
Moses  of  Khoren,  BZ.  10  (1901)  489-5o4  et  11  (1902)  4oo.  La  rédaction 
syriaque  traduite  par  Ryssel  est-elle  antérieure  ou  postérieure  à  la  rédac- 
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cette  légende',  créée  à  la  fin  du  iv^  siècle  —  car,  avant  cette  date  le 
souvenir  historique  de  la  conversion  de  Constantin  était  trop  vivant 
pour  permettre  les  récits  fictifs  —  fut  importée  en  Occident  à  la  fm  du 
V*  siècle",  et  c'est  ici,  à  Rome  probablement,  qu'elle  reçut  sa  rédaction 
définitive. 

D'après  cette  légende,  Constantin  malade  de  la  lèpre  fut  guéri  par 
le  pape  saint  Silvestre  auquel  il  s'adressa,  sur  les  conseils  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  qui  lui  étaient  apparus  en  songe.  Constantin, 
reconnaissant,  passa  au  christianisme.  Hélène,  la  mère  de  l'Empereur, 
judaisante,  écrivit  alors  à  son  fils  qu'il  aurait  mieux  fait  d'embrasser 
le  judaïsme.  Ébranlé  dans  ses  convictions,  Constantin  provoqua  une 
discussion  contradictoire  entre  Juifs  et  chrétiens\ 

Juifs  et  chrétiens  se  réunissent  à  Rome  devant  l'empereur  assisté 
de  deux  païens,  le  philosophe  Craton  et  le  préfet  Zénophile  *,  et  la 
dispute  s'engage'  entre  Silvestre  et  12  rabbins".  Il  était  convenu  que 
le  vaincu  devait  accepter  la  foi  du  vainqueur.  Le  porte-parole  des 
Juifs,  Zambri,  se  voyant  vaincu,  accomplit  un  miracle  :  il  foudroie 
un  taureau  en  prononçant,  à  voix  basse,  à  son  oreille,  le  nom  de  Jé- 
hovah  ;  mais  le  pape  accomplit  un  miracle  encore  plus  grand  en  res- 
suscitant le  taureau  par  Tinvocation  publique,  et  à  voix  haute,  du  nom 
du  Christ.  Alors  les  juges  et  3 000  Juifs  se  convertissent  '. 

Cette  dispute,  qui  est  la  partie  la  plus  récente  ajoutée  à  la  légende**, 


lion  latine?  —  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider  (cf.  Ryssel,  /.  cit.,  et 
Duchesne,  Lib.  Pontif.,  I,  p.  cxix). 

1.  Elle  veut  être  historique  et  écrite  par  Eusèbe  de  Ccsarée.  La  discus- 
sion sur  son  historicité  fut  très  vive  jusqu'au  xv!!!**  siècle.  Voir  DôUinger, 
/.  cit.,  et  la  litt.  citée  par  Frothingham,  op.  cit.,  p.  191  ss. 

2.  Le  décret  pseudo-gélasien  De  recipiendis  et  non  recipiendis  libris  k-  h- 
3  (éd.  Dobschiitz,  p.  9,  =  PL.  59.  173)  est  le  i'^'^  à  en  faire  mention.  Or, 
ce  décret  est  des  environs  de  l'an  5oo.  Nous  trouvons  après  cela  un  résumé 
de  ces  actes,  pris  pour  de  l'histoire  vraie,  dans  Grégoire  de  Tours,  H.  Fr. 
2.  3i,  etc.,  voir  Frothingham,  /.  cit.,  p.  175  ss. 

3.  L'empereur  écrit  à  sa  mère  c[u'ii  ordonne  «  ila  ut  sacerdotes  iudaicœ 
sectœ  et  christianœ  relligionis  pontijices  in  unum  conveveniant  (sic!)  :  et  nobis 
prœsentibus  mulua  sensiuim  suoruin  cdlercalione  agentes  ad  veritatis  nos  faciant 
indaginem  pervenire,  Mombritius,  /.  cit.,  p.  5i5. 

4.  Tous  les  trois  interviennent  dans  les  discussions  subtiles,  mais  toni- 
truées,  aux  endroits  les  plus  délicats  (pour  donner  raison  à  Silvestre)  ce  qui 
est  d'un  effet  assez  comique... 

5.  Un  jour  du  mois  de  mars  3i5  (Constantino  itaqiie  Augusto  et  Licinio 
qaater  consulibus  idibus  martiis  fada  est  congregatio  chriclianoruni  et  Iiidœo- 
rum  in  urbe  Roma...,  p.  5i5). 

6.  L'auteur  donne  à  ces  rabbins  des  noms,  d'ailleurs  déformés,  qu'on  ne 
rencontre  presque  pas  chez  les  Juifs  de  l'époque  :  Abiathar  et  lonas  rabites 
eorum:  Zodolias  et  Aunan  scribae  ipsorum:  Doech  et  Chusi  Didascali  synagogse. 
Beniamin  et  Aroel  interprètes  eorani.  Iiibal  et  Tliara  legisperiti  ipsoram.  Sileon 
et  Zambri  presbyleri  eorum,  p.  517. 

7.  P.  525  et  suiv. 

8.  Et  pour  cela  plaide  le  fait  qu'elle  est  la  a""  partie  (Mombritius,  p.  5i6 
ss.),  distincte  et  sans  lien  avec  ce  qui  précède,  et,  en  outre,  Jacques  de  Saroug 
ignore  cette  dispute.  —  C'est  Grégoire  de  Tours  et  les  historiens  postérieurs 
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a  pour  nous  une  grande  importance  :  quoique  fictive  elle  est  la  pre- 
mière qui  aurait  été  tenue  par  ordre  supérieur.  Elle  servira  de  modèle 
à  d'autres  controverses,  également  supposées  organisées  par  les  auto- 
rités, et  de  précèdent  aux  véritables  ordres  de  disputer  donnés  aux  Juifs 
pendant  le  moyen-âge.  C'est  à  ce  titre  seul  qu'elle  nous  intéresse,  car  elle 
nous  fournit  la  preuve  que  pendant  la  période  romaine  pareils  ordres 
ne  furent  jamais  donnés  et  qu'il  fallait  les  imaginer.  Elle  ne  contient 
d'ailleurs  presqu'aucun  renseignement  ni  sur  les  Juifs  de  l'époque  de 
Constantin  ni  sur  ceux  de  l'époque  où  elle  fut  écrite. 

On  peut  dire  la  même  chose  de  la  Légende  relative  a  l'invention  de 
LA  croix'  qui  «  a  fait  route  ensemble  avec  les  Actes  de  saint 
Silvestre  ».  C'est  un  récit  fabuleux  delà  découverte  miraculeuse,  par 
le  pape  Eusèbe,  et  par  Hélène,  mère  de  Constantin,  de  la  croix  sur 
laquelle  Jésus-Christ  a  été  crucifié.  Calquée  sur  une  légende  antérieure", 
d'après  laquelle  1'  «  invention  de  la  Croix  »  était  faite,  sous  Tibère,  par 
Protonice,  la  femme  de  l'empereur  Claude,  avec  l'aide  des  Juifs,  cette 
légende  fait  aussi  intervenir  les  Juifs  ^  et  spécialement  Judas   Quiria- 

qui  la  mentionnent.  Sur  la  représentation  plastique  des  rabbins  et  du  pape 
en  train  de  discuter,  voir  les  monuments  cités  par  Frothingham,  l.  cit., 
p.    i88  et  suiv. 

i.  Éditions:  Texte  latin,  AASS.  lo  mari.,  t.  II,  p.  34-35  (2"  éd.  33-34); 
3  mai,  I,  36i-366  (2"  éd.  365-3-o)  ;  4  mai,  I,  445-448  (2"  éd.  45o-453); 
VII,  574-575  (2^  éd.  565-566);  18  aug.,  I,  584-654-  Le  texte  se  trouve  aussi 
dans  Mombrilius,  op.  cil.  i.  376-379;  une  édition  savante  par  A.  Holder, 
înveniio  sandre  crucis,  i88g  L.  (Bibl.  Teubn.).  —  Texte  grec,  éd.  Nestlé, 
BZ.  4  (1895)  319-345.  —  Texte  syriaque,  dans  Nestlé,  De  sancta  cruce.  Ein 
Beilrag  zurchristlichen  Legendengescliichte,  1889  B.  D'autres  éditions  sont  citées 
dans  R.  Duval,  op.  cit.  p.  io3  note  i.  Une  homélie  de  Jacques  de  Saroug 
dans  Assemani,  Bibl.  Or.,  i.  328.  Une  version  juive  —  relativement  récente, 
—  dans  S.  Rrauss,  Eine  jûdische  Légende  von  der  Auffindang  des  Kreuzes, 
JQR.  12  (1900)  718-731,  cf.  Le  même,  Das  Leben  Jesii  nach  jiidischen  Ouel- 
len,  p.  i4i  ss.,  1902  B.  —  Etudes.  Nestlé,  op.  cit.,  et  l'important  c.  r.  de 
P.  Lejav,  Revue  critique,  4o  (1890)  163-171  ;  Duchesne,  Lib.  Pontijîcalis,  I, 
p.  cvii-cix  ;  E.  Lucius,  Les  origines  du  culte  des  saints  dans  VEglise  chrétienne, 
p.  2  23-232,  682  ss.,  tr.  fr.,  1908  P.  La  littérature  sur  V Invention  de  la  Croix 
est  excessivement  abondante,  on  la  trouve  dans  W.  ^\ood  Seymour,  The 
cross  in  tradition,  hislory  and  art,  p.  xx-tsxx,  1898  N.-Y.  Cf.,  en  dernier  lieu, 
Dobschûtz,  /.  cit.  p.  277  ss. 

2.  Cette  première  légende  a  été  éditée  par  G.  Philipps,  The  doctrine  of 
Addaî  the  Apostle  (éd.  syr.  et  trad.  angl.),  1876  Ld.  ;  cf.  aussi  Tixeront, 
Les  origines  de  l'Église  d'Edesse,  1888  P.,  et  R.  Duval,  op.  cit.,  p.  ici. 
Tous  ces  auteurs  ont  tort  de  faire  dériver  la  légende  de  Protonice  de  celle 
d'Hélène.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai,  voir  Lucius,  /.  cit.  Cette  légende  de 
Protonice  est  elle-même  créée  au  iii*^  siècle,  mais,  comme  elle  est  relative 
à  des  personnages  de  beaucoup  plus  anciens,  en  faisant  intervenir  les  Juifs 
au  temps  de  Tibère,  elle  fait  une  reconstitution  historique. 

3.  Tout  en  étant  faite  d'après  la  légende  de  Protonice,  elle  ne  la  suit  pas 
de  trop  près,  et  Hélène  n'usurpe  que  lentement,  à  la  longue,  le  rôle  de  Pro- 
tonice. Dans  la  version  primitive  de  la  nouvelle  légende  on  ne  fait  d'abord 
pas  Intervenir  les  Juifs,  ceux-ci  n'obtiennent  un  rôle  que  dans  la  phase 
délinllive  de  cette  légende.   En  Occident,  c'est  dans  Rufin  H.  E.  i.  7  et  8 
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que.  Or,. si  ce  récit  était  vrai,  nous  aurions  un  document  intéressant, 
qui  prouverait  la  présence  des  Juifs  à  Jérusalem  au  commencement  du 
iv"  siècle  :  ce  serait  la  preuve  qu'à  cette  époque  Tédit  d'Hadrien  défen- 
dant aux  Juifs  d'entrer  à  Jérusalem  était  aboli'. 

La  Controverse  religieuse  a  la  Cour  des  Sassanides  "^  —  et  probable- 
ment de  même  àge^  —  peut  être  rapprochée  des  Actes  de  saint  Silvestre  '*. 
Quoique  l'auteur  prétende  écrire  en  Perse,  il  n'a  sûrement  pas  visité  ce 
pays  :  il  est  sujet  de  l'Empire  romain^  et  ne  sait  rien  des  choses  per- 
sanes". 

Il  fait  comparaître  devant  le  roi  perse  'ApptvàTs;  —  qui  n'a  jamais 
existé',  —  entouré  de  ses  fils'*,  de  hauts  fonctionnaires  et  d'un  philo- 
sophe païen,  Aphroditien,  des  Juifs,  des  païens  et  des  chrétiens.  Les 
païens  —  trait  original  —  reprochent  aux  Juifs  leur  inciédulité  ': 
le  porte-parole  des  païens,  Aphroditien,  leur  prouve  que  le  Christ  a 
été  prédit  même  par  les  livres  païens  (à  plus  forte  raison  par  l'Ancien- 
Testament).  Des  miracles  s'accomplissent  :  les  Juifs  controversistes,  — 
et  eux  seuls  —  convaincus,  passent  au  christianisme. 

Tout  comme  la  «  Controverse  »,  le  Dialogue  entre  l'évèque 
Grégence   de  Taphar  avec  le  Juif  Herban  '"  veut  avoir  eu  lieu    en 

(^PL.  2 1 .  475  ss. ,  écrite  entre  4o3-4 10)  que  nous  voyons  pour  la  i"""  fois  Hélène 
s'adresser  aux  Juifs;  de  même  dans  Paulin  de  Noie,  Ep.  3i.  3  ss.  [CSEL. 
2g.  269  ss.  =  PL.  61.  326  ss.,  noter  s;  5  :  (Hélène)  nonsohwide  Christianis 
doctrina  el  sanctitale  plenos  viros,  sed  et  de  ludasis  perilissiinos  ul  proprix,  qua 
miseri  et  glorianiur,  inpietatis  indices  exquisivit  et  aceilos  in  Ilierosolymam  con- 
gregavit]  et  dans  Sulp.  Sévère,  2.  33,  3/(  (PL.  20.  1/47,  i^S).  En  Orient, 
c'est  dans  Sozomène  à  peine,  H.  E.  2.  i  (PG.  67.  932)  que  la  légende  sup- 
pose l'intervention  des  Juifs  [pas  encore  dans  Socrate,  H.  E.  i.  17  {PG.  67. 
120).]^ 

1.  Cf.  plus  loin  Ch.  i4  H"  Partie  Section  HI  §  2  t.  2  p.  172  ss.  —  Les 
développements  de  la  note  précédente  montrent  que  la  légende  de  V Invention 
de  la  croix  ne  peut  pas,  même  pour  l'époque  de  sa  naissance,  prouver  l'exis- 
tence des  Juifs  à  Jérusalem. 

2.  Editée  par  E.  Bratke,  Das  sogenannte  Religionsgespràch  am  Hofe  der  Sas- 
saniden,  1899  L.(dans  TU.  19).  —  Études:  E.  Schwarz  k  Aphroditianos  », 
P\]\  I.  2788-2793.  Bratke  dans  son  éd.  Cf.  aussi  les  c.  r.  de  cet  ouvrage 
par  P.  Lejay,  Revue  critique,  1900,  L  867-368;  Bonwetsch,  Theologisches 
Lileraturhlalt,  1900.  i35  ss.  ;  Zôckler,  Evangelische  Kirchenzeilung ,  1899. 
790  ot  ss.  ;  Le  même,  Gesch.  der  Apolog.  des  Christentums,  p.  i45-i/j8. 

3.  L'ouvrage  est  d'après  Bratke,  op.  cit.  p.  208  ss.,  du  v"  siècle.  Il  paraît 
être  pkitôt  du  commencement  du  vi''  siècle.  Comme  limites  extrêmes  il  faut 
mettre  l'an  43o  —  car  la  Controverse  cite  Philippe  de  Sidé,  -|-  430,  —  et  l'ap- 
parition de  l'Islamisme,  qu'elle  ne  mentionne  pas  encore. 

4.  Sur  les  ressemblances  voir  ci-dessous  notes  8  et  9. 

5.  Ed.  Bratke,  p.  2. 

6.  Cf.  Bratke,  p.  303  et  suiv. 

7.  Cf.  Bratke,  p.  244- 

8.  Tout  comme  Constantin  de  sa  mère,  de  son  préfet  el  du  philosophe 
Craton. 

9.  Édil.  Bratke.  p.  16,  3  ss.  ;  19,  6-9  ss.,  etc.  Cf.  les  citations  de  Bratke, 
p.  2''»2  ss.  —  Rapprocher  les  interventions  des  juges  païens  dans  les  Actes 
de  Saint-Silveslre. 

10.  Edité  d'abord  par  N.  Goulu,  i58G  P.  ;  AtâXs^ts  ~o^  iv  xytoi;  rpYjysv- 
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dehors  de  FEmpire  romain.  Cette  fois-ci  non  plus  en  Perse,  mais  dans 
l'Arabie  méridionale  devant  le  roi  des  Himyarites. 

On  sait  que  les  Homérites'  (ou  Himyarites),  les  anciens  habitants 
du  Yenien,  étaient  en  grande  partie  des  Arabes  convertis  au  judaïsme. 
Au  vi*^  siècle,  leur  roi  —  Dhù-NoAvas  —  lui-même  juif,  massacra,  pour 
venger  les  persécutions  des  Juifs  de  l'Empire  romain,  les  chrétiens  de 
son  royaume".   Sur  quoi,  le  roi  des  Axoumites  —  les  anciens  Abys- 

Tt'ou  àp/'-E-iixo'-Trou  Tesipàiv,  ae-à  'lovjoaîou  'Ep^âv  Toîivoaa  (^PG.  86.  I.  56^- 
~.8\).  Cf.  CelUler,  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  i6.  5oo-5o2,  i""^  éd., 
i-rag-i^SS  P.;  Ehrhard,  dans  Krumbacher,  Byzantinische  Lit.-Gesch.^,  69; 
Zôckler,  Geschichte  der  christl.  Apolog.,  p.  i^S-iZig;  L.  Duchesne,  Auto- 
nomies ecclésiastiques.  Églises  séparées,  p.  333  ss.,  iQoS  P.  ;  Bardenhewer 
Patrologie^,  477;  A.  Yassiliev,  cité  plus  loin  p.  72  note  2. 

1.  Sur  les  Homérites,  Caussin  de  Perceval,  Histoire  des  Arabes  avant  /7s- 
lamisme,  i.  60  ss.  90.  162  ss.  3  vol.  1847-49  P-  ;  D-  H.  Miiller,  Burgen  und 
Schlôsser  Siidarabiens,  1 879-1 881  W.  ;  Idem,  Epigraphische  Denkmàler  aus 
Arabien,  1889  W.  ;  Graetz,  5'  (1890),  365-377  :=  5^  (1909)  4i7-433  (ici  la 
litt.  ancienne);  Mommsen,  HR.  11  219-242;  ^tlordlmann,  Himjaritische 
Inschriften  in  d.  kônigl.  Museen  von  Berlin,  1893  B.  ;  Th.  INôldeke,  Ge- 
schichte der  Perser  undAraber  zur  Zeil  der  Sassaniden  aus  der  arabischen  CJiro- 
nik  des  Tabari,  p.  172  ss.  1889  Leyde  ;  Glaser,  Die  Abissinier  in  Arabien 
und  Africa  1890  Munich. 

2.  Il  faut  distinguer  dans  les  persécutions  des  chrétiens  de  l'Himyar  trois 
dates  : 

a)  Il  y  a  d'abord  la  persécution  subie  par  la  communauté  chrétienne  de 
la  part  dos  Juifs  mêmes.  —  C'est  à  cette  persécution  que  se  réfère  la  lettre 
de  Jacques  de  Saroug  (-|-  52 1),  probablement  de  l'au  019,  publiée  et  traduite 
en  allemand  par  Schrôter,  Trostschreihen  Jacob's  von  Sarug  an  die  himyari- 
tischen  Christen,  ZD.MG.  3i  (1877)  36o-4o5  ;  cf.  aussi  J.  Halévy,  Examen 
critique  des  sources  relatives  à  la  persécution  des  chrétiens  de  j\edjran  par  le 
roi  juif  des  Himyarites,  REJ.  18  (1889)  22-24,  et  L.  Duchesne,  Autonomies 
ecclésiastiques.  Eglises  séparées'-,  p.  32 1. 

b)  La  persécution  exercée  par  le  roi  Dhù-NoAvas  contre  les  chrétiens  de 
jNedjran  :  il  en  aurait  tué  4  000  parmi  lesquels  saint  Aréthas.  Sources  :  i. 
L'hymne  de  Jean  Psaltès  (7  538),  dans  Schrôter,/.  cit.,  p.  4oo-4o5,et  Ha- 
lévy, /.  cit.,  p.  24-26.  Cet  hymne  est  d'authenticité  inattaquable  ;  2.  La 
lettre  de  Siméon  de  Beit-Arscham,  éd.  et  trad.  ital.  par  S.  Guidi,  La  lettera 
di  Sinieone  vescovo  di  Beith-Arsham  sopra  i  martiri  Omeriti  (^Atti  della'Reale 
Academia  dei  Lincei,  Memorie,  1881 ,  cf.  Halévy,  /.  cit.  26-42  ;  161-178.  Ecrit 
apocryphe  et  composé  sous  Justinien  comme  l'a  lumineusement  démontré 
Halévy;  cf.  aussi  Duchesne,  REJ.  20  (1S90)  222;  Halévy,  ibid.  21  (1890) 
73  ss.  ;  J.  Deramey,  Les  martyrs  de  Nedjran,  1893  P.  ;  et  Duval,  Litt.  syr., 
p.  i36  ss.  Cette  lettre  est  fort  importante  à  cause  du  lien  de  solidarité 
qu'elle  établit  entre  les  Juifs  de  l'Empire  et  ceux  de  l'Himyar,  de  la  per- 
sécution qu'elle  prêche  contre  les  premiers  à  cause  des  méfaits  des  seconds;  3. 
Le  Marlyrium  Aretie,  AASS.,  oct.  X,  721  ss.,  dépend  évidemment  de  la 
lettre  de  Siméon  à  laquelle  on  a  ajouté  le  récit  de  l'expédition  des  Axoumites 
qui  se  trouve  dans  les  historiens  que  nous  allons  citer. 

c)  On  peut  se  demander  si  le  récit  de  la  persécution  racontée  sous  b) 
n'est  pas  simplement  une  amplification  enjolivée  du  fait  liistorique  suivant  : 
Jean  d'.\sie  (fîi'fc/.  Or.  d'Assemani,  1.  369)  [dont  dépendent  Malalas  (p.  433, 
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sins*  —  appelé  Elasbaas  (ou  Kaleb)-,  de  concert  avecle  gouvernement 
byzantin,  entreprit  contre  lui  une  expédition,  qui  fut  heureuse,  le  tua  et  le 
remplaça  par  l'homérite  chrétien  Esimphaas.  Celui-ci  fut  renversé  par 
Abraamios,  chrétien  abyssin,  qui  se  déclara  roi  des  Homérites^  C'est 
sous  ce  roi  que  le  dialogue  est  censé  avoir  eu  lieu. 

Le  Dialogue  commence  par  un  récit  introductif  d'après  lequel  Abraa- 
mios ayant  ordonné  —  sous  peine  de  mort  —  à  tous  ses  sujets  de  se  faire 
baptiser,  les  Juifs,  espérant  pouvoir  le  convertir  au  judaïsme,  demandent 
la  faveur  de  disputer,  publiquement,  avec  l'archevêque  Gregentius  ;  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Ici,  le  récit  s'interrompt  pour  reproduire  les  énig- 
matiques  «  Lois  des  Homérites^  »  qu'aurait  élaborées  Gregentius  et  qui 
sont  sans  rapport  aucun  avec  le  dialogue  qui  les  suit.  Le  dialogue  est 
censé  avoir  été  tenu  dans  un  édifice  public  —  théâtre"?  —  en  la  pré- 
sence du  roi,  de  la  Cour  et  des  grands  seigneurs*,  et  avoir  duré  quatre 


éd.  Bonn)  et  Théophane  {ad  a.  6o3ô.  p.  364  ss.,  éd.  Bonn)]  raconte  que,  en 
représailles  des  persécutions  subies  par  les  Juifs  de  l'Empire  romain,  le  roi 
des  Himvarites  faisait  massacrer  les  marchands  byzantins  qui  venaient  dans 
son  royaume  et  que  ces  massacres  empêchant  les  relations  commerciales  entre 
l'Empire  et  l'Arabie  portèrent  atteinte  aussi  aux  intérêts  économiques  de 
l'Ethiopie,  c'est  pourquoi  le  roi  de  ce  pays  déclara  la  guerre  aux  Homérites. 

1.  Sur  les  Axoumites,  voir  Dillmann,  Zur  Geschichte  des  axumitischen 
Reichs  im  vierten  bis  sechslen  Jahrhundert  (^Abhandlungen  der  Berliner  Akade- 
mie,  philos,  hisf.  Classe,  i<S8o,  p.  27  ss.)  ;  Mommsen,  /.  cit.,  et  la  lltt.  citée 
par  Ch.  Conti  Rossini  dans  le  Journal  asiatique,  juillet  190g,  p.  3io. 

2.  'EXÀxT^êâaç  l'appelle  Cosmas  /.  cit.  note  suivante. 

3.  Sur  cette  guerre,  voir  Procope,  B.  Pers.  t.  20;  Jean  d'Ephèse  (Malalas 
et  Théophane,  /.  cit.),  cf.  aussi  Cosmas  Indicopleustes,  Christiana  Topo- 
graphia  2  p.  i4i  éd.  Montfaucon  (Collectio  nova  patruni  et  scriptorum  grseco- 
rum::=  PG.  88.  loi  =  éd.  Winstedt,  p.  72  et  les  sources  citées  dans  Fell, 
Die  Christenverfolgung  in  Siidarabien  und  die  himyarisch-àthiopischen  Kriege 
nach  abessinischer  Lberlieferung,  Abhandl.  der  deutsch.  morgenlàndischen 
Gesellschaft  35  (188 1)  1-74;  cf.  aussi  les  auteurs  cités  dans  les  notes  précé- 
dentes. —  D'après  Procope  la  guerre  se  place  au  commencement  du  règne 
de  Justinien. 

4.  Curieux  recueil  de  lois  jamais  appliquées  sans  doute,  Inspirées  du  droit 
byzantin  récent  et  surtout  de  la  fantaisie  ascétique  d  un  chrétien  :  les  mu- 
tilations les  plus  cruelles  sont  édictées  à  côté  des  mesures  de  philantropie 
excessive,  le  tout  dans  un  stvle  mélangé  de  citations  bibliques  qui  lui  don- 
nent un  caractère  onctueux  et  ratTiné.  On  dirait  que  ce  code  n'a  que 
le  but  de  préserver  de  la  faim  et  des  tentations  charnelles.  S'il  avait  été 
vraiment  fait  dans  un  but  pratique  il  aurait  sûrement  contenu  aussi  des 
mesures  de  droit  civil,  etc.,  et  s'il  avait  codifié  des  coutumes  locales  il  au- 
rait eu  la  logique  et  la  clarté  que  le  temps  leur  imprime  d'habitude.  L'é- 
tude de  ces  lois  devrait  être  faite,  car  R.  Dareste,  Lois  des  Homérites,  i\RH. 
29(1905)  137-170  =  Idem,  ISouvelles  études  d'histoire  du  droit,  3"  série, 
p.  76-92,  1907  P.,  s'est  contenté  de  les  résumer.  L'assurance  avec  laquelle  il 
dit  dans  ses  Nouvelles  études,  p.  vu,  <(  La  date  et  l'authenticité  de  ce  document 
sont...  hors  de  doute  »,  étonne,  cf.  p.  suivante  notes  2,  3,  4- 

5.  Les  mss.  sont  corrompus  à  cet  endroit. 

6.  Autre  ressemblance  avec  les  Actes  de  S'  Silvestre,  cf.  supra  p.  67  note  4, 
et  avec  la  «  Controverse  »,  p.  69  note  8. 
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jours,  c'est  pourquoi  il  est  divisé  en  quatre  parties.  Le  quatrième  jour, 
le  Christ  apparut,  et  les  Juifs  se  convertirent'. 

Il  n'est  question  des  miracles  et  des  assistants  que  seulement  dans  le 
récit,  qui,  faisant  suite  à  celui  du  commencement,  relie  les  quatre  par- 
ties du  Dialogue  :  dans  celui-ci  il  n'est  jamais  fait  mention  ni  des  uns 
ni  des  autres.  De  sorte  que,  si  l'on  fait  abstraction  du  récit  qui  l'encadre, 
le  dialogue  se  présente  sans  aucune  dramatisation,  bien  plus,  il  forme, 
à  lui  seul,  un  tout  complet,  et  ressemble  à  tous  les  colloques  théolo- 
giques et  monotones  entre  un  Juif  et  un  chrétien. 

Le  récit  qui  l'entrecoupe  serait-il  donc  composé  spécialement  pour 
notre  Dialogue  .'^  —  Nullement.  Allégé  des  Lois  des  Homérites  et  du  Dia- 
logue, œuvres  distinctes  et  complètes  en  elles-mêmes,  le  récit  forme,  à 
son  tour,  im  tout.  Il  est  moins  intercalé  dans  ces  œuvres  qu'il  n'est 
entravé  et  interrompu  par  elles,  et  même  assez  maladroitement. 

Ce  récit  très  ressemblant  à  une  «  Vie  de  Saint  »,  devait,  en  effet,  en 
être  une,  une  Vie  de  Saint  Grégentius,  car  il  raconte  la  vie  et  la 
mort  de  ce  saint.  Ce  serait  une  Vie  où  il  aurait  été  question  de  l'activité 
prosélytique  et  législative  de  Grégentius  et,  à  ce  propos,  un  inter- 
polateur  aurait  introduit  deux  écrits  dont  il  était,  ou  non,  lui-même 
l'auteur.  Que  Grégentius  ait  ou  non  existé",  son  biographe  est  sûre- 
ment postérieur  d'un  bon  siècle  aux  événements  qu'il  raconte  %  et 
vécut,  au  plus  tôt,  à  la  fin  du  vu*  siècle.  C'est  à  cette  époque  que  nous 
semble  aussi  se  rattacher  le  droit  pénal  contenu  dans  les  Lois  des  Homé- 
rites, car  ce  droit  inspiré  par  le  droit  byzantin  est  ultérieur  à  celui  des 
Novelles  de  Justinien^. 


1.  Ce  sont  les  Juifs  qui  demandent  le  miracle.  Alors  Grégentius  s'éloigne 
(tout  comme  Sllvestre),  fait  une  triple  génuflexion  et  prie  —  suit  la  prière 
—  Jésus  de  se  montrer  :  un  grand  tremblement  de  terre  se  produit,  les 
portes  du  ciel  s'ouvrent  et  le  Fils  de  Dieu  apparaît  sur  un  nuage  de  pour- 
pre, au-dessus  de  l'assemblée,  et  s'adressant  aux  Juifs  leur  dit  : . . .  «  j'apparais 
à  vos  yeux,  moi  que  vos  pères  ont  crucifié  ».  Ce  miracle  surenchérit  sur  celui 
que  saint  Sévère  de  Minorque,  Êpîlre  (PL.  20.  -42  ss.),  se  vante  d'avoir 
obtenu  aussi  dans  le  but  de  convertir  les  Juifs.  La  dépendance  est  d'autant 
plus  probable  que  saint  Sévère  a  adressé  son  Èpîlre  à  tous  les  évéques  de 
l'Empire,  cf.  plus  loin  p.  -6. 

2.  Un  bon  connaisseur  écrit  :  «  Je  doute  beaucoup,  non  seulement  des 
faits  et  des  Lois  (des  Homérites),  mais  de  l'existence  même  de  S'  Gré- 
gentius. »  Duchesne,  op.  cit.,  p.  336.  On  trouvera  ici  l'indication  des  sour- 
ces manuscrites  sur  la  vie  de  Grégentius.  A.  Vassiliev,  l'ita  S.  Gregenli 
episcopi  Homeritse,  dans  Byzatinski  Vremen.  14(1908)  23-67  [inaccessible, 
cf.  le  c.  r.  dans  Anal.  Bolland.  3i  (1912)  108-109]  publie  une  Vie  inédite 
de  Grégentius. 

3.  Car  il  ne  sait  plus  les  situer  historiquement.  Ainsi,  il  fait  vivre  le  roi 
Abramios  pendant  3o  ans,  ce  qui  est  formellement  contredit  par  Procope, 
/.  cit.,  et  comme  le  roi  Abramios  régna  dans  la  première  moitié  du  vi«  siè- 
cle, l'interpolateur  est  forcément  postérieur. 

4.  L'auteur  décalque  le  système  des  mutilations  du  droit  bvzantin  récent  : 
p.  ex.  pour  un  délit  que  le  droit  byzantin  punit  par  la  mutilation  du  nez, 
notre  auteur  ordonne  l'amputation  de  l'oreille  (i;  6),  etc.  [ce  ne  sont  pas 
les  mesures  qui  se  trouvent  dans  les  lois  abyssiniennes  éditées  par  J.  Guidi, 
//  «  Fetlia  ]\egast  »  0  Legislazione  dei  re.  Codice  ecclesiastico  e  civile  di  A  bis- 
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Notre  dialogue^  ne  nous  apprend  rien  ;  du  récit  qni  Tentoure  on  peut 
conclure  qu'il  y  a  eu  au  vi"  siècle  une  conversion  violente  dans  l'Hi- 
myar,  sur  laquelle  les  auteurs  ont  brodé  des  histoires-. 

Ce  n'est  plus  devant  un  empereur  qu'a  lieu  le  De  altercatio'e 
EccLESLE  ET  SïNAGOGE  DiALOGus ",  mais  devant  les  censeurs  de  Rome\ 

L'Église^  et  la  Synagogue^'  discutent  sur  la  vérité  des  prédictions 

sinia  (PuhbUcazione  di  Napoli,  ii  et  m)  qni  ont  inspiré  les  lois  des  Homé- 
rites,  car,  ces  mesures  sont  aussi  tributaires  du  droit  byzantin.] 

1.  Le  «  Dialogue  »  est-il  de  même  époque  que  l'interpolateur,  appar- 
tient-il à  celui-ci?  C'est  probable,  mais  comme  aucune  indication  ne  per- 
met de  le  dater;  l'on  pourrait  même  supposer  que  l'interpolateur  a  inter- 
calé quelqu'ancien  dialogue  anonyme. 

2.  C'est  la  lettre  de  Siméon  qui  dut  faire  le  commencement  de  ces  his- 
toires. N'aurait-elle  pas  aussi  été  fabriquée  dans  le  but  d'excuser  une  con- 
version violente  dans  l'Himyar? 

3.  PL.  l\2.  iiSi-ii^o.  Une  collation  d'après  le  manuscrit  cassien  a  été 
publiée  par  F.  Cnmont,  Reliquiœ  Taurinenses  :  Un  dialogue  judéo-chrétien 
du  temps  de  Justinien,  dans  Bulletin  de  la  Classe  des  Lettres  et  des  Sciences 
morales  et  politiques  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1904  p.  81-96  et  repro- 
duite par  G.  Morin,  Deux  écrits  de  polémique  antijuive,  Rev.  d'hist.  ecclé- 
siast.,  I  (1900)  270  ss.  L'écrit  mériterait  d'être  réédité.  Des  études  sur  sa 
date  et  sur  son  caractère  manquent.  En  tant  qu'intéressant  les  arts  drama- 
tique et  plastique,  il  a  été  étudié  par:  Paul  Weber,  Geistliches  Schauspiel 
und  kirchliche  Kunst  in  ihrem  Verhàltnis  erlàutert  an  einer  Ikonographie  der 
Kirche  and  Synagoge,  1894  Stuttgart.  Cf.  aussi  Cahier  et  Martin,  Vitraux 
peints  de  Saint-Ëtienne  de  Bourges,  i.  5i-54;  65-69,  ^  ^^^-  i84i-i844  P- ; 
P.  Hildenfinger,  La  Jigure  de  la  synagogue  dans  Vart  du  moyen-âge,  REJ. 
47  (1904)  187-196  ;  Edm.  Le  Blant,  La  controverse  des  chrétiens  et  des  Juifs 
aux  premiers  siècles  de  VEglise,  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  1898.  281  ss.,  [résume  VAltercalio,  mais  ne  l'étudié  pas,  quoiqu'il 
ne  s'occupe  que  d'elle] . 

4.  Duarum  matronarum  vobis  censoribus  causam  videor  suscepisse  :  utraque 
negotia  magnis  lateribus  panditurus,  ut  quidquid  ex  judicio  vestro  veritas  ex 
postulnfa  diremerlt,  id  una  de  duabus  observel.  Idrirco  in  hoc  cœtu  vestro  jus 
rerito,  tabulas  olfero.  Lege  agatur,  quia  de  possessione  contentio  est  :  et  revolvere 
imperiali  sanctione  sententias  non  morabor.  ut  quidquid  veritatis  ordo  pers- 
pexerit,juxta  legem  divinitus  datam  consessus  vestri  senlentin  promulgetur.  Etc. 
PL.  42.  ii3i-  La  sentence  des  censeurs  manque,  mais  on  la  devine.  [Ce 
procès  fictif  est  comme  l'aboutissant  de  la  polémique  sur  le  droit  d'béré- 
dité  du  christianisme  à  l'A.  T.,  cf.  supra  p.  44  note  2  et  surtout  Asterius 
d'Amasée  In  Ps.  5.  Hom.  17  ÇPG.  4o.  417)]- 

5.  Ecclesia...  nostra  mater familias. 

6.  ÇSynagoga)  mater  familias  etvidua.  —  Ce  n'est  pas  ici  l'endroit  desquis- 
ser  comment  la  littérature  chrétienne  personnifie  le  judaïsme  et  comment 
elle  désigne  la  Svnagogue  juive.  Mais,  peut-être,  la  situation  légah-  des  Juils 
se  manifeste-t-elle  aussi  dans  ces  qualificatifs.  La  condition  juridique  de  la 
Synagogue,  veuve  éplorée,  que,  sous  les  empereurs  chrétiens,  l'Eglise  écrase 
(voir  la  lampe  chréllenne  reproduite  par  Le  Blant,  /.  cit.),  est  toute  autre 
que  celle  de  la  svnagogue,  belle  femme,  vêtue  du  soleil,  avant  la  lune  sous 
ses  pieds  et  sur  la  tête  une  couronne  de  12  étoilrs  comme  VApocaly/ise,  1  2  •"•, 
décrit  la  svnagogue  jnivp  iv.elfanl  nu  monde  li-  christianismo  ÇcW  Ui-nan, 
L'Antéchrist,  4oOss.,  3"  éd.  1873  P.,  et  les  exégèles  sur  ['Apocalypse). 
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évangéliques.  L'Eglise  énumère  tous  les  malheurs  arrivés  aux  Juifs  et 
toutes  les  déchéances  qui  les  frappent,  la  Synagogue  se  défend  et  énumère 
à  son  tour  les  droits  dont  jouissent  encore  les  Juifs. 

Pour  la  première  fois  nous  rencontrons  dans  la  polémique  anlijuive 
une  énumération  complète  des  déchéances  légales  édictées  contre  les 
Juifs  et  des  droits  qui  leur  furent  encore  laissés.  Malheureusement,  nous 
en  profitons  fort  peu,  car  cet  écrit  arrive  à  une  époque  pour  laquelle 
nous  avons  les  excellents  renseignements  que  nous  donne  le  Code 
Théodosien. 

En  effet,  le  De  altercatione  n'est  pas  antérieur  au  v*  siècle  \  Anonyme, 
on  le  fit  circuler,  à  tort,  avec  les  œuvres  de  saint  Augustin.  C'est  l'ouvrage 
d'un  homme  de  lois.  L'argumentation  serrée,  pleine,  la  parfaite  con- 
naissance de  la  situation  juridique  des  Juifs,  l'absence  presque  entière 
de  discussion  théologique-,  montrent  suffisamment  la  main  du  juriste  ; 
on  n'y  sent  point  celle  du  théologien,  et  moins  encore  celle  d'Augustin  ^ 

C'est  aussi  comme  écrit  pseudo-augustinien  que  circula,  avec  le  pré- 
cédent, le  Contra  Judeos  Paganos  et  arianos  Sermo  de  Symboi-o*.  Ul- 
térieur à  VAltercatio^,  cet  écrit  est  purement  théologique,  il  ne  nous 


1.  Elle  est  antérieure  à  Odoacre,  car  on  y  parle  de  christicolas  imperatores 
et  d'une  façon  générale  de  V empereur,  cf. ,  p.  ex. ,  p.  précédente  note  4-  Pour  les 
motifs  dits  elle  ne  saurait  donc  être  du  vi^  siècle  comme  le  veut  Zôckler,  Der 
Dialng,  p.  12.  [Kûnstle,  dans  la  Literarische  Rundschau,  1900,  /.  cit.,  attribue 
notre  écrit  à  Grégoire  d'Elvire,  -|-  892  ;  Dom  G.  Morin  qui  adopta  d'abord 
cette  opinion,  /.  cit.  et  dans  la  Revue  d'histoire  et  de  litt.  religieuses,  5  (1900) 
i45-i6i,  se  rétracte  dans  \a  Revue  bénédictine,  17(1902)  2^3  ss.]  Mais,  elle  ne 
saurait  remonter  aux  premiers  empereurs  chrétiens  comme  le  veut  Le  Blant, 
/.  cit.  :  la  situation  juridique  des  Juifs  n'était  pas  à  cette  époque  aussi  mau- 
vaise qu'elle  l'était  quand  fut  écrite  VAltercatio.  Celle-ci  paraît  plutôt  supposer 
la  Novelle  III  de  Théodose,  de  l'an  438,  et  par  suite,  semble  composée  entre 
438-476.  Hauck  place  aussi  notre  AUercatio  a  la  fin  du  \^  siècle  (commu- 
nication faite  à  P.  Weber,  op.  cit.,  p.  28  note  4)- 

2.  Même  lorsque  les  arguments  théologiques  sont  employés,  il  leur  est 
donné  une  allure  juridique  qui  ne  manque  pas  d'intérêt. 

3.  Dans  ses  écrits,  S'  Augustin,  chaque  fois  qu'il  veut  montrer  la  déchéance 
des  Juifs  —  et  cela  lui  arrive  des  dizaines  de  fois  —  ne  sait  dire  qu'une  chose  : 
les  Juifs  sont  les  scrinarii  et  les  hbrarii  des  chrétiens  ;  tout  au  plus  men- 
tionne-t-il  l'interdiction  de  séjourner  à  Jérusalem,  Sermo  5.  5  ÇPL.  38-89. 
17)  et  peut-être  aussi  l'expulsion  d'Alexandrie  par  Cyrille,  Sermo  6.  3  (PL. 
38-39-  ^3).  Il  est  donc  loin  de  connaître  si  compltètement  l'arsenal  de  lois 
antijuives  comme  le  connaît  fauteur  de  VAltercatio. 

4-  PL.  42.  Il  17-1180;  cf.  Weber,  op.  cit.,  et  P.  Serpet,  Les  prophètes 
du  Christ.  Étude  sur  les  origines  du  théâtre  au  moyen-âge,  1878  P.  (extrait 
de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Chartes,  18G7  ss.). 

5.  En  tout  cas,  il  date  d'avant  600,  date  à  laquelle  disparaît  de  la  Gaule 
et  d'Afrique  l'arianisme  auquel  s'attaque  l'auteur  :  Hauck,  communication 
à  Paul  Weber,  op.  cit.  p.  4i  note  i.  Caspari,  Inqedruckte  Quellen,  p.  i52 
le  croit  du  6"  s.  et  composé  en  Afrique.  Dom  Morin,  Rev.  bénéd.  i3  (189O) 
342,  suppose  que  l'auteur  de  ce  sermon  est  Voconius,  cf.  supra  p.  65  ;  dans 
le  même  sens,  Ferd.  Kattenbusch,  Das  apostolische  Symbol.  Seine  Enlslehung 
sein  geschichtUcher  Sinn,  seine  ursprdngliche  Stellung  ini  Kultus  und  in  der 
Théologie  der  Kirche,  i.  189;  2.  l^b],  2  vol.    1894-1900  L.  ;  F.  Wiegand, 
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fournit  presqu'aucun  renseignement  sur  les  Juifs,  dont  il  s'occupe  c. 
xi-xii,  et  qu'il  veut  amener  à  la  vraie  foi  en  leur  démontrant,  par  des 
textes  de  l'A.  T.,  que  Jésus-Christ  est  vraiment  le  Messie  prédit. 

Ces  deux  écrits  eurent  une  curieuse  destinée.  Le  premier  à  cause  de 
sa  forme  même,  le  deuxième  à  cause  de  son  ton  déclamatoire,  se  prê- 
taient très  bien  à  des  représentations  scéniques  et  furent  le  point  de 
départ  du  développement  des  représentations  dramatiques  religieuses  du 
moyen  âge'. 

Une  place  à  part  dans  les  œuvres  des  Pères  de  l'Église  sur  les  Juifs 
doit  revenir  aux  écrits  suivants  qui  n'entrent  pas  précisément  dans  la 
littérature  polémique  antijuive,  mais  sont  plutôt  relatifs  à  des  affaires 
spéciales.  Ils  nous  donnent  des  dates  fort  importantes  sur  les  Juifs  de 
lEmpire  : 

Ep.  4o-4i  de  S' Ambroise  "  relatives  à  la  destruction,  par  les  chré- 
tiens, de  la  synagogue  juive  de  Callinicum.  Elles  sont  de  l'an  388^. 
L'une  est  adressée  à  l'Empereur  ïhéodose  pour  l'empêcher  de  punir 

Die  Stellung  des  apostolischen  Symbols  im  kirchlichen  Lehen  des  Millelallers 
p.  53,  1899  L.  (dans  StiuUen  zur  Geschichle  der  Théologie  und  der  Kirclie  de 
y.  Bonwetsch  et  R.  Seeberg,  t.  4)-  Mais,  c'est  là  une  simple  hypothèse  qui 
n'est  basée  sur  aucun  argument.  K.  Kïinslle,  Eine  Bibliothek  der  Symbole  und 
theologischer  Tractate  zur  Bekiimpfung  des  Priscillianismus  und  weslgotischen 
Arianismus  aus  dem  VI  Jahrliudert,  p.  70-72,  cf.  98,  igoo  Mainz,  (dans  For- 
schungen  zur  chrisilichen  Litteralur  und  Dogmengeschirhte,  hrsg.  von  A. 
Ehrhard  et  J.  P.  Kirsch  I  4)  croit  que  ce  sermon  a  été  composé  en  Espagne. 

1.  h'AUercatio  était  représentée  avec  un  soin  particulier.  On  satisfaisait, 
ainsi,  au  besoin  de  spectacles  qu'avait  le  peuple.  Ces  représentations  rempla- 
çaient les  fêtes  des  Saturnales  et  de  la  Libertas  decembris  chez  les  peuples 
romaniques  —  le  Julfest*et  la  fête  de  l'équinoxe  chez  les  peuples  germaniques  : 
à  la  place  de  la  lutte  entre  les  saisons  on  offrait  la  lutte  entre  la  Svnagogue 
et  l'Éiïlise,  ^^  eber,  op.  cit.  p.  36  ss.,  58  ss.,  61.  L'Altercatio  faisait  aussi  par- 
tie du  service  divin,  ^^  eber,  p.  38.  —  Le  Sermo  se  développe  et  se  transforme 
en  la  première  Légende  des  Prophètes  du  Christ.  Il  fit  aussi  partie  de  l'Office 
de  Noël;  voir  sur  cette  question  l'excellent  travail  de  Serpct.  [Cf.  aussi  F. 
Wiegand,  Das  Homiliarium  Karls  des  Grossen  auf  seine  urspriingliche  Gestalt 
hin  untersucht,  p.  19  et  9^  ss.,  1897  L-'  dans  Studien  zur  Gesch.  der  Théo- 
logie etc.  t.  IJ.  Comme. pendant  à  l'emploi  liturgique  de  VAllercatio  nous 
pouvons  citer  le  procès  entre  la  Svnagogue  et  l'Église  ancienne  dans  la 
«  Soghila  [multitudo  se.  stropharum]  sur  la  Synagogue  et  VÈglise  »  récitée 
dans  l'Église  syriaque  le  Vendredi  Saint,  publiée,  texte  et  traduction  alle- 
mande, par  Kirschner,  Alfabetische  Akrosticha  in  der  syrischen  Kirchenjjoesie, 
Oriens  Christianus,  6(1906)  1-69,  surtout  23-45,  dont  l'auteur  pourrait  bien 
être  Xarsès  (^  ôo~,  Duval,  Litl.  syriaque  ^,  p.  344),  cf.  Kirschner,  /.  cit.  p.  7  ; 
en  tout  cas  le  plus  ancien  ms.  la  contenant  remonte  au  10*"  s.,  cf.  ibid.  p.  6. 

2.  PL.  16.  1101-1121.  F.  Barth,  Ambrosius  und  die  Synagoge  zu  Calli- 
nicum, Theologische  Z.  aus  der  Schiceiz,  6  (1889)  65-86  (sans  importance)  ; 
G.  Rauschen,  Jahrbiicher  der  chrisilichen  Kirche  532-533,  1897  Fr.  i.  B. 

3.  G.  Rauschen,  op.  cil.  p.  533. 

*  Julfest.  fête  du  jourdc  l'an  germanique,  cclcbréo  en  février,  rapportccen  décembre 
pour  coïncider  avec  le  Noël  clirétieii,  cf.  Elard  Hugo  Mever,  Germnnische  Mythologie, 
^^  263,  2g3  pp.  iC)(5  ss.,  217  5s.,  i8qi  L.,  dans  Letirbacher  der  yermanischen  Philolo- 
gie, t.  I,  et  Wolfg.  Golther,  Handburh  der  germanischen  Mythologie ,  p.  58i  ss.,  iSgS 
L.,  où  l'on  trouvera  aussi  la  bibliographie  sur  le  Julfest. 
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l'évêque  qui  avait  ameuté  le  peuple  de  Callinicum  contre  les  Juifs  et 
lui  fit  incendier  leur  synagogue.  Quant  à  l'autre,  Ambroise  Técrit  à 
sa  sœur  et  y  résume  un  sermon  qu'il  avait  fait  dans  TÉglise  de  Milan 
en  présence  de  Théodose  et  relativement  à  la  même  affaire. 

Au  ton  éloquent  d'Ambroise,  emporté,  mais  sincère,  quoique  tra- 
versé d'accents  orgueilleux,  s'oppose  la  lettre  de  fourberie  onctueuse 
du  saint  personnage  que  fut  S'  Sévère  de  Mi>'orque  :  De  virtutibus 
ad  Judœorum  conversionem  in  Minoricensi  insula  Jactis\  C'est  une  sorte 
de  lettre  circulaire,  datée  de  l'an  4i8^,  par  laquelle  saint  Sévère  de  Mi- 
norque  raconte  comment  les  reliques  de  saint  Etienne^,  apportées  dans 
l'île,  opérèrent  des  miracles  qui  amenèrent,  les  coups  aidant,  la  conver- 
sion des  Juifs  de  l'île.  En  laissant  de  côté  les  légendes  qu'il  contient \ 
on  trouve  dans  cet  écrit  de  précieux  renseignements  sur  la  vie  des 
Juifs  de  Minorque  :  nous  avons  la  possibilité  de  jeter  un  regard  sur 
leur  situation  juridique,  économique,  sociale  et  morale. 


Nous  venons  de  passer  en  revue  les  écrits  contre  les  Juifs  et  de  voir  les 
différentes  formes  cju'avait  prises  la  polémique  littéraire  antijuive  des 
chrétiens.  Ces  formes  allaient  en  se  diversifiant  et  rendaient  acces- 
sible, à  des  catégories  plus  nombreuses  de  lecteurs,  la  littérature  anti- 
juive, car  les  nouvelles  formes  n'excluaient  pas  les  anciennes  pas  plus 
que  les  nouveaux  écrits  antijuifs  ne  chassaient  nécessairement  de  la 
circulation  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Ce  qu'il  nous  importerait  de 
savoir,  c'est  l'intensité  de  cette  circulation.  Nous  l'ignorons.  En 
échange,  nous  apprendrons,  en  étudiant  la  liturgie  chrétienne,  l'inten- 
sité de  la  polémique  antijuive  orale. 

III.   —  Droit  canon". 
Une  source  importante  pour  l'étude  de  la  situation  juridique 

1.  PL.  20.  731-746  =--  PL.  4i-  82  1-832.  —  Antonii  Roigii  Magonensis, 
De  sacris  apiid  minorem  Balearem  antisiitibus,  Severo  potissimum  atque  istius 
epistola  exercitatio,  et  in  eamdem  episiolam  animadversiones,  1787  Palma 
(introuvable);  Martinez  y  Romero,  La  convercione  milagrosa  de  los  Judios 
de  Menorca  acœcida  el  a  de  ^18  caria  latina  de  Severo,  su  obispo  en  aquella 
época,  fielmenle  tradacida  y  accompariada  de  su  correspondiente  apologia,  i856 
Madrid  (même  observ.). 

2.  Saint  Sévère,  PL.  20.  746  :  Hœc  beatiludo  vestra  die  quarto  nonaram 
Februalium  virtute  Domini  nostri  Jesu  Christi  arrepta,  octo  diebus  ab  eodem 
consummata  esse  cognoscaf,  post  Consulatam  domini  Honorii  undecimum,  el 
Constantio  iterum  viclore.  Elle  est  mal  conservée,  il  y  a  sûrement  lacune 
PL.  20.  736  (en  bas),  738  (en  haut). 

3.  Sur  VInventio  S.  Stepliani,  voir  la  bibliographie  dans  Dobschiilz,  Das 
Dcrr.  Gelas,  p.  3o2  note  4- 

4.  La  légende  n'empêche  pas  les  renseignements  sur  les  Juifs  d'être  véri- 
diques.  Attaquée  par  Graetz,  4^-  393  et  par  M.  Kayserling  Gesch.  derJuden  in 
Spanien  i.  107,  2  vol.,  18G1-67  B.  et  L.,  l'authenticité  de  la  lettre  est  à  juste  rai- 
son défendue  par  F.  Dahn,  Die  Kônige  derGern^anen,  6.  420,  1871  Wûrzburg. 

T).  J.  B.  Sigm-illpr,  Lehrhuch  des  kallwlischen  Kirchenrechts,  2^  éd.,  1909 
Fr.  i.  B.  ;  Tv  Fricclbrri;,  f^ehrhuch  des  kalliolischrn  und  evangelischen  Kir- 
chrnrerlils.  Ci''  éd.,   i()0'j  b.  ;  Jl.  Jordan,  /.  r'i.  —    Dans  1rs  doux  proniors 
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est  aussi  le  droit  canon.  Son  influence  sur  les  lois  des  empereurs 
est  grande  en  général,  mais  elle  l'est  surtout  sur  les  lois  contre 
ceux  d'une  autre  croyance,  partant  aussi  sur  les  lois  antijuives. 

La  principale  source  '  du  droit  canon  est  le  Nouveau  Testa- 
ment, —  si  celui-ci  ne  contient  pas  directement  des  dispositions 
légales  antijuives,  pourtant  il  les  inspire. 

La  PATRiSTiQUE  cu  général  est  une  autre  source  du  droit  canon  ; 
les  idées  des  Pères  de  l'Eglise  sont  formulées  en  articles  de  lois 
canoniques  par  les  auteurs  de  canons  :  individus^  ou  conciles. 

C'est  parmi  les  Pères  de  l'Eglise  qu'il  faut  chercher  les  anonymes  qui 
ont  composé  la  série  de  recueils  pseudo-apostoliques  suivants  ^,  rédigés 
tous  en  grec  :  la  Didaché  (ou  doctrine  des  douze  apôtres)  (Aioayr, 
-cojv  cwcsy.x  aTTCG-:; A(ov)  *,  à  la  fois  traité  de  morale  chrétienne  (c.  i-6)% 
recueil  liturgique   (c.   7-10)*^,   et  juridique,  fut   composée,  en   Syrie 

ouvrages  on  trouvera  la  liste  des  manuels  et  traités  sur  le  droit  canon.  Voir 
surtout,  pour  l'Occident,  Fr.  Maassen,  Geschichle  der  Quellen  and  der  Lilte- 
ratur  des  kanon.  Rechls,  1870  Graz  ;  pour  l'Egypte,  W.  Riedel,  Die  Kirchen- 
rechtsquelleii  des  Palriarchats  Alexandrien,  IQOO  L.  ;  pour  les  canons  syriaques, 
voir  la  bibliographie  dans  R.  Duval,  Litt.  syr.^  159-175. 

1.  Sur  les  sources  du  droit  canon,  Friedberg,  op.  cit.,  î;  /|,  p.  5  ss. 

2.  Pour  l'Orient,  voir  la  collection  de  J.  B.  Pitra,  Juris  ecclesiastici  Grœco- 
ruin  hisloria  et  monumenla,  2  vol.  i864-i868  R.  ;  F.  Nau,  Ancienne  liltéralure 
canonique  syriaque,  fasc.  II  :  Les  canons  el  les  résolutions  canoniques  de  Rabhoula, 
Jean  de  Telia,  Cyriaque  d'Amid,  Jacques  d^Edesse,  George  des  Arabes,  Cyriaque 
d'Anlioche,  Jean  III,  Théodore  d'A  ntioche  et  des  Perses,  traduits  pour  la  première 
fois  en  franc.  1906  P.,  (extr.  du  Canonisle  conteinpor.  1903-1900).  —  Pour 
l'Egypte,  W.  Riedel  op.  cit.  —  Pour  l'Occident,  Ecclesiœ  Occidentalis  monumenta 
juris  antiquissima,  éd.  C.  H.  Turner,  1899  ss.  Oxford  (en  cours).  —  Consulter 
les  indications  de  V.  Schultze,  Kanonen  und  Dekretensammlungen,  PRE.  10. 
1  ss.  Cf.  aussi  les  collections  des  canons  antérieurs  à  la  composition  du 
Corpus  juris  canon.,  énumérées  dans  SagmùUer,  op.  cit.,  ^  34,  p.  12/1  ss. 

3.  Cf.  Harnack  G  AL.  2,  2  p.  483-5  [7  ;  E.  Schwartz,  Lier  d.  pseudapos- 
tolischen  Kirchenordnungen,  1910  Strasb.  ;  J.  Maclean,  The  ancient  church 
orders,  1910  Cambridge;  H.  Jordan,  Gesch.  der  altchristl.  Litt.  345-359. 

4.  Edition  de  F.  X.  Funk,  Doctrina  duodccim  aposlolorum,  1887  Tub.  ; 
Idem,  dans  ses  Patres  apostolici  i .  2-37  ;  Harnack,  Die  Lehre  der  Zwulf  Aposlel 
1884  (réimpression  1893)  L.,  (TU.  II  1-2);  TD.  5.  Bibliographie,  dans 
Bardenhewer,  Patrol.  ^,  19-20. 

5.  Une  sorte  de  catéchisme  pour  les  catéchumènes.  Cette  partie,  croient  C. 
Taylor,  The  Teaching  of  ihe  twelwe  Apostles  with  illustrations  froni  Ihe  Tal- 
niwl,  1886  Cambridge  ;  Harnack  GAL.  2.  i  p.  428-438  ;  Harnack,  op.  cit, 
et  Die  Apostellehre  und  die  jiidischen  beiden  We(ie,  2''  éd.  189(5  L.,  serait  un 
remaniement  d'un  écrit  analogue  juif,  que  ce  dernier  savant  essaie  même  de 
reconstituer,  p.  57  ss.  Dans  le  même  sens,  K.  Kohler,  «  Didache  »,  JE.  4- 
585-588  ;  A.  Seeberg,  Die  Didache  des  Judentums  und  der  Lrchristenheit, 
1908  L.  ;  cf.  Schurer,  3.  180  note  80;  C.  Klein,  Der  atteste  jiidisch-christ- 
hche  Katechismus  und  die  jiidische  Propagandalitteratur  1909  B.  — En  sens 
contraire,  Bardenhewer  Patrol.^  r8  ss.,  et  les  auteurs  ({u'il  cite. 

6 .  Cf.  Schlecht ,  Die  Apostellehre  in  der  Liturgie  der  kalholischen  Kirche  1 90 1 
F.  i.  B. 
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probablement,  au  milieu  du  deuxième  siècle  *.  —  La  Didvscalie 
(«  ou  enseignement  catholique  des  douze  apôtres  et  des  disciples  du  Sei- 
gneur yy)',  composée^,  à  l'aide  de  la  Didaché  et  d'autres  œuvres  ancien- 
nes*, au  commencement  du  quatrième  siècle',  en  Syrie,  est  le  pre- 
mier recueil  de  règles  canoniques  ^  qui  nous  soit  parvenu  ;  pourtant, 
comme  il  est  compilé,  sans  beaucoup  d'adresse,  d'après  plusieurs  autres 
plus  anciens,  il  résulte  des  contradictions;  mais,  les  matériaux  contenus 
ne  sont  pas  moins  précieux,  seulement  la  critique  n'est  pas  encore  par- 
venue à  distinguer  exactement  les  sources.  —  Un  recueil  analogue, 
et  de  même  date,  mais  plus  réduit,  que  la  Didascalie,  est  la  Discipline 
EccLÉsiASTiQLE  DES  Apôtres  (ou  Cunous  ecclésiastiqucs  des  Apôtres), 
en  usage  dans  TÉglise  de  Syrie  et  d'Egypte.  —  La  plus  importante 
collection  de  droit  canonique  et  de  liturgie  de  l'ancienne  Eglise  sont 
les  Constitutions  Apostoliques  [ou  plus  exactement  les  Constitutions 
des  Saints  Apôtres,  oix-x'^x:  twv  icyi^v  àzc"CAojv]  *,  compilation  en  huit 


1.  Car  elle  met  à  contribution  VEpître  de  Barnabe,  ainsi  Harnack  et 
d'autres.  L'opinion  que  ce  serait  Barnabe,  ainsi  Funk,  Bardenbewer,  etc., 
qui  serait  tributaire  de  la  Didaché,  nous  paraît  mal  fondée.  —  Sur  les 
sources  de  la  Didaché,  voir  le  résumé  de  Harnack,  PRE.  i.  714-717. 

2.  L'original  grec  est  perdu;  nous  en  avons  seulement  une  traduction 
svrlaque  et  des  fragments  d'une  traduction  latine.  Éd.  du  texte  latin,  et 
traduction  latine  du  texte  syriaque,  dans  F.  X.  Funk,  Didascalia  et  cons- 
(itiitiones  aposlolorum,  2  vol.  1906  Paderborn.  Le  texte  syriaque  seul, 
en  traduction  française,  et  resp.  allemande,  dans  F.  Nau,  La  Didascalie 
traduite  du  syriaque,  1902  P.,  (exlr.  du  Canoniste  contemporain,  1901, 
1902)  et  2^  éd.  [revue  et  augmentée  de  la  traductoin  de  la  Didascalie  des 
douze  apôtres,  de  la  Didascalie  de  l'apôtre  Addaï  et  des  empêchements 
de  mariage  (pseudo)  apostoliques],  1912  P.,  et  H.  Achelis  et  J.  Flem- 
ming,  Die  àltesten  Quellen  des  orientalischen  Kirchenrechts.  Zweites  Buch. 
Die  syrische  Didaskalia,  1904  L.,  ÇTU.  20,  2).  Bibl.  dans  Harnack,  GAL. 
2.  2  p.  488-ÔOI. 

3.  Par  un  Juif  converti?  Cette  hvpothèse  d'Achelis,  op.  cil.  p.  384  ss., 
nous  parait  fort  vraisemblable. 

4.  N.  T.  ;  Ignace,  Ep.  ;  Justin,  Dialogue  ;  Évangile  apocr.  de  Pierre  ; 
SybilL  IV. 

5.  L'emploi  du  terme  «  Romains  »  dans  le  sens  de  «  chrétiens  »,  (ch.  26 
p.  iS"  trad.  Achelis  =  6.  19.  2  éd.  Funk)  date  le  document  au  plus  tôt  au 
commencement  du  iv*  s.  (cf.  infra  ch.  6  t.  2  p.  30  note  2). 

6.  C.  26,  concerne  spécialement  les  Juifs  et  les  judaïsants. 

7.  Pour  l'original  grec,  voir  les  éditions  de  la  Didaché  par  Funk  et  Har- 
nack (1887,  p.  5o  ss.).  —  Les  versions  coptes,  éthiopiennes  et  arabes,  avec 
trad.  angl.,  dans  H.  Horner,  The  Statutes  of  the  Apostles  or  canones  eccle- 
siaslici,  1904  Ld.  —  Harnack,  GAL.  i.  l\bi-^66  ;  2.  2  p.  484-488.  Biblio- 
graphie dans  Bardenbewer,  Palrol.^  i48  ss. 

8.  Ed  itions:  celle  de  Funk  citée,  supranote  2  ;  pour  d'autres  éditions,  voir 
Bardenbewer,  op.  cit.  32 1  ss.  Ajouter  :  C.  H.  Tuiner,  A  fragment  of  an  unknown 
lalin  version  oj  the  Apostolic  Constituiious,  (Book  VIII  /fi-end),  Journ.  of  theol 
Sludies,  i3  (1912)  492-010.  Études:  F.  X.  Funk,  Die  apostolischen  Kons- 
titutionen,  i8gi  Rottenburg  ;  P.  Drews,  intersuchungen  ûber  die  sogen. 
lilemenlinische  Liturgie  im  achten  Buch  der  apostolischen  Konstilutionen, 
190G  Tùb. 
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livres  ',  faite  en  Svrie,  au  commencement  du  cinquième  siècle.  L'avant 
dernier  chapitre  (47)  comprend  85  Canons  qu'on  appelle  Apostoliques  ' . 
—  Les  six  premiers  livres  des  Constitutions  apostoliques  ont  été 
remaniés,  à  leur  tour,  en  arabe  et  en  éthiopien,  et  forment  ce  qu'on 
appelle  la  Didascalie  arabe,  mesp.  éthiopienne^.  —  Le  huitième 
livre  des  Constitutions  apostoliques  est  à  la  base  de  toute  une  autre  série 
de  recueils  :  il  fut  excerpté  au  commencement  du  cinquième  siècle  par  un 
anonyme  et  forme  les  Constitltionesper  Hippolttum^.  Ce  résumé  servit, 
à  son  tour,  pour  la  composition,  vers  4ôo,  des  Constitutions  de  l'église 
égyptienne  ^  ;  le  Testament  de  Notre-Seig^eur'^  n'est  qu'une  amplifi- 


T .  Les  6  premiers  livres  sont  un  remaniement  de  la  Didascalie  (les  diffé- 
rences entre  les  deux  sont  mises  en  évidence  dans  l'édition  de  Funk)  ;  le  -" 
livre  est,  dans  sa  première  partie  un  remaniement  de  la  Didaché,  et  dans 
la  seconde,  c.  33-49,  ^^  recueil  de  formulaires  et  de  règles  liturgiques  pris 
probablement  à  des  œuvres  anciennes,  c'est  une  sorte  de  pontifical  (cf.  Vio- 
let, Hist.  du  dr.  civ.  franc  p.  43,  1900  P.)  ;  le  8*^  livre  est  encore  relatif 
à  la  liturgie  et  au  clergé,  et  à  la  fin,  c.  47  il  contient  85  «  canons  ecclésias- 
tiques des  saints  apôtres  »,  sur  lesquels  20  appartiennent  au  concile  d'An- 
tioche  de  34i,  d'autres  au  concile  de  Laodicée  38i  etc. 

2.  Ces  canons  sont  reproduits  aussi  dans  Hefele,  Hist.  des  conciles,  trad. 
Delarc,  1.  6i6-644  appendice. 

3.  Trad.  latine  dans  Funk,  Didascalia  et  Const.  apost.,  2.  i30-i36.  — 
Ne  pas  confondre  la  Didascalie  arabe  avec  la  Didascalie  tout  court. 

4.  Editions:  dans  les  éditions  des  œuvres  de  S  Hippolyte,  p.  ex.,  éd.  J.A. 
Fabricius,  et  dans  Pitra,  Juris  eccles.  Grxcorum  historia  et  monumenta,  i. 
45-75,  18G4  B..  —  F.  X.  Funk,  Das  achte  Bach  der  apostol.  Konstilutionen 
und  die  verwandlen  Schriften,  1893  Tùb.,  dont  nous  acceptons  les  conclu- 
sions. D'après  lui  la  date  décomposition  de  notre  ouvrage  est  vers  l'année  420. 
Harnack,  entre  autres.  Stud.  und  hrilken  66  (1893)  4o3-42,  soutient  que 
les  Constituliones  per  Hippolytum  datent  de  l'an  390  et  remontent,  non  au  8" 
livre  des  Constitutions  apostoliques,  mais,  à  un  ouvrage  plus  ancien  qui  a 
aussi  servi  de  source  à  celles-ci.  Cf.  la  bibliographie  sur  la  controverse,  dans 
Bardenhewer  0/).  ci7.  334:  ajouter  E.  Scbwartz,  i  her  die  pseudo-npostolischen 
Kirchen  rdnungen,  1910  Strasb.  (dans  Schriften  der  wissenscliaftlichen 
Gesellschaft  in  Strasshurg,  t.  6). 

5.  Le  texte  grec  original  ne  nous  est  pas  parvenu,  nous  n  en  avons  qu'une 
ancienne  traduction  latine,  fragmentaire,  éditée  par  E.  Hauler,  Didascaliae 
apostolorum  fragmenta  Veronensialatina  i.  101-131,  1900  L.,  et  des  versions 
coptes,  éthiopiennes  et  arabes  traduites,  en  allemand,  par  A.  Acbelis,  Die 
àltesten  Quellen  des  orientalischen  Kirchenrechtes,  i.  ig  ss.,  1891  L.  ÇTU.  6 
ss.)  et,  en  anglais,  par  Horner  op.  cit.  (cf.  p.  précédente  note  7)  et,  en  latin, 
par  Funk,  Didascal.  et  Constil.  Apostol.,  2.  97-1 19.  D'après  Acbelis,  les  Cons- 
titutions  de  CEglise  égyptienne  auraient  été  composées  vers  l'an  3oo,  et  ce  sont 
elles  qui  auraient,  au  contraire,  servi  de  sources  aux  Constituliones  per  Hippoly- 
tum, dans  le  même  sens  Harnack,  /.  cit.  iSous  avons  adopté  les  conclusions 
de  Funk,  op.  cit.  —  Sur  la  liturgie  de  ces  Constitutions,  voir  F.  S.  Funk, 
Die  Liturgie  der  àthiopischen  Kirchenordnung,  Theolog.  Quartalschrift  80(1898) 
5x3-547. 

6.  L'original  grec  est  perdu.  Nous  n  avons  complète,  qu'une  version 
syriaque,  éditée,  et  traduite  en  latin,  par  Ignat.  Epbrtem.  11  Rahmani, 
Teslamenlum  Domini  Xostri  Jesu  Christi,  1899  Moguntia;,  et  des  fragments 
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cation  et  un  remaniement  des  constitutions  de  l'Eglise  égyptienne 
faits  vers  la  fin  du  v*  siècle  '  ;  on  peut  dire  la  même  chose  des  Gaxones 
HippoLTTi^  (au  nombre  de  38)  compilés,  au  plutôt,  vers  la  même 
date^);  enfin,  les  5o  premiers  canons  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  hui- 
tième livre  des  constitutions  apostoliques,  furent  traduits  en  latin  vers 
Fan  5oo,  à  Rome,  par  Denis  le  Petit  (y  54o)*  d"où  ils  passeront  même, 
partiellement,  dans  le  Décret  de  Gratien. 

Les  CoNCiLES%  surtout,  ont  presque  tous  des  canons  antijuifs,  et 
ces  canons  nous  importent  d'autant  plus  que,  par  des  disposi- 
tions spéciales  de  l'empereur,  ils  avaient  quelquefois  directement 
force  de  loi®. 

Les  Papes,  quand  ils  commencèrent  à  prendre  la  place  pré- 
pondérante qu'ils  gardèrent  pendant  le  moyen-âge,  eurent  aussi 

de  versions  éthiopienne,  arabe  et  latine.  —  Etudes  :  F.  X.  Funk,  Das 
Testament  unseres  Herrn  und  die  verwandten  Schriften,  1901  Mavence  (dans 
Forschungen  :ur  christl.  Litt.  und  Dogmengeschichte  2,  1-2).  Voir  la  biblio- 
graphie dans  Bardenhewer,  op.  cit.  p.  325. 

1.  Car  il  est  cilé  dans  des  écrits  de  la  fin  du  v^  s. 

2.  L'original  grec  est  perdu  ;  nous  n'avons  que  des  versions  éthiopiennes 
et  arabes  :  celles-ci  sont  traduites  en  latin  par  B.  D.  Y.  Hanneberg,  Canones 
sancti  Hippohti  arabice  e  codicibiis  romanis  cum  versione  lalina,  1870  Municli, 
dont  la  traduction,  corrigée,  est  reproduite  par  Acbelis  op.  cit.  (p.  précé- 
dente note  5),  I.  38  ss.  (et  d'après  celui-ci  par  L.  Ducbesne,  Origines  du 
culte  chrétien,  ô"  éd.,  p.  53o-5^9,  1909  P.)  et  en  allemand  par  W.  Riedel, 
Die  Kirchenrechtsquellen  des  Patriarchats  Alexandrien,  igS-aSo. 

3.  Ainsi,  Funk  op.  cit.  (p.  précédente  note  6)  p.  213-291.  x\chelis,  /.  cit., 
soutient  que  ces  canons  remontent  à  S'  Hlppolvte  qui  les  aurait  composés 
vers  2 T 8-221 ,  mais  qu'ils  auraient  été  interpolés  plus  tard  :  hvpothèse  fragile; 
car  les  interpolations  qu' Acbelis  est  forcé  d'admettre  comprennent  un  tiers 
de  l'ouvrage. 

4.  PL.  67.  139-148.  Voir  aussi  la  traduction  latine  ancienne,  éditée  par 
Turner,  citée  supra  p.  78  note  8. 

.3.  Mansi,  Q}nc.  —  C.  J.  Hefele,  Histoire  des  Conciles  d'après  les  docu- 
ments originaux,  Nouv.  trad.  fr.  faite  sur  la  2"  éd.  allem.  par  H.  Leclercq, 
1901  ss.jP.,  (5  vol.  parus).  Les  conciles  nestoriens  :  Synodicon  orientale  éd. 
et  trad.  fr.  de  J.  B.  Chabot  1902  P.,  (extr.  des  Notices  et  Extraits  des  mss. 
de  la  Bibl.  Nat.).  Cf.  P.  Yiollet,  Histoire  du  droit  français^,  p.  36  ss., 
1900  P. 

6.  Ainsi,  les  canons  du  i"  concile  de  Mcéc(325)  ont  force  de  lois  d'Em- 
pire, Eusèbe,  Vita  Constantini,  3.  17-19;  Rufin,  H.  E.  i.  d;  Socrate,  H. 
E.  I.  9.  Le  3e  concile  œcuménique  de  Constantinople  (38i)  est  approuvé 
par  Théodose,  C.  Th.  3.  6.  9.  Cf.  Socrate,  H.  E.  5.  8.  Le  3*  concile  œcumé- 
nique d'Ephèse  (43i)  est  approuvé  par  Théodose  II,  Mansi,  Conc.  5.  255, 
4i3,  920.  Le  4"  concile  œcuménique  de  Chalcédoine  (45 1)  est  approuvé  par 
Marcien,  Mansi.  Conc.  7.  475,  478,  498,  5o2.  [Car  si  tous  les  conciles  sont 
convoqués  par  l'empereur,  toutes  leurs  décisions  ne  sont  pas  pour  cela  des 
lois  d'Empire:  pour  qu'elles  le  deviennent  il  faut  une  approbation  expresse. 
Cf.  Mommsen  Dr.  pén.  2.  3o5  ss.,  et,  en,  dernier  lieu,  E.  Schwartz,  D«e  Con- 
zilien  des  IV  Jahrdunderts,  Historische  Z.  io4  (1909)  i-37,  surtout  p.  i4 
et  16  ss.]. 
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dans  leurs  actes  officiels*  à  s'occuper  des  Juifs.  Il  faut  surtout 
mettre  en  première  ligne  les  vingt-qualre  lettres  de  Grégoire  le 
Grand  réglant  différents  points  relatifs  à  la  situation  juridique 
des  Juifs".  Quoique  de  la  fin  du  vi*  siècle,  elles  nous  intéressent 
au  plus  haut  degré,  car  les  dispositions  qu'elles  contiennent 
sont  prises  en  conformité  avec  le  droit  romain  :  c'est  du  droit 
romain  appliqué  \ 

l\  .  —  Liturgie*  : 
L'étude  de  la  lituigie  '  est  d'un  intérêt  capital  pour  la  compré- 

1.  En  abrégé  —  avec  indication  des  sources  —  dans  Ph.  JafTé,  Rer^esta 
pontijïcum  romanorum  ab  condda  ecclesia  ad  anraim  p.  Chr.  n.  MCXVhl,  2* 
éd.  2  vol.  1880  L.  Sur  les  lettres  des  papes  en  général,  voir  Yiollet,  op.  cit., 
p.  38  ss.  Voir  aussi  le  Liber  Pontijîcalis,  qui  enregistre  les  faits  principaux 
des  papes  (éd.  citée  supra  p.  66  note  i).  (M.  Stern,  Urkundliche  Beilràge 
ûber  die  Slelhing  der  Pâpste  :ii  den  Jnden,  2  vol.,  i8g3-i8().T  Kiel,  ne 
concernent  que  le  moyen-âge). 

2.  Gregorii  I  papae  regislrum   epislularum,  éd.   Ewald   et   L.  Hartmann, 

2  vol.,  1887-1899  (}IGH.  EpistoUe,  I,  II).  Ep.  I,  34  (mars  agi);  l\b 
(juin  5gi)  ;  66  (août  ôgi)  ;  69  (août  ogi).  Il,  6  (sept.-oct.  ogi);  38  (juil. 
592).  lll,  37  (mai  093).  IV,  g  (sept.  093);  21  (mai  Sg^)  ;  3i  (juil.  5g4). 
V,  7  (oct.  5g4).  VI,  ag  (août  Sgô).  VII,  21  (mai  597)  ;  4i  (août  597). 
VIII,  23  (mai  ôgS)  ;  2.0  (juin  5g8).  IX,  38  (oct.  5g8)  ;  4o  (oct.  098); 
io4  (fév.  5gg) ;  igô  (juil.  099);  2i3  (juil.  599);  228  (août  5gg).     XIII, 

3  (sept.  6o3)  ;  i5  (nov.  602).  Celles  des  lettres  de  Grégoire  qui  sont  re- 
latives aux  Juifs  de  Sicile  sont  résumées  par  A.  Holm,  Gesrhichle  Siciliens 
im  Allertum,  3.  3io-3ii,  3  vol.,  1870-1898  B. 

3.  C'est  pour  avoir  méconnu  ce  fait  que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  conduite  de  Grégoire  envers  les  Juifs  virent  de  l'inconséquence 
dans  la  politique  du  pape  là  où  il  n'y  avait  qu'application  stricte  du  droit 
romain  :  protection  des  synagogues  juives  et  interdiction  d'avoir  des  es- 
claves chrétiens.  [Cf.  en  dernier  lieu,  F.  Gôrres,  Papst  Gregor  I  der  Grosse 
(5go-6o4)  und  das  Jiidenlum,  ZWTh.  5o  (1908)  48g-5oD]. 

4.  Nous  emplovons  ce  terme  dans  son  sens  le  plus  large  pour  désigner 
l'ensemble  des  usages  rituels  du  culte  chrétien  :  initiation  baptismale,  ser- 
vice divin,  ordre  des  fêles,  etc. 

5.  Parmi  les  anciens  ouvrages  qui  étudient  la  liturgie,  peuvent  encore 
rendre  des  services,  E.  Martène,  De  anliquis  Ecclesiae  ritibus,  3  vol.  1700- 
1702  Rotomagii  (l'édition  de  1 736-1 738  Milan-Anvers  en  4  vol.,  portant  le 
même  titre,  comprend,  en  outre,  De  anliquis  monaclioruin  rilibus,  paru  d'abord 
en  1690  Lvon,  et  le  Trartalns  de  anliqua  Ecclesiae  disciplina,  Y^arud'ahord  en 
1706  Lyon);  J.  Bingham,  Origines  ecclesiasticae,  on  the  antiquilies  of  Ihe 
Christian  church  1708  Ld.  ;  une  nouv.  éd.  2  vol.  1878  Ld.  ;  la  bibliogra- 
phie des  ouvrages  anciens  se  trouve  dans  F.  A.  Zaccaria,  Bibliolheca  ritua- 
lis,  notamment,  t.  2,  3  vol.,  1776-1781  R.  ;  parmi  les  ouvrages  modernes 
citons,  P.  Guéranger,  Inslilalions  litunjiques,  3  vol.  1840-1 85 1  P.,  2»^  éd. 
en  4  vol.  1878-1885  P.  ;  W.  Thalhofer,  Handbuch  der  halliolisrlien  Lilur- 
gik,  2  vol.  1889-1894  Fr.  i.  B.,  (avec  une  abondante  bibliographie 
ancienne  et  moderne)  ;  S.  Bàumcr,  Histoire  du  bréviaire,  trad.  fr.  par  R.  Biron, 

G 
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hension  des  rapports  entre  le  judaïsme  et  le  cliristiaiusme,  et, 
nous  le  verrons,  entre  les  fidèles  des  deux  religions. 

En  outre  des  sources  indiquées  au  paragraphe  précédent,  la 
lituro^ie  possède  une  littérature  spéciale  de  formulaires  et  de 
recueils,  auxquels  il  faut  ajouter  les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise 
sur  les  questions  liturgiques'. 

2  vol.,  iQoô  P.;  G.  Rietschel,  Lehrbucli  der  Liturgik,  i  vol.  1899-1908 
B.  ;  E.  C.  Achells,  Lehrbnch  der  praktischen  Théologie  t.  i'.  p.  420  ss.  =  t.  i*. 
p.  i85-ô32,  3  vol.  2'' éd.  1897,  3'' éd.  1911  L.  (la  S*' éd.  m'a  été  inaccessible)  ; 
L.  Duchesnc,  Origines  du  culte  chrétien.  Etude  sur  la  liturgie  latine  avant 
Charlemagne,  1888,  '^^  éd.  1909  P.,  (appréciable  pour  sa  clarté;  décrit  aussi, 
brièvement,  les  rites  orientaux)  ;  les  ouvrages  suivants  de  F.  Probsl  consti- 
tuent une  véritable  petite  encyclopédie  liturgique,  Drevier  und  Breuiersgebet, 
1868  Tûb.  ;  Liturgie  der  drei  ersten  christlichen  Jahrhunderte,  1870  Tùb.  ; 
Lehre  und  Gebet  in  den  drei  ersten  Jahrhuiulerten  1871  Tùb.  ;  Sakramente 
und  Sakramentalien  in  den  ersten  drei  Jahrhunderten,  1872  Tûb.  ;  Kirchliche 
Disziplin  in  den  ersten  drei  Jahrhunderten,  1873  Tûb.  ;  Katechese  und  Predigt 
vom  Anfang  des  IV  bis  zum  Ende  des  17  Jahrhunderts,  i884  Br.  ;  Geschichte 
der  katholischen  Katechese,  1886  Br.;  Die  àltesten  rômischen  Sacramentarien 
und  Ordines,  1892  Munster;  Liturgie  des  4-  Jahrhunderts  und  deren  Reform, 
1893  jNlûnster;  Die  abendlàndliche  Messe  voni  fiinften  bis  zum  achten  Jaltrhun- 
dert,  1896  Munster  ;  l'œuvre  la  plus  monumentale  qui  aura  été  faite  pour  la 
liturgie  est  le  DAC.,  en  cours  de  publication,  malheureusement  les  articles, 
de  valeur  inégale,  ne  brillent  pas  tous  par  leur  clarté  ;  des  articles,  nom- 
breux et  bien  ordonnés,  dans  le  Diction,  of  Christian  antiquities  de  VV.  Smith  et 
S.  Cheelham,  2  vol.  1876  Ld.  ;  et  pour  les  questions  importantes  dans  P/?£J.  ; 
comme  publication  périodique  il  faut,  en  outre  de  la  Revue  bénédictine,  citer 
en  premier  lieu  VOriens  cliristianus  ;  une  section  spéciale  est  consacrée  à  la 
liturgie  dans  le  Theologischer  Jahresbericht ;  P.  Lejay  a  passé  en  revue  les 
plus  importantes  publications,  relatives  à  la  liturgie,  dans  la  Revue  cVhistoire 
et  de  littérature  religieuses,  2  (1897)  91-96  ;  173-192;  277-288  ;  7  (1902) 
186-192  ;  27Ô-288  ;  354-377  ;  478-480  ;  54 1-564  ;  8  (1903)  495-5 12  ;  592- 
6o4  ;  9  (1903)  i64-2o4  ;  n  (1906)  368-384;  voir  aussi  le  relevé  de  F. 
Cabrol,  Introduction  aux  études  liturgiques,  1907  P.,  (titre  un  peu  trop  large, 
l'auteur  ne  s'occupe  que  de  la  liturgie  de  l'Occident  ;  en  outre,  la  couver- 
ture d'un  grand  nombre  d'exemplaires  porte  à  tort,  2*  édition).  —  Pour  les 
règles  monacales,  cf.  l'énumération  de  H.  Jordan,  Gesch.  der  altchristl. 
Litt.  p.  360-370.  —  La  publication  d'un  recueil  de  l'ensemble  des  textes 
liturgiques  a  été  récemment  entreprise  par  F.  Cabrol  et  H.  Leclercq,  Momi- 
menta  ecclesiae  liturgica,  1900  ss..  P.,  (ont  paru  t.  i,  i"^  partie;  5  ;  6)  pour 
le  moment  garde  encore  son  utilité,  J.  A.  Assemani,  Codex  liturgicus  ecclesiae 
iiniversae  in  quo  conlinentur  libri  rituales,  missales,  pontificales,  officia, 
diplycha...  ecclesiarum  occidentis  el  orientis  12  vol.,  1749- 1766  R.,  réim- 
pression 1900-1902  P.,  (cf.  la  table  du  contenu,  l'importance  et  la  critique 
de  l'édition  dans  L.  Petit,  «  Assemani  J.  A.  »,  DAC.  1.  2978  ss.).  —  Sur 
un  plan  différent  est  conçu,  comme  son  tilrc  l'indique  :  II.  S.  Daniel,  Codex 
liturgicus  ecclesiae  universae  in  epitome  redactus,  4  vol.,  1847-1 858  L.  —  Sur 
l'hymnographie,  voir  H.   Jordan,  op.  cit.  452-495. 

1 .  //  nous  faut  passer  en  revue  tous  les  principaux  documents,  même  lorsque 
nous  n'y  trouvons  rien  sur  les  Juifs,  parce  que  nous  avons  à  travailler  aussi 
avec  des  résultats  négatifs,  or  il  faut  au  lecteur  un  fil  conducteur  pour  pouvoir 
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1 .   —  Classement  des  sources  lilarfjiques. 

En  matière  liturgique  l'Eglise  n'eut  jamais  d'uniformité'.  Il 
nous  faut  donc  faire  un  classement  géographique  des  sources 
liturgiques. 

Nous  ne  comprendrons  pas  dans  ce  classement  les  œuvres  des  Pères 
de  iE(jUse  antérieures  au  quatrième  siècle,  qui  se  trouvent  dépouillées 
dans  la  première  partie  (seule  parue)  du  premier  volume  des  Monu- 
menta  ecclesiœ  litargica-,  ni  les  écrits  pseudo-apostoliques  que  nous 
venons  d'étudier  dans  le  paragraphe  précédent^  et  qui  présentent  déjà 
des  types  liturgiques  diilérenciés  selon  le  lieu  d'origine  de  ces  écrits'. 

ORIENT'.  Liturgie  syrienne^.  Pour  Vusage  de  J érusalem'  on 
trouvera  des  renseignements  abondants  dans  les   Catéchèses  de  Cyrille 

faire  une  incursion  sur  cette  terra  incognita  ([uest  (jéiièralcment  la  lilunjie 
pour  riùsforien  et  le  juriste. 

I.  Cf.  cependant  en  sens  contraire  Antoine  Arnauld,  E.  Renaudot,  et 
autres,  Perpétuité  de  la  foi,  5  tomes  en  6  vol.  1781-1782  P.,  (i'éd.  princeps, 
est  de  1664,  elle  devait  être  améliorée  par  la  suite,  1669  ss.,  171 1);  et  parmi 
les  modernes,  p.  ex.,  Probst,  Liturgie  des  4  Jalirit.  p.  3ig. 

•2.  Sectio  I  al)  aevo  apostolico  ad pacein  ecclesiae.  Voir  aussi  F.  E.  W  arrcn, 
The  liturtjy  and  ritual  of  the  Anti-Nicene  Cliurch,  1897  Ld. 

3.  Cf.  supra  p.  77  ss.  ;  le  classement  des  renseignements  litiugiques,  dans 
Maclean  op.  cil.  Çsupra,  p.  77,  note  3). 

l^.  Nous  avons  indiqué  le  lieu  d'origine  de  ces  écrits  supra  p.  78  ss.  — 
Nous  ne  citerons  pas  non  plus  les  canons  des  Pères  de  l'Église  (commodé- 
ment accessibles  dans  les  recueils  cités  supra  p.  77  note  2)  ;  ni  ceux  des 
Conciles,  (cf.  supra,  p.  80,  note  5)  que  les  spécialistes  devraient  cependant 
classer  séparément  comme  on  l'a  fait  pour  les  écrits  pseudo-apostoliques, 
cf.  note  précédente. 

5.  Editions.  Collection  des  recueils  liturgiques  :  E.  Renaudot,  Litur- 
(jiarum  Orienialium  Collectio,  2  vol.,  1710  P.,  réimpression  1847  ^^• 
(pagination  légèrement  dillérente,  nous  citons  d'après  I'éd.  171G  ;  cf.  A. 
Villien,  L'abhé  lienaudot,  essai  sur  sa  vie  et  sur  son  (cuvre  liturqique,  190^ 
P.,  p.  267  ss.,  ici  la  bibl.  moderne  sur  les  textes  publiés  par  Renaudot, 
ou  laissés  par  lui  en  ms.)  ;  la  publicalion  de  Renaudot  est  à  compléter  par 
Assemani  op.  cit.  ;  et  par  H.  Denzinger  (qui  a  mis  à  contribution  les  mss. 
non  publiés  de  Renaudot  et  autres),  Pitus  Orientalium,  (Jo])loruin,  Syrorum 
et  Armenoruin  in  administrandis  sacraïuentis.  Ex  Assenianis,  Renaudotio, 
Tromhellio,  aliisque  fontibus  etc.  2  vol.,  1 863-1 804  ^^  irceburgl  ;  F.  E. 
Brightman,  Litunjies  Eastern  and  Western,  vol.  1  (seul  paru)  :  Eastern 
Liturgies  1896  Oxford.  —  Étudks.  Cf.  J.  M.  Neale,  A  liistory  of  the  holy 
eastern  clnirch,  2''  éd.  1873  Ld.  ;  A.  Fortescue,  Tlie  orthodox  eastern  church, 
notamment  p.  98-131  ;  412-428,  1907  Ld.  et  Edimburgb. 

6.  Ducbesne  op.  cit.  t')4-09  ;  A.  Baumstark,  Eesthrevier  und  Kirclien- 
jahr  der  syrischen  Jakobiten,  1910  Paderborn  (dans  Studien  zur  Gescinchte 
und  Kultur  des  Altertums,  III,  3-Ô)  ;  et  la  bibliograpbie  dans  l'art,  de 
H.  Leclercq  cité  p.  suivante  note  9. 

7.  Cf.  Cyrille  Charon  (karalevsky).  Histoire  des  patriarcats  melkites 
^Alexandrie,  Anlioche,  Jérusalem^  depuis  le  schisme  monophysite  du  sixième 
siècle  jusrpi'à  nos  jours,  t.  3:  Les  Institutions,  Liturgie,  Hiérarchie,  fasc.  i, 
1909  ;  fasc.  2,  191 1  R. 
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de  Jérusalem  Ç-f  386)  ',  source  de  premier  ordre-  à  laquelle  on  peut  com- 
parer la  Perejrinatio  ad  loca  sancia\  d'ElhérieS  faile  entre  380-890^ 
Mais  l'œuvre  de  Cyrillea  pour  nous  une  importance  beaucoup  plus  grande, 
car,  en  outre  des  détails  sur  la  pratique  du  culte  chrétien  à  Jérusalem, 
elle  nous  fournit  un  modèle,  en  quelque  sorte,  universel,  de  la  méthode 
catéchétique  suivie  dans  le  monde  chrétien''.  D'un  intérêt  plus  restreint 
est  le  De  effectu  baptismi'  de  St.  Jérôme  de  Jérusalem  ^ 

L'usage  d'A  ntioche^  peut  être  étudié  :  à  l'aide  des  homélies  de  St. 
Jean  Chrysostome'",  prononcées  à  Antioche  ",  et  parmi  lesquelles  il 
faut  relever  surtout  les  Catéchèses  II  ad  illuminandos  '^,  de  Tan  388  ou 
38q'^,  celle  4  f/iVeo/)/?  y /05'*  et  celles  relatives  à  certaines  fêtes  chrétiennes''; 
dans  les  homélies  de  Sévère  de  Gabala'^etc.  Parmi  les  monophysites  : 

1.  L'édition  de  A.  A.  Toultée,  1-20  P.,  repioduito  PG.  33,  doit  encore 
être  consultée  à  cause  de  ses  notes  bien  faites;  Cyrilli  Hierosolymorum  Archi- 
episcopi.  Opéra  qaàe  supersnnt  omnia,  éd.  G.  C.  Reischl  (pour  le  t.  i)  et  J. 
Rupp  (pour  le  t.  2),  2  vol.,  1848- 1860  Munich. 

2.  Cf.  Probst,  Liturgie  des  4  Jahrh.  p.  82-106. 

3.  Éd.  parGeyer,  Itinera  Hierosolymitana,  35- 101  (^CSEL.  3^);  les  princi- 
paux renseignements  liturgiques  sont  reproduits  aussi  dans  Duchesne  op. 
cit.,  p.  ^96-029.  Voir  F.  Cabrol,  Etude  sur  la  Peregrinatio  Silviae,  les 
églises  de  Jérusalem,  la  discipline  et  la  liturgie  du  IV^  siècle,  1896  P. 

4.  Ainsi,  et  non  Silvie  ;  voir  M.  Férotin,  Le  véritable  auteur  de  la  Peregri- 
natio Silviae,  la  J^erge  espagnole  Ethéria,  Reu.  des  quest.  historiques  74 
(1903) 367-397. 

ô.  Cf.  note  précédente  et  la  bibliographie  que  cite  Bardenhewer  Pa/ro/.  ^ 
368  ss.  ;  ajouter  E.  ^^eigand,  Zur  Datierung  der  Peregrinatio  Aelheriae, 
BZ.  20  (191 1)  1-26  ;  A.  Bauinslark,  Das  Aller  der .  Peregrinatio  Aetlieriae, 
Oriens  Cliristianus,  nouv.  série,  t  (1911)  32-76. 

6.  La  comparaison  entre  les  Catéchèses  de  Cvrille  et  les  différentes  expla- 
nationesàn  symbole  (Cf. ,  p.  ex.,  plus  loin  p.  90  note  10;  p.  100  note  1 1)  est  très 
instructive  à  ce  point  de  vue,  mais  elle  n'est  pas  encore  faite  complètement. 

7.  PG.  4o.  859-866. 

8.  Cf.  supra  p.  59  note  6. 

9.  Cf.  A.  Gastoué,  (c  Antioche  (Liturgie)  »  DAC.  p.  2427-2431  et  la  biblio- 
graphie ajoutée  à  cet  article  par  H.  Leclercq  ibid.  243 1-2439  ;  ajouter  : 
Charon  oyj.  cit.  ;  A.  Fortescue,  «  Antiochene  Liturgy  »  Tlie  catholic  Encyclo- 
pedia,  i .  571-574. 

10.  Et  dans  les  autres  œuvres,  cf.  les  indications  dans  Brightman  op.  cit. 
I.  470-481.  Cf.  aussi  A.  Naegle,  Die  Eucharistielehre  des  hl.  Johannes  Chry- 
sostomns,  1900  Strasb.,  (dans  Strassburger  theologisclie  Studien  3.  4-5  ; 
cf.  p.  24  ss.  :  typologie  de  l'A.  T.  dans  Jean  Chrvsost.). 

11.  Voir  Brightman,  op.  cit.  i.  470-481,  cf.  aussi  Probst,  L//«r(/{e  des  4 
Jahrh.  p.  i56  ss. 

12.  PG.  49-  223-24o. 

i3.   Cf.  Bardeuhewer,  Patrol.-'-  3o4. 

i4.  Voir  éd.  Haidaicher,  Z.  f.  kalliolisrhe  Théologie  28  (1904)  168-193 
(manque  PG.) 

i5.  PG.  49.  347-418  ;  et  tout  le  t.  5o.  Cf.  Bardenhewer  Palrol.  ^  p.  3o5 
sousc  ei  d  ::=  Idem,  Gesch.  der  altkirchl.  Litt.  3.  34i-34a. 

16.  Severiani  sive  Seberiani  Gabaloruni  episcopi  Emesensis  Uomiliae  nunc 
primuin  editae  ex  antiijua  versione  armenn  in  latinuui  serinonein  translalae  pcr 
P.  J.  B.  Aucher  1827  Veneliis. 
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dans  les  hymnes  et  les  homélies  d'Isaac  d'Antioche  (fin  v^  siècle)':  dans 
les  homélies  de  Sévère  d'Antioche  (évêqne  de  5i2-jiSy-,  dans  son 
hymnaire,  le  '()y-w,yz:^,  et  dans  sa  récension  de  Tordre  du  ba[)tême 
attribué  à  Saint  Jacques  frère  de  Jésus-Christ^.  C'est  probablement 
aussi  d'Antioche  qu'est  Ps. -Denis  l'Aréopagite  (fin  v®  siècle)''  De  eccle- 
simtica  hierarchia^  (qui  entendait  ne  pas  prendre  parti  dans  les  que- 
relles monophysites). 

Comme  recueils  liturgiques  il  faut  citer  quelques  fragments  litur- 
giques, récemment  publiés',  la  Liturgie  grecque  dite  de  Saint 
Jacques^,  en  usage  dans  l'Eglise  officielle  d'Antioche,  et  la  Liturgie 
syriaque  de  Saint  Jacques^,  en  usage  chez  les  Jacobites  :  ces  deux 
liturgies  étant  presque  identiques  il  est  probable  qu'elles  furent 
déjà  en  usage  r^uand  se  produisit  le  schisme  jacobite,  c'est-à-dire  au 
\i^  siècle". 

Liturgie  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse  " .   —  On  trouvera  des 

1.  Isaaci  Aiitiorheni,  doctoris  SYrornm,  opéra  omnia,  éd.  et  trad.  latine 
G.  Bickel,  2  vol.,  1873-1877  Giessen.  ;  (une  éd.  plus  complète  de  P.  Bedjan 
1908  ss.  P.  ;  sans  trad.  latine  ;  inaccessible)  ;  C.  P.  Zingerle,  Leherund  ans 
Reden  von  zwei  SYrischen  Kirrheiiviitern  iiber  das  Leiden  Jesn,  Tlieolorjisclte 
Ouarinlsrhrift,  ôa  (1870)  92-1 14  (ces  hvmnes  manquent  dans  1  éd.  Bickel). 

2.  Ed.  et  trad.  par  Rub.  Duval,  Les  «  Hoiniliae  cathédrales  »  de  Sévère 
d'Antioche,  hom.  LU  à  LVII,  PO.  4-  1-94  et  par  Maurice  Brière,  hom.  LVIII- 
LXLX,  PO.  8.  21 1-396.  Les  homélies  ne  nous  sont  parvenues  que  dans  leur 
traduction  en  svriaque,  l'édition  que  nous  venons  de  citer,  est  celle  de  la 
traduction  faite  par  Jacques  d'Edcsse  en  701. 

3.  E.  ^^  .  Brooks,  TIte  hymns  of  Severus  and  others  in  the  syriac  version 
of  Paul  of  Edessa  as  revised  by  James  of  Edessa,  PO.  6.  1-179;  7-  ôgS-SoS  : 
das  fjleichwohl  als  das  atteste  uns  bekannte  offizielle  Kirchengesanghuch  nicht- 
biblischen  Inhalts  in  der  gesammten  Breviergeschichte  eine  Epoche  ersten  Ranges 
bezeichnet,  Baumstark  Festbrevier,  p.  l\h.  Cf.  A.  Baumstark,  Das  Kirchen- 
jahr  in  Antiocheia  zwischen  5i2  und  5i8,  RQ.  11  (1897)  3i-60  ;  i3  (1899) 
3o5-323. 

4.  Assemani,  Codex  liturg.  2.  26i-3oo  ;  3.  160-174  =  Denzinger,  Ritus 
oriental,  i.  3o2-3o9. 

5.  Voir  BardenheAver,  Patrol.^  p.   464  ss.,  et  la  bibliographie  qu'il  cite. 

6.  PG.  3.  369-084.  Cf.  aussi  Sliglmavr,  Die  Lehre  von  den  Sahramenten 
und  der  Kirche  nach  Pseudo-Dionvsius,  Z.  f.  knthol.  Théologie  22  (1898) 
246-3o3. 

7.  Ign.  Rahmani,  Vetera  documenta  liturgica,  1908  L.,  dans  ses  Studia 
syriaca  t.  3. 

8.  Biightman  op.  cit.  1.  3i-68  (le  plus  ancien  ms.  ne  remonte  pas  au 
delà  du  10"  s.,  Brightman  ihid.  p.  xlvui  ss.). 

9.  Brightman  op.  cit.  i.  69-1  10  (le  plus  ancien  ms.  est  du  8*^  s.,  Brightman 
ibid.  p.  Lv  ss.) 

10.  Il  y  a  encore  toute  une  série  de  liturgies  syriaques  portant  dilTérents 
noms  (presque  toutes  traduites  en  latin  par  Renaudot  op.  cit.)  el  qui  sont 
encore  plus  récentes  que  celle  que  nous  mentionnons,  voir  leur  énuméra- 
tion  dans  Brightman  op.  cit.  p.  lviii. 

11.  Cf.  Probst,  Liturgie  des  4  Jahrh.,  p.  3o8  ss.  ;  Duchesne  op.  cit.  p.  69- 
70;  H.  Jenner,  «  Syrian  Rite  :  East,  also  knoivn  as  tlie  Chaldean,  Assyrian  or 
Persian  Rite  »,  The  catlwlic  Encyclopedia  i4  (1912)  4i3-4i7  (ici  la  biblio- 
graphie); A.  Fortescue,  «  Syrian  Rite,   West  »,  ibid.  4 17-4 19- 
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renseignements,  et  des  explications  fort  intéressantes,  sur  les  usages 
liturgiques  de  ces  contrées,  dans  les  homélies  d'Apliraate  '  et  dans  les 
œuvres  de  S'  Ephreni",  surtout  dans  ses  hymnes  et  sermons^.  Après 
ces  auteurs,  il  faut  distinguer  entre  les  écrits  émanant  d'écrivains 
monophysites  et  d'écrivains  nestoriens.  —  Monophy sites:  Jac- 
ques de  Saroug  (-{•52i)^  nous  a  laissé  une  liturgie ',  une  récension  de 
Tordre  du  baptême  attribué  à  S'  Jacques  frère  du  Seigneur  ^,  six  homé- 
lies festives",  et  une  grande  quantité  d'homélies  métriques^  Philoxène 
évêque  de  Mabboug  (-j-  523)''  composa  trois  anaphorae '",  des  prières 
eucharistiques '',  fit  une  récension  de  l'ordre  du  baptême'^  et  un  Traité 
sur  la  Trinité^^.  —  Nestoriens  :  Narsès  (-|-  5o2)  important  pour  ses 
homélies,  dont  quelques-unes  sont  relatives  à  la  liturgie'*,  mais  surtout 
pour  ses  hymnes'^  entrés  en  grande  partie  dans  le  service  divin,  et 
qui  Font  fait  surnommer  «  La  harpe  du  Saint-Esprit  ».  Hannana 
d'Adiabène  Ç-f  après  690),  traités  sur  le  Vendredi  d  or  et  sur  les  Roga- 
tions^'^. Isaïe  I  (Jésuyab)  d'Arzoun  (ySgB),  Questions  sur  les  mystères^'. 
Comme  recueils  liturgiques '\  citons  l'ordo  baptismal  des  Nestoriens, 
que  la  tradition  fait  remonter  à  Addée  (Judas  Thaddée)  et  à  Maris, 
mais  qui  dans  sa  forme  primitive  n'est  guère  antérieur  au  vi®  siècle  : 
nous  ne  l'avons  que  dans  la  forme  remaniée  que  lui  donna  Isaïe  III 

1.  Voir  ci-dessus  p.  09  note  8. 

2.  Voir  ci-dessus  p.  61  note  4-  Cf.  Probst,  Lilunjie  des  4  Jahrh.  p.  809  ss. 

3.  S.  Ephraemi  Hymni  et  Serniones,  éd.  et  trad.  latine  par  Th.  J.  Lamy. 
/(.  R.  Duval,  Lilt.  syr.^  'ibi-3^'i  ;  Abbeloos,  De  vita  et  scrlptis  S.  Jacobi 

1867  Louvain. 

5.  Traduite  dans  Renaudot,  Litnrg.  or.  2.  356-366. 

6.  Assemani,  Codex  liturg.  2.  Sog-SSo;  3.  184-190=^  Denzinger  op.  rit. 
329-35 I. 

7.  Traduites  en  allemand  par  Zingerle,  Seclis  Iloiuilien  des  li.  Jacob  von 
Serug  1867  Bonn. 

8.  Voir  les  éditions,  dans  Duval  op.  cit.  p.  354  note  i  ;  une  traduction  an- 
glaise a  paru  dans  la  Downside  reuiew,  1908.  282  ss.  (inaccessible)  ;  P.  Zingerle, 
Proben  syriscJier  Poésie  ans  Jakob  von  Sarag,  ZDMG.  12  (i85S)  117-131; 
i3(i 85g)  44-58;  14(1860)6-9-691  ;  1 5  (1861)639-647;  20(1866)  5 1 1-626. 

9.  Duval  op.  cit.  p.  354-356. 

10.  Dont  deux  en  traduction  latine   chez  Renaudot,  op.  cit.  2.  3oo-3o9. 

11.  Non  encore  traduites  (inaccessibles). 

12.  Même  observation, 

i3.  Philoxeni  Mabbugensis,  Trartatns  de  Triiiitate  et  Incarnatione,  éd.  et 
trad.  lat.  de  A.  Vaschalde  (dans  Corpus  Scriplonnu  christianorum  orienta- 
lium,  curantibus  J.-B.  Chabot  etc.  Scrijitores  Syri.  Séries  Secunda  t.  27). 

i4-  Elles  sont  facilement  accessibles  dans  The  litunjical  homilies  of  Narsai, 
Iranslated  by  R.  H.  Connoly  witli  an  appendix  by  Edni.  Blshop,  1909 
Cambridge  ÇTexts  and  Studies,  t.  8). 

i5.  Syrisclie  Wechsellieder  von  Narses,  hrsg.,  ûbersezt  und  bearbeitet  von 
F.  Feldmann,  1896  L.  ;  Narsai,  lloinilia'  et  Carmina,  éd.  et  trad.  lat.  de  Min- 
gana,  2  vol.,    1905  Mossoul.    Cf.   aussi   Oriens  Chrislianns,  5.    85-120  ;    6. 

71-99-. 

16.  Ed.  et  trad.  de  Addaï  Scher,  1911  P.,  dans  PO.  7.  62-87. 

17.  Ibid. 

18.  Cf.  sur  la  liturgie  moderne  des  Nestoriens,  G.  Percy  Badger,  The  Nesto- 
rinns  nnd  their  Pitnals,  a  vol.  i85a  Ld, 
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(Jésuyab)  d'Adiabène  (y  660)'.  —  Pour  le  service  de  la  messe  :  une 
anaphora,  en  syriaque,  du  ^^*  siècle'.  De  beaucoup  postérieures  à  cette 
date  sont,  sous  leur  forme  actuelle,  les  liturgies  des  Saints  Addée  et 
Maris,  les  deux  anaphorae  de  Théodore  de  Mopsueste  et  de  Nestorius^ 
Liturgie  htzanti.ne  *  (de  Césarée  et  de  Constantinople).  Le  Discours 
catéchétiqae  de  Grégoire  deNysse'et  le  De  haptismo  du  même%  le  traité 
De  baptismo  de  Ps. -Basile  le  Grand',  les  homélies  de  Jean  Chrysos- 
tome  prononcées  à  Constantinople'^,  le  Traclatus  de  traditione 
missae  de  Proclos  de  Constantinople  (-  446)',  d'authenticité  douteuse'", 
la  Mystcifjofjia^^  de  MaximeleConfesseur '' et  sesscolies  sur  la  Hiérarchie 
ecclésiastique  de  Ps. -Denis  l'Aréopagite'  '.  —  Il  ne  faut  pas  oublier  le  grand 


1.  Une  trad.  anglaise  a  paru  dans  The  lilarqy  of  Adai  and  Mari  with  two 
additional  lilurqies  to  he  snid  on  certain  feasts  and  other  davs  and  the  order  oj 
baptism,  189.3  Ld.  ;  une  nouvelle  trad.  allemande,  avec  commentaire,  est  due 
à  G.  Diettrich,  Nestorianische  Taufliturfjie,  1908  Giessen. 

2.  Brightman  op.  cit.  r.  .0 11 -5 18. 

3.  Trad.  angl.  dans  Brightman  op.  cit.  i.  246-3o5.  (Cf.  aussi  les  observa- 
tions de  Fritzsche,  dans  son  éd.  des  œuvres  de  Théodore  de  Mopsueste,  repro- 
duites PG.  66.  7.V78). 

4.  En  outre  des  recueils  cités  supra  p.  81  note  5,  p.  83  note  5,  mentionnons 
le  recueil,  commode,  de  J.  Goar,  Ej/o/.o-".'jv  sive  rituale  fjrcecornm,  i6'i7  P- ' 
Brightman  op.  cit.  1.  p.  lxxxi-ci  ;  807-^.57;  voir  la  bibl.  dans  Krunibacher, 
Gesch.  derbyzant.  Liti.  p.  658  ss.  ;  cf.  Duchesneop.  cit.  p.  71-73;  jene  connais 
que  par  le  c.  r.  de  F.  C.  Conybeare,  Journ.  of  theol.  Slud.  6(1904)  i33-i35, 
la  Description  des  nus.  liturgiques  de  l'Orient  orthodoxe  par  A.  Dmitriewskv, 
2  vol.,  1895-1901  Kiew,  qui  édite  des  textes  anciens  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  Goar;  A.  Fortescue,  «  Constantinople,  The  rite  of,  (or  byzantine  rite)», 
Tlie  catholic  Encyclopedia  4  (1908)  3 12-820  (ici  la  bibliographie).  Pour  les 
hymnes  spécialement,  voir  les  recueils  de  W.  Christ  et  M.  Paranikas, 
Anthologia  rjraeca  carminum  Christianorum,  1871  L.  ;  J.  B.  Pitra,  Analecta 
sacra  spicilerjio  solesmensi  parata,  t.  i,  1876  P.  ;  P.  Maas,  FrCdibyzantinische 
Kirchenpoesie  I :  Anonyme  Hymnen  des  l  -VI.  Jahrhunderts  1906  Bonn,  dans 
Kleine  Texte  fiir  Vorlesunrjen  und  tbunqen  hrsg.  von  H.  Lietzmann  n°  52  '53  ; 
et  les  études  de  :  J.  B.  Pitra,  Hymnographie  de  T Église  Grecque  1867  R.  ; 
J.  L.  Jacobi,  Zur  Geschichte  des  qriechischen  Kirchenliedes,  Z.  f.  Kirchenge- 
schichte  5  (1882)  177-250,  (c.  r.  de  Pitra  Analecta);  E.  Bouvy,  Études  sur  les 
origines  du  rythme  ionique  dans  Vhymnographie  de  l'Église  Grecque,  1886 
?Sîmes;  la  bibliographie  que  cite  Rrumbacher,  op.  cit.  p.  658  ss. 

5.  Cf.  supra  p.  59  note  7. 

G.  PG.  46.  4 1 5-432.  —  Autres  indications  dans  Probst,  Liturgie  des 
4  Jahrh.  p.  124  ss. 

7.  PG.  3i.  i5t3-i628.  —  Cf.  d'autres  indications  dans  Probst,  l.  cit. 

8.  Cf.  les  renvois  dans  Brightman  op.  cit.  i.  53o-534  et  Probst,  Liturgie 
des  4  Jahrh.,  p.  202  ss.  Cf.  aussi  supra  p.  84  note  10. 

9.  PG.  65.  8'49-852  ;  trad.  allem.  dans  Probst,  Liturgie  des  4  Jahrh. 
p.  38o-382. 

10.  Cf.   Bardcnhewer,  Patrol.^  289  et  Gesch.  der  allkirchl.   Litt.   3.    i47 
note  3. 

1 1.  PG.  91.  657-718. 

12.  Son  activité  littéraire  se  place  sous  1  empereur  Héraclius. 
i3.  PG.  4.  ii5-i84. 
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hymnode  du  vi^  siècle,  Romanos',  qui,  peut-être,  d'origine  juive-,  n'en 
a  pas  moins  éternisé  une  bonne  partie  des  épithètes  antijuives  dans  ses 
hymnes  ^ 

Un  manuscrit  du  vni*  ou  ix*  siècle,  le  Barberiniis,  n"  77  ^,  nous  a  con- 
servé une  grande  quantité  de  prières  et  de  formules  liturgiques'  et  aussi 
trois  liturgies  eucharistiques*'  dont  une  seule  porte  un  nom,  celui  de  Saint 
Basile  '.  Dans  les  manuscrits  postérieurs,  et  dans  Tusage  actuel  de  TEglise 
orientale,  ces  textes  ont  subi  des  modifications,  et  les  deux  autres  litur- 
gies eucharistiques  portent  déjà  des  noms  :  l'une  s'appelle  liturgie  de 
Saint-Jean  Chrysostome^  et  l'autre  des  Présanctifiés.  La  liturgie  de 
S'  Basile,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Barborinus,  semble  à  plusieurs 
auteurs  Tœuvre  authentique  de  ce  Père  \  en  tout  cas,  vers  520  les 
moines  de  Scythie  reproduisent,  dans  leur  lettre  aux  évèques  africains 
exilés  en  Sardaigne,  un  passage  de  la  liturgie  de  Saint-Basile'";  celle 
dite  de  Jean  Chrysostome  n'appartient  sûrement  pas  à  ce  Père". 

La  LITURGIE  ARMÉNIENNE  '"  sc  rattaclie  à  la  liturgie  byzantine.  Son  par- 
ticularisme peut  être  étudié  dans  la  Discipline  ecclésiastique  d'Isaac  le 
Grand  (y  vers  !\\o)  '%  et  dans  les  homélies  de  Mesrop  '*  (y  /j'ii)-  Tous 

1.  Édition  de  Vûra,  Analecta  etc.,  i.  \-i!\\  et  de  Rrumbacher  dans  diffé- 
rents art.  publiés  dans  Sitzh.  MCinchen  i8g8.  1899.  1901.  190^.  1907;  cf. 
Krumbacher  art.  cités  et  Gesch.  der  byz.  Litt.  p.  663-671;  Bardenhewer 
Patrol.^  p.  486-^87  (ici  la  bibliogr.)  ;  P.  Maas,  Die  Chronologie  der  Hvmnen 
des  Romanos,  BZ.  lô  (1906)  \-l\!\. 

2.  Cf.  Maas,  /.  cit.  p.  3i  ss. 

3.  C'est  à  tort  que  Maas  soutient  le  contraire,  car  s'il  n'y  a  pas  dans  les 
hvmnes  de  Romanos  une  polémique  originale  jaillissant  d'une  haine  per 
sonnelle  du  mélode,  la  commémoration  des  crimes  juifs,  contre  le  Christ 
notamment,  ne  manque  pas. 

Ix-   Le  ms.  Barberinus  est  édité  par  Goar,  op.  cit. 

5.  L'ordo  baptismal  est  réédité  par  Dmtriewskv,  Description  des  mss. 
liturgiques  conservés  dans  la  bibl.  de  l'Orient  orthodoxe  t.  2,  1901  Kiev  (le 
litre  de  l'ouvrage  est  en  russe). 

6.  Rééditées  par  Brigbtmau,  op.  cit.  i.  307-407. 

-.  Cf.,  en  outre  des  éditions  citées,  PG.  3i.  1629- 1656  (alexandrine, 
grecque);  1607-1678  (copie)  et  la  trad.  allem.  de  Probst,  Liturgie  des 
4  Jnhrh.,  p.  388  ss. 

8.  Voir,  en  outre  des  éditions  citées,  PG.  63.  901-922;  trad.  allem., 
d'après  l'éd.  Goar,  dans  Probst.  Liturgie  des  4  Jahrh.  p.  4 10  ss. 

9.  ^  oir  Probst,  Liturgie  des  4  Jahrh.  p.  377-412  ;  cf.  aussi  124-106;  Bar- 
denhewer,  Patrol.''  2!\h  ss.;  Idem,  Gesch.  der  althirchl.  Litt.  3.  i46  ss.;  For- 
tescue  art.  cit. 

10.  Petrus  Diaconus,  De  incarn.  et gratia,  4  {PL.  62.  90). 

11.  Ainsi  la  majorité  des  auteurs,  voir  cependant  Probst,  Litun/ie  des 
4  Jahrh.  li\vi  ss.;  Fortescue,  art.  cité. 

12.  Cf.  Issaverdenz,  Rites  et  cérémonies  de  VEglise  arménienne  1876  Venise; 
F.  Nève,  L'Arménie  chrétienne  et  sa  littérature,  1886  Louvain  (s'occupe  plus 
de  liturgie  que  de  littérature). 

i3.  Trad.  angl.  de  F.  C.  Conyboare,  The  armenian  canons  of  S'  Sahak  Ca- 
tholicos  of  Armenia  (3go-4'^9  A.  D.),  The  american  Journal  of  Theology  2 
(1898)  838-848.  Ces  canons  contiennent  des  interpolations  du  ~''  s.,  Conv- 
beare,  /.  cil.  p.  828. 

i4-    B.  Welte,  Goriuns  Lebensbeschreibung   des    hl.    Mesrop,    i84i     Tiib.; 
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les  deux  sont  considérés  comme  les  fondateurs  de  la  liturgie  arménienne. 
Celle-ci,  dans  tous  ses  rites,  semble  pourtant  être  remaniée  ultérieure- 
ment. Le  plus  ancien  manuscrit  du  rituel  arménien  ne  remonte  pas 
au-delà  du  viii*  siècle  '. 

La  liturgie  égyptienne'.  —  Elle  peut  être  étudiée  dans  les  œuvres  des 
Pères  de  TEglise  égyptienne,  notamment  dans  celles  de  Saint  Athanase^ 
et  de  Saint  Cyrille'*,  mais  il  faut  avant  tout  avoir  recours  au  recueil  de 
prières,  l'Eucliologe,  dit  de  Sérapion  de  ïhmuis  (y  après  46o)'  mais 
qui  appartient,  probablement,  à  un  auteur  plus  ancien  ;  à  cette  œuvre  il 
faut  ajouter  des  fragments  liturgiques  sur  papyrus**,  et,  surtout,  le  papy- 
rus liturgique  de  Dêr-Balyzeh^. 

Les  liturgies  dites  de  S'  Marc,  grecque,  de  S'  Cyrille,  copte, 
de    Basile   et  de  Grégoire,  grecques    et   coptes**,    et   les  différents 

J.  M.  Schmid,  Reden  and  Lehren  des  hl.  Greijorliis  des  Erleurhters  Patriardi 
von  Arménien,  1872  Kegensb.,  (ces  homélies  appartiennent  à  Mesrop). 

1.  Édition  :  Rihiale  Armenorum  heing  the  administration  of  tlie  sacraments 
and  the  breviary  rites  of  the  Armenian  Churcli  together  with  the  greek  rites  of 
Baptism  and  Epiphany,  by  F.  C.  Conybeare,  and  the  East  Syrians  Epipha- 
nes  rites  translated  bv  A.  J.  Maçlean,  1900,  Oxford  (inaccessible).  La  litur- 
gie de  la  messe,  en  trac),  angl.,  dans  Briglitman  o/>.  rit.  i.  l\l2-ll'^~.  Sur  les 
hymnes,  cf.  Ter  Mikaëlian,  Das  armenische  Hymnarinm.  Studien  :ii  seiner 
geschichtlichen  Entwickeliing,  igoS  L. 

2.  Ducbesne,  Origines,  ^ô-Sa  ;  Brightman,  op.  cit.  i.  lxiii-lxxii; 
cf.  aussi  l'ouvrage  cité  Çsiipra  p.  83  note  7)  de  C.  Charon  ;  Th.  Scher- 
mann,  Mgyptische  Ahendmahlslitnrgien  des  ersten  Jaltrtausends ,  191 2 
Paderborn  (dans  Studien  :ur  Geschichte  und  Kultur  des  Altertums,  VI,  1-2)  ; 
Le  même,  Der  Aufhaa  der  âgvptischen  Ahendmahlsliturgien  vom  6  Jahrhun- 
dert  an,  Katholik,  1912.  I.  229-25^;  320-35^;  396-^17;  Le  même,  Die 
Abendmahlsliturgie  der  iXeophyten  nach  àgyptischen  Quellen  vom  2-6  Jahrhun- 
dert,  Z.  fiir  katholisclie  Théologie,  36  (19  [2)  464-^88. 

3.  Les  passages  relatifs  à  la  liturgie  sont  colligés  par  F.  Probst,  Liturgie 
des  vierten  Jahrhunderfs  und  deren  Beform,  p.  106-175,  et  Brightman,  op. 
cit.  I.  504-009.  Voir  la  liste  et  la  bibliographie  de  plusieurs  écrits,  d'authen- 
ticité douteuse,  sur  le  symbole,  la  foi  etc.,  et  De  virginitate,  PG.  28.  25  i- 
282,  qui  lui  sont  attribués,  Bardenhewer,  Patrol.^  2i3;  sur  le  symbole,  voir 
en  dernier  lieu,  G.  Morin,  L'Origine  du  symbole  d'Athanase,  Journal  of 
theological  Studies,   12  (1911)  161 -190;  337-359. 

4.  Surtout  ses  homélies  festives,  PG.  77. 

5.  Editions  :  G.  Wobbermin,  Altchristliche  liturgische  Stiicke  ans  der 
Kirche  .Egyptens  nebst  einem  dogmal.  Brief  des  Bischofs  Serapions  von 
Thmuis,  1899  L.  ÇTL'.  17,  3b);  F.  E.  Brightman,  The  sacramentary  of 
Sérapion  of  Thmuis,  Journal  of  theol.  Studies  i  (1899-1900)  88-1 13;  247-277  ; 
Funk,  Didoscalia  et  Constit.  Apostol.  3.  i58-i95.  Cf.  P.  Drcws,  Leber  Wob- 
bermins  altchristliche  liturgische  Stiicke  aus  der  Kirche  .Egyptens,  Z.  f.  Kir- 
chengeschiclite,  20(1900)291-328;  4i5-44i;  A.  Baum^iavk,  Die  A naphora 
von  Thmuis  und  ihre  Ueberarbeitung  durch  den  hl.  Sérapion,  HQ.  18  (1904) 
i23-i42;  Duchesne,  Origines,  ~h  ss. 

6.  Voir  l'énuméralion,  et  en  partie  la  reproduction,  dans  Schermann, 
sEgyptische  Abendmahlsliturgien,  p.  196  ss.  (prières),  sii  ss.  (hvmnes). 

7.  Der  liturgische  Papyrus  von  Dèr-Balvzeh,  eine  Abendmahlsliturgie  des 
Ostermorgens,  bearbeitet  von  Th.  Schermann,  1910  L.  (Tt .  36,  ib). 

8.  Ed.  des  textes  grecs  et  trad.  angl.  des  textes  coptes,  dans  Brightman, 
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rituels'  sont  des  monuments  postérieurs,  de  beaucoup,  à  la  période  que 
nous  étudions.  Cette  observation  s'applique  aussi  à  tous  les  documents 
liturgiques  de  l'Église  abyssinienne ^ 

Liturgie  AFRICAINE  ^.  —  A  partir^  du  iv*"  siècle  la  meilleure  source 
sont  les  œuvre  de  S'  Augustin  ',  surtout  son  De  calechizandis  riidibus'^, 
les  De  baptismo  libri  Vil  ,  De  fuie  et  symbolo^.  L  ne  série  de  lettres '"' 
et  sermons'":  parmi  ceux-ci  quelques-uns,  très  importants,  lui  sont  attri- 
bués à  tort"'^. 

Des  collections  de  formules  liturgiques  ont  été  faites  en  Afrique, 
mais  aucune  ne  nous  est  parvenue. 

op.  cit.  I.  II 1-188;  voir  la  bibliographie  par  H.  Leclercq,  en  appendice  de 
l'art.  d'x\.  Gastoué,  a  Alexandrie  Qiturgie)  y>,  DAC.  i.  !i93-iy.o4;  C.  Cha- 
ron,  op.  cit.;  A.  Fortescue,  «  Alexandrine  Litnrqv  »,  The  caiholic  Encvclop. 
I.  3o3-3o6. 

1.  Les  rituels  dans  Assemani  Codex,   1.  2.  3. 

2.  Trad.  par  Briglitman,  op.  cit.  i.  ï(J!^-2!^l\.  Cf.  Schermann,  .^ry.  Abend- 
mahlsUfur(iien,  p.  1-8  ss. 

3.  F.  Cabrol,  «  Afrique  Qiturqie  de  V^  »,  DAC.  i.  091-60-  (ici  la  biblio- 
graphie); ajouter  W  .  C.  Bishop,  The  African  Rite,  Joiirn.  of  theol.  Stiid. 
i3  (1912)  260-277  '  ^^-  «lussi,  pour  le  symbole,  Kattenbusch,  op.  cit.  i .  t34- 
102;  Probst,  Liturgie  des  4  Jahrh.  p.  272-307. 

4.  Les  ouvrages  de  Tertullien,  De  baptismo,  spécialement,  de  St.  Cvprlen, 
De  rebaptismate,  etc.  (sur  les  Testimonia,  cf.  ci-dessus  p.  .Ô7  ss.)  sont  excerp- 
tés  dans  Monum.  eccl.  liturcjica  1. 

5.  Cf.  en  outre  des  ouvrages  cités  dans  les  notes  ci -dessous  :  Probst, 
Liturgie  des  4  Jahrh.  p.  272-307  ;  J.  Hvmnien,  Die  Sakramentslehre  Augus- 
tins  (Dissert.)  igoô  Bonn  ;  M.  Blein,  Le  sacrifice  de  Veucharistis  d'après 
Saint  Augustin  Çihèse  F ac.  cath.)  1906  Lvon. 

6.  PL.  4o.  309-348. 

7.  PL.  43.  107-244,  cf.  PRE.  19.  4o8  ss. 

8.  PL.  4o.  181-190  =  C.S'£L.  4i.  3-3:2. 

9.  A  relever  surtout  £/j.  54-5Ô  ad  Januarium,  PL.  33.  199-223  =  CSEL. 
34.  i58-2i3. 

10.  Les  Sermons  catéchétiques  :  5;  9;  56-Ô9  ;  99;  109;  117;  12G; 
i32  ;  i3ô  ;  160;  174-176  ;  212-216;  227-228;  264;  3.12  (se  trouvent  PL. 
38-39),  et  un  Sermo  de  Symbolo  ad  catechumenos  (PL.  4o.  627-636).  Voir  un 
intéressant  rapprochement  entre  eux  et  les  catéchèses  de  Cyrille  de  Jéru- 
salem, fait  par  Weiss,  «  Katechumenat  »,  dans  F.  X.  Rraus,  Realenzyklopadie 
der  christlichen  Altertiimer,  2  vol.  1880-1886  Fr.  i.  B.,  2.  i39  et  i4i  ss., 
cf.  aussi  P.  Rentschka,  Die  Dekalogkatechese  des  hl.  Augustinus  (Dissert.) 
1904  Br.,  (l'ouvrage  complet,  paru  en  190a,  inaccessible)  ;  les  Sermons 
prononcés  à  l'occasion  des  fêtes  chrétiennes,  groupés  par  les  bénédictins 
sous  le  titre  Sermones  de  tempore  et  Sermones  de  sanctis,  Sermo  184-272  ; 
273-340  (PL.  38.  995-1484). 

11.  Surtout  (PL.  39)  Appendix  :  Sermo  1  i3  et  232  (Vigile  de  Thapse?); 
Sermo  237-239,  cf.  plus  loin  p.  100  note  i  i  ;  244,  264-2(")ô,  plus  loin  p.  98, 
note  2  ;  sur  le  Sermo  de  symb.  contra  Jud.,  cf.  supra  p.  74  ss.  ;  trois  Ser- 
mones de  symb.  ad  catech.  (PL.  4o.  6.i7-()58)  et  de  façon  générale,  voir, 
Kattenbusch,  op.  cit.  Index  s.  v.  Pseudo  Augustinus. 

12.  Cf.  aussi  Une  prière  inédite  attribuée  à  Saint  Augustin  dans  phisieurs 
mss.  du  De  Trinilate  qu'a  publiée  —  sous  le  titre  que  nous  venons 
d'indiquer  —  G.  Morin,  Rev.  bénéd.  21  (1904)  i24-i32. 
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OCCIDENT'.  Rite  ROMAIN \  —  D'intéressants  renseignements  litur- 
giques se  trouvent  dans  le  Commentarias  in  syinholum  apostoloruni  da 
llufin  (y^io)'.  [C'est  encore  au  rite  romain  qu'on  peut  rattacher  Nicé- 
tas  de  Rémésiana^  (vers  la  fin  du  iv^  siècle).  De  son  ouvrage,  Competen- 
tibus  ad  haptismum  instructionis  libellas  sex  ',  il  ne  reste  que  les  3"  et 
5*  livres,  ce  dernier  écrit  vers  3/5,  particulièrement  important,  porte 
aussi  le  titre  :  Explanatio  symboli  habita  ad  compétentes  *^''].  — 
On  recourra  aussi  avec  profit  aux  homélies  festives  du  pape  Léon 
le  Grand  (y  /i6i)*,  et  surtout  à  VEpislala  ad  Senarium  de  variis 
ritibiis  ad  baptismiim  pertinentibus^  de  Jean  Diacre  (vi'  siècle).   Les 


i.  Éditions.  Comme  collections  spéciales  de  l'ensemble  des  recueils  litur- 
giques occidentaux  —  et  non  de  toutes  les  œuvres  que  nous  citerons  —  il  faut 
mentionner  celle  de  ïiiomasi,  voir  plus  loin  p.  go,  note  4  et  celle  de  Mura- 
tori,  voir  p.  suivante  note  3.  —  Spécialement  consacrée  aux  hymnes  est 
la  collection  très  importante  des  Analecia  liymnica  Medii  .Evi,  éd.  par  Cl. 
Blume  et  G.  M.  Dreves,  53  vol.  parus  (en  cours)  i888  ss.,  L.  —  Études. 
Comme  études  11  faut  citer  en  premier  lieu  Duchesne  op.  cit.  p.  86  ss.  ; 
on  peut  aussi  avoir  recours  à  S.  Baumer,  Histoire  da  bréviaire.  Voir,  en 
outre,  la  bibliographie  dans  F.  Gabrol,  Introd.  aux  études  litiirg.  —  Sur  les 
hymnes  :  les  éditions  des  filial.  Iiymn.  sont  pourvues  d'études  généralement 
sûres;  voir  en  outre,  J.  Kayser,  Beitrdge  zur  Gescfdchle  and  Erklàrang  der 
alten  Kirchenliymnen,  le  t.  i,  porte  le  sous-titre  :  Mit  besonderer  Riicksicht 
auf  das  rômiscite  Brevier  et  le  t.  3  :  ivorin  die  Sequenzen  des  rôinischen  Mis- 
sale  besonders  berncksielitifjt  sind,  2  vol.  (le  t.  i  en  2"  éd.)  1881-1886  Pader- 
born  ;  cf.  aussi  S.  G.  Pimont,  Hymnes  du  Bréviaire  romain,  3  vol.  1874- 
1884  P.  ;  et  M.  Manitius,  Gesch.  der  cltristlich-lateinischen  Poésie  bis  zur 
Mille  des  8  Jahrlnmderls,  i8gi  Stuttgart;  H.  Leclcrcq,  «  Chant  romain  et 
Grégorien  »,  DAC.  3.  256-3i!  ;  le  dictionnaire  suivant,  dont  le  titre  pro- 
met beaucoup  plus  qu'il  ne  tient,  peut  rendre  des  services  pour  retrouver 
l'âge  des  hymnes  occidentaux  (mais  pas  de  tous,  malheureusement),  John 
Julian,  A  Diclionary  of  liymnologie  setting  forlli  llie  orujin  and  liislory  oj 
clirislian  liymns  of  ail  âges  and  nations  (la  i'^'^  édition  ajoutait  encore  wilh 
bibliographiral  and  critical  notices),  2*^  édit.  1908  Ld. 

2.  Duchesne  op.  cit.  p.  120  ss.  ;  cf.  aussi  A.  Baumstark,  Litnrgia  Romana 
e  lilurgia  dell'  Esarcato.  U  rito,  detlo  in  seguilo  Patriarrliino  e  le  origini  del 
Canon  Missœ  Romano  1904  R.,  cf.  aussi  le  c.  r.  critique  de  G.  Morin, 
Une  nouvelle  théorie  sur  les  origines  du  canon  de  la  messe  romaine,  Rev.  bénéd. 
21  (1904)  375-380. 

3.  PL.  21.  335-386.  Cf.  H.  Bruell,  De  Tyranni  Rujïni  Aquileiensis 
commentario  in  symbobwi  apostolorum,  2  brochures  (Progr.)  1872,  187g 
Marcodurl  ;  Kattenliusch,  op.  cit.  1.  60  ss.  ;  2.  433  ss. 

4.  Rémésiaua  eu  Mœsie  ;  [aujourd'huie  Palanka  en  Serbie]. 

5.  Gennade,  De  vir.  ill.  23. 

6.  PL.  02.  865-874;  réédité  dans  A.  E.  Burn,  .\iceta  oj  Remesiana,  his 
life  and  ivorks,  igo5  Cambridge. 

7.  C'est  peut-être  ^iicétas  l'auteur  du  Te  Deum,  cf.  G.  Morin,  Uanteur 
du  Te  Deum,  Rev.  bénéd.  7  (1890)  i5i-i5g;  Le  même,  Nouvelles  recherches 
sur  routeur  du  Te  Deum,  ibid.  11  (1894)  Vj-77  ;  337-345;  Le  même.  Le 
Te  Deum,  ibid.  24  (1907)  i8o-223. 

8.  PL.  54.  1-468,  et  les  Sermons  pseudo-léoniens,  ibid.  487-533. 

9.  PL.  09.  399-408. 
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différentes  innovations  liturgiques  des  papes  sont  consignées  dans  le 
Liber  Ponlificalis\  On  peut  étudier  Tordre  des  fêtes,  dans  le  rite 
romain,  d'après  deux  évangéliaires  du  vu''  siècle-. 

Rome  a  été  le  berceau  d'une  grande  quantité  de  recueils  litur- 
giquesMe  dates  différentes,  difficilement  déterminables.  Mentionnons  :  le 
Sacramentaire  léonien^,  recueil  liturgique  '  qui  ne  semble  pas  avoir 
pour  auteur  le  pape  dont  il  porte  le  nom**,  mais  ne  saurait  être  de  beau- 

1.  Voir  le  relevé  de  ces  renseignements  dans  Paul  Lejav.  Rev.  d'hisl.  et 
de  lit  t.  relui  ienses  i  (1897)  1 82-1 85. 

2.  G.  Morin,  La  liturgie  de  \aples  au  temps  de  Saint  Grégoire  d'après 
deux  évangéliaires  du  septième  siècle,  Rev.  bénédictine,  8  (1891)  ASi-ZigS  ; 
029-537. 

3.  Collection  de  l'ensemble  de  ces  recueils  :  L.  A.  Muratori,  Liturgia  romana 
vêtus,  tria  sacramentaria  complectens,  Leonianam  scilicet,  Gelasianum  et  anti- 
quum  Gregoriamim . . .  denique  accédant  Missale  Gothicam,  Missale  Francorum, 
duo  gallicana  et  duo  omnium  vetustissimi  Romanœ  ecclesise  libri,  2  vol.  1748 
Venise  ;  à  cette  édition  de  Muratori  se  réfère,  H.  A.  Wilson,  A  classified 
index  to  the  Léonine,  Gelasian  and  Gregorian  sacramentaries,  i8()2  Cam- 
bridge ;  pour  l'étude  des  mss.,  voir  L.  Delisle,  Mémoire  sur  d'anciens  sarra- 
mentaires,  dans  Mémoires  de  l'Institut  National  de  France,  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  32  (1886),  i'^'^  partie,  p.  57-^123. 

4.  Éditions  :  F.  et  Jos.  Bianchini,  dans  Anastasii  Bibliothecarii  de  viiis 
romanonun  pontifcum,  t.  4  p-  xii-lvu,  1735  R.  ;  cette  édition  est  reproduite 
dans  Muratori,  op.  cit.  i.  289-484.  L'ne  nouvelle  édition  a  été  publiée  dans 
S.  Leoni,  Opéra,  éd.  Ballerini,  2.  i-iOo,  3  vol.  17Ô3-1757  Venise,  et  répé- 
tée PL.  55.  2i-i56;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Ch.  L.  Fcltoe,  Sacra- 
mentarium  Leonianam,  1896  Cambridge.  — Études:  Duchesnc,  op.  cit.  i^']- 
i45;  F.  Prohsl,  Die  àltest.  rôm.  Sakram.,  p.  46-i43;  H.  Wilson,  The  metrical 
endings  of  the  léonine  sacramentary.  Journal  of  theological  Studies,  5  (1904) 
386-3g5  ;  6(1905)  381-391  ;  R.  Buchwald,  Das  sogenannte  Sacramentarium 
leonianam,  ]\'eidenauer  Studien,  2  (1908)  i85-252  (inaccessible);  M.  Rule, 
The  leonian  sacramentary  :  an  analytical  Study,  Journ.  of  theolog.  Stud.  9. 
(1908)  5 1 5-556;  10  (1908)  54-99- 

5.  Officiel  ou  privé?  D'après  Ballerini  /.  cit.  2  p.  vi  ss.  =  PL.  55.  i4ss., 
suivi  par  Duchesne,  op.  cit.  p.  i42  ss.,  et  d'autres,  cf.,  p.  ex.,  Bardenhewer, 
Patrol.^  p.  453,  le  recueil  serait  privé.  Mais  les  arguments  en  faveur  de 
cette  bvpotbèse  nous  semblent  sans  valeur  :  d'abord,  le  désordre  du  recueil 
(voir  les  exemples  cités  par  Duchesne  /.  cit.)  peut  très  bien  provenir  du 
copiste,  et  le  fait  que  le  recueil  ne  nous  est  parvenu  qu'en  partie  prouve 
sufliï^amment  que  sa  transmission  est  mauvaise  ;  deuxièmement,  le  contenu 
polémique  et  le  stvle  violent  de  certains  passages  (relevés  par  les  auteurs 
que  cite  Cabrol,  Inlrod.  p.  21  note  1,  et  par  Duchesne,  /.  cit.)  ne  sont  pas, 
comme  on  ledit,  «  évidemment  étrangers  au  stvle  officiel  de  l'Eglise  romaine  ». 
Et  c'est  encore  un  argument  de  simple  apologétique  quand  ou  ajoute  : 
«  On  a  eu  tort  d'écrire  de  pareilles  choses.  Qu'on  les  ait  recueillies  après 
coup  et  insérées  dans  un  recueil  de  textes  liturgiques,  c'est  une  maladresse 
que  l'on  ne  sera  pas  tenté  d'imputer  aux  chefs  de  l'Église  romaine  », 
(Duchesne  op.  cit.  p.  i44-  i45).  —  Nous  demanderons:  pourquoi  ne  pas 
croire  capables  les  chefs  responsables  de  l'Église  de  sorties  indignées,  et  en 
termes  crus,  contre  les  mauvaises  mœurs? 

6.  Le  sacramentaire  contient  une  oraison  composée  pour  l'anniversaire 
du  pape  Simplicius  (y483),   et  des  prières  où  il  est  fait  allusion  à  un  pil- 
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coup  postérieur  à  Léon  le  Grand  ;  il  date  au  plus  tard  du  vi"*  siècle 
—  en  tout  cas,  le  manuscrit  le  plus  ancien  est  du  vu*  siècle  K 
L'auteur  de  ce  recueil  y  a  inséré  un  nombre  très  grand  de  formules 
liturgiques  romaines  —  on  y  trouve  jusqu'à  neuf,  quatorze,  voire  vingt- 
huit  formules  difFérentes  de  messes  pour  la  même  fête,  comme  pour  la 
fête  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  —  qui,  chose  précieuse,  remontent 
en  majorité  au  iv^  siècle'.  Le  recueil  nous  fournit  ainsi,  pour  des 
études  liturgiques  comparées,  de  nombreuses  pièces  anciennes  ;  mal- 
heureusement les  plus  importantes  manquent.  En  effet,  sur  les  douze 
sections  qui  contenaient  les  services  divins  des  douze  mois,  trois  sont 
perdues,  et  précisément  celles  relatives  au  service  pascal  qui  nous  inté- 
ressent particulièrement.  Le  Sacramentaire  léonien  est  le  seul  recueil 
liturgique  de  date  ancienne,  purement  romain^,  qui  nous  soit  parvenu 
• —  tout  au  plus  pouvons-nous  ajouter  quelques  oraisons  de  type  léonien 
trouvées  par  M.  E.  Châtelain^.  Quant  au  Rouleau  de  Ravenne^,  qui 
contient  quarante  oraisons  de  type  romain,  sa  date  ne  peut  pas  être 
fixée,  il  peut  être  du  ix^  siècle  aussi  bien  que  du  vi'^'^.  Les  autres 
recueils   liturgiques   romains   ne    nous   ont   été    transmis   qu'avec   les 

lage  de  Rome  qui  semble  être  celui  de  Vitigès,  en  538,  voir  la  démonstration 
dans  Duchesne  op.  cit.  p.  i38.  Mais  il  se  peut  fort  bien  que  ces  prières 
soient  ajoutées  après  la  composition  du  recueil,  car  la  majorité  des  autres 
semblent  beaucoup  plus  anciennes,  voir  p.  suivante  notes  2  et  3.  En  tout  cas, 
notre  Sacrant,  ne  contient  rien  qui  puisse  lui  faire  donner  une  date  plus 
récente  que  le  6"  s. 

1.  Au  jugement  de  Delisle  op.  cit.  p.  G5. 

2.  «  Le  sens  donné  au  mot  conf essor,  et  surtout  la  mention  d'un  public 
païen  encore  nombreux  »,  de  même  les  allusions  aux  mœurs  d'ascètes  (cf. 
p.  précédente  note  5)  «  nous  reportent  plutôt  au  déclin  du  quatrième  siècle, 
au  temps  de  Damase  et  de  Sirice,  par  exemple,  alors  que  Rome  connaissait 
à  peine  les  couvents  d'hommes,  mais  voyait,  en  revanche  un  grand  nombre 
d'ascètes  isolés  »,  Duchesne,  op.  cit.  p.  i45.  D'autre  part  le  recueil  est  sû- 
rement antérieur  à  Grégoire  le  Grand  car  «  celui-ci  édicta  que  la  prière 
Hanc  igitur  oblationem,  au  canon  de  la  messe,  serait  désormais  terminée  par 
les  mots  diesque  nostros  in  ttia  pace  etc.  »,  or  la  prière  citée  se  retrouve  un 
certain  nombre  de  fois  dans  le  sacramentaire  léonien  et  elle  ne  présente 
jamais  de  finale  grégorienne.  Et  «  11  n'y  a  par  ailleurs  aucun  indice  des  temps 
postérieurs  à  Saint  Grégoire  »,  Duchesne,  op.  cit.  p.  i^o. 

3.  «  C'est  un  livre  entièrement  romain,  non  seulement  parce  qu'il  ne  con- 
tient aucun  mélange  d'éléments  gallicans,  non  seulement  parce  que,  dans 
les  prières  politiques,  il  mentionne  toujours  l'empire  romain  et  avec  un 
sentiment  très  vif  de  loyalisme,  mais  encore  parce  qu'il  nous  offre  à  chaque 
page  ces  attaches  topographiques  cjul  ne  permettent  pas  de  confondre  un 
texte  composé  pour  l'Eglise  locale  de  Rome  avec  un  texte  simplement  con- 
forme à  l'usage  romain  »,  Duchesne,  op.  cit.  p.  i^i. 

l\.  E.  Châtelain,  Introduction  à  l'étude  des  notes  tironiennes,  p.  2:îf) 
pi.  xHi,  igooP.  ;  l'écriture  est  du  septième  ou  huitième  siècle. 

.').  //  rotolo  opisto(jrnfo  del  principe  Antonio  Pio  di  Savoia,  éd.  par  Ceriani, 
i883  Milan,  reproduit  dans  Arcliivio  storico  tonibardo,  i88/j.    1-16. 

6.  Seule  l'écriture  sert  à  déterminer  sa  date.  C'est  sans  succès  que  F.  Ca- 
brol,  Autour  de  la  liturgie  de  Ravenne.  Saint  Pierre  Chrysologue  et  le  Rotu- 
lus,  Revue  bénédictine,  2?>  (1906)  ASg-Soo,  a  essayé  d'attribuer  à  Pierre  Chrv- 
sologue  la  paternité  de  ces  oraisons. 
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retouches  qu'ils  ont  subies  en  Gaule,  où,  introduits  successivement 
à  partir  du  v"  ou  \f  siècle,  ils  se  sont  mélangés  d'éléments  galli- 
cans. Ainsi  :  le  Sacramentaire  grégorien^  Il  comprenait  primitive- 
ment les  prières  et  le  rituel  en  usage  dans  l'Église  romaine  —  et 
remontant  en  partie  au  iv'^  siècle  —  recueillis,  et,  probablement,  rema- 
niés par  Grégoire  le  Grand".  Mais,  sous  sa  forme  actuelle  c'est  la  copie 
de  l'exemplaire  envoyé,  entre  784  et  791,  par  le  pape  Hadrien  à  Char- 
lemagne",  avec  les  additions  qui  lui  furent  faites  en  France.  Celles-ci* 
sont,  heureusement,  indiquées  par  l'auteur  qui  les  a  fait  a  précéder 
d'une  sorte  de  préface  explicative  et  d'une  table  des  pièces  ajoutées  "  » 
de  sorte  qu'elles  se  distinguent  nettement  du  sacramentaire  envové  par 
Hadrien.  Pourtant,  l'exemplaire  même  envoyé  par  Hadrien  ne  présen- 
tait plus  le  Sacramentaire  dans  la  forme  que  lui  donna  Grégoire, 
mais  contenait  des  parties  ajoutées  postérieurement  :  par  exemple  les 
messes  pour  la  fête  même  de  Grégoire  ou  pour  les  fêtes  qui  ne  furent 
introduites  dans  l'Eglise  qu'au  vu*  ou  vin*  siècle''.  Déterminer  les 
parties  postérieures  à  Grégoire  et  celles  qui  lui  appartiennent  c'est  là  un 

1 .  Édité  par  Hugo  Menardus,  Dlvi  Grerjorii pap^e  I. . .  Liber  Sacrainentorum 
iG^a  P.;  Muratori,  Liliirgia  romana  veiiis,  2.  i-5o8,  cf.  ci-dessous  note  5; 
l'édition  de  Ménard  est  reproduite  PL.  78.  25-582.  Études:  L.  Delisle,  o/j. 
cit.;  Duchesne  op.  cit.  120-126;  F.  Probst,  op.  cit.  296-299;  Ed.  Bisliop, 
The  earliest  roman  mass-book,  1894  (exlr.  de  la  Dublin  Review)  ;  A.  A^  ilmart, 
in  missel  grégorien  ancien,  Rev.  bénéd.  26  (1909)  280-800  (un  nis.  du 
Mont-Cassin,  du  7''  s.,  contenant  quelques  oraisons). 

2.  En  784  le  pape  Hadrien  désigne  nettement  Grégoire  (j-  6o4)  comme  en 
étant  l'auteur  (cf.  note  suivante).  Des  termes  qu'il  emploie  il  résulte  assez  clai- 
rement que  cette  désignation  est  traditionnelle,  or  la  tradition  n'avait  pas  à 
remonter  bien  haut  pour  être  dans  le  vrai.  D'ailleurs  rien  n'oblige  à  con- 
tester (avec  Mgr.  Duchesne  op.  rit.  p.  124  ss.,  t3o)  à  Grégoire  le  Grand  la 
paternité  du  sacramentaire  :  le  fait  qu'on  y  trouve  des  éléments  antérieurs  à 
l'époque  de  ce  pape  n'est  que  trop  naturel,  puisqu'il  s'agit  d'un  recueil. 
Quant  aux  additions  faites  au  sacramentaire  après  la  mort  de  Grégoire, 
devenues  nécessaires,  elles  ne  pouvaient  prendre  place  que  dans  le  recueil 
officiel  de  l'Eglise  de  Rome,  c'est-à-dire  précisément  dans  le  Sacramentaire 
grégorien. 

3.  Hadrien  à  Charlemagne  (lettre  écrite  entre  784-791,  voir  JafTé,  Re- 
gesta-  n°  2478;  PL.  98.  436  ss.  ;  MGH.  Ep.  Merov.  i.  626):  De  sacramen- 
torio  vero  a  sancto  disposito  predecessori  nostro,  deijluo  Gregorio  papa  : 
immixtum  vobis  emitleremus,  iain  pridem  Pauhis  grammaticus  a  nobis  eum  pro 
vobis  petente  seenndiim  sanctae  nostrae  ecclesiae  tradicionem,  per  loliannem 
monacltum  atque  abbatem  cioitatis  Ravennantium  vestrae  regali  emisimus  excel- 
lentiae. 

4.  Les  additions  sont-elles  prises  au  Sacramentaire  gélasien?,  voir  plus  loin 
p.  96  note  I.  D'après  Wilmart,  /.  cit.  p.  298  ss.,  elles  appartiendraient  au 
Sacramentaire  grégorien  dans  sa  forme  primitive. 

5.  Cf.  Duchesne  op.  cit.  p.  122  ss.  —  «  Dans  l'édition  de  Muratori...  une 
fâcheuse  transposition  de  texte  a  introduit  ici  quelque  confusion.  Les  pages 
189-240,  qui  appartiennent  évidemment  au  supplément,  devraient  venir 
après  la  page  272,  où  se  trouve  la  fin  du  Liber  sacramentorum  envoyé  par 
Hadrien,  et,  aussitôt  après,  la  préface  du  supplément  »,  Duchesne  op.  cit. 
p.  122  note  I. 

6.  Voir  l'cnumération  dans  Duchesne  oyj.  rit,  p.   i25  ss. 
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problème  encore  sans  solution'.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  recueil  est  en 
tout  cas  incomplet,  car  il  lui  manque  le  rituel  et  les  oraisons  pour  un 
grand  nombre  de  cérémonies  -,  par  conséquent  il  a  dû  être  supplé- 
menté  par  d'autres  textes.  C'est  donc  une  erreur  grave  que  de  le  con- 
sidérer comme  le  seul  missel  en  usage  dans  l'Eglise  romaine  à  une 
date  quelconque*.  —  Le  Sacramentaire  rjélasien'',  attribué  à  tort 
au  pape  Gélase',  est  un  recueil  plus  complet  que  le  précédent; 
«  il  nous  présente  sous  un  ordre  méthodique,  l'ensemble  de  la  litur- 
gie de  la  messe  et  les  principales  fonctions  ecclésiastiques  ))^  Dans  la 
forme  sous  laquelle  il  nous  est  parvenu,  c'est  une  adaptation  galli- 
cane, d'un  original  romain',  faite  au  plus  tard  au  vu*  siècle.  En  effet,  il 

1.  S'il  est  vrai  que  le  Sacramentaire  gré(jorien  représente  l'état  de  la  litur- 
gie romaine  au  temps  d'Hadrien,  il  y  a  néanmoins  beaucoup  de  probabi- 
lité pour  que  la  plus  grande  partie  des  pièces  remontent  au  temps  de  Gré- 
goire, d'autres  sont  même  antérieures  à  ce  pape,  cf.  p.  précédente  note  2. 
Je  crois  donc  que  ce  n'est  pas  éviter  l'équivoque,  mais  au  contraire  la  pro- 
voquer que  d'appeler  notre  sacramentaire,  contrairement  à  l'usage,  Sacra- 
mentaire d'Hadrien,  comme  le  fait  Mgr.  Duchesne  op.  rit.  p.  12G,  alors 
qu'Hadrien  lui-même  l'appelle  Sacramentaire  grégorien. 

2.  «  Peut-être  était-ce  un  exemplaire  spécial,  à  l'usage  du  pape:  il  con- 
tient en  effet  les  prières  que  le  pape  pouvait  être  appelé  à  prononcer  dans  la 
plupart  des  cérémonies  auxquelles  11  présidait  habituellement»,  Duchesne, 
op.  cit.  1 24. 

.^.  Duchesne  oyj.  cit.  p.  la/i-  Cependant,  Wilmart,  /.  cit.  p.  296  ss.,  croit 
pouvoir  reconstituer  le  contenu  du  Grégorien  qui  aurait  été  complet,  p.  298  : 
«  Assurément  le  Sacramentaire  d'Hadrien  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  ces 
richesses.  Quel  qu'ait  été  le  but  de  ce  pape,  l'exemplaire  qu'il  adressa  à 
Charicinagne  était  une  image  infidèle  de  la  tradition,  et  les  liturgistes  se 
sont  trompés  ici,  qui  ont  voulu  ramener  à  ce  type  amoindri  l'ancien  sacra- 
mentaire grégorien  ». 

4.  Editions  :  Tomassi  (Thomasi)  Codices  Sacramentoruin  nowjentis  annis 
vetustiores  1-262,  i8()0  K.  =  Idem,  Opéra  omnia  éd.  A.  F.  Vezzosi,  t.  6.  8-229, 
7  vol.  1748-1754  H.;  édition  reproduite  par  Muralori  op.  cil.  1.  485-7().S  ; 
et,  d'après  ce  dernier,  dans  PL.  74.  1050-1244  ;  H.  A.  Wilson,  Tlte(jelasiaii 
sacramentary,  liber  Sacramentoruin  Romanae  ecclesiae,  1 894  Oxford .  —  E]  t  u  d  c  s  : 
Duchesne  op.  cit.  p.  i26-i35;  Probst  op.  cit.  148-297;  S.  Bimmer,  Leher 
das  so(jenannte  Sacramentarium  gelasiamim,  Ilistorisches  Jahrbiirlt  i4  (1898) 
24i-3oi  ;  E.  Bishop,  The  earliest  roman  masshook,  Dnblin  Heview  1  i5  (1894) 
245-278;  F.  Plaine,  Le  Sacramentaire  gélasien  et  son  authenticité  sul)<;l(tntieUe, 
1895  Arras  et  P.,  (extr.  de  la  Science  catholique)  ;  P.  de  Puniet,  Les  trois 
homélies  catéchétiques  du  Sacramentaire  (jélasien  pour  la  Tradition  des  Evan- 
giles, du  Symbole  et  de  l'Oraison  dominicale,  1904-1900  Louvain  (cxlr.  de  la 
Rev.  d'histoire  ecclésiastique,  t.  V  et  VI)  (élude  et  édition  nouvelle  des  par- 
ties indiquées). 

5.  Cette  attribution  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  neuvième  siècle: 
si  elle  avait  été  antérieure  à  cette  date  l'auteur  gaulois  qui  a  pris  au  Sacra- 
mentaire gélasien  les  additions  qu'il  a  faites  au  Sacramentaire  grégorien 
nous  l'aurait  dit,  voir  Wilson  dans  son  édition  p.  xli,  cf.  Duchesne  op. 
cit.  p.  127  ss.  Le  ms.  du  Vatican  porte  seulement:  Liber  sacramentorum 
romanae  ecclesiae. 

6.  Cabrol,  Introd.  p.  28. 

7.  Voir  la  démonstration  dans  Dnchesne  op.  cit.  p.    i3a  ss. 
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était  en  usage  en  Gaule  avant  Tintroduclion  du  Sacramen taire  grégo- 
rien, car  c'est  à  lui  que  sont  empruntées  les  additions  laites  à  celui-ci', 
et,  d'autre  part,  le  plus  ancien  manuscrit-  est  «du  vu*  siècle  ou  du  com- 
mencement du  VIII*'  siècle  »  ''  —  l'original  lui-même  ne  peut  donc 
remonter  au  plus  tard  qu'au  commencement  du  même  siècle,  et  proba- 
blement plus  haut\  —  Le  Missalc  francorum'  est  un  recueil  liturgique 
romain*^  en  usage  en  Gaule'.  Il  nous  est  parvenu  dans  un  état  fragmen- 
taire ^.  Sa  date  ne  peut  pas  être  déterminée.  Le  manuscrit  est  du  vu*  siècle 
ou  du  commencement  du  viii*  ^  —  Les  Ordines  romani  '"  ne  sont  pas  des 
recueils  liturgiques,  mais  des  instructions,  pour  le  clergé  romain,  sur  la 
façon  et  l'ordre  dans  lequel  il  devra  célébrer  les  divers  rites  et  cérémonies 
liturgiques.  D'ailleurs,  parmi  ces  Ordines,  un  seul  remonte  à  l'époque 
que  nous  étudions,  c'est  le  vu*,  relatif  au  baptême,  et  qui  se  retrouve 
presque  intégralement  dans  le  Sacramentaire  gélasien.  —  he  Liber  diur- 
nu.ç"  contenant  le  rituel  des  ordinations,  consécrations  d'églises,  etc., 
dépasse  notre  époque  *^,  et  nous  n'aurons  pas  à  y  recourir. 

Le  rite  ambrosien '^,  —  en  usage  dans  lEglise  de  Milan  —  apparenté 
au  gallican  pur'\  peut  être  étudié  dans  les  œuvres  de  S'  Ambroise'", 

1.  Noir  supra  p.  g/j,  note  4- 

2.  C'est  le  ms.  3iô  du  fonds  de  la  Reine,  au  ^  atican. 
.3.  Delisle  op.  cit.  p.  G8  ss. 

4.  Duchesne,  op.  cit.  p.  i.3i  ss.,  énumère  les  fêtes  et  les  particularités 
rituelles  contenues  dans  notre  Sacramentaire  qui  n'ont  été  introduites  à 
Rome  qu'après  la  mort  de  Grégoire  le  Grand  (y  6oZ|),  et  tire  la  conclusion 
que  l'original  de  notre  Sacramentaire  ne  peut  pas  remonter  plus  haut  que 
cette  date.  Cette  argumentation  n'est  pas  convaincante  :  car  toutes  ces 
choses  peuvent  fort  bien  s'expliquer  par  les  retouches  postérieures  faites  à 
Rome,  voire  même  en  Gaule. 

5.  Editions  :  Thomasi,  Codices  sacrament.Y>.  3g8-/i3i  =:Thomasi,  Opéra 
omnia  éd.  Yezzosi,  t.  6.  34i-368;  Muratori,  Liturgia  rom.  vêtus  2.  66i- 
696;  répétée  dans  Mabillon,  De  liturgia  gallicana,  Soi-SaS  ;  dont  la  publica- 
tion est  reproduite  PL.  72.  3i~3-4o.  —  Études:  Duchesne  op.  cit.  p.  i36; 
Martin  Rule,  The  so-called  Missale  Francorum,  The  Journal  of  theological 
Studies,  12  (1911)  2i4-25o;  535-5-2. 

6.  «  Toutes  les  messes  de  ce  sacramentaire  sont  de  rite  et  de  style 
romain  »,  Duchesne  op.  cit.  p.  i36. 

7.  Mention  répétée  du  regnum  Francorum  à  la  place  d'imperium 
romanum. 

8.  Il  ne  contient  que  les  ordinations,  quelques  bénédictions  et  onze  messes. 

9.  Delisle  op.  cit.  p.  71  :  ms.  207  du  fonds  de  la  Reine,  au  Vatican. 

10.  Edités  par  Mabillon,  Musœum  italicum  t.  2.  1689  P.,  reprod.  dans 
PL.  78.  85i-i4o6;  cf.  Duchesne  op.  cit.  p.  147-102;  Probst,  op.  cit.  386- 
412;  J.  Kôsters,  Studien  zu  Mabillons  rômischen  Ordines,  1900  Munster 
i.  W.  (Dissert.  Fribourg,  Bade). 

I  1.   Liber  diurnus  romanorum  pontifîcum,  éd.  Th.  E.  Sickel,  1889  W. 

12.  G.  Morin,  Le  Libellus  svnodicus  attribué  par  Bède  à  saint  Grégoire  le 
Grand,  Rev.  bém'd.  11  (1894)  193-208,  cf.  ibid.  p.  271-273  attribue,  à  tort, 
l'œuvre  à  saint  Grégoire  le  Grand. 

i3.  P.  Lejay,  «  Ambrosien  (rit)  »,  DAC.  i.  i373-i443;  cf.  aussi  Probst, 
Liturgie  des  4  Jahrh.  p.  22G  ss. 

i4.   D'après  Duchesne,  op.  cil.  90  ss.,  il  en  serait  la  source. 

l5.  ^oi^  les  indications  dans  Probst,  Liturgie  des  4  Jahrh.  p.    226-271. 
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et  principalement  dans  son  De  fide\  dans  son  Liber  de  mysierlis',  et 
dans  ses  hymnes'',  de  même  que  dans  les  écrits  pseudo-ambrosiens  sui- 
vants :  De  sacramenlis  libri  VI'  et  Exhortatio  ad  neophylos  de  syin- 
holo':  dans  les  homélies  festives"  et  les  Sermones  (06-62)'  in  iraditione 
SYinboli  de  Gaiidence  de  Brescia  (y  /jay);  dans  les  sermons  festifs** 
de  Pierre  le  Chrysologue  ;  dans  les  trois  Tractatus  de  Baplismo',  le 
Sermo  (83)  de  Iraditione  symboli^"  et  les  sermons  festifs"  de  Maxime 
de  Turin  ;  dans  Explanatio  symboli  ad  initiandos  qui  se  trouve  parmi 
les  Sermones  dubii  de  Maxime  de  Turin  en  même  temps  que  parmi 
ceux  de  S'  Ambroise  '". 

[Aucun  des  recueils  liturgiques  du  rite  ambroisien  nest  antérieur 
au  x*^  siècle,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  les  citer  ici.] 

Rite  gallican'^.  Nous  fournissent  des  documents  liturgiques:  S'  Hi- 
laire  de  Poitiers  dans  ses  hymnes''  ;  Faust  de  Riez  (y  vers  ^Çjo),  dans 


1.  PL.  iC).  .S'4<,)-726. 

2.  PL.  r6.  '403-^26. 

3.  La  meilleure  édition  est  celle  de  I51ume  et  (î.  M.  Drevcs  (dans 
Annlecta  livnmica  inedii  a'i'i  t.  5o).  Pour  leur  commentaire,  voir  I.  Kayser, 
Beitrâ'je  :iir  (jescjàcjite  uiid  ErkhiruiKj  der  àlteslen  Kirchenliymnen,  a.  127- 
3^8,  2  vol.  18791881  L.  ^  oir,  A.  Sleier,  i  nlersuchungen  iiber  die  Echtheit 
lier  Ih'iniien  des  Amhrosiiis,  Jahrliiidier  Jiir  chssisclie  PluloUiifie,  Supple- 
mentband  28  (1908)  5Zi()-G()2,  cf.  la  bibliographie  dans  Bardenhewer  PalroL  ^ 
383. 

4.  /■*/-.  l'J.  h6')-!\^:>.  Cf.  Tli.  Scliermann,  Die  pseLido-aïuhrosianisehe 
Schrifi  De  snrrnmentis,  lîO.  17  (i9o3)  3(')-53,  235-255  (l'auteur  serait 
Maxime  de  Turin). 

5.  Éditée  par  C.  P.  Caspari,  i  iKjeilrm-kle...  Oiiellen  :ur  (ieseliiclile  des 
TaufsYinbols  inid  der  Glaubensreiiel,  2.  i32-i4o  =  Le  même,  Aile  iind  neue 
Oitellen  :ur  Gesrh.  186-195,  qui  l'attribue  à  Lucifer  de  Cagliari.  Cf.  Katlen- 
busch  op.  rit.   t.  202  ss.  ;  2.  !^'i~.  qui  l'attribue  à  Grégoire  d'Elvire. 

C).  Plusieurs  parmi  ses  liomélles  (.S^rmo  06-62,  PL.  20.  827-1002)  sont 
de  bons  exemples  de  la  façon  dont  on  enseignait  aux  fidèles  à  comprendre 
les  Écritures  Saintes;  cf.  (A.)  Jiiliclier,  «  Gaudentius  »,  (9),  /Ml'.  7. 
809-861. 

7.  PL.  02.  354-375.  Cf.  katlcnbusch  op.  rit.  2.  '|/i3  ss. 

8.  Serino  67  ss.  (PL.  52.  390-666). 

9.  PL.  57.  771-782. 

10.  PL.  57.  'i3i-44o. 

11.  Ilom.  1-82;  Senno  1-90,  PL.  57.  321-^32,  529-72(1.  Voir  aussi  les 
sermons '/^ /^nj/)orc  de  Ps. -Maxime,  PL.  b~.  843  ss. 

12.  PL.  17.  ii55-fi6o  =  PL.  57.  853-858.  Cf.  Caspari,  i'mjedruckte 
Ouellen  etc.,  2.  48-137  et  kaltenbusch  op.  rit.  i.  84  ss.  ;  2.  439  note  17. 

i3.  J.  Mablllon,  fJe  lilurgia  Galliraim  libri  III,  i685  P.,  (réimprimée  PL. 
72.  99-448);  J.  M.  Nealeand  G.  H.  Forbes,  Ancient  Liturgies  of  Ihe gallican 
(Jhurcti,  i855  Bruntisland;  Dellsle,  op.  cit.:  Duchesne  op.  cil.  90  ss.  ; 
H.  Jenner,  «  Gallican  Rite  »  dans  The  Catholic  Encyclopedia,  6.  3o7-365. 

i4.  Éditions  :  S.  Ililarii  Tractatus  de  inysteriis  et  Ilymni  et  S.  Silviœ 
Peregrinatio  ad  loca  sancta,  éd.  J.  F.  Gamurrini;  Cl.  Blume,  /.  cit., 
cf.  ci-dessus  note  3.  Études:  J.  Ravser,  op.  cit.  3.  52-88;  A.  J.  Mason, 
The  first  latin  rhrisliaii  poet.  Journal  of  tlieol.  Stud.  5  (1904)  4 '3-432,  cf. 
p.  636. 


gS  INTRODUCTION.     SECTION    I.     §    3 

ses  trois  homélies  De  symbolo  '  ;  Césaire  d'Arles  i~  5^3)  dans  ses  ser- 
mons De  sYinholo  -  et  dans  la  Rerjula  ad  monachos'' :  la  liegula  ad  mo- 
nachos  et  ad  virgines  d'Aurélien  (y  553)*;  et  surtout  VExposilio 
brei'is  antiquae  liturgiae  gallicaiiae  contenue  dans  deux  lettres  de  S' 
Germain  de  Paris  (y  576)%  et  dont  on  a,  à  tort,  contesté  l'authenticité''; 
De  cursibus  ecclesiasticis  de  S'  Grégoire  de  Tours"  ;  Venance  Fortunat, 
explication  du  Notre  Père**,  Expositio  symboli^  et  enfin  ses  hymnes  et 
chants  mêlés'"  :  en  outre,  et  avant  tout,  les  recueils  liturgiques  romains, 
étudiés  précédemment,  en  usage  en  Gaule,  et  les  recueils  gallicans  sui- 
vants, plus  ou  moins  purs"  :  LeMissale  gothicum  ''  est  en  général  gal- 
lican, mais  il  contient  aussi  des  formules  romaines*'*.  Il  y  a,  probable- 
ment, dans  notre  recueil  des  éléments  anciens,  mais,  sous  la  forme  dans 
laquelle  il  noiis  est  parvenu,  il  ne  peut  pas  être  antérieur  au  7*  siècle, 
car  il  contient  une  messe  en  l'honneur  de  Saint-Léger(Y  680)  —  De 
même  date  que  le  précédent,  est  aussi  \e  Missale  gallicanum  vetus^'*. 

1.  Deux  sont  éditées  par  C.  P.  Caspari,  Lngednickte  Quellen  zur  Ge- 
schichfe  des  Symbols,  2.  i83-2i3^Le  même,  Kirchenhistorische  Anecdota, 
1.  3i5-34i  ;  et  la  troisième,  par  Le  même,  Alte  and  neiie  Quellen  zur  Ge- 
schichte  des  Symbols,  25o-28i  ;  cf.  Kaltenbusch,  op.  cit.  i.  i58  ss.,  et  Bar- 
denhewer,  Patrologie^  020.  —  La  lettre  De  seplem  ordinibus  Ecclesise  qu'on 
trouve  parmi  les  œuvres  de  St.  Jérôme,  PL.  3o.  148-162.  n'appartient  pas 
à  Faust  de  Riez,  cf.  G.  Morin,  Hiérarchie  et  Liturgie  dans  l'Eglise  gallicane 
au  r*"  siècle  d'après  un  écrit  restitué  à  Eaustus  de  Riez,  Bev.  bénéd.  8(i8gi) 
97-104  et  9  (1892)  426-426. 

2.  Ils  circulent  parmi  les  sermons  pseudo-augustiniens,  Sermo  244,  264, 
260,  (^PL.  .'^8-39.  2194-2196.  22.S3-224o),  mais  appartiennent  à  Césaire, 
cf.  Katlenbusch  op.  cit.  i.  i64  ss.,  4oi  ss.  ;  2.  453  ss. 

3.  PL.  67.  1099-1104. 

4.  PL.  68.  385-398,  397-406. 

5.  Éditées  par  E.  Martène  et  U.  Durand,  Thésaurus  Novus  Anecclotorum 
5.  91-100,  5  vol.  1717  P.,  reprod.  dans  PL.  72.  77-98. 

6.  Pour  lauthenticité  :  Duchesne  op.  cit.  p.  i56-i57  ;  contre  :  H.  koch, 
Die  Bûsserentlassung  in  der  abendlàndlichen  Kirche,  Theologische  Quartal- 
schrift  82  (1900)  525-529,  et  Bardenhewer,  Patrologie^,  bôç). 

7.  Le  ms.  porte  :  De  cursu  stellarum  ratio  qualiter  ad  officium  implendum 
debeaf  observari,  MGH.  SS.  Merov.  I,  2  p.  864-872. 

8.  Dans  V.  H.  Cl.  Eortunati  opéra  poetica,  rec.  F.  Léo  et  B.  Krusch 
1881-1885  B.  Carm.   10.  i  ÇMGH.  Aact.  Ant.  4,  i-  221-239). 

9.  Carminum,  epistol.  11.  i  (MGH.  Auct.  Ant.  4-  253-258),  cf.  Katlen- 
busch. op.  cil.  1.  i3oss.  ;  2.  458  ss. 

10.  Éd.  citée  (MGH.  Auct.  Ant.  t.  4)-  Cf.W.  Mever,  Der  Gelegenheitsdichter 
]'enanllus  Eortunatus,  dans  Abhandl.  der  kg l.  Gesellsch.  derWissensch.  zu  Got- 
linijen  Philol.-hist.  klasse,  N.  F.  4,  5.  1901  ;  (i.  M.  Dreves,  Hymnologische 
Sludien  zu  \'enantius  Eortunatus  und  Rabanus  Maurus,  1908  Munich,  (dans 
Verôffenllichungen  aus  deni  kirchl.  Seminar  Mûnchen  3,  3). 

11.  ^  oir  les  collections  citées,  p.  précédente  note  i3. 

12.  Thomasi,  Codices  Sacram.  p.  263-397  =  ïhomasi.  Opéra  t.  6.  23 1- 
340=:  Muratori,  Liturgia  vêtus  2.  609-660^  Mabillon  op.  cit.  i88-3oo; 
d'après  Mabillon  :  PL.  72.  225-3 18. 

i3.   Cependant,  la  disposition  de  ces  formules  est  faite  en  conformité  avec 
l'ordre  que  suit  la  messe  gallicane. 
I  '|.  Tliomasi,  Codices  Sacrament.  p.  433-5 12  =  Opéra,  t.  6.  869-416  =  Mu- 
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Les  deux  présentent  les  mêmes  caractères  et  ont  des  formules  iden- 
tiques :  comme  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  parvenu  intégralement,  ils  se 
complètent  réciproquement.  —  De  caractère  purement  gallican  sont 
Les  Messes  de  Mone  ',  au  nombre  de  onze,  appelées  ainsi  d'après  leur 
premier  éditeur.  Parvenues  dans  un  manuscrit  de  la  fin  du  vu"  siècle  ', 
incomplet,  puisqu'il  ne  contient  que  les  messes  des  jours  ou  des 
dimanches  ordinaires,  ces  messes  remontent  sûrement  plus  haut,  au 
vi*^  siècle  au  moins.  —  Le  Lectionnaire  de  Liixeuil  ',  dont  le  manu- 
scrit est  du  vn"  siècle,  est  le  seul  document  ancien  complet  dont  nous 
disposions  pour  l'étude  de  l'année  liturgique  gallicane*,  des  fêtes  des 
saints,  des  lectures  qui  se  faisaient  à  chaque  solennité,  etc.  — •  Le 
Missel  de  Bohhio'%  manuscrit  du  mi*  siècle'',  est  un  missel  où  les  élé- 
ments romains  sont  combinés  avec  des  éléments  gallicans  . 

Le  RITE  CELTIQUE  "  —  cu  usage  dans  les  pays  habités  par  les  Celtes, 
l'Angleterre  d'aujourd'hui  et  la  Bretagne  armoricaine  —  est  une  variété 
du  rite  gallican.  Certains  détails  de  cette  liturgie,  peu  nombreux,  peuvent 
être  étudiés  dans  les  documents  de  toute  sorte,  canons  des  conciles, 
œuvres  patristiques^,  etc.;  mais,  des  écrits  spéciaux,  anciens,  sur  la  litur- 
gie celiquo,  manquent. 


ratori  a.  097-760  =  Maijillon  oy^.  cit.  32()-378  ;  d'après  Mabillon  :  PL.  -^-.i. 
339-382. 

1 .  Mone,  Laleinische  iiiid  fjrierliische  Messen  ans  dein  zweiten  his  sei-lis(en 
Jahrhunderl,  i8.')o  Fr.  ;  éd.  reproduite  PL.  i38.  8()3-882  ;  cf.  A.^^ilmart, 
L'(i(je  et  Vordre  des  messes  de  Mone,  Rev.  bénéd.  28  (191  i)  377-390. 

2.  D'après  Delisle  op.  cil.  p.  81  ss.  ;  cf.  aussi  Wilmart,  art.  cité. 

3.  Mabillon,  o/j.  t/L  97-178  =  PL.    72.   [71-316. 

4.  Ce  serait  spécialement  le  lectionnaire  de  l'Église,  non  de  Luxeuil, 
mais  de  Paris,  soutient  G.  Morin.  Le  lectionnaire  de  VEqUse  de  Paris  an 
VIT'  siècle,  Iievne  bénédictine,  10  (1893)  438-44 1- 

.').  Editions  :  Mabillon,  Mnsenm  italicnin,  1.2p.  278-397,  éd.  de  1G87 
=  éd.  de  1724  (même  pagination)  ;  Muratori,  Lilnnjia  romana  vêtus,  1. 
770-908  =  Opère,  i3.  6o7-92(),  1778  Arezzo,  reproduit  l'édition  de  Ma- 
billon ;  c'est  la  même  édition,  d'après  le  Muséum,  qui  est  répétée  PL.  72. 
4Ô1-.Ô74.  —  Etudes,  Duchosno  op.  cit.  1.^9-ini  ;  A.  Wilmart,  «  Bobbio 
ÇMissel  de)  »,  BAC.  2.  939-9O2  (ici  la  bibliographie). 

0.  Ainsi,  d'après  Delisle,  op.  cil.  79  ;  cf.  cependant  ^^  ilniarl  /.  cit.  col. 
941  ss. 

7.  (Quelques  fragments  liturgiques,  de  facture  gallicane,,  très  bien  marquée, 
(Duchesno,  op.  cit.  i55),  ont  été  publiés  par  Ani.  Peyron  (dans  M.  T.  (Jice- 
ronis  orationnm  fragmenta  inedita  p.  226,  1824  Stulg.  ;  réimprimés  dans 
C.  E.  Haniinond,  Tlie  Ancienf  LitnnjY  of  Antioch,  p.  5 1-02,  1879  Ovford)  : 
par  Bunsen  Çinalecta  antinicaena  o.  263-2O6;  réimprimés  dans  Ilainniond 
op.  cit.  p.  53-56);  et  par  A.  Mai  (^Script,  vet.  3,  2  p.  347  =  PL.  i38. 
883-884). 

8.  L.  Gougaud,  «  CeltUpies  (litnrijies')  »,  />.1C.  2.  2696-3032  (ici  une  abon- 
dante bibliographie).  —  Les  fragments  et  recueils  liturgicpics  celtiques 
connus  avant  188 1  sont  édités  dans  F.  E.  Warren,  The  liturçiy  and  ritnal 
of  llie  celtic  Churcli,  i88i  Oxford. 

9.  Voir  le  recueil  de  Haddan  et  Stubbs,  Councils  and  ecclesiastical  docu- 
ments relating  to  Great-Britain  and  Ireland,  3  vol.  en  4  parties  1869-1878 
Oxford. 
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Comme  recueils  liturgiques,  il  faut  mentionner  le  Missel  de  Stowe  ', 
qui  nous  a  conservé,  dans  un  manuscrit  du  viii''  ou  du  ix^  siècle^, 
des  textes  dont  la  langue  est,  d'après  les  spécialistes,  du  vu'',  l  n  Ancien 
antiphonaire  irlandais,  récemment  publié  ',  nous  a  transmis  des  pièces 
dont  la  majorité  —  cantiques,  hymnes  et  prières  —  étaient  déjà  con- 
nues parce  qu'elles  se  retrouvent  dans  V Antiphonaire  de  Bangor"  (Ban- 
gor,  Irlande)  daté  du  vir  siècle",  mais  contenant  une  liturgie  qui  est 
plus  ancienne,  comme  son  aîné,  FAncien  antiphonaire  irlandais,  le  fait 
voir. 

Le  RITE  MOZARABE ^  La  lettre  du  pape  Siricius  à  lévêque  Himerius 
de  Tarragone  contient  une  série  de  réponses  à  des  questions  liturgiques 
qui  concernent  l'Église  d'Espagne  .  Méritent  une  mention  spéciale: 
Pacien  (-j-Sgo),  Sermo  de  baptismo^  de  l'an  385;  Bachiarius,  moine 
espagnol,  (vers  4io),  De  fide  et  de  reparatione  lapsi'' ;  les  hymnes  de 
Prudence*"  ;  les  sermons  De  synxbolo  de  Syagrius  (V  siècle)  '*  ;  Martin  de 

1 .  Ainsi  appelé  d'après  la  bibliothèque  du  château  de  Stowe  du  duc  de 
Buckingham  oi'i  le  ms.  se  trouvait  pendant  la  première  moitié  du  \ix'  s.  — 
Éditions  :  ^^  arren,  op.  rit.  p.  226-2^8  ;  B.  Mac  Carlhv,  <Jn  tite  Slowe Mis- 
sal  dans  Transactions  of  tlie  royal  Irisit  Aradeinv-  Polite  literature  and 
aniiquities  27  (1886)  i3d-268. 

2.  Voir  les  controverses  sur  la  date  résumées  par  L.  Gougaud  art.  cité 
col.  2974. 

3.  W.  Mever,  Das  tariner  Bruchsliick  der  altesten  irischen  Liiunjie,  dans 
.\oilirii-liten  von  der  k6ni(jlichen  Gesellscliaft  der  ]\  issenscliaften  :u  Gottinqen, 
Philologisch-historische  Ivlasse  1908.  i63-2i4  ;  cf.  H.  M.  Bannister,  Somc 
recently  discovered  fragments  of  Irisli  Sacramentaries,  Journ.  of  iheol.  Stud. 
5  (igo3)  Au-75. 

l\.  Éditions  :  Muratori  :  Anecdola  Andirosiana,  !\.  i  19-109,  1713  Pataxii 
=  Le  même.  Opéra  omnin.  11,  3  p.  317-251,  1770  Arezzo,  édition  répétée, 
d'après  cette  dernière  publication,  dans  PL.  73.  Ô79-606  ;  The  nntiphonarv 
of  Bawjor,  an  early  Irish  tnanuscript  in  the  Ambrosian  library  at  Milan,  éd. 
F.  E.  \\  arren,  2  vol.,  iSgS-iSgô  (dans  les  publications  de  la  Henry  Bradshaw 
Society').  —  Études  :  voir  la  bibliographie  dans  F.  Cabrol,  «  Banijor  (Anti- 
phonaire de)  »,  DAC  2.  183-191. 

").  La  liste  des  abbés  de  Bangor,  qui  s'y  trouve,  s'arrête  au  10''  abbé. 
Cronan.  680  Oqi  ,  encore  en  vie,  y  est-il  dit.  Comme  le  ms.  est,  paléographi- 
quement,  du  7*  s.,  il  se  trouve  qu'il  est  de  même  date  que  la  liste  des  abbés. 

(3.  Voir  la  bibliographie  dans  H.  Jenner,  «  Mozarabic  rite  »,  dans  The 
(Jatholic  Encyclopedia  10.  611-623  (cet  article  concerne  plutôt  les  recueils 
liturgiques,  cf.  p.  suivante  note  6). 

7.  PL.  i3.  1  i3i-i  i^". 

8.  PL.  i3.  1089-109A  et  ddn:^  Pariani  opLisrala,  p.  i39-i/i2,  éd.  Pli.  11. 
Peyrot,  (dissert.  Utrechl)  1896  Zwolie. 

9.  PL.  20.  1019-1062,  cf.  0.  F.  Fritzsche,  Leber  Baddarins  und  Pere- 
(jrinns,  Z.f.  hirchentjeschichte  17  (1897)  21 1-21 5. 

10.  PL.  39-60  ;  et  éd.  .\.  Dressel,  2  vol.  1860  L.  ;  Cl.  Brockhaus,  Aure- 
lius  Pradentius  Klemens  in  seiner  Bedeutung  fur  die  Kirclie  seiner  Zeit,  sur- 
tout p.  232  ss.,  1872  L.  ;  voir  aussi,  sur  les  hvmnes,  J.  Kavser  op.  cit.  (cf. 
supra  p.  91  note  1)  1.  2/1-336  ;  et  A.  Puech.  Prudence,  1888  P.  ;  et  sur 
dinérenles  questions  liturgiques,  quelques  indications  dans  F.  Maigret, 
Le  poète  cJirélien  Prudence,  1908  P.  et  Arras  (c.vtr.  de  la  Science  catholupie). 

M.    Ils  circulent  paiini  les  sermons  pseudo-augustinicns,  Sermo  287-239 


SOURCES    LITTÉRAIRES    LITTÉRATURE    CHRETIENNE  lOI 

Bracara  (-p  58o)  :  De  correclione  rusticoram  '  et  Epistola  de  trina  mer- 
sione-  ;  Isidore  de  Séville,  De  ecclesiaslicis  ojficiis  traité  bref,  mais 
presque  complet,  de  liturgie^  ;  Ildéphonse  de  Tolède  (y  669),  De  cogni- 
tione  baplismi*  et  Liber  de  itinere  deserli,  quo  pergitur  post  haptismiim'. 
Enfin,  les  recueils  lifurj^riques  suivants  ^  :  Un  sacramentaire  —  Li- 
ber mozarabicus  sacramenforum  '  —  dont  le  manuscrit  est  du  x'', 
mais  dont  le  contenu  remonterait,  d'après  Téditeur,  jusqu'au  v*s.  Le 
même  éditeur  soutient  la  même  opinion  pour  le  précieux  Liber 
ordinum^,  recueil  de  prières,  fort  important.  —  h'Antiphonaire  de  la 
cathédrale  de  Léon'^,  copie,  encore  inédite,  faite  en  106G  d'après  un 
manuscritdatédeôya.  —  Le  Leclionnaire  Corner  ou  Liber  comicus,  recueil 
des  textes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  lus  aux  différents  jours 
de  Tannée  ecclésiastique  :  le  plus  ancien  manuscrit  est  du  ix'"-\''  siècle'". 
—  Un  document  fort  important  est  le  Psautier  mozarabe  "  qui  contient 
«  le  texte  des  psaumes  avec  des  oraisons  adaptées  à  chaque  psaume  et  des 


(PL.  Sg.  2  i85-2  i()o).  cf.  G.  Moiin,  Pasiorel  .Svo'/rn/.s-  deux  érrivninx  perdus  du 
cinquième  siècle,  Rev.  hénéd.  10  (i8()3)  vS85-3f)4  ;  Kattenbuscli,  op.  cit.  1. 
408  ss.  ;  2.  A^Q-  cf.  ici  la  ressemblance  avec  les  calhéchèses  de  Cyrille  de 
Jérusalem.  Voir  aussi  K.  kiinslle,  Fine  Bihliolhek  der  Syndjole  (cf.  .■iiipra, 
p.  -4  note  5)  p.  08-69. 

1.  Édité  par  C.  P.  Caspari,  Mnrliu  von  Brncnrns  Schrift  de  correclione 
ruslicorum,  i883  Christiania. 

2.  Édité  par  Florez,  Espana  srnjr'nhi.  i'|.  ''|22-^'2.3  (mq.  PL.);  cf.  Cas- 
pari, o/>.  cit.   p.  XLI-XLVI. 

3.  PL.  82.  229-260.  (b'orme  le  livre  0  de  ses  Elymologice  ou  Ori(jines). 
Nouvelle  éd.  :  Isidorus  Hlspalensis  episcopus,  Elymolofjiarum  sive  originum 
lihri  XYrecogn.  \V.  M.  Lindsay,  2  vol.  191  i  Oxford.  Voir  la  bibliographie 
sur  la  critique  de  sources,  dans  H.  Philipp,  Die  historicli-rjeoijraplnschen 
Quellen  in  den  Elymoloqice  des  Isidorus  von  SevUla  1912  B.,  (dans  Onellen  und 
Forscliungen  :ur  alten  Geschichte  and  Geograpltie,  hrsg.  von  ^^  .  Sieglin,  fasc. 
20  et  36;  le  26*"  fasc.  m'a  été  inaccessible.) 

4.  PL.  96.  1 11-172. 

5.  PL.  96.  171-192. 

G.  Les  détails  qui  suivent  sont  pris,  en  grande  partie,  dans  l'introduction 
de  M.  Férotin,  à  son  édition  du  Liher  Ordlniim.  cf.  ci-dessous,  note  8.  Les 
spécialistes  n'ont  pas  encore  étudié  de  très  près  les  documents  que  nous  allons 
passer  en  revue.  Cf.  aussi  l'art,  cité,  (p.  précédente  note  d).  de  Jenner. 

7.  Le  Liber  mozarahicus  sacramentorum,  éd.  Marins  Férotin.  i9i:>  P., 
(dans  Monuinenin  ecclesiae  lilurcjica,  t.  0). 

8.  Le  Liber  Ordiniun  en  usage  dans  rÈglise  visigoOnque  et  moznralie  d'Ea- 
pngne  du  cimpnènie  au  onzième  siècles,  1904  P-,  (yhn?,  Monumentn  ecde.^iae 
liturgica,  t.  5).  —  Cf.  Dom  F.  Cabrol,  La  Liturgie  mo:oral>e  et  le  Lilier  ordi- 
uum.  Revue  des  questions  historiques,  77  (igoô;  1  73-1 8ii  =  Cabrol.  Origines 
liturgiques,  211-224,   1906  P. 

9.  Férotin,  Introd.  à  son  éd.  du  Ldter.  ordinum.  p.  \ni. 

10.  C'est  d'après  un  seul  manuscrit  du  xi"  s.  que  G.  Morin  a  édité  le 
Liher  comicus  sive  lectionarius  Missae  guo  Toh'tnna  Ecclesia  unie  nnnos  mille  et 
ducentos  utehatur,  1893  (dans  .4/im/o/a  Mnredsolann  t.  i);  cf.  P.  Savi,  Le 
lectionnaire  de  Silos,  R.  bibl.  1893.  300-328. 

11.  The  mozarahic  Psalter  {Ms.  British  Muséum,  Add.  3o  <V.7/)  éd.  par 
J.  P.  Gilsou,   1900  Ld..  (Henry  Brailihnu'  Society,  [.  3o). 
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allusions  au  cycle  liturgique  »  '.  —  L'hymnaire  mozarabe  a  été  publié 
par  G.  Blumel  —  Une  source  liturgique  importante,  que  les  lilurgistes 
n'ont  pas  encore  mise  à  contribution,  sont  les  Leges  Visignthoram  \ 

2.  —  Rituel  pour  la  conversion  des  Juifs  au  christianisme. 
Formules  d'abjuration  '\ 

Né  dans  le  judaïsme,  formé  d'abord  exclusivement  de  Juifs,  le  chris- 
tianisme ne  trouva,  cependant,  nulle  part,  durant  les  quatre  premiers 
siècles,  autant  que  chez  eux,  plus  de  difficultés  à  acquérir  des  adeptes 
pour  sa  doctrine'. 

L'art  de  celui  qui  amenait  un  Juif  sincère  à  la  foi  devait  être  très 
grand.  Dans  chaque  Juif,  on  trouvait,  quand  il  voulait  bien  aborder  la 
question",  un   contradicteur  ferme,  tenace.   Les  essais  de  catéchisation 

1.  Il  faut  encore  faire  mention  du  Mist^nlc  inixium.  C'est  un  missel  et 
un  bréviaire  mozarabes  construits,  avec  des  éléments  anciens  et  mélangés 
d'emprunts  modernes,  par  le  Cardinal  Ximénes  de  Cisneros  et  de  Lorer- 
zana  qui  voulait  faire  revivre  l'ancienne  liturgie  mozarabe.  L'édition  princeps 
est  de  i5o2  Tolède;  une  nouvelle  édition,  accompagnée  d'un  commentaire 
savant,  a  été  faite  par  Alex.  Lesley  Missale  inixtiun  seciiiuhun  beau  Isidori 
dirtum  Mozarabes  i-jôo  R.,  (reprod.  PL.  85-86).  Un  relevé  critique  des 
matériaux  anciens,  enfouis  dans  cette  compilation,  serait  fort  nécessaire;  en 
attendant,  il  nous  faut  renoncer  à  nous  servir  de  cette  publication. 

3.  Hymnodta  Gothica,  die  Mozarnbisrhen  HYinnen.  1897  L..  (dans  A naler ta 
liynudca  Medii  Aevi). 

8.  Édition:  R.  Zeumer  1902  (l/G//.  LL.  i). 

4.  Aucun  des  ouvrages  suivants,  malgré  leurs  titres,  ne  peu  t  rendre  des  ser- 
vices pour  l'époque  que  nous  étudions*  :  Jo.  Nicolal,  De  Baptismi  oiitiqiio  iisu  ab 
ecclesia  institido,  probalo,  nsurpato...  contra  pseudocriticas  novitates:  altéra  de  bap- 
tismi solennis  b^ijitbno  tempore  citra  neeessitatein  obserL'ando:  altéra  de  Judaeis  vel 
de  aliis  susripieitduin  non  eogendis,  1  vol.  1 667  P. ,  (de  polémique  et  sans  impor- 
tance; c'est  à  tort  qu'on  renvoie  souvent  à  cet  ouvrage  rare)  ;  Ch.  K.  Kalkar,/s- 
rael  und  die  Kirche,  Geschichtlicher  Leberblirk  der  Bekeliruncjen  der  Jinb'n  ziiin 
Cliristentiun  in  allen  Jahrhunderten,  ûbersetzt  von  Al.  Michelsen,  18(19  Ham- 
bourg (superficiel).  [J  .  A.  F.  de  le  Roi,  Die  ei'antpdisclie  Cliristenheit  und  dieJiiden 
unter  den  Gesichtspimkl  der  Mission  gesrinriitlicli  beiraclitet,  3  vol.  i884-i89'2L., 
et  Karlsruhe,  de  même  que  G.  A.  Dalman,  Kurzgefassies  Handbuch  der  Mission 
unter  Israël,  Ici  p.  loi-i  iglabibliograpble,  1898  L.,  sont  relatifs  aux  temps  mo- 
dernes]. Cependant,  pour  les  i*"'  et  2'' s.,  on  peut  consulter  G.Hœnnlcke,/^*".//;- 
denchristentum  im  ersten  und  zweiten  Jahrhundert,  1908  B.  Cf.  aussi  Ivauf- 
mann-kobler,  «.  Apo'ilasy  and  apostates froni  Judaisin  »  JE.  i.  I2ss. 

5.  Pseudo-Augustin  (Ambroslaster?),  Ouaest.  l\[\  ^  12:  tani  raro  et  dif- 
ficile ludaeus  jidelis  invenitur  ;  St.  Ambroise  Ep.l\i.  10  (PL.  iG.  iiiC)):  Au- 
dis  laudantem  Jndseum  Ecclesise  disciplinam,  ejusgue  veram  gratiam  prœdi- 
cantein,  lionoranlem  sacerdotes  Ecclesise,  liortaris  ut  credat,  reniai  ;  ita  qnod  in 
nobis  laudat,  ipse  non  sequitur. 

().  Xmhro'isv,  De  Jîde  2.  lô.  i3o  (PL.  16.  58(i)  :  Aanujue,  more  Judaicv, 
aures  suas  Ariani  claudere  soient,  aut  serere  tumultiis,  quotiescunnpie  verbum 
salutis  (unlltur;  cf.  aussi  plus  loin  p.  109  note  2. 

Nous    devançons    dans  ce   paragraphe  une   partie  de  l'exposé    (cf.    injra,   cli. 
Section  II,  .Vppendice,  plus  loin  p.  290  ss.)  consacre  aux  Juifs  dans  la  liturgie  chré- 
tienne, car  c'est  la  seule  façon    d'aborder  l'étude  des  formules  lilurgiqnes  en  usage 
lors  du  liaplèmo  des  Juifs, 
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des  Juifs,  qui  nous  sont  parvenus',  nous  le  font  voir,  et  Faveu  en 
échappe  plus  d'une  fois  aux  écrivains  ecclésiastiques  irrités  ;  chaque 
missionnaire  parmi  les  Juifs  avait  ainsi  (ils  nous  rapprennent)  une 
idée  nette  de  la  «  perfidie  »  (incrédulité)  que  les  Juifs  montrèrent  envers 
le  Seigneur.  Toute  la  fierté  et  l'orgueil  du  peuple  élu,  des  uniques 
possesseurs  de  la  véritable  foi,  des  professeurs  des  nations  —  munis 
encore  d'autres  qualités  c|ue,  dans  un  raccourci  mordant,  leur  reproche 
la  Lettre  aux  Romains'  — se  raidissait  à  cette  occasion. 

La  lutte  (^].y.yr)  catéchétique  avec  le  Juif  nous  fait  ainsi  entrevoir 
fàme  juive,  la  confiance  qu'elle  portait  en  elle-même  à  travers  le  monde. 

Cette  lutte  exigeait  des  principes  de  stratégie  tout  dififérents  de  ceux 
qui  étaient  nécessaires  pour  la  conversion  des  païens*. 

L'attaque  commençait  par  les  prophéties  messianiques  de  l'Ancien- 
Testament*.  Fondement  des  doctrines  juive  et  chrétienne,  lAncien- 
ïestament  était,  par  l'autorité  que  les  deux  lui  reconnaissaient,  leur 
base  commune  ;  le  malentendu  ne  portait  que  sur  Tinterprétation  : 
c'est  donc  sur  celle-ci  qu'il  fallait  établir  l'accord'.  Or,  tout  Juif  savait 
défendre  le  sens  traditionnel  des  livres  sacrés,  avec  toute  l'autorité  et 
l'assurance  des  esprits  conservateurs,  et  a^ait  appris  à  poser  des  questions 
embarrassantes  même  pour  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'Église": 
pour  couper  à  des  discussions  qui  risquaient  de  mener  le  missionnaire 

i.  ^  oir,  en  outre  des  dialogues  antijuifs  cités  supra  p.  54  ss.,  les  récits 
des  cas  de  baptême  de  Juifs  cités  dans  les  notes  des  pages  suivantes,  récits 
qui  contiennent  souvent  des  détails  sur  la  catéchisation  des  Juifs.  Voir 
aussi  ^  enance  Fortunat,  Carni.  5.  bÇMGII.  Amt.  Ant.  4-  107  ss.  ;  reprod. 
plus  loin  p.   io5  note  4)- 

2.  Rom.  2''  :  «  Toi  donc,  qui  portes  le  nom  de  Juif,  qui  te  reposes  sur 
«  la  Loi,  qui  te  glorifies  en  Dieu  ;  2  '*  :  qui  connais  sa  volonté,  et  qui  sais 
«  discerner  ce  qui  est  contraire,  étant  instruit  par  la  Loi;  2''-*:  qui  crois 
a  être  le  conducteur  des  aveugles,  la  lumière  de  ceux  qui  sont  dans  les 
«  ténèbres;  2'-''  le  docteur  des  ignorants,  le  maître  des  simples,  avant  la 
«  règle  de  la  science  et  de  la  vérité  dans  la  Loi  ;  2-'  Toi.  qui  enseignes  les 
«  autres,  tu  ne  t'enseignes  pas  toi-même!...  2"-':  Toi,  qui  te  glorifies  dans 
«  la  Loi,  tu  déshonores  Dieu  par  la  transgression  de  la  Loi.  » 

3.  Grég.  de  rSysse,  Oral,  cateclt.  prol.  ?$  1  :  [pour  l'enseignement  cathé- 
chétique)  «  il  faut  s'inspirer  de  la  diversité  de  la  religion  (du  néophyte)...  >;  2  : 
«  Le  sectateur  du  judaïsme  a.  en  eiret.  telles  préventions  qui  ne  sont  pas 
«  celles  de  lliomme  élevé  dans  l'hellénisme  (c'est-à-dire  :  paganisme)... 
«  Chacun  a  des  préventions  |)articulières  ;  d  où  la  nécessité  d'entrer  en  lutte 
«  contre  les  crovances  sur  lesquelles  ils  se  fondent...  ï;  3  :  On  ne  traitera  pas 
«  par  les  mêmes  remèdes  le  polythéisme  du  Grec  (c'est-à-dire  du  païen,  cl 
«  l'incrédulité  du  Juif  (tovÎ  'Iouox-'oj...  i-'.'jTtxv)  touchant  Dieu  le  Fils  uni- 
«  que...  ;la  lutte  engagée  contre  le  Manichéen  n'est  pas  profitable  au  Juif...  » 

4.  Cf..  p.  ex.,  note  suivante. 

5.  Grég.  de  Nvsse  op.  cit.  4-  1  :  «  Si  le  sectateur  du  judaïsme  combat  ces 
«  doctrines,  il  ne  sera  plus  aussi  diflicile  d'argumenter  contre  lui,  car  les 
«  enseignements  au  milieu  desquels  il  agrandi  fourniront  le  moven  de  mettre 
«  la  vérité  en  lumière  »...  suivent  des  démonstrations  bibliques.  Cf.  aussi  plus 
loin  p.  io5  note  4  sous-note.  Rapprocher .4'/('>;  île  S.  Jean  par  Ps.-Prochore, 
où  les  discussions  commencent  toujours  à  propos  de  l'A.  T. ,  (.4r/a  Joaimis,  éd. 
Th.Zahn  p.  87  ss.,  no  ss.,  1880  Erlangen). 

G.   Cf.  supra  p.  53,  note  4- 
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chrétien  loin  de  son  but,  on  avait  trouvé  le  moyen  de  répondre  aux  ques- 
tions juives  en  posant  dautres  qui  n'étaient  pas  moins  embarrassantes 
qu'elles  \  [Le  catalogue  des  obscurités  et  des  contradictions  de  la  Bible 
dressé  déjà  par  la  polémique  païenne  ',  se  trouvait  ainsi  servir  à  la 
propagande  chrétienne].  L'adversaire  juif  était,  de  la  sorte,  amené  à 
admettre  qu'il  y  avait  des  obscurités  avec  tous  les  systèmes  d'inter- 
prétation religieuse.  Il  fallait  encore  le  convaincre  que,  en  somme, 
malgré  certaines  objections  possibles,  seule  linterprélation  chrétienne 
était  exacte'',  qu'elle  seule  étail  appuyée  par  des  faits  certains,  incon- 
testables, contrôlables  par  lui-même,  que  ces  faits  démontraient, 
que  Jésus  était  bien  le  Messie  prédit  par  l'Ancien  Testament,  et 
que  lors  du  passage  de  Jésus  sur  terre  les  prophéties  messianiques, 
les  Evangiles  l'attestent  '*,  se  sont  accomplies  en  sa  personne  et 
réalisées  dans  leurs  elîets  sur  les  autres;  les  païens  ont  été  appelés  au 
salut  et  les  Juifs  récalcitrants  et  incrédules  à  leur  perte  ^,  leur  Etat 
anéanti  pour  toujours,  Jérusalem  ruinée,  le  Temple  à  jamais  détruit'' 
tout  le  culte  juif  définitivement  aboli  '  et,  selon  la  volonté  divine, 
son   exercice   intégral  prohibé    par  les   Romains  "*  :    preuves  évidentes 

T.   ^  oir  Ps.-Clirysostome,  Contra  Jud<ros  (P(i.  di.  798). 

2.  Voir  supra  p.  34,  note  Zj- 

3.  Phrase  bien' typique  que  celle  delà  \'ila  Epiphanii^aij  (PG.  4i-  07)  :  ojç 
xai  TïE'.çOst;  0  'AxÛAaç  tt,  £;ar|V£;a  'E-r^avio'j,  £7:o6y,(7£v  to-j  Y£^é^9a'.  Xp'.TT'.xvoç. 

4.  L'arrangement  des  récits  évangéllques  en  conformité  avec  les  prédic- 
tions messianiques  de  l'A.  T.  (cf.,  en  français,  p.  ex.,  les  ouvrages  de  Lois  v  cités 
supra  p.  4">,  note  i),  n'a  pas  été  fait  seulement  par  le  désir  pieux  d'obtenir 
celte  conformité,  mais,  a  été  aussi  provoque  par  la  polémique  antictirétienne 
des  Juifs  :  le  sens,  la  direction  pris  par  cet  arrangement  montre  qu'elle 
aussi  Ta  déterminé. 

5.  Grégoire  de  JNvsse,  Or.  catecli.  18.  4  •'  «  on  leur  donnera  (aux  Juifs) 
«  comme  preuve  du  passage  sur  la  terre  de  Jésus...  leur  propre  malheur... 
«  l'accès  du  lieu  saint  dans  la  ville  même  de  Jérusalem  a  été  interdit  par 
décret  des  souverains  »  (i/.Aà  y.x\  'x'j-o^j  tov  ■Tîêi^a'.C/v  aÔToTç  èv  'Iîcotoajj/.'j'.; 
TOTîOV  aêaTCiv  -soTTivaxT'.  twv  ouvxrîTîuov-rwv  yiVEGOa;). 

6.  La  destruction  du  Temple  devait  être  définitive;  la  dispersion  des 
Juifs,  à  elle  seule,  ne  prouvait  rien,  car  ceux-ci  répondaient  avoir  déjà  subi 
des  exils  à  cause  de  leurs  fautes  (cf.  supra  p.  03,  note  4.  plus  loin  p.  2Ç)3, 
note  3,  p.  2()'4,  note  2)  et  qu'ils  retourneraient  dans  leur  pays  comme  ils  l'ont 
fait  les  autres  fois.  Si  les  Pères  de  l'Église  ont  tant  à  cœur  de  démontrer 
([ue  celtecspérance  est  sans  fondement  c'est  que,  si  elle  se  réalisait,  le  chris- 
tianisme apparaîtrait  comme  une  création  factice  de  gens  de  mauvaise  foi  ou 
marchant  dans  l'erreur.  On  comprend  ainsi  la  portée  considérable  de  l'en- 
treprise de  reconstruction  du  Tenqjle  de  Jérusalem  faite  par  l'empereur 
Julien  (cf.  plus  loin  p.  2^7,  note  3)  ;  elle  donnait  préciséinent  le  coup 
de  grâce  à  la  démonstration  chrétienne  et  sapait  les  fondements  de  la  légi- 
timité de  l'existence  du  christianisme. 

7.  Aolr  infra  ch.  2  Section  H,  Appendice,  plus  loin  p.  3o5,  note  2. 

S.  L'idée  revient  très  souvent  dansOrigèue,  cf.,  p.  ex.,  C.  Ce!s.  7.  2G  etc.  ; 
elle  dut,  à  l'époque  païenne,  avoir  quelque  chose  d'agaçant  pour  les  esprits 
logiques,  quand  on  pense  aux  persécutions  contre  le  christianisme  et  ses 
rites  ;  mais,  elle  eut  une  portée  autrement  grande  après  Constantin,  cf. 
Consl.  Ap.  6.  20;  Jean  Chrysost.  Adv.  Jml.  2;  b  ;  In  Cruee  et  in  latron. 
I.   I  ;  2.  I  (Pd.  '19.  '|Oo,  409). 
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que  Dieu  ne  voulait  plus  des  cérémonies  attachées  à  un  endroit,  le 
Temple',  mais  selon  Tesprit  de  la  Loi  ;  signes  certains  que  les  pratiques 
religieuses  des  chrétiens  étaient  seules  légitimes,  remplaçaient  seules 
celles  des  Juifs  devenues  d'ailleurs  ineiïicaces-. 

En  somme,  l'on  voit,  la  polémique  anlijuive,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
caractéristique,  recommence,  ainsi,  avec  chaque  candidat  au  christia- 
nisme venu  d'Israël.  Pourtant,  elle  n'a  pas  la  violence  de  la  polémique 
antijuive  en  usage  dans  la  propagande  chrétienne  parmi  les  païens  \  mais 
une  forme  adoucie  \  car  un  langage  trop  vif  aurait  éloigné  et  non  ra[)[)ro- 
ché.  Or,  l'Église  qui  espérait  toujours,  ([u'à  la  fin,  tous  les  Juifs  devien- 
draient chrétiens  ^  mettait,  en  attendant,  un  prix  très  grand  à  avoir  des 

1.  C'est  une  idée  erronée  que  les  Pères  de  l'Eglise  (cf.  injra  cli.  2  Sec- 
lion  II,  Appendice,  plus  loin  p.  3()5  ss.)  cherchent  à  propager;  en  vérité,  les 
létes  juives  pouvaient  très  bien  être  observées  dans  la  Diaspora,  seid  le  sacri- 
fice de  l'agneau  de  Pàque  que  les  Juifs  faisaient  en  dehois  de  Jérusalem 
était  lllégiliine.  Aussi  les  Pères  invoquent-ils  cet  argument  surlout  à  propos 
de  cette  fête,  cf.  infra  ch.  3  Sections  Appendice  5;  2  plus  loin,  p.3i2,  note  :>.. 
et  Sect.  III,  v^  [\,  p.  357  note  i.  Les  Juifs  répondaient  à  cette  argumentation 
en  objectant  que  Daniel  aussi  a  observé  les  fêtes  juives  en  dehors  de  Jéru- 
salem, cf.  Ps. -Justin,  Oiurst.  el  respons.  adortliodox.  '^  i38  éd.  Papadopulos- 
Iverameus,  1895  St.  Petcrsb.,  cf.  A.  Harnack,  Diodoras.von  larsiis  (c'est 
ce  Père  qui  serait  l'auteur  des  Qtiœst.),  1901  L.,  Ti.  21,/». 

2.  C'est  pourcpioi  les  miracles  chrétiens  annihilent  ceux  des  .hiils, 
cf.  supra  p.  67,  68,  69,  72  et  plus  loin  p.  293,  note  1,  que  les  prières,  les 
cxorcismes  des  uns  se  montrent  etTicaces  où  ceux  des  autres  sont  sans  résul- 
tat, cf.  plus  loin,  p.  293,  note  i,  etc. 

3.  Cf.  infra  Ch.  2  Section  II  Appendice  v;  1  ,  plus  loin  p.  291  ss. 

4.  Elle  prend  même,  parfois,  un  ton  d'une  sincérité  désespérée;  voir  des 
traces  dans  la  Dùlascalie.  Mais,  après  le  triomphe  du  christianisme  le  ton 
même  change,  devient  plus  âpre  et,  dans  certaines  circonstances,  commina 
toire.  Venance  Fortunat,  Carm.  5.  5,  met  dans  la  bouche  d'Avilus,  évèquc 
de  Clermont-Ferrand,  un  vérital)le  sermon  propagandiste  que  cetévèque  est 
censé  avoir  prononcé  devant  les  Juifs  de  la  ville  d'où  il  mena(;ait,  ne  l'ou- 
blions pas,  de  les  expulser  s'il  ne  consentaient  pas  à  embrasser  le  christia- 
nisme. Pour  fictif  (ju'il  soit  ce  sermon  n'est  pas  moins  coulé  dans  les  moules 
du  genre  et,  à  ce  titre,  fort  intéressant*. 

5.  Cf.  .1.  V.  Keissmann,  De  fiilnra  conversione  populi  Israël,  i84/|. 

*  Vcnancc  l'orfiinat  Carniina  5.  5  (trad.  Charles  Nisard  et  E.  Riltier,  p.  l'^■1  ss., 
dans  la  Collection  des  Auteurs  latins  de  M.  Nisard,  1887  l^.):  «  Que  faites-vous,  dit-il 
«  (Avilus),  ô  .luifs,  que  fais-tu,  peuple  aussi  ij,'riorant  que  lu  es  antique.'*  Si  lu  veux 
c<  revivre,  apprends  à  croire  dans  la  vieillesse.  Laisse  pénétrer  dans  la  tèle  chenue  de 
K  plus  haules  pensées  que  celles  do  la  jeunesse  ;  ouvre  à  de  sérieuses  vérilés  Ion  Ame 
(c  pleine  encore  des  préjugés  de  l'enfance.  Ae  rougissez  pas,  ô  vieillards,  d'abjurer 
((  lardivcment  vos  erreurs;  vos  forces  vous  écha|)penl,  honorez  votre  vieillesse  par  un 
«  si  grand  changement  II  est  un  Dieu,  selon  que  la  loi  des  vieux  âges  l'enseiguf, 
«  triple  et  lui,  lui  et  Iriple  :  trois  persoinn-s  tlislincles  en  un  Dieu  unique  :  le  l'ère, 
«  le  l''ils,  le  Sainl-lîsprit  ne  sont  qu'un  seul  et  môme  Dieu  ;  ils  n'ont,  à  eux  trois, 
«  qu'une  loi,  qu'une  volonté,  qu'un  empire,  qu'un  tronc.  C'est  ce  que  répite  votre  légis- 
«  lateur,  ce  que  crut  le  patriarche  Abraham,  (jui  est  vraiment  noire  père,  puisqu'il  a 
«  cru  ce  que  nous  croyons.  Il  vit  trois  hommes  près  de  lui,  et  pourtant  il  n'adora 
«  qu'un  seul  Seigneur;  il  adressa  à  un  seul  sa  prière,  bien  qu'ils  fussent  trois  aux- 
"  quels  il  lava  les  pieds.  Lolh,  comme  son  oncle,  accueillit  les  hôles  qui  vinrent  le 
"  visiter.  x\près  s'être  assis  à  sa  table  à  Sodome,  ils  l'enlraînèrenl  à  Scgor,  quand  le 
«  Seigneur,  llls  du  Seigneur,  fit  tomber  sur  Gomorrhe  luie  pluie  de  feu  Alors  on 
«  vit  à  la  fois  le  père  et  le  llls,  le  Si-igneur  du  Seigneur.  Nous  avons,  vous  et  moi.  le 
u    même  père,  le  même  créateur;    nous  sommes  les  uns  et  les  autres,  les  créatures  du 
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prosélytes  juifs,  car  ces  convertis  servaient  de  réclame  pour  sa  propa- 
gande. En  effet,  la  meilleure  preuve  de  la  vérité  de  la  doctrine  chrétienne 
était  son  adoption  par  ceux-là  mêmes  qui  lui  faisaient  concurrence  ', 
l'exactitude  de  son  interprétation  des  livres  de  l'Ancien-Testament  ne 
pouvait  être  mieux  démontrée  que  lorsqu'elle  ralliait  ceux  qui  la  con- 
testaient, qui,  docteurs  de  l'Univers -,  allaient  maintenant  à  Técole 
des  catéchètes  chrétiens'. 

I.   Cf.  iiifra,  eh.  2  Sect.  II  Appendice  ^  i.  plus  loin  p.  390  ss. 

a.  Cf.  supra  p.  io3,  note  2. 

'^.  Ce  triomphe  de  l'Église  est  rendu  d'une  façon  saisissante  par  Ps.- 
Cyprien,  Adv.  ludaeos  c.  10  (Cypriapi  Opéra,  éd.  Hartel.  CSEL.  3, 
3.  i43  ss.):  Etenim  qui  quondam  vecordes  et  indocti  spiritu,  nunc  scripturas 
docent  et  sciunt  et  intellegnnt  :  qui  aufem  ah  initia  dorti  et  periti  et  le(jis  disci- 
plinam  scientes,  neseiunt  légère  nec  intellegunt  spiritaHa,  et  qui  ex  illis  pruden- 
tibus  capiens  videre  venit,  intellegit,  rogat  pueruin parvuhim  aut  anum  aut  viduam 
aut  rusticum  dicens*  :  i'ivere  cupio,  dux  esto  lioiiio  in  Sion  :  enarra  milii 
novum  testamentum,  réconcilia  me  Domino  :  ecce  trado  me  iibi  discipulum, 
interpretare  milii  leqem,quae  acta  est  in  Clioreh,  dissere  praecepta  quae  in  Sion 
et  (ce  mot  est  à  supprimer,  dit  Harnack,  Ti.  20,  3.  i34)  in  lege.  Sine 
litteris  dissent  scripturas  eis  et  puer  edocet  senem  et  anus  persuadet  diserto. 
Correptus  ergo  Israël  sequitur  iniecla  manu  ad  lavaerum  et  ibi  testificntur  quod 
credidit,  et  accepta  signo  purificatus  per  spiritum  rogat  accipere  vitam  per  cibum 
qratiae  ponis  qui  est  a  benedictione  et  fît  mirum  spectaculum  :  et  (à  supprimer, 
Harnack,  /.  cit.)  qui  Levitae  offerebanl  et  sacerdotes  immolantes  et  summi 
antisiites  lihantes  adsistunt  puero  offerenti**,  iliscunt  qui  olim  docehant  et 
iubentur  qui  praecipiebant  et  intinguntur  qui  baptizabant  et  circumciduntur*** 
qui  circumcidebant  :  sic  Dominas  Jlorere  volait  gentes.  I  idetis  quemad- 
modwn  vos  Christns  dilexit.  L'ignorance  des  Juifs,  grief  qui  se  rencontre 
souvent  dans  les  écrits  catéchétiques,  (cf.,  p.  ex.,  Cyrille  de  Jérusalem 
Catech.  4-  2  (reprod.  plus  loin  p.  :ii)i),  note  2),  signifie  l'incompréhension 
de  l'interprétation  chrétienne.  A  oir  aussi  Epiplianii  Vita  (PG.  Z|i.  23  ss.)  : 
Epiphane,  savant  en  hébreu,  disciple  brillant  d'un  rabbin,  ïryphon,  quand 
il  veut  se  faire  baptiser  doit  apprendre  ou  plutôt  réapprendre  les  Ecritures 
Saintes.  Voir,  p.  ex.,  St.  Aphraate  p.  299-314:  Die  Unterweisung  gegen  die 
Juden  dariïber,  dass  sie  sarjen,  dass  es  bestimmt  sei  fur  sie,  i^ersammelt  zu 
vierden  ('^  6  p.  3i2  trad.  Bert)  :  «  Dièse  kleine  Ermahnung  habo  ich  dir 

«  Dieu  en  trois  personnes.  Vous  êtes  les  brebis  du  même  maître  que  nous;  pourquoi 
«  vous  éloignez -vous  de  nous  ?  Ne  formons  qu'un  seul  troupeau,  puisque  nous  n'avons 
«  qu'un  berger.  Vous  refusez.'*  Oubliez-vous  qu'un  rejeton  est  sorti  de  la  tige  de  Da- 
«  vid,  et  qu'une  vierge  l'a  mis  au  monde,  selon  la  prédiction  des  propiiites  .^  Il  a  été 
«  attacbé  à  la  croix,  ses  pieds  et  ses  mains  ont  été  percés  par  les  clous;  mais  sa  cbair 
«  ne  s'est  pas  corrompue  dans  le  tombeau  ;  il  en  est  sorti  le  troisième  jour  pour  gué- 
«  rir  nos  blessures;  il  est  remonté  aux  cieux,  comme  l'atteste  la  fête  que  nous  célé- 
«  bronscn  ce  jour.  Croyez-moi,  vieillards,  et  biissez-vous  convaincre;  croyez  au  moins 
«  vos  livres,  si  vous  avez  peur,  si  vous  vous  dérobez,  et  si  vous  lisez  les  nôtres  sans 
«  vouloir  les  entendre.  J'en  ai  trop  dit  et  le  tem[)s  nous  presse  :  écoutez  ma  prière  ou 
«  quittez  ce  lieu.  Nous  n'exerçons  sur  vous  aucune  contrainte;  n"tircz-vous  librement 
«  où  il  vous  plaira.  Restez  avec  nous  pour  vivre  comme  nous,  ou  partez  au  plus  vite. 
«  Rendez-nous  cette  terre,  où  vous  êtes  étrangers;  délivrez-nous  de  votre  contact,  ou, 
«   si  vous  demeurez  ici,  partagez  notre  foi.  » 

*  Harnack,  TU.  20,  3.  i34  ss.,  (cf.  supra  p.  08,  note  /i)  suppose  que  ces  mots 
se  réfèrent  au  papr^  Fabien  dont  Novalien  (l'auteur  probable  de  notre  opuscule,  cf. 
supra  p.  5b  notes  3  ss  )  était  le  diacre,  et  qui  aurait,  en  clfet,  baptisé  des  Juifs. 

**  VA',  la  sous-note  précédente. 

***   Le  baptême  considéré  comme  une  circoncision  spirituellt; 
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Peur  amener  les  Juifs  au  baptême',  on  leur  fit  une  situation  exception- 
nelle une  fois  baptisés  (tolérance  des  rites  juifs'  et   avantages  d'autre 

«  geschrieben,  damit  du  dich  vertheidigst,  wenn  es  nôthig  ist,  Anhvorl 
«  zu  geben,  und  damit  du  sliirkest  die  Seele  dessen,  der  dich  anhôrt;  dass 
«  er  nicht  zustimme   ibrer  verwirrende  Lehre   (der  Juden),   denn   dièse 

«   lassen  sicb  niclit  ûberzeugcn.  Denn  die  Scbrifl  bat  sie  vorscblossen »; 

St.  Jérôme //(  Ps.  loi^  ÇA  nerf  Iota  Marcdsolaitn  3,  :>..  194):  inenuliti  ladaei  ; 
In  Ps.  88  (//>/(/.  .'^.  3.  r>-)...  cl  velus  leslanienlum  a  ludaeis  oiniii  sahhato 
recitalur...  Legunt  eiiini  legeni  sed  non  intellegiint,  quia  obscurali  sunt;  Jean 
Cbrysostome  In  Ps.  44  ??  i  (PG.  55.  i83);  St.  Epbrem,  Contre  les  Juifs, 
Select  Works  etc.  (cf.  supra  p.  61,  notes  4  ss.)  p.  -4,  cf.  p.  8g  ^  16  les  Juifs 
ne  comprennent  pas  les  prophètes  :  «  It  reads  (bolisbly  in  the  Propbets  and 
o  understandetb  not  tbeir  words.  And,  as  one  tbat  bearetb  a  restoration 
«  (coming),  wilb  blusloring  voice  it  cries  tbat  Jérusalem  sball  be  built  again. 
«  The  Hebrew,  thougb  hearkening  and  longing  again,  vet  knows  not  where- 
«  fore  it  was  destroyed.  Again  it  saitli,  tbat  its  glorv  is  Avaxing  great  ;  and 
«  how  it  is  to  do  so,  it  knowelli  not;  and  it  muttereth  to  itself  tbat  its  name 
«  sball  be  great  ;  and  in  whom  it  sball  be  great,  it  knowelb  not.  »  Les  Juifs 
ne  comprennent  pas  que  la  loi  mosaïque  devait  être  gardée  jusqu'à  l'avène- 
ment du  Christ  seulement,  ou  comme  l'exprime  bien  Hegemonius,  Acta 
Archelai  §  49  [éd.  C.  H.  Beeson,  p.  '72  ss.,  1906  L.  ÇGCS.  16)  éd.  plus  com- 
plète que  PG.  10.  i4o5-i528],  elle  devait  servir  comme  la  chandelle  pen- 
dant la  nuit  avant  le  lever  du  soleil,  c'est-à-dire  l'avènement  du  Christ  : 
Si  qnis  lucernam  accenderit  noctu,  cum  sol  exortus  fuerit,  parvo  hicernae  igné 
non  indiget  propler  splendoreni  soUs  ubique  radianlis  ;  sed  non  ideo  abiecit 
lucernam  velut  conlrariani  soli;  quin  potius,  conperlo  eius  usu,  etiam  diligentius 
reservabit.  Custodivit  ergo  populum  lex  Moysi  famquam  lucerna,  usquequo  sol 
nobis  verus  salvator  noster  orirelur...  §  5o  :  Qnicumque  vero  ad  dominuni 
convertuntur,  ab  las  velamen  aufertur  ;  Jean  Cbrysostome,  In  Ps.  44  §  i 
ÇPG.  55.  i83).  Cf.  aussi  plus  loin  p.  .32"  note  5. 

1 .  Sur  le  baptême  chrétien,  voir  principalement,  J.  W.  F.  Hôffling,  Das 
S<d;rament  der  Taufe  nebst  den  anderen  damit  :usammenhângenden  Akten  der 
Initiation;  dogmatiseh,  historiscli,  liturgiscli  dargestellt,  2  vol.,  1846-1848 
Erlangen  ;  J.  Corblet,  Histoire  du  Sacrement  du  baptême,  2  vol.,  1881  Genève  ; 
[A.  G.J  Weiss,  »  Taufe  r>,  dans  F.  X.  K.ra.us,  Realenzyklopiidie  der  cliristliclien 
Altertiimer,  2.  8a3-832,  2  vol.,  1880-1886  Fr.  i.  B.  ;  P.  Feine,  «  Taufe, 
Scltriftlehre  »,  PRE.  19.  396-4o3  ;  Steitz  et  F.  Kattenbusch,  «  Taufe,  Kirchen- 
lehre  »,  ibid.  4o3-424  ;  (P.)Drews,  «  Taufe,  Liturgischer  \  ollzug  »,  ibid.  424- 
45o  ;  P.  de  Puniet,  «  Baptême  »  DAC.  2.  25i-34t).  Les  articles  de  ces  trois 
encyclopédies  citent  la  bibliographie  et  passent  en  revue  les  sources  sur  la  ma- 
tière. —  Sur  les  données  des  écrits  du  Nouveau  Testament,  voir  l'analyse  que 
con-acre  prcsqu'à  chacun  en  particulier  II.  Holtzmann,  Lelirb.  der  neutestl. 
Théologie.  Voir  aussi  Justin,  Dial.  !\-.  —  Cf.aussi,F.  i .J}o\ger,  Sphragis. Eine 
altchrislliclie  Taufltezeiclmunij  in  ilirer  Bezieliunij  zur  profanen  und  religiosen 
Kullur  des  Alterlums,  1911  Paderborn  (dans  Studien  zur  Geschicitte  und 
Kultur  des  Altertums  5,  3-4);  H.  Koch,  Taufe  und  Askese  in  der  alten  ost- 
syrischen  Kirclie,  ZNTW.  12  (191 1)  37-69  ;  C.  F.  Rogers,  Baptism  and 
arcliœology  1903  Oxford,  dans  Studia  biblica  et  patristica  5,  4  (inaccessible). 

2.  La  iJidnscalie  prie,  et  ne  menace  pas  encore,  les  Juifs  passés  au  christia- 
nisme, d'abandonner  les  pratiques  juives  :  ch.  26  :  «Vous  qui  vous  êtes  con- 
«  vertis  du  peuple  (juif)  pour  croire  en  Dieu  notre  Sauveur,  Jésus  Christ,  ne 
«  demeurez  pas  dans  vos  premières  pratiques,  mes  frères,  pour  garder  des 
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nature')  — et  aussi  lors  du  baptême'.  Le  clergé  allait  même,  dans  ce  but, 
jusqu'à  acheter  les  consciences  et  baptiser  des  Juifs  besogneux  qui  se 
faisaient  payer  le  changement  de  religion'* —  et,  à  ce  propos,  nous  ren- 
contrerons, parmi  certains  de  ces  néophytes,  des  escrocs  au  baptême \ 

Cependant,  l'intérêt  de  TEglise  à  convertir  des  Juifs  décroissait  dans 
la  mesure  où  les  lois,  en  édictant  des  peines  et  des  déchéances  contre  les 
non-chrétiens,  lui  amenaient  les  populations  de  l'Empire  et,  parmi  elles 
mais  seulement  vers  lajin  de  la  période  qaemhrassse  notre  étude,  beau- 
coup de  Juifs  désireux  d'échapper  à  vme  situation  légale  inférieure^  qui 
avait  entraîné  aussi  une  infériorité  sociale".  L'augmentation  du  nombre" 


«  liens  vains,  les  purilicalions,  les  aspersions,  les  baptêmes  et  la  distinction 
«  des  nourritures —  »  (trad.  Nau  2>^éd.p.  199  =  trad.  Achelisp.  128  =  trad. 
lat.  Funk,  0.  iTi.  i),  cf.  Const.  Apost.  6.  19.  i.  Cette  tolérance  d'un  grand 
nombre  de  rites  juifs,  n'allait  pourtant  pas  jusqu'à  une  tolérance  intégrale  des 
cérémonies  juives  comme  les  pratiquaient  les  Ebionites  et  qui  étaient  con- 
sidérés par  l'Eglise  comme  des  hérétiques,  cl.  plus  loin  p.  11  a,  note  2, 
et  p.  287,  note  1,  précisément  parce  qu'ils  continuaient  des  pratiques  qui 
ne  pouvaient  être  permises  aux  Juifs  devenus  chrétiens  que  seulement  à 
l'époque  apostolique  :  l'Elglise  était  consciente  de  son  évolution,  cf.  Augustin 
F!p.  82  citée  plus  loin  p.  112,  note  2. 

i.  Ainsi,  p.  ex.,  le  clergé  se  recrutait  de  préférence  parmi  les  néophytes 
juifs.  Cf.  Eusèbe  H.  E.  li.  ?>.  3  :  «  J'ai  lu  toutefois  que,  jusqu'au  siège  des 
«  Juifs  sous  Hadrien,  il  y  avait  eu  là  quinze  successions  d'évèques.  On  dit 
«  qu'ils  étaient  tous  Hébreux  de  vieille  roche...  D'ailleurs  l'Eglise  de  Jéru- 
«  salem  était  alors  composée  uniquement  d'Hébreux  fidèles.  » 

2.  Les  Juifs  passés  au  christianisme  n'auraient  même  pas  été  baptisés, 
d'après  Kremer,  Tlœolo(jisrhe  Z.  1869  p.  2.0  et  36  (inaccessible),  cité  par 
J.  H.  Schollen,  Die  Taujjormel  p.  33  note  r,  i885  Gotha.  En  tout  cas,  leur 
catéchuménat  devait  durer  peu,  [voir  Ps.-lillaire  (x\mbrosiaster?,  cf.  supra 
p.  64  note  -j)  Epist.,  ou  Traclalus  Jïdei,  credalilatis  et  conuersationis 
vitse  christianoram,  (ce  serait  un  écrit  du  3'^  s.,  d'après  C.  P.  Caspari, 
Lngedrnckte,  unbeachtete  und  wenig  beaelilete  Queîlen  :ur  Geschichte  des 
Tanfsymbols  und  der  Glnubensregel  3  vol.  i8~ô  Christiania,  t.  3  p.  iZ|8) 
(PL.  10.  734  ss.)  :  Jtida'is  niltil  aliiid  ad  veritatem  jldei  credendiim  existiino 
nisi  Jesam  Cliristinn  jilium  Dei]  parce  que  la  caléchisation  des  catéchumènes 
juifs  était  plus  facile  que  celle  des  catéchumènes  païens,  car  tout  Juif  savait 
l'A.  T.  et  il  ne  restait  qu'à  lui  enseigner  à  comprendre  cette  œuvre  autre- 
ment [(cf.  supra  p.  io4,  note  3  et  p.  loG,  note  3),  ibid.  :  Hlis  [Juiheis]  eiiim 
Jacilis  calerliizatio  fui  videlicet  (pinm  et  srripturis  liaberent  ostensiones]. 

3.  Cf.  plus  loin  p.  110,  note  i,  et  infra  cli.  i4.  H*^  Partie,  Appendice, 
Section  H,  t.  2,  p.  210.  note  2. 

4.  Voir  j/!/"ra  ch.  i4,  H*  Partie,  Appendice,  Section  H,  t.  2,  p.  210,  note  3. 
;).    \  oir.p.  ex.,  les  procédés  des  esclavagistes,  infraCh.  I2,t.  2  p.  77SS.;  et  des 

.h)ifs voulant  devenir  fonctionnaires.  in/WiCAi.  21  Section!, t.  2, p.  24r),note4. 

6.  Origène  lu  Ps.  3(")  Iloin.  i.  1  ÇPG.  12.  r32i)  se  plaint  encore  de 
ce  que  les  Juifs  évitent  les  Chrétiens.  (St.  Jérôme  prend  ce  reproche  dans 
Origène  et  le  reproduit  à  plusieurs  reprises,  il  est  cependant  lui-même  parmi 
les  Pères  de  l'Eglise  qui  interdisent  les  relations  avec  les  Juifs).  Mais,  les 
choses  avaient  changé  par  la  suite  et  c'est,  inversement,  contre  une  trop 
grande  intimité  entre  Juifs  et  chrétiens  que  l'Eglise  avait  à  lutter,  \ oïr  iufrn 
Ch.  2  Section  II.  incl.  l'Appendice  de  la  môme  Section,  plus  loin,  p.  277  ss. 

7.  Le  grand  uondjro  des  baptêmes  juifs  résulte  surtout  du  nombre  rela- 
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des  prosélytes  chrétiens  de  nationalité  juive  était  donc  une  consé- 
quence des  mesures  légales  ;  mais,  une  autre  suite  de  ces  mesures, 
était  que  ces  baptêmes  étaient  intéressés,  apportaient  à  l'Eglise,  qui  le 
savait',  des  non-valeurs  morales'  qui,  n'entamant  pas  la  résistance  du 
judaïsme^,  continuaient,  au  contraire,  l'influence  de  celui-ci  au  sein  du 
christianisme^.  Pour  éviter  ce  résultat  fâcheux  et  forcé  de  sa  politique 

tivement  élevé  de  lois  qui  les  concernent  (voir  infra  cli.  :>,  Section  II  ;5  i  II l 
plus  loin  p.  273  ss.,  et  ch.  i4,  H"  Partie  Section  III  i^  i ,  t.  2  p.  156  ss.). 
Cf.  aussi  les  deux  notes  suivantes. 

I.   Je  crois  trouver  une  allusion  dans  St.  Augustin  T)e  catech.  nul.  c.  /ja 
(PL.  [^o.  3/|o)  qui  en  parlant  des  temps  apostoliques  dit:  ...  convrrsi  credide- 
runt  lit    eiiin  niillia  Jiidœoriim.  i\oii   craitl  jnm   illi  IciupDrnhn  heitcjirid  h-rn- 
nuDique  reiinain  desidcrantes  a  Deo,  etc. 

:i.  En  principe,  contre  les  baptêmes  forcés,  faits  sur  eonliainte  directe, 
(cf.  infra  ch.  i  J<  1  et  cb.  2  Section  I  i;  1 ,  plus  loin  p.  227  ss.,  2[\'6  ss.),  l'Eglise 
avait  néanmoins,  par  sa  politicpie,  (cf.  infra  Ch.  i  S:;  i,  et  cb.  2  Section  I  >;  i , 
plus  loin  p.  229  ss.,  25o  ss.)  réduit  beaucoup  de  Juifs  à  des  conversions  inté- 
ressées. Cela  résulte  nettement  des  lois  citées  p.  précédente  note  7.  Les  Pères  de 
l'Église  glissent  sur  ce  point,  cf.  cependant  l'allusion  de  St.  Augustin,  /.  cil. 
(note  précédente).  Cf.  St.  Jérôme, //ij/ore.  1 1.  i5-i7(-4/iecc?.iI/are(/s.3,  2.363): 
hulaeum  enim  facile  potes  adducere  ad  poenilenfiam  de  plèbe,  de  sacerdotibus 
vero  et  doctoribus  non  pôles;  il  cite  pourtant,  Ep.  I25,  12  ÇPL.  22.  1079)  un 
de  ses  maîtres  d'hébreu  frater  qui  ex  Uebnvis  crediderat,  cf.  aussi  In  Is.  S~^^*-' 
(PL.  24-  128)  :  Hebnci  credenles  in  Cliristiim  etc.  C'est  pour  donner  des 
exemples  de  conversions  sincères  que  les  bagiographes  introduiront  désor- 
mais dans  les  Vies  des  Saints  et  des  Martyrs  l'histoire  d'un  Juif  convaincu 
et  converti  par  les  miracles  du  héros,  voir  Ps.-Ampbiloque  d'Iconium,  Vita 
Basilii  p.  177  éd.  Combefis  16^4  P.,(=PG-  29 col.  ccxivss.,);  Atticus,évèque 
de  Constantinople,  baptise  un  Juif  (en  4o2  !•),  Socrate,  //.  E.  "j.  !\;  Théophane 
an.  0902  (p.  127  éd.  Bonn)  ;  Zonaras  i3.  22.  20  (éd.  Bonn  t.  3.  102);  de  même 
un  certain  Eugène  Cliron.  pasc.  ad  an.  35o,éd.  Bonn  p.  535-536;  fragment 
appartenantà  un  anonymearien?  Cf.  BatilTol,  Un  historioyr.  anonyme  du  /P  s., 
HQ.  9  (icSq.j)  Ô7-97*.  Cf.  aussi  supra  p.  60  ss.  ;  p.  précédente  note  i  — et 
plus  loin  p.  1  ]  1  note 3,  p.  i85notes2  et  9,  p.  193  note  10;  t.  2  p.  210  note  3. 

3.  Cf.  infra  cb.  2,  Section  II,  plus  loin,  p.  259  ss.,  277  ss.  Cela  résulte  aussi, 
clairement,  des  œuvres  de  Jean  Chry.sostome  :  dans  ses  écrits  contre  les 
Juifs  (cf.  supra  p.  62)  on  apprend  toute  l'iniluence  de  ceux-ci  sur  les  chré- 
tiens. Si  Contra  Judœos  et  Gentiles  1 1  (PG.  48.  829)  il  nous  dit  que  beaucoup 
de  Juifs  sont  devenus  chrétiens,  c'est  pour  cacher  la  vérité  aux  païens,  et  leur 
faire  croire  que  le  christianisme  a  vaincu  même  l'obstination  des  Juifs. 

4.  Ce  danger  était  encore  assez  grand  (cf.  plus  loin  p.  112,  note  2,  sous- 
note  et  p.  1 10  ss.)  et  l'Église  tenait  à  l'écarter,  ce  qui  est  en  accord  avec 
la  lutte  qu'elle  menait  pour  se  débarrasser,  le  plus  possible,  des  inlluences 
juives,  voir  infra  cb.  2  Section  II  plus  loin  p.  209  ss.,  p.  277  ss. 

*  Nous  reproduisons  la  Irad.  liatill'ol,  p.  OO-67  :  Au  temps  de  Léonce,  évivpic  d'An- 
tiochc  de  Syrie,  trois  frères,  «  pour  ui*e  alTaire,  durent  se  rendre  à  une  localité  située 
«  à  17  milles  d'Antioche.  Cette  localité  s'iip[)(;lait  Xw-îov  t-lsa/.ojv.  Clicinin  faisant,  ils 
(c  rencontrèrent  un  .luif.  Eugriic  (c'était  le  nom  du  plus  saint  des  trois)  entreprit  le 
«  Juif  sur  la  religion  du  fils  unique  do  Dieu.  Et  comme  le  Juif  répondait  par  des 
i(  sarcasmes,  voici  qu'ils  rencontrèrent  sur  la  route  un  serpent  mort,  et  le  Juif  de  leur 
«  dire  :  «  Si  vous  mangez  ce  serpent  mort,  et  si  vous  n'en  mourez  pas  vous-mêmes, 
«  je  me  ferai  chrétien  >■>.  Sur  quoi,  tÀigène  avant  coupé  le  serpent  en  trois  parts,  en 
«  avala  une,  et  ses  deux  compagnons  les  autres,  sans  en  être  indisposés...  Le  Juif 
«    revint  avec  eux  au  Xciiodorliiiun.  et,  ayant  demeuré  quelque  temps,  il  se  convertit.  » 
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oppressh'e  des  non-chrétiens  orthodoxes,  l'Eghse,  avant  si  tolérante 
pour  les  candidats  au  baptême  venus  du  judaïsme,  devint  maintenant 
plus  intransigeante  pour  eux',  multiplia  les  formalités  pour  leur  bap- 
tême, leur  demanda  de  plus  en  plus  des  déclarations  qui  les  humiliaient. 
On  le  voit,  l'état  successif  des  cérémonies  et  formules  en  usage 
dans  l'Eglise  pour  le  baptême  des  Juifs  est  en  fonction  de  la  situation 
légale  et  sociale  de  ceux-ci.  On  pourrait  donc,  inversement,  si  les 
documents  liturgiques  n'étaient  pas  si  rares  pour  les  six  premiers 
siècles  de  notre  ère ,  étudier  jjresque  cette  situation  à  l'aide  de  ces  céré- 
monies et  formules;  elles  nous  révéleraient  en  même  temps  la  con- 
duite de  l'Eglise  envers  la  Synagogue,  sa  dépendance  primitive  (et, 
surtout,  la  conscience  de  celte  dépendance),  son  émancipation 

successive  et  son  triomphe  final. 

* 

Au  deuxième,  troisième  et  au  commencement  du  quatrième 
siècle,  les  Juifs  étaient  soumis  à  un  stage  de  catéclmménat  plus 
court  que  celui  des  autres",  et  étaient  dispensés  des  exorcismes, 
de  la  renonciation  à  Satan^  et  par  endroits',  peut-être,  même 

1 .  Elle  avait  d'autant  moins  d'intérêt  à  v  tenir  que  jusqu'à  Justinien,  les 
Juifs  convertis  au  cliristianisme  n'étaient  pas  punis  quand  ils  retournaient 

à  leur  religion  ancienne  (cf.  injra  ch.  2  Section  II  §  i  III,  plus  loin  p.  272  ss.). 
Cependant,  il  se  trouve  certains  évêques  qui  procèdent  à  des  conversions 
violentes,  ainsi,  à  Minorque,  Sévère  de  Minorque.  en  419  (cl.  supra  p.  76)  ; 
vers  la  mèmedaleà  Edesse,  Rabboula  [  FjVde  Rabboula  p.  iqO  et  198, dans 
Ausfjeiuàlltte  Sriiriften  der  syrischen  KircItenvàtcrAphraates,  Rabulas,  undisaaks 
von  Niiiive,  zum  ersten  Maie  aus  dem  svrischen  ûbersezt  von  G.  Bickel,  1874 
Kempten,  Bibliotliek  der  Kirchenvàter  de  ïhalhofer  t.  38  ;  baptêmes  que  nous 
croyons  forcés,  car  Rabboula,  nous  le  savons,  a  persécuté  les  Juifs  et  leur  a 
enlevé  la  svnagogue,  (voir  infra  cb.  4-  Section  IV  i;  i ,  plus  loin  p.  4t'4  note  3), 
il  est  évident  que  la  violence  n'est  pas  avouée];  voir  aussi  le  dialogue  de  Gré- 
gence,  supra  p.  69  ss.;  \enance  Fortunat  sur  le  baptême  d'Avitus,s(//)ra  p.  io5, 
note  4-  Tout  en  étant  contre  les  baptêmes  violents,  (cf.  son  Ep.  i.  43),  Gré- 
goire le  Grand  accorde  cependant  des  avantages  pécuniaires  aux  Juifs,  qui  veu- 
lentdevenir  chrétiens  [Êy>.  2.  38  (092)  (à  Pierre,  reclor  palrimonii,  de  Sicile): 
quiaaaleininiiltiladaeoriiin  inmassisecclesiaecominaiienlvolo,utsit]uisdeeisChris- 
tiaiiivoluerintjteri,  aliipiaiita eispensi relaxentur,  ([unteims  isto  hcneficioprovocati, 
tali  desiderio  et  alii  rt^/s/jn/a/)/,  avantages  dont  beaucoup  de  Juilspauvres  proti- 
lenl, Ep.  4-  3i  (594)  (à  Antbemius,  reclor  palrimonii,  de  Campagne;  cf.  sur 
cette  lettre,  Mommsen,  très.  Sclir.3.  180  note  39];  suivant  Grégoire,  si  ces  bap- 
tisés sont  des  gens  intéressés,  leurs  iils,  du  moins,  seront  de  bons  chrétiens. 

2.  Cf.  supra  p.   108,  note  2. 

3.  Voir  Cbeetbam,  aExorcisni  »,  dans  W.  Smilliet  S.  Cbeelham,  Dict.  oj 
Christ.  Anliq.  i .  Gôi  ss.  ;  Rietscbcl,  Lelirb.  der  Liturgik,  2.  35  ;  F.  J.  Dolgcr. 
Der  Exorzisinas  ini  allchristlichen  Taufritual  p.  38-39,  1909  Paderborn  (dans 
Studien  zur  Geschiclile  and  Kultar  des  Altertums  3,  1-2).  En  sens  contraire: 
Rattenbuscb,  Apost.  Symb.  2.  983. 

4.  Même  si  l'on  adopte  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  que  les  Juils 
étaient  dispensés  du  baptême  (cf.  note  suivante),  il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  cette  pratique  ait  été  générale,  cf.  page  suivante,  note  3. 
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de  l'immersion  baptismale',  la  circoncision  étant  censée  la  rem- 
placer pour  eux".  (Pourtant,  l'usage  général  leur  appliquait  le 
baptême^  qu'on  ne  leur  administrait,  peut-être,  pas  au  nom  de  la 
Trinité,  au  commencement,  mais  seulement  au  nom  de  Jésus'). 
Dès  le  commencement  du  cinquième  siècle  ces  avantages  dis- 
paraissent. Le  Juif  est  soumis  aux  mêmes  formalités  d'initiation 
chrétienne  que  les  païens  '.  sauf  cependant  sur  un  point,  la  renon- 

I.   Ainsi,  Kromer,  Theoloijisrhc  Zeilsrhrifl  1869  p.  25  et  26  (inaccessible) 
et  J.  H.  Scliolten.  Die  Tnu [formel  \).  3.H  noie  i,  iSS.ô  Gotha. 
:>..   Voii-  Augustin  Ep.  -."). 

,H.  Tous  les  cas  connus  de  conversions  de  Juifs  supposent  que  le  l)aptême 
était  indispensable.  Voir,  p.  ex.,  Epiphane, //a^Tfs.  3o.  /j  (PG.  !\i.  'jia):  le 
patriarclie  Hillel  (au  commencement  du  Ix"  s.)  aurait  reçu  le  baptême  (roCi 
XouToo-j  )ca-y.;'.ojTa'.  xx\  [x-JTTYip'tov  xyibyj)  ;  cf.  aussi  le  baptême  du  comte 
Joseph,  ibùl.  3o.  9  ss.  (PG.  Ixi .  /42()ss.).  Epiphane,  lui-même  Juif  d'origine, 
est  baptise,  nous  dit  la  llla  E{)ii)lianii  ^  2  ss.  (PG.  4i.  20  ss.  ;  seulement  cet 
écrit  n'est  pas  historique);  et,  à  .son  tour,  Epiphane  aurait  baptisé  un  Juif, 
Aquila  d'Alexandrie,   ]  ita  §26  (PG.  [x\.  ô6). 

4.  Cela  nous  semble  résulter  de  Cyprien,  Ep.  78,  i-  (Cypriaiii  Opéra, 
éd.  Hartel  CSEL.  3,  3.  791)  qui  dit,  en  parlant  des  temps  apostoliques  ; 
alia  enim  fuit  .s»/>  npostolis  ludaeorum  ratio,  alia  gentilium  rondicio.  illi  quia  iam 
leijis  et  MoYsi  nntiqnissiinam  haptixinn  faerant  adepti,  in  iiomine  (juorpie  lesii 
Cliristi  erant  haptizandi,  secundum  quod  in  aciis  aposlolorum  Petrus  ad  eos 
loqaitur  et  dieit  (suit  le  texte  des  Actes  2^^'^^.  lesu  Christi  meniionem  facit 
Petrus,   non  quasi  pater  omitterelur,  sed  ut  patri  fllius  quoque  adiungeretur. 

Ti.  En  effet,  nous  ne  trouvons  aucune  prescription  spéciale  relativement 
au  baptême  des  Juifs,  dans  les  Nesponsa  Canonira  de  Timothée  II  évêque 
d'Alexandrie,  381-385,  qui  font  une  énuméralion  détaillée  des  hérétiques 
qui  doivent  prononcer  une  formule  d'abjuration  lorsqu'ils  veulent  accepter 
le  baptême  de  l'Église  orthodoxe.  (Les  Responsa  se  trouvent  PG.  33.  1295- 
i3io,  édition  d'un  ms.  plus  complet  dans  Pitra,  Juris  errl.  Gnec.  Iiist.  et 
momun.  i.  63o-6^5).  Cet  argument  n'a  pas,  en  la  circonstance,  la  faiblesse 
des  arguments  e  silentio,  car  il  s'agirait  d'une  omission  inexplicable.  Par 
bonheur,  un  auteur,  de  quelques  aimées  seulement  postérieur  à  rimnthée, 
nousditexpressémentqueles  Juifs  n'étaient  pas  tenus  de  prononcer  une  for- 
mule d'abjuration  et  que  les  formalités  de  leur  baptême  ressemblaient  à 
celles  en  usage  pour  le  baptême  des  païens.  Dans  son  histoire  du  concile 
de  Nicée,  Marouta  de  Maiplierkal,  qui  écrit  vers  l'an  /jOO  (cf.  Bardenhewer, 
Patrol.^  'i^o),  nous  dit  que  le  Concile  avait  décidé  que  l'on  devait  exiger 
de  l'hérétique  «  dass  er  seine  Anschauung  aufgebe,  und  danu  soll  er 
«  durch  Gebet  und  Absolution  aufgenommen  werdcn,  ^Vie  ein  Lebeltater, 
«  dcr  sich  vergangen,  werdc  er  aufgenommen.  nicht  vvie  die  Heiden  und 
«  Juden  »,  trad.  Oskar  Braun,  De  Sanria  iMcaena  synodo.  Syrisrlie  Texte 
des  Maruta  von  Mniplierkat  p.  62,  1898  Munster  i.  W.,  dans  Kirchen- 
fiescliirhtliche  Studien  4,  3  :  on  demande  une  abjuration  à  l'hérétique 
mais  non  au  Juif;  le  baptême  de  ce  dernier  est  aussi  simple  que  celui  du 
païen  et  est  donné  comme  exemple  de  simplicité  (les  faits  relevés  dans  les 
notes  suivantes  n'enlèvent  rien  à  cette  simplicité).  —  Socrate,  //.  E.  7.  4, 
Atlicus  baptise  un  Juif:  KxTrj-r^Gu;  ouv  a-JTOv,  xal  Tr,v  k;;  Xouïtov  sÀTi'.oa 
£ÙayY£À'.(7âa£vo;  et  le  fait  amener  au  baptistère  pour  l'immersion  baptismale: 
donc  catéchèse   et  baptême,   et  rien  de  spécial  ;  un  autre  cas  où  nous  ren- 
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ciation  au  diable  est  remplacée  par  une  déclaration  où  Jésus  était 
reconnu  comme  le  Messie,  le  Christ,  prédit  par  l'Ancien  Testa- 
ment '  ;  et  une  fois  entré  dans  l'Eglise,  celle-ci  ne  lui  tolère  plus 
la  pratique  des  rites  juifs". 

controns  les  mêmes  formalité?.  Socrate  H.  E.  ~.  \~  (il  s'agit  là,  probable- 
ment, du  même  individu  que  dans  H.  E.  ~.  !\.  mais  Socrate  cherche,  peut- 
être  dans  un  but  apologétique,  à  distinguer  les  deux  cas  de  baptême)  ; 
Ephiphane  catéchise,  et  probablement  baptise  ensuite,  le  voaiy.ô;  louaoatc»;, 
'Icaax  de  Chypre  (Epiphanii  Viia  ^  [\-,  PG.  4i.  84  ^=  Epiphanli,  Opéra 
éd.  Dindorf  I.  02  :  outoç  -co<7xoAÀr,6ît;  E-ioaviu)  y.x\  v.x-:-i\/-(()v.^  \Jii  a'JTOj 
ÈÇ/WTi'î^rj).  —  Les  Actes  de  S.  Jean  par  Ps.-Prochore,  ■ —  composés  vers  5oo, 
cf.  léditeur,  Zalm  dans  son  éd.  p.  li-l\  —  qui  mentionnent  plusieurs 
baptêmes  de  Juifs,  décrivent  ces  baptêmes  de  la  même  laçon  que  ceux  des 
païens  :  catéchèse  et  baptême  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint  Esprit  : 
éd.  Zahn  p.  89  à  Pathmos  :  xai  v.-x--tjr^n-j.z  xWo^t  sêà-T-Tiv  {•.:  ovoaa  -atco: 
xa\  u'.oZ  xa\  àY''ou  -vs-Juaroç;  ihid.  p.  112,  même  formule.  —  11  n'v  a  pas  lieu 
de  tenir  compte  des  formes  de  baptême  in  exlremis  pour  ainsi  dire,  quand  il 
fallait  aller  vite  :  ainsi,  Sévère  de  Minorque  se  contente  de  peu  quand  il 
procède  au  baptême  violent  des  Juifs.  Ep.  ÇPL.  20.  701)):  Illico  in  frotitihus 
eoniin  sifinum  salulis  iinpinxintiis. 

1.  Dans  les  .4f/ps  (syriaques)  de  l'Apùtre  Philippe,  il  est  raconté  qu'au 
cours  d'un.vovage  sur  un  navire  où  se  trouvait  aussi  l'apôtre  Philippe,  un 
Juif  blasphéma  le  Christ;  un  miracle  se  produit  et  le  Juif  est  suspendu  au 
mât  les  pieds  en  haut  la  tête  en  bas;  l'apôtre,  par  des  prières,  le  délivre  de 
celte  situation  el  le  Juif  se  convertit  en  se  confessant  «  \es.  Sir,  I  helieve  in 
«  the  Messiab  ihy  God.  ihat  He  Is  I  am,  that  I  am.  El  Shaddaielc.  »  (sui- 
vent lés  adjectifs  que  les  Juifs  donnaient  à  Jéhovah),  trad.  ^^  right,  Apocry- 
pltal  Acts  p.  72  ss.,  (cf.  ihid.  p.  84  et  92  :  i'hki  Juifs  se  convertissent  à  Car- 
thage)*.  —  Le  contenu  de  la  profession  de  foi  du  Juif  qui  se  baptisait  était, 
en  résumé,  une  reconnaissance  de  la  divinité  du  Christ  quels  qu'aient  été  les 
termes  de  cette  reconnaissance.  Au  temps  même  de  Grégoire  de  Tours  cette 
prolession  n'est  pas  encore  une  abjuration  ;  Hist.  Fr.  5.  1 1  QIGH.  SS. 
Merov.  1 .  200)  :  Credinws  lesnm,  Jiliiim  Dei  vivi,  nobis  proplietaruni  vocibiis 
repromissuni  ;  Çel  ideo  petimns,  ut  ahlaamur  baptismnin.  ne  in  hoc  delirto  per- 
inaneamus).  Dans  la  Vita  S.  Basilii  attribuée  à  Amphiloque  évêque  d'Ico- 
nium  (mort  après  894).  [et  qui  ne  peut  être  de  lui  (cf.  k.  HoU,  Aniphilocliius 
von  Ikoiduni  in  seinem  ]'erliàltnis  :a  den  Grossen  hapjjadoziern,  p.  09,  1904 
Fr.  i.  B.),  mais  semble  être  du  commencement  du  6"  s.],  il  est  raconté,  ch.  S 
(^PG.  29,  col.  cccxv  ss.),  le  baptême  d'un  médecin  juif,  Josèphe,  que  St.  Basile 
baptise  en  dehors  de  l'église,  (ce  qui  semble  suspect)  el  qui  prononce  la  for- 
mule suivante  :  «  In  verilate  confiteor.  maqnnm  esse  Deum  Christianorum  : 
(piodqiie  non  sit  alias  Detis  prseter  ipsani.  Abrenantio  ifatiue  iniinicv  CItristo 
rehffioni  Jailœoram,  mequc  verilati  fideliter  adjumjo.  Jubé  en/o,  honorande 
Pater,  ut  sine  dilatione  ipse  onmisipie  domus  inea  (Jhristi  consigner  signaculo  «. 
.1//  illi  sanctus  :  «  Ipse  intingam  manibus  meis  cum  Iota  domo  ». 

2.  Cf.  sufira  p.  107,  note  2.  Certaines  communautés  juives  passées  au 
christianisme  de  longue  date  continuaient  cependant  à  observer   les  rites 

Disons  quo  ces  Aclrs  syriaques  n'ont  rien  de  commun  avec  les  .Actes  grecs  du 
même  apôtre  édités  par  Max  Bonnet,  Analecla  boHamlinnn  9  (1890)  2o4-2^t)  et  repro- 
duits dans  son  éd.  de#  y4c<o  oposlol.  2,  u.  1-90;  cf.  Th.  Z;ihn,  Forscliuncien  :ur  Ge- 
srhiclitc  des  neuteslaincnll.  hnnons  G  (1900)  23  note  5. 
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Tel  était  aussi   l'état   des  rites  liturgiques  en  usage  pour   le 
baptême  d  un  Juif  à  l'époque  de  Justinien'. 

juifs  —  aussi  sont-elles  considérées  comme  hérétiques,  ainsi  les  Ebionites 
et  les  Nazaréens  (cf.  supra  p.  107  note  2).  Et  les  Pères  de  l'Eglise  se  ren- 
dent parfaitement  compte  que  l'observance  de  ces  rites  ne  constituait  pas  le 
crime  d'hérésie  anciennement.  La  correspondance  de  St.  Jérôme  avec  St.  Au- 
gustin est  fort  instructive  à  cet  égard*.  [L'art,  de  Hôhne,  llieronyrnus  iind 
AïKiustinus  liber  die  Gesetesbeobaclilang  bel  Panbis  nnd  den  Judencliristen, 
Nathanael.  Zeitschrift  fiir  die  Arbeit  der  evanfjelischen  Kirclie  an  Israël,  12 
(1896)  97-124,  129-141,  n'est  pas  une  étude,  mais  plutôt  une  traduction  de 
cette  correspondance].  Voir  F.  Overbeck,  Ueber  die  Aujfassung  des  Streits  des 
Paillas  mit  Petriis  in  Antiocliien  Gai.  2"^.  bei  den  KirchenviUern  1877  B'^'^- 
i.  Nous  avons  un  témoignage  positif,  pouvons-nous  dire,  que,  à  cette  épo- 
([ue,  l'Eglise  n'imposait  pas  encore  aux  Juifs  une  formule  d'abjuration.  En 
effet,  Timothée  de  Conslantinople  (ne  pas  confondre  avec  celui  d'Alexan- 
drie, cf.  supra  p.  i  1 1  note  5)  dans  son  ouvrage  De  receptione  liaereticoruin, 
écrit  après  553  (car  il  mentionne  le  5«  Concile  de  Constantinople)  et,  en 
tout  cas,  avant  le  commencement  du  6""  siècle  [car  il  ignore  encore  la  secte  des 
Monothélètes  ;  voir  G.  T.  Stokes,  «  Tiinotheus  »  (27)  DCItrB.  4-  io35  ;  cf. 
BZ.  g  (1900)  43-44]  nous  indique  les  différentes  formalités  que  l'Église 
imposait  aux  candidats  au  baptême,  nous  énumère  lesquels  des  hérétiques 
devaient  d'abord  réciter  des  formules  d'abjuration  de  leur  hérésie-,  nous  dit 
que  les  Samaritains  étaient  soumis  à  un  catéchuménat  de  deux  ans  (cf.  p. 
suivante  note  2),  mais  ne  nous  dit  des  Juifs  que  la  seule  chose  qu'il  avait  à 
dire  et  notamment  que  les  lois  impériales  imposaient  à  l'Église  de  ne  pas 
administrer  le  baptême  aux  Juifs  qui  voulaient  adopter  le  christianisme 
pour  jouir  du  droit  d'asile  et  échapper  à  des  poursuites  judiciaires  pour 
dettes  ou  pour  délits;  5  (PG.  8G.  i  col.  72);  /.xl  ol  -oX'.t'.xo>  os  vo'ao'. 
O'.av'jpc'jouatv  outwç,  ot'.  «  'Eàv  'Io'joa.ïo;  O'.x  to  c&uyîTv  svxÀYiax  r]  /p^oç, 
(JÙ.-r^n-fi,  /p'.'îT'.avT,'jat,  où  osT  aùxov  TTOOTSÉ/îiOa'.,  eoi;  av  àv£'J6uvo;  '-pJtvy,,  y.aî  to 

*  La  correspondance  se  trouve  dans  les  Epislulae  de  Saint  Augustin,  Ep.  76,  i3  ss. 
(CSEL.  34-  3o4  ss.)  :  Saint  Jérôme  écrit  à  Saint  Augustin  :  Sin  autem  haec  nobis  incuni- 
bit  nécessitas,  ut  ludaeos  ciiin  legitimis  suis  suscipiainus,  et  licebit  eis  observare  in  eccle- 
siis  Christi,  quod  exercuerunt  in  synarjogis  Salanae,  —  dicnm,  quod  sentio  —  non  ilU 
Christiani  jient.  sed  nos  ludaeos  facient...  (l4)  Ego  e  contrario  loquar  et  reclamante 
inundo  libéra  voce  pronuntieni  caerenionias  ludaeorum  et  pcrniciosas  esse  et  mortiferas 
Christianis  et,  quicumque  eus  obseroaverit  sive  ex  ludaeis  sive  ex  gentibus.  eum  in  barn- 
thrum  diaboli  dévolu tuin  ;  (i5)...  episcopus  es  ecclesiarum  Christi  magister;  ut  probes 
verum  esse,  quod  adseris,  suscipe  aliquem  ludaeorum,  qui  factus  Chrisiianus  natum  sibi 
filium  circumcidal,  qui  obscrvet  sabbala.  qui  abstineat  se  a  cibis...  qui  quarla  décima  die 
inensis  primi  agnum  inactet  et  vesperam,  et.  cum  lioc  feccris,  immo  non  feceris  —  scio 
enim  te  Christiannm  et  rem  sacrilegam  non  esse  facturum. . .  Aquoi  Saint  .\iigustin  répond, 
Ep.  82,  17-18  (CSEL.  34-  368-369)  :  Mihique  de  aniino  meo  crede,  quod  coram  deo 
loquens  iure  carilalis  exposco,  numquam  miiii  visum  fuisse  eliam  mine  Christianos  ex  lu- 
daeis factos  sacramenta  illa  cetera  quolibet  affecta,  quolibet  animo  celebrare  debere  aut  eis 
ullo  modo  licere.  cum  ilhid  de  Paulo  semper  ita  senserim.  ex  quo  illius  milti  litterae  innotue- 
runt,  sicut  nec  tibi  videlur  hoc  tempore  ruiquam  ista  esse  simulanda.  cum  hoc  J'erisse  apos- 
tolos  credas.  Proinde,  sicut  tu  e  contrario  loqueris  et  licet  réclamante,  sicut  scribis,  miindo 
libéra  voce  pronuntias  caerenionias  ludaeorum  et  perniciosas  esse  et  mortiferas  Christianis 
et,  quicumque  eas  observaverit  sive  ex  ludaeis  sive  ex  gentibus,  eum  in  barathrum  diaboli 
devolutuin,  ita  ego  hanc  vocem  taam  omnino  confirma  et  addo  :  quicumque  eas  observaverit 
non  solum  veraciler  verum  ctiam  sinuilate,  cum  in  barathrum  diaboli  devolutum.  Quid  quae- 
ris  amplius?  Sed  sicut  tu  simulationem  apostolorum  ab  huius  temporis  ratione  secernis. 
ita  ego  Pauli  apostoli  vcracem  tune  in  his  omnibus  conversationem  ab  huius  temporis  quam- 
vis  minime  simulata  caeremoniarum  liidaicariim  observatione  secerno,  quoniam  lune 
fuit  adprobanda   nunc  detestanda. 
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Bientôt  '  —  ce  sera  après  la  période  que  nous  étudions,  après  Justi- 
nien,  —  l'Église  pour  se  convaincre  que  le  Juif  renonce  dcfinllivement 
aux  pratiques  juives,  édictera  une  période  de  catéchuménat  assez 
longue',  supprimée  pour  les  païens  désireux  de  passer  au  christianisme, 
et  lui  demandera,  lors  du  baptême,  de  renoncer  à  ses  pratiques  par 
une  abjuration  solennelle'.  Cotte  abjuration  ne  remplace  pas  l'ancienne 
déclaration  par  laquelle  le  Juif  reconnaissait  la  messianifé  de  Jésus- 
Christ*,  mais,  s'ajoute  à  elle  désormais.  A  l'ancienne  déclaration,  qui 

/C£o;  xxTaSâÀr),  [c'est  une  allusion  aux  lois  qui  interdisaient  aux  Juifs  l'asylie, 
cf.  infra  ch.  i4,  H*"  Partie,  Section  A.  IH  >;  3,  t.  a  p.  i8o  ss.  ;  ce  qui  a  été  édicté 
pour  l'asylie  a  été  étendu  au  baptême  en  général,  après  Juslinien,  comme  nous 
le  prouve  le  texte  de  Tiniothée  et  aussi  la  Colleciio  consliluiionuin  ecclesiasticarnm 
tripariita  i.  la.  i,  éd.  Yoelli  et  Justelli,  Bibliotheca  jiiris  canonici,  i.  1299, 
le  premier  recueil  juridique  (sur  ce  recueil,  cf.  plus  loin  p.  1 72)  où  nous  ren- 
contrions cette  déviation  du  sens  primitif  des  lois  relatives  à  l'asylie  des  Juifs]. 
Dans  un  cas  concret  de  la  même  époque,  relaté  par  Jean  Moschus  (6*  s.) 
Pratuin  spirituale  c.  176  {PG.  87,  3  col.  3o45),  un  Juif  est  baptisé  selon  la 
formule  générale  en  usage  pour  le  baptême  des  chrétiens  :  Bx-ti^etxi  (r)s6ù'<iç,oç 
eU  "0  ôvoax  toj  Ilarp;  xaî  to"j  Y;où  xxi  tou  Ôl^Uju  IlveûixaToç  (cf.  aussi  les 
observations  de  Puniet,  sur  cette  formule,  «  Baptême  »,  DAC.  2.  282).  Disons 
encore  ici  que  la  scolie  sur  Basil,  i .  i .  48  attribuée  à  Théodore  d'Hermopolis 
par  Heimbach,  dans  son  éd.  des  Basil.,  n'est  ni  scolie,  ni  produit  de  Théodore, 
mais  un  passage  de  VEcloga  libronun  i-v  Basilicoriiin,  ouvrage  de  i  1^2  et  dont 
la  source  paraît  être  un  sommaire  fait  en  997  [Zachariae,  Anecdota,  p.  xlu  ; 
Idem  Gesch.  des  griechisch-rôm.  Redits,  p.  35, 1892  L. ,  et  Heimbach  lui-même 
dans  son  édition  de  Bas.  t.  I,  p.  xi]. 

1.  Nous  sommes  obligés  d'exposer  ici,  parce  qu'on  a  voulu  le  mettre 
avant  Justinien,  l'apogée  du  développement  des  formalités  liturgiques  pour 
la  conversion  des  Juifs. 

2.  Conc.  d'Agde  (5o6),  can.  34  (JNIansi,  Conc.  8.  33o):  Judaei quorum per- 
Jidia  fréquenter  ad  vomitum  redit,  si  ad  legem  catholicam  venire  voluerint,  octo 
mensibus  inter  cateehumenos  ecclesiae  limen  introeant,  et  si  pura  Jîde  venire 
noscuntar,  tum  demum  baptismatis  gratiam  mereantur  :  quod  si  casu  aliquo 
periculum  infirmitatis  inlra  praescriptum  iempas  incurrerint  et  desperati fuennt. 
baplizentur.  Cette  règle  du  royaume  visigotliique,  existait-elle  aussi  dans 
l'Empire  romain?  C'est  peu  probable.  Car  Justinien,  Nov.  i44j  édicla  une 
période  de  catéchuménat  de  deux  ans  pour  les  Samaritains  et  ne  dit  rien  des 
Juifs.  Cela  s'explique  parce  que  les  Samaritains,  auxquels  on  n'avait  que  de 
temps  en  temps  reconnu  légalement  la  liberté  du  culte,  avaient,  depuis  long- 
temps, pris  l'habitude  d'adopter,  en  apparence,  la  religion  d'Etat  et  de  pra- 
tiquer, en  cachette,  le  culte  samaritain,  tandis  que  les  Juifs  ne  furent  pas 
encore  contraints  à  cette  conduite  hypocrite. 

3.  Les  formules  d'abjuration  sont  aussi  un  emprunt  fait  aux  Juifs.  Voir, 
p.  ex.,  Eusèbe,  //.  E.  2.  23.  2:  les  Juifs  voulant  forcer  Jacques,  frère  du 
Seigneur,  à  abjurer  le  Christ;  Justin  Apol.  i.  3i  :  Harcokbéba  oblige  les 
chrétiens  à  blasphémer  le  Christ.  Avant  d'imposer  des  abjurations  aux  Juifs, 
l'Eglise  les  impose  aux  hérétiques  (cf.  supra  p.  1 1 1  note  5,  et  p.  précédente 
note  i):  sur  cette  pratique,  cf.  V.  Ermoni,  «  Abjuration  »,  DAC.  i.  98-103 ; 
F.  Cabrol,  «  Absolution  dliérésies  »,  ibid.  i.  198-199,  et  le  recueil  de  G. 
Vickev,  Bine  Sammlung  von  Abschivorungsformeln,  Z.  f.  Kirchengeschiclite, 
27(1906)443-446. 

4.  Cf.  supra  p.  112  note  i. 
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subsiste  dans  la  profession  de  foi  spéciale  aux  Juifs',  se  trouve  annexée 
une  formule  d'abjuration".  Cette  abjuration  reflète,  dans  ses  modifi- 
cations successives,  les  états  divers  de  la  situation  des  Juifs,  et  elle 
contient  de  plus  en  plus,  des  promesses  de  bonne  vie  chrétienne, 
de  renonciations  formelles  aux  différentes  pratiques  du  judaïsme  et 
s'alourdit  d'anatlièmes  contre  le  culte  juif,  contre  chacun  de  ses  rites, 
contre  chacune  de  ses  doctrines,  le  tout  accompagné  d'épithètes  insul- 
tantes qui,  débitées  par  le  candidat  au  baptême,  seront,  en  outre,  répé- 
tées, en  des  formes  différentes,  dans  la  prière  que  le  prêtre  fait  pendant 
l'initiation  baptismale  \  Les  formules  d'abjuration  dans  l'apogée  de 
leur  développement  deviennent  ainsi,  par  les  énumérations  qu'elles  con- 
tiennent, une  source  de  premier  ordre  non  seulement  pour  l'étude  de  la 
situation  des  Juifs  mais  aussi  pour  celle  de  leur  culte.  C'est  le  cas  notam- 
ment de  la  formule  byzantine  récemment  rééditée  par  M.  F.  Cumont^. 

1.  Dans  les  formules  d'abjuration  au  judaïsme  que  nous  allons  citer  le 
symbole  récité  par  le  Juif  a  toujours  une  rédaction  spéciale,  ou  est  entouré 
de  phrases  ajoutées  spécialement  pour  le  Juif. 

2.  Nous  pouvons  considérer  comme  la  plus  ancienne  formule  d'al)juration 
juive  le  placitam,  (le  texte  commence  :  Incipit  confessio  vel  professio  jiulae- 
oriiin  civitatis  Tolelanae  et  finit  :  Facliim  placitam  promissionis  vel  professionis 
nostrae  etc.^  que  les  Juifs  du  rovaume  visipotliique  jurèrent  sous  le  règne  de 
Cliintila  (ôSG-OSg),  en  l'an  687,  dans  l'Église  de  Tolède.  Le  texte  est  publié 
par  Fidel  Fita  dans  le  périodique  La  Cuidad  de  Dios,  4  (1870)  189-201,  puis 
dans  sa  brochure,  SiiplemeiUos  al  Concilio  nacional  Toledano  17,  p.  43  ss., 
1881  Madrid,  (extrait  de  La  Civilizacion,  Revista  catôlica  Madrilena  ;  repro- 
duit aussi  par  F.  Dahn,  Die  Kônifje  der  Gernianen,  t.  6,  apend.  B.,  page 
Goo  ss.,  2'^  éd.,  1888  Wiirzhurg  ;  réédité  par  Rafaël  de  Urena  y  Smenjaud, 
La  Lecjislaciôn  Gôtico-Hispana  570-075,  itjoô  Madrid;  c'est  d'après  ce  dernier 
ouvrage  que  le  plaritum  est  reproduit  aussi  dans  Jean  Juster,  La  condilion. 
lèijale  des  Juifs  sous  les  rois  visi(jotlis,  p.  8  note  i,  p.  3i,  note  i,  p.  82, 
note  I,  p.  38,  notes  2  et  3,  1912  P.,  (tirage  à  part  des  Eludes  dliistoire 
juridique  offertes  à  Paul  Frédéric  Girard,  t.  2.  275-338,  1912  P.).  —  Ce 
placitum  a  été  suivi  par  une  série  d'autres  qui  se  trouvent  dans  les  Leges 

Visitjotfiorum.  Ainsi:  en  654,  L.  Visiij.  12.  2.  17  [cf.  Juster  op.  cit.,  p.  g, 
note  4,  p-  3i,  note  i,  p.  38,  note  6]  ;  en  681,  une  véritable  formule  d'ab- 
juration ressemblant  à  celle  dont  nous  allons  parler,  cf.  ci-dessous  notes  4  ss., 
L.  Visiij.  12.  3.  i4-io  (cf.  Juster,  op.  cit.,  p.  i4,  notes  4  ss.).  Ne  pas 
oublier  (jue  tous  ces  textes  sont  imposés  aux  Juifs  à  la  suite  d'édits  les 
contrai(j liant  au  baptême. 

3.  Le  seul  exemple  qui  nous  soit  connu  en  Orient  est  celui  qui  se  trouve 
dans  Goar  Eucholofjion  p.  345  ;  pour  l'Occident  nous  n'avons  que  la  formule 
conservée  dans  le  Liber  ordinum,  i.  4o  (éd.  Férotin  p.  105-107)  ^^''^''^ 
super  convertente  Judeo*  :  c'est  une  prière  récitée  par  le  prêtre  pendant  le 
baptême  et  non  une  formule  d'abjuration  comme  le  dit  l'éditeur.  — 
Le  Sacramenlaire  gélasien,  i.  71  (p.  5g3  éd.  Muratori)  a  un  ordo  ad 
calechumenum  ex  pagano  facieiidum  —  en  avait-il  aussi  un  pour  un  caté- 
chumène ex  Jadico? 

4.  Sous  une  forme  plus  abrégée  notre  formule  fut  éditée  d'abord  par 
Goar ,  Eucliologion  p.  344-345,  éd.  de  1647,  (texte  reproduit  aussi  par  Hôflling, 

*  Col.  105-107:    Oralio  super  convertente   ludeo  : 

Christe  Deus.  qui  in  te  credenlibus  presto  es,  qui  crassa  septus  caligine,  et  ut  qucraris 
invitas;  is  quem Natanahcl, salulijera  Maiestatis  luepro-(col.  106) dilione conviwnilus  ineruit 
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Pleine  de  renseignements  de    toute  nature',    elle   ne  saurait,    cepen- 

op.  cit.  1 .  289  ss.);  puis  par  Cotelier,  Patres  aevi  apostolici  i .  5o4-0O7  de  l'édi- 
tion de  1724  P-5  texte  reproduit  par  Gallandi,  Vet.  Pair.  bibl.  2.  322  ss.,  et 
d'après  cette  dernière  éd.,  dans  PG.  i.  i/j55-i462.  Le  plus  ancien  ms.  delà  for- 
mule de  Goar  est  du  xi*^  s.  :  c'est  le  nis.  Laurentianus  1\.  8  f.  2i5  v.,  Bandini, 
Bibliotheca  Laurentiana  i.  lioo  [noie  de  Cumoni,  Revue  de  l'instr.  publique 
en  Belgique,  p.  8  note  3j.  —  La  formule  complète  se  retrouve  dans  plu- 
sieurs manuscrits,  dont  le  plus  ancien  est  daté  de  l'an  laSi,  et  a  été  éditée 
en  partie,  par  F.  Cumont,  Une  formule  grecque  de  renonciation  au  judaïsme, 
Wiener  Studien,  2A  (ni'^^)  462-/i72.  (M'"  Cumont  n'a  édité  que  les  vjij  i-n, 
jurjqu'à  la  profession  de  foi,  voir  note  suivante  (>;  r2);  sur  ces  onze  paragraphes, 
les  sil^  5-(j  manquent  dans  la  formule  abrégée,  et  ont  été  inédits  jusqu'en 
1902)  — par  conséquent  pour  lire  intégralement  notre  formule,  il  faut  com- 
pléter l'édition  de  M.  Cumont  par  celles  antérieures  :  pour  plus  de  commo- 
dité nous  renvoyons  à  PG. 

1.  "Ex-îG'.ç  XY.Z'.èz.'j-içx  Tcspi  Toij  -ojç  SîT  ci/j.'jby.:  tov  à:  'Koca'ojv  ty,  twv 
Xc'.TT'.avwv  -'.azz'.  TrçoTîpyoaîvov. 

§  2*.  «  Moi,  un  tel.  Hébreu  (d'origine),  qui  passe  aujourd'hui  à  la  foi  chré- 
tienne, (je  le  fais)  non  (contraint)  par  la  force  ou  le  besoin,  la  peur  ou  les 
menaces,  la  pauvreté,  les  dettes,  ou  (par  une)  accusation  (pénale)  in  tentée  contre 
moi**;  (ni  en  vue)  d'honneurs  terrestres***  ou  certains  bénéfices,  (de  sommes) 
d'argent,  de  promesses  faites  à  moi,  par  qui  que  ce  soit,  de  certains  avantages 
ou  de  quelque  fonction  ;  (ni  à  cause)  de  certaines  disputes  ou  contestations 

a  te  sub  arborem  videri,  unde  ad  primiim  tue  divinitalis  indiciiim  fidelis  enituit,  et  quem 
ei  in  lege  superficies  liltcre  gentis  absconderat.  unius  signi  manifestatïo  patcfccit  :  quem 
Dei  Palris  Filiuin  î\icodemus  confitendo,  per  latebras  noclis  paccm  dcsiderabal  agnos- 
cere,  cuin  inetuens  popuhim  Siiuigoge  conspeclo  It-gis  luniine  titubans  doclor  errarel,  for- 
midolose  dilectionis  offendiculo  cespitans  de  gratta  secunde  originis  desperabal,  et  ignorons 
vitam  cum  vite  toquebatur  auctore:  scd  babtismi  prescrutando  mislerium  cateckizatus,  me- 
ruit  te  docente  tenebras  infidelitalis  abicere.  Lnde,  gtoria  Trinilatis  Sabaolti,  fortissiine 
Emmanuel,  te  invocamus,  ut  famulum  tuum  divulsum  amplexibus  Synagoge  et  pio  evan- 
gelico  gladio  separalum,  caslis  uberibus  matris  Ëcclesie  admoveas  :  ut  quem  ignorabat  in 
lege,  fîde  eruditus  agnoscal.  Discussoque  celamine  et  incrudelitatis  nube  siibmota,  dum  te 
Dei  Patris  lumen  et  sapientiam  cor.Jitetur,  verc  Deum  Palrem  in  te,  quem  nesciebat.  intellegal. 

Tu.  perjice  in  eum  initiale  Jîdei  sacramentum,  et  protervi  generis  prolem  spirituali  pro- 
motione  exaltaturus  humilia.  Pande  sui  cordis  arcanis  misteria  veteris  Testamenti,  ut  bea- 
lissimus  vates  te  canuisse  (col.  107)  Evangelio  inluminatus  inventai  :  ac  dum  civitalem 
siiam  nigilu  cordis  inlacrimat,  regredi  ad  tenebras  parentales  mérite  lucis  amore  despiciat; 
tetrum  fetorem  horreat  Sinagoge.  qutm  ydolorum  spurcitiis  inquinata  lupanari  prostitu- 
lione  collegit.  [«  On  remarquera  l'élévation,  la  modération  et  la  douceur  de  ce  lan- 
gage »,  dom  F.  Cal)rol,  Les  origines  liturgiques,  p.  2i5].  Fiat  Christi  bonus  odor  et 
vitreo  latice  benedicti  liquoris  albus,  quum  per  sacri  fontis  profundum  exoriatur.  elernam 
secunde  vite  bcaliludinem  perfruatur.  Circumci.tionem  carnis,  quam  in  lege  initiatus  accepil, 
factus  i'npresso  cruris  tue  signaculo  cliristianus.  ad  spirilualem  referai  actionem  algue 
inleriorem  in  se  hominem  légitima  circumcisione  castifcet  :  ut  gratia  babtismatis  innovalas, 
Spiritum  Sanctum,  qui  ex  te  et  ex  Deo  Pâtre  descendit,  per  hoc  signum  passionis  sancti- 
ficatus  accipiat.  —  Amen. 

*  §  2.  'O  OcTva  ô  àç  'i'JSpaîojv  arJoLSOûv  "poa-.'ùv  t^  Tii'S'V.  tôjv  Xp'.aTiavôjv  oj  Sti  x'.va 
^;'av  f'  âvây/.Tjv  fj  oooov  r[  È-rJpeiav  fj  -£v;av  r;  ô'.à  '/^io;,  ^  ËY/.ÀT|[xa  xaT  '  iiAOÙ  y.tvoûiJLcvov 
r\  O'.à  Tt[xr,v  xoau.'.y.7;v  T^  sùîpYsa;'*;  f.va;  7)  yprjaaTa  ij  -pâyp.ar«  -apâ  t'.vo;  j-ta/voûiJicva 
Tj  oÀoj;  ô'.à  oïav  orf-ots  ojipEÀî'.av  7;  -poaTaiiav  àvGpoj-t'vTjv  r\  5;  '  sp'.v  7;  O'.XovS'.X'^av  "pô? 
Tiva  Ycvo|j.E'vr,v  "(J5v  ôao-i'arwv  u.oj  r\  to;  J3o'jÀd|j.cvo;  ÈvtiClOcv  au.'jvaaOat  Xp'.'JT'.a''Oj;  wç 
ÇTjXojTr;;  ôr,Oiv  to'j  vo'ixo'j  r^  za'.  -ap'  aJTwv  aO'.xTiOc;;,  àXX'  w;  l\  oXr,;  '^iu/t;;  v.x<.  zapô''a; 
tÔv  Xp'.aTÔv  à.-^'xr.7\r5xt  y.a\  tf^v  ajToO'  -îiTtv  a-OTâaaojjiat  "àar)  t^  'E6patx^  Opr,(T/.îîa  xa\  ttj 
-ipiToarj  xa';  Toîî  vo;j.L[i.ot;  ~xt.,  xtX. 

**  Itapproclier  C.  Th.  i\.  45.  2  (cf.  infra  cli.  i^  II"  Partie  Sect.  ^  III  »5  3,  t.  2 
p.  181  note  I . 

Voir  infra  le  ch.  21,  t.  2  p.  2^0. 


*•* 
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dant,    comme  le    croit    ce    savant,    remonter    à    l'époque    de    Justi- 


avec  mes  coreligionnaires  ni  dans  le  but  de  pouvoir  me  venger  des  chétiens, 
mais  c'est  sincèrement  de  toute  mon  âme  et  de  tout  mon  cœur  que  j'em- 
brasse le  Christ  et  sa  foi,  que  je  renonce  à  tout  le  culte  hébreu,  et  à  la  circon- 
cision etc.  (suit  l'énumération  des  fêtes  et  rites  juifs*);  5;  3:  j'anathémise  les 
hérésies  juives  et  les  hérétiques  (suit  leur  énumération**)  ;  ï;  Zj  :  j'anathé- 
mise la  déutérose  et  les  déutérotes,  (c  est-à-dire  le  Talmud  et  ses  docteurs) 

et,  avec  eux ,  ceux  qui  célèbrent  la  fètc  de  Mardochée  (le  Pourim) et  clouent 

Aman  à  un  morceau  de  bois  et  ajoutant  une  croix  brûlent  le  tout  en  pro- 
nonçant des  imprécations  et  l'analhème  contre  les  chrétiens***;  (sjï;  ô-8  ana- 
thèmes  contre  dillérents  usages  et  diverses  croyances  des  Juifs;  vig****:  anathè- 
mes  contre  les  rabbins,  les  archiphéréciles  et  les  enseignements  juils;  î;  jq***** 
anathèmes  contre  ces  rabbins,  et  de  nouveaux  rabbins  dont  les  noms  sont 
indiqués  et  qui  n'ont  pas  encore  pu  être  identifiés  :  ce  sont  les  inventeurs 
de  certains  rites  ;  ï;  11  anathème  contre  le  Messie  qu'attendent  les  Juifs; 
suit  la  profession  de  foi  orthodoxe,  —  le  svmbole  —  rédigée  spécialement 
pour  les  Juifs  convertis;  enfin,  le  commencement,  mais  amplifié,  de  la 
formule  (>;  2)  est  répété  sous  la  forme  imprécatoire  contre  le  baptisé  :  au  cas 
où  il  ne  serait  pas  sincère  et  se  ferait  baptiser  par  intérêt,  etc.,  ou  retourne- 

*  Cumont,  Wiener  Sludien.  2^.  46r).  dit,  peut-être  avec  raison,  que  cette  énuméra- 
tion  des  fêtes  juives  est  probablement  la  plus  complète  qixi  se  rencontre  chez  un  auteur 
chrétien  et  qu'on  peut  la  comparer  avec  celle  de  Philon,  De  septenario.  ^  2  (M.  II  278). 
Mais,  le  même  auteur  a  tort  de  dire  que  le  mot  '.Àaïao;  (^propitiatio  =  Jour  du  Grand 
Pardon)  est  propre  à  notre  formule  :  le  terme  se  rencontre  aussi,  p.  ex.,  /  Jean  2'^,  A"*) 
et  aussi,  me  semblc-t-il,  dans  Jean  Chrysostome. 

**  Cumont,  l.  cit.,  p.  4"0,  voit  dans  cette  énumération  un  résume  d'Epiphane.  Bien 
à  tort.  En  effet,  non  seulement  l'ordre  dans  lequel  les  hérésies  sont  énumérées  dans 
notre  formule  [i.  Saddiicéens ;  2.  Pliarisiens;  3.  Nazaréens;  Ix.  Osséens  (Esséniens); 
5.  Héro'Uens;  6.  Hemerobaptistes  ;  7.  Scribes]  est  tout  autre  que  celui  d'Epiphane, 
comme  on  peut  le  voir  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'ordre  des  passages  de  cet  auteur 
qui  correspondent  à  notre  formule  [Epiphane,  Haer.  lA  ;  16;  18;  19;  20;  i";  i5 
{PG.  4i-2'iO,  248,  267  ss.,  260  ss.,  269  ss.,  256,  2.I1)];  mais,  le  contenu  et  le  texte 
mêmes  diffèrent  de  celui  d'Epiphane.  —  Où  l'auteur  de  la  formule  a-t-il  pris  son 
énumération  des  hérésies?  Une  comparaison  avec  les  hérésiologies  qui  nous  sont  par- 
venues semble  indiquer  que  nou^  ne  possédons  pu*;  la  source  prncipalc  de  l'auteur 
de  notre  formu'e.  L'ordre  de  l'énumération  ressemble  plutôt  à  celui  de  Pilastre  De 
Haer.  c.  5  ss.  (PL.  12.  11 18  ss.  =:  CSEL.  38.  3  ss.).  Si  l'on  exclut  certaines  sectes 
qui  interrompent  l'énumération  des  sectes  juives,  et  que  notre  formule  n'avait  pas 
à  reproduire,  l'on  a.  dans  Filaslrc,  l'ordre  suivant  qui  correspond,  excepté  la  fin,  à 
celui  de  notre  formule  :  Sadducéens;  Pharisiens;  Nazaréens;  Esséniens;  Ilérodiens. 
Pour  le  contenu  la  ressemblance  avec  Jean  Damascène(-j-  vers  7^9),  De  Haeres.  t;  1^-20 
(PG.  9^.  685  ss.),  est  beaucoup  plus  grande,  même  plus  grande  que  celle  avec 
Epipliane  (quoique  celui-ci  ait  été  une  source  de  Jean  Damascène).  Car  les  différentes 
épithctes  données  aux  hérésies  juives  dans  notre  formule,  et  qui  manquent  dans  Epiphane 
(voir  le  relevé  dans  Cumont,  /.  cit.),  se  retrouvent  chez  Jean.  Jean  a  donc  aussi  dû 
être  une  source  importante  pour  notre  auteur. 

***  i;  /t-  Taûra;  ouv  àva03;j.aT:^ajv  la;  'Jojox'.V.i;  -îaa;  A-.pinz:;  v.x:  TOJ;  a'.p£a'.âp/_a; 
Y.X'.  Ta;  oiuTcpojaî'.;  /a'',  toj;  OîJTcpajTir,  àvaOcaati^w  \xi-x  TOJtoiv  v.x:  TOJ;  tî-jV  iOpxr,v 
TiXojvTaîTOjÀc-'oaEvoj  Mapo'r/a;oj  y.OL-.x  :o  -pwTOv  i^âooaTOv  xoiv  Xv-.jT'.av.y.wv  vTjaTcKov, 
Y.X'.  ;JÀo)  ôf,0;v  Tov  'Aaàv  -zoir^Ko^jnxt  i'.~x  aiyvjvTa;  xjzm  t6  to'j  Ttajpoj  ar,_a£Tov  xa-. 
Tjy/.ara/.aiovTa;  iiaû  ~i  ~x'/-o-.x:ç  /.x:  àvaOï'aa-i  xoj;  Xp'.i-'.avoli;  j-ooâX/.ov-a;. 


•/.a/.o5'.5aa/.xXo'j;  [noter  cette  épithète],  .Vâ^aiov  9r,;jn  tov  -t;v  aOîijiOv  losTr^v  s;îjsovtx 
TT^;  Aîyo'Xc'vT,:  ~xp'  ajTOj  Movo-o5ap;aç  y.x:  'HX;av  tÔv  Ixsivou  v.xtx  T7;v  0'j33;6t'.av 
ojx  iXaTTOva,  B£via'j.'.'v  :i  y.x:  Zîoîoaîov  xa-  'Aopâa'.ov  /.x:  i^aôoâx'.ov  xa'i  zo'j;  Xo'.~o'j;. 
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nien'  pas  même  pour  ses  parties  essentielles.  En  effet,  des  textes  précis - 
viennent  de  nous  montrer  qu'à  Fépoque  de  Justinien  il  n'y  a  pas  encore  de 
formule  d'abjuration  pour  les  Juifs.  C'est  un  argument  assez  solide.  Notre 
formule,  elle-même,  nous  en  fournira  d'autres.  En  effet,  elle  nous  montre 
les  Juifs  déjà  habitués  à  adopter  le  christianisme  seulement  en  apparence 
et  à  pratiquer  le  judaïsme  en  cachette.  Cette  habitude  n"a  pu  être 
prise  qu'après  des  mesures  légales  contraignant  les  Juifs  à  embrasser 
le  christianisme,  car  avant,  les  Juifs  eux-mêmes  auraient  excommunié 
de  pareils  coreligionnaires  et  leur  auraient  ainsi  rendu  impossible  la 
pratique  de  beaucoup  de  rites  juifs.  Or,  le  premier  empereur  à  édicter 
le  baptême  forcé  fut  Héraclius  (6io-6di)^  Mais,  lors  des  baptêmes 
forcés  il  n'y  avait  pas  lieu  de  demander  aux  Juifs  de  jurer  qu'ils  ne  se 
faisaient  pas  baptiser  en  vue  des  honneurs  *.  La  formule  est  donc  for- 
cément postérieure  à  Héraclius.  De  combien?  Sous  sa  forme  abrégée 
comme  sous  sa  forme  intégrale,  même,  et  surtout,  dans  ses  parties  essen- 
tielles, notamment  le  commencement  et  la  fin  (qui  se  retrouvent  dans 
tous  les  manuscrits),  notre  formule  se  présente  comme  faite  par  l'Eglise 
à  une  époque  où  celle-ci  non  seulement  ne  tenait  pas  à  faire  des  pro- 
sélytes parmi  les  Juifs,  mais,  s'en  défendait  même.  Cette  politique,  l'Eglise 
l'adopta  après  de  fâcheuses  expériences  avec  des  prosélytes  venus  du 
judaïsme  qui  continuaient,  après  le  baptême,  à  rester  entièrement  juifs. 
Elle  ne  l'adopta,  nous  le  savons,  qu'un  peu  moins  d'un  siècle  et  demi 
après  Héraclius,  au  II*  Concile  de  Nicée  (787).  Le  canon  8  de  ce  Concile  ' 
interdit  précisément  l'admission  des  Juifs  au  baptême,  parce  qu'ils  prati- 

rait  au  judaïsme  qu'il  soit  frappé*   par  la  lèpre   de  Giezeh  etc.,   en  outre 
«  des  peines  qu'édictont  les  lois  séculières  »  (tzî";  Tro'.vxt;  to)v  -noX'.T'.xwv  vo';jlo)v). 

1.  Selon  M.  Cumont,  la  formule,  sous  sa  forme  actuelle,  appartienlau 
ix^  s.,  art.  cité,  et  plus  exactement  à  l'époque  de  Basile  le  Macédonien  (866- 
886),  ci*oit-il  avoir  démontré  dans  un  article  plus  récent:  La  conversion  des 
Juifs  by:antins  au  IX"  siècle.  Revue  de  Finslruclion  publique  en  Belgique,  l\Q 
(190^)  8-i5;  mais,  la  forme  actuelle  remonterait  à  un  archétvpe  de  l'épo- 
que de  Justinien.  Nous  allons  voir  que  l'arcliétypc  est  un  peu  plus  récent  que 
ne  le  croit  M.  Cumont. 

2.  Cf.  supra  p.  ii3  note  i. 

3.  Voir  infra  ch.  2  Section  1  !:;  i ,  plus  loin  p.  25i  note  3. 
l\.   Voir  les  formules  citées  supra  p.  1 15  note  2. 

5.  If"  Concile  de  Nicée  784,  can.  8  (Mansi  Conc.  i3.  427  ss.  ;  meilleure  éd.: 
Pitra,  Juris  monum.  2.  m)  :  Kavwv  y,'.  'Oti  toÙç  'Eêpat'ouç  où  yp-'r^ 
oe/ccrOa'. ,  ei  (jiy,  ttots  è;  et Àt  xp  1  voO'ç  xap8''aç  k-iziar  oi'^ityaiv.  'ETieLor, 
TrXav(.')[ji.îvo(  Ttve;  Èx  tyjÇ  to)V  'f^êpaûôv  ÔpYjTxsixç  f;uxTY|pi'(^£tv  looçav  XptCTOv  tov 
Beov  Y,;ji.(")V,  TrpocTTO'.oujXîvo'.  asv  y^p'.tTTiaviXî'-v,  x'jtov  os  àpvoûaôvot  xpùéoY,v,  xai 
XzOpaiio;  TaêSxTii^ovxeç,  xa\  erepa  'louoaVxà  -o'.oO'vtîç,  ôp;Çi;J-£v  toÛto'j;  jJ-"'^!'^'  ^U 
xo'.v(ov''av,  [r/jTE  sic  £'jy^Y|V,  [t-'f^TS.  tlç  £XxXY|(7;av  Zi/zn^XK.  ' AXkà.  tpavsowç  sTvai 
■/.'J.-X  TYjV  èauTwv  6pYiCX£[av  'ESpai'o'jç,  xa\  ;j.V,t£  to'jç  Tiatoa;  aùxwv  pauriÇsiv, 
i./.YjT£  SoO'Xov  (ov£?(jOa'.  -r^  xTânOat.  Et  0£  ï\  e'.À'.xp'.voO'ç  7r''(jT£(«)ç  £7:tTpé'J/£t  xt; 
a'jxiov,  xx\  ô[xoXoYYj«7£'.  I;  oXy,;  xaooia;,  0;'.ay.6£Ùo)V  xà  xax'  aùxoùç  £0y|  y,x\ 
■Kçy.yiJ.-/.-:x,  7:po;  xo  xa\  dcXXou;  èXsY/ÔYjVXt  xxt  O'.opôojGa'jOat,  xo-jxov  upocSÉ- 
■/j.'j()y.'.,  y.x'.  [ix-KT'XEiw,  xa\  xoùç  Ttacoa;  a'jxoù',  xx\  àaï-aX-'ÇscïOai  aùxoùç  àuo- 
<7XY|Va'.  x(ov  'l%SpaVxo)V  £7rtxY,0£U[xocT(ov.  Iv.  o£  [XYj  oùx(o;  £^oi£v,  ar)OX[xo)ç  aùxoùç 
7tpo(TO£/_£<rOau 

A  partir   d'ici    soiili'niciil.  In    finale,  qiiclijues  lignes,   osl  rccditcc  par  Gunioiil, 
Wiener  Slud.  2^.  /169. 
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quaient  le  judaïsme  en  secret,  et  ne  permit  de  donner  le  baptême  qu'aux 
Juifs  dont  la  conviction  serait  sincère.  Notre  formule  a  été  rédigée  en 
conformité  avec  ce  canon.  Elle  l'a  même  été,  peut-être,  par  les  rédac- 
teurs des  canons  de  ce  Concile,  car  elle  révèle,  par  son  style,  serré, 
concis,  juridique,  la  main  d'un  homme  habitué  à  rédiger  des  textes  de  lois. 

A  ces  arguments  s'ajoutent  les  suivants  :  le  rédacteur  de  la  formule 
s'est  visiblement  inspiré  de  Jean  Damascène',  mort  un  peu  avant  le 
II"  Concile  de  Nicée.  Et  cette  inlluence  n'est  pas  de  pur  hasard  quand 
on  sait  à  quel  point  ce  Père  de  l'Église  a  été  honoré  à  ce  Concile  et 
quelle  estime  ce  Concile  a  montré  pour  son  œuvre.  La  formule  a  été 
rédigée  après  une  victoire  sur  les  Iconoclastes,  car  dans  la  profession 
de  foi"  le  Juif  promet  la  vénération  des  images,  or  le  II''  Concile  de 
Nicée  célèbre  précisément  une  pareille  victoire'. 

En  résumé,  notre  formule  est  du  huitième  siècle  et  non  de  l'époque 
de  Justinien. 


SECTION  II.  —  SOURCES  MONUMENTALES 

§  I.  —  MONUMENTS   FIGURÉS 

La  sculpture  et  la  peinture  de  l'époque  chrétienne  permettent 
d'écrire  le  chapitre  sur  le  costume  des  Juifs  et  de  compléter  ainsi 
les  renseignements  sur  leur  situation  en  droit  public  romain*. 

i.   Voir  supra  p.  1  16  note  i  (§  3). 

2.  Ibid.  (i;  1 1). 

3.  Rapprocher  les  Actes  de  ce  Concile,  Mansi  Conc.  i3.  23  ss.,  repro- 
duction de  l'écrit  anti-juif  de  Ps.-Athanase,  sur  les  miracles  de  Bérvte; 
43  ss.,  reproduction  de  l'Apologie  des  images  contre  les  Juifs,  de  Léonce 
de  Chypre;  cf.  p.  i3i  ss.,  iliô  ss.,  197  ss.,  2^7  ss.,  273  ss.,  /iyS  ss. 

4.  R.  Garrucci,  Storia  deir  arte  crislianapriini  8  secoli  dellacliiesa,  6  vol., 
1S73-1886  R.  ;  F.  X.  Kraus,  Realenzyklopadie  der  chrislliclien  AUerlumer,  2 
vol.  1S80-1886  F.  i.  B.  ;  Idem,  Gesch.  der  clirisil.  Kunst,  2  vol.  1896-1908 
V.  i.  B.  ;  V.  SchuUze,  Arcluvologie  der  allchrisilichen  Kunst,  1895  Munich  ; 
C.  M.  Kaufmann,  Hnndhucli  der  rltrlslliclien  Archieologle,  t9<i5  l\ul(>rl)orii  ; 
II.  Li'c\ercc\,  Manuel  d'archéologie  chrétienne,  2  vol.  1907-1908  I^.  ;  L.  v.  Sybel, 
ChrisllicheAniilie,  2  vol.,  1906-1909  Marbourg;  Ch.  Dieh\ ,  Manuel  d'art  byzan- 
tin, 1910  P.  ;  D.  M.  Dailon,  Byzantine  Art  and  Archœology,  igr  i  Oxford.  Voir 
aussi  les  art.  du  D.lC.,ellabibl.  citée /n/racli.  /j  Section  IViJ  r ,  plus  loin  p.  \ÔC) 
note  3,  ilnd.  ^  8,  plus  loin  p.  477  ss.,  480  note  3,  cf.  demème  tVi/rach.  i5,  t.  2 
|).  2  i5  ss.  Cf.  aussi  supra  p.  O7,  note  8,  p.  73  note  3.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
d'étudier  aussi  sur  ces  monuiuents  les  caractères  du  tvpcjuif.  \  oir  aussi  quel- 
(pics  portraits  de  Julfsdans(Thoodor  Graf),  Anlike  Portraits  ans  hellenislischer 
Zeil,  1S90W.  ;  cf.  aussi  W.M.  Flinders  Pétrie,  Kahm,  Goraband llawara,  pi.  I, 
1890  Ld.  ;  cf.  aussi  plus  loin  p.  igo  noie  9,  p.  2o5  note  1 1  ;  buste  d'enfant 
juif,  mentionné  par  N.  Mûller,  p.  4o.  —  Ces  œuvres  ont-elles  pour  auteurs 
des  artistes  juifs?  Bien  ne  le  prouve.  Il  v  avait  |iourtant  des  peintres  juifs  (voir 
infra  ch.  22  5;  1)  mais,  v  avait-il  un  art  juil?  Des  documents  directs  nous 
manquent  ;  c'est  seulement  par  induction  que  Strzvgowski,  Orient  oder  Rom, 
1901  L.,  et  dans  d'autres  ouvrages,  l'a  soutenu;  et,  après  lui,  O.  Wulff, 
Ein  Gang  durch  die  GeschiclUe  der  altchristlichen  Knnst,  dans  Repertorium 
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§  2.  —   NUMISMATIQUE 

Les  monnaies  juives  ' .  tout  comme  les  monnaies  romaines  ou  grec- 
ques relaûx  es  à  la  Terre  Sainte",  nous  renseignent  sur  l'histoire  des 
Juifs  en  Palestine,  leurs  privilèges,  leurs  idées  religieuses^,  etc. 

La  numismatique  romaine  nous  révèle  même  une  disjiosition 
légale  concernant  les  Juifs  de  tout  l'empire  :  c'est  celle  relative 
au  Jiscas  jadaicas  '. 

Même  la  numismatique  des  différentes  cités  de  l'empire  est 
intéressante  pour  nous,  car  elle  nous  instruit  parfois  sur  la 
situation  de  fait  que  la  loi  créa  aux  Juifs  ',  voire,  sur  l'influence 
des  idées  juives  sur  le  monde  paient 

§  3.  —  ÉPIGRAPHIE" 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  étudier  l'histoire  des  Juifs  nous 

fiir  Kunslwissenschaft,  3ii  (igii)  289  ss.  —  L'influence  des  idées  juives  sur 
les  représentations  artistiques  chrétiennes  est  évidente  —  mais  les  artistes 
se  sont  inspirés  de  ces  idées  immédiatement,  en  se  documentant  dans  les 
écrits  chrétiens.  Cf.  sur  la  question,  en  outre  des  auteurs  cités  ci-dessus, 

D.  Ravifmann,  Sens  et  origine  des  symboles  tiimulaires  de  V Ancien-Teslamenl 
dans  l'art  chrétien  primitif,  REJ.  \l\  (1887)  33-48,  217-253. 

1.  L'ouvrage  capital  :  Madden,  Coins  of  tite  Jews,  188  [  Ld.  On  lira  avec 
profit  l'ouvrage  de  vulgarisation,  élégant  et  sobre,  de  Th.  Reinach,  Les  monnaies 
juives,  1887  P.,  trad.  en  anglais  (Jewish  Coins),  avec  des  additions,  par 
Mary  G.  Ilill,  1908  Ld.  La  bibliographie  ici  et  dans  Schurer,  i.  21  ss.,  761 
ss.  Ajouter  :  G.  Richter,  Die  jiidischen  Miinzen  :nm  ersten  Aufstande  iinter 
Nero:  die  Mnnzpràgumj  der  Jiiden  ivâlirend  des  ersten  und  zweiten  Aufstandes, 
1900  (extrait  de  M'iener  ÎSiimismatische  Z.   35);  et  les  articles  suivants  de 

E.  Rogers,  The  type  of  the  jewish  Shekels,  Numismatic  Chronicle,  191 1.  i-5  ; 
A  new  jewish  Tetradrachm,  ibid.  2o5-2o8  ;  Some  further  notes  and  observa- 
tions on  jewish  coins,  ibid.  1912.  1  lo-i  12;  A  new  jewish  coin,  ibid.  223-22^; 
A.  Declœdt,  Monnaies  inédites  ou  peu  connues  du  médailler  de  Sainte-Anne- 
de-Jérusnlem,  Rev.  numismatique,  4"  série,  17(1912)  4t'>  1-/179,  surtout  p.  466  ss. 

2 .  De  Saulcy ,  A  umismatique  de  la  Terre  Sainte.  Description  des  monnaies  auto- 
nomes et  impériales  de  la  Palestine  et  de  l'Arabie  Pétrée,  1 874  P-  ;  Madden  op.  cit. 

3.  Cf.  infra  ch.  2  Section  III  §  i ,  plus  loin  p.  349  ^'^^^  '• 

4.  Voir  infra  ch.  21  Section  III  ;<  1  II,  t.  2  p.  282  ss. 

5.  Cf.  phis  loin  p.  igo  note  19  et  infra  ch.  2  Section  III  ij  i,  p.  349  •^*^'*^ 
I,  et  infra  ch.  21  Section  I  §  4,  t.  :>.  p.  249  note  4- 

6.  Voir  plus  loin  p.  191  note  19.  —  Voir  aussi  G.  F.  Ilill,  Some  palestinian 
cuits  in  the  Grxco-roman  âge  (s.  d.  :  1912),  Ld.,  extr.  des  Proceedings  of  the 
Brilish  Academy,  t.  5  [étude  des  cultes  noii-juifs  basée  sur  les  renseigne- 
ments fournis  par  h's  monnaies]. 

7.  A  1  élude  des  inscriptions  juives  ont  le  plus  contribué  les  travaux  de 
Garrucci  (cités  infra  Section  I\  ,  plus  loin  p.  180,  note  ())  et  d'AscoU  (cité  infra 
Section  IV,  phis  loin  p.  182,  note  i4)-  La  bibliographie  des  publications  où  se 
trouvent  les  inscriplionsjtiivesestdonnéedansl'art.  deSevm.de Ricci,  «Pa/a'o- 


SOURCES    MOISUMENTALES.     ÉPIGRAPHIE  121 

est  ofïert  par  l'épigraphie   et    notamment    par    les    inscriptions 
laissées  par  les  Juifs. 

Ces  inscriptions  sont  comme  la  trace  indélébile,  visible  encore 
pour  nous,  des  pérégrinations  des  Juifs  à  travers  le  monde.  A  ce 
titre  seul  elles  seraient  déjà  intéressantes;  heureusement,  elles 
contiennent  encore  une  série  de  renseignements  de  grande  va- 
leur que  nous  ne  trouvons  nulle  part  ailleurs.  En  même  temps 
qu'elles  nous  apprennent  quelle  langue  parlaient  les  Juifs  de 
divers  endroits,  voire  comment  ils  la  parlaient  ',  quels  noms 
ils  portaient ^  etc.,  —  elles  nous  découvrent  un  peu  de  la  vie  des 
communautés  juives,  et,  elles  seules,  nous  permettent  d'étudier 
l'organisation  de  ces  communautés,  car  il  nous  est  presque  tou- 
jours parvenu  seulement  des  inscriptions  funéraires  de  Juifs 
ayant  eu  des  fonctions  dans  les  communautés,  ou  ayant  été  les 
bienfaiteurs  de  celles-ci. 

Quand  ces  inscriptions  se  trouvent  dans  un  cimetière  juif, 
que  par  certaines  particularités  on  sait  tel  \  leur  origine  juive  est 
certaine.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  elles  sont  isolées  ;  alors 
elles  sont  difficilement  identifiables  :  car,  comme  elles  sont  très 
rarement  en  hébreu  et  presque  toujours  en  grec  ou  en  latin,  plus 
d  une  fois  on  ne  sait  si  elles  sont  relatives  à  des  Juifs,  à  des 
païens  ou  à  des  chrétiens.  —  La  majorité  des  inscriptions  juives 
étant  d'époque  chrétienne,  il  se  trouve,  et  cela  est  fâcheux, 
que  la  confusion  est  surtout  grande  avec  les  inscriptions  chré- 
tiennes, car  celles-ci  ont  emprunté  les  formules  funéraires 
juives.  Ainsi,  avant  Jésus-Christ,  quand  l'inscription  peut  être 
datée,  on  sait  que  la  formule  /.o^f/aTat  «  dort  »,  au  lieu  de  la 
formule  /.vr.-ji  «  gît  »,  est  toujours  juive  quoique  la  seconde  soit 
aussi  employée  par  les  Juifs;  de  même  certaines  autres  formules, 
par  exemple  ei:  Osô:  ;  h  tiyhr.  y,  y,rjî'j:r,r:ii  c'j-vj  ou  -îov  etc.  *  ;  ou  des 

grapliy  »,  JE.  (j.  '471-I-5,  et  dans  Scluiicr,  3.  i  ss.  ;  une  repro- 
duction, d'aillcuis  tronquée  et  incomplôle,  des  inscriptions  juives, 
dans  J.  Œhlor,  Epigrapltisclte  Beilnïge  zur  Gescliichte  des  Judentums, 
MGWJ.  53  (i90())  299.-302,  li!t'd-!\Ô2,  025-538.  Cf.  aussi  l'art,  consacré 
à  l'épisrapliie  clirétienne  par  Jalabert,  «  Épi  graphie  »,  dans  Adliémar  d'Alès, 
Dictionnaire  Apologétique  de  la  Foi  catholique,  5.   i4o4-i457,  iQio  P. 

1.  Noir  injra  cli.  2  Section  III  5;  10,  plus  loin  p.  3(i5  ss.  On  peut  se  l'aire 
une  petite  idée  des  particularités  Iinguisli(|ues  et  orthographiques  de  ces 
inscriptions  —  une  étude  d'ensemble  manque  —  en  parcourant  la  liste  des 
noms  juifs,  inJra  ch.  16,  t.  2  p.  2a  1  ss. 

2.  Voir  iiifra  ch.  iG,  t.  2  p.  221  ss. 

3.  \  oir  sur  ces  particularités  les  études  de  Garrucci,  Ascoli,  N.  Midlcr 
cités  plus  loin  p.  180  note  G  et  p.  182  note  i/j.  Cf.  aussi  les  auteurs  cités 
infra,  ch.  4  Section  IV  §  8,  plus  loin  p.  !^-'j  note  7. 

4.  Cf.  aussi  infra  ch.  4  Section  IV  ^  8,  plus  loin  p.  480  note  3.  —  Les  Juifs 
employaient  aussi  des  formules  païennes  hxz'ji:  ovoelc  àOxvxToç,  donc  ils  firent 
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désignations  particulières  de  la  tombe  a/jijLz,  ijyr.ij.y,  etc.,  (d'ailleurs 
employées  à  côté  de  désignations  communes  aux  païens),  que 
les  Juifs  seuls  employaient  avant  le  christianisme.  Un  des 
meilleurs  signes  était  le  nom  du  défunt  ;  quoi  de  plus  simple 
que  de  supposer  que  le  porteur  d  un  nom  juif,  était  Juif  ? 
Même  ce  critérium  disparut  dès  la  fin  du  i"  siècle  après 
Jésus-Christ,  car  les  chrétiens  se  mirent  à  adopter  des  noms 
juifs'.  Ils  firent  de  même  des  emblèmes  funéraires  juifs".  Heu- 
reusement, les  chrétiens  commencèrent  à  compléter  ces  emprunts 
par  l'emploi,  sur  leurs  tombes,  d'emblèmes  spécifiques  chré- 
tiens :  la  croix,  par  exemple,  etc.,  emblèmes  que  les  Juifs 
n'employèrent  jamais.  D'autre  part,  les  Juifs  restèrent  seuls 
à  mettre  sur  leurs  tombes  le  signe  du  chandelier  à  sept 
branches  ^  la  trompette  (le  Schofar,  "icii''),  le  cédrat',  etc., 
ou  des  formules  exclusivement  juives,  par  exemple  0B  (0[sô;] 

avec  elles  ce  que  les  chrétiens  firent  avec  les  formule?  juives,  d'où  confusion  des 
inscriptions  juives  avec  les  inscriptions  païennes,  quand  il  n'v  en  a  pas  avec 
les  chrétiennes. 

1.  Voir  plus  loin  p.  i2Ç)Cl  infrach.  lO  t.  2p.  aSi  ss.  Ces  noms  juifs  se  rencon- 
trent surtout  en  Égvpte.  on  peut  se  demander  si  l'explication  n'est  pasà chercher 
dans  le  grand  nombre  de  conversions  au  christianisme  des  Juifs  de  ce  pays. 

2.  Sur  la  lutte  entre  les  emblèmes  chrétiens  et  juifs,  voir  REJ.  i^.  33 
ss.,  cf.  ibid.  i3.  02  ss.  — L'a  etw  qui  se  trouvent  sur  les  pierres  juives,  cf.  Ascoli 
Inscriz.  (à  citer  plus  loin  p.  182  note  i/i)  n°  11,  se  trouvent  plus  tard  sur  les 
pierres  chrétiennes  (cf.  Apocalypse  1^,21'=,  22'*,  c|ui  elle-même  juive,  est  dans 
le  texte  grec  des  versets  cités  une  adaptation  de  l'hébreu  Isnïe  [^'4^,  48'-,  cf. 
Chajes,  Appnnti  p.  235  ss.,  à  citer  plus  loin  p.  182  note  lA)-  —  Le  symbole  du 
poisson,  si  spécifique  chrétien,  serait  aussi  un  emprunt  juif  d'après  J.  Schef- 
lelowitz,  Das  Fischsyrnbol  im  Judeiit.  u.  Chrislent.,  Arrltiv.  f.  Rehgionswis- 
senschaft  i4  (iQi')  i-'^S,  821-392;  cf.  cependant  les  objections  de  F.  J. 
Dolger,  IX0Y!S,  Das  Fischsyinbol  in  friihcJirisllicher  Zeit,  t.  i,  1910  Fr.  i. 
B..  dans  le  Supplément  \\  de  RQ.  —  Cf.  aussi  DAC.  i.  746.  \'oir  sur  les 
emblèmes  juifs,  les  ouvrages  cités  infra  ch.  4  Section  IV,  §  8,  plus  loin 
p.  477  note  7;  et,  en  dernier  lieu,  N.  MûUer,  p.  66-91. 

3.  Cf.  Isidore  Lœb.  Chandeliers  à  sept  branches,  REJ.  19  (1889)  loo-ioô; 
H.  Leclercq,  «  Chandelier  h  sept  branches  »,  DA  C.  3.  210-220.  Voir  aussi,  dans 
Louis  Perret,  Catacombes  de  Rome,  tome  iv.  pi.  x\iv,  n°^  23  et  25-29,  pi. 
xxviii  n^Gi,  i85i  P.,  de  belles  reproductions  de  chandeliers  à  7  branches, 
gravés  sur  des  vases  en  verre,  trouvés  à  Rome.  Cependant,  dans  les  cime- 
tières juifs  on  a  aussi  trouvé  des  lampes  :  à  cinq  branches,  p.  ex.,  à  Nar- 
bonne,  citée  plus  loin  p.  i84  note  i3,  cf.  Krauss  dans  Festschrift  Berliner 
172;  à  neuf,  p.  ex.,  à  Kefr-Yasif,  C.  r.  .4c.  Ins.  ujoS.  343  ss.  ;  à  qua- 
torze, p.  ex.,  à  Rome,  ^.  Midler  p.  76. 

4.  Cf.  J.  D.  Eisenstein  et  F.  L.  Cohen,  «  Shofar  »,  JE.  11.  3()i-3o6; 
S.  Krauss,  Talm.  Arch.  3.  96.  Voir  aussi  S'  Jérôme,  In  Os.  5*  {PL.  25. 
861):  Quorum  baccina  pastoralis  est,  et  cornu  recurvo  ejjicitur  :  unde  et  proprie 
Ilebraice  Sophar  ijrxce,  y.zzxzrrt^  appellatur.  Tuba  aulem  de  xre  ejfîcilur,  vel 
arfjenio  cpia  in  bellis  et  solemnitatihus  concrepabant. 

5.  Cf.  J.  M.  Casanowicz  «  I^lroij  »,  JE.  5.  2G1-2G2. 
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B[or,Oôç])  '  OU  le  mot  hébreu  chVy  («  paix  »),  qui  maintenant 
remplaçait  habituellement  la  traduction  grecque  Iv  E-p/iv/, ,  usurpée 
par  les  chrétiens,  et  ils  se  désignaient  expressément,  de  plus 
en  plus  souvent,  comme  Juifs  ^ 

On  est  ainsi  parvenu  à  obtenir,  toutde  même,  quelques  centaines 
d'inscriptions  attribuables  avec  certitude  aux  Juifs.  Sur  ce  nom- 
bre, la  plus  grande  partie  appartient  à  la  ville  de  Rome  :  ces  der- 
nières seules  se  trouvent  commodément,  accessibles  dans  un 
recueil  spécial  ^  les  autres  sont  dispersées  dans  les  différents  vo- 
lumes du  CIL.  ou  du  CIG.,  ou  dans  les  revues  les  plus  diverses. 

Il  serait  urgent  de  constituer  un  recueil  de  toutes  les  ins- 
criptions juives  \ 

«5  /l.  —  PAPYROLOGIE^ 

Les  papyrus  ont  beaucoup  contribué  à  faire  avancer  Tétude  de 
l'histoire  des  Juifs.  Il  y  a  d'abord  toute  une  suite  de  papyrus  nous 
introduisant  de  plain-pied  dans  une  communauté  juive,  nous  mon- 
trant la  vie  religieuse,  sociale  et  juridique  de  ses  membres  —  ce 
sont  les  papyrus  araméens  d'Eléphantine^  Mais,  la  date  de  ces 

1 .  284  H-  359  :=  6/^3,  valeur  numérique  correspondant  à  celle  de  la  for- 
mule chrétienne  X177^.  C'est  Seym.  de  llicci  qui  le  premier  a  expliqué  celle 
foi  iHule  :  «  les  Juifs  de  Syrie  et  d'Égyple,  imprégnés  des  mêmes  idées  (que 
leurs  cohabitants)  sur  le  pouvoir  de  certains  nombres,  avaient  voulu,  eux 
aussi,  graver  le  cliilhe  0^3  en  tète  de  leurs  inscriptions,  mais  craignant 
qu'on  ne  qualifiât,  ajuste  titre,  de  chrétienne  la  formule  XMF,  ils  lui  ont 
préféré  une  formule  plus  générale  »,  Ballelin  de  la  Société  âWrchéologie 
d' Alexandrie,  n°  11  (1909)  p.  324- 

2.  Cf.  iiifra  ch.  16,  t.  2  p.  23 1  ss. 

3.  Qui  forme  l'appendice  de  l'ouvrage  de  Vogelslein  et  Rieger  (t/?)  sur 
•  les  Juifs  de  Home.  Ce  recueil  peut  s'augmenter  d'encore  deux  cents  inscrip- 
tions trouvées  en  1906  sur  le  Monteverde.  Malheureusement,  elles  m'ont  été 
inaccessibles  et  j'en  ai  vainement  attendu  la  publication  pendant  longtemps. 
Celui  qui  devait  les  éditer,  N.  MiUler,  Berlin,  récemment  décédé,  a  cepen- 
dant communiqué  ces  inscriptions  à  Schûrer,  qui  en  reproduit  quelques- 
vmcs  dans  le  troisième  volume  de  sa  Gescliiclde  der  Jiiden,  et  il  en  a  lui- 
même  pidjlié  douze,  dans  son  élude  sur  les  catacombes  de  Monteverde. 

4.  Seymour  de  llicci,  dans  son  art.  de  JE.,  annonce  la  publication  future 
d'un  recueil  des  inscriptions  juives.  —  On  trouvera  infra  Section  iv,  plus 
loin  p.  180  ss.,  un  relevé  systématique  des  localités  de  la  Diasjiora  possédant 
des  inscriptions  juives. 

5.  A  vrai  dire,  les  papyrus  ne  forment  pas  une  source  à  part  et  ils  seraient 
plutôt  à  ranger,  selon  leur  contenu,  parmi  les  sources  littéraires  ou  parmi 
les  documents  olliciels,  mais  nous  suivons  i'usac;c  établi. 

().  J.  Euting  a  d'abord  découvert  un  papvrus  qu'il  a  puljlié  sous  le  titre 
Notice  sur  un  papyrus  égypto-araméen,  etc.,  dans  les  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  VA  rad.  des  Inscr.  11.  2(1903).  En  1904  on  trouva  à  Éléphan- 
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documents  —  v*  ou  iv"  siècle  avant  Jésus-Christ,  époque  oh  le 
particularisme  juif  était  en  formation  —  ne  nous  permet  leur 
utilisation  qu'à  tilre  de  pièces  de  comparaison  et  encore  ne  nous 

fine  toute  une  série  de  papyrus;  aclielés  à  Syène  et  les  crovant  découverts  dans 
cette  localité,  les  éditeurs  les  publièrent  sous  le  tilre  Aramair  Papy  ri  discovered 
alAssuan,  edited  by  Sayce  and  GoAvlev,  kjoO  Ld.  Mais,  Rubensohn  a  démontré 
que  la  découverte  a  été  faite  à  Eléphantine.  Une  petite  édition  de  ces  papy- 
rus est  fournie  par  W.  Staerk,  Die  ji'idiscli-arainâisclten  Papyri  von  Assuan 
dans  Kleine  Texte  fiir  tlieolog.  und  pitilolog.  J'orles.  iind  IJebumj.,  n°'  22-23; 
icilalitt.;  ajouter  Scliiirer,  3.  27  ss.  Unetrad.  franc,  de  ces  papvrus  dans  i)«//e- 
lin  de  litl.  ecclésiast.  1907.  i38-i/i8,  176-185,  cf.  p.  261,  et  dans  E.  Revillout, 
Les  origines  égyptiennes  du  droit  civil  romain,  p.  53  ss.,  1912  P.,  (ici  une 
brève  étude  juridique  sur  ces  papyrus).  L  ne  nouvelle  campagne  de  fouilles, 
décembre  1906-février  1907,  amena  la  découverte  d'un  nouveau  groupe, 
plus  important  encore,  de  papyrus  et  d'ostraca.  Publiés  d'abord  en  partie: 
E.  Sachau,  Drei  aramàische  Papyrasurkunden  aus  Elepliantine  dans  Abhand- 
hingen  der  Berliner  Akademie,  1907,  et  une  petite  édition,  vocalisée,  de  ces 
trois  papyrus,  par  W.  Staerk,  Aramàische  Urkunden  zur  Gescliichte  des  Juden- 
tams  im  VI  und  V  Jahrhundertvor  Christus  dan»  Kleine  Texte  fiir  theologische 
und  pjiilologische  Vorlesungen  und  Lehungen,  x\°  32 ,  ici  la  litt. ,  ajouter  Schi'irer, 
3.  27  ;  et,  en  dernier  lieu,  N.  Peters,  Die  judische  Gemeinde  von  Eléphantine 
Syene  u.  ihr  Tenipel  im  5  Jahrhiindert  vor  Christus  1910  L.,  (traite  de  tous 
les  papyrus  araméens,  découverts  à  Eléphantine  et  publiés  jusqu'en  19 10);  une 
Irad.  fr.  dans  Rev.  bibl.  1908.  325-349,  ot  Bulletin  de  littérat.  ecclésiastique, 
1908.  235-246  ;  Drei  Ostraca,  Ephem.  seni.  Ep.  3,  p.  1 19  ss.,  tout  ce  nouveau 
groupe  de  papyrus  et  d'oslraca  vient  d'être  édité  par  E.  Sachau,  Aramàische 
Papyrus  und  Ostraka  aus  einer  judischen  Militâr-Kolonie  :u  Eléphantine  191 1  L. 
(Ces  papyrus  vont  de  l'an  494  av.  J.-C.,pap.  n°  3o,  jusque  vers  l'an  4oo  av.  J.-C, 
cf.  Sachau  o/).cjL  p.  xi);  une  petite  édition  de  ces  papyrus  est  faite  par  A.  Ungnad, 
Aramàische  Papyrus  aus  Eléphantine,  Kleine  Ausgahe,  191  1  L.  ;  les  ostraca 
sont  réédités  par  M.  Lidzbarski,  Phônicische  und  aramàische  Krugaufschriflen, 
dans  Abhandlungen  der  Berliner  Akademie,  1912  B.  — Voir  les  c.  r.  de  l'ou- 
vrage de  Sachau,  par  Th.  Noldeke,  Literar.  Zentralblalt,  191 1.  i5o3-i5o7; 
M.  Lidzbarski,  Deutsche  Literaturzeitung  191  i.  2966-2981;  R.  Smend,  Th. 
Lz.  1912.  387-393;  C.  Steuernagel,  Die  jûdisch-aramàischen  Papyri  und 
Ostraka  aus  Eléphantine  und  ihre  Bedeutung  fur  die  Kenntnis  palàstinensischer 
Verhàltnisse,  ZDPl'.  35  (1912)  85-io4;  J.  HalévY,  Les  U'uveaux  papyrus 
d'Eléphanline,  Rev.  Sémitique  19  (191  1)  473-497;  ^'-O  (1912)  31-78,  i53-i77 
(à  suivre).  Cf.  aussi  S.  Jampel,  Die  neue  Papyrusfunde  in  Eléphantine,  MG  WJ. 
55  (191 1)  64i-665.  Voir  la  bibliographie,  qui  s'accroit  vite,  parue  jusqu'en 
octobre  i9i2,dansZ.l  TW^  32(1912)7953.,  i6o,3i3ss.  Parmi  les  études  d'en- 
semble la  première  place  revient  à  celles  d'Ed.  Meyer,  Zu  den  aramàischen 
Papyri  von  Eléphantine,  Sitzb.  Berlin  1 9 1 1 .  1 026- 1  o53  ;  Le  uxùmc,  Der Papyrus- 
fund  von  Eléphantine,  1912  L.,  (histoire  complète  des  Juifs  d'Eléphantine 
d'après  tous  les  papvrus  qui  les  concernent).  Une  étude  juridique  sur  ces 
papyrus  manque  :  Erich  Prilsch,  Judische  Rechlsurkunden  aus  Aegypten, 
Z.  f.  vergleichende  Rechtsivissenschaft,  27  (1912)  7-70,  ne  les  étudie  qu'en 
partie,  et  s'occupe  principalement  des  papyrus  édités  par  Cowley-Sayce.  — 
Un  choix  des  papyrus  Cowley-Sayce,  et  Sachau,  vient  de  paraître  en  traduc- 
tion allemande  :  .4//^  und  neue  aramàische  Papyri,  libersetzt  und  erkiart  von 
W.  Stajrk,  191  2,  Bonn,  dans  Kleine  Texlj  etc.,  n°  g!\. 
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en  servirons-nous  qu'avec  la  plus  grande  discrétion,  car,  en  outre 
de  son  ancienneté,  la  communauté  d'Eléphantine  présente  la 
particularité  dètre  une  garnison  de  soldats  juifs  :  les  règles  sui- 
vies par  eux  sont  souvent  dictées  par  les  lois  qui  régissaient  les 
militaires  dans  l'Empire  persan,  et  auxquelles  les  civils  n'étaient 
pas  assujettis. 


En  échange,  nous  avons  une  série  de  papyrus'  de  l'époque 
romaine,  de  nature  encore  énigmatique,  relatant  des  procès  entre 
Alexandrins,  Grecs  et  Juifs,  devant  différents  empereurs  romains 
et  mentionnant,  incidemment,  des  édits  préfectoraux  relatifs  aux 
Juifs  : 

i"  Les  actes  cVIsidore  et  de  Lampon'.  —  Dans  les  horli  Liicul- 
liani\  Claude",  entouré  des  membres  d  un  consilium  (-^jv- 
^ov/Etov)  de  2  5  sénateurs,  i6  consulaires  (présente  aussi  l'impéra- 
trice —  probablement  Agrippine  —  avec  ses  dames  d'honneur) 
après  de  longs  débats,  que  le  mauvais  état  des  textes  ne  permet 
pas  de  reconstituer  en  entier,  condamne  à  mort"  Isidore  et  Lam- 
pon, les  fauteurs  des  massacres  de  Juifs  d'Alexandrie,  sous  Cali- 
gula^  et  probablement  à  cause  de  ces  faits  '. 

1 .  Ils  sont  tous  réunis  dans  E.  v.  Dobschûtz,  Jews  and  antisémites  in  ancient 
Alexandria,  Tlie  american  journal  of  Tlieology,  8  (igoA)  728-705,  et  mainte- 
nant réunis  et  réédités  par  Wilclîen,  Antis.  ;  mais,  si  pour  le  texte  il  faut  re- 
courir à  cet  ouvrage,  les  articles  antérieurs  du  même  et  des  autres  auteurs 
gardent  leur  importance. 

2.  Unfrafjmenf,  BGL  .  5 1  r .  réédité  et  commenté  par  I^  .  \A  ilcken.  Alexan- 
drinisclte  Gesandtschaften  vor  Kaiser  Claudius,  Hermès,  3o  (1890)  485-^g8, 
et  Vautre  frag.  trouvé  par  M.  P.  Jouguet  à  Gizeh  et  communiqué  par  lui  à 
M.  Th.  Reinach  qui  le  publia  (maintenant,  cf.  Pap.  Caire,  10^48),  avec 
commentaire,  en  même  temps  que  le  fragm.  BGU.  ôi  i,  sous  le  titre,  L'Em- 
pereur (Jaude  et  les  antisémites  alexandrins  d'après  un  nouveau  papyrus, 
REJ.  .Si  (1890)  161- 177.  Cf.  Idem.  Encore  un  mot  sur  le  papyrus  de  Claude, 
ibid.  34  ('897)  29(3-298.  Maintenant,  le  texte  dans  \\  ilcken,  Antis.  p.  20 
ss.,  reproduit  aussi,  dans  ses  Grundziige  2.  n°  i4.  ^  oir  encore  Th.  Reinach 
dans  Rev.  et.  grecques,  23  (1910)  ?>~!x-  Cf.  Schi'irer,  i.  67  ss.  ;  A.  Bauer, 
^4.  Pap.  1.  33  ss.  ;  E.  Cuq,  Lne  audience  au  tribunal  de  l'Empereur  sous 
le  règne  de  Claude.  ÎSRH.  23  (1899)  i '6-1 18;  Mommsen,  LJr.  pén.  i.  3ii 
note   I  ;  A.  Bludau,  Juden  in  Alexandria,  p.  94  ss. 

3.  £v  ToT;  [Aoo/.o'j/.]ÀtavoT;  xy-o;:,  BGL.  5ii,  col.  Il,  l\-o,  cf.  A\  ilcken, 
Antis.  p.  23. 

4.  IvXauîto;  KaTaa:.  BGL.  5ii.  col.  II,  2,  16  ;  Pap.  Gizeh,  1.  7  et  16.  La 
date  de  l'acte  n'est  pas  fixable. 

5.  Pap.  Gizeh,  1.  16  ;  l'exécution  eut  lieu  comme  il  résulte  des  Actes 
d'Appien.  voir  plus  loin  page  127. 

6.  Cf.  Philon,  In  Place.  §  §  4  et  16-17  (^^-  ^^  ^^°-  ^^^  ^^O-  Faut-il  réfé- 
rer au  même  Isidore  P.  Oxyr.  VIII.  1089? 

7.  On  ne  s'explique  pas  autrement  pourquoi  lambassade  alexandrine  mêle 


126  INTRODUCTION.     SECTION    II.     §    4 

2"  Actes  de  Paul  et  d'Antonin.  —  Un  papyrus,  dont  l'écriture 
est  du  11^  siècle,  divisé  par  le  hasard  des  découvertes,  et  conservé 
en  partie  au  Louvre^  et  en  partie  au  British  Muséum \  contient 
les  débats  d'un  procès  entre  Juifs  et  Grecs  d'Alexandrie 
(ceux-ci  représentés  par  Paul,  Antonin  et  Tliéon)  devant  un 
empereur  romain,  qui,  nous  le  verrons,  est  Hadrien.  La  même 
affaire  se  trouve  résumée  dans  un  autre  papyrus  conservé  à 
Berlin  ^ 

Le  mauvais  état  de  ces  documents  ne  nous  permet  de  bien 
saisir  ni  la  cause  ni  la  marche  du  procès.  Nous  apprenons  seule- 
ment : 

a)  Que  Lupus,  préfet  de  l'Egypte,  ordonna  par  édit  (§txzy.y[xx) 
de  lui  amener  le  roi  juif*.  —  Ce  Lupus  ne  peut  être  que 
le  préfet  d'Egypte  du  temps  de  Tiajan  ',  mais  qui  est  ce  roi.^ 
Eusèbe"  nous  apprend  que  les  Juifs  de  Cyrène,  faisant  cause 
commune  avec  ceux  d'Egypte,  s'étaient  révoltés  sous  Trajan  et 
s'étaient  même  donné  un  roi  nommé  Loucouas.  Il  est  donc 
probable  qu'il  s'agit  de  celui-ci'.  Nous  avons,  ainsi,  la  date  de 
ledit,  —  mais  non  celle  du  procès.  Celui-ci  eut  lieu  sous  Hadrien, 
car  le  document  parle  de  la  guerre  qui  eut  lieu  sous  le  règne 
précédent  ^  ce  qui  est  une  allusion  à  la  révolte  juive  sous  Trajan, 
qui  prit  les  proportions  d'une  guerre  \ 

6)  Qu'à  Alexandrie,  des  Juifs  emprisonnés  —  pour  sédition  — 

dans  les  débals  le  roi  Agrippa  qui  joua  un  rôle  important  lors  des  événe- 
ments d'Alexandrie,  ni  pourquoi  un  ordre  impérial  de  Caligula  (sûrement 
celui  relatif  au  culte  impérial  des  Juifs)  est  invoqué  comme  excuse. 

1.  Pap.  Louvre,  2876  bis,  dans  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  18,  2" 
partie,  p.  383-3yo,  n°  60,  i8(i5  P.  ;  commenté  et  mis  en  valeur  par 
U.  AVilcken,  Ein  AcleiisLûck  zumjudischen  Kriege  Trajans,  Hennés,  27  (1892) 
464-480,  et,  puis,  par  Tli.  Reinach,  Juifs  et  Grecs  devant  un  empereur  romain, 
REJ.  27  (1898)  70-82  ;  Idem,  Textes,  218-226  ;  Id.,  REJ.  87  (1898)  218; 
Bauer,  l.  cit.  p.  35;  Mitteis,  .4us  den  griechischen  Papyrusurkunden,  p.  10, 
1900  L.  ;  Dobschiilz,  /.  cit.  p.  788  ss.;  Bludau,  op.  cit.  p.  108;  Wilcken, 
Aniis.  p.  28  ss.,  (lecture  nouvelle  et  ordre  nouveau  des  colonnes  du  pap.  ; 
c'est  à  cette  édition  que  se  réfèrent  nos  citations). 

2.  P.  Lond.  1,  p.  229  (n°  i).  La  litt.  dans  la  note  précédente. 

3.  BGU.  I,  341,  réédité  par  Wilcken  dans  Hermès,  3o  (1890)  481 -485,  et 
Anlis.  p.  4i  ss.  Le  ms.  est  du  m*  siècle  :  Idem,  ibid. 

4.  Pap.  cit.,  I,  I  et  suiv. 

5.  CIG.  3.  4948  ;  Eusèbe,  //.  E.  h-  2.  2. 

6.  Eusèbe,  //.  E.  l\.  2.  —  Voir  injra  cli.  i/j.  II"  Partie,  Appendice  Section  I 
§  I ,  t.  2  p.  18G  ss. 

7.  Ainsi,  Wilcken,  Antis.  p.  35.  Contra:  Reinach, /?fîJ.  27.  77. 

8.  Il,  5  et  suiv.,  cf.  Reinach,  REJ.  87.  218;  Schùrer,  i.  66;  Wilcken 
(d'abord  d'opinion  contraire,  Hermès,  27.  47')»  ^l'*''^-  P-  ^4)  ^5,  87,  8g. 

9.  Cf.  Eusèbe,  /.  cit.,  et  infra  ch.  i4,  H''  Partie,  Appendice,  Section  I  § 
I,  t.  a  p.  i8J  ss. 
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ont  été  extraits  de  prison  et  blessés  parles  Grecs  et  que,  pour  cela, 
le  préfet  a  banni  hors  de  la  ville  60  Grecs  et  fait  décapiter  leurs 
esclaves  ' . 

c)  Qu'un  édit  préfectoral^  a  parqué  les  Juifs  alexandrins  dans 
un  ghetto  pour  qu'ils  ne  puissent  plus  tomber  à  l'improviste  sur 
la  ville  \ 

Tout  cela  a  de  la  valeur  en  soi,  mais  ne  nous  apprend  pas  la 
cause  du  procès  devant  l'empereur,  ni  pourquoi  celui-ci,  —  car 
c'est  ainsi  que  se  termine  le  procès,  —  libère  Paul  et  condamne 
à  mort  Antonin  \ 

3°  Actes  d'Appien"\  gymnasiarque  d'Alexandrie*^.  C'est  encore  un 
document  relatif  à  des  Alexandrins  que  juge  un  empereur  romain  — 
probablement  Commode'.  —  Quoiqu'il  n'y  soit  pas  question  des 
Juifs,  il  s'agit  peut  être  aussi  d'un  conflit  judéo-grec,  car  mention  est 
faite,  dans  ces  actes'',  de  l'exécution  d'Isidore  et  de  Lampon. 

^"  BGU.  II,  588''',  est  aussi  un  papyrus  relatif  à  des  Alexandrins  de- 
vant un  empereur,  mais  son  état  fragmentaire  ne  permet  ni  de  le  dater'" 
ni  d'en  tirer  des  détails.  Est-il  aussi  relatif  aux  Juifs  .^ 

Quelle  est  la  isatlre  de  tous  ces  actes?  Cène  sont  pas  des  feuillets 

1.  II,  22  et  suiv.  Est-ce  à  ce  fait  que  se  rapporte  l'édit  mentionne'-,  III, 
ai  et  suiv.  ?  Cf.  Wilcken,  Anlis.  p.  38. 

2.  VI,  i3-i4,  w;  Stéta;'  àvo<j;'ou;  'Iou5a[i]ou;,  etc.  C'est  avec  raison  que 
Wilcken,  Anlis.  p.  Sg,  maintient  cette  lecture  et  voit  dans  l'emploi  de  Six- 
TXdffiiv  au  singulier  la  référence  à  un  édit  préfectoral  (le  ZiiTxy[j.y.  men- 
tionné p.  précédente  note  ^  ?). 

3.  VI,  i3  et  suiv.  C'est  dans  un  édit  défavorable  aux  Juifs  que  la  mesure 
fut  ordonnée,  probablement  dans  celui  que  nous  citons  page  précédente  note 
4.  Cf.  aus.si  Reinacb,  REJ.  27.  79-80.  Cependant,  AMlcken,  partant  de  l'opi- 
nion erronée,  (qu'il  avance  Antis.  p.  8),  que  les  Juifs  d'Alexandrie  furent  tou- 
jours parqués  dans  un  Gliello,  soutient  que  l'édit  étant  une  innovation  ap- 
portée à  un  état  de  choses  ancien,  permit  au  contraire  aux  Juifs  d'habiter 
dans  toute  la  ville, /l/i</s.  p.  39  ss.  Cf.  infra  ch.  i4  H'  l'artie  Section  4,  II 
§  3,  t.  2  p.  i"S. 

4.  VII,  II  et  suiv.,  cf.  Wilcken,  Anlis.  p.  4o-4i. 

5.  P.  Oxy.  I,  n"  33,  et  maintenant  Wilcken,  Antis.  p.  4?-  ss.,  et  Idem, 
Grundziige  2.  n*'  20.  Cf.  H.  Well,  Rev.  et.  gr.  1 1  (1898)  243  ss.  ;  Deissmann, 
Th.  Lz.  1898.  602-606;  Th.  Reinach,  REJ.  Z-  (1898)  221-224;  Momm- 
sen,  Silzb.  Berlin,  1898.  498;  Idem,  Dr.  pénal,  i.  3io;  A^  illamowitz- 
Mœllendorff,  Gullinijische  (jelehrle  Anzeiijen,  1898.  690;  Mitleis,  Hermès, 
34(1899)  88-91  ;  Schûrer,  i.  69  ;  Dobschûtz,  /.  cil.  p.  "45  ss.;  Bludau,  op. 
cit.  112. 

6.  III,  lo-ii. 

7.  C'est  en  tous  cas  le  fils  d'un  Antonin,  car  Appien  lui  dit  :  no  vàp 
Oew  'AvTcovci'voj  Tw  ■zxT^i  cou  (II,  7-9),  ce  ne  peut  donc  être  que  Marc-.Vurèle 
(ainsi,  Bauer,  /.  cit.  p.  38)  ou  Commode  (ainsi,  Reinacb,  ^^illamo^vilz, 
Mommsen,  Wilcken). 

8.  IV,  5-7. 

9.  Réédité  par  Wilcken,  Anlis.  p.  45  ss.  ;  cf.  Bludau,  op.  cit.  p.  117- 
118;  Deissmann,   Th.  Lz.   1908.  6o3. 

10.   Le  ms.  est  du  u*^  ou  du  111"=  siècle,  Wilcken,  /.  cil. 
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d'un  ouvrage  d'auteur,  car  le  même  procès,  avons-nous  vu,  a  deux  ver- 
sions différentes'.  Ce  fait  —  auquel  s'ajoutent  d'autres  particularités  — 
empêche  aussi  d'y  voir  des  documents  oiliciels^  On  a  donc  pensé,  avec 
raison,  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'actes  analogues  aux  actes  des 
martyrs  chrétiens  ^  Du  coup,  la  valeur  historique  de  nos  actes  était 
mise  en  doute.  Reitzenstein*  a  aouIu  y  voir  de  simples  produits  de 
l'imagination.  Il  est  resté  seul  de  son  avis.  Nous  croyons,  avec  Wilc- 
ken^,  qu'il  y  faut  voir  des  actes  faits  d'après  des  documents  officiels  : 
ceux  d'Isidore  et  de  Lampon  (n"  i)  et  ceux  de  Paul  et  d'Antonin 
(n"  2)  s'en  éloignent  peu,  tandis  que  les  n"*  3  et  fi  s'en  écartent  beau- 
coup. Nous  renvoyons  à  la  sagace  démonstration  de  AVilcken. 

Dans  quel  but  ces  actes  furent-ils  composés  ?  La  réponse  à  cette 
question  nous  dira  si  les  n"^  3  et  4  se  réfèrent  aux  Juifs.  L'opinion  de 
Deissmann**,  que  ce  seraient  des  actes  du  martyrologe,  une  historia  ca- 
lamilatiun,  des  Juifs  alexandrins,  est  abandonnée,  car  ceux  qui  souffrent 
ce  sont  les  Grecs',  et  on  est  d'accord  pour  trouver  que  nous  sommes 
en  présence  d'un  martyrologe  païen.  Àlais,  tandis  qu'on  était  unani- 
mement d'avis  qu'il  avait  pour  cause  les  Juifs**,  RostowzeAV^  et  \A  ilc- 
ken"^  prétendent  qu'il  s'agit  d'actes  de  martyre  de  Grecs  d'Alexandrie 
morts  à  cause  de  leur  esprit  antiromain,  qu'on  a  voulu  dans  ces  actes 
glorifier  l'esprit  alexandrin  de  fronde  anticésarienne  et  que  ce  sont  des 
pamphlets  de  politiciens  cUAlexandiTe.  C'est  une  hypothèse  par  trop 
recherchée  —  et,  puis,  pourquoi  l'intervention  des  Juifs?  Mais,  arrêtons- 
nous,  une  nouvelle  découverte  d'actes  analogues  vient  d'être  faite".  Il 
vaut  mieux  réserver  son  opinion. 

* 
En  dehors  de  ces  groupes  d'actes,  les  papyrus  fournissent  un 

1.  Plus  haut  p.  126  note  3. 

2.  Mommsen,  /.  cit.,  considère  les  actes  comme  des  procès-verbaux. 

3.  C'est  A.  Bauer,  Heidnische  Màrlyreracten,  A.  Pap.  i  (1900)  29-^7,  qui 
le  premier  a  émis  celte  opinion. 

4.  Nachrichlen  der  Ges.  der  WissenscJi.  :u  Gôtling.  Phil.-hist.  Rlasse, 
1904.  33i. 

5.  Anlis.  p.  46-5q. 

6.  Th.  Lz.  i898."Go2-6o6. 

7.  On  pourrait  cependant  se  demander  si  ce  motif  est  suffisant.  Ces  pu- 
nitions peuvent,  dans  l'hypothèse  d'actes  faits  par  des  Juifs,  s'expliquer  comme 
relatées  dans  le  but  de  montrer  «  qu'ainsi  périssent  les  ennemis  d'Israël  ». 
Cf.  la  punition  qui  dans  Philon,  //;  Flac.  ^  18  ss.  (M.  11  538  ss.),  frappe 
Flaccus  :  Caligula  lui  ordonne  de  se  suicider  ;  celle  qui  dans  Jos.  C.  Ap. 
2.i3  §  143  ss.,  frappe  Apion  :  pour  avoir  médit  de  la  circoncision,  il  est  forcé 
de  se  circoncire  et  néanmoins  meurt.  [C'est  un  trait  de  l'apologétique  juive, 
c'est  une  forte  croyance  des  Juifs,  individuellement,  que  Dieu  les  venge  de 
leurs  adversaires:  ainsi,  les  papyrus  d'Élophantine,  le  livre  de  Daniel,  etc.). 

8.  Ainsi  :  Bauer,  Dobscliiit/,  Schiirer,  etc. 

9.  «  Les  martyrs  de  la  civilisation  grecque  »  dans  J7ir  Boz/s,  1901  (en 
russe,  inaccessible),  cite  par  Wilcken,  Aniis.  p.  45  noie  i. 

10.  Wilcken,  Aniis.  p.  45  et  40  ss. 

11.  Annoncée    par    Wilcken,    /l/i/(s.    p.    59,   et  par  lîorcliardl.    Kilo,    11 
(1911)  259.  Faut-il  ajouter  P.  Uxyr.  S.  1089? 
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nombre  assez  important  de  renseignements  sur  les  Juifs  d'Egypte  : 
ils  nous  donnent  des  détails  sur  la  situation  économique  et  so- 
ciale des  Juifs,  sur  leur  dispersion  et  surtout  sur  leurs  révoltes. 
Toute  une  série  de  papyrus  est  relative  aux  impôts  payés  par  les 
Juifs  de  l'Egypte  à  1  époque  romaine  '.  Malheureusement,  les 
papyrus  rie  nous  fournissent  aucun  acte  juridique  passé  entre 
Juifs,  ou  fait  par  eux,  et  sont  avares  de  données  sur  la  condition 
des  Juifs  en  droit  privé.  JNous  avons  cependant  quelques  actes 
juridiques  passés  entre  Juifs  et  non-Juifs  ". 

D'ailleurs,  lorsque  le  document  ne  nous  dit  pas  en  termes 
exprès  qu'il  s'agit  de  Juifs  nous  sommes  fort  embarrassés  pour 
le  savoir.  Car,  alors,  le  seul  critérium  est,  presque  toujours,  le 
nom  propre  de  ceux qu  il  mentionne.  Or,  les  Juifs  portaient  assez 
souvent  des  noms  entièrement  grecs  ou  égyptiens  et,  en  outre, 
les  noms  juifs  et  grecs  ont,  parfois,  une  consonance  analogue; 
ainsi  tous  les  St'f;.oi)vo;  ne  sont  pas  juifs,  ni  dans  le  pays  d'isis,  tous 
les  Isas  (I-raç)  ne  dérivent  d  Isaac  (  Itz/.o;) '.  A  partir  de  l'ère 
chrétienne  une  nouvelle  cause  de  confusion  surgit;  en  Egypte, 
plus  que  partout  ailleurs  \  les  chrétiens  adoptaient  des  noms  bibli- 
ques et  dans  tel  contrat  entre  Abraham  fils  de  Samuel  et  Ariston 
fils  de  Philon  il  se  peut  que  le  premier  soit  chrétien  et  que  le 
second  soit  juif.  Aussi  faut-il  être  très  prudent  '. 

Aucun  recueil  n'a  encore  réuni  les  papyrus  relatifs  aux  Juifs*. 


SECTION  111.  —  SOURCES  JURIDIQUES 

S  I.  —  LES  ACTES  CONTENUS  DANS  LES  LIVRES  DES  MACCHABÉES ' 

Les  premiers  documents  officiels  romains  relatifs  aux  Juifs  se 

1 .  A  cause  des  discussions  que  soulèvent  ces  documents  nous  renvoyons 
à  l'enclroil  où  elle  sera  l'aile,  infra  Ch.  21  Section  III  ï;  i  I,  t.  2  p.  280  ss. 

2.  Ci",  infra  Ch.  10,  t.  2  p.  67  note  tx. 

.  3.  Contusion  de  Deissmann,  Th.  Lz.  1896.  11  ;  1901.  65  ss.,  [pour  le 
nom  d'Iax;,  voir  les  citations  dans  BCH.  34  (19 10)  4h>|  ;  pour  le  nom  de 
Simon  la  confusion  est  presque  générale. 

4.  Cf.  supra,  p.  122  note  i. 

5.  P.  ex.,  P.  Lond.,  I,  page  2i5,  n"  ii3  (du  vi'' au  vn'' siècle),  les  noms 
juifs  y  sont  portés  par  des  chrétiens  et  non  par  des  Juifs  quoique  les  édi- 
teurs, suivis  par  Th.  Reinach,  REJ.  37(1898)227,  soient  d'un  avis  contraire. 
Cf.  aussi  P.  Lond.  III  page  220  n°  1246  (an  345)  page  202  n°  1162  (7*"  s.). 

6.  Schûrer,  3.  2Ô-52,  en  a  réuni  une  grande  partie  ;  cf.  aussi  Th.  Rei- 
nach, RëJ.  37  (1898)  219  ss. 

7.  Nous  ne  voulons  pas  donner  la  littérature  complète  sur  ces  actes  :  elle 
est  trop  abondante  et  manque  très  souvent  de  valeur.  Nous  donnons  un  choix. 
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trouvent,  avons-nous  dit,  dans  les  livres  des  Macchabées.  Les 
voici  : 

I  Mac.  8.  22  ss^.  C'est  un  S.  C."  d'alliance  romaine  avec 
Juda  Macchabée^  et  le  peuple  juif.  Non  daté,  mais  fort  probable- 
ment de  1  an  i6i  ^  av.  J.-C,  conservé  en  très  mauvais  état,  avec 
des  fautes  graves  %  des  obscurités^  et  dans  une  langue  qui  n'est 
pas  de  son  époque  ^  il  n'en  est  pas  moins  authentique  —  la  mau- 
vaise conservation  dun  acte  n'étant  pas  une  preuve  d'inauthen- 
ticité  ;  quant  à  la  langue  du  S.  C,  si  elle  n'a  pas  le  vocabulaire 
et  les  tournures  de  l'époque  de  sa  rédaction,  et  si  elle  présente  des 
obscurités,  cela  s'explique  par  le  fait  que  le  document  a  subi  une 
double  traduction  :  de  l'original  en  hébreu  et  de  l'hébreu  en  grec\ 
cette  dernière  traduction  seule  nous  étant  transmise.  Et  puis,  tout 
plaide  pour  l'authenticité  du  S.  C.  :  son  contenu,  la  rédaction 
de  ses  clauses''  et  l'absence  de  tout  vice  de  fond*".  Le  tout  cor- 

1.  W.  Grimm,  dans  son  commentaire  [cf.  plus  haut,  p.  i  note  6]; 
Idem,  Leber  I  Macc.  ]  III  und  XV  16-21  nach  Th.  Mommsens  und  Fr. 
Ritschls  Forschungen,  ZWTh.  17  (187/1)  23i-238  ;  Mendelssohn,  Senati 
consulta  Roinanorum  quœ  sunt  in  Josephi  Antiquitatibus  [Acla  Societatis philol. 
Lips.  éd.  Ritsclielius,  b  (1875)  87-228,  p.  91-100];  Mommsen,  Dr.  publ. 
7.  i5  noie  2  ;  Schûrer,  i.  220  ;  Niese  dans  l'art,  que  nous  citerons  plus  loin 
p.  i42  note  1. 

2.  SoYfJLaTa.  Le  pluriel  s'explique  parce  qu'il  y  a  plusieurs  clauses,  Men- 
delssohn, op.  cit.  p.  i55. 

3.  Son  nom  n'est  pas  dans  l'acte,  mais  il  a  dû  y  être.  Que  l'acte  se  ré- 
fère à  lui,  résulte  du  récit  qui  précède  l'acte. 

4.  Cela  résulte  de  /  Mac.  7',  cbn.  avec  9^,  Grimm,  Ueber  I  Mac,  etc.  p. 
236,  cf.  Schûrer,  i.  34- 

5.  L'original  en  bronze  aurait  été  envoyé  à  Rome!,  IMac.  8^-.  Mais, 
la  bévue  est  dans  le  récit  et  non  dans  lacté. 

6.  Sur  celles-ci,  voir  le  commentaire  de  Grimm,  loc.  cit. 

7.  Niese,  loc.  cit.  et  Hermès,  35  (1900)  5oi  ss. 

8.  Cf.  plus  haut,  p.  3  et  Schûrer,  i.  220  note  32. 

9.  Une  reconstruction  de  l'acte  dans  le  latin  de  l'époque,  a  été  faite  par 
Mommsen  qui  l'a,  enoulre,  comparé,  quant  au  fond,  à  des  actes  contemporains 
(apud  Grimm,  art.  cité),  et  a  conclu  à  l'authenticité  de  notre  S.  C. 

10.  Quant  à  l'argument  que  les  Romains  ne  concluaient  pas  d'alliance 
avec  les  peuples  qui  n'étaient  pas  indépendants,  il  est  basé  sur  un  principe 
[sur  ce  principe,  Mommsen,  Rômische  Forschungen,  i .  333,  2  vol.,  1864-1879 
B.]dont  il  faut  réduire  la  portée.  D'abord,  notons  que,  d'une  façon  générale, 
les  Romains  emploient  le  terme  socius,  même  pour  des  cités  sujettes  non 
autonomes  (Mommsen,  Dr.  publ.  6,2.  36i)  et  pouvaient  éventuellement 
conclure  des  traités  avec  elles;  et,  en  fait,  nous  avons  l'exemple  du  traité  de 
Rome  avec  Timarque  [Diod.  Sicil.  3i.  27'],  qui,  tout  comme  Juda  Maccha- 
bée, s'était  rebellé  contre  Demetrius  I.  Cf.  Dittenberger,  Syll.  l^.  3oo;  Ewald, 
Gesch.  des  jild.  Volkes,  4^  420  ss.  ;  Niese,  Hermès,  35.  5oi .  Disons  encore  que 
nous  sommes  à  une  époque  où  les  règles  suivies  par  les  Romains  en  droit 
international  subissent  une  modification  profonde  que  nous  ignorons.  [^  oir, 
p.  ex.,  l'exposé  si  clair  de  Miss  Louise  Matthœi,  On  the  classification  of  roman 
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roboré  par  le  témoignage  d  un  auteur  païen  qui  mentionne  l'al- 
liance à  laquelle  se  réfère  notre  S.  G*. 

Ce  S.  G,  a  pour  notre  étude  une  importance  très  grande: 
quoique  réglant  surtout  des  questions  relatives  à  la  Judée,  il  a 
eu  pour  effet  de  déclarer  pérégrins  les  Juifs  de  tout  l'Empire 
romain.  (Avec  cela  disparaît  aussi  1  argument  du  manque  de 
résultat  pratique'). 

/  Mac.  12.  1-4^  parle  de  l'alliance,  —  dont  le  texte  n'est  pas 
conservé,  —  de  l'an  i/i3  av.  J.-G.,  des  Romains  avec  Jonathan 
Macchabée  renouvelant  celle  de  Juda. 

/  Mac.  i4-  24  et  i5.  i5-2U'\  Mentionque,  en  l'an  189  av.  J.-G., 
Simon  Macchabée  renouvela,  avec  les  Romains,  Talliance  qu'avait 
faite,  avec  eux,  son  frère  et  prédécesseur.  Le  texte  même  de  l'al- 
liance ne  nous  est  pas  conservé*'.  En  échange,  il  nous  est  parvenu 

allies,  Classical  Ouarterly,  i  (1907)  182-20/1,  qui  s'embrouille  juste  à  cette 
époque,  et  pour  cause.  Ajoutons  cjue  Miss  L.  M.  admet  l'existence  d'une 
alliance  avec  Juda,  loc.  cit.,  p.  20/iJ- 

1.  Justin,  résumant  Trogue-Pompée,  nous  dit,  36.  i,  que  les  Juifs,  sub 
Demetrio  (Demetrius  I  Soter,  i62-i5o)  armis  se  in  libertate  vindicaverant 
et  36.  3.  g  :  /4  Demetrio  quiim  descivissent,  amicilia  Romanorum  petila,  primi 
omnium  ex  Orientalibus  Ubertatem  receperunt,  facile  tune  Romanis  de  alieno 
largientibus.  Ce  texte  se  réfère  bien  à  Demetrius  I  (et  non  à  Demetrius  II). 
Cf.  Reinach,  Textes,  p.  261  note  2;  Niese,  Hermès,  35.  5oi  note  3;  Schii- 
rer,  1.  242  note  4-  Contra:  Mcrzbacher,  Z.  fur  Numismatik,  5.  3 10,  qui, 
pour  sa  thèse,  est  forcé  de  corriger  le  texte  de  Justin. 

2.  Car  on  peut  dire  que  le  S.  C.  n'eut  aucun  résultat  quant  aux  Juifs  de 
Palestine  :  les  Romains  devaient,  d'après  le  traité,  intervenir  auprès  de 
Demetrius!  Soter  pour  qu'il  ne  moleslàt  plus  les  Juifs  {IMac.  8^'~^"-).  Or, 
celui-ci  ne  leur  fit  pas  moins  la  guerre.  Pourtant,  cela  peut  aussi  s'expliquer 
par  l'action  précipitée  de  Demetrius  avant  la  réception  de  la  lettre  romaine. 
Cf.  Schiirer,  i.  221.  —  Disons  ici  que  l'authenticité  d'une  autre 
lettre,  2  Mac.  n^^--'-^,  des  légats  romains  Quintus  Memmius  et  Titus  Manilius, 
accordant  aux  Juifs  la  liberté  du  culte,  en  l'an  161/160,  avril-mai,  est  fort 
suspectée  :  a)  car  ces  magistrats  romains  sont  inconnus  par  ailleurs  ;  6)  l'ère 
qu'ils  emploient  «  15"=  jour  du  mois  de  xantique  an  i48  )>  de  l'ère  séleucidc 
(correspondant  à  la  date  que  nous  avons  indiquée)  étonne  ;  c)  le  docu- 
ment contient  des  obscurités  qui  le  rendent  incompréhensible.  Cependant 
Niese,  Hermès  35  (1900)  297-298,  484  ss.,  a  défendu  l'authenticité  du  docu- 
ment en  soutenant  que  l'ère  employée  émanerait  de  l'auteur  du  livre  2  Mac. 
et  il  a  essayé,  sans  y  réussir,  d'identifier  les  2  magistrats  romains. 

3.  Cf.  Mendelssohn,  op.  cit.  p.   ioi-io4  et  Schûrer,  i.  236. 

4.  Cf.  Grimm,  dans  son  commentaire;  Schûrer,  i.  259  ss.  La  biblio- 
graphie plus  loin  p.  i35  note  2  (cf.  ci-dessous,  note  6). 

5.  La  date  résulte  de  IMac.  lô'"  (an  174  de  l'ère  séleucide  =  iSg/iSS 
av.  J.-C.  :  l'ambassade  juive  revenait  de  Rome  pendant  qu'Antiochus 
campait  devant  Dora,  cf.  I  Mac.  lô''^). 

6.  A  cause  de  quelque  ressemblance  des  noms  propres  des  ambassadeurs 
juifs,  on  a  voulu,  à  tort,  retrouver  le  texte  de  cette  alliance  dans  Jos.  Ant. 
i4-  8.  5,  alliance  qui  est  relative  à  Hyrcanll.  Cf.  plus  loin,  p.  i35  ss.  Ainsi, 
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une  des  lettres  que  le  consul  Lucius'  remit  aux  ambassadeurs 
juifs,  en  faveur  des  Juifs  de  la  Diaspora,  pour  les  différents  pays 
et  cités ^.  Il  nous  semble  même  fort  probable  que  les  Juifs  de  la 
Diaspora  furent  presque  l'objet  principal  de  cette  alliance  ^ 


§  2.  —  LES  ACTES  OFFICIELS  DANS  JOSÈPHE* 

I.   —  Nature  et  date  des  Actes. 

Dans  l'étude  des  actes,  que  nous  allons  entreprendre,  il  nous  est 
impossible  de  conserver  l'ordre,  ou  plutôt  le  désordre,  dans  lequel 
ils  se  succèdent  dans  Josèphe.  D'autre  part,  nous  apporterions 
trop  de  trouble  et  rendrions  difficile  la  tâche  de  ceux  qui  vou- 
draient nous  suivre,  si  nous  adoptions  l'ordre  purement  chro- 
nologique. Aussi  ne  suivrons-nous  celui-ci  que  dans  la  mesure 
où  il  ne  nuirait  pas  à  la  clarté  de  notre  exposé,  et  grouperons- 
nous  ensemble  les  documents  pouvant  se  rattacher  entre  eux. 
C'est  aussi  à  cause  de  leur  enchevêtrement,  que  nous  nous 
sommes  astreints  à  étudier  ici,  même  les  actes  relatifs  à  la  Pales- 
tine, car  c'eût  été  apporter  de  la  confusion  que  d'étudier  seule- 
ment ceux  qui  intéressent  les  Juifs  de  la  Diaspora. 

Ewald,  Gesch.  des  jûdischen  Volkes,  4'-  A38  ;  Grimm,  dans  son  commen- 
taire, p.  226  ss.,  et  dans  l'art,  cité  supra  p.  i3o,  note  i  ;  et  d'autres,  cf. 
Schûrer  i.  25i  note  22.  Nous  donnerons  la  litt.  plus  loin,  p.  i35  note  2 
à  propos  de  Ant.  il\.  8.  5. 

1.  «  Lucius  consul  (uTiaxo;)  ».  Le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu  en  entier, 
mais  ce  ne  peut  être  que  Lucius  Calpurnius  qui  était  consul  [avec  M.  Popilius 
Laena]  en  189. 

2.  Sur  rénumération  des  villes  et  pays  dans  I  Mac.  i5.  22  et  28,  tous 
autonomes  ou  administrés  séparément,  voir  Unger  dans  Siizb.  Mùnchen, 
1895.  563  ;  Schiirer,  i.  25o  note  20,  cf.  cependant  Brandis,  «  Asia  »,  PW. 
2.  i54o  ss.  (:  la  liste  aurait  été  retravaillée  par  un  auteur  du  i*""  siècle  av. 
J.-C). 

3.  Cf.  infra  ch.  i  §  i  plus  loin  p.  2i5  ss. 

4.  La  littérature  sur  chacun  de  ces  actes  est  fort  abondante.  Elle  sera 
choisie  et  donnée  à  propos  de  chacun,  à  part.  Les  monographies  d'ensemble 
ne  sont  pourtant  pas  nombreuses:  .1.  Gronovius,  Décréta  Rotnana  et  Asiaticc 
pro  Judœis,  etc.  1712  Lugd.  Balav.  ;  J.  T.  Krebs,  Décréta  Roinanoruin  pro 
Judœis  facta  e  Josepho  collecta  et  commenlario  illustraia,  i']68  L.  ;  Mendels- 
sohn,  op.  cit.  ;  Niese,  Bemerkungen  iiher  die  Urkanden  bei  Josephus  ArchœolA 
Buch.  XIII,  XIV,  XVI,  Hermès,  ii  (1876)  /J66-488  ;  P.  Viereck,  Sermc 
Grœcus  quo  senalas  popalasqae  Roinanus  magistrainsque  populi  Romani  usqaà 
ad  Tiherii  Cxsaris  œtatem  in  scriptis  puhlicis  usi  sunt  cvaminatur,  p.  91-116^ 
1888  Got.  Aucune  de  ces  monographies  n'embrasse  vraiment  l'ensemble 
des  documents  de  l'époque  romaine  ;  parmi  elles,  seules  les  3  dernières  ont  de 
la  valeur  ;  celles  de  Gronovius  et  de  Krebs  sont  vieillies,  cf.  aussi  Graitzj 
3"*,  2,  p.  657-678. 
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^\T.  12.  10.  6.  Josèphe  reproduit  le  texte  du  S.  C.  de  /  Mac. 
8,  mais  le  corrige  guidé  par  la  logique  et  non  pour  lavoir  colla- 
tionné  avec  un  texte  meilleur  '.  Le  texte  de  IMac,  est  préférable", 
précisément  parce  qu'exempt  de  corrections. 

Ant.  j3.  5.  8^.  Josèphe  reproduit  d'après  /  Mac.  12.  i-/i  le 
récit  de  l'alliance  de  Jonathan  avec  les  Romains,  et,  tout  comme 
le  livre  des  Macchabées,  sans  nous  donner  le  texte  de  cette 
alliance.  X'a-t-il  pu  le  trouver  ailleurs  ? 

A\T.  j3.  y.  3  *.  C'est  aussi,  peut-être,  parce  qu  il  ne  le  trouva 
pas  dans  les  livres  des  Macchabées  que  Josèphe  ne  nous  donne 
pas  le  texte  de  l'alliance  de  Rome  avec  Simon  :  il  dit  seulement 
que  ((  Simon  fait  alliance  avec  Rome  ».  Il  ne  reproduit  pas  la  let- 
tre circulaire  du  consul  Lucius  qui  se  trouve  pourtant  dans 
les  livres  des  Macchabées. 

Ant.  j3 .  c).  2  \  Josèphe  rapporte,  avec  raison,  à  HyrcanP  (i35- 
io4)leS.  C.  rendu  sur  la  proposition  de  Fannius  fils  de  Marcus', 
préteur,  le  6  février^  de  l'an  i32'.  —  Ce  S.  C.  nous  apprend 
que  les  Juifs  se  plaignaient  du  roi  de  Syrie,  Antiochus^**,  et  pré- 

1.  Dans  son  récit,  la  bévue  de  1  Mac.  8"--  (plus  haut,  p.  i3o  note  5), 
disparait  pour  être  remplacée  par  une  autre  :  le  S.  C.  aurait  été  rédigé  par 
les  ambassadeurs  juifs  [!?]. 

2.  Viereck,  op.  cit.  p.  92-98  ;  mais,  ^siese  préfère  celui  de  Josèphe.  Cf. 
Mommsen,  Dr.  puhl.  i.  281  note  3,  et  2q3. 

3.  La  litt.  citée  à  propos  de  I  Mac.  la.   i-A,  supra  p.   i'6!i  note  3. 

4.  La  litt.  sera  citée  à  propos  de  i4.  8.  5  (cf.  p.  précédente,  note  4),  plus 
loin  p.  i35  note  2. 

5.  Mendelssohn,  op.  cit.]).  12S-128,  et  Gu\schmid.  Literarisches  Zenlral- 
blatt,  1811^,11°  38:^  Kleine  -Schriften,  2.  3o3-3i5;  Niese, /fermes,  11.  ^7"  note 
I  ;  Viereck,  op.  cit.  p.  93-96  ;  Mommsen,  Eph.  epigr.  4-  217  ;  J-  Lnger,  ZuJose- 
phos,  I  :  Die  unpassend  eingelegten  Senatusconsulle  ÇAnt.  i4-  ^.  o  ;  i3.  g.  2; 
i4.  10.  5.2)  dans  Si'.zb.  Mûnchen,  189Ô.  55i-6o4;  Th.  Reinach,  REJ.  38 
(1899)  161-171  ;   Isid.  Lévy,  ibid.  U^  (iQoo)  176-180;  Schùrer,  i.  261  ss. 

6.  Son  nomnestpasdansTacle:  mauvais  état  des  manuscrits(Niese,/.  c/<.). 

7.  C'est  ce  nom  de  <[>âvv!o;  Mâ/.pou  uio;qui  permet  de  dater  l'acte,  car  nous 
connaissons  la  date  de  sa  préture  qui  est  de  182  av.  J.-C,  cf.  Mommsen, 
Dr.  publ.  7.  io3  note  i  ;  Kornemann,  dans  Klio,  Beilieft,  i.  27-29,  54-56; 
Mùntzer,  «  Fannias  »  (n°  7)  dans  PW.  6.  1989. 

8.  L'acte  porte  «  le  8  avant  les  ides  de  février  »  ;  pas  d'année,  mais 
celle-ci,  1 32,  s'établit  à  l'aide  de  la  préture  de  Fannius,  cf.  note  précé- 
dente, et  cela  correspond  au  6  févr.  de  l'an  i32. 

9.  L'année,  avons-nous  dit,  note  précédente,  n'est  pas  dans  i  acte,  mais 
le  jour  y  est,  cf.  note  précédente. 

10.  Cet  Antiochus,  qui  n'est  pas  autrement  déterminé,  ne  peut  être  qu' Antio- 
chusVII  Sidète(i38-i2g)[car  leS.  C.  nous  apprend  que  les  Juifs  se  plaignaient 
à  Rome  qu'Antiochus  leur  avait  ravi  les  villes  de  Joppé  et  de  Gazara  —  or, 
les  Juifs  nont  pas  possédé  ces  villes  avant  le  règne  d'Antiochus  VIL  D'autre 
part,  nous  savons,  par  /  Mac.  i5'*,  que  ce  roi  voulait  reprendre  ces  villes 
déjà   à  l'époque  de   Simon   Macchabée,    cf.    Schûrer,     1.   261,    c'est   donc 
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sentaient  encore  d'autres  requêtes  au  Sénat,  l'une  d'elles,  d'après 
notre  texte,  afin  d'obtenir  «  des  lettres  pour  les  rois  et  les 
peuples  libres  ».  Mais  dans  quel  but  .»^  Il  y  a  là  une  lacune 
dans  le  texte  et  que  nous  remplirons  autrement  qu'on  ne  la  fait 
jusqu'ici.  On  disait  que  les  lettres  ainsi  demandées  devaient 
assurer  le  retour  des  ambassadeurs  juifs  en  Palestine.  Erreur  ; 
le  but  était  tout  autre.  Cela  résulte  clairement  de  la  réponse  du 
Sénat  :  celui-ci  décida  le  renouvellement  de  l'alliance  (cpt^-ia  x,aî 
(îupfjt.a5(^ta)  mais  opposa  aux  autres  points  une  fin  de  non-recevoir  : 
et  ((  quant  aux  lettres  (demandées)  on  délibérera  lorsque  les 
affaires  laisseront  du  loisir  au  Sénat  »,  or,  nous  voyons,  §  266, 
que  les  ambassadeurs  obtinrent  un  sauf-conduit  :  ce  n'est  donc 
pas  celui-ci  qu'on  leur  refusait.  Demandaient-ils  donc  des  lettres 
relatives  aux  afiaires  de  la  Judée  ?  —  Non.  A  quoi  bon  des  lettres 
pour  tous  ces  rois  et  peuples  libres  qui  n  étaient  pas  les  voisins 
delà  Judée .^*  Les  lettres  demandées  ne  pouvaient,  par  consé- 
quent, être  relatives  qu'à  la  protection  des  Juifs  de  la  Diaspora* 
et  c'est  cela  que  le  Sénat  ne  voulait  pas  accorder. 

Ant.  i4-  10.  22^.  Les  Juifs  revinrent  à  la  charge,  «  lorsque 
les  affaires  laissèrent  du  loisir  au  Sénat  »,  et  obtinrent  le  S.  C. 
désiré.  Mais,  celui-ci  ne  nous  a  été  conservé  que  par  bribes,  en 
quelque  sorte,  encastrées  dans  un  décret  de  Pergame,  lui-même 
mal  transmis  et  rendu  sous  la  prytanie  d'un  certain  Cratippe 
autrement  inconnu.  Le  S.  C.  était  rendu  en  faveur  des  Juifs 
de  la  Diaspora,  car  le  décret  de  Pergame  en  faveur  des  Juifs 
de  l'endroit  est  fait  précisément  sur  l'injonction  de  ce  S.  C. 


Anliochus  YII  que  mentionne  notre  S.  C.  et  en  outre]:  seul  Antiochus  VII 
est  contemporain  de  Fannius  et  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  le  confondre  avec 
l'Antiochus,  fils  d'Antiochus  à' Ant.  i[\.  10.  32  et  qui  ne  peut  être  qu'An- 
tiochusCyzicène  (cf.  plus  loin  p.  1 35  note  i)  car  le  règne  de  celui-ci  commen- 
çant en  1 13,  un  S.  G.  rendu  sous  Fannius,  en  182,  ne  peut  pas  le  concerner. 

1.  Ce  sont  «  des  lettres  demandées  pour  arrêter  Antiochus  »,  dit  Rei- 
nach  (OEuvres  de  Jos.  trad.  T.  Reinach,  3.  178  note  2). 

2.  Mendelssohn,  op.  cit.  p.  i23-i58;  Unger,  /.  cil.  576-60/1;  Th.  Rei- 
nach, BEJ.  38  (1899)  161-171  ;  J.  Hatzfeld,  ibid.  53  (1907)  i-i3  ;  Schû- 
rer,  i.  261  ss.  ;  3.  t3.  [EUis  Ilessclmever,  Fine  dunkle  >Stelle  (Jos.  Ant.  i4- 
10.  éd.  Dindorf  1 .54  ff-),  dans  son  ouvrage  Die  Urspriingeder  StadtPergamos 
p.  39-44,  i885  Tiib.,  m'a  été  inaccessible.] 

3.  Un  prylane  Rpâxt-itTco;  dans  une  inscr.  do  PiMgame,  qui,  d'après  son, 
écriture,  paraît  être  de  i5o-5o  av.  J.-C,  Alh.  .Milt.  17  (1902)  126  ;  JÔAJ. 
8  (1905)  238. 

4.  «  Lucius   Pettius  (peut-être  nu  légat  romain  d'Asie)  a   recommandéj 
à  notre  conseil  pour  que  ces  décisions  [le  S.  C]  soient  exécutées  »,  §  261 , 
Mendelssohn,   /.    cit.,  suivi  par  Schïirer,   i.  2(")2  note   7,   et  3.    i3,   émeti 
l'hypothèse,  inadmissible,  que  c'est  par  erreur  que  le  S.  C.  se  trouve  dans] 
le  décret,  et  (ju'on  doit  l'en  séparer. 
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—  notre  hypothèse  (émise  plus  haut)  que  les  Juifs  de  Pales- 
tine intervenaient,  en  roccurrence,  pour  ceux  de  la  Diaspora  est 
donc  ainsi  corroborée. 

C'est  du  contenu  du  S.  C.  que  nous  pourrons  déduire  sa  date. 

Comme  le  S.  C.  est  en  faveur  du  Grand-Prètre  Hyrcan,  cène 
peut  être  qu'en  celle  d'Hyrcan  I:  car  une  des  clauses  du  S.  C. 
est  dirigée  contre  «  Antiochus  fils  dAntiochus  n,  un  roi  syrien, 
qui,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  être  contemporain  d'Hyrcan  II  (63- 
4o),  car  le  règne  des  Séleucides  prend  fin  en  83  et  de  fait  en  65, 
or,  le  seul  roi  syrien  contemporain  d'Hyrcan  I,  et  du  nom  dAn- 
tiochus, fils  lui-même  dAntiochus,  n'est  qu'Antiochus  IX  Cyzi- 
cène*.  Or,  l'avènement  d' Antiochus  Cyzicène  étant  de  l'an  ii3, 
le  S.  C.  ne  peut  donc  pas  être  antérieur  à  cette  date  ni  posté- 
rieur à  l'an  io5,  date  de  la  mort  d'Hyrcan  I. 

AsT.  14.  8.  5 ;  14.  w.  2-10.  Ant.  i4-  S.  5^  Ce  document  a 
soulevé  des  polémiques  ardentes  et  fait  couler  beaucoup  d'encre. 

—  Josèphele  fait  précéder  du  récit  suivant:  César  nomma  Antipater 
iTTirpoTToç  delà  Judée  et  permit  à  Hyrcan  II,  Grand-Prêtre,  de  recons- 

1 .  Car  Antiochus  ^  II  Sidète  était  le  fils  de  Demetrius  I,  et  Antiochus  VIII 
Grypus  fils  de  Demetrius  II.  La  date  que  nous  adoptons,  avec  M.  Th. 
Reinach,  l.  cit.,  dont  les  arguments  nous  ont  convaincu,  a  l'avantage 
de  ne  pas  violenter  le  texte.  Ritschl,  Rh.  Mas.  28.  ôgg  ss.  ;  Mendelssohn, 
Acta,  p.  89  ss.,  et  Rh.  Mus.  82.  260,  et,  en  dernier  lieu,  J.  Hatzt'eld,  /.  cil., 
p.  7,  corrigent  'Av-i'o/o;  'Avtio/ou  u-o;  en  Avt'.o/o;  AYiu.v)-rp;'ou  u;o;  (ce  qui 
donne  Antiochus  YII  Sidète)  et  placent  le  document  entre  i33/i32-i32/i3i. 
Les  ditTicultés  qu'on  soulève  contre  la  date  sous  Antiochus  Cvzicène  ne  sont 
vraiment  pas  de  poids  :  c'est  qu'Antiochus  Cvzicène  n'aurait  pas  été  de 
tempérament  conquérant  et  Hvrcan  ne  le  craignait  pas  ÇAnt.  i3.  10.  i  et 
2),  or,  comme  le  S.  C.  suppose  un  Antiochus  qui  a  ravi  des  forteresses  et 
des  ports  ce  serait  donc  un  autre  Antiochus.  C'est  au  texte  du  S.  C.  qu'il 
faut  accorder  créance  et  non  aux  déductions  psvchologiques.  Schiirer,  après 
avoir  adopté,  i.  261  ss.,  l'opinion  que  nous  combattons  exprime  lui-même 
des  doutes,  i.  262  note  7  fin. 

2.  Scaliger,  Animadversiones  ad  Eiiseb.  p.  Aïo  ss.,  dans  Thésaurus  tem- 
porum,  Eusebii  Pamphili,  i658  Amsterdam  éd.  J.  Scaliger  ;  Ewald,  op. 
cit.  4'- A38  ;  Grimm  dans  son  comm.  de  /  Mac,  p.  23(3,  et  l'art,  cité; 
Mendelssohn,  op.  cit.  p.  ii4  ss.  ;  la  discussion,  aigre-douce,  entre  Ritschl  et 
Mommsen:  Ritschl,  Eine  Berichtigung  der  republicanischen  Consularfasten, 
zugleich  als  Beitrag  zur  Geschichte  der  rômisch-jiidischen  internationalen 
Beziehungen,  Rh.  Mus.  28(1873)  580-61^1  =  F- Ritschl,  Opuscala  philologica 
5.  ()9-i3i.  .0  vol.  1869-1879L.  :  Idem,  .\achtrâge,  Rh.  Mus.  29  (187A)  33/ 
ss.  et  30(1875)  428  ss.  =  Opuscula  5.  i3i-i'!i8;  Mendelssohn,  i6i(/.  p.  ^ig- 
435  ;  Mommsen,  Der  Senalsbeschluss  Jos.  Ant.  i4-  S.  5,  Hermès,  9  (1876) 
281-291  r=r  Ges.  Srhr.  4-  i46-i55  ;  cf.  Idem,  Dr.  publ.  7.  109  note  3;  et 
la  réponse  de  Ritschl  et  Mendelssohn  dans  Rh.  Mus.  3o  (1876)  4i9-435; 
32  (1877)249-258;  Judeich,  César  im  Orient,  p.  129-136,  i885  L.  ;  Viereck, 
op.  cit.  io3-in6;  J.  Unger,  /.  cit.  p.  553-575;  Schûrer,  i.  25i  note  21 
(ici  plus  de  litt.)  ;  Reinach  dans  sa  trad.  de  Jos.  ad  i4.  8.  5. 
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truire  les  murs  de  Jérusalem  a  puis  il  [César]  manda  aux  consuls  à 
Rome  d'avoir  à  inscrire  ces  dispositions  au  Capitole  ^  )).  Et  c'est 
pour  corroborer  ce  récit  que  Josèphe  reproduit  le  texte  du  S.  C. 
Or,  celui-ci  ne  corrobore  rien  :  i"  Carie  S.  C.  ne  fait  nulle  mention 
de  la  reconstruction  des  murs  de  Jérusalem,  et  il  règle  tout  autre 
chose  :  il  renouvelle  l'alliance  des  Romains  avec  les  Juifs  qui  leur 
apportent  a  un  bouclier  d'or  de  5oooo  pièces  d  or  »,  et  décide 
qu'on  leur  donnera  «  des  lettres  pour  les  villes  autonomes  et 
pour  les  rois  afin  que  leur  territoire  et  leurs  ports  aient  toute 
sécurité  et  n'aient  à  souffrir  aucune  injustice  »  ;  et,  en  outre,  2°  le 
S.  G.  est  rendu  non  pas  sous  des  consuls  mais  sous  un  préteur, 
sous  Lucius  Valerius,  fils  de  Lucius,  aux  ides  de  décembre  — 
l'année  manque  —  dans  le  temple  de  la  Concorde. 

C'est  ce  manque  de  corrélation  qui  a  permis  de  dire  que  le 
S.  C.  n'est  pas  à  sa  place,  et,  comme  il  ne  porte  pas  d'année, 
qu'on  a  essayé  de  l'antidater". 

1.  Kal  raura  STrtffTeXXet  toTç  ÛTrâro'-ç  tlç  'P(0[;l7)v  àvayca'Wt  âv  xw  KairsToi- 
Xtto  ;  cf.  B.  J.  1.  10.  3. 

2.  Ainsi,  Grimm,  Ewald,  Ritschl,  Mendelssohn,  Schûrer,  le  mettent  sous 
Simon  :  a.  Parce  que  Josèplie  ne  reproduit  pas  le  texte  de  l'alliance  avec 
Simon  quand  il  parle  de  celui-ci,  le  texte  se  trouverait  déplacé  à  Jl^.  8.  5  — 
or,  on  oublie  que  le  texte  de  l'alliance  manque  dans  les  livres  des  Macchabées, 
cf.  plus  haut,  p.  i3iss.;  —  b.  Parce  que  le  but  de  l'ambassade  est  le  même,  la 
conclusion  d'une  alliance  et  demande  de  protection,  parce  que  les  ambassa- 
deurs sont  les  mêmes,  parce  que  le  cadeau  qu'ils  apportent  est  le  même  que 
dans  /  Mac.  i4".  iS^''^'^-  relatif  à  Simon.  —  Le  but  de  l'ambassade  est  le 
même,  et  il  aurait  été  le  même  20  fois,  si  vingt  princes  après  Simon  avaient 
renouvelé  l'alliance  avec  Rome,  et  le  désir  des  Juifs  d'être  protégés  fut 
constant;  quant  au  cadeau  (/  Mac.  i/i"^  :  1000  mines  =  ooooo  pièces 
d'or  de  Josèphe,  Ant.  \l\.  8.  5),  l'usage  s'établissait  d'envoyer  toujours  des 
cadeaux  de  même  valeur  [Mommsen,  /.  cit.  p.  288=:  Ges.  Schr.  4-  i48]; 
quant  au  nom  des  ambassadeurs  il  n'y  a  qu'un  seul  ambassadeur  qui  porte 
le  même  nom  dans  /  Mac.  i5^^  *^que  dans  Jos.  i4.  8.  5;  — c.  Le  nom  du 
préteur  est  Lucius  tout  comme  le  nom  du  consul  dans  la  lettre  circulaire 
obtenue  parl'ambassade  de  Simon  /  jt7ac.  i5^^*^-, — or,  on  oublie  que  là,  il 
s'agit  d'un  consul  et  dans  Anl.  i4.  8.  5  d'un  préteur,  et  que  la  dilTérence  de 
fonction  est  plus  importante  à  retenir  quelaresscmblancedu  nom,  d'un  nom 
si  commun.  —  Aussi,  Mendelssohn  pour  maintenir  la  ressemblance  entre  Jos. 
Ant.  i4-  8.  5  et  I Mac.  i5  '•""'^-  dit-il  que  dans  le  document  dont  se  servit  l'au- 
teur de  /  Mac,  Lucius  a  dû  être  désigné  comme  préteur,  et  qu'il  est  pro- 
bable que  cet  auteur  ait  mal  traduit  en  hébreu,  ou  que  le  traducteur  de 
l'hébreu  ait  mal  traduit  en  grec.  Mais,  si  nous  savons  la  raison  pour  laquelle 
dans  Jos.  Ant.  i4.  8.  5  il  faut  préleur,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  chan- 
ger le  Lucius,  consul  de  /  Mac,  en  préteur.  —  Scaliger,  Viereck,  Unger 
basés  sur  ce  que  dans  Ant.  i4.  8.  5  il  est  parlé  des  «  ports  juifs  »,  soutien- 
nent (jue  le  S.  C.  ne  peut  pas  être  du  temps  d'Ilvrcan  II,  parce  que  les 
Juifs  n'auraient  pas  eu  de  ports  à  cette  époque  (depuis  Pompée),  et  ils  placent 
l'acte  sous  Hyrcan  I.  Répondons  que  la  géographie  ni  l'histoire  de  la  Pales- 
tine de  l'épo({ue   ne   sont  sullisainmenl    connues  pour  pouvoir    baser  un 
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Mais,  ce  déplacement  se  heurte  à  des  difficultés  insolubles*  et 
est,  somme  toute,  arbitraire,  carie  tout  s'explique  mieux  si  nous 
laissons  le  S.  C.  à  la  date  que  lui  donne  Josèpbe. 

En  effet,  le  manque  de  corrélation  entre  le  récit  qui  précède 
le  S.C.  et  le  contenu  de  celui-ci  s'explique  fort  bien  si  on  admet 
que  ce  récit  est  incomplet  et  qu'il  a  dû  aussi  contenir  une  phrase 
parlant  de  l'alliance  à  renouveler.  C'est  cette  phrase  qui  manque 
dans  le  récit  —  soit  que  «  sautée  »,  les  copistes  ayant  oublié  de 
la  transcrire,  soit,  comme  dit  Mommsen",  qu'elle  soit  restée  dans 
l'encrier  de  Josèphe,  —  c'est  cette  phrase  omise  qui  devait  donner 
le  véritable  résumé  du  S.  C.  ;  car  la  permission  accordée  à  Hyrcan 
de  reconstruire  les  murs,  étant  un  acte  administratif  ^  valable- 
ment fait  par  César,  n'avait  pas  besoin  de  confirmation  sénato- 
riale . 

Quant  au  deuxième  point ,  le  fait  que  Josèphe  parle  de  la  lettre  de 
César  aux  consuls  etquec'est.au  contraire,  le  préteur  qui  reçoit 
les  instructions,  car  c  est  lui  qui  propose  le  S.  C,  il  indique  seule- 
ment que  Josèphe  se  trompe  —  se  trompe  d'un  mot  (met  consul 
pour  préteur),  mais  non  sur  la  date  du  document  qu'il  reproduit. 
El,  en  fait,  de  multiples  coïncidences  établissent,  nettement,  que, 
sur  ce  point,  qui,  en  somme,  seul  importe,  Josèphe  n'a  pas 
commis  d'erreur.  En  effet,  l'historien  a  mis  à  la  fin  duS.  C.  la  date, 
non  de  celui-ci.  mais  celle  à  laquelle  César  a  envoyé  ses  ordres 
à  Rome  :  «  Cela  se  passa  sous  le  Grand-Prêtre  et  ethnarque  Hyr- 
can, 1  an  9  au  mois  de  Panémos  ».  Date  qui  ne  peut  qu'être 
exacte,  car  la  9*  année  d'Hyrcan  II  *  correspond  à  l'an  ^7,  le 
mois  panémos  correspond  au  mois  de  juin,  soit,  comme  nous  le 
savons  par  ailleurs,  précisément  à  l'époque  où  César  régla  la 

jugement  sur  leurs  données  et  qu'il  est  absolument  arbitraire  de  placer  le 
document  sous  Hyrcan  I. 

1.  a.  Ainsi,  dans  ce  système  on  ne  peut  donner  la  raison  pourquoi  il  v  a 
consul  dans  I Mac.  i5  '''^*-  et  préteur  dans  Jos.  Ant.  1:^.  8.  5.  ;  —  6.  Puis,  nulle 
part  il  n'est  dit  que  la  séance  du  Sénat  ait  eu  lieu,  au  temps  de  Simon,  au 
temple  de  la  Concorde;  d'ailleurs  cela  aurait  été  impossible  à  cette  époque, 
car  le  seul  temple,  de  ce  nom,  qui  ait  pu  se  prêter  à  une  séance,  celui  d'Opi- 
mius,  ne  fut  construit  qu'en  121  av.  J.-C.  (Mommsen,  /.  cit.  p.  286  =  Ges. 
Schr.  4-  i5i)'  c'est-à-dire  après  la  mort  de  Simon  :  Jos  Ant.  i^.  8.  5  ne 
peut  donc  passe  rapporter  à  ce  monarque  ;  — <•  Dans  les  noms  romains  d'.4n<. 
lA-  8.  rt  il  est  lait  mention  de  la  tribu,  ce  qui  n'a  lieu  que  depuis  Sylla  ;  — d. 
Pour  d'autres  dilTérences  de  fond  et  de  forme  entre  /  .Mac.  lA  ss.,  et  Ant. 
i4-  8.  ô,  voir  le  relevé  complet  dans  Unger,  /.  cit.  p.  067-573. 

2.  L.  cit.  p.  384  =  Ges.  Schr.  4-  iA<)- 

3.  Jbid.  p.  2S4-rî85  =  Ges.  Sclir.   4-   i^'J- 

4.  En  comptant  les  années  de  son  règne  à  jiartir  de  la  réorganisation  de 
la  Palestine  par  Gabinius  (cf.  Jos.  Ant.  i4-  5.  4,  et  B.  J.  i.  8.  5),  ainsi 
Mommsen,  /.  cit. 
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silualion  en  Syrie '.  Donc,  première  coïncidence.  Et,  puis,  deu- 
xième et  principale  coïncidence  :  quand  la  lettre  de  César  parvenait 
àRomeles  consulsn'y  étaientpas^,  c  était,  par  suite,  le  préteur  qui 
devait  les  remplacer,  et,  par  conséquent,  proposer  le  S.  C.  ;  donc, 
c'est,  au  contraire ,  si  celui-ci  âyaii porté  le  nom  des  consuls  qu  'ily  aa- 
raitealieade suspecter V année (\y\e\maonndi. i o?>h^h.e .  Enfin,  envoyé 
de  Syrie  en  juin  /i^,  l'ordre  de  proposer  un  S.  G.  ne  pouvait  pas 
être  exécuté  avant  novembre-décembre  de  la  même  année  :  or,  no- 
tre S.  C.  porte  précisément  la  date  des  ides  de  décembre.  L'année, 
qui  manque  dans  l'acte,  doit  donc  être  complétée  par  le  récit  de 
Josèphe  et  notre  S.  G.  daté  des  ides  de  décembre^  de  l'an  /il- 

Ant.  i4-  10.  3\  Le  S.  G.  Ant.  i/j.  8.  5  est,  avons-nous  dit", 
rendu  sur  les  instructions  de  Gésar  adressées  à  Rome.  Ges  ins- 
tructions sont  contenues  dans  le  décret  Ant.  ilx-  lo.  3. 

Ge  décret  nous  est  parvenu  en  fort  mauvais  état,  il  ne  porte  ni 
le  nom  du  magistrat  romain  dont  il  émane,  ni  date^  ni  adresse  : 

1.  Drumann-Grœbe,  Geschichte  Roms,  3^.  497(533). 

2.  Les  consuls,  Calenas  et  Vatinius,  CIL.  I.  "jdt^,  étaient  en  Afrique,  Dru- 
mann-Grœbe, op.  cit.  3-.  5o9  note  9. 

3.  Le  i5  décembre  d'après  Niese,  Hermès,  11.  486;  le  i3  déc.  d'après 
Drumann-Grœbe,  op.  cit.,  3^.  496  note  3.  La  date  de  47,  celle  que  donne 
Josèphe,  est  donc  correcte.  La  démonstration  a  été  faite  par  Mommsen,  et 
ses  conclusions  adoptées  par  presque  tous  les  historiens,  le  sont,  en  dernier 
lieu,  par  Grœbe,  /.  cit. 

4.  La  série  de  documents  Ant.  i4.  10.  2-10  contient  les  restes  des  mesures 
prises  par  César,  ou,  par  d'autres,  conformément  aux  siennes,  ou  sur  ses 
injonctions,  en  faveur  des  Juifs  tant  de  Judée  que  de  l'Empire*.  Nous  aA'ons 
là  les  débris  de  la  Charte  de  privilèges  accordée  par  César  à  ces  derniers. 
Pour  dater  cette  série  de  documents  nous  sommes  aidés  surtout  par  la 
mention  des  dictatures  et  des  consulats  de  César  qui  se  trouvent  en  tête  des 
documents.  Mais,  la  détermination  de  ces  dictatures  et  consulats  est  elle- 
même  fort  compliquée.  Elle  a  fait  l'objet  d'études  de  :  Mommsen,  CIL.  i-  p. 
40-42;  F.  L.  Ganter,  Die  Diktaturen  Cxsars,  Z.  f.  Numismatik,  9  (1893) 
i83-2o3;  Grœbe  -dont  nous  adoptons  les  conclusions  -  Cœsars  Diktaturen 
dans  Drumann-Grœbe,  op.  cit.  3-.  735-73(). 

5.  Supra,  p.  i36. 

6.  La  phrase  introductivc  (§  196)  n'appartient  pas  à  l'acte  officiel  mais 
à  Josèphe  (ou  à  sa  source)  comme  nous  le  montre  la  simple  lecture  :  Yxlou 
Kat'fiapoç  aÙToxpdcTOfoç  uTràxou  oeSoitéva  ffUYxexwpriaeva  TrpoaxsxptijLsva  £<jtiv  outcdç 
'éxovxa.  Mais,  précisément  parce  que  cette  phrase,  du  reste,  incorrecte, 
n'appartient  pas  au  document,  elle  ne  saurait  entacher  sa  valeur  ni  nous 
servir  à  le  dater.  Il  faut  donc  tenir  compte  de  ?on  contenu,  or  celui-ci  nous 
force  à  le  dater  en  47  (cf.  p.  suivante  note  G).  Mais,  coinnio  cette  année  César 

Disons  ici  que  tous  cos  actes  faits  par  César  ou  sous  son  imjjulsion  (cf.  plus  loin 
p.  i55)  ont  été  fondus  dans  un  seul  récit  fantaisiste  par  losippon  1.  5.  c.  5,  p.  870 
éd.  Breitliaupt;  or,  selon  Trieber  l.  cit.  p.  /107  (voir  supra  p  16  note  4)  c'est  ce  récit 
que  losippon  aurait  fait  d'après  un  texte  meilleur  de  Josèplie,  que  celui  que  nous 
avons,  voire,  même  directement  d'après  le  texte  de  ISicolasde  Damas,  dont  s'est  servi 
Joscplie  lui-même. 
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nous  voyons  seulement  qu'il  s'agit  d'instructions  adressées  à  Rome 
sur  la  façon  dont  on  devra  recevoir  les  ambassadeurs  d'Hyrcan* 
et  comment  le  S.  C.  ^  sera  à  rédiger^  et  à  publier  dans  tout  l'empire 
—  son  original  devra  être  déposé  dans  le  Capitolc,  des  copies,  en 
latin  avec  traduction  en  grec,  dans  les  temples  de  Sidon,  Tyr 
et  Ascalon.  Ces  détails  nous  apprennent  donc  que  le  décret  est 
adressé  à  Rome,  etcomme  il  s'agit  d'Hyrcan  II,  il  émane  sûrement  de 
César(comme  le  dit  d'ailleurs  Josèphe  dans  sa  phraseintroductive*), 
qui  parconséquent  devait  être  loin  de  Rome"  ;  et,  comme  César  ne 
s'occupades  affaires  des  Juifs  qu'à  deux  reprises,  en  [x~  et  en/i/i\le 
décretne  peut-être  que  de  /^7^  caren/j/i  César  était  présent  à  Rome. 

Ant.  i4-  /o.^  n'est,  peut-être,  quelaphrase  introductiveà^;i^. 
ifi.  lo.  3^ 

Ant.  i4-  10.  2.  Nous  avons  dit,  à  propos  à'Ant.  ifx.  8.  5, 
qu'en  ^^  César  avait  pris  en  Judée  différentes  mesures  par 
décret:  ce  décret  de  César  se  trouve  Ant.  \lx-  lo.  2  intercalé 
dans  la  communication  qu'en  fait  César  aux  Sidoniens,  la  même 
année  ^7  ^  Mais,  comme  l'adresse  aux  Sidoniens  n'a  pas  conservé 
intégralement  le  décret  on  pourra  le  compléter  par  la  première 
partie  d'An/,  i/j.   lo.  6": 

n'était  pas  consul,  il  résulte  que  la  phrase  de  Josèphe  lui  donne  un  titre  qui 
ne  lui  appartenait  pas.  Partant,  c'est  à  tort  que  Niese,  Hermès,  ii.  483  et 
488,  basé  sur  cette  phrase  de  Josèphe  place  Ant.  i4-  lo.  3  en  44- 

1 .  Le  texte  corrompu  parle  d'ambassadeurs  à  envoyer  à  Hyrcan  pour 
conclure  l'alliance:  il  faut,  avec  Mendelssohn,  supprimer  le  irpo;  dans  -néw^/zi 
ok  Trpo; 'Tfxavov  TrpsTSEUTa;. 

2.  «  Soyax  ».  Ce  mot  dont  on  n'avait  pas  saisi  l'emploi  a  fait  prendre  le 
document  pour  un  S.  C. 

3.  Mommsen,  Sui  modi  usali  da  Romani  nel  conservare  e  pubblicare  le  leqgi 
[Annali  deV  Insdtalodi  corresp.  archeologica,  3o  (i858)  181-212  =  Ges.  Sclir. 
3.  29o-3i3],  Ges.  Schr.  3.  3o3-3o5,  y  voit,  à  tort,  le  S.  C.  d'alliance  môme. 

4.  Cf.  p.  précédente  note  ô. 

5.  Le  stvle  du  document  montre  aussi  que  César  est  loin  de  Rome. 

6.  César  régla  à  deux  reprises  les  affaires  de  la  Judée,  en  47  d  en  44- 
Cela  résulte  de  tous  les  autres  documents  qui  la  concernent  et  qui  portent 
tous  l'une  de  ces  deux  dates.  L'année  44  étant  exclue,  notre  document  se 
place  donc  en  47- 

7.  Ainsi  la  généralité  des  autours  excepté  Niese,  cf.  p.  précédente  note  G. 

8.  En  tout  cas,  le  document  n'est  pas  datable  (il  porte  seulement  :  «  César 
dictateur  et  consul  »,  sans  autre  détermination).  Viereck  croit  que  Anl. 
i4.    10.  4  est  en  entier  une  phrase  de  Josèphe. 

9.  «  aùxoxpxTwp  To  SsuTspov  ».  Ce  titre  est  correct  quoique  les  monnaies 
portant  celte  dictature  soient  fausses.  La  deuxième  dictature  de  César  tombe 
en  47,  Drumann-Grœbe,  3.  5oa  note  2,  et  Ganter,  l.cil.  p.  190. —  Remar- 
quons, encore  une  fois,  qu'il  y  a  là  deux  actes,  l'adresse  aux  Sidoniens  et  le 
décret  qu'elle  encadre. 

10.  Anl.  i4.  10.  6  se  compose  de  deux  parties  disparates,  qui,  on  ne  sait 
comment,  se  sont  trouvées  soudées  ensemble  :  c'est  seulement  la  i""''  partie 
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Ant.  i4-  10.  6\  qui  porte  la  même  date  exacte  de  47*-  Ce  frag- 
ment complète  (§  2o4)  la  phrase  finale  de  1/4.  10.  2  (§  196), 
relative  àl'armée,  et  contient,  en  outre,  les  clauses  qui  réglaient, 
en  47,  la  situation  financière  de  la  Judée''  et  la  façon  dont  les 
impôts  devraient  être  acquittés  aux  publicains  ^ 

Ant.  1 4.  10.  5*  présente  beaucoup  plus  de  difficultés  :  il  porte  la 
date  de  44^,inais,unepartiedeson  contenu  nous  obligerait  aie  pla- 
cer en  47,  parce  qu'elle  comprend  l'autorisation  accordée  à  Hyrcan 
d'entourer  de  murailles  la  ville  de  Jérusalem,  autorisation  qui, 
nous  le  savons,  a  été  accordée  en  47*"  et  exécutée  la  même  année  '. 

Faudra-t-il  donc  placer  notre  acte  en  47  ?  Non,  car  la  con- 
tradiction entre  la  date  de  l'intitulé  du  décret  et  celle  qu'impose 
le  contenu  s'arrête  là  :  le  reste  du  décret  contient  une  mesure  qui 
se  place  en  44  et  corrobore  ainsi  la  date  que  l'acte  se  donne  :  c'est 
l'abolition*  du  système  de  fermage  des  impôts  juifs  à  des  publi- 
cains.  système  qui  ne  peut  pas  avoir  été  aboli  en  47,  car  la  régle- 
mentation de  cette  année  le  suppose^  Son  abolition  est  donc 
forcément  plus  récente:  elle  est  de  l'an  44,  date  que  porte  ce 
décret  ou  plutôt  ce  résumé  de  décret'".  —  Il  faut  renoncer 
à  expliquer  la  phrase  relative  aux  murs  de  Jérusalem*'. 

qui  nous  occupe  ici  (§  202-2o5)  ;  nous  l'appellerons  i4-  10.  6  a.  Laa^partie 
(j;  20Ô  et  suiv.),  i4.  10.  6  6,  est  un  S.  C.  dont  nous  nous  occuperonsp.  i4i. 

1.  Fi'.o;  Kaï^ap  aÔTOxpaTwp  o'.xraT'op  to  oéUTepov,  §  202,  cf.  p.  précédente 
note  9. 

2.  Cf.  A.  Bûchler,  Die  priesterlichen  Zehnten  und  die  rômischen  Steuern  in 
den  Erlâssen  Cxsars  dans  Festschrift  :um  80  Geburistage  M.  Steinschneiders,  p. 
91-109,  1896  L.  ;  voir  surtout  M.  Rostowzew,  Geschichte  der  Siaatspachl 
in  der  rômischen  Kaiserzeit  bis  Diokletian  dans  Philologiis,  Supplementband, 
9  (1903)  239-0x2,  p.  ^76-477  :  dans  ce  décret,  César  n'innove  pas  beau- 
coup, par  rapport  aux  mesures  de  Pompée,  et  garde  le  système  du  fermage 
aux  publicains.  Cf.  aussi  Scbùrer,  i.   3^7    note    25.    Voir    note    suivante. 

3.  Cf.  Rostowzew,  /.  cit. 

4.  Mendelssobn,  op.  cil.  p.  19-  ss.  ;  Niese,  Hermès,  11.  483  ss.  ;  Viereck, 
Sermo,  p.   100  ss.  ;  Schùrer,  i.  346  note  24. 

5.  r-i'.oî  KaTîap  uT.x-zo;  to  -£ul-tov.  donc  44  :  le  titre  de  dictateur,  que  Cé- 
sar portait  celte  même  année,  manque. 

6.  Ant.  i4.  8.  5  et  B.  J.  1.  10.  3. 

7.  Ant.  i4.  9-  i;  B.  J.  i.  10.  4- 

8.  Désormais  l'etbnarque  seul  percevra  ces  impôts  (pour  avoir  de  quoi 
paver  le  tribut  à  Rome).  Rostowzew.  /.  cit.,  p.  477-478,  analyse  comme  suit 
le  décret  Ant.  i4.  10.  5  :  a)  on  maintiendra  les  publicains  pendant  la 
période  quinquennale  courante  ;  6)  à  la  lin  de  cette  période  «  personne  ne 
pourra  plus  prendre  les  impôts  en  fermage  ». 

9.  Cf.  ci-dessus  note  2. 

10.  Ainsi,  \  iercck,  op.  c//.  p.  ici.  —  Ne  pourrait-on  pas  considérer  Ant. 
i4-  10.  .1,  comme  une  partie  de  l'Oratio  que  fil  César  en  44  devant  le  Sé- 
nat, et  dont  une  autre  partie  serait  Ant.  1 4-  10.  7  ? 

11.  \icsc,  Hermès,   11.  487  ss.,    l'explique  en  disant   que   nous  sommes 
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Ant.  i4'  10.  y  paraît  être  le  commencement  de  VOratio  que 
César  fit  en  li!i  \  le  9  février  ^  pour  obtenir  un  Sénatus-Consulte 
en  faveur  des  Juifs. 

Ant.  i4-  10.  6^,  §  2o5  ss.  ^  est  précisément  le  Sénatus-Consulte 
ainsi  obtenu  '* . 

Ant.  1 4-  10.  10.  Mais,  César  était  mort  sans  avoir  eu  le  temps 
de  déposer  aux  archives  le  S.  C.  qu'on  vota  sur  son  oratio" .  Cela 
rendait  nécessaire  un  nouveau  S.  C.  confirmatif  de  l'ancien". 
Or,  Ant.  14.  10.  10  est  précisément  le  S.  C.  confirmatif.  Il  est 
rendu,  sur  la  proposition  de  P.  Dolabella  et  de  Marc-Antoine, 
le  1 1  avril  44^-  Disons  que  c'est  le  seul  acte  de  notre  série  qui 
soit  bien  daté  et  presque  complet. 

Ant.  i4-  10.  i5  est  un  sauf-conduit;  Caius  Fannius,  fils  de 
Caius,  préteur  ^ro  consule* ,  écrit  aux  magistrats  de  Cos  de  lais- 

en  présence  d'un  décret  écrit  en  44  qui  confirme  la  permission  accordée 
oralement  en  47  ;  Mendelssohn,  op.  cil.  p.  197,  propose  de  placer  le  décret 
en  47  en  supprimant  u-aToç  to  t:£;j.-tov  et  en  mettant  to  ûôuteçov,  cor- 
rection arbitraire,  quoique  admise  aussi  par  Mommsen,  Hermès,  9.  285 
note  I  =  Ges.  Sckr.  4-   i49  note  i,  et  impossible,  cf.  ci-dessus  notes  2  et  8. 

1 .  râioç  KaTo'ap  aÙTO/.pâTwp  oiy.TJ.TOiz  to  TSTasxov  O-axo;  te  to  -éu,7:T0v  otx- 
TaTwp  à-ooeoetyaÉvoç  ocà  {îiou  (correspond  à  44)  Drumann-Grœbe,  op.  cit.  3. 
5og  note  16)  Aoyou;  k-oi-f^izzo ,  etc.  C'est  donc  une  oratio,  cf.  Ritschl, 
Rh.  Mas.  29.  607  note  29. 

2.  \oir  ci-dessous  note  5. 

3.  Cf.  supra  page  i3g  note  10. 

4.  Ce  qui  est  sur,  c'est  que  c'est  un  S.  C.  (§  207  :  àoéfrxst  tt^  cuv- 
xXr|Toj,  etc.).  Mais,  il  est  ditïicile  de  le  dater  avec  certitude  et  il  y  a  autant  de 
probabilités  pour  qu'il  soit  de  44  que  de  47,  dans  ce  dernier  cas  nous  n'au- 
rions plus  le  S.  C.  voté  sur  VOratio  de  César. 

5.  Le  S.  C,  Ant.  i4.  10.  10,  le  dit  lui-même.  En  même  temps  il  fixe 
la  date  de  ïoratio  :  ÈyévsTO  7:po  ttÉvts  eioàiv  <I>cêpov7.ptwv.  §  222  (soit  le  9  février 
an  44)-  Mommsen,  Eph.  ep.  2.  233,  avait  rapporté  cette  date  au  S.  C. 
Ant.  i4-  10.  10  même,  ce  qui  était  une  erreur,  car  celui-ci  a  une  autre  date  (ci- 
dessous  note  7).  Aussi  s'est-il  corrigé  dans  son  Dr.  public,  voir  note  suivante. 

G.  Tout  S.  C.  doit  être  enregistré  pendant  que  le  magistrat  qui  a  présidé 
son  vote,  au  Sénat,  est  encore  au  pouvoir.  Si  le  magistrat  n'est  plus  en 
fonction,  —  dans  notre  cas  César  est  mort,  —  le  S.  C.  ne  peut  être  enre- 
gistré que  sur  un  ordre  formel  du  Sénat,  Mommsen,  Sui  modi  usali,  etc., 
Ges.  Sclir.  3.  3o3,  cf.  297  note  3,  et  Dr.  publ.  6,  i.  207  note  2  (cf.  ibid. 
p.  109  note  3,  et  201  note  2).  Sur  la  delatio  ad  serarium,  voir  aussi  Kni- 
ger.  Sources,  p.  32. 

7.  T.zo  Tpuov  £'.owv  'A-ciÀÀiojv  (t  I  avril)  rio'-À'.o;  AoÀoêéÀXa;  Ma;xo;  'Avtco- 
vto;  uTixTot  (an  44)- 

8.  c7TpaTr,Y0;  liTraTo;, —  la  formule  est  bonne.  Magie,  op.  cil.  p.  84-  C'est 
à  tort  que  Viereck  et  Reinach  (dans  sa  trad.)  proposent  de  mettre  kvbù-zx- 
TOî-  Cf.  aussi  Mommsen,  Dr.  publ.  4-  365  et  P.  [""oucart,  Rev.  de  philologie 
23  (1899)  ^^^-  —  ^^  préteur  est  identique  avec  le  préteur  C.  FanÇnius'), 
des  cistéphores  éphésiens,  de  705  (49/48),  CIL.  i.  523.  Ainsi,  Mommsen, 
Dr.  publ.  4-  305  note  4  ;  Willems,  Le  Sénat,  1.481  ;  et,  surtout, Holzl,  Fasti 
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ser  passer  librement  les  Juifs  venant  de  Rome  où  ils  ont  obtenu 
un  S.  G.  Mais  quel  S.  G.  .'^  Probablement  celui  de  li']  ou  de  /i4  V 

Ant.  i4-  10.  8.  Gest  l'adresse  d'un  préteur  pro  consule\  dont 
le  nom  est  fort  mal  conservé^  aux  Pariens  ^  qui,  par  décret, 
interdisaient  aux  Juifs  de  se  réunir  quoique  César  le  leur  ait 
permis.  Le  document  est  à  placer  entre  /jG  et  44  ^ 

Ant.  14.  JO.  J2~jcf.  Après  la  série  de  documents  relatifs  aux 
mesures  de  Gésar,  suit  une  autre,  contenant  des  actes  officiels 
dispensant  les  Juifs  du  service  militaire  :  Ant.   i4.   10.  I2-I9^ 

Lentulus  Grus ',  consul  en  49,  chargé  par  le  Sénat  de  recruter, 
dans  la  province  d'Asie,  deux  légions  romaines  ^  exempta  du 
service  militaire  les  Juifs  d'Asie,  citoyens   romains.    Ledit  de 

praetorii,  p.  62-65,  1888  B.  ;  Mûnzer,  «  Fannius  »,  n"  9,  PW.  6.  1991  ; 
cf.  note  suivante. 

1 .  B.  Niese,  Eine  Urkunde  aus  der Makkabàerzeit,  dans  Orientalische  Stadien 
Th.  Nôldeke  gewidmet,  2.  817-829,  1906  Giessen,  identifie  ce  Caiiis  Fan- 
nius C.  F.  avec  C.  Fannius  C.  F.  Strabo,  CIL.  i-,  p.  25,  consul  (et  non 
préteur!)  en  161  av.  J.-C,  époque  à  laquelle  le  terme  GTpaxïjyo; 
uTtaTo;  s'employait  pour  désigner  le  consul  (désigné  plus  tard  seulement  par 
uTTocToç)  et  cette  lettre  aurait  été  donnée  aux  ambassadeurs  de  Juda  Maccha- 
bée, ce  qui  du  coup  conlirmerait  l'existence  des  relations  diplomatiques 
mentionnées  /  Mac.  8'  ss.  =2  Mac.  4'*  =  Jos.  B.J.  i.  i  .4  î^  38,  et  Justin, 
36.  3.  9.  Cf.  supra,  p.  i3o  note  i. 

2.  GTpaxYiyoç  uTraxoç  est  correct  comme  titre,  et  l'on  ne  doit  pas  le  corriger 
en  àvOÛTraroi;  comme  le  font  Viereck,  op.  cit.,  p.  70  et  Reinach  dans  sa  trad. 
de  Jos.  Cf.  Monimsen,  Eph.  ep.  i,  p.  225  ;  Idem,  Dr.  publ.  k.  365  note  4; 
Magie,  op.  cil.  p.  84- 

3.  'louXto;  ràto;  portent  les  mss.,  d'ailleurs  tous  corrompus  en  cet  endroit. 
Mais,  comme  le  préteur  agit  sur  les  instances  des  Juifs  de  Délos  [èvetu^ov 
(jiot  01  'louSatot  £v  Ar,Xw]  et  vue  aussi  l'adresse,  il  faut  admettre  qu'il  s'agit 
d'un  préteur  pro  consule  d'Asie  ;  Mendelssohn,  op.  cit.  212  ss.,  et  dans  Rh. 
Mus.  28.  612  ss.  ;  29.  3i4  ss.,  propose  même  de  lire  au  lieu  de  Julius  Gaius, 
P.  ServiUus  Vatia  Isauricus,  proconsul  d'Asie  entre  708/46-709/45. 

4.  Les  mss.  portent  Ilaptavwv.  Or,  cet  ethnique  désigne  toujours  les  ha- 
bitants de  Parium.  [Et  c'est  avec  raison  que  B.  HaussouUier,  Les  Romains  à 
Délos,  BCH.  8  (1884)  149  ss.,  défend  cette  lecture.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
soit  vraiment  forcé  de  corriger  en  Ilaptwv  et  de  référer  l'adresse  à  l'Ile  de 
Paros  comme  le  font  Schurer,  3.  57  et  1 10,  et  Reinach  dans  sa  trad.  de 
Jos.]. 

5.  La  date  de  la  loi  sur  les  associations  est  de  l'an  46,  Drumann-Grœbe, 
op.  ci7.  3.558,  elles  termes  de  Julius  Gaius  (?)  disant  Fàio;  IvaTcap  b  tujlÉ- 
Tïpo;  arpaTïiYOç  [xal]  uTraxoç,  montrent  que  César  est  encore  en  vie,  c'est  donc 
César  que  le  proconsul  cite  et  non  Octavien  ;  voir,  en  outre,  ce  que  nous 
disons  sur  l'ordre  suivi  par  Josèphe  dans  le  classement  des  actes  plus  loin, 
p.  i54  ss.,  surtout  p.  i55  ;  cf.  aussi  infra,  ch.  4  Section  1 15  i  p.  4io  note  2. 

6.  Ant.  \[\.  10.  1 5  [cf.  page  précédente]  s'est  égai'é  ici  [à  cause  du  nom 
de  Fannius.  Cf.  plus  loin,  p.  i55  note  3]. 

7.  Sur  lui,  voir  Drumann-Grœbe,  op.  cil. 

8.  César,  Bel.  Civ.  3.  4- 
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Lentulus,  qui  est  du  21  mai  [\q\  s'est  conservé  en  plusieurs 
exemplaires  ;  pourtant,  dans  aucun  l'édit  ne  se  trouve  indépen- 
dant, libre,  mais  se  présente  toujours  comme  annexe  à  des 
adresses  de  magistrats  romains,  d'abord  dans  : 

Ant.  i4'  10.  /J  :  ledit  de  Lentulus  est  annexé  à  une  adresse 
de  Titus  Ampius  aux  Epliésiens  ".  Ici  l'édit  précède  (§  2.3o) 
l'adresse  ^ 

Ant.  i4-  10.  i8-ig  :  cette  fois  l'édit  de  Lentulus  est 
joint  à  une  adresse  [ant.  i4-  10.  i8\  émanant  de  magistrats 
romains  dont  les  noms  sont  corrompus  irrémédiablement  *  et 
où  le  nom  des  destinataires  '  a  disparu  avec  la  date*^.  Ici  ledit 
de  Lentulus  \ant.  i4-  Jo.  ig\  suit  l'adresse  '. 

Ant.  i4.  10.  16-1J.  —  Ant.  i4-  10.  16:  c'est  encore  une  fois 
l'édit,  mais  écoiirté,  de  Lentulus  ^ 

1.  Voir  ci-dessous  note  8. 

2.  L'adresse  d'Ampius  n'est  pas  datée,  mais  elle  ne  saurait  être  posté- 
rieure à  l'édit  même  de  Lentulus  que  de  fort  peu  de  temps,  de  jours  peut-on 
dire. 

3.  Les  parties  essentlolles  de  l'édit  se  suivent  dans  un  ordre  assez  correct  : 
d'abord  la  décision,  puis  la  date  —  ici  erronée,  cf.  ci-dessous  note  8  —  puis 
les  témoins  [leurs  noms  ne  sont  pas  tous  bien  transmis]. 

4.  Certains  mss.  ont  :  Marcus  Publius  fils  de  Spurius,  et  Marcus  Lucius 
fils  de  Marcus  Publius  :  or,  Publius  et  Lucius  ne  sont  pas  des  gentilices. 
Quelques  mss.  ont  M.  Sp.  J.  Publias  M.  M.f.  L.  P.f.  — toutes  lectures 
impossibles.  Les  fonctionnaires  prétendent  avoir  obtenu  l'édit  de  Lentulus 
—  ce  qui  est  à  entendre  qu'ils  ont  soutenu,  auprès  de  celui-ci,  les  Juifs 
dans  leurs  prétentions. 

5.  D'après  Mendelssobn,  Acta,^»-  l'Sss.,  l'adresse  serait  envoyée  aux  Juifs 
mêmes.  ^  iereck,  op.  cit.  p.  108,  voit  ici  non  les  termes  d'un  acte,  mais 
ceux  d'une  narration:  on  ne  comprend  pas  alors  l'emploi  de  la  i""*  personne 
au  pluriel. 

6.  Sur  la  date,  nous  pouvons  répéter  ici  l'observation  que  nous  avons 
faite  ci-dessus  note  2. 

7.  Ici  la  date  de  l'édit  a  sauté  mais  nous  l'avons  par  ailleurs,  cf.  note 
suivante  ;  le  dispositif  de  l'édit  suit  les  noms  des  témoins  [les  témoins  sont 
les  mêmes  qu'.4/!i.   i4-  10.  i3,  l'édit  étant  le  même]. 

8.  C'est  l'édit  de  Lentulus  :  le  dispositif  est  le  même,  suit  la  date,  de- 
vaient suivre  les  noms  des  témoins,  mais  on  a  négligé  de  les  reproduire.  — 
Yiereck  serait  cependant  tenté  de  voir  ici  les  termes  d'une  narration  (op. 
cit.  p.  108)  —  mais,  cet  auteur  a  la  même  tentation  à  propos  de 
Ant.  i4-  10.  i3  et  16  et  19,  c  est-à-dire  cbaque  fois  qu'il  rencontre  l'édit 
de  Lentulus.  Examinons  ce  qu'il  v  a  de  juste  dans  cette  observation.  — 
D'abord,  il  faut  admettre  que  les  trois  fois  le  texte  de  l'édit  est  corrompu  ; 
il  faut  aussi  reconnaître  que  d'une  fois  à  l'autre  les  termes  du  même  édit 
varient,  ainsi  : 

§  l3.  Asuxioç  oï  AévrXo;  u-atoç  eî-£V  TroÀ'.'xa;  ' Po)|j.ai'(ov  'Iou5a;ouç  tepx 
louSatxà  s/ovTx;  xai  ■^oiOJVTaç  Èv  'E-.pé'JW  Ttpo  tO'j  pv^aaTo;  Ss'.aiSaiaovi'a;  svexa 
(jToaTS'.'aç  àTTEÀ'jTZ  TTco  5w^£xa  xaXavotov    Oy,Tco6:!'ci)v  xtÀ. 

§   16.  Asûxioç  8ï  AÉvtXoç  utixto;  Xiyti'    TzoXc'xaç  'Pioaaûov  'looSat'ouç,  ottiveç 
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On  considère  que  cet  édit  se  trouve  isolé,  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  pour  Ant.  lA-  lo.  i3  et  19.  Mais,  cette  opinion  est 

jxot  tepx  £X^'^  ^•^^-  "°'^'''  'louoxfxà  sv  'Eç/Stw  ISoV.O'jv,  Setfftoxtuovi'aç  Ê'vexx  aTrAuça. 
TOuTO  i'fv/eTO  7:po  Bwoexa  xaXavoôjv  KoutVTiÀi'cov. 

§  19.  AevtXo;  oOYjjLa  âcsOeto*  TTOÀiTaç  'Pojaa'.'wv  'louoai'ouç,  otrivè?  Upà 
'lo'joafxa  TTOteTv  slojOa»!^^  âv    Eoe-jo.»  -ço  toîj  ^r^aa-o;  Ssi'TtSataovi'x;  l'vsxa  àrÉXuia. 

La  première  phrase  à  elle  seule  nous  montre  déjà  des  variations  d'un 
paragraphe  à  l'autre  :  les  3  formes  êTtiev,  /I-fti,  ooyjAa  ili^tzo  prouvent  que 
ce  n  est  pas  ledit  même  que  nous  avons  devant  nous.  —  D'autres  varia- 
tions se  rencontrent  dans  les  phrases  suivantes,  par  exemple,  des  changements 
dans  les  temps  des  verhes,  etc.  —  mais,  ce  ne  sont  pas  moins  les  mêmes 
phrases  :  la  ressemblance  entre  elles  est  trop  grande  pour  permettre  de  sou- 
tenir que  nous  sommes  en  présence  d'un  récit,  et  si  elles  ne  contiennent 
plus  le  texte  intégral  de  ledit,  elles  en  sont  les  restes.  Une  main  trop  hâtive  a 
trouvé  trop  long  de  reproduire  les  documents  en  entier  —  et  cette  main  est 
celle  d'un  copiste,  car  un  historien  aurait  résumé  d'une  façon  logique,  tandis 
qu'ici  nous  nous  trouvons  en  présence  de  quelqu'un  qui  ne  résumait  pas, 
mais  remplaçait  certains  termes  par  d'autres,  plus  brefs,  ou  écourtait  par 
omissions  maladroites  de  mots  essentiels  [ainsi,  p.  ex.,  il  laisse  le  disjîositif 
dans  un  certain  vague  en  ne  reproduisant  pas  les  mots  Iv  Tr,  'A^ta  ('lou- 
oatou;)  xtÀ.  qui  s'y  trouvaient  probablement,  car  Ampius  dit  formellement 
(§  i3)  que  Lentulus  a  dispensé  «  les  Juifs  d''Asie  »  ;  ainsi,  dans  §  16, 
l'omission,  après  Iv  'Eoec-co,  des  mots  rpo  -oZ  p/,(jLaTO;,  jointe  à  l'omission  des 
mots  Iv  r?,  'Actx  'louoato'.  a  fait  croire,  à  plusieurs  savants,  qu'il  s'agissait 
d'un  édit  spécial  aux  Juifs  d'Ephèse,  différent  de  celui  pour  toute  l'Asie  que 
mentionne  Ampius]  ;  la  paresse  du  copiste  se  manifeste  aussi  en  ce  qu'il 
néglige  de  reproduire  les  noms  des  témoins,  [ainsi  §  16],  ou,  ce  qui  est  plus 
grave,  la  date,  [comme  dans  §  i3],  tout  en  laissant  d'autres  mots  qui  logi- 
quement pouvaient  manquer  [ainsi  le  motif  de  la  dispense]. 

La  date  de  Védit.  —  Dans  Ant.  i4-  10.  18,  les  magistrats  romains  disent, 
dans  leur  adresse,  que  Lentulus  a  rendu  son  édit  en  49>  le  «  12''  jour  avant 
les  calendes  de  Ouinlilis  »,  soit  21  mai  ^9  [le  copiste  profite  de  ce  qu'il  avait 
reproduit  la  date  de  ledit  de  Lentulus  dans  l'adresse  à  laquelle  il  est  annexé, 
pour  ne  plus  le  reproduire  dans  l'édit  même,  c'est  pour  cela  quAnt.  i4. 
10.  19,  n'a  pas  de  date],  or,  cette  même  date  se  présente  dans  le  §  16  ;  on 
est  donc  autorisé  à  mettre  la  même  date  dans  le  .^  10  qui  porte  par  erreur 
«  le  12^  jour  avant  les  calendes  [observer  la  ressemblance  dans  le  nombre 
des  jours,  et  l'identité  de  la  division  du  mois,  avec  §§  16  et  18-19  !  ],  d'oc- 
tobre »  —  ce  qui  donnerait  le  30  sept.  Zjg  au  lieu  de  21  mai  49-  H  est  évident 
que  le  copisie  a  mis  le  mois  octobre  par  étourderie.  —  Pourtant,  se  basant 
sur  cette  erreur,  et  ne  la  considérant  pas  comme  telle,  s'appuyant  aussi  sur  le 
mauvais  raccourci  du  §  i(3,  Mendelssobn  soutient  que  Lentulus  a  fait  deux 
édits  :  d'abord,  un  le  21  mai  ^9  en  faveur  des  Juifs  d'Ephèse,  et  puis,  un 
autre  le  20  sept.  ^9  en  faveur  de  tous  les  Juifs  d'Asie.  Opinion  inadmis- 
sible, comme  il  résulte  de  la  critique  des  textes  que  nous  avons  faite,  cri- 
tique qui  arrive  à  la  conclusion  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  seul  édit  relatif  à 
tous  les  Juifs  dAsie,  conclusion  qui  a  le  bonheur  de  se  trouver  corroborée 
par  la  motion  des  stratèges  de  Délos,  Ant.  i4.  10.  i4  (cf.  page  suivante), 
rendue  en  conformité  avec  ledit  de  Lentulus,  et  qui  est  de  mai-juin  49,^^ 
montre  ainsi  que  l'édit  de  Lentulus  s'applique  dès  le  commencement  à 
toute  l'Asie. 
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erronée  et  son  premier  résultat  est  d'isoler  non  seulement  cet 
édit,  mais  encore  Vadresse  :  Ant.  i^-  lo.iy. 

Celle-ci  garantit  la  liberté  du  culte  juif.  Et  l'on  se  demande  ce 
qu'elle  vient  faire,  ici,  dans  un  groupe  de  documents  {Ant.  i /f. 
10.  12-icj)  relatifs  à  l'exemption  du  service  militaire.  Il  doit  y 
avoir  une  raison  et,  en  regardant  les  textes  de  près,  on  la  trouve. 
C'est  à  la  ville  de  Sardes  que  cette  lettre  est  adressée,  mais  par 
qui.'^  par  «  Lucius  Antonius  fils  de  Marcus  proquesteur 
et  propréteur  ))  ;  or,  Titus  Ampius  dit,  dans /Inî.  1/4.  10.  i3,  avoir 
écrit  à  ((  Lucius  Antonius  proquesteur  »  relativement 
à  la  dispense  du  service  militaire  :  l'identité  du  personnage  dans 
Ant.  \l\-  10.  1 3  et  17  me  paraît  indiscutable'.  Fonctionnaire 
romain,  donc  obéissant,  Lucius  Antonius  devrait  intervenir  au- 
près des  Sardiens  pour  faire  dispenser  les  Juifs  du  service  mili- 
taire, or,  si  l'on  ne  regarde  que  le  §  17,  il  n'interviendrait 
que  pour  faire  respecter  la  liberté  du  culte  juif  en  général  :  ce 
qui  n'implique  pas  la  dispense  du  service  militaire.  On  com- 
prendrait à  la  rigueur  la  conduite  de  Lucius  Antonius,  mais 
pourquoi  son  adresse  se  trouve-t-elle  précisément  dans  une  série 
de  documents  relatifs  à  la  dispense  du  service  militaire.'^ 

La  réponse  est  que  l'adresse  est  en  connexion  avec  cette  dis- 
pense :  Ant.  \!x-  10.  16  et  17  font  corps  ensemble  :  Lucius 
Antonius  a  envoyé  aux  Sardiens  l'édit  de  Lentulus,  mais  les  Juifs 
ayant  profité  de  ce  qu'on  devait  écrire  à  Sardes,  à  propos  du 
service  militaire,  se  sont,  en  outre,  fait  garantir  la  liberté  du 
culte  ^  :  et  l'édit  de  Lentulus  précède  cette  adresse  ^ 

Cette  solution  qui  s'impose  par  l'examen  attentif  des  actes  a, 
en  outre,  l'avantage  d'être  corroborée  par  un  décret  de  Sardes 
dispensant  les  Juifs  du  service  militaire  et  rendu,  nous  dit 
Josèplie,  qui  le  mentionne,  sans  le  reproduire  *,  en  conformité 
de  ledit  de  Lentulus,  et  partant,  ajouterons-nous,  précisément 
à  la  suite  de  l'adresse  de  Lucius  Antonius  qui  a  transmis  cet  édit 
de  Lentulus  à  la  ville. 

Ant.  i4-  10.  i4-  Toujours  en  vertu  del'édit  de  Lentulus,  Mar- 
cus Pison,  légat,  convoque  les  stratèges  de  Délos  et  leur  enjoint 
d'exempter  les  Juifs  du  service  militaire.  C'est  la  motion  des  stra- 

1.  Dans  Ant.  i4.  10.  17  §  235,  il  s'appelle  Aouxto;  'Avrîôvto;  Mâpxou  uio; 
àvT[Ta;ji.iaç  xcd  àvTtaTpxTYiyoç,  il  est  donc  aussi  identique  avec  Aeûxtov  'Avt(6- 

[vjiov  M xaijLt'xv  xal  xvTta-TûâTr|[70v]  qui  se  trouve  sur  une  inscription  de 

Pcrgame  en  son  honneur,  Jahrb.  d.  Preuss.  Kunst,  i  (1880)  21.")  n"  9. 
Sur  ce  personnage  voir  aussi  I^lebs  k  Antonius  »,  n"  28,  PIF.  i.2o85- 
2690. 

2.  Selon  leur  habitude,  cf.  Ant.  i4-  10.  12. 

3.  Tout  comme  dans  Ant.   i4-  10.   i3. 

4.  Ant.  i4-  10.  i4  fin. 
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tèges,  rendue  en  conformité  de  cet  ordre,  que  Josèphe  reproduit 
Ant.  1^.  lo.  i4-  Elle  est  de  mai-juin  /jg*. 

Ant.  14.  10.  12.  A  la  prière  d'Hyrcan  II,  Dolabella,  alors 
gouverneur  d'Asie  ^,  donc  en  43  ^  dispense  les  Juifs  d'Asie  du 
service  militaire,  par  un  édit  qu'il  adresse  aux  Ephésiens,  à 
charge  pour  eux  de  le  communiquer  aux  autres  villes. 

Ant.  14.  10.  20-25' .  Nous  formons  un  groupe  à  part  de  cette 
série  de  documents,  qui  sont  tous  relatifs  à  la  liberté  du  culte 
juif.  Ce  sont  tous  des  décrets  de  villes  —  à  l'exception  d'un  seul 
qui  est  un  édit  de  magistrat  romain  —  et  tous  ont  un  point  com- 
mun :  on  ne  peut  les  dater. 

Anl.  1 4-  10.  20  :  Adresse  de  Laodicée  à  Caius  Rabirius,  fils  de 
Gains,  proconsul"  d'Asie^,  lui  faisant  savoir  que  la  ville  se  con- 
formerait à  ses  prescriptions,  (qu'elle  a  reçues  par  l'intermédiaire 
de  l'ambassadeur  d'Hyrcan"),  qu'il  a  lui-même  prises  en  vertu 

1.  ...«  le  20  du  mois  deThargéllon  »  (correspond  à  mai-juin)  «  sous  l'ar- 
chontat  de  Boeotos  »,  or,  quoique  ce  personnage  soit  autrement  inconnu,  la 
date  de  la  motion  ne  saurait  être  que  49»  date  de  l'édit  de  Lenlulus.  C'est 
sans  aucun  motif  que  B.  Houssoullier,  BCH.  8  (1884)  100,  place  le  document 
en  48,  en  suivant  Mendelssohn,  Acta,p.  48  — En  l'an  48  la  motion  n'aurait 
eu  aucune  utilité,  la  bataille  de  Pharsale  ayant  déjà  eu  lieu  à  cette  date, 
B.  Niese,  Hermès,  1 1 .  483  note  2  ;  observation  que  Mendelssohn  lui-même 
a  trouvé  bien  fondée,  Rh.  Mus.  S2  (1877)  253  note  i. 

2.  Voir  le  récit  de  Jos.  Ant.  i4-  10.  ii. 

3.  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  p.  72,  n°  Sg.  Dolabella 
n'y  est  gouverneur  que  pendant  deux-trois  mois.  L'édit  ne  peut  donc  pas 
être  antérieur  à  l'entrée  en  charge  de  Dolabella,  ni  postérieur  au  24  janvier, 
date  de  l'enregistrement  dans  les  archives  d'Ephèse  (â-î  -c'jxavsojs  'AcTeaiovoç 
u,r,và;  AYivatwvo;  r.zoxiz'x  (=  24  janvier).  Disons  encore  qu'on  ne  doit  pas 
prendre  cette  date  de  l'enregistrement  pour  celle  de  l'édit  même  de  Dola- 
bella, comme  on  le  fait  généralement  (en  dernier  Heu,  Gardthausen,  Aufjus- 
tus  und  seine  Zeit,  i.  i49  ;  2.  63  note  9,    2  parties  en  G  vol.,  1891-1904  L-). 

4.  Mendelssohn,  op.  cil.  2o5-2  28. 

5.  Aaoot/.Étdv  àp/ovre;  Fa'oj  'PaêsXXi'w  Faiou  utoi  ÛTrâra)  yaicetv.  Une  inscrip- 
tion trouvée  à  Délos  a  :  Fâiov  'Pa.oY,p'.ov,  Tatou  ui'ov  àvOuTraxov  'Pto;i.a;'ojv.  Mr.  Ho- 
molle,  qui  la  publie  BCH.  6  (1882)  608-612,  propose  de  mettre  dans  le  texte 
de  Josèphe,  Rabirius,  au  lieu  de,  Paês/Àâo,  'PaêiXXt'w,  'Vx-fiAh!ix>,  comme 
portent  les  manuscrits,  et  de  corriger  u-xto;  par  àv6 j-axo;.  Cf.  Mommsen 
ad  CIL.  3.  7239. 

6.  Vu  qu'il  a  en  sa  dépendance  Traites  et  Laodicée. 

7.  La  question  est  donc  de  savoir  si  le  document  se  place  sous  Hyrcan  1 
ou  sous  Hyrcan  II.  A  voir  les  termes,  sans  réplique,  qui  sont  employés  par  les 
Romains,  en  faveur  des  Juifs,  on  ne  peut  guère  attribuer  le  document  à  l'épo- 
que d'Hyrcan  I  :  car  les  Romains  prenaient  alors  en  faveur  de  leurs  protégés 
un  ton  très  modéré,  plutôt  courtois  (cf.  infracU.  i  §  i  plus  loin  p.  2i5  ss.). 
Par  conséquent,  il  s'agit  plutôt  d'Hyrcan  II.  A  quel  proconsul  d'Asie  contem- 
porain d'Hyrcan  II  se  réfère  notre  document  ?  Pour  l'époque  du  règne 
d'Hyrcan  II  il  y  a  dans  les  fastes  proconsulaircs  de  l'Asie,  deux  vides:  pour 
l'an  49  et  pour  l'an  45.  Ce  Rabirius  dut  donc  être  proconsul  à  une  de  ces 
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d'un  s.  G.,  et  qu'elle  accorderait  aux  Juifs  la  liberté  du  culte 
et  ne  la  leur  refuserait  pas  comme  l'a  fait  Tralles. 

Ant.  i4-  10.  21 .  Publius  Servilius  Galba,  fils  de  Publius.  pro- 
consul', écrit  aux  Milésiens  que  leur  concitoven  Prvtanis,  fils 
d'Hermas  ".  est  venu  lui  dire  que  malgré  le  psephisme  proposé  par 
lui  Prytanis  \  les  Milésiens  empêchent  les  Juifs  de  célébrer  leur 

dates.  Mais,  comme  l'alliance  d'Hvrcan  [1  avec  les  Romains  est  de  Fan  47, 
cf.  supra  p.  i35  ss.,  l'intervention  romaine  lie  peut  être  que  postérieure  :  le 
proconsulat  de  R.  se  place  donc  en  4â,  et  Ant.  i4.  10.  20  doit  être  de  la 
même  année.  —  Cependant,  basés  sur  un  argument  aussi  faible  qu'est  le 
fait  que  dans  Ant.  i4.  10.  20  l'ambassadeur  d'Hvrcan  //  s'appelle  Sosipa- 
tros  et  que  dans  Anl.  i3.  g.  2,  Ciin  des  ambassadeurs  d'Hvrcan  /  s'appelle 
aussi  Sosipatros,  Mendelssohn,  op.  cit.  p.  216  ss.,  et  Rli.  Mus.  3o.  118  ss., 
et,  après  lui,  Th.  Reinach  soutiennent  qu'il  ne  peut  s'agir  dans  Ant.  i4. 
10.  20  que  d'Hyrcan  I  et  ils  identifient  les  deux  ambassadeurs  et  ensuite 
les  deux  S.  C. 

1.  IIo-/,'.o;  ZsiO'j'.'/.'.o:  no-/.''o'j 'jÎo;,  TotÀxa;,  âvO'j-aTo;.  C'est  ainsi  que  portent 
les  manuscrits.  Mais  Ta)./.-/;  n'est  pas  un  nom  romain,  il  faut  sûrement  lire 

Aoaç.  Cependant  on  ne  connaît  pas  de  proconsul  de  ce  nom  (cf.  ^\  addington. 
Fastes  des  provinces  asiatiques,  p.  70).  Aussi,  Bergmann,  Philologus,  3  (1847) 
684  note  336,  a-t-il  proposé  de  lire,  au  lieu  de  râ/./.xc,  OùaTia;  et  de  voir 
dans  le  proconsul  de  notre  document,  Servilius  Isauricus  Vatia,  proconsul 
en  46.  Mais,  la  correction  proposée  est  arbitraire  par  cela  même  qu'elle 
remplace  sans  motif  un  nom  corrompu  par  un  nom  qui  ne  rend  pas 
compte  de  la  corruption  ;  et,  en  outre,  sur  toutes  les  inscriptions  Servilius 
Isauricus  ne  porte  que  ces  deux  noms  et  non  celui  de  Vatia.  Pourtant,  l'opi- 
nion de  Bergmann  est  adoptée  par  Mendelssohn,  Acta,  p.  2x3,  222,  228; 
Mommsen  ad  CIL.  i.  622  ;  Schûrer  3.  110  note  3"  et,  avec  beaucoup  de 
réserve,  par  B.  Haussoullier,  Milet,  p.  208,  igo3  P.,ÇBHE.  SH.  t.  i38).  En 
tout  cas,  le  document  est  du  i^""  s.  av.  J.-C,  car  on  y  fait  mention  d'une  as- 
semblée de  Milet,  or  la  ville  n'eut  pas,  sous  les  Romains,  d'assemblée  avant 
l'an  46  av.  J.-C.  (Haussoullier,  /.  cit.).  Le  document  ne  peut  donc  être 
que  postérieur  à  cette  date,  nous  pouvons  même  descendre  plus  bas  dans  le 
temps,  et  dire,  que.  puisque  l'autonomie  est  accordée,  aux  Milésiens  par  Ser- 
vilius Isauricus  (Haussoullier,  /.  cit.),  Milet  n'a  certes  pas  commencé  par 
désobéir  tout  de  suite  à  son  bienfaiteur.  Le  document  se  rattache  peut-être 
à  la  mesure  de  César  sur  les  associations  et  trouve  son  analogue  dans  Ant. 
14.  10.  8. 

2.  ri:  JTxv-.;  '  EyxoZ  -jio;  -oÀt'-rrj;  JasTsço;. . .  ici  manquent  sûrement  les  titres 
et  qualités  de  Prvtanis,  car  il  en  avait  (voir  note  suivante).  —  Dans  une 
liste  de  proxenoi  trouvée  à  Thera,  IG.  XII,  3,  434,  Suppl.  p.  aSô  et  1298, 
et  qui  est  probablement  du  i*""  s.  av.  J.-C,  se  trouve  un  Uz-j-zxvi;  ili';i.0'j 
MtXY,(7'.o;;  ^^  ilhelm,  JoAI.  8  (190D)  242  le  croit  identique  avec  le  Prvtanis 
de  notre  décret  et  propose  de  corriger  le  texte  de  Josèphe,  en  IlpÛTavt; 
St'aou  —  ce  qui  ne  nous  avance  guère,  car  cette  correction  ne  nous  donne 
ni  la  qualité  de  Prvtanis  ni  la  date  du  document. 

3.  [Prvtanis]  a-jTov  -i  y.'x-'x  toj?  vo;.i.O'.i;  TîOi'.xs/at  -0  [o'.xa'.ov]  .1/y o'.'ry.a,  5;  24"). 
Phrase  obscure;  elle  serait,  d'après  nous,  à  entendre  dans  le  sens  que  Pry- 
tanis,  qui  est  probablement  membre  du  Conseil  de  Milet,  s'est  trouvé  en 
minorité  quand  il  voulait  proposer  un  décret  conformément  aux  instructions 
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culte.  Le  proconsul  ordonne  à  la  ville  de  cesser  de  s'y  opposer. 

Ant.  i4-  JO.  22  est  un  décret  des  Pergamiens,  de  la  fin  du  ii* 
siècle  av.  J.-C,  important  pour  nous,  car  il  contient  un  S.  C. 
romain  relatif  aux  Juifs  de  la  Diaspora*. 

Ant.  1 4.  10.  23.  Décret  des  Halicarnassiens"  rendu  sous  la  prê- 
trise de  Memnon,  fils  d'Aristide  et  par  adojDtion  dEuonymos,  et 
sur  la  proposition  de  Marcus  fils  d'Alexandre  —  personnages  in- 
connus ^  Les  manuscrits  nous  ont  conservé  le  mois  du  décret*, 
mais  non  l'année  ^ 

Ant.  i4-  Jo.  24-  Décret  de  la  ville  de  Sardes  \  conservé  en 
partie  seulement,  partie  elle-même  fortement  mutilée  :  sans  indi- 
cation de  date,  ni  de  lieu',  ni  d'aucun  nom  de  personnes 
pouvant  éventuellement  nous  aider  à  placer  le  document  à  l'épo- 
que de  sa  rédaction.  Il  fait  mention  d'un  S.  C.  qui  a  rendu  aux 
Juifs  leurs  lois  et  leur  liberté  ^ 

Ant.  i4-  10.  25.  Décret  des  Ephésiens\  «  du  premier  du 
mois  d' Artémision  ***  »  —  l'année  manque  —  «  Ménophylos 
étant  prytane  "  »,  accordant  aux  Juifs  la  liberté  du  culte,  sur 
l'injonction  d'un  proconsul  romain  dont  le  nom  est  fort  cor- 
rompu dans  les  manuscrits*". 

romaines.   On  a  voté  un  décret  dans  un  sens  contraire  ;  pour  dégager  sa 
responsabilité,  Prytanis  va  en  avertir  le  consul. 

1.  Nous  en  avons  traité,  supra,  p.  i34  ss. 

2.  «  •li'r/^inayL  'A/.t/.asva^stov  ». 

3.  k-\  isçÉw;  Msu-vovo;  TO'j  AçtaTEi'oou,  /.x-zx  Zï  t.o'.y^'jvj  E'Jtovûy.ou,  §  256.  Wil- 
liem,  basé  sur  BCH.  k  (i88o)  897  ;  i!\  (1890)  102  et  4o2,  propose  de  lire 
Ns'covo;  Toî  'Aç'.c-rs'.oou  jcatà  toitjî'.v  o£  MévoÀXou,  JÔAJ.  8  (1905)  288-241 
—  ce  qui  n'aide  pas  à  dater  le  document.  —  Quant  à  Marcus,  fils  d'Alexan- 
dre, ce  doit  être  un  fonctionnaire  romain,  dont  nous  ne  savons  ni  la  qua- 
lité, ni  la  date  de  la  magistrature  et  qui  communique  à  la  ville  que  les 
Juifs  ont  fait  alliance  avec  Rome  (§  25~).  Mais,  à  quelle  alliance  y  est-il 
fait  allusion?  c'est  précisément  ce  qu'on  ne  peut  pas  déterminer. 

4.  'Av6sG-TYip'.ô)vo;  (=  février-mars),  §  256,  suit  une  lacune 

5.  Sans  donner  des  raisons,  Bûrchner,  «  Halikarnassos  »,  PW.  6.  2261, 
place  le  décret  entre  62-58.        « 

6.  ^/ivtTaa  — acotxvwv,  ^  209. 

7.  L'indication  de  la  note  précédente  appartient  à  Josèphe. 

8.  à— o/.aOtTTau.î'vtov  a'jToT;  tiov  vO|jliov  /.t.'.  tPjç  k'/.S'Jjtzix^  ii~o  t?,;  r;\j-^y.'i.fjou 
xai  Toj  SVjaou  io^  'Pt»_ui.aio)v,  §  260  :  à  quelle  date  peut-on  placer  ce  S.  C.  ?  et 
à  quoi  font  allusion  ces  termes?  Ce  ne  peut  pas  être  à  un  S.  C.  d'alliance. 

9.  ^l'v-o'.TiJia  'EoEG-îujv,  §  262. 

10.  ixTivo;  'Af,T£;j.i(7'.'ou  t/,  TTcotéça,  (^  262)  =  24  mars.  Cf.  Gardlhausen,  Au- 
gastus,  I.  64  et  2.  72  note  20. 

11.  £-";  zc'jTâvcw;  ]Mr,vo,p;AOu,  §  262  :  personnage  autrement  inconnu. 

12.  Les  manuscrits  ont  Misxw  'Iouv;(o  rioa-r/'co  BpojTou  ou  Micxo'j  'IojÀ'.'ou 
flovTîOj  uûp  BpouTco.  Berginann,  PUilologus,  2  (1847)  ^'^7'  propose  M.  Juniiis 
M.  F.  Bruiusl  Rit'sclil,  Bli.  .]fus.  28  (1878)  6i3-6i4  =  Ojmsculab.  i3o-i3i, 
propose  M.  Junias  M.    F.    Cœpio  ;    car    le  célèbre    Brutus    fut  adopté  par 
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A\T.  i4-  12.  3-5.  —  Edits  de  Marc  ÀxTorxE^ .  —  Ant.  i4- 
12.  3  :  Marc  Antoine^  communique^  à  Hvrcan  qu'il  a  fait 
afficher  dans  les  villes  des  instructions  *  pour  la  libération  des 
esclaves  que  Cassius  a  faits  en  Palestine,  et  qu'il  a  ordonné  la 
rétrocession  des  territoires  juifs  donnés  par  Cassius  à  la  ville  de 
Tyr. 

Anl.  /4-  J2.  4'-  Marc  Antoine  écrit  aux  Tyriens  en  leur  ordon- 
nant de  rendre  aux  Juifs  les  territoires  donnés  par  Cassius. 

Ant.  i4- 12.  5:  Marc  Antoine  communique  aux  Tyriens  un  édii^ 
(à  charge  pour  eux  de  l'afficher)  ordonnant  à  quiconque  serait 
détenteur  de  Juifs,  faits  esclaves  par  Cassius,  de  les  mettre  en 
liberté  et  aussi  à  ceux  qui  seraient  détenteurs  de  butin  fait  en 
Palestine  de  le  rendre  aux  anciens  propriétaires. 

Ant.  i6.  6.  2-j .  —  Edits  de  l-èpoque  d'Auguste.  {Par  ordre 
CHRONOLOGIQUE^').  —  Atit.  j6.  6.  3:  c'est  un  décret  d'Auguste,  adressé 
à  Norbannus  Flaccus  ,  garantissant  aux  Juifs  la  liberté  du  culte. 

Ant.  i6.  6.  6.  C.  Norbannus  Flaccus,  proconsul,  écrit  à  la 
ville  de  Sardes  '  en  conformité  avec  le  décret  précédent. 

A.  Servilius  Ca'pio.  Mendelssohn,  Acla  p.  2^7  ss.,  y  voit  aussi  le  célèbre 
Brutus  qui  séjourna  en  Asie  vers  /ja  av.  J.-C;  dans  le  même  sens,  Schûrer, 
3.  II  note  Sfj  et  Gardthausen,  /.  cit.  —  mais  ce  Brutus  n'occupa  plus 
de  magistrature  après  la  mort  de  César  [cf.  Schwarz,  Hermès,  33  (i8gS) 
i85  ss.  ;  Drumann-Grœbe,  Geschichte  Roms,\.  k^k',  Hatzfeld,  BCH.  33 
(190g)  489  note  3]  et  n'avait  par  conséquent  pas  qualité  pour  interve- 
nir auprès  des  Ephésiens  ;  ÎNiese  [en  dernier  lieu  dans  son  éd.  mineure 
de  Jos.]  :  Mv.cx';j  'Iouvko  IIovt;ou  u'.'o  Bsoutco  ;  Th.  Relnach  pense  à  .)/. 
Juncus,  gouverneur  d'Asie  et  de  Bithynie  en  -y/j-  Toutes  ces  hypothèses  man- 
quent de  base  et  il  faut  renoncer  à  dater  le  document  jusqu'au  jour  où 
quelque  découverte  épigraphique  permettra  de  tirer  l'année  de  la  prytannie 
de  Ménophilos,  cf.  p.  précédente  note  11. 

T.  Les  trois  documents  sont  dépourvus  de  date,  mais  ils  ne  peuvent  être 
que  de  l'an  lii ,  date  à  laquelle  M.  Antoine  régla  les  affaires  en  Asie.  Men- 
delssohn, op.  cit.  204-263;  \iereck,  op.  cil.  110.  Cf.  aussi  J.  Raillard,  Die 
Anordnungen  des  M.  Antonius  im  Orient  in  den  Jahren  42-3 1  v.  Chr.  p.  43 ss. 
Diss.  Zurich  1894;  Wandel,  Der  Triumvir  M.  Antonius  und  das  Heilije  Land, 
Beweis  des  Glaubens,  1901.  Sôg-SS". 

2.  Dans  le  titre  de  Marc-Antoine  manque  le  consulat  (dans  les  trois  do- 
cuments) ;  mais,  le  consulat  manque  aussi  dans  l'édit  du  même  conservé  sur 
un  papyrus  et  relatif  à  une  association  païenne  d'Ephèse,  [kenvon,  (Jlassical 
Review,  7  (1893)  476  et  Brandis,  Hermès,  32  (1897)  609  ss.,  cf.  5 16]. 

3.  Le  texte  est  mutilé  dans  deux  endroits,  ^  3o8  et  3 12. 

4.  vj  3i3,  Ypâa'i.aTa  probablement  l'édit  qui  se  trouve  Ant.  i4-  ta.  5. 
Cf.  note  suivante. 

5.  v;  319  :  otâTayax.  Noter  qu'Antoine  envoie  cet  édit  en  latin  et  en  grec. 

6.  \  iereck,  op.  cit.,  p.  1 10  ss.  ;  Schùrer,  3.  1 13  note  47- 

7.  Un  édit  analogue,  et  du  même  Flaccus,  est  adressé  aux  Ephésiens  et  se 
trouve  conservé  par  Philon,  Leg.  §  4o  (M. II  092)  dans  une  forme  plus 
écourlée.  Waddington,  Fastes,  etc.,  n°  60,  voit  dans  Ant.  16.  6.  0  et  dans 
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Ces  deux  actes  ne  peuvent  se  placer  qu'après  l'an  2  4  avant 
Jésus-Christ,  date  du  consulat  de  Flaccus  '. 

Ant.  i6.  6.  4-  C'est  une  lettre  de  M.  Agrippa  aux  Epliésiens 
et  relative  à  la  liberté  du  culte  juif.  Elle  se  place  lors  de  l'un  des 
deux  voyages  que  fit  Agrippa  en  Orient". 

Ant.  i6.  6.  5  :  M.  Agrippa  écrit  à  la  ville  de  Cyrène  rela- 
tivement au  culte  juif.  Dans  ce  document,  comme  dans  le 
précédent,  il  s'agit  spécialement  du  libre  transport  de  l'argent 
sacré  des  Juifs,  il  se  peut  que  les  deux  édits  soient  de  même 
époque ^ 

Ant.  i6.  C).  j.  Le  proconsul  Junius  Antonius,  aux  ides  de  fé- 
vrier^ de  l'an  /l  av.  J.-G.  %  rappelle  aux  Ephésiens  qu'ils  ont 
à  se  conformer  aux  édits  d'Auguste  et  d'Agrippa  relatifs  au 
culte  juif. 

Philon,  /.  cit.,  des  traductions  libres  du  document  original (!).  Mais,  à  cette 
époque  les  magistrats  romains  avaient  des  traducteurs  ofticiels  et  leurs  édits 
paraissaient  en  grec,  en  même  temps  qu'en  latin,  partant,  les  écrivains 
juifs  n'avaient  pas  besoin  de  traduire  en  grec  des  documents  qu'ils  trou- 
vaient déjà  en  cette  langue,  cf.  d'ailleurs,  p.  précédente  note  5  —  Je  crois 
qu'il  s'agit  simplement  d'un  édit  écourté  dans  (et  par)  Philon  et  intégral 
dans  Josèphe. 

I.  Cf.  les  fastes  consulaires;  on  place  ces  édits  avant  27  av.  J.-C, 
car  Auguste  n'y  est  pas  encore  appelé  XleéaCTTOî,  titx-e  qu'il  prend  à  partir 
de  cette  année,  Waddington,  Fastes,  p.  83  ss.  ;  Dessau,  Prosopogr.  1.  4i5  ; 
Schùrer,  /.  cit. 

1.  Donc  entre  aS-iS  av.  J.-C.  Ainsi,  avec  raison,  Viereck,  op.  cit.  p.  110. 
Sur  Agrippa  en  Orient,  Mommsen,  Dr.  publ.  5.  279,  cf.  maintenant  aussi 
D.  Magie  The  mission  of  Agrippa  to  the  Orient  in  23  B.  C.  dans  Classical  Phi- 
lologY,  2  (1908)  iZ|5-i52;  c'est  à  tort  qu'on  rattache  ces  édits  au  procès 
entre  les  Juifs  et  les  Ioniens  jugé  par  M.  Agrippa  en  l'an  i4  av.  J.-C.  (Jos. 
Ant.  12.  3.  2  et  16.  2.  3-5),  ainsi,  Waddington,  Fastes,  l.  cit.  ;  Schûrer, 
/.  cit.  ;  Gardthausen,  Augustus,  i.  847.  Tout  indice  pour  fixer  de  plus  près 
la  date,  manque;  Agrippa  dit  avoir  aussi  écrit  au  préteur  Silanus, personnage 
que  nous  ne  connaissons  pas.  Tout  en  ne  pouvant  pas  fixer  la  date  exacte, 
on  peut  pourtant  dire  que  ces  édits  n'ont  sûrement  pas  été  donnés  lors  du 
procès  :  les  Juifs  se  plaignaient  que  la  ville  leur  confisquât  l'argent  sacré, 
or  Agrippa  règle  le  cas  de  vol  d'argent  sacré,  il  n'aurait  sûrement  pas  traité 
de  voleurs  les  magistrats  d'Ephèse. 

3.  Tout  autre  point  de  repère  manque.  Agrippa  mentionne  bien  un  édit 
adressé  par  Auguste  à  Flavius,  cTpaTYiYo;  de  Libye,  mais  ce  personnage  nous 
est  inconnu  ;  certains  mss.  portent  <l>â-Jtov,  lecture  préférée,  je  ne  sais  pour- 
quoi, par  Groag  «  Fabius  »,  n°  7,  P\V.  0.  1744-  Mais,  ce  l^abius  ne  nous 
est  pas  plus  connu  que  Flavius. 

4.  àtSotç  <J>£êpouap'.'oiç,  §  172. 

5.  La  date  manque  dans  l'édit,  mais  l'an  4  est  la  date  du  proconsulat 
d'Antonlus.  Waddington,  Fastes,  n"  60,  p.  99  ss.  [Il  est  consul  en 
l'an  10  av.  J.-C,  CIL.  0.  30974,  ici  il  s'appelle  JuUus  Antoninus, 
cf.  Mommsen,  Hermès,  24  (1888)  i55  ss.,  et  liùclieler,  Rh.  Mus.  [\!\  (1889) 
3i-;  ss.l. 
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Anf.  i6.  6.  2.  C  est  un  édit'  d'Auguste  —  véritable  renou- 
vellement de  la  charte  que  César'  octroya  aux  Juifs  de  l'Empire \ 
Le  document  indique  C.  Marcius  Censorinus  comme  proconsul 
d'Asie,  il  se  date  donc  entre  l'an  2  avant  Jésus-Christ  et  1  an  2 
après  Jésus-Christ  '\ 

Edits  de  vépoqle  de  Claude".  —  Ant.  ig.  5.  2.  Par  cet  édit", 
de  1  an  l\\  ',  Claude  confirme  à  nouveau  les  privilèges  des  Juifs 
d'Alexandrie. 

Ant.  iQ.  5.  3.  Claude,  par  cet  édit  général,  de  l'an  'xi  j !\2^ , 
confirme  les  privilèges  des  Juifs  de  tout  l'empire.  L'empereur 
étend,  pour  ainsi  dire,  à  tous  son  édit  sint.   19.  0.  2^ 

Ant.  ig.  6.  .3.  Pétrone,  en  vertu  du  dernier  édit  de  Claude 
(^Ant.  19.  5.  3),  ordonne  aux  Dorites  de  respecter  le  culte  juif. 
Pétrone  connaît  donc  déjà  ce  deuxième  édit  de  Claude'",  par  con- 

i.  l<A-:%"[j.%.  %  i65.  C'est  à  tort  que  Xiese.  Hermès,  1 1 .  Zi83,  voit  dans  cet 
édit  une  sentence  impériale  (donc  rescrit))  après  un  procès  analogue  à  celui 
qui  eut  lieu  à  Ephèse  devant  M.  Agrippa,  Jos.  Ant.  16.  2.  3  ss.  ;  ce 
qui  a  induit  Niese  en  erreur  ce  sont  les  mots  /.a*  tio  ku.u>  Tjaêou/iw  aerà 
ôçy.o'iv.oTia;  -f/ojar,,  etc.,  (^Ant.  16.  6.  2  i;  i63),  or,  des  locutions  pareilles  se 
rencontrent  aussi  en  d'autres  actes.  Cf.  Judeich,  op.  cit.  p.  laS,  et  Cuq,  Le 
Conseil  des  Empereurs,  dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Aca- 
déniie  des  Insc.  et  Belles-Lettres,  32  (i884)  p-  Ao3  ss. 

2.  Cf.  supra,  p.  i38  note  4  et  plus  loin,  p.   i5A  note  2. 

3.  C'est  un  édit  relatif  aux  Juifs  de  l'Empire,  c'est  donc  à  tort  que  cer- 
tains auteurs  l'ont  rapporté  à  la  Judée.  —  Le  texte  dans  l'éd.  de  Niese 
porte  :  v.x:  -oZ-o  -ô  ôii-rayiJLa  /.û.sJui  àvaTïOfj/a'.  iy  i-'.'zr/j.o-i.-'i}  tozoj  tû  Y£'/r,0£'/T;  u.oi 
j-ô  Toj  /.o'.voj  T^:  'Aai'a;  iv  'Av/.jpr,.  Mais  'A-'/.jsr,  est  une  conjecture  de  Scaliger 
adoptée  par  \iese  :  tous  les  mss.  ont  io-rjor,  ;  en  tout  cas,  comme  on  le  voit  par 
le  texte  cité,  la  publication  a  eu  lieu  en  Asie,  hors  de  la  Judée  [à  Pergame, 
suppose  Mommsen,  dans  son  éd.  des  Res  gestœ  divi  Augnsti  -,  p.  x,  i883  B.]. 

4.  Date  de  ce  proconsulat  :  Waddington,  Fastes,  p.  102  ss.  ;  Dessau, 
Prosop.  imp.  Rom.  (s.  v.),  2.  336  ss. 

.0.  Th.  Rindlmann,  Utrumlitterœ,  quse  ad  Claudium  Tiherium  imperatorem 
apud  Joseplïum  referuntur  ad  eum  referendce  sint  necne  queritur,  Progr.  Mah- 
risch  Neustadt,  i88A. 

6.  oiâravaa,  .^  285  ;  ledit  est  rédigé  par  1  empereur  lui-même,  qui  seul 
pouvait  se  permettre  de  parler  de  «  la  folie  de  Caligula  »,  Mommsen,  Ges. 
Schr.  Zj.  299. 

7.  TiSÉpio;  K/.aûo'.o:  KaT^a:  XcoxttÔ;  r£:y.av;xo:  or,;ji.aç/'.x.?,;  £;0'j7'.'a;  Xî'vî:. 
Donc,  Claude  a  ici  pour  la  i""^  fols  la  tribunicia  potestas,  fonction  qu'il  n'ac- 
quit que  le  21  janvier  !\i . 

8.  T'.oép'.o;  KXa'Joto;  Kaïcac  ^eZin-o;  rtç,ii.x^/iy.o:  a:/tîp£j;  u.é'fiaTO^  Sr,u.xç- 
•/ixyî;£:o'j'j:'x;  'j-x-o;  yt'.oozoYrfiv.^  rb  Ocjteçov  li'^v..  L'édit  se  place  donc  entre 
le  28  février  fti,  date  où  Claude  est  consul  pour  la  seconde  fois,  et  le  20  jan- 
vier ^12,  date  où  11  est  pourvu  tribunicia  poteslale  pour  la  2^  fois  (or  dans  cet 
édit,  il  est  tribun  pour  la  i""^  fols).  (Ce  qui  explique  pourquoi  Gahels  «  Clau- 
divLS  »,  n°  206,  PW.  3.  2779  et  2792,  le  place  tantôt  en  !\\ .  tantôt  en  ^2.) 

9.  Comme  il  le  dit  lui-même. 
10.  §  3io. 
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séquent  l'édit  de  Pétrone  est  postérieur  à  celui  de  Claude  et  se 
place  en  Tan  li2\ 

Ant.  20.  1 .  2.  Claude  par  un  rescrit,  adressé  à  la  nation  juive, 
accorde  aux  Juifs  la  garde  de  l'habit  du  Grand-Prêtre.  Le 
rescrit  est  de  l'an  46  ^ 


II.  Da>S    quel    but    JoSÈPHE    REPRODUIT-IL    CES    ACTES  .*^ 

Critérium  qu'il  suit  dans  leur  reproduction. 

Il  faut  regretter  que  Josèphe  n'ait  pas  transmis  tous  les  docu- 
ments qu'il  connaissait,  car  non  seulement  les  documents  qu  il 
nous  a  conservés  en  mentionnent  d'autres  ^  mais  Josèphe  lui- 

1.  La  charge  de  Pétrone  prend  fin  en  ^2,  cf.  Prosop.  imp.  rom.  3  p.  26. 

2.  KXaûoio;  Koaaxo  r£pu.avty.o;  ^r^>XJLO/ly.■y^ç  âçouaîofç  to  Trsa-Tov  uTiaTo;  àiroSe- 

8îtYU.£V0Ç  TO  TEXapTOV   aÙTOJtpOtTWp  TO  SéxaXOV  7raTY,p  TTaTpiSo;  'l£p0'J0Xu|Jl.tTWV  àp^ou^t 

pouXri  â/,[xto  'louSatiov  TravTÎ  sôvst  /aî'pstv.  Le  5^  tribunal  de  Claude  est  de  l'an 
45  (20  janv.  45  jusqu'au  25  janv.  46),  à  la  même  date  de  /jS  il  est  consul 
désigné  pour  la  4'^  fois  (consulat  cju'il  occupa  effectivement  en  47),  à  la  fin 
du  rescrit  sycàoY]  7t;o  Tscro-àptov  xaXavSwv...  (lacune  dans  les  mss)  ètic  uttoctcov 
'Poûcpou  x'xl  IIo|j.7r7,io'j  XiXouavo'j.  Or,  ceux-ci  entrèrent  en  fonction  le  28  juin 
de  l'an  45,  Schûrer,  i.  566  note  5,  a  donc  tort  de  placer  ce  rescrit  le  28 
juin  an  45. 

3.  Ainsi  (en  suivant  l'ordre  des  documents  dans  Josèphe):  1"  Ant.  14. 
10.  8,  mentionne  un  édit  de  César  permettant  aux  Juifs  de  se  réunir. 

2"  Ant.  i4-  10.  8,  mentionne  le  psephisme  de  Pariuni  interdisant 
aux  Juifs  l'usage  de  leurs  coutumes  et  de  leur  religion  nationales. 

3°  Ant.  i4-  10.  12,  mentionne  les  adresses  qu'Éphèse  devait  commu- 
niquer aux  autres  villes. 

4°  Ant.  i4.  10.  i3  §  23o,  mentionne  des  adresses  que  Titus  Ampius 
dit  avoir  écrites  à  Fannius  propréteur  et  à  Lucius  Antonius  procpiesteur. 

b°  Ant.  i4.  10.  i4  §  232  fin,  mentionne  un  décret  de  la  ville  de 
Sardes  relatif  à  l'exemption  du  service  militaire  des  Juifs. 

6°  Ant.   i4-  10.  20,  mentionne  un  édit  de  Caius  Rabirius. 

7°  Ant.  i4.  10.  21,  mentionne  un  psephisme  de  la  ville  de  Milet 
interdisant  aux  Juifs  leur  culte  (et  une  proposition  de  psephisme  en 
sens  contraire  faite  par  la  minorité). 

8°  Ant.   i4.  10.  24-  Un  S.  C.  romain,  cf.  supra  p.   i48  note  8. 

9°  Ant.  14.  12.  3.  Marc-Antoine  dans  sa  lettre  à  Hyrcan,  relative  aux 
prisonniers  juifs  vendus  par  Cassius,  dit  avoir  écrit  à  dill'érentes  villes  pour 
leur  faire  rendre  la  liberté  à  ces  esclaves,  et  il  ne  nous  est  conservé  que 
la  lettre  d'Antoine  à  la  ville  de  ïyr  (^Ant.  i4-  10.  4  et  5),  cependant  Jo- 
sèphe paraît  avoir  connu  aussi,  et  pour  le  moins,  les  lettres  adressées  à 
Sidon,  Arado  et  Antioclie,  car  il  mentionne  spécialement  ces  villes  comme 
ayant  reçu  des  lettres  d'Antoine,  Ant.  i4.   12.  6. 

10°  Ant.  iG.  6.  4-  Agrippa  dit  avoir  écrit  en  faveur  des.  Juifs  à  Silanus 
préteur. 

Il"  Ant.  16.  6.  5.  Agrippa  mentionne  un  édit  adressé  par  Auguste  à 
Flavius  proprétcur  de  Libye. 

12°  Ant.  19.  5.  2.  Claude  mentionne  le  décret  d'Auguste  réglementant 
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même  nous  dit  qu'il  n'a  pas  transcrit  tous  ceux  qu  il  avait  à 
sa  disposition  et,  en  fait,  il  a  l'air  de  prendre  dans  le  tas*. 
Pourquoi  fait-il  un  tri  et  quels  principes  le  guident  dans  son 
choix  ?  La  réponse  est  donnée  par  le  texte  de  Josèphe  :  il  se  sert 
de  ces  actes  non  pas  comme  dun  a  apparat  »  d'historien,  mais 
comme  d'arguments  apologétiques';  il  est  allé  les  trouver,  non 
pas  en  chercheur  du  passé  et  du  présent  des  Juifs,  mais,  en 
défenseur.  Cela  nous  explique  pourquoi  il  ne  reproduit  que 
les    actes   favorables    aux  Juifs    et   presque    jamais     ceux    qui 

l'organisation  des  Juifs  d'Alexandrie,  à  la  mort  du  vice-roi  Aquila.  Or,  cela 
nous  permet  de  dater  le  décret  d'Auguste,  car  Aquila  (C.  Julius  Aquila) 
est  mort  après  l'an  ii  [vu  qu'une  inscription  de  l'an  lo  1 1  le  mentionne 
comme  étant  encore  en  vie,  CIL.  3.  i2o4r»,  et  Année  épiijrapliiqae,  igo5, 
n"  3g,  V.  aussi  Catalogue  général  des  Antiquités  égyptiennes  du  Musée 
d'Alexandrie  n°^  i-568,  n"  49,  191 1  Le  Caire  (a  [\o^  année  d'Auguste  », 
cette  année  va  du  29  août  an  10  jusqu'au  38  août  an  11  ap.  J.-C).  Sur 
Aquila,  voir  Cantarelli,  La  Série  dei  prefetti  di  Egitto,  Memorie  délia 
R.  Accad.  dei  Lincei,  1906.  02-63],  et  comme  ce  décret  est  mentionné 
aussi  par  Philon,  In  Flacc.  ^  10  (M. II  528),  qui  précise  et  le  dit  adressé  à 
Magius  Maximus,  [sur  celui-ci,  CIL.  9.  ii25;  Wesselv,  Papyr.  Script, 
grœcœ  specimena  isagogica,  1900,  tab.  8,  n"  12;  Cantarelli,  op.  cit.  p.  63  ; 
P.  Mever,  Berliner  pldlolog.  Wochenschrift,  1907.  463  qui  est  le  succes- 
seur immédiat  d'Aquila.  On  peut  donc  considérer  l'année  de  la  mort 
d'Aquila  comme  date  du  décret  et  expliquer  ainsi  la  façon  différente,  mais 
également  exacte,  dont  s'expriment  Philon  et  Claude.  Mais,  Claude  et 
Philon  relatent  dilîeremment  le  contenu  du  décret:  le  premier  dit  qu'Au- 
guste permit  aux  Juifs  de  conserver  leurs  ethnarques,  tandis  que  le  second 
paraît  dire  qu'Auguste  les  remplaça  par  une  assemblée  :  les  dires  de  Claude 
étant  contenus  dans  un  acte  olliciel  sont  à  préférer  à  ceux  de  Philon. 
Contra,  Schùrer,  3.  77. 

I.  Ant.  14.  8.  5  §  i55.  «  Ces  documents  en  disent  assez  »,  etc.  ;  Ant. 
i4-  10.  I  5;  187  :  «  Beaucoup  de  gens,  mal  disposés  pour  nous,  refusent 
«  de  croire  les  décrets  des  Perses  et  des  Macédoniens  à  notre  sujet...,  il  est 
«  impossible  d'opposer  un  démenti  aux  décrets  des  Romains  ».  Et  Jos.  se 
propose  de  citer  «  les  décrets  du  Sénat  et  de  César  »  ;  mais  il  donne  à  ce 
propos  aussi  des  décrets  de  villes,  édits  de  gouverneurs,  etc.,  tout  en  ne 
donnant  pas  tous  ceux  qu  il  connaît,  car  il  dit  Ant.  i4-  10.  26  ^  26Ô  :  a  II 
«  existe  encore  bon  nombre  de  décrets  analogues  du  Sénat  et  des  généraux 
«  romains  en  faveur  d'Hvrcan  et  de  notre  nation,  de  décrets  de  villes,  d'actes 
«  des  magistrats  en  réponse  aux  lettres  des  gouverneurs  relatives  à  nos  droits  »; 
!:$  266:  «  je  m'abstiens  de  reproduire  toute  la  série  »;  Ant.  i4-  12.  6  (après 
avoir  reproduit  quelques  actes  de  Marc  Antoine)  :  «  Nous  avons,  puisque 
«  l'occasion  s'en  présentait,  cité  ces  nouveaux  témoignages  de  la  bienveillance 
«  des  Romains  pour  notre  peuple  »  ;  Ant.  16.  0.  i  (avant  de  reproduire  les 
documents  relatifs  aux  Juifs  de  l'époque  d'Auguste)  :  «  Je  joins  ici  les  co- 
«  pies  des  lettres  qu'Auguste  envova  aux  gouverneurs  des  provinces. . .  comme 
«  preuves  des  dispositions  favorables  que  les  empereurs  romains  eurent  pour 
«  nous.  »  Cf.  aussi  Ant.  16.  G.  8. 

3.  \  oir  surtout  Ant.  iG.  6.  8,  cf.  aussi  les  citations  de  la  note  précé- 
dente. 
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leur  sont  défavorables',  pourquoi  il  ne  reproduit  que  ceux 
attestant  des  faveurs,  en  quelque  sorte,  publiques  et  compréhen- 
sibles pour  tout  lecteur"  et  néglige  les  actes  réglant  des  détails 
de  la  vie  juridique  des  Juifs  (et  nous  rend  ainsi  impossible 
l'étude  approfondie  de  la  situation  des  Juifs  en  droit  privé)  ; 
c'est  peut-être  aussi  pour  la  même  raison  que  la  reproduction 
exacte  et  intégrale  des  documents,  la  fixation  minutieuse  de  leur 
date  ne  lintéresse  pas  énormément,  à  supposer  que  ce  soit  lui, 
Josèphe.  le  seul  responsable  de  l'état  tronqué  des  documents. 
[Mais,  s'il  n'en  est  pas  responsable,  c'est  encore  le  but  apologé- 
tique de  leur  reproduction  qui  est  la  cause  —  indirecte,  il  est  vrai 
—  da  mauvais  état  des  manuscrits,  car  ceux  à  qui  nous  devons  la 
conservation  de  l'œuvre  de  Josèphe.  les  copistes  et  les  lecteurs 
chrétiens,  ne  portaient  qu'un  médiocre  intérêt  à  des  actes  relatifs 
exclusivement  à  des  privilèges  juifs  ^]. 

III.  —  Provenance  des  actes  et  ordre  suivi  par  Josèphe 

DANS  leur    classement. 

Où  Josèphe  a-t  il  pris  ces  documents.^ A  l'en  croire  ce  serait 
directement  dans  les  archives  du  Capitole  \  C'est  chose  im- 
possible pour  les  édits  des  gouverneurs  d'Asie  et  les  décrets 
des  villes  de  la  même  province.  Dès  lors  oii  Josèphe  a-t-il  puisé  ? 
C'est  un  problème  insoluble  ^ 

1.  Ainsi,  une  grande  partie  des  édits  romains  ordonnaient  l'abrogation 
des  psepliismes  antijuifs  des  villes  grecques,  or  Josèphe  ne  reproduit  aucun 
de  ces  psephismes.  Cf.  aussi  supra,  p.  loa  note  i,  n°'  a  et  -y. 

2.  Josèphe  s'intércse  avant  tout  aux  mesures  qui,  en  termes  généraux, 
compréhensibles  pour  tout  lecteur,  proclament  la  liberté  du  culte  juif.  — 
S'il  reproduit  l'édit  d'Auguste,  Ant.  i6.  6.  2,  c'est  parce  que  dans  cet 
édit  aux  clauses  de  détails  juridiques,  n'intéressant  pas  tout  le  monde,  se 
trouvent  mêlées  des  mesures  d'un  ordre  général  :  respect  du  culte,  du 
sabbat,  etc.  ;  mais,  ce  même  édit  nous  apprend  que  ces  détails  juridiques 
furent  déjà  réglés  par  César,  or  si  Josèphe  ne  les  a  pas  reproduits  c'est 
précisément  à  cause  de  leur  caractère  trop  spécial.  Ou,  serait-ce,  peut-être, 
parce  qu'apologcte,  que  Josèphe  passe  sous  silence  les  faveurs  qui  mon- 
traient, accentuaient  le  séparatisme  juif  même  en  matière  de  droit  civil, 
en  matière  de  mariage,  par  exemple?  (pohgamie,  quand  il  parle  de  la  poly- 
gamie juive  à  propos  d'Hérode,  Josèphe  a  un  peu  l'air  gêné.) 

3.  Cela  intéressait  si  peu  ce  monde,  que  beaucoup  de  manuscrits  ne  re- 
produisent pas  du  tout  nos  documents. 

A.  Ant.  iZj.  10.  I  et  26  ;  cf.  C.  Ap.  2.5  ;  Mendelssohn,  Rk.  Mus.  Sa. 
262,  croit  Josèphe  sur  parole  ;  cf.  Nicolas  de  Damas  cliez  Jos.  Ant.  16.  2.  A 
§48. 

5.  Niese,  Hermès,  11.  ^77  ss.  et  Z|8o,  croit  que  Josèphe  a  trouvé  tous  ces 
documents  dans  Nicolas  de  Damas  qui,  lui,  les  aurait  pris  aux  communau- 
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Mais,  dans  quel  ordre  Josèphe  a-t-il  classé  ces  documents?  La 
reproduction  à  la  file  de  vingt-cinq  actes  officiels  non  datés  et 
sans  lien  apparent  entre  eux,  fait  désespérer  de  résoudre  la 
question.  Il  ne  se  peut  pourtant  pas  que  Josèphe  les  ait  tout 
simplement  transcrits  sans  se  servir  d'un  certain  critérium.  Mais 
duquel.^  La  réponse,  la  meilleure,  à  cette  question  nous  paraît 
être  donnée  par  Niese'  :  les  documents  ont  provoqué  un  certain 
désarroi  dans  le  cerveau  de  Josèphe,  il  ne  les  reproduit  pas  chro- 
nologiquement^, mais  les  classe  d'après  le  nom  du  magistrat  de  qui 
émane  le  document. 

En  effet,  Ani.  i4-  lo  §§  2-10,  sont  tous  des  documents  où  l'on 
rencontre  le  nom  de  César. 

Ani.  i^.  10  §§  lo  et  12,  contiennent  le  nom  de  Dolabella. 

Anl.  ilx.  10  §§  i3-i9,  celui  de  Lentulus.  D'ailleurs,  ici  les  docu- 
ments sont,  par  hasard,  liés  entre  eux  de  fait,  mais  Ant.  i4-  10.  i5  s'y 
est  égaré  parce  que  Josèphe  avait  un  document  au  nom  de  Fannius, 
qu'il  ne  savait  pas  où  mettre  ;  or,  il  venait  de  rencontrer  le  nom  de 
Fannius  dans  : 

Ant.  itx.  10.  i3  §  280,  il  le  met  donc  tout  de  suite  après  celui-ci ^ 

Ant.  i!\.   10  §§  20-25,  Josèphe  a  mis  ensemble  les  psephismes  des 

tés  juives  de  l'Asie  Mineure  lors  du  procès  devant  Agrippa  (^Ant.  16.  2.  3), 
comme  le  prouverait  surtout  Anl.  \[\.  10.  12  qui  contient  la  formule  d'en- 
registrement aux  archives  d'Éphèse.  Viereck  prend  cette  hypothèse  pour 
base  de  son  classement  des  actes  dans  Josèphe,  cf.  p.  suivante,  note  4. 
Sous  cette  forme  absolue  l'opinion  de  Niese  est  inacceplable.  car  s'il  faut  ad- 
mettre que  Josèphe  a,  peut-être,  trouvé  un  groupe  de  documents  aussi 
dans  Nicolas  de  Damas,  il  en  a  pourtant  lui-même  connu  bien  d'autres, 
comme  il  résulte  des  citations  que  nous  avons  faites  supra  p.  i53,  note  i; 
et  Jos.  lui-même  parle  de  ces  documents  comme  encore  visibles  dans  les 
archives  de  son  temps,  cf.  Ant.  i/i.  10.  i  et  26  ;  C.Ap.  2.  5.  Et  puis, 
si  Nicolas  de  Damas  a  reproduit  quelques-uns  des  documents,  il  n'a  certes 
pas  alourdi  son  ouvrage  par  la  reproduction  de  toute  une  série  de  documents, 
cf.  aussi  p.  suivante  note  4  ;  et,  en  outre,  en  admettant  que  Nicolas  de  Damas 
ait  reproduit  quelques  documents  d'Asie  Mineure  lorsqu'il  reproduisit  le  plai- 
doyer qu'il  fit  devant  Agrippa  (et  que  nous  a  conservé  Jos.  Ant.  16.  2),  on  se 
demande  ce  qu'y  font  les  écrits  relatifs  à  Cyrène  ÇAnt.  16.  6.  5)  et  à  Alexandrie 
(.4n/.  i().  5.  2  et  3).  Cf.  aussi  Schùrer  i .  85  note  19.  [Quoique  Schiïrer  adopte 
l'opinion  que  nous  croyons  être  la  bonne,  son  argumentation  est  erronée 
note  19  n°  I,  et  fragile  note  19  n°  3].  Cf.  l'opinion  fantaisiste  de  Tricher 
supra,  p.  16  note  4,  et  p.  i38  note  4-  Voir  aussi  ce  que  nous  dirons,  p.  sui- 
vante note  4- 

1.  Hennés,  11.  477  ss.  Dans  son  art.  sur  Ant.  i4-  10.  i5  (cf.  supra, 
p.  i42  note  i),  page  837,  Niese  est  plus  réservé,  ce  qui  n'empêche  pas  son 
hypothèse  d'être  fort  près  de  la  vérité. 

2.  Josèphe  se  rend  coupable  de  négligences  chronologiques  inexpli- 
cables, ainsi --In/.  i4.  12.  2  ss.  devraient  être  placés  ailleurs  et  non  après  le 
récit  de  la  plainte  des  Juifs  contre  Hérode  ;  sur  le  motif  pour  lequel  Josèphe 
ne  suit  pas  l'ordre  chronologique  dans  une  série  de  documents  comme  Ant. 
16.  6.  2,  dont  il  connaissait  sûrement  la  date,  voir  notre  texte. 

3.  Cf.  supra  p.  142  noie  6. 
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villes  (excepté  >5  2 1 ,  dont  il  ne  connaît  pas  la  date  et  qui  est  un  édit  de 
magistrat  romain,  égaré  là  probablement  parce  que  relatif  à  des  pse- 
phismes). 

Ant.  16.  6  2-7  sont  de  l'époque  d'Auguste. 

Ant.  19.5  2-3  de  l'époque  de  Claude. 

A  l'intérieur  de  chaque  groupe,  il  classe  les  documents  d'après 
la  hiérarchie  des  autres  magistrats  qui  y  sont  mentionnés. 

Et,  à  l'intérieur  du  sous-groupe  de  documents  émanant  du 
même  magistrat,  il  suit  \  ordre  chronologique. 

Ant.  i4-  10.  2-10,  César  dictateur. 

Ant.  1 4-  10  et  12  :  au  §  10  le  document  contient  les  noms  de  César 
et  de  Dolabella,  Josèphe  y  rattache  pour  cela  le  §  12,  [le  §  1 1  ne  con- 
tient pas  de  document  mais  un  récit],  qui  ne  contient  que  le  nom  de 
Dolabella  pour  avoir  à  côté  l'un  de  l'autre  les  actes  qui  mentionnent 
Dolabella;  et,  en  outre,  il  pouvait  considérer  Dolabella  supérieur  en  rang 
à  Lentulus. 

Ant.  \!x-  10.   i3-i9,  Lentulus,  consuls 

Ant.  i/i.  10.  20-20,  les  psephismes  des  villes  contiennent  presque 
tous  la  mention  de  proconsuls. 

Ant.  16.  6.  2-7  se  rattachent  à  des  mesures  d'Auguste,  l'ordre  hié- 
rarchique est  strictement  observé  par  Josèphe  au  prix  de  dislocations 
de  documents  se  tenant  entre  eux^.  Ainsi,  Ant.  16.  6.  2  et  3  émanent 
d'' Auguste  :  Josèphe  suit  Vordre  chronologique.  —  A  noter  l'observation 
faite  par  Josèphe  et  qui  indique  bien  sa  méthode  de  classement  : 
après  avoir  reproduit  ces  deux  documents  il  dit  -.x\j-y.  ;xkv  KxT7:zp  — 
donc  il  classe  ensemble  les  documents  émanant  directement  d'Auguste 
—  et  il  passe  à  : 

Ant.  16.  6.  4  et  5  qui  émanent  de  M.  Agrippa,  sorte  de  vice-em- 
pereur^. Les  deux  documents  se  suivent  par  ordre  chronologique. 

Ant.  16.  6.  6  et  7  émanent  de  proconsuls.  Jos.  les  cite  par  ordre 
chronologique. 

Ant.  19.  5.  2  et  3,  édits  de  C/auc/e  se  suivant  parorc/re  chronologique. 

Ant.   19.  6.  3,  édit  de  Pétrone. 

Ce  critérium  de  Niese  n'est  peut-être  pas  strictement  rigoureux, 
mais  c'est  le  seul  qui  apporte  quelque  clarté,  (Niese  est  d'ailleurs 
le  premier  à  avoir  trouvé  un  critérium  en  cette  matière)  :  ceux 
proposés  après  lui  par  Judeich  et  par  Viereck  sont  beaucoup 
moins  rigoureux  que  le  sien  '*. 

1.  A  l'intérieur  du  groupe,  v^  iS-ig,  Josèphe  suit  l'ordre  suivant  :  Anl. 
il\.  10.  i3,  Ampius  léijat  propre  leur  ;  Ant.  i4-  10.  i4,  Marcus  Pison  légat; 
(^Anl.  14.  10.  i5  est  égaré);  Ant.  i4-  10.  16  et  17,  Lucius  A n ton i us /)ro- 
queslear  et  proprélear  ;  Ant.  i4-  10.  18-19,  '^^  magistrats  n'ont  pas  de  titu- 
laturc,  les  mss.  présentant  des  lacunes. 

2.  Voyez  l'ordre  que  nous  avons  suivi,  supra,  p.   i49  ss. 

3.  Cf.  sapra,  p.    i5o  note  a. 

4.  D'après  Judclch,  op.  cit.,  p.  120  ss.,  Josèphe,  .1/)/.  t4-  10.  26  !^  aOô, 
nous  dirait  lui-même  l'ordre  suivi  :  -oÀXà  ;/.£v  ouv  Ènriv  xxl  àXXa  TOtaûxa  -7, 
loy^Xy^TO)  x-xt  toTç  a'jTOxpxxopo-t  ' P.oaai'ojv  ûoyaaxa  Tipo;  'Vpxpxvov  xai  ro  sfJvoç 
YiV.ojv  Y£yevTf)tji,£va,  xai  —ôÀsatv  •^/Ti'iiau.XTX  xai  ysàiAixaTa  tcso;  rxç  ttîs'i  tcov  r^aîTÉio-v 
ûixaîwv  ETrtiToXài;  àvT'.TtEoojvriaéva  toT;  7;Y£[jL5utv  xrÀ.  (cf.  la  traduction  reproduite 
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L'admission  d'un  critérium  empêche  les  dislocations  par  trop 
fantaisistes  qu'on  s'est  permis  d'opérer  avec  ces  documents  et  dont 

plus  haut,  p.  i53  note  i)  ;  Josèphe  se  serait  donc  proposé  un  triple  clas- 
sement :  a)  édits  d' imperatores  et  S.  C.  ;  i»)  décrets  des  villes  ;  c)  édits  des 
magistrats  romains.  Seulement,  Josèphe  aurait  interverti  l'ordre  de  6  et  c.  Le 
classement  se  trouverait  confirmé  :  a)  Ant.  i4-  lO.  2-7  ;  §  8  y  est  parce 
qu'on  cite  l'édit  de  César  ;  suivent  i4.  10  §5;  9  et  10  ;  6)  édits  des  gouver- 
neurs i4-  10.  12-21  ;  le  psephisme  de  Délos,  §  i4,  est  une  motion  des  stra- 
tèges rendue  sur  l'édit  de  Lentulus;  et  §  20  un  accusé  de  réception  de  l'édit 
de  Rabirius  ;  c)  décrets  des  villes,  r4.  10  §  2  2-25.  Dans  chaque  groupe  on 
aurait  suivi  l'ordre  chronologique.  —  Cette  dernière  opinion  ne  correspond 
pas  aux  faits,  voir  le  texte  supra.  Son  point  de  départ  même  est  faible  comme 
base  de  classement.  Du  reste,  la  classification  dans  ses  parties  acceptables 
n'est  qu'une  application,  autrement  formulée,  du  principe  de  Niese,  et  a 
l'inconvénient  de  manquer  de  la  généralité  qui  appartient  à  celui  de  cet 
auteur  et,  en  outre,  d'apporter  moins  de  clarté  que  lui. 

D'après  Viereck,  op.  cit.  p.  102  ss.,  les  documents  se  suivraient  par  or- 
dre des  matières.  —  ^  iereck  part  de  l'idée  erronée  que  Josèphe  aurait  pris 
tous  ces  documents  dans  Nicolas  de  Damas,  cf  supra,  p.  i54  note  5.  11  sou- 
tient donc  que  Nicolas  ne  les  a  pas  reproduits  à  la  file  les  uns  après  les  autres 
sans  y  intercaler  un  récit  explicatif,  ou,  plutôt,  c'est  pour  appuyer  la 
véracité  de  sa  narration  historique,  que  Nicolas  les  aurait  reproduits  ;  et 
Viereck  d'essaver  de  rétablir,  à  l'aide  du  texte  de  Josèphe  et  des  documents 
mêmes,  reproduits  par  cet  auteur,  le  récit  de  Nicolas  de  D.,  l'état  et  la  place 
de  ces  documents  dans  le  récit  de  Nicolas.  Ainsi,  Nicolas  aurait  parlé  d'abord 
d'Hyrcan  et  cité  les  documents  qui  s'y  référaient,  soit  Ant.  i4-  10  §,ii  2,  3  et  4, 
et  si  ces  documents  sont  tronqués,  c'est  que  Nicolas  n'en  citait  que  les  parties 
relatives  à  Hyrcan  ;  à  partir  d'Anl.  i4.  10.  5  Nicolas  de  Damas  passait  à  la 
nouvelle  condition  faite  à  la  Judée  en  710/44  et  il  parlait  du  tribut  à  payer 
et  à  ce  propos  Nicolas  rapportait  à  la  fois  les  documents  antérieurs,  §  5,  et 
ceux  de  l'an  44,  §  f>,  pour  établir  une  comparaison  entre  l'état  de  la  Judée 
aux  deux  époques  ;  tous  ces  documents  sont  relatifs  à  César,  aurait  dit  Nico- 
las, et  à  ce  propos  il  rapportait  ïoralio  de  César  au  Sénat  ;  après  cela,  Nico- 
las mentionnait  les  mesures  de  César  en  faveur  du  culte  juif  et,  ne  pouvant 
pas  se  procurer  ledit  de  Rome,  il  reproduisit  un  édit  de  gouverneur  qui 
mentionnait  celui  de  César.  Quant  aux  documents  Ant.  \l\.  10.  i3-i(j  ils 
sont  relatifs  au  service  militaire  et  le  récit  qui  les  réunissait  se  trouverait 
Ant.  i4-  10.  i3.  16.  18-19  qui  ne  seraient  pas  des  actes  officiels.  —  Viereck 
part  d'une  hypothèse  inacceptable  (^supra,  p.  i54  note  5)  et  fait  là-dessus 
une  construction  alambiquéc,  car  elle  n'est,  à  son  tour,  qu'une  seconde  hy- 
pothèse se  subdivisant  en  plusieurs  petites  hypothèses  basées  sur  des  solu- 
tions qu'on  doit  accepter  à  l'aveuglette  :  le  tout  s'elTondre  comme  un  châ- 
teau de  cartes  dès  qu'on  touche  à  une  des  solutions  que  donne  Viereck  sur 
la  date  ou  la  nature  d'un  acte.  Nous  avons  daté  et  interprété  autrement 
que  lui  plusieurs  de  ces  actes  et  ses  hypothèses  se  sont  par  cela  même  écrou- 
lées. Mais,  à  la  rigueur,  on  est  libre  de  préférer  les  solutions  chronologiques 
de  Viereck,  pourtant,  même  dans  ce  cas-là,  l'opinion  qu'il  exprime  sur  le 
classement  des  actes  est  à  repousser  :  en  elTet,  s'il  y  avait  eu  dans  Nicolas  un 
récit  et  un  arrangement  logique  des  documents,  le  tout  serait  passé  dans 
Josèphe,  et  les  mss.  qui  nous  ont  conservé  l'œuvre  de  Josèphe  nous  au- 
raient conservé  le  récit  qui  relie  ces  documents  plutôt  que  les  documents 
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le  résultat  le  plus  net  a  été  d'en  éloigner  les  chercheurs  et  d'em- 
pêcher qu'on  s'en  servît  ^ 

mêmes.  En  outre,  l'hypothèse  de  Viereck,  inacceptable  pour  tous  ces  motifs,  ne 
rend  pas  compte  de  l'ordre  suivi  par  Jos.  dans  Ant.  i6.  6.  2-7  où  Viereck 
lui-même,  op.  cit.,  p.  1 11 ,  admet  que  l'hypothèse  de  Niese  s'applique  seule, 
or  il  n'y  a  pas  de  raison  sérieuse  pour  qu'elle  ne  s'applique  pas  aussi  dans 
le  groupe  yinf.  i4-  10.  2-25. 

I.  Tableau  chronologique  : 

1°  161  av.  J.-C.  Alliance  des  Romains  avec  Juda  Macchab.,  I  Mac. 
g23— 32  __  jog    j[,.i^  12.  10.  6,  supra  p.    i3o.  i33. 

2"  143  av.  J.-C.  Renouvellement  de  l'alliance  avec  Jonathan,  /  Mac. 
12'^^^  Jos.  Ant.  i3.  5.  8,  supra  p.  i3i.  i33. 

3°  139  av.  J.-G.  Renouvellement  de  l'alliance  avec  Simon,  /  Mac. 
1^-10  =  Jos.  Ant.  i3.  7.  3,  supra  p.  i3i  ss.  i33. 

4°  132  av.  J.-C.  Lettre  de  Lucius  Calpurnius  Piso  à  Ptolémée  et  autres, 
1  Mac.   i5^*^~-^,  suprap.  i3i  ss. 

5'^  6  février  132  av.  J.-C.  Premier  traité  d'alliance  d'Hyrcan  I  avec  les 
Romains,  622/132,  Jos.  Ant.  i3.  9.  2,  supra  p.   i33  ss. 

6°  Entre  113-105  av.  J.-C.  Renouvellement  de  l'alliance  avec  Hyrcan  I, 
Jos.  Ant.   i4-  10.  22,  supra  p.  i34  ss. 

7"  Entre  113-105  av.  J.-C.  Décret  de  Pergame,  Jos.  loc.  cit.,  supra, 
p.  i34  ss.  i/|8- 

8°  21  mai  49  av.  J.-C.  Édit  de  Lentulus,  Jos.  Ant.  10.  i3.  i4-  16.  19, 
supra  p.  I 42-1 45. 

9°  49  av.  J.-C.  Lettre  de  Titus  Ampius,  Jos.  Ant.  i4-  10.  i3,  supra  p. 
i43. 

10°  49  av.  J.-C.  Lettre  de  Lucius  Antonius,  Jos.  Ant.  i4.  10.  16-17, 
supra  p.  1 43- 145. 

11'^  49  av.  J.-C.  Lettre  de  magistrats  romains  inconnus,  Jos.  Ant.  i4- 
10.   19,  supra  p.  143. 

12°  Mai- Juin  49  av.  J.-C.  Motion  des  stratèges  de  Délos,  Jos.  Ant.  i4- 
10.  ili,  supra  \).   145  ss. 

i3°  47  av.  J.-C.  Lettre  de  César  aux  Sidoniens  et  contenant  un  édit  du 
même  de  la  même  année,  Jos.  Ant.  i4-  10.  2,  supra  p.  139. 

14°  47  av.  J.-C.  Instructions  de  César  au  Sénat,  Jos.  Ant.  i4-  10.  3-4, 
supra  p.  1 38- 139. 

i5°  i5  décembre  47  av.  J.-C.  S.  C.  d'alliance  avec  Hyrcan  II,  Jos.  Ant. 
i4-  8.  5,  supra  p.  1 35-1 38. 

16°  44  av.  J.-C.  Edit  de  César,  Jos.  Ant.  i4-   10.  5,  supra  p.  i4o. 

170  9  février  44  av.  J.-C.  Oratio  de  César  et  S.  C,  Jos.  Ant.  i4-  10. 
6  6.  et  7,  supra  p.  i4i. 

18°  11  avril  44  av.  J.-C.  S.  C.  confirmatif,  Jos.  Ant.  i4.  10.  10,  supra  p.  i4i- 

190  44?  av.  J.-C.  Épîtredc  [JuliusGaiusPJ,  Jos.  .1/i/.  i4-  10.  8,  suprap.  il\2. 

200  43  av.  J.-C.  Lettre  de  Dolabella  aux  Éphésions,  Jos.  Ant.  i4-  10. 
12,  supra  p.  i40. 

21°  41  av.  J.-C.  Lettre  de  Marc-Antoine  à  Hyrcan,  Jos.  Ant.  i4.  12.  3, 
supra  p.  149. 

22°  41  av.  J.-C.  Lettre  de  Marc-Antoine  aux  Tyriens,  Jos.  Ant.  i4-  12. 
4,  supra  p.   149. 

23°  41  av.  J.-C.  Lettre  de  Marc-.^ntoine  aux  Tyriens  contenant  un  édit 
du  même,  Jos.  Ant.   \lx.  10.  5,  supra  p.  i49- 
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§    3.    -   LA   LETTRE    DE    L'EMPEREUR   JULIEN 
ADRESSÉE    AUX    JUIFS 

Pour  l'époque  qui  va  de  Josèphe  jusqu'au  iv*"  siècle  les  œuvres 
littéraires  ou  historiques  sont  presque  muettes  sur  les  lois  rela- 
tives aux  Juifs.  C'est  à  peine  si  les  Pères  de  l'Eglise'  et  Dion 
Cassius  ■  mentionnent  les,  édits  interdisant  aux  Juifs  le  séjour  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  et  si  V Histoire  Auguste  relate  la  loi  de  Sep- 
time  Sévère  contre  la  circoncision^  et  contre  le  prosélytisme  juif  * 
et  celle  d'Alexandre  Sévère  renouvelant  les  privilèges  juifs  ^ 

Mais,  aucune  œuvre  ne  reproduitle  texte  d'une  loi  relative  aux 
Juifs. 

A  partir  du  iv*'  siècle,  les  auteurs  des  Histoires  ecclésiastiques 
indiquent  ou  reproduisent  en  partie  les  lois  antijuives  des  empe- 
reurs chrétiens  —  mais,  l'apport  de  ces  historiens  est  peu  impor- 
tant, car  ces  lois  se  trouvent  presque  toujours  intégralement 
dans  le  Code  Théodosien. 

On  comprend  l'importance  que  peut  avoir  pour  nous  le 
fait  de  retrouver,  en  dehors  de  ces  œuvres,  et  notamment  dans 
la  Lettre  20  de  l'empereur  Julien"  le  texte  —  et  encore  inté- 

24°  Entre  27-24  av.  J.-C.  Édit  d'Auguste  adressé  à  Norbanus  Flaccus, 
Jos.  Ant.  16.  6.  3,  supra  p.    i^Q- 

25°  Entre  27-24  av.  J.-C.  Lettre  de  Norbanus  Flaccus,  Jos.  Ant.  16.  6.  6, 
supra  p.  1^9  ss. 

260  Entre  23-13  av.  J.-C.  Lettre  de  M.  Agrippa  aux  Ephésiens,  Jos. 
Ant.  16.  6.  4,  suprap.   i5o. 

27°  Entre  23-13  av.  J.-C.  Lettre  M.  Agrippa  aux  Cvréniens,  Jos.  Ant. 
16.  6.  5,  supra  p.   i5o. 

28°  Ides  de  février  4  av.  J.-C.  Lettre  de  Julius  Antonius  aux  Epbésiens, 
Jos.  Ant.  16.  6.  -,  supra  p.    i5o. 

29°  2  av.  J.-C. -2  ap.   J.-C.    Édit  d'Auguste,  Jos.  Ant.    16.   6  2,  supra 

3o°  41  ap.  J.-C.  Edit  de  Claude,  Jos.  Ant.  19.  5.  2,  supra  p.  i5i. 
3i°  42  ap.  J.-C.  Édit  de  Claude,  Jos.  Ant.  19.  5.  3,  supra  p.  i5i. 
32°  43  ap.  J.-C.  Édit  de  Pétrone.  Jos.  Ant.  ig.  6.  2,  supra  p.   lôi  ss. 
33°  45  ap.  J.-C.  Rescrit  de  Claude,  Jos.  Ant.  20.  1.2,  supra  p.   lôa. 

1.  Cf.  supra,  p.  44  note  4- 

2.  Dion  Cass.,  G8.  32.  3. 

3.  Spartien //adnanus,  c.  i4-  2. 

4.  Spartien  Severus,  c.  i~.  i. 

5.  Lanipride  Alex.  Severus,  22.  4- 

6.  Juliani  imp.  quœ  supers,  omnia  recensuit  C.  F.  Hertiein,  2  p.  5i2- 
5i/i,  1876  L.  Cf.  Bidez  et  Cumont,  Sur  la  tradition  manuscrite  des  lettres 
de  V Empereur  Julien,  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par  V Aca- 
démie royale  de  Belgique,  7  (1898)  17  ss.  —  Cf.  sur  Julien  la  bibl.  citée 
supra,  p.  38  ss.,  notes  6  ss. 
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gral  —  d'une  constitution  impériale  non  insérée  dans  le  Code 
Théodosien. 

Écrite  entre  août  862  et  mars  363',  cette  lettre,  adressée  à 
tous  les  Juifs  ('lovAtavo;  'lou^at'wv  tw  y.otvù),  est  une  constitution 
impériale,  relative  à  Vaurum  coronarium  que  les  Juifs  payaient 
à  leur  patriarche,  mais  en  même  temps  elle  est  une  épître 
philosophique  revêtant  un  ton  très  amical  pour  les  Juifs.  Ce 
ton  amical  a  étonné  quelques  savants  et  les  a  conduits  à  la  con- 
clusion que  la  lettre  ne  serait  pas  authentique  ".  L'argument  n'en 
est  pas  un.  Non  seulement  que  rien  dans  la  lettre  ne  paraît 
suspect^  mais,  en  outre,  un  témoignage  antique  et  direct  nous 
en  atteste  l'authenticité:  Sozomène  cite  déjà  la  lettre*  —  et  l'on 
se  demande  quel  Juif  aurait  bien  pu  commettre  un  faux  aussi 
considérable  à  une  date  aussi  proche  de  la  mort  de  Julien  ! 


§  4.   —   ŒUVRES    DE   JURISCONSULTES   ET   RECUEILS   DE  LOIS 

En  somme,  la  littérature  extrajuridique  nous  fournit,  dans  Jo- 
sèphe,  une  série  de  textes  de  lois  fort  importantes  pour  la  situation 
des  Juifs  en  droit  public.  Mais,  le  nombre  de  ces  lois  n'est  pres- 
que pas  augmenté  par  les  auteurs  postérieurs  à  Josèphe.  Ce  fait 
peut  s'expliquer  de  différentes  façons,  mais  en  aucun  cas  par  la 
non-promulgation  de  nouvelles  lois,  relatives  aux  Juifs,  pendant 
le  II''  et  le  m"  siècles.  On  peut,  au  contraire,  dire,  avec  certitude, 
que  des  lois  minutieuses  ont  dû  intervenir  après  les  guerres  de 
lan  70  et  de  l'an  i35  pour  régler  la  situation  des  Juifs  en  droit 
public  et  privé,  lois  modifiées  et  complétées  dans  un  esprit  paci- 
fique et  de  tolérance  par  les  Antonins^  Mais  où  les  retrouver  ? 

1.  Cf.  aussi  Naber,  Epistula  critica  ad  Allardain  Piersoniim  de  Jiiliano, 
Mnemosyne,  1 1  (i883)  898  ss. 

2.  En  dernier  Heu,  Th.  Rcinach,  Textes,  p.  20g  note  i,  qui  la  croit 
«  apocryphe  ou  fortement  interpolée  ».  Bidez  et  Cumont,  loc.  cil.  p.  21,  la 
croient  remaniée.  [Gullelmus  Schwarz,  De  vila  et  scripfis  Jiiliani  imperatoris, 
p.  29,  188S  Bonn,  voir  aussi  le  c.  r.  de  cet  ouvrage  dans  Philologus,  5i 
(  [892)  628-653,  la  croit  apocryphe  pour  des  raisons  de  style.  Cf.  note  suivante]. 

3.  Pour  l'authenticité  de  cette  lettre,  voir  aussi  Teulîel,  Z.  J.  geschichtl. 
Wissenschafi,  4  (i845)  10  ss.  ;  F.  Cumont,  Sur  raulhenticité  de  quelques 
lettres  de  Julien,  p.  20,  1 889 Gand,  dans  Université  deGand.  Pecueilde  travaux 
publiés  par  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres,  fasc.  8,  (la  croit  authentique, 
mais  soutient  que  le  style  n'est  pas  celui  de  Julien,  mais  celui  de  la  chan- 
cellerie impériale  ;  a  change  d'opinion  depuis.  Cf.  p.  précédente  note  G). 

4.  H.E.  5.  22. 

5.  Dans  leur  constitution,  l).  27.  1.  i5.  G,  Marc-Aurèle  et  Commode 
parlent  des  constitutiones  qui  avaient  réglé  la  partici|)ation  des  Juifs  aux 
charges  publiques  et  qui  restent  perdues.  —  Une  loi  de  2i3  dans  C.  J. 
1.  9.   I. 
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Il  y  aurait  eu  lieu  d'espérer  une  moisson  abondante  dans  les 
œuvres  des  jurisconsultes.  Mais,  le  naufrage  qui  a  englouti  ces 
œuvres  a  fait  disparaître  aussi  ce  qu'elles  contenaient  sur  les  Juifs. 

Dans  le  Digeste  *  de  Justinien,  recueil,  de  1  an  533  ^,  qui  nous  a 
conservé  les  restes  de  la  littérature  juridique  classique,  on  ne 
trouve  reproduits  que  des  fragments  contenant  le  droit  encore  en 
vigueur  au  vi"  siècle,  c'est-à-dire  celui  d'une  époque  où  la  situation 
des  Juifs  était  déjà  réglée  par  les  lois  des  empereurs  chrétiens,  oii 
en  droit  privé  on  ne  leur  reconnaissait  presque  plus  de  faveurs  et 
où  en  droit  public  ils  avaient  perdu  presque  tout  privilège.  Aussi 
le  Digeste  ne  reproduit-il  que  ceux  des  fragments  relatant  des 
mesures  défavorables  aux  Juifs  et  leur  nombre  se  réduit  à  trois  ^ . 

Pourtant,  ces  fragments,  joints  à  un  autre  que  nous  fournit  une 
œuvre  parvenue  directement,  permettent  une  conclusion  impor- 
tante: dans  leurs  œuvres  sur  les  différentes  matièresjuridiques,  les 
jurisconsultes  romains  s'occupaient,  quand  il  y  avait  lieu,  de  la  si- 
tuation légale  particulière  faite  aux  Juifs  dans  la  matière  traitée  : 

Ainsi,  Llpien^,  dans  ses  Libri  de  qlficio  proconsiilis",  en  s' occupant 
des  décurions  (dans  le  troisième  livre)  résume  aussi  les  lois  sur  Tad- 
mission  des  Juifs  aux  charges  pabUques\ 

PauP  parlant,  dans  ses  Sententisc^ ^  de  violence.  De  sediliosis,  nous 
rapporte  les  lois  sur  la  circoncision  ^ 

Modestin '",  à  propos  de  la  lex  Cornelia,   dont  il  s'occupe  dans  le 

i.  Digesla  Jusliniani  Aiigasli,  recognovit  Th.  Mommsen,  2  vol.  1866- 
1870  B.,  et  la  ir"  éd.  stéréotype  qui  se  trouve  au  tome  I  du  Corpus  jiiris 
civills,  éd.  Mommsen,  Rrùger,  Scliœll,  1908  15.  —  Sur  le  Digeste,  voir  Gi- 
rard, Man.  -79  ss.,  et  la  litt.  qu'il  cite. 

V..  Voir  en  tête  du /)j^<'s/e  les  constitutions  Tantaet  Aéoojxîv  ;  la  publication  est 
du  16  décembre  533 ,  et  le  Digeste enlrailen  vigueur  le  3  du  même  mois,  cf.  aussi 
P  .K.i'U(;geT , Histoire  des  sources  du  droit  romain, iTad.  Brissaud,î;42p.  A33ss.  189/I 
P.,  (une  2^  éd.  allemande  de  l'ouvrage  de  Ivrueger  vient  de  paraître,  19 13  L.). 

3.  D.  27.  I.  i5.  6;  48.  8.  11  pr.  ;  5o.  2.  3.  3. 

A.  Sur  Ulpien,  voir  Fittlng,  op.  cit.  p.  9g  ss.  ;  Joers,  a  Domitius  Ulpia- 
nus  »,  PW.  5.  i/j33-i5o9;  Girard,  Man.  64  ss. 

5.  Composés  après  212,  résulte  de  D.  ho.  1.  3.  i  =  C.  J.  10.  61.  i.  Cf. 
Fitting,  op.  cit.  p.  119;  Joers,  /.  cit.  col.  i4o2  ss.  ;  Rudorlî,  ieber  den 
liber  de  o(ficin  proronsulis,  Ahhnndlungen  der  kanigliclien  Akademie  der  Wis- 
senschaften  :u  Berlin,  Philos,  liist.  Classe,  186Ô. 

C).   D.  5o.  2.  3.  3.  [Idem  (se.  Ulpianus)  libro  tertio  de  ojjicio  proconsulis\. 

7.  Sur  Paul,  voir  Filting,  op.  cit.  p.  81  ss.  Cf.  aussi  Girard,  Textes,  p.  356. 

8.  Girard,  Textes,  p.  356-43o.  L'ouvrage  n'est  pas  composé  avant  l'an 
206,  cf.  Sent.  2.  23.  5  et  7,  et  peut-être  pas  après  212;  cf.  Girard,  /.  cit. 
p.  356  et  Filting,  op.  cit.  p.  95. 

g.  Sent.  5.  22.  3-4-  Paul  s'occupe  des  lois  sur  la  circoncision  sous  le 
titre  indiqué  parce  que,  entr'autres,  elles  défendaient  aux  maîtres  de  circon- 
cire leurs  esclaves,  et  ce  que,  parfois,  ils  ne  faisaient  pas  sans  violence. 

10.   Sur  Modeslin,  Fittlng,  op.  cit.  p.  127  ss.  ;  (S.)  BrasslolT,  uHerenniusj) 
(3i),  P]V.  8.  668-675  (ici  la  bibliographie). 

1 1 
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sixième  livre  de  ses  Rerjiihe^  traite  aussi  des  lois  défendant  aux  Juifs 
de  circoncire  leurs  esclaves-. 

Le  même  jurisconsulte  nous  apprend,  dans  son  œuvre  De  exciisatio- 
nibiis^,  que  des  lois,  confirmées  par  Marc-Aurèle  et  par  Commode,  ré- 
glaient la  participation  des  Juifs  aux  charges  publiques  et  les  forçaient 
spécialement  à  accepter  la  tutelle  des  non-Juifs  '\ 

L  ensemble  de  la  législation  sur  les  Juifs  ne  paraît  pas  avoir 
fait  l'objet  d'une  étude  spéciale  de  jurisconsulte.  En  échange, 
cette  législation  a,  peut-être,  occupé  une  place  à  part  dans  les 
premiers  recueils  de  lois  romaines. 

Godes  Grégorien  et  Hermogémen.  —  Les  premiers  recueils 
privés  de  lois  connus,  le  Code  Grégorien  et  le  Code  Hermogénien" 
composés  respectivement,  le  premier  en  29/1"  et  le  deuxième  entre 
3i  /(  et  32 4  ' ,  semblent  avoir  fait  une  place  à  part  aux  lois  relatives 
aux  Juifs.  En  tout  cas,  ils  contenaient  de  pareilles  lois,  car  le 
Gode  Justinien  reproduit,  relativement  aux  Juifs,  des  lois  anté- 
rieures à  celles  du  Gode  Théodosien^  :  il  n  a  pu  les  prendre  que 
dans  les  Godes  Grégorien  et  Hermogénien '. 

Gode  Théodosien  '".  —  Gest  un  recueil  officiel,  comprenant  des 

I.  Ouvrage  composé,  probablement,  sous  Alexandre  Sévère,  Fitting,  op. 
cit.  p.   139. 

3.  D.  48-  8.  1 1  pr.  (^Modeslinus  libro  sexto  regularain). 

?>.  Ouvrage  qui  n'est  pas  composé  avant  lépoque  d'Alexandre  Sévère,  Fit- 
ting, op.  cit.  p.  12g. 

4.  D.  27.   1.  i5.  0,  [/f/em  (se.  Modestinas^  libro  sexto  excusationam]. 

5.  Sur  ces  Godes,  voir  P.  Krùger,  Sources  ^  34,  p.  871  ss.  ;  Giiard, 
Manuel,  p.  74;  cf.  aussi  Mommsen,  ZSav.  10  (18(89)  '^''7  **•'  ^^  ('9^0 
i39-i44  =  Ges.  Schr.  2.359-370.  — Éditions  des  fragments  qui  nous  restent 
encore  :  Hœnel,  1837  ;  et  Knigcr  Colleclio  librorum  juris  antijustiniani 
ediderunt  P.  Rriiger,  Th.  Mommen,  et  Studemund  3.  225-245,  3  vol. 
(t.  I  5"  éd.  1905,  II  1870,  III  1890)  B. 

0.  La  plus  ancienne  constitution  est  de  196,  cf.  Consult.  vet.  jur.  i-O 
(Girard,  Textes  p.  Sgi);  la  plus  récente  serait  de  297,  voire  de  3o2  d'après 
Mommsen,  /.  cit.,  qui  déduit  cette  date  de  Collatio  leg.  mos.  i5.  3. 

7.  Le  Code  Justinien  reproduit  (3.  i.  8;  7.  32.  3)  des  lois  portant  l'in- 
scription Impp.  Constantinus  et  Licinius  AA.  —  Ces  lois  manquent  dans  le 
Code  Théodosien,  elles  ont  donc  dû  être  prises  dans  le  Code  Hermogénien, 
cf.  ci-dessous  note  9,  mais  en  323  les  actes  de  Licinius  ont  été  cassés  et 
son  nom  rayé  des  inscriptions  des  lois  du  Code  Théodosien,  il  l'aurait  été 
de  même  de  celles  du  Code  Hermogénien,  si  celui-ci  n'avait  été  composé 
avant  cette  date,  ainsi  Mommsen,  Hermès,  17  (1S83)  532,  cf.  Ges.  Schr.  :i. 
?>()l\.  Quant  aux  lois  de  364,  365  que  ce  code  contient  elles  ont  dû  être  ajoutées 
plus  tard. 

8.  Cf.  plus  loin,  p.   i()7  note  7.  * 

9.  Car  c'est  là  que  sont  prises  les  lois  du  C.  J.  (pii  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  C.TIi.  Cf.  Krûger  p.  376  ss.  ;  Girard,  /.  cit. 

10.  Lditions:  Theodosinni  libri  XVI  cum  constitutionibus  Sirmondianis  et 
leges  NovelLv  ad  Tlieodosianum  pertinentes  ediderunt  Tli.  Mommsen  et  Paulus 
M.  McYcr  1904-1905  B.  l/édilion  de  Jacques  Godefroy  (^Codex  Theodosianus 
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lois  rendues  depuis  Constantin  jusqu'en  ^(38  année  où  il  fut 
promulgué  par  Théodose  II  en  Orient  et  par  Valentinien  III  en 
Occident  '. 

Le  Code  Théodosien,  tout  en  n  entendant  faire  appliquer  que 
seulement  la  loi  la  dernière  en  date"  reproduit,  souvent,  plu- 
sieurs lois  contradictoires,  et  de  dates  différentes,  relativement  à 
une  même  question  de  droit,  donc  aussi  relativement  à  la 
situation  légale  des  Juifs.  Nous  sommes,  par  conséquent,  en  pré- 
sence d  une  collection  d'un  grand  intérêt  historique,  qui  nous 
permet  d  étudier,  incomplètement,  il  est  vrai  ',  les  multiples 
modifications  et  variations  des  lois  impériales  relatives  aux  Juifs, 
pendant  le  siècle  où  le  christianisme  triomphant  transforma 
la  vie  romaine. 

Ce  qui  n'est  que  supposition  pour  les  recueils  qui  lont  pré- 
cédé, est  certain  quant  au  Code  Théodosien.  Des  titres  spécia- 
lement consacrés  aux  Juifs  existent  effectivement.  Ce  sont  les  : 

Titre  8,  De  ludœis,  Cœlicolis  et  Samaritanis  du  livre  i6,  elle 

Titre  g,  Ne  christiamim  mancipium  Iiidœus  haheat  du  même 
livre . 

La  concentration  de  la  matière  n'est  pourtant  pas  complète, 
car  si  ces  deux  titres  contiennent  trente-trois  lois  relatives  aux 
Juifs  —  le  titre  8  en  a  vingt-neuf  et  le  titre  9,  quatre  —  seize 
autres  lois  se  trouvent  disséminées  dans  presque  autant  de  titres  \ 

rum  perpefiiis  cominentariis  Jacnbis  Goihofredi.  Opiis  recognituin  et  ordinatum 
ad  usuin  dodic.  Justin,  opéra  et  studio  Antonii  Marvilii.  Editio  nova  iteruin 
recognita  emendat...  observationibus  auctor  quibus  adiecit  suas.  J.  D.  Hitler,  (i 
vol.  1 736-1  ■^43  L.),  est  importante  en  raison  de  son  beau  commentaire.  Sur 
le  Code  Th.  von-  surtout  les  Prolégomènes  à  l'édillon  de  Mommsen,  cf. 
aussi  knigor.  Sources  sj  3ô  p.  38i  ss.  ;  Mommsen.  ZSav.  21  (1900) 
149-190,   38Ô-38G  =  Ges.  Schr.  2.371-407  ;  Girard,  Manuel,  p.  74  ss. 

1.  A  01'.   Theod.   1. 

2.  C.TIi.  I.  1.5. 

3.  Car  nous  n"  v  trouvons  pas  toutes  les  lois  promulguées  depuis  Constantin, 
cf.  [).  suivante  note  1 .  et  on  a  surtout  exclu  de  ce  recueil  les  constitutions 
adressées  à  de  simples  particuliers,  cf.  krùger,  Sources,  §  30,  p.  384  note  3. 

De  juris  diciione  cl  abi  quis  conveniri  debeal,  10. 
De  feriis,  2t"). 

De  contrahenda  etiqttione,  5. 
De  nubtiis,  2. 
De  metatis,  2. 

Ad  legem  luliam  de  Adulteriis.  5. 
De  his,  qui  ad  eccU'sias  confugiunl,  2. 
I.   De  decurionibus,  99.  107.  i58.  iG.t. 
De  naviculariis,  18. 
De  hxreticis,  44-  46. 
7.  De  aposlatis,  3. 
10.   De  paqanis,  24- 
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Le  Code  Théodosien  ne  nous  a  pas  conservé  toutes  les 
lois  relatives  aux  Juifs  édictées  jiendant  la  période  qu'il  em- 
Ijrasse  —  de  Constantin  à  1  an  438.  —  Le  nombre  des  lois  perdues 
concernant  les  Juifs  est  au  moins  aussi  grand  que  celui  des 
lois  conservées  ;  d'ailleurs,  celles-ci  nous  apprennent  et  la  perte 
des  lois  et  parfois  méine  le  contenu  de  ces  lois  perdues'.  Quel- 
ques autres  lois  se  retrouvent  dans  une  collection  faite  après  425, 
et  peut-être  avant  438,  et  appelée,  d'après  son  premier  éditeur 
moderne,  Constitutions  de  Sirmond';  elle  donne  le  texte  inté- 
gral de  i6  constitutions  impériales  d'oîi  sont  extraites  certaines 
lois  du  Code  Théodosien  ^ 

1.  1°  Ainsi  C.TIt.  i2.i.(jy  (383)  parle  d'un  rescrit  (jussio)  qui  aurait 
accordé  aux  Juifs  l'immunité  de  la  curie.  La  loi  est  perdue,  mais  elle  est  sû- 
rement post-constanlinlenne,  car  Constantin  avait  enlevé  aux  Juifs  ce  pri- 
vilège, en.  i6.  8.  3  (32 1). 

2°  i2.i.i58  (SgS)  parle  d'une  loi  promulguée  en  Orient  et  accordant 
aux  Juifs  l'immunité  de  la  curie,  —  celte  loi,  est-il  dit  I2.i.i58,  ne  sera 
pas  applicable  en  Occident.  La  loi  perdue  ne  doit  pas  être  de  beaucoup 
antérieure  à  celle  qui  la  mentionne.  Godefroy  y  voit,  à  tort,  une  allu- 
.sion  à  i6.8.i3.  îNous  reviendrons  sur  la  question,  infra  ch.  ai  Section  i 
>^  g  a,  t.  2  p.  260  note  2. 

3°  16. 8.1 3  (397)  cite,  comme  ayant  accordé  des  immunités  aux  fonc- 
tionnaires de  la  communauté  juive,  entre  autres  lois,  (conservées),  des 
lois  (qui  ne  nous  sont  pas  parvenues),  de  Constance,  de  Valentinion,  de 
Valens.  Soit  au  moins  trois  lois  perdues. 

4°  1 6.8.1  y  parle  des  veteram  principiim  stalnta  privilégia  relativement  à 
Vauriim  coronarium  des  patriarches  juifs  :  lois  perdues. 

5°  16.8.20  (412),  adressée  à  Jean  pf.  p.  de  l'Italie,  se  réfère,  à  propos 
du  privilège  des  Juifs  de  ne  pas  être  cités  en  justice  lors  de  leurs  fêtes, 
aux  ...delafa  privileijia...  quamvis  rétro  principum  generalibiis  constitatis 
salis  de  Iiac  parte  staiiiium  esse  videatar.  II  peut  y  avoir,  certes,  une  allu- 
sion aussi  à  ledit  d'Auguste  Jos.  Ant.  16.6.2,  mais  on  v  suppose  surtout 
plusieurs  lois  récentes. 

6°  16.8.22  (4i5)enlèveàGamaliel,  le  patriarche  juif,  la  préfecture  hono- 
raire. Mais,  nous  n'avons  pas  la  loi  qui  la  lui  conféra,  de  même  que  nous 
n'avons  pas  l'adresse  au  macjister  officinrum,  que  l'empereur  dit,  dans  la  même 
loi,  avoir  faite  :  Inlasiris  auclorilas  tua[[o  pf.  p.]sciat  noslratn  serenitnlem  ad 
virum  inl{uslreiiî)  maq(jslrwi\)  officiorum  direxissc  pnccepta,  ut  ah  eo  [Cama- 
liel]  codieilli  deinantar  honorariœ  prirfeclurii'.  Donc  doux  lois  perdues  —  et 
en  plus,  les  lois  auxquelles  contrevient  le  patriarche,  et  qui,  elles  non  plus, 
ne  sont  pas  conservées  :  lois  interdisant  la  construction  de  synagogues, 
la  loi  de  Constantin  interdisant  aux  Juifs  d'avoir  des  esclaves  chrétiens. 

7°  16.8.2,1  (/jiO)  adressée  Annali  didascalo  et  maioribus  ladivonim  per- 
met aux  Juifs  ba])lisés  par  intérêt,  de  retourner  au  judaïsme  :  comme  le 
leur  permet  une  autre  loi  du  même  prince  —  peut-être  <).45.2  —  et  des 
constitution  de  veleres,  [et  velerihns  el  iiostris  sanrtionihus  conslilulnm  esl\ 
toutes  perdues. 

3.   Ld.  et  études  citées  .vuprrt  p.   162  note  10. 

3.  Sont  relatives  aux  Juifs:  Const.  Sirm.  4  (33('))  :  6  (423)  ;  i4  (=  C.TIi. 
i(;.2.3i  -h  16.5.46). 
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Dans  les  Novelles  Théodosiennes  '  —  constitutions  rendues 
après  la  publication  du  Code  Théodosien  —  il  faut  relever  la 
?\ov.  3  (438)  qui  traite  spécialement  des  Juifs  :  les  dispositions 
antérieures  contre  les  Juifs  sont  renouvelées  et  aggravées. 

Pour  la  compréhension  des  lois  du  Code  Théodosien  et  des 
Novelles  on  peut  utiliser  VJnterpretatio'  qui  les  suit  dans  les 
manuscrits  comme  dans  les  éditions,  et  qui  est  une  œuvre  de 
même  date  que  le  Bréviaire  d'Alaric  \ 

Mais,  on  n'accorde  pas  l'importance  qu'ils  méritent  aux  Anti- 
qaa  sammaria  Codicis  Theodosiani^,  œuvre  didactique  de  juriste, 
vivant  probablement  sous  Théodose  II,  au  courant  de  la  prati- 
que de  son  temps  '.  Non  conservée  en  totalité,  il  se  trouve  qu'elle 
est,  heureusement,  presque  complète  pour  la  partie  qui  nous 
intéresse. 

Après  les  recueils  et  œuvres  juridiques  cités,  une  absence  de  lois 
relatives  aux  Juifs,  pendant  un  siècle.  [Inutile  de  recourir  à  la 
Mosaicarum  et  Romanorum  legum  Collatio  —  parue  peut-être 
dans  l'intervalle  —  :  son  titre  paraît  promettre  des  renseignements 
sur  la   pratique  judiciaire  des  Juifs,   mais  elle  n'en  dit  rien®]. 

1.  Ed.  citées  plus  haut,  p.   i(')2  note  lo. 

2.  Cf.  Girard,  Manuel,  p.  76;  Karlowa,  Romisrhe  Rechts(]esrhichle,  i.  Q-j-y  ; 
De  Urefia  y  Smenjaud,  La  legislacion  gotico-liispana,  p.  3o3  (ici  la  bibliogr.), 
1900  Madrid;  Brunner,  Deutsche  Rechtsgeschichte,  1-.  5x4  ss.,  1906  L.  ; 
(voir  aussi  C.  Lécrivain,  Remarques  sur  Vlnterpretatio  de  la  Lex  romana 
Vis'ujQlh.,  1889  Toulouse). 

3.  Ainsi,  Savigny,  Geschichie des rômischen Redits ,  etc.,  2-.  54  ss.,  qui  con- 
sidère comme  auteurs  de  ïlnterpr.  les  auteurs  même  du  Bréviaire;  dans  le 
même  sens  Mommsen  dans  les  Proley.  de  son  éd.  du  C.  Th. ,  p.  xxxv  et  lxxxvi, 
et  M.  Conrat,  Entsiehung  des  westgotischen  Gaius,  p.  48,  100,  1900  (dans  les 
Comptes  rendus  de  rAcadémie  d'Amsterdam^  Contra:  Fitting,  Z.  f.  Rechtsge- 
schicltte.  Il  (1873)  222-2/19;  15runncr, /.  cit.  ;  Girard,  J/a/iue/,  p.  76  note  3. 

4.  Éditions  :  Antiqua  summaria  Codicis  Theodosiani,  éd.  Hirnel,  i836  L.  ; 
éd.  Manenti,  1887  (extr.  des  Sludi  Senesi  t.  3).  —  Études:  Haencl  et 
Manentl  dans  leurs  éditions  ;  [H.]  Fitting,  Ueber  einige  Rechtsquellen  der 
vorjustinianischen  spâteren  Kaiserzeit,  Z.  f.  Rechtsgeschichte  10  (187 1)  3i7  ; 
Rarlowa,  op.  cit.   i.  g63  ss.  ;  Krueger,  Sources  ii,  38  p.  397-398. 

5.  Mommsen  dans  son  éd.  du  C.  Th.  :  Prolegomena,  p.  xlvii  et  ss.,  l'au- 
teur vivait  quand  l'empire  romain  existait  encore  (p  lu)  et  parait  être  pro- 
vincial (p.  lui). 

6.  Éditions:  Girard,  Textes,  p.  543-077  (ici  la  bibliographie);  ajouter 
pour  la  bibl.,  Kalb,  dans  Bursian's,  Jahresb.  109  (1901)  48  et  ss.,  Schanz, 
Gesch.  der  rôm.  Lilt.  4'^""  Theil  i;  946  p.  327  ss.  —  Œuvre  de  date  incertaine, 
probablement  du  v"  siècle,  faite  dans  un  but  qu'on  ignore.  Plusieurs  auteurs 
ont  soutenu  que  cette  Collatio  prouvait  que  le  droit  mosaïque  avait  un  em- 
ploi pratique  ou  que,  du  moins,  l'auteur  de  la  Coll.  voulait  arriver  à  imposer 
cet  emploi.  Ainsi,  RudorlT,  Vber  den  Irsprung  und  die  Bestimmung  der  Lex 
Dei  oder  Mosaicarum  et  Romanorum,  etc.,  dans  Philologische  und  hisiorische 
Abhandlungen  derUimigl.  Ahademie  der  \\  issenschaften  :u  Berlin,  1868.  afiô- 
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Ce  n'est  pourtant   pas    que   des    lois   relatives  aux  Juifs   aient 

206,  p.  376;  H.  E.  Dirksen,  Ueber  die  CoUatio  legum  mosaicariiin  et  romn- 
norum  dans  ses  Hinterlassene  Schriften,  1.  100  ss.,  2  vol.  187 1  L.,  (le  but 
était  «  dem  gôitlichen  Redit  dieselbe  Geltung  in  der  (jencJilUchen  Praxis  zu 
vindiciren,  wie  dem  loeltlichen  Redit  »,  p.  lo.H,  «  es  iniisse...  das  mosaisdie 
Redit  zur  umnittelbaren  Praxis  erlioben  werdeny>,  p.  122,  cf.  p.  126)  ;  Htonel 
dans  son  éd.  du  C.  Tli.,  9.  7.  6  (page  846),  lui  donne  même  un  caraclère 
officiel.  «  Le  but  devait  sans  doute  être  expli([ué  au  début  de  l'ouvrage  dont 
nous  n'avons  ni  le  commencement  ni  la  fin  »,  dirons-nous,  prudemment,  avec 
M.  Girard,  Textes,  p.  543.  Il  nous  paraît  toutefois  très  probable  que  nous 
sommes  en  présence  d'une  œuvre  d'apologétique  qui  développe  une  ancienne 
idée  des  apologètes  juifs  :  les  Grecs  empruntèrent  auv  Juifs  la  philoso- 
pliie  (cf.  les  citations  dans  Scbiirer  3.  547)  et  même  des  règles  de  droil  [cf. 
Pbilon,  De  spec.  le<).  4  >;  61-  éd.  Gohn  (M.  II  345)].  Quoi  de  plus  naturel 
que  de  vouloir  démontrer  que  les  Romains  firent  de  même?  Rapprocher, 
Syrisdi-romisches  Reditsbiich  aus  dem  fiinften  Jalirhandert,  Praef.  p.  4i  ss., 
44  ss.,  75,  77,  1 16,  éd.  et  ti-ad.  allem.,  de  K.  G.  Bruns  et  E.  Sachau,  1880  L. 
Cette  interprétation  émise  pour  la  i'''  fois,  à  notre  connaissance,  par  Dirksen, 
/.  dt.,  p.  I2(i  note  1 10  in  fine,  a  été  reprise  en  dernier  lieu  par  Sclianz,  /.  cit. 
Citons  à  titre  de  curiosité  l'étonnante  opinion  de  Marq.  Freher,  Parerga  srii 
verisimil.  libri  i .  g  (dans  E.  Otto,  Thésaurus  juris  romani  i .  872  ss.  1733  Traj. 
ad  Rhen.)  :  la  CoUatio  était  un  livre  d'introduction  à  l'étude  du  droit  romain 
pour  les  étudiants  juifs  se  destinant  au  barreau.  —  On  ignore  qui  est  l'auteur 
de  cette  œuvre.  D'après  son  but  apologétique  elle  peut  émaner  aussi  bien  d'un 
Juif  que  d'un  chrétien.  Freher,  il  va  sans  dire,  suppose  un  auteur  juif  ; 
Dirksen  lui-même,  /.  dt.,  n'est  pas  opposé  à  cette  conjecture.  D'après  ^\essely, 
«  Etwas  liber  die  Lex  Dei,  Ben-Chanajija  5  (1862)  238-289,  Coll.  G.  7  prou- 
verait que  ce  n'est  pas  un  Juif  qui  l'a  composée.  L'hypothèse  de  Rudorfî, 
d'après  qui  S'  Ambroise  en  serait  l'auteur,  me  paraît  peu  vraisemblable.  S'Am- 
broise,  qui  reproche  aux  Juifs  de  se  servir  de  leur  propre  droit  {Ep.  4o.  21, 
PL.  16.  1 108)  aurait  été  mal  venu  d'écrire  un  ouvrage  vantant  la  supériorité 
de  leur  droit.  Conrat,  Hernies,  35  (1900)  344-347  soutient  la  paternité  de 
Saint  Jérôme  (cf.  cependant  St.  Jérôme,  Ep.  3o.  i  :  aliic  sunt  leges  Cœsaruni, 
alia;  Christi,  etc.).  Pour  d'autres  hypothèses,  dont  la  discussion  serait 
déplacée  dans  cet  endroit,  voir  Girard,  Textes,  p.  543  ss.  Mais,  la  dernière 
opinion  venue  est  celle  de  Schanz,  loe.  dt.  suivi  par:  Souter,  /.  dt.  p.  xxiii 
(supra,  p.  04,  note  7);  J-  Wittig  op.  dt.  p.  57  ss.  (cf.  supra  p.  9  note  1)*: 
l'auteur  serait  l'Ambrosiaster,  qui  ne  serait  que  Isaac  Juda^us,  Juil  con- 
verti, (cf.  sur  Isaac,  supra  p.  64  note  7).  Il  est  piquant  de  voir  que,  sans  le 
vouloir,  cette  opinion  concilie  ceux  qui  admettent  la  paternité  d'un  Juif 
avec  ceux  qui  l'accordent  à  un  chrétien.  —  Mais,  de  toute  façon,  ce  n'est 
pas  dans  cet  ouvrage  que  nous  trouverons  la  réponse  à  la  question  de  savoir 
dans  (|uelle  limite  il   était  permis  aux  Juifs  d'user  de   leur  propre  droil. 

*  La  démonstration  que  VAinbrosiaster  est  l'aiitenr  de  la  Collulio  est  faite  par  Witlig 
Dcr  Ainbrosiasler  Hiluruis,  p.  61,  en  rapprochant  CoUatio  7.  i,  Scitolc  iiiris 
consiilti,  f/iiid  Moyae.s  priiis  hoc  statiiit,  d'Ambrosiaslor  ad  Rom.  7'  (PL.  17.  10."))  : 
Sciiint  crgo  legem  Romani,  quia  non  siint  btirbari  :  s<-d  coinprdiendcriint  natiiralrm 
justiiiam  pnrlim  ex  se,  parlim  ex  Grnecis  :  nom  /cj/cs-  Romanis  ex  Athenis  pcrlalae  sunt  : 
xirut  el  (îrarcis  ex  Hebrnei.i .  Ante  Moy.sen  cnim  non  latebut  Lex:  sed  ordo  non  eral,  nequr 
aiicloritds.  Et  Wittig  d'observer,  «  man  mcint.  dir.selbe  Stimine  zu  liôren  ».  (^e  rapproclii-- 
mciil  ne  prouve  rien  :  l'idée  est  du  domaine  commun  de  la  patristique  et  celte  expression 
remonte  à  Tcrlullien  Apol.  45  (PL.  I.  499):  dam  tam  sciatis  ipsas  quoque  leqes  res- 
tras, qme  eidentur  ad  innocentiam  pergere.  de  didna  lege  ut  antiquiore  formam  mulualas 
(|<hrase  puiirlanl  citée  par  \\  illiir  p.  61  note  3). 
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fait  défaut.  Au  contraire  :  nous  sommes  à  une  époque  où  les  pré- 
occupations d  intolérance  religieuse  étaient  grandes  et  les  lois  qui 
la  sanctionnaient  multiples.  Seulement,  ces  lois  ne  nous  sont 
point  parvenues  ' .  On  peut  cependant  dire  qu'elles  ne  devaient  pas 
contenir  des  innovations  très  importantes  :  toutes  les  déchéances 

—  car  de  ce  côté  portait  l'effort  législatif  —  furent  déjà  édic- 
tées par  le  Code  Théodosien  et  les  Novelles  de  Tliéodose,  et 
conservées  par  Justinien.  Mais,  comme  nous  le  prouve  le  Code 
Théodosien,  les  lois  sur  une  même  matière  variaient  :  or,  ce 
sont  précisément  ces  variations  de  lois  jusqu  à  l'époque  de  Jus- 
tinien. qui  nous  restent  cachées  et  cela  nous  empêche  de  savoir 
à  qui  nous  devons  attribuer  les  modifications  que  les  lois  du 
Gode  Théodosien  présentent  dans  le 

Gode  Justimen  ^  Les  Codes  et  Novelles  que  nous  venons  de 
citer  devaient  perdre  leur  force  de  loi  sous  Justinien  qui  les 
remplaça  par  le  Codex  Justinianus.  Ce  recueil,  promulgué  en 
529  ',  ne  contenait  que  les  lois  que  l'empereur  entendait  main- 
tenir en  vigueur  \  Comme  plusieurs  lois  avaient  été  omises,  par 
erreur,  on  les  inséra  dans  une  nouvelle  édition  du  Code, 
promulguée  en  53  V  — le  Codex  Jasliniaiius  repeiitœ  prœleclionis 

—  à  laquelle  on  ajouta,  en  outre,  des  lois  édictées  depuis  529. 
C'est  seulement  cette  seconde  édition  qui  nous  est  parvenue. 
Elle  comprend  presque  toute  la  législation  antijuive  qui  était 
applicable  après  438,  mais  un  peu  modifiée'',  et  complétée  par 
des  lois  anciennes  non  insérées  dans  le  Code  Théodosien',  el 
par  d'autres  édictées  par  Justinien. 

Dans  le  Code  Justinien  les  lois  relatives  aux  Juifs  sont  mieux 
classées.  Elles  se  trouvent  presque  toutes  sous  deux  titres  du 
livre  I"  : 


I.   Cf.  ci-dessous  notes  li  et  6. 

•2.  Codex  Justinianus,  éd.  P.  Rrùger,  187"  B.  ;  et  la  petite  édilion  (11*), 
igo8  (t.  a  du  Corpus  juris  rivilis,  éd.  Tli.  Mominscn.  P.  Kniger  et  Scliœll); 
cf.  Girard,  Manuel,  p.  78,  ici  la  bibliographie. 

3.  Promulgué  le  7  avril  "jag,  il  entrait  en  vigueur  le  16,  cf.  le  prologue 
du  Code  Justinien  qui  s'intitule  De  Justiniano  Codice  conflrmandn  et  que  l'on 
cite  sous  le  nom  de  Constitution  Sununn,  cf.  Kriiger,  Sources  5;  fi-?.  p.  '\'^.i. 

/|.  Le  Code  Justinien  ne  nous  permettra  pas  d'étudier  les  variations  de 
la  législation  relative  aux  Juifs  depuis  !\'.\S. 

0.  Ihonmlguée  le  16  novembre  ô.'i^»  elle  devait  avoir  force  de  loi  à  partir 
du  39  décembre  534-  Voir  l'édit  de  promulgation,  qui*  forme  le  3'  prologue 
du  Code  Justinien  :  c'est  la  Constilutio  de  emendatione  Justiniani  et  secunda 
eius  editione,  que  l'on  appelle  tout  court,  la  constitutio  Cordi.  Cf.  Krueger, 
Sources  §  ^2  p.  /|36. 

6.  Cf.  ci-dessus,  texte  et  note  /|. 

7.  Cf.  supra  p.   \62,  notes  7  et  8. 
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Titre  9  :  De  ludœis  et  Cœlicolis  ; 

Titre  lo  :  Ne  chrlstianiini  mancipium  hœreticus  vel  paganus  ve( 
ludxus  habeat  vel possldeat  vel  circumcidat  ; 

quelques-unes  seulement  sont  classées  sous  d'autres  titres,  et 
encore  ces  titres  appartiennent-ils  tous  au  li^re  premier*  (qui 
traite  des  matières  relatives  à  la  religion). 

En  outre  des  lois  qu'il  modifia,  et  des  nouvelles  lois  quil  intro- 
duisit dans  le  Code  Jastinien,  Justinien  édicta  encore,  après  la 
promulgation  de  ce  recueil,  d'autres  lois  contre  les  Juifs  et  qui  se 
trouvent  dans  son  recueil  appelé  : 

NovELLEs  '.  Ce  sont  dabord  les  Novelles  l\h  (587)  et  1 46  (553) 
qui  s  occupent  spécialement  des  Juifs.  Des  dispositions  concer- 
nant les  Juifs  se  trouvent  encore  dans  les  Novelles  3~  (535)  et 
i3i  (5/i5)\ 

1.  I.    3.   De  episcopis  et  clericis,  elc,  54(56). 

I.    5.   De  Hœrelicis  et  Manichxis  et  Sainaritis,  7.   12.  21.  (Cf.   17). 

I.    -.De  Apostatis,  i.  2;  cf.  aussi  3.  4-  5.  7. 

I.  1 1.    De  pagonis  sacrijîciis  et  teinplis,  6. 

I.  12.   De  his  qui  ad  ecclesias  conjiigiunt  vel  ibi exclamant,  i;  cf.  2. 

2.  Novellœ  recognovit  R.  Scliœll,  opus  absolvit  G.  Kroll,  1870-1895  B. 
(forment  le  t.  3  de  l'éd.  citée  p.  précédente  note  2,  du  Corpus  juris  civilis; 
la  Ix*"  édit.  stéréot.  19 12).  —  La  bibliogr.  sur  les  Novelles  dans  Girard, 
Manuel,  p.  80  ss.,  et  Th.  Kipp.  Geschichte  der  Ouellen  des  rômischen  Rechts^ 
§  39  ss.,  p.  166  ss.  -909  L.  \  oir  aussi  P.  Noailles.  Les  Collections  de  I\ovelles 
de  l' Empereur  Justinien.  Origine  et  formation  sous  Justinien  (llièse  Bordeaux) 
1912  P.  On  recourra  encore  avec  profit  à  F.  A.  Biener,  Geschichte  der  i\ovel- 
len  Juslinians,  1824  B.  —  Sur  la  réminiscence  de  phrases  bibliques  dans 
les  Xovelles  voir  :  Hcrmanus  Cannegieter,  Comm.  ad  Fragm.  veter  iurisprud., 
p.  5,  1765  Francquerœ  ;  F.  Mùnter,  Specimena  fragmentorum  version,  anti- 
quar.  in  libris  iar.  rom.  et  can.  (dans  ses  Miscellanea  Hafniens.  theolog.  et 
philolog.  argumenfi,  2.  89  ss.),  1824  Hafn. 

3.  Tableau  chronologique  des  lois  contenues  dans  les  C.  Th.  et  J.,  les 

CONST.    SlRM.,    ET   LES   NoV.    Th.    ET    J. 

213.  c.  J.  I.  9.  I.  Imp.  Anioninus  A.  Claudio  Tryphonino...  D.  prid.  k. 
lui.  Antonino  A.  IIII  et  Balbino  conss. 

18  oct.  315.  C.  Th.  16.  8.  i  (=  C  J.  i.  9.  3).  Imp.  Constantinus  A.  Ad 
Evagrium...  Dat.  XV  Kal.  Xov.  Murgillo  Constantino  A.  IIII  et  Licinio  IIII 
(!nnss . 

11  déc.  321.  C.  Th.  16.  8.  3  (mq.  C.  J.).Idem  A.  (Constantin)  Decurioni- 
hus  Agrippinensibus...  Dat.  III  Id.  Dec.  Crispo  II  et  Constantino  II CC.  Conss. 

29  nov.  330.  C.  Th.  1G.8.  2  (mq.  C.  J.).  Idem  A.  (Constantin)  .4d  .46/o- 
viiun  P(nrjectum)  P(r;rlori)o...  Dat.  III  Kal.  Decemb.  Conslantf ino)p(oli)  Gal- 
licano  et  Symmacho  Conss. 

i'-'  de'c.  331.  C.  Th.  iG.  8.  4  (mq.  C.  J.).  Idem  A.  (Constantin)  Hiereis  et 
archisynagogis  et  patribus  synagogarum  et  ceteris,  qui  in  eodem  loco  deser- 
viunt...  Dat.  Kal.  Dec.  Constant(ino)p(oli)  Basso  et  Ablnvio  Conss. 

21  oct.  336.  Const.  Sirm.  4  =  C.  Th.  16.  8.  5  -+- 16.  9.  i  ;  Const.  Sirm.  4  : 

Imp.  Constantinus  ad  Felicem  Pnefectum  Prœtorii Data  XII  Kal.  Xovemb. 

Proposila  VU  Id.  Mart.  Carihagine  Nepotiano  et  Facundo  Conss.  ; 
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(Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  un  autre  recueil  de  Justi- 
nien.  le  Digeste,  dont  nous  avons  traité  plus  haut,  p.  i6i  ss.). 

C.  Th.  i6.  9.  i  ^=  C  J.  I.  10.  I.  Même  adresse....  Dat.  XII  liai.  Nov. 
Conslanlir/ojpfoliJ ;  P(ro)pCosilaj  \  III  Id.  Mai.  Carlfhajrjfinej  I\epotiano  el 
Facundo  Conss.  ; 

C.  Th.  16.  8.  5  (mq.  (^.  J.).  Idem  A.  (Constantin)  Ad  Felicem  P(rœfectumJ 

Pfrœtori)f).    Posl    alia Dat.    XI  liai.  Nov.  Conslan(lino)p(olij,  pCro)pfo- 

sita)  ITII  Id.  Mai.  Xepotiano  et  Facundo  Conss. 

13  août  339.  C.  Th.  16.  8.  6  (mq.  C.  J.).  Imp.  Constantius  A.  Ad  Eva- 
fjriiim.  Posl  alia...  Dat.  Id.  Aug.  Constantio  A.  II  Cons. 

(].  Th.  16.  9.  2  {=  C.  J.  I.  10.  i).  Même  adresse....  Dat.  Id.  Aug.  (Âjnstan- 
tio  A  .  II  et  Constante  A.  Conss. 

3  juin.  357  [ou  352?].  C.  Th.  i(3.  8.  7  (=  C.  J.  i.  5.  i).  Idem  A.  (Cons- 
tance) el  luliamis  Cœs.  Ad  Thalassium  Ffr^efectum)  Pfrœtorijo...  Dat.  \  }>on. 
lui.  Medfiolano)  Constantio  A.   VIIII  et  Iuliano  Cses.  II  Conss. 

6  mai  [368?  370?]  373.  C.  Th.  7.  8.  2  (=  C.  J.  1.9.  4)-  Impp.  Valenti- 
nianus  et  Valens  AA.  Remigio  Mag(istro)  Officioram...  Dat.  Prid.  Xon.  .Mai. 
Treviris  Valentiniano  et  Valente  AA.  Conss. 

18  avril  383.  C.  Th.  12.  i.  99  (=  C.  J.  i.  9.  ô).  Wem  .4^4.4.  (Gratien,Va- 
lentinien,  Tla-odose)  Ad  Hypatium  Pfnefectumj  Pfrœtorijo.  Post  alia...  Dat. 
XIIII  k<d.  Mai.  MedioUanoj  Merohaude  II  et  Saturnino  Conss. 

21  mai  383.  C.  Th.  16.  7.  3  (=  C.  J.  1.7.  2).  Wem  .4.4.4.  (Gratien,Valen- 
linien,  Tli('odose).4c?i/v/9a/(«m  Pfrxfectum)  Pfrœtorijo...  Dat.  XII  Kal.  lun. 
Pntai'i  Merohaude  II  et  Saturnino  Conss. 

22  sept.  384.  C.  Th.  3.  1.  5.  Idem  .4^1.4.  (Gratien.Valtntinien,  Théodose) 

Cynegio  Pfrœjecio)  Pfrœtorijo Accepta  X  Kal.  Octob.  Regio  Rirhomere  et 

Clearcho  Conss. 

388.  C.  J.  I.  9.  7.  Idem  AAA.  (Gratien,  Valentinien,  Théodose) /n/on/io 

comiti  Orientis D.  III  k.    lan.   Constantinopoli  Theodosio  A.  III  et  Abun- 

danlio  conss. 

14  mars  388.  C.  Th.  3.  7.  2  (=  9.  7.  5  =  C.  J.  1.9.  6).  Imppp.  ]'alentfi- 
nianusj.  Thendfosias)  et  Arcad(ius)  AAA.  Cynegio  P(rœfecloj  Prfœtorijo  — 
Dat. Prid.  Id.  Mart.  Thessalfonicaj  Theodfosio)  A.  II  et  Cynegio  V.  C.  Conss. 

18fév.  390.  C.  Th.  i3.  5.  18  (mq.  C.  J.).  Imppp.  ValÇentiniJanus,  Theo- 
d(osius)  et  Arcad(ius)  AAA.  Alexandro  Pfrœ)f(eclo)  Augustali...  Dat.  XII 
Kal.  Mart.  Constan^tinojpfolij  V^al(entini)ano  A.  IIII et  Xeoterio  Conss. 

17  avril  392.  C.  Th.  16.  8.  8(mq.  C.  ./.).  Imppp.  Theodfosius),  Arcad^ius) 
et  Ilonor(ius)  AAA.  Tatiano  P(rœfecto)  Pfrœtorijo...  Dat.  XV Kal.  Mai.  Cons- 
tnnl(ino)p(oU)  Arcadio  A.  Il  et  Rufino  Conss. 

janvier  393.  C.  J.  1.9.  7.  Idem  .4^1.4.  (Valentinien  Théodose  et  Arcadius) 
Infantio  comiti  Orientis...  D.  III  k.  lan.  Constantinopoli  Theodosio  A.  III  et 
Abundanlio  conss. 

29  sept.  393.  C.  Th.  lO.  8.  9  (mq.  C.  J.).  Idem  AAA  (Théodose.  Arca- 
dius. lionorius)  Addeo  comfiti)  et  mag(istro)  utriusque  militiœ per  Orientem... 
fiai.  III Kal.  Qi-tob.  Constantfino)p(oli)  The(o)d(osioj  A .  III et. Abundanlio  Conss. 

27  févr.  396.  C.  Th.  16.  8  10  (=  C.J.  i.  9.  9).  Impp.  Arcad(ius)  et  Ilono- 
r(ius)  AA.  Ad  ludœos...  Dat.  III  Kal.  Mart.  Constant(ino)pfoli)  Arcadfio)  IIII  el 
llonorflo)  III  A  A .  Conss. 

24  avril  396.  C.  Th.  16.8.  11  (mq.  C.  J.). /(/pm  .1.4  .  (Arcadius  et  Honorius) 
Ad  Claudianum  Comfitemj  Orientis...  Dat.  \  III  Kal.  }fai.  Constanlfinojpfoli) 
.Wcad'ioj  un  et  Honordoj  III  .4.1.  Conss. 
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C'est    seulement  à   titre  interprétatif  que  nous   serviront  les 


17  juin  397.  C.  Th.  g.  !\ô.  2(=  C.J.  i .  12.  i).  Iinpp.  Arcadùus j  et  Honor( his ) 
AA.  Archelao  P(rœ)f(ectoj  Augustali...  Dat.  XV  Kal.  lui.  Conslani(ino)p(oli) 
Cxsario  el  Attico  Conss. 

C.  Th.  16.  8.  12  (mq.  C.  J.).  Idem  AA.  (Arcadius  et  Honorius)  Ana- 
lolio  P(rœfecto)  P(rcetorijo  Illyrici...  Dal.  XV  Kal.  lui.  Constant(ino)p(oli) 
Cxsariù  et  Attico  Conss. 

T'  juin.  397.  C.  Th.  16.  8.  i3  (mq.  C.  J.).  Idem  AA.  (Arcadius  et  Hono- 
rius) Cœsario  P(rœfecto)  Pfrœtorijo...  Dat.  Kal.  lui.  Ca^sario  et  Attico  Conss. 

3  fév.  398.  C.  Th.  2.  i.  10  (=  C.  J.  1.9.  8).  Idem  A  A.  (Arcadius  et 
Honorius)  Ad  Eutychianum  P(rœfectum)  Pfrœtorijo...  Dat.  III  Aon.  Feb. 
Constant/ ino)p(oU)  llonor/io)  A.  IIII  et  Eutychiano  V.  C.  Conss. 

13  fév.  ou  13  sept.  398.  C.  Th.  12.  1.  157  (=  C.  J.  10.  82.  49)  et  C.  Th. 
12.   I.  i58  (mq.    (J.   J.).    Idem    AA.    (Arcadius    et    Honorius)    Theodoro 

P(rxfeclo)  Pfrœtorijo Dat.  Id.  Feb.  (C.  Th.  12.  i.  i5-  porte  Id.   Sept.) 

Medfiolanoj  Honforioj  A.  IIII  el  Eutychiano  conss. 

11  avril  399.  C.  Th.  16.  8.  i4(mq.  C.  J.).  Idem  AA.  (Arcadius  et  Hono- 
rius) Messahe  Pfrxfecto)  P(rœtori)o...  Dal.  III  Id.  April.  Medfiolanoj  Theo- 
doro ]  .  C.  Cons. 

30  déc.  (?)  399.  C.  Th.  12.1.  i65  (=^  C.  J.  1 .  9.  10).  Idem  AA  .  (Arcadius^t 
Honorius)  Eutychiano  Pfrsefecto)  Pfrœtorijo...  Dat.  III  Kal.  lan.  Theodoro  V. 
C.  Cons. 

3  fév.  404.  C.  Th.  16.  8.  i5  (mq  .C.  J.).  Idem  AA.  (Arcadius  et  Honorius). 
Eutychiano  Pfrœfectoj  Pfrœtorijo...  Dat.  III  Aon.  Feb.  Constantfinojpfoli) 
Honorio  A.  VI  et  Aristœneto  Conss. 

22  avril  404.  C.  Th.  16.  8.    16  (mq.    C.   J.).   Idem  AA.   (Arcadius  et 

Honorius)  Romuliano  P(rœfecto)  Pfrœtorijo Dat.  X  Kal.  Mai.    Romfœ) 

Honorfio)  A.  VI  et  Arist(œneto)  Conss. 

25  juil.  404.  C.  Th.  16.  8.  17  (mq.  C.  J.).  Idem  A  A.  (Arcadius  et  Hono- 
rius) Ilndriano  Pfrœfectoj  Pfrœtorijo...  Dat.  VIII  Kal.  Aug.  Romfœ)  Honorio 
A.  ]  I  et  Aristœneto  Conss. 

29  mai  408.  C.  Th.  16.  8.  18  (=  C.  J.  i.  9.  1 1).  Impp.  Honorfiusjet  Theo- 
dfosius)  AA.  Anthemio  P(rœfecto)  Pfrœtorijo...  Dat.  IIII  Kal.  lun.  Cons- 
tantfinojpfoli) Basso  et  Philippo  Conss. 

24  nov.  408.  C.  Th.  iC).  ?).  44  (mq.  C.  J.).  Idem  AA.  (Honorius  et  Théo- 
dose) Hâve,  Donate,  Karissime  \obis...  Dat.  VIII  Kal.  Dec.  Rfa)vfennœ)  Basso 
et  Philippo  (Jonss. 

15  janv.  409.  C.  Th.  16.  5.  46 (=  Const.  Sirni.  i4  ;  mq.  C.  J.).  IdemAA .  (Ho- 
norius el  Théodose)  Theodoro  P(rœjeclo)  P(rœtori)o  II.  Post  alia. . .  Dat.  A  I  /// 
Kal.  Feb.  Ravfennœ)  Honorfio)  VIII  el  Theodfosio)  III  AA.  Conss. 

1"  avril  409.  C.  Th.  iC).  8.  19  (=  C.  J.  i.  9.  12  el  i.  12.  a).  Idem  AA. 
(Honorius  el  Tliéodose)  lovio  Pfrœfecto)  Pfrœtorijo...  Dat.  Kal.  April. 
RaïUenmc)  Honorfio  j  ]  Hl  el  Theodfosio)  HI  A  A.  (Jonss. 

26  juil.  412  (et  non  409).  (J.  Th.  8.  8.  8  (=  2.  8.  26  =  C.  J.  1 .  9.  j3).  Impp. 
Honorius  et  Theodosius  AA.  lohanni  P(rœfecto)  Pfrœtorijo.  Post  Alia...  Dat. 
VH  kal.  Aug.  Ravfenna)  Honorio  VIII  et  Tlieodosio  III  A  A.  Conss.  Cf.  infrn 
Ch.  i4  II*  Partie  Section  2  H  !;  1,  t.  3  p.  122  note  5. 

26  juil.  412.  C.  Th.  16.  8.  20  (mq.  C.  ./.).  Idem  AA.  (Honorius  et  Théo- 
dose)  lohanni  Pfrœfecto)  Pfrœtorijo...  Dat.  VII  Kal.  Aug.  Rav(ennœ'J Honorfio) 
VHII  et  Theodfosio)  V\AA.  Conss. 

20  oct.  415.  C.  Th.  ifi.  8.  23  (=  C.  ./.   i.  9.  i5).  Idem  AA.  rHonorius 
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différents  sommaires  du  Code  Justinien  et  des  Novelles  Justi- 

et  Théodose)  Aiireliano  Pfr^fectoj  Pfnelorijo  II...  Dal.  XIII  Kal.  A'oy. 
( Constant/ ino /pf'olij  Honorio  X  et  Theodosio  VI  AA.  Conss. 

6  nov.  415.  C.  Th.  i6.  g.  .3  (mq.  C.  J.).  Impp.  Ilonordusjet  Theodfosms) 
.  1 . l .  l tinali  Didasiah  et  Maiorlhiis  ludieornm.. .  Dal.  VIII Id.  Nov.  E(ap(enn<e) 
Ilnnori  II)/   \  et  Theod^osio)  VI  AA.  Conss. 

24  sept.  416.  C.  Th.  i6.  8.  aS  (mq.  C.  ./.).  Idem  .14.  THonorius  et  Théo- 
dose) Annatl  Didnscalo  et  Maioribus  ludxorum...  I)at.  VIII  Kal.  Ortoh.  Ra- 
vtennu'i  Theod'osio)  A.  VII  et  Palladio  Conss. 

10  avril  417.  C.  Th.  lO.  g.  '4  (^  C.  J.  i.  10.  i).  Idem  AA.  (Honorius 
et  Tliéodosc)  Monaxio  Pfnefectoj  Pfnctorijo...  Dat.  IIII  Id.  April.  (lonstan- 
tin(o)pfolij  Ilonorùo)  A.  XI  et  Constantio  V.  C.  II  Conss. 

10  mars  418.  C.  Th.  16.  8.  24  (nK].  C.  J.).  Idem  AA.  (Honorius  et 
Théodose;  Palladio  Pfneferto)  P(rietorijo....  Dat.  VI  Id.  Mari.  Ravfenniej 
Honorfioj  XII  et  TheodCosio)  VIII  AA.  Conss. 

6  août  418  plutôt  que  de  412.  C.  Th.  16.  8.  21  (=  C.  J.  i.  9.  i^).  Idem 
AA.  (IIoïK^rius  et  Thi'odose)  Philippo  PCrœfectoj  P(rsetori)o  per  Illyricum... 
Dat.  ]  III  Id.  Aii(].  (^onslant/inojpfoli)  Honorfio)  VIIII  et  Theodiosio)  \  A  A. 
Conss.  La  discussion  sur  la  date,  infra,  ch.  \  Section  l\  ^  i  plus  loin  p.  !i6^ 
note  I . 

15  fév.  423.  C.  Th.  16.  8.  25  (mq.  C.  J.)  Idem  A  A.  (Honorius  et  Théo- 
dose) Asrlepiodoto  Pfrsefectoj  Pfrxtorijo...  Dat.  XV  Kal.  Mari.  Constan- 
Vinojpfolij  Asrlepiodoto  et  Mariniano  Conss. 

9  avril  423.  C.  Th.  i(\.  S.  26  {=C.J.  i.  9.  lO).  Idem  A  A.  (Honorius  et 
Théodose)  Asrlepiodoto  Pi  ne  Je  do j  Pfrsetorijo...  Dal.  V  Id.  April.  Constan- 
tinop(oli)  Asrlepiodoto  et  Mariniano  Conss. 

C.  Th.  16.  9.  5.  Idem  AA.  (Honorius  et  Théodose)  A sc/^/jiodofo  P(rxfecto) 
P(rxtori)o.  Post  alia...  Dal.  I  Id.  April.  Coiistant(ino)p(oli)  Asclepiodoto  et 
Marinianno  Conss. 

8  juin  423.  C.  Th.  iG.  S.  -.i-^  (mq.  C.  J.)  et  16.  10.  24  (=  C.  J.  i.  11.  6). 
Idem  AA.  (Honorius  et  Théodose)  Asrlepiodoto  Pfrspfecio)  Pfnelorijo... 
Dal.  VI  Id.  lun.  Conslantinopfolij  Asclepiodoto  et  Mariniano  Conss. 

i"'  févr.  425.  C.  Th.  i5.  5.  5  (=  C.  J.  3.  12.  G).  Idem  .4 .  (Théodose)  et 
]  al(enlini)anus  Cr.s.  Asrlepiodoto  Pfrxfecto)  P(rœlori)o...  Dal.  Kal.  Feb. 
(Jinslan(tiiioip(nli)  Throd(osio)  A .  XI  et  Val(entini)ano  Ca's.  I  Conss. 

9  juil.  (ou  6  août?)  425.  (!onst.  Sirm.  (i.  Impp.  Theodosiiis  A.  et  Valenti- 
nianus  C:esar  Amalio  V.  I.  Pru-fieclo)  Pr(ie)tlo)r(io)  Gallliarum)...  Data  ]  II 
Idus  Iulias    [(juileuc  D.  X.   Theodosio  A.  XI  et  l'alentiniano  Conss. 

8  avril  426.  C.  Th.  iG.  8.  28  (mq.  C.  J.).  Impp.  Theodfosias)  et  VaUentini )a- 
nus  A  A.  Basso  Pfrœfecto)  P(rxlori)o...  Dal.  VI  Id.  April.  Rlajvienme) 
Theod(osio)  XII  et  ]'al(entini)ano  II  AA.  Conss. 

30  mai  429.  C.  Th.  iG.  8.  29  (=zC.  J.  i.  9.  17).  Idem  (Théodose  et  Valen- 
tliiien)  II.  lohanni  C(omiti)  S(acranim)  L(anjitionumj...  Dat.  III  Kal.  lun. 
Constantinop(oli)  Florentio  et  Dionysio  Conss. 

31  janv.  438.  Xov.  Th.  3  {=  C.  J.  i .  5.  7  -t-  1.  7.  5  -h  i .  9.  18).  Impp. 
Theodiosiusj  et  Valent(inianus)  AA.  Florentio  Pfrsefecto)  P(rœlori)o...  Dal. 
Prid.  hal.  Feb.  ( lonslanlinopoli  D.  X.  Theod(osio)  A.  X]  I  Cons.  et  qui  Jueril 
nuntiatiis. 

452.  C.  ./.  I.  I.  '|.  Imp.  Marcianus  A.  Palladio  pp....  D.  VII  id.  Fehr. 
Constantinopoli  Sporacio  rons.  Cf.  cette  constitution  complète  dans  Mansi 
Conc.  7.  li~b. 

527.  C.  J.   i.  .").  12.  [AÙTO/cpaTopa;  To'jttTvo;  ax\   'Iojttivixvo;  .4.1.) 
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niennes  *. et  certains  recueils  post-justiniens  parmi  lesquels  pré- 
sentent un  intérêt  particulier  pour  l'étude  des  sources  du  droit 
justinien  relatives  aux  Juifs,  les  deux  suivants  : 

La    COLLECTIO    CONSTITUTIONUM    ECCLESIASTICARUM    TRIPARTITA', 

compilation  des  lois  justiniennes  relatives  à  l'Eglise,  et  aussi 
aux  Juifs,  composée  entre  o-(S-6io,  et  les 

Basiliques',  qui,  quoique  du  ix"^  siècle,  contiennent  du  droit 
justinien  en  résumé. 

§.  5.  —  DE  LA  DÉSIGNATION  DES  JUIFS  DANS  LES  LOIS  ET  DE 
LA  SPÉCIALITÉ  DE  CES  LOIS 

Les  textes  officiels*  appellent  toujours  les  Juifs,  Judœi  ('loy- 

531.  C.  J.    I.  5.  21.  Idem  A.   (Justinien)    lohanni  pp D.  V  k.   Aug. 

ConstanfinopoU  post  consulatum  Lainpadii  et  Oreslis  vv.  ce. 

Entre  527-53-4.  C.  J.  i.  3.  54  (56)  Idem  A.  (Justinien)  lohanni  pp. 

En  tout  cas,  cette  loi  est  antérieure  à  : 

C.  J.  I.  lo.  2.  A'JTOxcâTtop  'Iou(jT'.v'.avo;  A D.  IIII  h.  lui.  Constantinopoli. 

Cf.  infra  ch.  12  ,$  i  t.  2  p.  76  note  ô. 

C.  J.   i.  9.  3.  (l'adresse  et  la  date  manquent). 

535.  l\ov.  J.  37.  Idem  A.  (Justinien)  Salomonipp.  Africœ...  Dat.  kal.  Aug. 
CP.  Belisario  v.  c.  cons. 

537.  ISov.  J.  45.  'O  aÙTOç  ^asiÀe-jç  (Justinien)  'Itoâw/j  â-xp/to  •::oàt-wpiwv  xô  ^', 
1-0  Jr-iTiov  XXI  ~y.-oiyÂ<jù Da/.AF.  k.  Sept.  CP.post  cons.Belisarii  v.  c.  annoll. 

545.  .\ov.  J.  i3i.  'O  xjTOç  ria(7'.À£j; (Justinien)  Yli-zoj  -m  £voo:oT>l-to  k-iz'/jM 
-pa'.Twçùov —  Dat.  XI.  kal.  April.  CP.  imp.  dn.  lustiniani  pp.  Aug.  anno 
XVIII.  post  cons.  Basilii  vc.  anno  IV.  ind.   VIII. 

553.  i\ov.  J.  i/jG.  'O  aÙTo;  pa<ji/£j;  (Justinien)  'AsEo'^tvSw  tw  ÈvcoçOTâxw 
i-âp/oj  -patTwpioiv...  Dat.  VI.  id.  Febr.  CP.  imp.  dn.  lustiniani  pp.  Aug. 
anno  XX  t  /  pc.  Basilii  vc.  anno  XII. 

1.  N  oir  Krûger  Sourc<'s  5;  49,  p- 4^^ti  ss.  ;  l'histoire  du  droit  byzantin  de 
Heimbach,  /.  cit.,  dont  se  sont  servis  :  J.  A.  B.  Mortreuil,  Histoire  du 
droit  byzantin  ou  du  droit  romain  dans  l'Empire  d^Orient  depuis  la  mort  de 
Justinien  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople,  i543,  3  vol.,  i843P.  ;  Zachariae 
von  Lingenthal,  Geschlchte  des  griechiscli-roinischen  Redits,  3«  éd.,  1892  L. 
(la  i''^éd.  a  été  traduite  par  Lauth.  Histoire  du  droit  privé  gréco-romain, 
1870  P.).  A  oir  aussi  Girard,  Manuel,  p.  82. 

2.  Editée  dans  la  Bibl.  juris.  can.  G.  Yoelli  et  H.  Justelli,  2.  i223  ss.  : 
les  variantes  dans  Pitra  Juris.  eceles  Gnvc.  hist.  2.  420  ss.  Cf.  Krueger 
Sources  p.  492  ;  Noailles  op.  cit.  p.  236  ss. 

3.  Basilicoruin  liljri  LX,  éd.  C.  G.  E.  Heimbacb.  7  vol. ,  le  t.  7  est  dû  à  E.  C 
Ferrini  et  J.  Mercati  1833-1897  L.;  les  ouvrages  juridiques  byzantins  sont  édi- 
tés dans  Zachariu-  von  Lingenthal,  Jus  gra'co-romanum,  7  vol.,  i856-i884  E. 

4-  Dans  les  textes  non  oiriciels  (littérature,  inscriptions,  etc.)  il  v  a  re- 
lativement plus  de  diversité  dans  l'appellation  des  Juifs.  —  Dans  les  pap. 
araméens  d'Élépliantine  (cités  supra  p.  i23,  note  6)  les  Juifs  sont  appelés 
tantôt  i<  Juifs»,  [^-,t  dans  Sayco-Cowlev,  pap.  B3,  C2,  Da  ouvrage  cité 
supra  p.  123,  note  6  et  dans  E.  Sachau  Aram.  Papyrus  und  Ostraka  Pap. 
n"*  1  I.  19SS.;  28  1.  3,]  tantôt  «  A  raméens  »  [V2")N  Savce-Cowley,o/).  cit.  paj). 
.\a,  Ea,  G  2,  F"  2  ;  Sachau  op.  cit.  pap  n°*27  1.  3;  351.  2.  —  Dans  d'autres 
textes,  les  Juifs  ont  appelés  Syriens  [Pap.  FI.  Petr.    3.  page  33.  ligne  i5 
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(aStS/aS-  av.  J.-C),  mention  d'un  Juif,  Suçta-rt  'IwvaOa;  Encore  au  5*  s.  ap. 
J.-C.,SYnésius,£'/>.  4, parlant  d  un  Juifdlt,c/  ol  S'jpo;];ou  Syriens  de  Pales 
tine  [Ovide,  Ars  amaloria,  i.  4i5  :  Qiiaqae die  redeunt,rehus minus aplageren- 
dis,  I  Culta  PaUestino  septima  festa  Syro  ;  cf.  Le  même,  ihid.  i .  70  ;  Xec  te  pne- 
tereat  Veneri ploratus  Adonis  \  Caltaque  ludxo  septima  sacra  Syro.  —  Les  Sucoi  oî 
Iv  TT)  riaXr.cT'.'vr,  d'Hérodote,  2.  io4,  ne  désignent  pas  les  Juifs,  d'après  Th.  Rei- 
nach,  Textes,  p.  2  note  i  ro/i/ra  :  Schùrer  i .  670  note  ^4]  ;  ou  Palestiniens , 
[Spartien  Severus  7.  9  ;  g.  5  ;  rZj.  6  ;  17.  i  :  Palaestini  Ç^ent-ètre  l'auteur 
a-t-il  aussi  en  vue  les  autres  habitants  de  la  Palestine,  mais,  en  tout  cas,  le 
terme  Palaestini  ne  saurait  désigner  ces  derniers  seuls  à  l'exclusion  des  Juifs 
comme  le  soutiennent,  après  d'autres,  F.  Mùnter,  Der  Krieg  Hadrions, 
p.  ;o2,  1821  Altona.  et  Bûchler,  J()R.  i3  (igoi)  71.3  note  i.  Noter  aussi 
que  Dion  Cass.  60.  8.  2  appelle  le  roi  juif  Agrippa  I,  Agrippa  le  Palesti- 
nien ('Avpi'TtTTx  Tw  naÀai(7Tivw).  Cf.  aussi  Aristide,  Or.  ZiG,  éd.  Dindorf, 
2,  p.  896,  ToT;  àv  Ty|  IlaXaiaT^//)  Quceosit,  etc. ,  texte  qui  se  réfère  aux  Juifs.  On 
a  voulu  voir  dans  ce  texte  une  allusion  aux  chrétiens,  bien  à  tort.  On  est 
maintenant  d'accord  qu'il  vise  les  Juifs,  voir  K.  J.  Meumanii,  Der  n'imische 
Staat  und  die  allgemeine  Kirche  bis  auf  Dioclelian,  1.  35  note  11,  1890  L.; 
Ed.  Norden,  Beitrâge  zar  Gescliichte  der  Philosophie,  Jahrbb.  fur  classische 
Philologie,  Supplementband,  19(1898)  ^07  ;  cf.  aussi  J.  Bernays,  Gesamm. 
Abhandlungen,  2.  862-864,  i88.5  B.  Pour  beaucoup  d'écrivains  la  Judée 
se  présentait  comme  une  dépendance  de  Jérusalem  dont  ils  s'imaginaient 
l'organisation  comme  celle  d'une  polis  grecque,  c'est  pourquoi  pour  Mé- 
nandre  d'Éphèse,  chez  Jos.  Ant.  8.  5.  3  ^  i44-i46  =  C.Ap.  1.  18  ^  120 
et  pour  Dios,  dans  Jos.  Ant.  8.  5.  3  §  i47  =^  C.Ap.  i.  17  §  ii2-ii5, 
Salomon  est  le  roi  de  Jérusalem  et  que  d'autres  auteurs  appellent  les 
Juifs,  Hiérosolymitains ,  [ainsi  Manetho,  Lysimaque,  chez  Jos.  C.Ap. 
i.  26,  28,  84  ^§1,  24i  ss.,  362  ss.,  2G9,  811;  Juvénal,  6.  892,  544;  Mar- 
tial, 7.  55.  Sur  une  inscr.  de  Rhodes,  on  appelle  aussi  hiérosolymitain 
un  habitant  juif  de  l'île:  Le  Bas-^Vaddington,  n"  294  ^IGIns.  i.  11  (cf. 
jNiese,  Gesch.  der  grieckischen  und  makedonischen  Staalen  8.  244  note  .3)]. 
Elien,  De  natura  animalium,  6.  17,  confond  les  appellations  Juifs  et  Idu- 
méens  ('Ev~y,  tojv  xx/ojaévajv  'Iou5x('ov  vîj  -î^  'Ioouix2;o)v  xtX.).  Cf.  aussi 
Re\T)&ch,  Textes,  p.  284  note  i.  Le  \erme Israélite  ne  se  rencontre,  chose  éton- 
nante, chez  aucun  auteur  païen.  Il  se  trouve  rarement  chez  les  auteurs  juifs*. 
Dans  les  écrits  chrétiens,  il  n'est  pas  moins  rare,  cf.  cependant  .Ac/es  2--,  3'- ; 
les  Pères  de  l'Eglise  l'emploient  surtout  pour  désigner  les  Juifs  antérieurs  à 
l'avènement  du  Christ  (ils  font  de  même,  nous  allons  le  voir,  pour  le  mot 
Hébreu).  Pourtant,  un  témoignage  positifdu  iv*  s.,  celui  de  Cvrille  de  Jérusa- 
lem, Calech.  10.  i4,  nous  dit  expressément  que  le  terme  Israélite  continuait  à 
être  employé  pour  désigner  les  Juifs.  —  Les  noms  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  étaient  rarement  employés  pour  désigner  les  Juifs.  Anciennement  les 
auteurs  païens  ou  juifs  (p.  ex.,  Philon,  Josèphe,  cf.  cependant  note  sui- 
vante) employaient  uniquement  le  mot  'louoaToç  (sur  l'emploi  de  ce 
mot  dans  le  N.  T.,  voir  Harnack,  Die  Apostelgeschichte,  p.  54  ss.,  1906 
L.).  Certains  auteurs  cherchaient  même  à  découvrir  l'origine  des  Juifs 
par  des  inductions  basées  sur  l'étymologie  du  mot  Judxus**  :  ainsi  Clau- 
dius  Jolaos    {FHG.    4-    862    [5;  3]  ^  Reinach,    Textes,  p.    2x5),  cité   par 

*  L'emploi  de  ce  terme  étant  fort  rare,  il  n'y  a  pas  lieu  de  compléter  Ei'jp[ar;).''Tr,c] 
dans  une  inscription  de  Saïthai  (Lydie),  comme  le  font  J.  Keil  et  A.  Premirstein, 
Berichle  Liber  eine  zweite  Heise  in  Lydien,  n"  218,  19 n  ss.,  (dans  Dtnkschriflcn  der 
Akademie...    U  je/t.  pliilos.-hist.  (Jlns^e,  t.  54). 

**Cf.  Th.  Labhardt,  Quo  dejud.  origine judicaver.veteres  1881  Progr.August.Vindilic. 
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Etienne  de  Byzance  s.  v.  'IouSa;'a,  dit  que  ce  nom  vient  «  de  l'un  des 
Spartes  appelé  OjSxïo;  »  (c'est  le  nom  de  l'un  des  cinq  fondateurs  de 
Thèbes),  et  Tacite  parle  de  l'opinion  des  auteurs  qui  soutiennent  que 
les  Juifs  viennent  de  Crète  parce  que  leur  nom  ne  serait  qu'une  corrup- 
tion du  nom  du  mont  Ida  (Tac.  Hist.  5.  2  :  Argumentam  e  nomine  petitiir  : 
in  Crela  Idain  motilem,  accolas  Idaeos,  auclo  in  barbarum  cognomento,  ladaeos 
vocitarî).  Dion  Cass.  37.  17.  i,  dit  ignorer  l'origine  du  mot  'louo.  mais 
est  tout  étonné  qu'on  l'applique  aussi  aux  prosélytes  (ce  qui  soit  dit,  en- 
tre parenthèses,  prouve  bien  que  le  terme  avait  un  sens  politique  autant  que 
religieux).  Cf.  aussi  Arrien  de  Xicomédie,  Entretiens d'Èpictète,  2.9.  19  ss.J 
—  De  ces  textes  il  faut  rapprocher  l'inscr.  de  Milet  qui  porte  Totto;  E'touSetrtv 
Twvxal  ©soffsétov.  —  Ce  sont  les  Pères  de  l'Eglise  qui  commencèrent  à  faire  une 
distinction  et  emplovcrent  le  terme  Hébreux  {Hebru'î)  pour  désigner  les  Juifs 
anciens  et  réservèrent  le  nom  de  Juifs  (Jiidcei^  aux  hommes  des  générations 
postérieures  à  la  naissance  de  J.-C.  (cf.,  p.  ex.,  Aristide,  Apol.  i4).  Et,  ce  sont 
les  mêmes  écrivains  qui  commencèrent  à  donner  un  sens  péjoratif  au  mot 
Judxus  (cf. ,  p.  ex. ,  l'opposition  entre  l'appellation  Hebrœo-Christianus  pour  dé- 
signer le  Juif  passé  au  christianisme  et  l'appellation  Judœiis  pour  le  Juif  fidèle 
à  sa  religion.  Un  ex.  dans  le  titre  des  ouvrages  d'Ariston  de  Pella,  supra 
p.  7)ô  note  6,  et  d'Evagre,  suprn  p.  54  note  i).  Que  ce  soit  pour  contrecarrer  ces 
distinctions  tendancieuses  ou  pour  toute  autre  cause,  les  auteurs /:(a«>«s  grecs 
du  u*  siècle  ap.  J.-C.  nous  surprennent  par  l'emploi  fréquent  du  terme 
'E^cato;  dont  ils  n'usaient  pas  avant  (p.  ex.,  Antonius  Diogène  chez  Por- 
phyre, Vie  de  Pythagore,  c.  11  ;  Lucien  de  Samosate,  Alexander,  Dial.  Sa 
ji  i3  [le  même  emploie  le  terme  'louS.  dans  Tragodopodagra  (rlial.  <So)  v. 
1/3]  ;  Charax  de  Pergame  chez  Etienne  de  Byzance  s.  v.  'E^pxToi  ;  Plutarque, 
Quœst.  conviv.  6.  i  (pourtant,  l'auteur  emploie  habituellement  le  mot  'louo.)  ; 
Appien,  B.  civ.  2.  71  (c'est  le  seul  endroit  où  il  emploie  le  mot  'Eêp., 
partout  ailleurs  il  se  sert  du  terme  'louSalo?)  ;  Pausanias  emploie  cons- 
tamment le  terme  'E6:.,  Periegesis,  5.  5.  2;  5.  7.  3;  6.  24.  6;  8.  16.  4-5  ; 
10.  12.  9.  11  est  étonnant  de  ne  trouver  chez  les  auteurs  païens  latins  qu'une 
seule  fois  le  terme  Hebnei  (chez  Stace,  .S'//i'.  5.  i.  21 3,  cf.  encore  Tac, 
Hist.  5.  2:  hebraeas...  terras^  Quoi  qu'il  en  soit  des  tendances  des  auteurs 
dans  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  terme,  il  est  certain  que  le  mot  Jtidœus 
n'était  pas  encore  insultant,  car  les  amis  des  Juifs  emploient  indiJBféremment 
le  terme  Eêpaïoç  ou  'louSato;  (ainsi,  Porphvre,  De  abstin.  i.  i4  ;  4-  1 1  et  i4 
(To'jS.)  ;  2.  61  ('Eêc.);  Julien,  Kxrà  E^Xd.  p.  42  E,  99  E,  i7(),  198,  201, 
222,  238,  etc.  ('E6p.),  43  A,  209  D,  3oô,  etc.  (Touo.),  l'empereur  emploie 
le  terme  'louo.  même  dans  sa  lettre  (Ep.  26)  aux  Juifs,  si  aimable.  Cf. 
supra,  p.  159SS.  Même  des  auteurs  chrétiens,  pour  mieux  prouver  qu'ils  sont  les 
continuateurs  du  peuple  hébreu,  adoptent  l'appcHation  de  Juc/.tÏ  [Augustin, 
Ep.  196.  2ÇPL.  33.  894)].  Ce  qu'ils  n'auraient  pas  fait  si  le  terme  avait  été 
Injurieux.  Donc,  à  la  fin  du  iv'  siècle  il  n'avait  pas  encore,  d'une  façon  trop 
prononcée,  cette  qualité.  11  l'acquerra  dès  le  v''  siècle.  Il  avait  déjà,  avant, 
une  petite  teinte  froissante,  acquise  sous  l'influence  des  Pères  de  l'Eglise 
qui  comparaient  ou  plutôt  assimilaient  les  Juifs,  d'abord  allégoriquement, 
puis  dans  un  but  insultant,  aux  différentes  bêtes  de  la  création  (de  préfé- 
rence aux  vipères  et  surtout  aux  chiens),  mais  1<>  terme  ne  devint  franche- 
ment injurieux  que  lorsque  l'état  légal  des  Juifs  fut  totalement  rabaissé, 
c'est-à-dire  à  partir  du  commencement  du  v"  siècle.  Le  prêtre  Pelage  fait 
un  niea  culpa  écrit  et  public  pour  avoir  osé  appeler  «  Juifs  »  des  docteurs 
de  l'Eglise.  [Voir  abbé  P.  Martin,  Actes  du  Brigandage  d'Ephèse,  p.  i5i- 
i53,  1874  Amiens,  extrait  de  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  3o  (1874) 
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doùoi)  '.  Cependant  Justinien,  mais  seulement  dans  ses  Novelles, 
les  appelle  Hébreux  (Eêpatot)'.  Ce  sont  les  seules  appellations 
employées  par  les  lois  pour  désigner  les  Juifs  ^  et  elles  ne  dési- 

4oô-^o6.  Les  mômes  actes  en  trad.  allemande  dans  G.  Hoffmann,  l crliand- 
lungen  der  KirrhenversammlaïKj  zu  Epliesos  am  XXII  Aagust  CDXLIXaus  einer 
syrischen  Handschriji  voin  Jahre  D.\ XXV  iibersetzt,  187^  Kiel].  Citons 
encore  un  autre  exemple  caractéristique  :  le  i3  janvier  53.?,  Justinien 
en  réponse  à  leurs  réclamations  contre  son  spatliarius,  Calopodius,  insulte 
les  verls  dans  le  cirque,  par  la  voix  du  héraut,  en  les  appelant  Juifs, 
Samaritains,  Manichéens,  etc.  (Malalas,  p.  li~li,  éd.  Bonn  ;  Théophane, 
i.  27g,  éd.  Bonn.  Cf.  F.  Gfrôrer,  Byznnliaische  Gescliichfen,  2.  442  ss., 
3  vol.  1872-18-7  (iraz).  —  On  a  cependant  soutenu  que  le  terme  était 
injurieux  même  sous  les  païens  et  on  a  allégué  comme  preuve  que  les 
empereurs,  vainqueurs  des  Juifs,  ne  prenaient  jamais  dans  leur  titulature 
l'adjectif  «  judaicus  »  (Vespasien  et  Titus  le  refusent  expressément,  Dion 
Cass.  66.  7.  2)  :  la  réponse  est  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  considérés  comme 
ayant  adopté  des  rites  juifs  (Joël,  Blicke  in  die  Religionsgeschirhle,  2.  46  ss., 
i883  Br.)  ;  en  effet,  si  l'adjectif  avait  eu  un  sens  péjoratif  on  ne  l'aurait 
pas  accordé  aux  années,  cf.  Tacite,  Ilist.  1 .  76.  [Mais,  la  monnaie  romaine 
avecl'inscription  exerci/«sj«r/atV«,s'et  citée  par  Eckliel,  op.  cit.  6.  496,  semhle 
suspecte,  cf.  Renan  UEglise clirétieime  20()  note  i ,  et  Schûrer,  i  .698  note  1 48]. 

1 .  Dans  tous  les  textes  officiels  dont  nous  venons  de  traiter  dans  les  pages 
précédentes,  à  commencer  par  les  actes  d'alliance  judéo-romaine  conservés 
dans  les  livres  des  Macchab.  (noter,  p.  ex.,  que  le  premier  livre  des  Maccha- 
bées emploie  dans  son  récit  le  terme  Tou5aïo;ou,  mais  rarement,  TapayiÀtr/j;, 
cependant  dans  les  actes  d'alliance  il  n'use  que  du  premier  terme.  Cf.  Grimm, 
op.  cit.,  ad  I  Macc,  8-'). 

2.  Le  motif  est  que  le  terme  Judcei  était  devenu  injurieux,  cf.  supra  p. 
172,  note  4  fin. 

3.  On  a  soutenu  que  les  lois  appelaient  aussi  les  Juifs,  cœlicohe.  Cette  opi- 
nion, avancée  autrefois  par  des  jurisconsultes  et  judicieusement  combattue 
par  Godefroy,  C.  Th.,  t.  6,  p.  256  et  suiv.,  (de  son  éd.  citée  supra  p.  162  note 
10),  a  trouvé  encore  un  représentant  dans  le  savantdistingué  qu'est  Wellhau- 
sen,  Israël.  Gesch.  p.  228  note  i ,  mais  elle  n'est  pas  moins  erronée  pour  cela: 
fl)  Le  titre  du  C  Th.,  16.  8,  De  Iivhris,  (';('licolis  et  Samaritains,  prouve  à  lui 
seul  que  nous  sommes  en  présence  de  trois  catégories  distinctes  de  personnes  ; 
6)  La  loi  dit  expressément  que  les  cadicohc  sont  des  chrétiens  (C  Th.  16. 
5.  43,  quamvis  Christianos  esse  se  simulent);  c)  Mais,  ce  sont  des  chrétiens 
hérétiques  et  la  loi  les  classe  parmi  ceux-ci  :  ainsi,  C.  Th.  16.  5.  43  (407) 
et  16.  8.  i()(4t)9),  leur  applique  les  peines  contre  les  hérétiques.  Or,  jamais 
les  Juifs  n'ont  été  considérés  par  les  lois  comme  hérétiques,  car  pour  (Hre 
hérétique  il  faut  d'abord  être  chrétien  (cf.  les  pages  suivantes)  ;  (T)  Les  sources 
littéraires  connaissent  aussi  les  cxlicolx  et  ne  les  confondent  pas  avec  les  Juifs. 
Ainsi,  S'-Augustin,  Ep.  44-  6,  i^.ÇCSEL.  34.  120  ss.).  [Noter  que  cet  auteur 
les  dit  répandus  en  Afrique,  or  C  Th.,  16.  5.  44,  est  précisément  adressée  à 
Donalus,  proconsul  d'Afrique.  Cependant,  Filastre  llaer.  i'>,  ÇCSEL.  38. 
6  ss.)  dit  par  erreur  Alia  est  hneresis  in  Iudakis,  quae  Heginam,  tjuam  et  F<>r- 
tunam  C.aeli  nuncupant  quam  et  Caelestem  vocant  in  Africa],  et,  inversement, 
jamais  les  sources  littéraires  ne  désignent  les  Juifs  comme  Ccr/(co/<r.  Cf.  supra 
p.  172  note  4  ;  ^)  Baronius  a  soutenu  que  c'était  des  apostats  chrétiens  passés 
au  judaïsme.  Opinion  fausse, car  les  prosélytes  'uifs  s'appelaient  Juj/s.  Cf.  supra 
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o-nent  que  ceux-ci  :  On  ne  doit  d'aucune  manière  admettre  que  le 
terme  JMc/ffj  employé  dans  les  lois  ait  jamais  été  appliqué  aux  chré- 
tiens :  à  l'époque  des  empereurs  païens  à  tous  les  chrétiens  *,  et  à 
l'époque  des  empereurs  chrétiens  à  certains  hérétiques^.  Par  con- 
séquent, les  lois  qui  se  réfèrent  aux  Jadœi  el  Hebrœi,  ne  concernen\ 
que  les  Juifs. 


* 
*   '■ 


Mais,  sont-elles  les  seules  lois  d'exception  à  les  concerner.^  Ne 
faut-il  pas  aussi  leur  appliquer  toutes  les  lois  édictées  contre  tous 
ceux  qui  ne  reconnaissaient  pas  la  religion  d'Etat.^ 

Ceux  qui  se  mettaient  dans  ce  cas  à  l'époque  païenne  s'expo- 
saient à  être  poursuivis \  occasionnellement,  pour  crime  de  lèse- 
majesté,  puni  de  mort  ou  de  la  privation  de  la  hherté  sans  égard 
à  la  nationalité  ou  à  la  foi  du  coupahle.  Exception  était  faite  pour 
les  Juifs,  car  avec  la  liberté  de  leur  culte  ils  avaient  obtenu  le 
droit  de  ne  pas  adorer  les  dieux  de  l'Empire. 

Mais,  le  christianisme  devenu  religion  d'Etat,  tout  en  déclarant 
punissables  ceux  qui  ne  l'adoptaient  pas  en  sa  forme  officielle  \  ne 
les  frappe  généralement  pas  de  peines  privatives  de  vie,  ou  de 
liberté,  mais  de  déchéances,  le  droit  à  l'existence  n'implique 

p.  1 72  note  4  et  infra  ch.  2  Section  II  plus  loin  p.  254  note  i,  p.  260  note  5, 
p.  274  noie  6,  et,  en  outre,  la  loi  dit  expressément  que  les  cselicolœ  étaient  une 
secte  et  encore  une  secte  nouvelle:  C.  Th.  16.  8.  19,  Cœlicolararn  nomen 
inaudlluin  quodammodo  novum  criinen  superslilionis  vindicavit  ou  C.  Th.  16. 
5.  43.  Cadicolarum  xdificia  qui  nescio  cuiiis  doqmatis  novi  convenius  hahenl. 
II  est  donc  certain  que  les  cxlicolx  ne  sont  pas  juifs.  L'origine  de  la  confu- 
sion est  dans  une  fausse  induclion  :  les  auteurs  païens  anciens  [p.  ex., 
Hécatée  d'Abdère  (dans  Reinach,  Textes,  p.  16);  Strabon,  16.  35; 
Celsc  cliez  Origène,  C.  Cels.  ô.  6  ;  Pétrone,  fgm.  87,  éd.  Bûcheler 
(d'ailleurs,  ici,  Vossius  et  Pithou  corrigent,  avec  raison  peut-être,  caeli 
en  cilli)  ;  Juvénal,  i4-  97  (caeli  numen  adorant),  etc.]  croyaient  que  les 
Juifs  adoraient  le  ciel,  et  l'on  a  pensé  que  le  législateur  a  suivi  cette  erreur 
et  qu'il  se  servait  d'un  terme  adéquat  pour  l'exprimer.  [^  oir  sur  le 
culte  du  ciel  par  les  sémites,  Conybeare,  Philon  about  contemplative  life,  p.  33 
note  16  ;  F.  Cumont,  Monum.  et  mystères  de  Mvthra,  p.  87  note  5  ;  Idem, 
Arch.  f.  Heligionsiviss.  9  (1906)  333.]  —  En  suivant  Scaliger,  Godefroy  con- 
fond les  ca-licob'  avec  les  metuentes  —  c'est  confondre  le  genre  avec  l'espèce. 

1.  Sur  la  contusion  entre  Juifs  et  chrétiens,  cf.  Seidenstiicker,  De  chris- 
tianis  ad  Trajanum  usque  a  Cœsaribas  et  Senatu  Ronmno  pro  caltoribus  reli- 
(jionis  mosaicœ  semper  habilis,  1790  Helmstad.  Cf.  aussi  Harnack,  GAL.  i. 
806.  Môme  un  jurisconsulte  de  la  valeur  de  RudorlF  a  soutenu,  p.  ex.,  que 
1).  DO.  :>,.  3.  3  (cf.  supra,  p.  lOi  notes  ô  et  6)  se  référerait  aux  chrétiens 
(RudorlT,  /.  cit.,  p.  233,  260,  209  ss.). 

2.  Cf.  plus  loin  p.  179. 

3.  INous  sommes  forcés  d'anticiper  dans  l'étude  d'une  question  prélimi- 
naire, les  conclusions  du  ch,  2,  plus  loin  p.  243  ss.,  relatif  à  la  politique 
religieuse  romaine  envers  les  Juils. 

4.  Cf.  Corn.  Wilh.  de  Rhœr,  Disserlaliu  de  ejfectu  relijionis  christianic  in 
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donc  pas  pour  les  Juifs  l'immunité  de  ces  déchéances.  Et,  en  fait, 
des  lois  qui  édictent  des  déchéances  contre  les  Juifs  ne  font  pas 
défaut.  Mais,  ne  concernent  les  Juifs  que  les  lois  qui  les  mentionnent 
expressément. 

En  effet,  le  législateur  n'entendait  pas  appliquer  les  mêmes  lois 
aux  Juifs  qu'aux  hérétiques  ou  païens.  Cela  résulte  d  abord  du 
contenu  des  lois  et  aussi  du  soin  qu'il  prend  de  séparer  dans  le 
Code  Théodosien'  et  plus  rigoureusement  encore  dans  le  Code 
Justinien  ^  les  lois  relatives  aux  Juifs,  de  celles  relatives  aux 
hérétiques  ou  aux  païens  et  de  classer  les  trois  catégories  sous 
des  rubriques  spéciales. 

Cette  distinction  entre  Juifs,  païens  et  hérétiques  se  mani- 
feste encore  dune  autre  façon  :  lorsqu'une  loi  relative  aux 
uns  doit  être  appliquée  aux  autres,  mention  expresse  y  est 
faite  ^ 


jurisprudentia  romana,  1776  Gron.  ;  G.  de  Meysenburg,  De  christ,  rellq.  vi 
el  effecta  in  ius  civ.,  1828  Gôt.  ;  Ed.  Boui-re,  Des  inégalités  de  condition  ré- 
sultant de  la  religion  en  droit  romain  (thèse),  1896  P. 

1.  Et  si  le  même  titre  comprend  les  lois  relatives  aux  Juifs,  Samaritains 
et  Cselicolx,  c'est  qu'à  vrai  dire  les  Samaritains  sont  des  Juifs  ou  plutôt  ne 
sont  des  hérétiques  que  par  rapport  à  la  religion  juive;  quant  aux  Cselicolœ 
il  y  a  sûrement  de  la  part  du  législateur  un  manque  de  logique  amené  par 
le  fait  que  les  Cxlicolœ  sont  très  judaïsants. 

2.  Mais,  il  garde  l'erreur  du  Gode  Théodosien  en  mettant  sous  le  même 
titre  Juifs  et  Cœlicolx,  erreur  d'autant  moins  excusable  que  les  lois  relatives 
aux  Samaritains  sont  classées  dans  le  titre  relatif  aux  hérétiques,  C.  J. 
1.5;  cela  tiendrait-il  à  ce  que  Justinien  considère  les  Samaritains  comme 
hérétiques  par  rapport  à  la  religion  chrétienne?  (dans  C  J.  i.  5.  21  il 
appelle  les  Samaritains  «  hérétiques  »). 

3.  C.  Th.  16.  5.  5,  hk,  40  ;  i6.  lo.  2!\;  C.  J.  i.  5.  i3.  Je  crois  pouvoir 
ranger  ici  un  autre  exemple  fort  intéressant  :  C.  J.  i,  5.  i8,  confirme  les 
lois  antérieures  portant  interdiction  aux  hérétiques,  aux  Samaritains  et  aux 
païens  d'occuper  certaines  fonctions.  Mais,  puisque  les  Juifs,  comme  nous  le 
savons  par  d'autres  lois,  furent  aussi  exclus  de  ces  fonctions,  pourquoi  cette 
loi  ne  mentionne-t-elle  pas  les  Juifs?  G'est  qu'aux  anciennes  déchéances  la 
nouvelle  loi  en  ajoute  d'autres,  i.  5.  i8  §  4,  dont  elle  ne  voulait  pas  frap- 
per les  Juifs  :  ce  sont  les  interdictions  de  recevoir  Vannone,  d'èlre  professeur 
qui,  avant,  comme  le  dit  la  loi  elle-même,  n'étaient  applicables  qu'aux  hé- 
rétiques et  qu'elle  étend  maintenant  aux  païens  et  aux  Samaritains.  Ce  n'est 
pas  fortuitement  que  les  Juifs  sont  passés  sous  silence  et  quoique,  C.J.  i.5.  i8 
§  4,  finisse  par  la  phrase  «  qu'il  soit  permis  seulement  aux  orthodoxes  d'ensei- 
gner et  de  recevoir  l'annone  ((jiovotç  Ss  àxs^vot;  StSâcxstv  xa'.  TiTr^Gsto^  Sriu-Offiaç 
Tuy/àvetv  ècpieuLÊV  toTç  zrfi  ôp0c>2o;ou  Triarsio;  outrtv),  nous  n'étendrons  pas  l'in- 
terdiction aux  JuKs  —  car  la  loi  énumérant  plus  loin,  §  lo,  les  mêmes  inter- 
dictions, indique  en  détail  ceux  qu'elles  concernent,  mentionne  de  nouveau 
les  hérétiques,  les  païens,  les  Samaritains  et  pas  les  Juils.  En  outre  de  son 
texte,  on  a,  pour  son  interprétation,  les  motil's  de  la  loi  :  les  Juifs  prenaient 
une  part  active  à  l'approvisionnement  de  Gonstantinople  (cf.  C.  Th.  i3.  5. 
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On  a  pourtant  soutenu  que  les  lois  contre  les  hérétiques  étaient 
applicables  aussi  aux  Juifs .  —  Erreur.  Les  Juifs  ne  peuvent  pas  théo- 
riquement être  compris  parmi  les  hérétiques  puisqu'on  ne  peut 
être  hérétique  '  sans  être  chrétien.  C'est  là  un  principe  de  l'Eglise  ^ 
qui  est  passé  dans  les  lois  séculières,  et  celles-ci\  quoique  parfois 
incorrectement*,   le  formulent  elles-mêmes  très  clairement'  à 


i8)  et  on  trouvait  prudent  de  ne  pas  les  froisser  :  la  loi  nous  dévoile  ainsi 
la  façon  dont  elle  veut  être  interprétée  ;  quand  elle  ne  mentionne  pas  les 
Juifs  c'est  qu'elle  ne  doit  pas  leur  être  appliquée. 

1.  Le  terme  hérésie  (cf.  Suicer  et  Estienne,  s.  v.  aïpsd-.;  ;  Ch.  ^\  .  Franz 
Walcti,  Enlwarf  einer  vollstàiidigen  Historié  der  Kelzereien,  Spallungen  und 
Religionsstreiiigkeiten  bis  aaf  die  Zeiten  der  Reformalion,  lo  vol.,  1-62- 
1782  L.  ;  Lardner,  Works,  8.  298  ss.  ;  Harnack,  DG.  i.  !\2i  ss.),  employé 
pour  désigner  une  secte  (Jos.  l'emploie  pour  les  sectes  juives,  Anl.  i3.  6.  g  ; 
18.  1.2;  Vila,  1  et  38  ;  cf.  aussi  Acies,  5'',  aïçao-t;  twv  cxoooy/.aîwv  ;  i5^, 
aïp.  Twv  cpapiaaùov,  cf.  26''  ;  les  Juifs  l'emploient  pour  la  secte  chrétienne  : 
Acies,  2A',  28"--)  acquiert  dans  l'Eglise  une  valeur  technique  pour  désigner 
le  chrétien  qui  s'écarte  de  l'enseignement  communément  admis  :  donc  il 
faut  être  chrétien  avant  tout  :  Justin,  Dial.  av.  Tryph.  35.  5  et  G  ;  80.  l^,  etc.  ; 
Tertull.  Adv.  Marcion.  i.  i  (^PL.  2.  248)  iil  hinc  jain  destinari  possit  hxre- 
licus,  qui,  deserto  quod  prius  fuerat,  etc.  ;  S'-Augustin,  De  liœres.  (PL. 
42.  23):  «  Aon  omnis  error  hxresis  est  »,  mais  il  faut  être  chrétien  ;  Itaque 
nie  hserelicas,  si  qaidem  de  his  nobis  sermo  est  qui  se  christianos  dici  voluiii  ; 
Idem,  De  utilit.  cred.  c.  i4-  3o  (PL.  42.  86);  Insidiantur  hœretici,  pallia 
velati  noininis  christiani,  Id.,  Enar.  in  Ps.  60  (PL.  36-3;.  720)  et  passim  ; 
plus  catégorique  S'-Jérôme,  Omnis  enim  hœreticus  nascilur  in  Ecclesia,  sed  de 
Ecclesia  projicilur,  In  Jerem.  22'"  ÇPL.  i!x.  81 5). 

2.  Le  seul  exemple  littéraire  où  les  Juifs  soient  appelés  hérétiques  nous 
est  ofiert  par  le  Ld)er  Pontijicalis  qui  dit  que  Pie  I*""^,  Hic  constiluit  liœreticum 

venienlem  et  Judœorum  lierese  suscipi  et  baptizari et  Duchesne  dit  qu'il 

s'agit  ici  de  Juifs  et  non  d'une  secte  chrétienne  judaisante car   aloi's 

1  auteur  eût  prescrit  la  réconciliation  par  l'imposition  des  mains  et  non 
l'initiation  haptismale.  Liber  Pontijicalis,  éd.  Duchesne,  1.  i32,  et  note  5. 
L'argument  ne  me  semble  pas  être  très  solide  (cf.  supra  p.  11 4  note  3).  — 
On  ne  peut  considérer  que  comme  une  simple  phrase  celle  de  l'Ambrosiaster 
qualifiant  les  Juifs  d'apostats. 

3.  Les  définitions  légales  dans  Godefroy,  Paratitlon  au  C.  Th.  16.  5  ;  cf. 
Mommsen,  Dr.  pén.  2.  3i2  note  3. 

4.  Ainsi,  quand  C.  J.  1.  5.  12  ï;  4,  dit  «  nous  appelons  hérétique  qui- 
conque n'adhère  pas  à  l'église  catholique  et  à  notre  sainte  loi  orthodoxe  », 
on  pourrait  croire  que  les  païens  et  les  Juifs  sont  englobés  dans  la  notion 
«  hérétique  ».  Mais  ce  n'est  là  qu'une  mauvaise  définition  qui  échappa  au 
législateur. 

5.  La  définition  qui  exprime  le  mieux  la  pensée  du  législateur  est  la  sui- 
vante :  Hicreticorum  autem  vocabulo  conlineniur qui  vel  levi  argumenta  iudicio 

catholicœ  religionis  et  tramite  detecti  fuerint  deviare,  C.  J.\.  5.  2  (379),  pour  s'é- 
carter un  peu  de  la  religion  catholique  les  hérétiques  n'y  appartenaient  pas 
moins.  Et  c'est  la  même  définition,  ou  d'autres,  qui  ne  s'en  éloignent  pas 
trop,  qui  reviennent  toujours  sous  la  plume  du  législateur,  C.  J.  i.  5. 
18  ^  4,  etc. 


DIASPORA  179 

plusieurs  reprises  et  disent  que  pour  être  hérétique  il  faut 
d'abord  être  chrétien  '. 

Le  législateur  ne  pouvait  donc  pas  plus  entendre  parler  des 
Juil's  quand  il  mentionnait  les  hérétiques,  qu'il  n'entendait  se 
référer  aux  hérétiques  en  parlant  des  Juifs.  Et  cela  d'autant  moins 
qu'il  suivait  une  politique  religieuse  différente  envers  les  uns  et 
les  autres.  Par  conséquent,  on  n'appliquait  aux  Juifs  que  celles 
des  lois  qui  les  mentionnait  expressément. 

Et,  en  fait,  ce  principe  de  la  distinction  entre  Juifs  et  hérétiques 
(et  païens,  peut-on  ajouter)  était  rigoureusement  observé  par  les 
lois  ;  il  était  même  si  fortement  entré  dans  la  législation  que 
la  doctrine  du  temps  en  tira  des  conséquences  trop  logiques, 
comme  le  prouve  l'exemple  suivant  :  Sous  le  titre  Des  héré- 
tiques le  C.  J.  contient  une  loi'  interdisant  aux  hérétiques  et 
aux  Juifs  de  témoigner  en  justice  contre  les  orthodoxes,  mais  leur 
permettant  d'être  témoins  dans  les  contrats  et  testaments  —  après 
cela  la  loi  énumère  quelques  sectes  d'hérétiques  auxquelles  il  est 
interdit  même  le  témoignage  en  matière  de  testament,  etc.,  et  la 
loi  dit  que  cette  énumération  est  limitative  et  que  «  aliis  vero 
hœreticis  »  il  est  interdit  seulement  le  témoignage  en  justice  ;  cette 
dernière  phrase  ne  fait  que  répéter  le  commencement  de  la  loi, 
mais,  ici,  la  loi  ayant  omis  de  mentionner  les  Juifs  à  côté  des  héréti- 
ques, certains  interprètes  byzantins,  partant  du  principe  que  les 
Juifs  ne  sauraient  être  englobés  parmi  les  hérétiques,  soutenaient 
que  les  mots  aliis  vero  hœreticis  prouvent  que  la  loi  n'a  entendu 
régler  que  la  situation  des  hérétiques  et  que  le  terme  Judœi  du 
commencement  de  la  loi  se  référerait  lui-môme  à  des  hérétiques 
judaïsants^  C'était  aller  un  peu  trop  loin  '. 
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La  littérature  spéciale  antijuive  ainsi  que  le  grand  nombre  des 

1.  Ce  qui  n'empêche  pas  une  assimilation  légale  aux  hérétiques  de  telle 
ou  telle  association  païenne  judaïsante. 

2.  C.  J.  I.  5.  21. 

3.  Bas.  21.  I.  l\b,  scolies  (éd.  Heimbach,  2,  p.  A16  ss.)  ;  Coll.  consdt. 
eccles.  tripartita  i.  9  paratitl.,  (Voelli  et  Justelli,  Bihlioth.  juris.  2.129")). 
Cf.  Bicner,  Geschichte  der  Novellen,  p.  i85,  et  Zachaiia  von  Lingenthal, 
Die  MeinungsverschiedenJielten  iinler  den  Juslinirtnisclien  Jurislen,  ZSav.  6 
(i885)  35. 

4.  Cf.  Mommsen,  Dr.  pén.  2.  317  note  4- 

5.  Schurer,  3.  1-70;  Th.  Reinach,  <.<  Judœi  ^^  dans  Daremb.  et  SaglioD/l. 
=  Le  même,  «  Diaspora  »  JE.  4-  559  ^^-  '  Seymour  do  Ricci,  «  Paleography  : 
Greek  and  Latin  Inscriplionsyi ,  JE .  9.  471-475;  Œhler,  /.  cil.  (cf.  supra  p.  120 
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localités  où  les  lois  relatives  aux  Juifs  furent  publiées  seraient 
à  elles  seules  des  preuves  de  la  dispersion  des  Juifs  à  travers  le 
monde,  et  seraient  même  inexplicables  si  les  Juifs  avaient  tous 
habité  la  Palestine. 

Les  lois  elles-mêmes,  quand  elles  sont  générales,  et  la  politique 
des  empereurs  envers  les  Juifs  reçoivent  un  jour  nouveau  lors- 
qu'on a  présent  à  l'esprit  et  le  nombre  et  la  dispersion  des  Juifs. 

En  style  hyperbolique  la  Sibylle  juive  dit  que  les  Juifs  rem- 
plissent tous  les  pays  et  sont  répandus  sur  toutes  les  mers'.  Plus 
d'un  siècle  après  elle,  Strabon"  nous  apprend  que  les  Juifs  «  ont 
pénétré  dans  tous  les  Etats  et  il  n'est  pas  facile  de  trouver,  dans 
le  monde  entier,  un  seul  endroit  qui  n'ait  pas  fait  accueil  à  celte 
race  et  où  elle  ne  soit  devenue  maîtresse  ».  En  des  termes  diflé- 
rents,  Philon^  et  Josèphe'  nous  disent  la  même  chose. 

Ces  phrases  générales,  qu'on  serait  tenté  de  trouver  exagérées, 
loin  d'être  contredites,  reçoivent  des  précisions  inattendues  par 
l'étude  patiente  des  documents  de  toute  nature,  sources  littéraires 
ou  monumentales.  Ces  documents  nous  permettent  même  de 
reconstituer  de  la  dispersion  juive  un  tableau  détaillé  dont  les 
phrases  citées  constituent  le  cadre. 

EUROPE 

Italie'"  (Latium):  Rome^  Porlus  Augusti'.  Ostie\  Aricia^ 

note  7).  Laliltéralure  ancienne  —  et  d'ailleurs  vieillie  et  inutile  maintenant 
—  dans  Schûrer  3.  i  ss. 

1.  Orac.  Sibyll.  3.  2"!  :  Ilacx  ok  ^[oux  ^éOe-/)  -Kk-r^çitiç  xat  Trxcra  fJûXxaGOi.. 

2.  Chez  Jos.  Ant.  i/i-  7-  2  ij  1 15:  s.lç  t.xgxv  tioAiv  TjÔt)  TrapsX/jXuÔsv  xat  to'ttov 
oùx  £(jTt  paot'wç  eupetv  ty|ç  o1xouu(.£v/iç,oç  oÙTrapaoéoexTat  TOuTOxotpOXov,  (JirjS'ÈTrtxpa- 
TeÎTOti  ÛTT    aùrou. 

3.  Philon,  In  Flacc.  §  7  (M.II  534). 

4.  Jos.  B.  J.  2.  16.  4  §  398:  ou  yàp  £(ïTiv  Ittc  ttjç  otxoujxévvjç  o-^[xoç  b  [jlt^ 
jj-oXoccv  y]iji.£Tépav  îyo)'^  ;  B.  J.  7.  3.  3  §  43  :  to  yàp  louoatwv  y^voç  7:oÀù  [xèv  xatà 
Tracrav  tYjV  olxou;xévï)v  TcapEaTrapxxt  toîç  b-ki/m^îoii;. 

5.  Cic.  Pro  Flacco  28;  Tac.  Ann.  2.  85. 

6.  Inscriptions  :  CIG.  h.  n°^  9894-9926  ;  Greppo,  Notice  sur  des  inscrip- 
tions antiques  tirées  de  quelques  tombeaux  juifs  à  Rome,  i835  Lyon  ;  II.  Gar- 
rucci,  Cimitero  degli  anlichi  Ebrei  sroperlo  recentamente  in  Vigiia  Randanini, 
1862  R.  ;  Idem,  Disserlazioniarcheologiche  de  vario  argomento,  t.  2,  p.  150-192, 
i865  R.,  (ajouter  :  Rossi,  BAC.  18O7.  3,  16.);  Engestrôm,  Om  Judarne 
i  Rom  under  àldre  tider  och  deras  Katakomber,  187G  Upsala  ;  E.  Schiirer, 
Die  Gemeindeverfassung  der  Juden  in  Rom  in  der  Kaiserzeit  nach  den  Inschrif- 
ten  dargesteUt,  1879  L.  ;  N.  MûUer,  Le  catacombe  degli  Ebrei  presso  la  via 
Appia  Pignatelli,  Rôm.  Milteil.  i  (i886)  49-50;  0.  Marucchi,  Di  un  nuovo 
cimitero  giudnico  sroperto  sulla  Via  Labicana,  1887  R.  (extr.  des  Dissert, 
délia  Academia  romana  di  arclieologia,  Série  II,  i884,  p-  497-533);  A.  Rer- 
linor,  Geschichte  der  Juden  in  Rom,  1,  p.  90-92  (les  inscr.  du  cimetière  de 
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Castel  Porziano*.  Terracine".  Fundi^  {Etruria)  :  Paierie \  Clu- 
sium  (Chiusi)^  Luna^  (Ligurîa):  Gênes'.  Derlona  ou  Tor- 
tona^  (Gallia  transpadana)  :  Milan ^  (Gallia  cispadana)  :  Fer- 
rare'".  Bologne".  Ravenne'".  (Venetia):  Brescia'^  Concordia'\ 

la  Vigna  Cimarra),  2  vol.  1898  Fr.  ;  Vogelstein  und  Rieger,  Geschichte  der 
Juden  in  Rom,  i.  p.  A5()-483  (recueil  des  inscriptions  juives  de  Rome  dé- 
couvertes jusqu'en  1896),  2  vol.  189O  L.  Ajouter  à  ce  recueil,  comme  lui 
ayant  échappé  ou  comme  découvertes  depuis  son  apparition,  les  inscriptions 
suivantes  :  G.  Ficker,  Die  allchrisllichen  Bildwerke  im  christl.  Muséum  des 
Laterans ,  p.  36 ,  cf .  p.  3 1 ,  1 890  L .  ;  Gagnât  et  Besnier ,  A nnée  épigraphique,  1 892 . 
n°^28  ss.  ;  NBAC.  1899.  ^^^  !  iQOO-  3i  i  ;Ballelino  délia  commissione  archeol. 
commun.  1900.223-225  =  Notizie,  1900.  88  et  les  inscriptions  juives  de  la 
Porta  Portuense  publiées  en  partie  par  N.  Mûller  Die  judische  Kalakombe  am 
Monieverde,  19 12  L.,  et  dont  il  a  aussi  communiqué  quelques-unes  à  Schùrer 
qui  les  a  reproduites  dans  le  t.  III  de  sa  Gesch.  d.  jiid.  Volkes  (3.  71  ss.).  Sur 
la  découverte  de  ce  cimetière:  S.  de  Ricci.  C.-r.  Ac.  Ins.,  igoS.  i^o-i43. 
Études.  Les  ouvrages  précités  et  en  outre:  Hudson,  History  of  the  Jews 
in  Rome,  2"'  éd.,  i884  Ld.  ;  A.  Bludau,  Die  Juden  Roms  im  erslen  christli- 
chen  Jahrhundert,  Katholik,  igoS,  1.  ii3-i34,   198-229;  Schurcr,  3.  57-67. 

7.  Aole  de  la  page  précédente.  Rossi,  BAC.  4  (1866)  l^o  ;  J.  Derenbourg, 
Mélanges  Renier,  h2-i-[xh\,  1887  P.  (BEHE.SH.). 

8.  Note  de  la  page  précédente.  IG.   i4-  94o,  9^9  (époque  de  Claude). 

9.  Note  de  la  page  précédente.  Le  Scoliaste  de  Juvénal,  4-  117.  dit  que  les 
Juifs  expulsés  de  Rome  par  Claude  s'établirent  à  Aricia  qui  ad  portant  Arici- 
nain  sive  ad  clivum  mendicaret  inter  Judœos,  qui  ad  Ariciam  transierant  ex  Urbe 
missi.  Cf.  Lipsius,  Apokryph.  Aposlelgeschichten  u.  Apostellegenden,  2,  1.  274. 

1.  Notizie,  1906.  l\ii-liib;  Année  épigraph.,  1906.  n°  206(11*  s.  ap.  J.-C); 
Monumenli  antichi,  r6.  270  (igoG). 

2.  CIL.  10.  6397  ;  Grégoire  le  Grand,  Ep.  i.  34  (091);  2.  6  (091). 

3.  CIL.  10.  6299. 

4.  Rutilius  Namatianus,  De  reditu  suo,  i.  877  ss. 

5.  «  Di  lucerne  chiusine  giudaiche  in  terra  cotta  rossa  col  candelabro  epila- 
Heno  mi  die  notizia  il  Gamurrini  nel  1868.  »  écrit  Rossi,  BAC.  1881.  76  (ces 
lampes  semblent  être  du  iv^-v*  siècle). 

6.  Grégoire  le  Grand,  Ep.  4-  21  (094)- 

7.  C*ssiodore,  Var.  1.  27  ;  4-  33. 

8.  CIL.  5.  7380. 

9.  Rev.  archéol.  1860,  II.  348;  CIL.  5.  625i;  6294;  63io.  Cf.  6195; 
Cassiod.,  Tar.  5.  87;  Mansi,  Conc.  2.  621  ss.  Je  n'ai  pas  pu  voir  V.  For- 
cella  et  E.  Seletti,  Inscrizione  cristiane  in  Milano  anter.  al  IX  sec,  p.  70-78, 
n°*  76-78,  1897. 

10.  IG.  i4.  371  =  IGrR.  I.  4'%  (j"ive?). 

1 1.  S'  Ambroise,  Exhortatio  virginitatis,  i .  7  ss.  (PL.  16.  338);  Paulin  de 
Milan,   Vila  Ambrosii,  c.  i4  (PL.  61.  3i). 

12.  Anonym.  Valesii,  c.  81-82.  Jean  d'Antioche  éd.  Mommsen  Hermès  6 
(1872)  332  dit  qu'Odoacre  (y  498,  cf.  Mommsen  loc.  cit.  p.  889  n.  3)  fut 
enterré  à  Ravenne  près  de  la  svnagoguc  juive.  Cf.  Proceed.  Bibl.  5  (1882), 
77;  A.  Venturi,  Sloria  deW  arte,  i.  20,  fig.  Ii3,  1901  Milan;  II.  Lcclercq, 
Manuel  d'arcliéol.  chrét.  i.  496  note  i. 

i3.  CIL.  5.  4221  ;  44i  I  ;  IG.  i4-  23o4- 
14.  CIL.  5.  8764. 
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Aquilée'.  (His(ria)  :  Pola^.  (Campaniay  :  Vénafre\  Capoue". 
Bacoli^  Baïa^  Marani-  (près  INaples).  Naples\  Pouzzoles'". 
Pompéi".  Salerne'".  (Apalia)^^:  Venose'\  (Calabria)^^:  Taren- 


1.  CIL.  5.  Additamenta,  no  1166;  Garrucci,  Cimitero,i^.  62  =  VR.  n°  112. 

2.  CIL.  5,  I.  88. 

3.  Cf.  Lanzoni.  Le  origine  del  cristianisimo  e  dcW  episcopato  nella  Campaiiia 
romana,  Rivisla  stor.-crii.  délie  scienze  theol.  5  (1909)  20  ss. 

4.  Grégoire  le  Grand,  Ep.  i.  66  (591). 

5.  Mommsen,  Inscr.  Regn.  ISeap.  3Ç)b']  =  CIL.  10.  Sgoo  (les  inscr.  n"^ 
8791.  4245  sont  douteuses)  ; /?.  hihl.  1902.  106,  Mxpi'a  'AXaçâvâpou  yuv/j,  à-ô 
Ka-Koirfi,  (inscr.  trouvée  à  Jérusalem). 

6.  Mommsen,  IRN.  2681. 

7.  Lampe  juive  trouvée  à  B.  (se  trouve  au  musée  Parent). 

8.  Mommsen,  IRN.  2555=  CIL.  10.   1898. 

9.  Inscr.  :  cf.  Salmone  di  Benedetli,  Inlerprelazione  délia  colonna  délia  pala 
quadrata  nelle  catacombe  di  S.  Gennaro,  1882  Naples  ;  CIL.  10.  8o5g''^^. 
Soui'ces  litt.  :  Procope,  Bel.  Golli.  i.  8  et  10;  Grégoire  le  Grand,  Ep.  6.  29 
(596);  9.  io4  (599);  i3.  i5  (602). 

10.  Jos.  Ant.  17.  12.  I  ;  j5.  J.  2.  7.  I  ;  CIL.  10.  1746,  igSi,  1971, 
2258,  33o3.  Cf.  aussi  Minervini,  Giudei  in  Puzzuoli,  Bidletino  Archeol.  Xa- 
politano,  nouv.  série,  n°  64  (i855)  p.   loô. 

11.  Dans  les  murs  d'une  maison  on  trouva  gravés  les  mots  Sodoma,  Go- 
mora,  cf.  aussi  Le  Blant,  C.  r.  Ac.  Inscr.  i885.  i46;  des  noms  juifs  Maria, 
Martha.  Vase  avec  l'inscription  7H«r[iVj]  cas/[o]  et  gar[iim]  cast[um],  Mau, 
Pompeii  in  Leben  und  Kunst,  p.  17,  2"  éd.  190S  L.  Cf.  encore  R.  Garrucci, 
Bullelino  archeol.  napolitano,  nouv.  série,  n"  25  (i853),  p.  8  ;  Rossi,  BAC. 
i864-  70,  92  ss. 

12.  CIL.  10.  3492. 

i3.  C.  Th.  12.  I .  i58  (398).  Citons  à  titre  bibliographique,  Nino  Tamassia, 
Slranieri  ed  Ebrei  neW  Ilnlia  méridionale  daW  elà  romana  alla  sueva,  Alti  del 
Real  Istituio  Veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti,  63  (1903-1904)  parte  secunda, 
759-889,  sur  les  Juifs,  p.  796-889. 

i4-  Ascoli,  Inscrizione  inédite  0  mal  noie  greche  latine  ebraiche  di  anticlà 
sepolcri  giudaici  del  Napolitano,  1880  R.  et  Turin  ;  [cf.  les  c.  r.  de  cet 
ouvrage  par:  Schiirer,  Th.  Lz.  1880.  485-488  ;  Graetz,  MGWJ.  29(1880) 
438-401  ;  J.  Derenbourg,  REJ.  2  (1881)  i8i-i34]  —  Cf.  H.  P.  Chajes, 
Appuntisulle  inscrizione  giadaiche  del  Napolitano  pubblicale  dalV  Ascoli,  dans 
Centenario  délia  nascità  di  Michèle  Amari,  i.  282-240,  2  vol.,  1910  Palerme  ; 
CIL.  9.  647,  648  ;  6195-624 1  ;  Lenormant,  La  catacombe  juive  de  Venosa, 
REJ.  6  (1883)200-207;  R.  Garrucci,  Civillà  Cattolica,  série  12,  t.  i  (i883) 
707-720.  Ces  inscriptions  seraient  d'après  Mommsen,  CIL.  loc.  cit.,  du 
vi''  siècle  ;  suivant  Ilirsclifeld,  Bulletino  deW  Instituto  di  corrisp.  archeol. 
1867,  p.  1 48-1 52,  du  v'=  siècle.  Une  autre  inscription  de  Venosa  dans 
N.  M.illcr,  Rom.  Milleil.  i  (1886)  p.  56. 

i5.   C.  Th.,  loc.  cit. 

16.  Ascoli,  op.  cit.  p.  84  ;  Notizie,  1882.  386,  387;  1888.  179-180.  Cf. 
Lenormant,  Gazette  archéologique,  1888.  201  ;  CIL.  9.  64oo-64o2  ;  Neu- 
bauer,  loc.  cit.  ;  H.  Adler,  The  Jews  in  Southern  Italy,  JQR.  i4  (1902) 
I I i-i i5. 
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Sicile*.  Syracuse".  Leontium  ^  Catane*.  Messine \  Pa- 
ïenne''. Agrigente  ^  Netum  (Noto  Vecchio)^  Citadella^  Palaz- 
zolo  Acreide  (Acrœ.^  *°). 

Sardaigne''.    Caralis'".    Sant-Antioco '^ 

Espagne*'.  Alaudia  (Elche)  *\  Tulugi '^  Adra  (Abdera) '\ 
Barbi '*.    Ipagrum '^    Tucci  ^^    Mentesa"'.    Aurgi  ^^    Tugia^'. 

r.  Cf.  B.  et  C.  Lagnmina,  Codice  diplomatico  dei  Giudei  di  Sicilia,  2  vol. 
i884-85  Palerme  ;  Holm  Gesch.  Siciliens,  3.3 10  ss.  Une  inscription  hé- 
braïque du  v^  ou  vi"^  siècle  sur  la  niosquL'o  d'Al-Aksa  porte:  Jona  et  sa  femme 
Schahbataya  de  Sicile.  —  Cf.  à  titre  bibl.  Sinigaglia,  La  condizione  giuridica 
decjli  Ebrei  in  Sicilia,  Rivista  ilaliana  per  le  scienze  giuridiche  4i  (1906)  70  ss. 

2.  CIG.  9896;  Nolizie,  1891.  395-396;  1900.  209;  HO.  11  (1897) 
470-490  ;   i4  (1900)  190  ss.,  194,  2o3  ss. 

3.  (Sous  Dèce).  SS.  Jadœis  ad  fidein  conversis  Martyribus  Leonlini  in 
Sicilia  (.l^SS.  g  avril). 

4.  Actes  de  sainte  Agathe  ÇAASS.  3  fév.). 

5.  Grégoire  le  Grand,  Ep.  2.  7. 

6.  Grégoire  le  Grand,  Ep.  S.  25  ;  9.  38;  g.  4o. 

7.  Grégoire  le  Grand,  Ep.  8.  23. 

8.  Notizie,  1891.  395-396;  1897.  88-90. 

9.  Orsi,  BZ.  7  (1898)  8  ss.  ;  8  (1899)613  ss.  [Prés  Netum]. 

10.  Restes  archéologiques  —  sans  inscriptions  —  qu'Orsi,  RQ.  i4  (1900) 
206,  déclare  juifs,  mais  J.  Fûhrer  et  v.  Schultze,  Die  alchristlichen  Grabstàt- 
ten  Siziliens,  p.  i35  dans  Jahrbuch  des  kaiserl.  deulschen  archàol.  Instituts  7 
Ergànzuncjslisheft,  chrétiens. 

1  I .   Tibère  Y  envoie  4  000  soldats  juifs:  Jos.  Ant.  18.  3.  5  ;  Tacite,. 4 /m.  2.  85. 
12.   Grégoire  le  Grand,  Ep.  4-  9  (SgS)  ;  9.  igS  (099). 

i3.  Catacombe  juive  :  Orsi,  dans  Notizie,   1908.  i5o  ss. 

14.  Dans  la  litt.  la  mention  la  plus  ancienne  est  celle  de  S'  Jérôme,  In 
Is.  66-"  {PL.  24-  G98),  cf.  plus  loin  p.  186  note  11,  voir  cependant  aussi 
St.  Ephraem,  In  Isaîani  c.  66  (dans  Hymni  et  Sermones  éd.  Lamy,  2.  2i4  ; 
S'  Sévère  de  Minorque  {PL.  20.  739).  Inscriptions,  dans  :  M.  Schwab, 
Rapport  sur  les  inscriptions  hébraïques  de  VEspagne,  Nouvelles  archives  des 
missions  scientifiques,  i4  (1907)  229-421.  Bibliographie,  dans  Jean  Juster, 
La  condition  légale  des  Juifs  sous  les  rois  visigoths,  p.  i  note  i. 

i5.  Bulletin hispani(iue,  1907.  120  ss.,  corrigeant  C.  r.  Ac.  Ins.,  1905.  619  ss. 

16.  Siscbut  adresse  sa  loi  L.  ]isig.  12.  2.  i3,  de  l'an  612,  relative  aux 
Juifs,  spécialement  à  quelques  dignitaires,  que  nous  supposons  habiter  dans 
des  centres  juifs,  et,  parmi  eux,  au  juge  de  Tutugi  (maintenant  Galera  près 
Baza,  prov.  Granada*). 

17.  (JIL.  2.  1982,  du  in"  siècle.  Cf.  Friedliinder,  Sittengeschirhte,  4**-  24o. 

18.  L.  Visig.  12.  2.  i3  adressée  au  juge  de  Barbi  (anc.  municipe  Singi- 
liense  Barbense,  maintenant  El-Castillon  près  de  .\ntequera). 

19.  L.  Visig.  12.  2.  i3,  adressée  au  juge  d'Egabro  (anc.  Ipagrum),  main- 
tenant Cabra  prov.  Cordoue. 

20.  L.  I  isig.  12.  2.   i3  adressée  à  Agapius  évèque  de  Tucci. 

2  1.  L.  \'isig.  12.  2.   i3  adressée  à  Cicilius  évoque  de  Mentesa. 

22.  L.  l'isig.  12.2.  1 3  adressée  au  juge  d'Aurgi  (maintenant  Jaen). 

23.  L.  Msig.  12.2.  i3  adre?séeaujugedeTuia(anc.Tugia;  maintenanlToya). 
Nous  empruntons  les  identifications  des  villes  citées  dans  L.   Visig.  12.  a.   i3,  à 

Zeumer,  notes  sur  cette  loi,  dans  son  édition  des  Leges  Visigotkorum  p.  4i8,  iqoa 
{MGH.  LL.  i). 
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Viatia'.    Ililurgi  ^     Istu^gi^    Corduba*.     Emerita    (Merida)  °. 
Tolède*.  Saguntum'.    Dertosa  (Tortosa)  ^  Vineb^e^ 

Baléares.   Minorque^^:   Magona". 

France*',    i^arbonne'^    Agde**.    Marseille''.    Arles '^    Avi- 

1.  L.  Visig.  12.  2.  i3  adressée  au  juge  de  Malia  (dans  les  inscr.  :  Mva- 
tia  ;  maintenant  Baëza,  prov.  Jaen). 

2.  L.  Visig.  12.  2.  i3  adressée  au  juge  de  Iliturgi  (maintenant  Las  Cue- 
vas  de  Lituergo  près  d'Andujar). 

3.  L.  Visig.  12.  2.  i3  adressée  au  juge  de  Sturgi  ou  Isturgi  (maintenant 
Los  Villares  près  d'Andujar  prov.  Jaen). 

4.  L.  Visig.  12.  2.  i3  adressée  à  l'évêque  Agapius  de  Cordoue  (distinct 
de  celui  cité  p.  précédente  note  20). 

5.  E.  Hûbner,  Inscript.  Hispaniœ  Christ,  n"  34  (viii"  siècle). 

6.  L.  Visig.  12:  2.  i3,  cf.  p.  précédente  note  16. 

7.  Schwab,  op.  cit.  p.  11. 

8.  Inscr.  trilingue  (hébr.,  Lit.,  gr.)  :  Le  Blant  et  Renan,  Rev.  archéol. 
1860,  II.  3AÔ-35o  =  Hûbner,  op.  cil.  n"  186  =  Chwolson,  Corp.  Inscr. 
hebr.  p.  167  ss.  =  Schwab,  op.  cit.  p.  10. 

9.  Hûbner,  op.  cit.  n°  187  (trilingue).  (Près  Tarragone). 

10.  Epître  de  S'  Sévère  de  Minorque,  citée  supra,  p.  76. 

11.  Ibid. 

12.  Les  documents  littéraires  se  trouvent  rassemblés  et  classés  chronologi- 
quement, à  partir  de  l'an  32 1  jusqu'en  843  pour  la  France  (et  jusqu'en 
1273  pour  l'Allemagne),  dans  J.  Aronius,  Regesten  ziir  Geschichte  der  Ju- 
den  im  Jrànkischen  und  deutsciten  Reiclie  bis  zumJahre  i2j3,  1902  B.,qui  est 
à  compléter  par  H.  Gross,  Gallia  Judaica.  ^Dictionnaire  géographique  de  la 
France  d'après  les  sources  rabhiniques),  1'  éd.,  1901  P.  Le  C.Th.,  7.  8.  3,  sup- 
pose des  Juifs  en  Gaule.  (La  loi  est  adressée  à  Remigius  qui  y  était  magister 
officiorum,  comme  il  résulte  d'Ammien  Marcellin  27.  9.  2;  28.  6.  8;  29. 
5.  2.);  C.Th.  16.  8.  3  et  Const.  Sirm.  6.  sont  adressées  à  C.  Amatius,  gouver- 
neur des  Gaules.  Pour  le  N.  E.  de  la  Gaule,  S'-Jérome  In  Is.  66-"  [cf.  plus 
loin  p.  186  note  11  :  les  Morins  avaient  comme  capitale  Gesoriacum,  (Bou- 
logne-sur-Mer)  ;  cf.  E.  Desjardins,  Géogr.  hist.  de  la  Gaule  romaine,  i.  307, 
363  ss.,  374  ss.,  4  vol.  1876-1893  P.];  pour  la  Septimanie,  au  7"  s.,  les 
auteurs  cités  dans  Jean  Juster,  op.  cit.  p.  12  ss.  22.  Les  inscriptions  sont 
assez  tardives,  celles  en  hébreu  sont  recueillies  dans  M.  Schwab,  Inscriptions 
hébraïques  de  France,  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques,  12  (1904) 
i43-4o2.  — Un  aperçu  bref  et  rapide  sur  l'histoire  des  Juifs  en  France  dans 
Isr.  Lévi,  ((  France  »,  JE.  6.  442-466  où  l'on  trouvera  aussi  la  bibliographie. 

i3.  Sidoine  Apollinaire,  Ep.  3.  8  (an  472)  ;  Grégoire  le  Grand,  Ep.  7.  21 
(597)  ;  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Fr.8.  i  ;  Conc.  Narb.  (089)  can.  9,  (Mansi, 
9.'ioid).  Inscr.  de  l'an  688:  R.  arch.,  1860,  II.  Sç)8=  REJ.  "19  (1889) 
76-88.  Cf.  aussi  J.  Régné,  Étude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Narbonne  du 
v"  siècle  au  xu"  siècle,  REJ.  55  (1908)  i-36. 

i4-  Conc.  d'Agde  (5o6)  can.  4o. 

i5.  Grég.  de  Tours,  Hist.  Fr.,  5.  1 1  ;  6.  17  [an  582:  lefdsdu  Juif  Priscus 
épouse  une  juive  marseillaise  Massiliensim  Hebra^nm,  mots  que  Bardinel,  Rev. 
historique,  i4  (1880)  4o,  a  traduit  à  tort  par  la  «  Marscillejulve  »]  ;  Grégoire  le 
Grand,  Ep.  i.  45  (691).  Cf.  Bardinet,  /.  cit.,  et  Ad.  Crémieux,  Les  Juifs  de 
Marseille  au  moyen  âge,  REJ.  46(1903)1-47,  246-268;  47(1903)62-86,  243-26i. 

16.   Honoratus,   Vita  Ililarii,  c.  29  (PL.   5o.    I243)  Vita  Rusticulœ  c.  25, 
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gnon(?)'.  Uzès^  Bordeaux  ^  Clermont-Ferrand  *.  Lyon  ^ 
Mâcon  ^    Chalon-sur-Saône  \     Dijon  ^    Bourges'.    Poitiers'". 

(MGH.  SS.  Merov.  4-  35o),  (les  Juifs  pleurent  Saint  Hilaire  d'Arles +  449 
et  Sainte  Rusticula);  Grégoire  le  Grand,  Ep.  i.  43  (Sgi). 

1.  En  l'an  Sgo,  d'après  dom  Polycarpe  de  la  Rivière,  Annales  Avenion. 
episcoporum  t.  I,  lib.  Il,  f"  i38  ms.  à  la  Bibl.  de  Carpenlras  [cité  par  Jar- 
dinet REJ.  I  (i88o)  26G  note  3,  cf.  Le  même,  ihid.  p.  262  ss.].  —  Mais  il 
ne  faut  pas  faire  grand  cas  des  renseignements  cpie  cet  auteur  donne  sans 
preuves  à  l'appui. 

2.  Vita  FerreoU  :  l'évêque  Ferréol  (553-58 1)  d'abord  bon  pour  les  Juifs 
finit  par  les  persécuter.  —  Vita  FerreoU  c.  2  :  Jiidaeorum  vero  ila  illi  cura 
eral,  imnio  etiani  quos  opinio  laceraJial,  ut  comedens  et  bibens  cwn  eis,  et  inoni- 
tis  dulcibus  amaritudo  in  eorum  mixta  moribns  obdnlcaret,  et  ad  Jidem  Cliristi 
plurimos  ex  Us  convertens,  bapfisnii  (jratiam  consequebantur ,  et  elatos  superbia 

Christo  humiles  faciebat  elc c.  4  :  inde  et  accusatus  apud  [Ch]ildebertum 

regem  Francorum  eo  quod  cum  Judaeis  et  Sarracenis  comederet  et  biberet  et 
nuniera  eis  donaret.  Tune...  prefatus  rex...  Parisius  eum  civitate  in  Francia  in 
exiUum  mitti  praecipit,  Calalogus  œd.  hagiojr.  latin,  antiq.  s.  XVI...  in  Bibl. 
Nat.,  2.  loi  ;  une  version  différente  de  cette  Vita  dans  M.  A.  Dominicy, 
Ansberti  fainilia  rediviva  Appendice  p.  27  ss.,  i648  P. 

3.  Une  bague  du  6"  s.,  avec  chandelier  à  sept  branches  et  le  nom  d'As- 
terius,  C.  JuUian,  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  2  p.  io3-iog,  1890 
Bordeaux  (dans  les  Archives  municipales  de  Bordeaux^  ;  Grégoire  de  Tours, 
De  virt.  St.  Martini,  3.  5o,  MGH.  SS.  Merov.  i.  544  (cette  partie  de  l'ou- 
vrage est  composée  avant  587). 

4.  Conc.  de  l'an  535,  can.  6  et  9,  Mansi,  Conc.,  8.  861  ;  Grégoire  de 
Tours,  Vit.  Pair.  6.  7  (les  Juifs  pleurent  l'évêque  Gallus,  -[-  55i);  Le 
même  H.  Fr.  5.  11  ÇMGH.  SS.  Merov.  i.  200),  Avitus,  l'évêque  de  la  ville 
fait  baptiser  les  Juifs  de  la  ville  en  576.  Voir  sur  ce  baptême,  V.  Fortu- 
nat  Garni.  5.  5  QIGH.  Auct.  Ant.  4,  i-  107-112),  cf.  supra  p.  io5 
note  4- 

5.  Cf.  Wiegand,  Agobard  von  Lyon  und  die  Judenfrage,  Festschrift  :um 
80  Geburtstag  des  Prinzregenten  von  Bayern,  190 1  Munich.  Des  documents 
sur  l'existence  des  Juifs  à  Lyon  avant  Agobard  manquent.  L'opinion 
contraire  de  S.'Reinach,  La  communauté  juive  de  Lyon  au  ii*"  siècle  de  notre 
ère,  REJ.  5i  (1906)  2^5-250,  n'est  basée  que  sur  une  hvpothèse  très 
fragile. 

6.  Conc.  de  Màcon  (58i)  can.  2.   i3.  i4-i6,  Mansi,  Gonc.  9.  934- 

7.  Le  juif  Priscus  y  frappait  monnaie  en  555,  REJ.  10.  237  et  Ponton 
d'Amécourt,  Description  raisonnée  des  monnaies  mérovingiennes  de  Ghnlon- 
sur-Snône,  p.  92-95,  1874  P.  (Extrait  de  VAnnuaire  de  la  Soc.  franc,  de 
Numismat.,  t.  4)- 

8.  D'une  façon  générale,  voir  pour  la  Bourgogne  la  Lex  romana  Burg. 
19.  4,  MGH.  LL.  3.  609,  et  entre  autres  études  celle  de  Léon  Gauthier, 
Les  Juifs  dans  les  deux  Bourgognes,  REJ.  48  (1904)  208-229  ;  49  (ï9o4) 
1-17  ;  244-3-0 1. 

9.  S'  Germanus  y  convcrlil  en  l'an  508  le  Juif  Sigerich  et  sa  femme 
Mammona,  etc.,  Venant.  Fort.,  Vita  S.  Germ.,  c.  O2  ÇMGII. Auct. Ant.  4- 
2.  24);  plus  tard  tous  les  Juifs  v  seront  baptisés,  Vita  Sulpicii  episcopi  Bitu- 
rigi  c.  4  (MGH.  SS.  sMerov.  4-  '374  ss.). 

10.   Venantius  Fortunalus,  Vita  S.  Ililarii,  c.  3,  MGH.  Auct.  Ant.  4-  22. 
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Nantes'.    Severiacus '.    Orléans  ^    Paris  \    Metz  ^• 

Germanie ^    Cologne'.    Bonn\    Ratisbonne^    Badenweiler'". 

Grande-Bretagne  ". 

NoRicuM.  Schwarzenbach*^. 

Pannonie.    Alberti-Irsa '^    Salva  (près    Gian)'\    Intercisa'^ 
Soklos*^  Sarajevo'". 


1.  Sicl.  Apoll.,  Ep.  8.  4  recommande  à  l'évêque  un  Juif  baptisé  nommé 
Promotus. 

2.  =  Cicray-sur-Cher  (dép.  Indre-et-Loire,  arr.  Tours,  cant.  Bléré, 
voir  A.  Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  vi"  siècle,  p.  292,  1878  P.). 
St  Germanus  (y  5-6)  empêche  les  Juifs  d'exercer  leur  juridiction  sur  le 
juif  baptisé  Amantius,  Venant.  Fortunatus,  Vila  S.  Gennani,  64,  MGH. 
Aact.  Ant.  4-  2.  24. 

3.  Conc.  d'Orléans  de  l'an  533  can.  19  ;  Grégoire  de  Tours  Hist.  Fr.,  8.  i 
(synagogue  juive  détruite,  avant  585),  MGH.  SS.  Merov.  i.  326. 

4.  Grég.  de  Tours,  H.  Fr.  6.5  et  Le  même.  De  vil.  S.  Martini,  3.  5o  ; 
cf.  Léon  Kahn,  Les  Juifs  à  Paris  depuis  le  vi"  siècle,  1889  P. 

5.  Un  évèque  —  an  35o  — ^  d'origine  juive:  Pauli  et  Pétri,  Carm.  25.25  : 
Septimo,  Hebrxo  est  Simeon  de  sanguine  cretusÇ^MGH.  Poet.  lat.  aev.  Carol  i  .60.) 
Cf.  Aronius,  Ein  getaufter  Jude  als  Bischof  von  Metz,  Z.  f.  die  Gescliichte  der 
Judenin  Deutscliland,  i  (1887)  98  (ici  la  reproduction  de  l'épitaphe  de  l'évêque). 

6.  Cf.  Aronius,  Regesten  etc.,  et  0.  Stobbe,  Die  Juden  in  Deulschland 
wâhrend  des  Mittelalters  in  polit,  sozialer  und  rechtlicher  Beziehung,  1866  L. 
(réimprimé,  1902  L.). 

7.  C.TIi.  16.  8.  3  (32 1).  V.  supra,  p.  168  note  3.  Cf.  C.  Brisch,  Ge- 
schichte  der  Juden  in  Coin  u.  Lmgebung,   1879- 1882.  Mùlbeim  am  Rliein. 

8.  Ln  chandelier  à  7  branches,  JahrbCicher  des  Vereins  von  Altertumsfreun- 
den  im  Rheinlande,  22  (i855)  74-76. 

9.  AEM.  1  (1877)  69,  tablette  magique  d'or,  qui  atteste  1  influence  juive; 
elle  porte  :   'lato  'la...  'law  2aêaa)(6)  'Aoo>vca''. 

10.  CIL.  i3.  5338,  amulette gnostique avec  l'inscription  Safeao//«-a(/onaf,  etc. 

11.  S'  Jérôme,  In  Sophon.  2*  (PL.  25.i364);  In  Amas.  8^^^-  (PL.  25. 
io83)  ;  Inisaïam,  66-"  (PL.  24698)  au  temps  du  Messie  les  Juifs  croient  que 
parmi  eux  ceux  qui  Senatoria'  dignilatis  et  locum  principuni  obtinuerint,  de 
Britannis,  Hispanis,  Gallisque  extremis  hominum  Morinis,  et  ubi  bicornis  fin- 
ditur  Rlienus,  in  carrucis  veniant,  etc.  Cf.  Friedlânder,  Sittengeschichte  4^. 
242.  Théodore  de  Canterburv  (évêque,  669-691)  se  plaint  du  grand  nombre 
des  Juifs  d'Angleterre.  Cf.  D'  Blosslers  Toverv,  Anglia  Judaica  or  the  History 
and  nntiijuiiies  of  the  Jews  in  England,  p.  3  ss.,  1738  Oxford;  K.  II.  Schaible, 
Die  Juden  in  England  vom  acitten  Jahrhundert  bis  :ur  Gegenwart,  1889 
Karlsruhe;  Joseph  Jacobs,  «  England  y>,  JE.  17.    1-172  (ici  la  bibl.). 

12.  CIL.  3.  ii64i.  Inscription  reproduisant  Jésus-Sirach  38-^.  Cf.  Ascoli, 
op.  cit.  p.  109  et  Th.  Gomperz,  AEM.  4(i88o)  21 3. 

i3.  CIL.  3.  1061 1. 
i4.  CIL.  3.  10599. 

i5.  CIL.  3.3327  '  '^dde  Eph.  Ep.  2.593.  Elle  est  juive,  cf.  Friedliinder  0/).  cit. 
4*.  243,  quoique  Cumont.  Rev.  arch.  1888,  I.  184  ss.  192,  l'ait  dite  païenne. 

16.  CIL.  3.  3688. 

17.  CIL.  3.  14399,  anneau  portant  Tatô...  'A'/Àou  'ASiovî,  etc.  (donc 
influence  juive). 
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Dalmatie.    Senia'. 

ScYTHiE  ".  Olbie  ^ 

Bosphore  cimmérien  *.  Tanaïs  ^  Panticapée  ".  Plianagorie  ^ 
(et  alentours)  ^  Gorgippia^ 

Thrace'".  Constantinople '\  Bizye  *^ 

Macédoine '^  Philippes'\  Thessalonique '°.  Béroé  "^. 

Grèce'".  (Thessalie)'^  :  Larisa  Pelasgiolis".  Phliotis"".  (Eto- 
lie)"'.  (Phocide):  Delphes^".  (Béotie)"^  (Attique)":  Athènes "^ 
Pirée  ^^  (.^).    (Achaïe)  :    Patras".    Péloponèse'*  :    (Argolide)  ^' : 

i.   CIL.  3.  ioo5o,  corrigée  Suppl.  IV,  p.  2328'"^". 

2.  Eusèbe  les  cite  pour  son  temps,  Tliéophan.  !x.  20. 

3.  Latyscliev,  Inscriptiones  antùjuœ  one  septenlrionalis  Poiili  Euxliii  grœcœ 
et  latinœ,  vol.  I,  g8  =  CIG.  2076. 

4.  J.  Dercnhouvg,  Journal  asialiqiie,   11  (  186S)  ôao-.ôS". 

5.  Latyschev, 0/;.  et/.  2. 4/I9  =  /Gri?.  1.9 18; cf.  Latyscliev,  2.  n°'/i5o,/i52, 4^6. 

6.  Latyscliev,  op.  cit.  2  (1890),  n°*  62  et  53=  IGrR.  i.  881  =  CIG. 
3  114''''  et  21  i/i''  (fin  i"  siècle)  ;  Latyschev  n°*  3o4-3o6  ;  4o4-4o5. 

-j.  Latyscliev,  op.  cit.  2.  4o3,  douteuse.  Une  inscr.  liébr.  a  été  publiée  dans 
le  journal  russe  Jea'r^(sAjaZa/)tsA/  1 88  (  (inaccessible),  cf.  HEJ. h. 208.  LesJuifs 
y  sont  nombreux  au  vii"^  siècle:  ïhéophane  ad  an.  G171  (p.  545,  éd.  Bonn). 

8.  Latyschev,  op.  cit.  n°  426. 

9.  Latyschev,  op.  cit.  2.  n°4oo,  douteuse  :  cf.  Latyschev  ad  h.  et  Schurer, 
3.  24;  juive  d'après  Th.  Reinach;  cf.  Latyschev,  2.  n°  4oi  =  IGrR.  i.  911. 

10.  Peut-être  dès  le  vu"  s.  av.  J.-C,  cf.  les  exégètes  sur  Jéré mie  6*.  22  ss., 
sur  Sophonie  i' . 

11.  Différentes  lois  relatives  aux  Juifs  supposent  ceux-ci  à  Constantinople, 
consulter  le  tableau  chronologique  des  lois,  supra  p.  168  note  3. 

12.  Annual  of  the  British  School  at  Atliens,  12  (igoS-igoG),  p.    17g  n°  5. 
i3.   Philon,  Leg.  ^  36  (M. II  087). 

i4.  Actes,  i6i2-<3. 

i5.  Inscr.,  fin  ii«  siècle,  REJ.  10  (i885)  78  =  BCII.  10  (i885)  77-7S.  — 
Cf.  Actes,   17I  lui';   18^'. 

16.  Actes,  17"^.  C(.  Actes,  17*,  S' Jérôme,  Devir.  ill.  3  (judéo-chrétiens). 

17.  Schurer,  3.  55  ss. 

18.  Philon,  /.  cit. 

19.  IG.  9.  2,n°'  834,  839,  985-990. 

20.  IG.  9.  2,  n"  332. 
2  I .   Philon,  /.  cit. 

22.  Wescher  et  Foucart,  Inscriptions  recueillies  a  Delphes,  i863,  n°'  5-, 
364  =  Collitz,  GD.  2.  1723,  2029  (date:   170-157  av.  J.-C). 

23.  Philon,  /.  cil. 

24.  Philon,  /.  cil. 

20.  CIG.  93i3.  9900  = /G.  3.  3545,  3540,  3547  ;  cf.  Actes,  17'^-''; 
C.  Bayet,  De  iitulis  Aiticœ  christ,  antiquiss.,  pp.  123-120,  n"*  I2i-135, 
1878  P.  —  Sur  les  constructions  d'Hérode,  voir  Jos.  B.  J.  1 .  2  r .   11. 

36.   Un  Samaritain  au  m'"  siècle  av.  J.-C,  IG.  3.  i334- 

27.  CIG.  9896. 

28.  Philon,  /.  cit.,  dit  que  les  Juifs  habitaient  dans  les  plus  belles  parties 
du  Péloponèse. 

2().   Philon,  /.  cit. 
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Sicyon'.  Co^inllle^  Argos ^  (Arcadie) :  Mantinée^  Tégée^ 
(Laconie)  ®  :  Sparte'.  Archipel  occidental  :  Eubée  ^  Egine  ^ 
Syros'"-  Délos*'.   Rhénée  (près  Délos)'^  Crète  ^^:   Gortyne'* 

ASIE  '' 


Asie  Mineure"'. (Archipel  oriental)'':  Lesbos'^  Samos'lParos(.^, 
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i.   1  Mac.  i5"^'--. 

2.  [(TUvaJywyTi  'E^pa[''tov]  :  B.  Powell,  Greek  inscriptions  from  Corinth,  n°/|0, 
dans  The  American  journal  of  archxology,  7  (igoS)  60;  Philon,  /.  cil.  ; 
Jos.  B.  J.  3. 10. 10  §  bl\o  (:  Yespasien  envoie  à  Néron  6000  esclaves  juifs)  ; 
Actes,  18^ ~;  Justin,  Dial.  1.2.  3.  Cf.  aussi  E.  Maass  Griechen  und  Semilen 
auf  dem  Isthmiis  von  Korinth,  1902  B.,  et  Buresch,  Pseiidosihyllinisches,  Rh. 
Mas.  47  (1892)  353  (à  propos  de  Sibylle,  5.  32  =  12.  84). 

3.  BCH.  27  (tgoS)  260  ss.,  n°  4  ;  28  (1904)  420,  n°^  3-5  ;  S'  Justin, 
Dial.  c.  2. 

4.  BCH.  20  (1896)  ibçf  =  REJ.  34  (1897)  i4S. 

5.  BCH.  25(1901)  281,  u"  34;  BCH.  3i  (1907)  80  ;  Revue  des  études 
•.;recques  17  (1904)  248  (5''  ou  6"  s.). 

6.  Inscriptions  of  the  British  Muséum,  n°  149,  cf.  S.  Reinach,  REJ.  10 
(i885)  77,  et  surtout  A.  Wilhelm,  Beitràge  zur  griechischen  Inschrijten- 
kunde,  p.  2i5,  n°  198,  1909  W. 

7.  /  Mac.  ib''\  cf.  aussi  I  Mac.  12^;  ^-8;  19-22^  1416-23.  Jq^,  ^,j;_  j2.  4- 
10  ;  i3.  5.  8;  cf.  Schiirer  i.  23(1-237. 

8.  Philon,  /.  cit. 

9.  CIG.  9894  = /G.   4-    190,  cf.    191,  et   American  journal   of  archœo- 

i(^gy,  ^  (1902)  69. 

10.  IGIns.  n"'  712,  80  et  199. 

11.  IMac.  i5-' ;  Jos. /In/.  i4.  10.  i4,  cf.  supra, p.  1 45  ss.  Peut-être,  ces  Juifs 
sont-ils  les  descendants  des  esclaves  vendus  par  Pompée  après  ses  conquêtes 
(Strabon,  t4-  4  p-  668)  et  parmi  lesquels  se  trouvent  sûrement  des  Juifs. 

12.  Cet  îlot  servait  de  cimetière  aux  Délions.  —  Deux  imprécations  juives 
contre  les  assassins  de  deux  jeunes  fdles:  Wilhelm,  JÔ^IJ.  4  (1901),  Beiblalt, 
col.  10-18;  Deissmann,  Philologus,  61  (1902)  252-265;  Idem,  Licht  vom 
Osten,  p.  3o5-3i6,  1908  L.  ;  J.  Bergmann,  Die  Rachegehele  von  Rheneia, 
Philologus  70  (191 1)  5o3-5io. 

i3.  Philon,  /.  cit.  ;  Jos.  Ant.  18.  12.  i  ;  i?.  J.  2.  7.  i  ;  l^ita,  76  (Josèphe épouse 
une  riche  Juive  de  Crète)  ;  au  v''  siècle  les  Juifs  sont  encore  nombreux  sur  l'île, 
Socrate,  H.  E.  7.  38.  Notons  ici  que  beaucoup,  parmi  les  anciens,  croyaient 
les  Juifs  originaires  de  Crète,  Tacite,  //.  5.  2.,  cf.  supra,  p.  172  note  4- 

i4.  /  Mac.  l'o-'K 

i5.  Philon,  Leg.  ^  33  (M. II  582),  dit  que  les  Juifs  habitaient  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  villes  d'Asie  et  de  Syrie  ('louBaîot  xxO  '  éxiaTTiv  oroXtv 
elai  Tra[ji7:XYiO£Tç  'A^taç  xe  xxt  ilupixç). 

ifi.  Cf.  aussi  J.  Weiss  «  Kleinasien  »,  PRE.  10.  5,  43  ss.  ;  Ramsay,  The 
Jews  in  Gnvco-Asiatic  ciliés,  Exposilor  ]in\\'.   1902,  p.   19-33,  févr.   1903,  p. 

t)''--'<^9- 

17.  Iles  qui,  sous  les  Romains,  ont  ap[)artenu  administrativcmentà  l'Orient. 

18.  Jos.  Anl.  16.  2.  3  et  4- 

19.  /  Mac.  i5-^ 

20.  Jos.  Ant.  i4-   10.  8,  cf.  supra,  p.   i42  note  4- 
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Mélos'.    Thera(.'^)^    Cos^    Rhodes*.    Chypre^:    Salamis^    Pa- 
phos".   Lapethos*.  Golgoï^  —  (Iome)'":   Phocée".   Smyrne''. 


1.  /  Mac.  I0-'  ;  Jos.  Anl.  i~.  12.  i  ;  B.  J.  2.  7.  i  (présence  de  beaucoup 
de  Juifs  à  l'époque  d'Auguste). 

2.  —  IGr.Ins.  n°'  g33-g74,  sont-elles  juives  ou  chrétiennes?  Schûrer  3. 
07,  reconnaît  que  les  deux  choses  sont  possibles.  Elles  seraient  chrétiennes 
d'après  II.  Achelis,  Z.\T\V.  i  (1900)  87-100. 

3.  I  Mac.  i5-'  ;  Strabon  dans  Jos., /In/.  1 4-  7.  2  ;  cf.  i4-  10.  i5  (supra  p.  i^i 
ss.)  ;  Perdrizet,  Rev.  arch.  35  (1899)  44-  2,  suppose  que  l'inscription  de 
Paton  et  Hicks,  Inscriptions  oj  Cos,  n°  74,  est  juive  parce  qu'on  y  rencontre  le 
mot7roX''T£u(xa,  —  mais  cela  n'est  pas  une  preuve  d'origine  juive.  Mention- 
nons aussi  l'inscription  en  l'honneur  d'Hérode  Antipas,  Paton  et  Hicks,  op. 
cit.,  n°  75  (=  CIG.  3002). 

4-  /  Mac.  i5^*.  Les  Juifs  étaient  probablement  nombreux  dans  l'île  au 
premier  s.  av.  J.-C,  car  Posidonius  et  Apollonius  Molon  (sur  celui-ci 
supra,  p.  32),  écrivains  antijuifs,  le  premier  est  natif  de  Rhodes  et  l'autre  y 
enseigne.  Au  temps  de  Tibère,  Diogène  le  Grammairien  semble  avoir  observé 
le  sabbat,  Suétone,  Tiber.  32.  On  est  tenté  de  compléter  dans  IGIns.  I,  11, 
McY'.--o;  l£p[o'7oX]'j[jL[Taç.  Hérode  fait  construire  à  ses  frais  un  temple  py- 
thique,  Jos.  Ant.  16.  5.  3. 

5.  /  Mac.  i5-^  ;  Philon,  loc.  cit.  ;  Actes  4^^  ;  ii"°  ;  i3*^'-  ;  Jos.  Ant.  i3. 
10.  4  ;  17-  12.  1-2  ;  B.  J.  2.  7.  2  §  108  ;  à  l'époque  de  Trajan  ils  sont  en 
très  grand  nombre,  Dion  Gass.  68.  32  ;  Eusèbe,  Chron.  éd.  Schœne,  II. 
164  ss.,  etc.,  et  à  cause  de  leur  révolte,  ils  sont  chassés  de  l'île  dans  laquelle 
ils  ne  reviennent  que  deux  siècles  plus  tard.  Cf.  infra,  ch.  i4  IP  Partie, 
Section  IV  §  i,  t.  2  p.  171  ss.  Au  temps  d'Epiphane,  Haer.  3o.  2  (PG.  4i. 
4o8).  —  Uneinscr.  hébr.  très  ancienne  dans  Levy,  op.  cit.  p.  2G4  ;  un  chan- 
delier à  sept  branches,  Ballet,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  188 1.  220. 
—   Cf.  E.  Oberhummer,  Cypern,  p.   id  ss.,  23  ss.,  1903  Munich. 

6.  Actes  i3''  ;  Dion  Cass.,  et  Eusèbe,  loc.  cit.  Au  iv''  siècle,  la  ]'ila  S. 
Epiphanii,  '^  '4-  ss.,  (éd.  Dindorf,  I.  Ô2=PG.  4i-  84)  rapporte  un  entre- 
tien de  l'évèque  avec  le  rabbin  Isaac  de  Constantia  (Salamine). 

7.  Ades  i3". 

8.  Inscr.  du  lu'^  siècle:  LeIias-AVaddinglon,  n"  2776  =  REJ.  48  (1904) 

9.  Une  inscr.  du  iv'^  siècle:  Simos  Monardos,  dans  'AOr,và,  22  (1910) 
4.  17  ss.  =  Th.  Reinach,  La  pierre  Je  Gohjoï,  REJ.  61  (191 1)  280-288. 

10.  Jos.  Ant.  12.  3.  2  ;   16.  2.  3-5.  Cf.  aussi  les  exégètes  sur  Joël,  4'^ 

11.  Inscr.  REJ.  12  (1886)  236-242  ^ /?C7/.  10  (1886)  327-335. 

12.  CIG.  3i48,  9897,  9898;  REJ.  7  (i883)  161-166  ;  Leemanns, 
Grieksrhe  Opscliriflen  ait  Klein-  Azic  inden  laaisten  tijid  voor  het  Rijks-Museum 
van  oudheden  le  Leiden  aamjewonnen,  n°XII,  (problématique),  dans  Verlian- 
delingen  der  koninklijke  Akadeniie  van  Wetenscitappen,  t.  19,  i88g;  van 
Lennep,  Travels  in  Asia  Minor,  i.  20  (amulette  et  chandelier  à  7  branches)  ; 
Martyrinni  Polycarpi  c.  12-1 3.  17-18  (Patres  Apostolici,  éd.  Gebhardt- 
Ilarnack,  p.  i25  ss.);  Vita  Polycarpi  auctore  Pionio,  éd.  Duchesne,  1881  P. 
(composée  au  iv*  siècle;  sans  valeur  historique).  Cf.  S.  Reinach,  REJ.  11 
(i885)  235-238;  Marlyrium  Pionii,  c.  12  ;=s.,  (sous  Dècc)  dans  Gebhardt, 
Ausgewahlte  Mdrlyrerakten,  p.  96-1 14.  Cf.  aussi  Ramsay,  Expositor,  g  (1904) 
324  et  Idem,  dans  Ilastings,  DB.  !\.  555  a. 
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Teos'.  Colophon-.  Ephèse\  Milel\  Jasos\  (Mysie)  :  Panor- 
mos  ^  Cyzique'.  Parium(?)*.  Adramyttium  ^  Pergame '°. 
Elaia".  (Lydie)'"":  Apollonia'^  Thyatire'*.  Magnésie  du  Sipyle'^ 
Sardes'\  Philadelphie (?)''.  Odemlsch  (près  Hypœpa)''.  Sala*'. 


i.  BCH.  4  (1880)  181  n°/,4. 

2.  Cf.  Macrobe,  Satarn .  i.  18,  cf.  Buresch ,  Klaros ,  p.  48-55, 
1889  L. 

3.  Ils  y  sont  depuis  le  m''  siècle  av.  J.-C,  Jos.  C.  sip.  2.4;  sur  les  décrets 
et  édits  romains  relatifs  aux  Juifs  d'Ephèse,  Jos.  Ant.  i4.  10.  Ii-i3,  iG, 
19,  25;  16.  6.  4,  7  ;  Philon,  Leg.  i;  4o  (M. II  092),  cf.  supra,  p.  142  ss., 
i46.  i48.  i5o.  Au  2"  s.  ap.  J.-C,  voir  supra  p.  56  note  2.  Les  inscriptions 
suivantes  sont  du  ii-iu''  siècles  ap.  J.-C.  :  Ancieni  Greek  inscriptions  in  llie 
Britislt  Muséum  III  2:  Ephesos,  1890,  n°  676,  677,  cf.  aussi  JôAI.  8(1905), 
Beiblalt  col.  78  ss.,  vers  25;  Actes,  i8*^' ^"^  ;  19^.  Voir  G.  A.  Zimmer- 
mann,  Ephesas  im  ersten  christl.  Jahrhundert,  182  ss.  1874  L.  < 

4.  ios.  Ant.  i4.  10.  21.  cf.  suj)ra  p.  147  ss.  L  ne  inscr.  publiée  par  Deiss- 
mann,  Licht  vom  Osien,  p.  826  ss.  Cf.  l'inscription  Ôsàç  uJ/kjto;,  Sitzb. 
Berlin,  1904.  87. 

5.  Lebas-Waddington,  Inscr.  3.  n"  294. 

6.  Zcjç  'Y'|/tc7T0ç.  BCH.  23  (1899)  592  (influence  juive?). 

7.  Û7:oavYiu.a  riaÛÀou,  JHSt.  24  (1904)  36,  55,  fort  douteuse. 

8.  Jos.  Ant.  i4.   10.  8,  voir  supra,  p.  i42. 

9.  Cicéron,  Pro  Flacco,  28. 

TO.  Cicéron,  /.  cit.  ;  Jos.  Ant.  i4-  10.  22,  cf.  supra,  p.  i34  ss.,  i48;  cf. 
N^achsmuth,  Koniglliuni   von  Pergamon,  Historische    \  ierteljahresschrift,  2 

(1899)  297  ^^;  ,       , 

11.  (juvaYtovY,  'Elyi'.xc.  CIG.  9904  (à  Rome). 

12.  Jos.  Ant.  12.  3.  3:  c'est  Antiochus  le  Grand  qui  y  a  transplanté  les 
Juifs. 

i3.  Inscr.  :  BCH.  17  (1898)  257  11°  87.  Cf.  Ramsay,  Expositor,  janv. 
1906.  79.  =  The  cities  of  St.  Paul,  p.  256  ss.,  1906  Ld. 

i4.  CIG.  3509  (douteuse);  Actes,  16'*,  cf.  Schûrer  Die  Prophetin  Isabel 
in  TItyatira.  Offenb.  Joh.  22,,.  dans  Abhandlungen  zu  Weiszackers  -/O 
Geburtstage,  p.  87-58,  1893  F.  i.  B.  Cf.  aussi  F.  Cumont,  Un  ex-voto  au 
Théos-Hypsistos  dans  Académie  roy.  de  Belgique,  Bulletin  de  la  Classe  des 
Lettres,  1912.  i5i-i56. 

i5.   Inscription:  REJ.  10  (i885)  76. 

16.  Actes  officiels  relatifs  aux  Juifs  de  Sardes  (qui  y  sont  depuis  au  moins 
la  fin  du  u^  siècle  av.  J.-C),  Jos.  Ant.  i4.  10.  17,  24  ;  16.  6.  6,  voir 
supra,  p.  i43  ss.  i48.  149  ss. 

17.  Apocalypse,  8^. 

18.  Inscription  du  iT  siècle  ap.  J.-C,  REJ.   10  (i885)  74  ss. 

19.  Monnaies  :  à  l'époque  de  Trajan  :  'E::'-  ISIeaitiovo;  ï!aA[7.;.t(ovo;]  àp- 
y[t£:£to;J  ilaXrjVWv,  Revue  numismatique,  1898:  Collection  ^^  addington,  n"' 
6436,  6441,  6446  ;  Catalogue  of  the  British  Muséum,  Lydia  éd.  by  Hcad,  p. 
9.27,  1901  Ld.  ;  à  l'époque  d'Antonin  le  Pieux:  'EttI 'AvSpovst'xoj  DxXxacovo; 
2aXr|Vwv,  ibid.  p.  282  ;  à  l'époque  de  Marc-Aurèle  :  'EtiI  'Avopo[vî:xou] 
ilaXaawv[o;]  i2XY,v(ov,  Revue  numismatique,  1898  :  Coll.  Waddington, 
n"  6453.  Cf.  Ramsay,  Expositor,  5  (1902)  p.  102. 
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(Carie)':  Tralles^.  Alabanda  (?) '.  Myndos*.  Halicarnasse  \ 
Cnide  ^  (Lycie)  '  :  ?sasli  [près  Nysa  (?)]  '.  Tlos  ^  Xan- 
the(?)'^  Patara".  MYra'^  Limyra'C  Corycos '\  Phasélis'\ 
(Phrygie)'*:     Laodicée''.     Hiérapolis'^     Apamée '^      Eume- 


1.  IMac.  i5*''~-^,  cf.  supra,  p.  i34  ss. 

2.  Jos.  Ant.  il\-  10.  20,  cf.  supra,  p.  iZi6  ss. 

3.  Cf.  supra,  p.  82. 

4.  /  -1/ac.  id2«.  Inscr.  :  BCH.  i4  (1890)  118  ss.  =  REJ.  ^2  (1901) 
i-G;cf.  aussi  BCH.  12  (1888)  280  et  14(1890)  120. 

5.  /  Mac.  i5'*'  ^*'  ;  Jos.  Ant.  i/j-  10.  28,  cf.  supra,  p.  i48. 

6.  /  Mac.  ï5-^. 

7.  /i/ac.  i5'«^'-. 

8.  Inscr.:  Athen.  Mitteil.  22  (1897)  ^84-  2  :  on  la  croit  juive  à  cause  du 
terme  1x6;. 

9.  Inscr.  du  i*^""  siècle  ap.  J.-C.  éditée  par  Ilula  dans  Eranos  Vindobo- 
ncnsis,  i8g3.  99-102. 

10.  Inscr.  où  se  trouve  le  nom  Xôjcz;  :  Rev.  arcIiéoL,  87  (1878)  3i7-320 
(cf.  ce  nom  dans  Jos.  B.  J.  4-  4-  2  ;  5.  6.   i  ;  6.  2.  6). 

11.  Marlyrium.  SS.  Leonis  et  Paregorii,  §  7,  Métaphraste,  PG.  ti4. 
1457. 

12.  Paul  y  prêche,  Actes  25'. 

i3.  Reisen  in  Lykien,  Milyas  und  Kihyratis,  (par  Petersen  et  Luschan),  2 
p.  66  n"  12g,  1889  W. 
i4.  /?£J.  io(i88ri)  76. 
i5.  /  J/ac.  i5-^ 

16.  Jos.  Ant.  12.  3.  4,  cf.  p.  précédente  note  12;  Actes,  2"'.  Sur  les  Juifs 
en  Phrygie  :  W.  C.  Kamsay,  The  cities  and  bislioprics  of  Phrygia,  1 .  667- 
676,  1897  Ld.  Sources  talmudlques  dans  Neubauer,  Géogr.  du  Talnmd,  p. 
3f5  ss. 

17.  Cicéron,  Pro  Flacco,  28;  Jos.  Ant.  i4-  10.  20,  voir  supra,  p.  i46  ss. 
L  n  Juif  de  Laodicée  à  Rome,  CIG.  9916  =  VR.  78.  Sous  Justinien  un  trem- 
blement de  terre  détruit  la  synagogue  et  cause  la  mort  d'un  grand  nombre 
de  Juifs,  Malalas,  p.  443,  éd.  Bonn;  Michel  le  Svrien  ad.  2'"  an.  de  Justi- 
nien. 

18.  4  inscriptions  juives:  Altertûmer  von  Hierapolis  herausg.  von  Humann, 
Cichorius,  Judeich,  \^  inter,  dans  Jahrbuch  des  deutschen  archàol.  Instituts, 
Viertes  Ergânzungslieft,  1898  B.,  n"*  69,  72,  212,  237,  342.  [Cette  dernière 
fut  d'abord  publiée  et  commentée  par  A.  Wagener,  Revue  de  l'Instruction 
publique  en  Belgique,  nouv.  série,  16  (1868)  i-iô,  et  puis  par  Ramsav, 
op.  cit.  p.  .Ô4Ô,  n°  4ii]-  Cf.  encore  REJ.  4i  (1900)  i83  ;  la  litt.  citée  dans 
l'art.  Hierapolis  de  la  JE.  6.887  et  aussi  Ramsay,  Expositor,  février  1902, 
p.  98-100.  Les  inscr.  sont  du  11"  ou  m*  siècle  ap.  J.-C. 

19.  Cicéron,  l.cit.  ;  2  inscr.,  Ramsav,  Cities  oj  Phrygia,  n"'  880  [=BCH. 
8  (1884)  248],  899  bis  :  la  i'"''  est  de  l'an  253/254  ap.  J.-C.  ;  la  seconde 
aussi  du  ni*^  siècle.  L'influence  juive  dut  être  grande  dans  cette  ville,  car 
il  y  a  des  essais  de  svncrétisme  judéo-païen  assez  curieux.  Ainsi,  les  païens 
amalgamèrent  des  légendes  juives  avec  des  légendes  locales  et  b's  premières 
finirent  par  remplacer  les  autres.  Ainsi,  la  légende  deNoé  se  substitua  à  celle 
dune  légende  phrygienne  du  déluge,  et  1  on  trouve  même  des  monnaies 
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neia  ^  Scbasté  ^  Aghar-Hissar'-  (entre  Acmonie  et  Dioclée). 
Acmonie '.  Dokimion".  Dorylée  (?)  ^  (Pisidie)  :  Anlioche\ 
Séleucie  ^  Termessos  (?)".  (Isaurie)  :  Olba '°  (Pamphylie)  "  : 
Olbia'".  Sidé '^  (Cilicie)'*:  Germanicia(?)  *°.  Anemurium'^ 
Séleucie    (sur   le    Calvcadnus)''.  Corycos*\  Kamytelideis  (près 


anaméennes  du  m*  siècle  ap.  J.-C.  représentant  Noé  et  sa  femme 
descendant  de  l'arche  et  le  nom  NQE  est  ajouté  comme  explication:  Eckhel, 
Doctrina  Awnmorum,  3.  102  ss.  ;  Madden,  Numismaiic  Chronicle,  1866. 
p.  170-2 rq  et  planche  0;  de  nouveaux  exemplaires  dans  la  Rev.  numism., 
1898:  Collection  Waddington,  n°' 0-22,  07.30,  0731 .  Voir  la  riche  bibliogra- 
phie sur  la  légende  de  -Noé  (et  celle  d'Enoch)  à  Apamée,  dans  H.  Lcclercq, 
a  Apamée  »,  DAC.  i.  20OO-2Ô23,  ajouter  Schùrer,  3.  18-20. 

1.  BCH.  9  (188.3)  240  =  Ramsay,  op.  cit.  n°  2S2. 

2.  Ramsay,  op.  cit.  i,  p.  G67. 

3.  Ramsay,  op.  cit.  n°  662. 

4.  Inscr.  :  Ramsav,  Cities  of  Phrygia,  n"^  bog  [=  Rev.  arch.  1888,  II. 
225  ==  Rev.  et.  anc.  3  (1901)  272  et  4  (1902)  270]  56i,  563;  l'inscr. 
n°  559  est  de  l'an  60-80  ap.  J.-C.  Cf.  Schiaer,  3.  20-21. 

5.  Ramsay,  op.  cit.  i,  p.  667. 

6.  CIG.  4129,  l'inscr.  d'un  certain  'H^aj  :  un  Juif  aurait-il  adopté  ce 
nom  abhorré  ? 

7.  Sur  l'inscription  d'Apollonia  en  Lydie,  p.  190,  note  i3,  une  certaine 
Aeoê(oc-i  se  dit  'Xv:'.6/i<jax  [yî'vo;]  il  est  probable  qu'elle  est  d'Antioche 
en  Pisidie,  ville  plus  rapprochée,  plutôt  que  d'Antioche  sur  l'Oronte  ; 
Actes  i3**. 

8.  Inscr.  :  Rev.  bibl.  1904.  82-84  n"  2. 

9.  Une  inscription  (prescrivant  une  amende  funéraire  au  profit  de  Jupiter) 
d'un  certain  Aùp.  Mo^-icr]/,;  Kap-ou  est  difficilement  juive,  BCH.  23  (1899) 
188  ss.  ^  Ramsay,  Expositor,  janv.  1907.   i58  note  i. 

10.  Sévère  d'Antioche,  Ep.  6.  i.  52  (de  l'an  520-525),  écrit  à  propos 
d'esclaves  chrétiens  possédés  par  les  Juifs,  à  Théodore,  évêque  d'Olba  «  Tliat 
is  a  citv  in  Isouria  »,  The  Sixth  book  of  the  sélect  Letters  of  Sevenis  patriarch 
of  Antiocii  in  the  syriac  version  of  Athanasins  of  Msibis,  cdited  and  trans- 
lated  hy  E.  W.  Brooks,  t.  2  (translation)  p.  i49,  1903-1904  Ed.,  et 
Oxford. 

11.  /  Mac.  i5"  ;  Philon,  Leg.  §  36  (M.  II  587)  ;  Actes,  2"». 

12.  Inscr.  :  JHSt.  12  (1890)  269,  n°  70. 

i3.  1  Mac.  lô^K  Inscr.  :  JHSt.  28  (1908)  196  n"  29,  cf.  29  (1909) 
i3o  =  REJ.  58  (1909)  60. 

14.  Philon,  /.  cit.  ;  Actes,  6^  ;  pour  le  commencement  du  iv*"  siècle  :  Epi- 
phane,  Hxr.  3o.ii.  (Cf.  pour  la  circoncision  du  roi  Polémon,  Jos.  Ant. 
20.  7.  3). 

i5.  JHSt.  18  (1898)318.  12. 

16.  L'inscription  d'un  Juif  d'Aneinurium  habitant  Corycos,  IGrR.  3.  858 
[=  Heberdey  und  Wilhelm,  Reisen  in  Kilikien,  Denkschriflen  (1er  Wiener 
Akademie  philos,  hist.  KL,  t.  44  (1^96)  68];  H.  Thédenut,  Ballet,  de  la  Soc. 
des  Anliq.  de  France,  1889.  225. 

17.  Le  Bas-Waddlngton,  1390. 

18.  Supra,  note  16;  Œhler,  /.  cit.  n'"' 85.  86. 
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Elaïoussa) '.  Tarse  ^  Adana  ^  (Lycaonie)  :  Iconium  \  Zaz- 
ed-Dinkhan  \  Lystra  ^  (Cappadoce)  '  :  Tarse  (?)  ^  Césarée 
(Mazacca)\  (Galatie)  :  Ancyre '°.  Localité  inidentifiable 
entre  Chousadan  et  Ivaraly  (IvarajUar)".  Germa''.  Pessinunte'\ 
Tschesneli-Zebirkeui  (inidentifiable)  '  \    (Bithynie)  *^  :   Nicomé- 

i.  Inscr.  mentionnant  des  Xlaoêx-'.GTZt,  JHSt.  12  (1890)  284  =  Heber- 
dey  und  \\  ilhelm,  op.  et  /.  cit.,  p.  67  =  Ditlenberger,  OGIS.  5-3;  cf.  Schû- 
rer,  3.  ôOa  note  i36. 

2.  Ramsay,  The  cilles  of  St.  Paul,  169  ss.,  cherche  à  démontrer  que  les 
Juifs  y  habitaient  depuis  l'an  171  av.  J.-G.  —  S'  Paul  est  originaire  de  Tarse, 
Actes,  9",  21^*,  23'.  Une  inscription  trouvée  à  JafTa  porte  :  louox;  u-.o;  Iogy) 
ïacffcu;,  Euting,  Epi<jr.  Miszellen,  n°  87,  dans  Sitzh.  Berl.  t885.  686 
et  Clerm.-Gan.  RAO.  [\.  i^O,  n«  18.  Cf.  aussi  ci-dessous  note  8.  Les 
synagogues  de  Tarse  sont  citées,  au  5"=  s.,  par  Palladius,  Dial.  de  Vita 
St.  Chrysostomi,  c  20  (PG.  47-  73). 

3.  Au  vi'=  siècle:  S.  ïheophilus  Pœnitens,  .4.4 S-S'.  4  février,  p.  489. 

4.  Actes,  i4'.  Les  Inscriptions  suivantes  sont-elles  juives  ou  judéo-chré- 
tiennes?: CIG.  3995,  3998,  4ooi^  9270;  BCH.  17  (1893)  327;  .4//ie/i. 
Mitl.  i3  (1889)  p.  24t,  354,  255,  258,  260.  Cf.  Ramsay,  Cities  of  Phrygia, 
I.  525  note  I.  Inscr.  :  H.  S.  Cronin,  First  report  oj  a  journey  in  Pisidia, 
Lycaonia  and  Pamphylia,  n°   102,  JHSt.  22  (1902)  355. 

5.  S.  Cronin,  art.  cit.  n°  182,  l.  cit.  p.  365. 

6.  Timolhée,  fils  de  Grec  et  de  Juive,  Actes,  i6'~^ 

7.  /  Mac.  i5--  ;  Actes,  2^.  Inscr.  juive  trouvée  à  Jaifa  :  To-o;  Etr/.wf^]  K'z- 
TraSoxoç  xe  A/oÀta;  auvoto-j  auTO'j  xs  Acr-cçtou,  PEFQSt.\iSg?t.  290.  Sources  rab- 
biniques:  Hamburger, /?£., s.  v.  Kappadocien;  Neubauer,  op. ci/.,  317-319. 

8.  Inscr.  juive  trouvée  à  JafTa  :  EvOaoe  xxe  Iffaxtç  -psaêu-spo;  xr,;  Karcxoo- 
xojv  Tapijou  Xtvo-toÀou,  PEFQSt.  1900,  p.  118,  t22  ;  après  Tr,ç  il  faut  auva- 
vcovY);.  S'agit-il  d'un  Juif  de  Cappadoce  habitant  Tarse  en  Cilicic,  (cf.  ci- 
dessus  note  2),  ou  Tarse  de  Cappadoce  (comme  le  veut  Clermont-Ganneau, 
RAO.  4.  i46ss.)? 

9.  Au  3"  s.  :  j.  Yebanioth  6.  6;  b.  Moëd  Kalan  26',  le  roi  Sapor  I  aurait 
tué  12000  Juifs  à  Césarée  (parce  que  combattant,  comme  sujets  romains, 
contre  son  envahissement  de  la  Cappadoce  en  260?  Cf.  Graelz  4'.  288  et 
Neubauer,  Géoijr.  du  Tahnud  p.  319).  En  611  Makrizi,  p.  686.  Cf.  trad. 
Maltan,  p.  70. 

10.  L'édit  d'Auguste  (Jos.,  Ant.  16.  6.  2)  relatif  aux  Juifs  fut-il  publié  à 
Ancyre?  Cf.  supra,  p.  i5i  note  3.  —  Les  Juifs  d'Ancyre  sont  mentionnés 
dans  les  Actes  apocr.  de  S'  André,  cf.  Lipsius,  Apokr.  Aposlehjesch.  i.  576. 
Il  est  dit  dans  les  Acla  S.  Theodoti  Ancyr.  ^  3  évèque  d'Ancvre  (y  43o)... 
qu'il  convertit  beaucoup  de  Juifs,  paganorum  alque  judxorum  magnum  nu- 
merum  adduxit  ad  Ecclesiam,  .4.4 .S'S.  mai  t.  4  p.  i5o  ^  éd.  de  P.  Fr.  di  Cave- 
lieri,  /  martirii  di  S.  Theodoto  et  di  S.  Ariadne  p.  62,  1901  R.,  (dans  Studi 
e  Testi  t.  6). 

11.  CIG.  4087,  corrigée  dans  G.  Perrot,  Exploration  archéol.  de  la  Galatie 
et  de  la  Bithynie,  p.  208  n°  io5,  1873  P. 

12.  Inscr.  :  BCH.  7  (i883)  2fi  =  REJ.  10(1885)77. 
i3.   Perrot,  op.  cit.  p.  208  n°  loi  (douteuse). 

i4.   Inscr.  :  J.  G.  C.  .Vnderson,  Exploration  in  Galatia,  n°  178,  dans  JHSt. 
19  (1899)  285. 
l5.   Philon,  /.  rit. 

i3 
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die'.    Arnaut-Keui  ^    Chrysopolis ^    (Paphlagome)  :    Gangra *. 
(Pont)  °  :    Sinopé  (?)  "^ .   Amissos  ' . 

Syrie*.   Commagène\  Samosate'".  Zeugma".  Berœa  (Alep)'^ 

1.  Inscr.  :  Échos  d'Orient,  4  (iQOf)  356-35-,  et  ibid.  g  (igoô)  271 
ss.  Pour  l'an  577,  Eustrate,  Vita  Eutychii  pair.  §  'jSAASS.  april,  l,  p.  lxiv  : 
les  Juifs  manilestent  pour  Eutychius. 

2.  Inscr.  :  REJ.  26  (iSgS)  167-171. 

3.  Inscr.  :  i^uXXoyoç,  17  (1892)  I25. 

4.  Mentionnés  dans  la  vie  du  patriarche  Dioscure,  Crum,  Proceed.  Bihl. 
25  (1903)  2G7  ss. 

5.  Philon,  /.  cit.  ;  Actes  2^  ;  Aquila  le  compagnon  de  S'  Paul  est  du 
Pont  :  Actes  18-. 

6.  0£w  'T'|/[t[tJw...  0'.  a§£Âcpol  £'j;otii.£vot ,  BCH.  i3  (1889)  3o4,  n°  7;  Aquila 
le  traducteur  de  la  Bible  serait  de  Sinopé,  d'après  Epiphane  De  pond,  et 
mens.  i4,  cf.  Graîtz,  4"-  439.  —  Dans  les  Actes  apocryphes  de  S'^  André 
les  Juifs  de  Sinopé  sont  assimilés  aux  anthropophages,  cf.  Lipsius,  Apocryph. 
Apostelgesch.  i.  676,  079,  586  ss.,  6o4  ss.,  6it  ;  2.  5. 

7.  I  Mac.  ib'^^""',  il  est  fait  mention  de  la  ville  Sajx'làxrj  qui  n'est  pro- 
bablement qu'Amissos  qui  s'appelait  aussi  Samissos,  cf.  Schûrer,  3.  4 
note  2;  Th.  Reinach,  Rev.  et.  gr.  i  (1888)  334  ss.,  pense  à  Samosale.  Une 
amulette  judéo-grecque  antérieure  au  vi''  siècle.  Echos  d''Orient,  9  (1900) 
4o5  ss.  —  Voir  aussi  les  Actes  apocr.  de  S'  André,  qui  citent  un  Juif  du 
nom  de  Domitien,  cf.  Lipsius  op.  cit.  i.  577. 

8.  Voir  Philon,  toc.  cit.,  reprod.  supra,  p.  188  note  i5;  Jos.  B.J.'].  3.  3. 
Pour  l'époque  biblique,  cf.  G.  Béer,  «  Syrien  »,  PRE.  19.  287-288.  Des 
inscriptions  de  Syrie  (provenance  exacte  inconnue),  Philologus,  19  (i863) 
137  n°  i3;  BCH.  3  (1879)  266,  n»  25;  Sit:b.  Berlin,  i885.  686;  R. 
arch.  i883,  I.  272,  n°  4o. 

9.  La  dynastie  de  Commagène  est  très  liée  avec  les  Hérodiens,  cf. 
Jos.  Ant.  19.  8.  i  ;  19.  9.  i  ;  20.  7.  i.  Il  y  avait-il  beaucoup  de  Juifs 
dans  le  pays,  comme  protégés  par  ces  rois  ?  C'est  ce  qu'il  estdillicilede  dire. 

10.  Cf.  ci-dessus  note  7.  —  Paul  de  Samosatc  est  accusé  de  judaïser  (au 
m"  siècle)  ;  y  a-t-il  lieu  d'admettre  qu'il  ait  subi  des  influences  juives  dans 
sa  cité? 

11.  La  Chronique  de  Josué  le  Stylite  écrite  vers  Van  5i5,  texte  et  trad.  par 
l'abbé  P.  Martin,  dans  Abhandlungen  fiir  die  Knnde  des  Morgenlandes  YI, 
I,  1876  (ad  an.  5o3-5o4)  i^i;  68-69  =  §§  67-68  éd.  W.  Wright,  The  Chro- 
nicle  of  Josua  the  Stylite,  1882  Cambridge. 

12.  Les  Juifs  semblent  l'avoir  habitée  sans  interruption  depuis  une  époque 
assez  reculée.  Les  documents  littéraires  sont  pourtant  rares.  Au  sixième 
siècle  de  notre  ère,  ils  devaient  y  être  assez  nombreux  car  ils  osent  entre- 
prendre des  actes  coupables  contre  le  clergé  chrétien.  Sévère  d'Antioche, 
Ep.  6.  I.  1 5  et  16  de  l'an  5i3-8,  adressées  à  Antonin  évèque  de  Beroea 
[trad.  Brooks,  (cf.  supra  p.  192  noie  10)  t.  2  p.  6i-63].  —  Les  Nazaréens 
—  Juils  pieux,  mais  croyant  cependant  en  la  messianité  de  Jésus  —  y 
habitent,  Epiphane,  Haer.  29.  7  (^PG.  4i-  4oi)  et  St.  Jérôme,  De  vir.  ill. 
3.  —  La  synagogue  actuelle  remonterait  au  iv*^  siècle  ap.  J.-C,  d'après  l'abbé 
Chagnot,  cité,  sans  référence,  dans  l'art.  Aleppo,  JE.  i.  338;  une  amulette 
juive  du  8''  ou  7''  s.  avant  J.-C,  Noël  Giron,  Notes  épigrnphiqnes.  Mélanges 
de  la  Eaculté  orientale  (de  Beyrouth),  5  (cgi  i)  75  ;  une  autre  du  vu"  s.  après 
J.-C,  Journal  asiatique,  1906.  1-17. 
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Antioche  *.  Séleucie  '.  Inmestar  (entre  Antioche  et  Chal- 
cis)  ^  Localité  près  d'Arra  \  Laodicée '.  Apamée  ^  Ara- 
dos'.  Emèse^.  Palmyre '\  Nazala  "^.  Royaume  de  Chalcis^\ 
Tétrarchie     d'Ahilène  ''.     Admedera  *\      Chobaa  ''.     Damas  '^ 

1.  Les  dates  bibliques  dans  H.  ^\inckler,  DieGolah  in  Daphne  ÇAltorien- 
lalische  Forsrlningeii  2'*  Reilie,  t.  3.  lxo^-k'i\,  190 1  L.)  [basé  sur  le  Ps. 
iS-y]  l'auteur  prétend  que  les  Juifs  y  habitaient  depuis  très  longtemps; 
dans  le  même  sens  :  A.  Marx,  Zar  Golah  von  Daphne,  Orientallsche  Litera- 
turzeitang,  4  (l'J'^O  a.SS-aSy  (cet  auteur  ajoute  les  traditions  rabbiniques); 
pourtant  S.  Krauss,  Antioche,  REJ .  l\b  (1902)  27-^9,  p.  3i  ss.,  combat 
l'opinion  de  Uinckler.  Pour  l'époque  d'Antiochus  Epiphane  et  de  ses  suc- 
cesseurs :  Jos.  Anl.  12.  3.  I  ;  B.  J.  ~.  3.  3  ;  7.  5.  2  ;  C.ip.  2.  A-  Pour 
l'époque  chrétienne,  voir  surtout  les  homélies  anti-juives  de  Jean  Chrvsos- 
tome,  supra,  p.  62;  Neubauer,  op.  cit.  3ii-3i4;  Hamburger,  RE.  s.  v. 
Antiochien. 

2.  Jos.  B.  J.  2.  20.  6  ;  4-  I-  I  ;  yila  37. 

3.  V*  siècle  :  Socrate,  H.  E.  7.  16.  2. 

4.  CIG.  44O2,  4644  =  9899  (de  l'an  364  ap.  J.-C). 

5.  Sources  talmudiques  dans  Derenbourg,  Palestine,  4o6  ss.  Cf.  aussi 
Neubauer,  op.  cit.,  p.   29g  et  Schiirer,   i.  G68  ss. 

6.  La  ville  traite  bien  les  Juifs  pendant  la  grande  guerre  judéo-romaine, 
Jos.  B.  J.  2.  18.  5  .^  479- 

7.  /  Mac.  i5"--^  ;  Jos.  Ant.  ï4-  12.  6,  cf.  supra  p.  102  note  3  n"  9. 

8.  Inscriptions  :  CIL.  5.  8764  ;  Clermont-Gan.  Rev.  critique  i883,  L  i4ô  ;  G. 
Durand  Rev.  6t6/.  3(i8g4)  252-254-  —  Rappelons  que  le  roi  Aziz  d'Emèse  se 
fit  circoncire,  Jos.  Ant.  20.  7.  i.  Pour  le  v^  siècle,  cf.:  Actes  du  brigan- 
dage d'Ephèse,  trad.  par  P.  ^L'^rtin,  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  3o 
(1874)  4oo. 

g.  Inscriptions  :  CIG.  4478,  4486  ;  Vogue,  Syrie  centrale.  Inscriptions 
sémitiques,  n"'  i3,  63,  186S  P.  ;  Lebas-Wadd.,  2619,  cf.  26i3(7gap.  J.-G.); 
deux  piliers  d'une  synagogue  avec  une  inscr.  hébr.  (m" s.  ap.  J.-C.),  Sitzb. 
Berlin,  i884-  g33-g34  ;  Strzygowski,  Orient  oder  Rom,  p.  i4  ss.,  et  le  c. 
r.  de  S.  de  Ricci,  Rev.  archéol.,  igo3,  L  99-106;  E.  Mittwoch  et  Sobern- 
heim,  Beitrage  zur  Assyriologie,  4  (i89g-igo2)  200  ss.  — Voir  aussi  Deren- 
bourg, Palestine  p.  22,  224- 

10.  JOAI.  3(1900)  Beiblatt  p.  19  ss. 

1 1 .  Voisin  de  la  Judée  et  même  régi  par  des  rois  de  foi  juive,  ainsi  par 
Hérode  de  Chalcis,  4i-48  (petit-fils  d'Hérode  le  Grand),  Jos.  Ant.  ig.  5. 
i  ;  B.  J.  2.  II.  5  ;  cf.  aussi,  Ant.  20.  i.  3;  20.  5.  2  ;  puis  par  Agrippa  11  qui  le 
posséda  jusqu'en  53,  Jos.  Ant.  20.  7.  i  ;  B.  J.  2.  12.  8.  Sur  le  royaume 
de  Chalcis,  Schûrer,  i.  722-726. 

12.  La  tétrarchie  d'Ahilène  fut  incorporée  en  l'an  37  au  royaume  du  roi 
juif  Agrippa  I  (7  44),  Jos.  Ant.  18.  6.  10;  19.  5.  i,  et  en  53  elle  fut 
de  nouveau  donnée  à  Agrippa  H,  Jos.  Ant.  20.  ~.  i  ;  B.  J.  2.  12.  S,  cf. 
Schûrer,  i.   716-720. 

i3.   CIG.  9845, 

14.  Cf.  supra,  p.  29  note  i. 

i5.  Les  Juifs  Y  habitaient  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  et  y  occupaient 
même  un  quartier  spécial,  I  Rois  20^^.  L'existence  d'une  communauté  juive 
nous  est  attestée  au  i*"'  siècle  par  S'  Paul,  2  Cor.  11^-,  cf.  Actes  g-,  et 
elle   dut   être    très    nombreuse  car  pendant  la   guerre  judéo-romaine  les 
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(Décapolis)  :  Hippos'.  Gadara '\  Ambarri  (près  Canatha)  ^ 
Canalha  \    Dium^    Scythopolis  ^  Pella  '.    Gerasa  ^    Philadel- 

païens  massacrèrent  loooo  Juifs  ÇB.  J.  i.  20.  2;  18000  d'après  B.  J. 
"j.  8.  7)  ;  beaucoup  (toutes,  dit  Josèphe)  de  femmes  païennes  étaient 
cependant  judaïsantes,  B.  J.  2.  20.  2.  Cf.  F.  Buhl,  «  Damascus  »,  JE.  [\. 
Ai 5-4 16  et  Scbûrer  2.  [\2.  Sur  la  Secte  de  la  Nouvelle  Alliance,  cf.  sapra, 
p.  26  ss. 

1.  La  ville  a  appartenu  aux  Juifs  sous  Alexandre  Jannée  (Jos.  Ant.  if\. 
Ix.  [\',B.J.  I.  7.  7;  Syncelle,  éd.  Bonn,  i .  ôSg)  ;  et  sous  Hérode  (Jos.  Ant.  i5. 
7.  3  ;  17.  \i.  k',  B.  J.  I.  20.  3  ;  2.  6.  3);  dans  rintervalle  qui  sépare  les 
deux  règnes  et  après  la  mort  d'Hérode,  la  ville  est  indépendante  (/.  c//.). 
Comme  les  Juifs  de  Palestine  attaquèrent  la  ville  pendant  la  guerre  judéo- 
romaine  (Jos.  B.  J.  2.  18.  I  ;  Vita  g),  les  païens,  pour  se  venger,  tuèrent 
et  emprisonnèrent  les  Juifs  qui  habitaient  la  ville  (Jos.  B.  J.  2.  18.  5).  — 
Renseignements  talmudiques  dans  Neubauer,  op.  cit.  Ji)~j  ss.,  238-2^0  : 
plusieurs  docteurs  juifs  du  11'  siècle  en  sont  natifs. 

2.  Conquise  par  Alexandre  Jannée,  la  ville  appartint  aux  Juifs  jusqu'à  ce 
que  Pompée  la  leur  ait  enlevée  (Jos.  yl/i^  i3.  i3.3;  i3.  lô.A;  ik.  h-h,  B.  J. 
I.  4.  2  ;  I.  7.  7).  Auguste  larendità  Ilérode,  mais  la  ville  redevint  indépen- 
dante à  la  mort  de  celui-ci  (Jos.  Ant.  i5.  7.  3  ;  17.  i\.  k',  B.J.  i.  20.  3;  2. 
6.  3).  Attaquée  par  les  Juifs  de  Palestine  pendant  leur  guerre  contre  les  Ro- 
mains (Jos.  B.  J.  2.  18.  I  ;  Vita  g)  la  ville  se  vengea  sur  les  Juifs  qui  l'habi- 
taient, les  massacra  ou  les  emprisonna  (Jos.  B.J.  2.  18.  5)  ;  elle  est  pourtant 
habitée  par  des  Juifs  aux  11*  et  m*  siècles  ap.  J.-C,  Neubauer,  op.  cit.  2^3  ss. 

3.  Œhler,  op.  cit.  n°  216. 

4.  A  appartenu  à  Hérode  et  à  Agrippa  II.  Cf.  Scbûrer,  2.  i6g  note3o2. 
Il  est  probable  qu  il  y  avait  aussi  des  Juifs,  à  plus  forte  raison  qu'il  y  en 
avait  à  Ambarri  qui  est  toute  proche.  Cf.  note  précédente. 

5.  A  appartenu  aux  Juifs  sous  Alexandre  Jannée  et  ses  successeurs  jus- 
qu'à ce  que  Pompée  l'ait  rendue  libre  (Jos.  Ant.  i3.  5.  3;  i!\.  4-  4)-  Nous 
ne  savons  pas  s'il  y  avait  des  Juifs. 

6.  Vers  l'an  107  av.  J.-C,  la  ville  tomba  sous  la  domination  juive 
(Jos.  Ant.  i3.  10.  3;  cf.  i3.  i5.  [\;  B.  J.  i.  2.  7)  jusqu'à  ce  que  Pompée 
l'en  ait  émancipée  (Jos.  Ant.  i4.  4-  4,  cf.  i4.  5.  3  ;  fi.  J.  1.7.  7,  cf.  i. 
8.  4)-  En  66  les  Palestiniens  attaquent  la  ville  défendue  par  ses  habitants 
païens  et  juifs,  néanmoins,  l'attaque  repoussée,  les  païens  massacrent 
i3ooo  de  leurs  concitovens  juifs  (Jos.  B.  J.  2.  18.  i  et  3-4;  7.  8.  7  ; 
Vita  6).  Les  sources  bibliques  et  talmudiques  appellent  la  ville  Beth- 
Schéan  (i^lî'  n''5- Cf.  I  Mac.  b'--  ;  12*0  ss..  ^yj^^j^^  ou  Bxidcâv),  nom  qu'elle 
porte  maintenant:  Belssan(cï.  Schûrer,2.  170  ss.),  voir  !Neubauer,o/).  cit.  174 
ss.,  et  surtout  A.  Biichler,  Der  Palriarch  B.  Jehuda  und  die  griechiscli-rônii- 
schen  Slàdte  Palàstinas,  JQR.  i3  (igoi)  683-74o,  voir  aussi  \V.  Bâcher,  Ag. 
der  Tannaiten  et  ^4^.  der  pal.  Amor.  Index,  s.  v.  Skvthopolis.  Plusieurs  rab- 
bins des  ii^-iv''  siècles,  sont  originaires  de  cette  ville  ;  il  y  a  aussi  des  syna- 
gogues, un  tribunal,  etc.  Inscriptions  :   Eph.  sem.  Ep.  2.   ig5-ig7. 

7.  Alexandre  Jannée  détruisit  la  ville  parce  que  ses  habitants  ne  voulaient 
pas  adopter  le  judaïsme  (Jos.  Ant.  i3.  5.  4  ;  B.  J.  i.  4-  8);  elle  se  releva  et 
réacquit  son  importance;  Pompée  lui  rendit  l'indépendance  (Jos.  yint.  i4- 
4-  4  ;  fi  ./•  i  ■  7.  7)  ;  attaquée  par  les  Juifs  de  Palestine  en  6G  (Jos.  fi.  7.  2.  18. 
1),  exerça-t-elle  sa  vengeance  sur  les  Juifs  qui  l'habitaient? 

8.  Conquise  par  Alexandre  Jannée  (Jos.  /!;!/.  i3.   i5.  5),  elle  fut  proba- 
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phie'.  (Littoral phénicien):  T^ipolis^  Byblos^  Béryte\  Sidon  ^ 
Ornitliopolis  (entre  Sidon  et  Tyr)  ^  Tyr'.  Ptolémaïs^  Dora'. 
(Côte  Samaritaine  et  philistine)  Gésarée  *".  ApoUonia  (Arsouf)^'. 


blement  émancipée  par  Pompée,  car  elle  datait  ses  monnaies  d'après  celui-ci. 
Quoique  assaillie  en  66  par  les  Juifs  de  Palestine  (Jos.  D.  J.  2.  18.  i), 
elle  ne  se  vengea  pourtant  pas  contre  les  Juifs  qui  l'habitaient  (ibid.  2. 
18.  5). 

1.  Cf.  JE.  s.  V.  Philadelphia. 

2.  Hérodc  y  fit  des  constructions,  Jos.  B.  J.  i.  21.  11.  Possède  une  école 
juive  au  m"  siècle  ap.   J.-C,   Neubauer,  op.  cit.  298  ss. 

3.  Inscr.  :  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  187  -h  856  ;  188  -h  856  ;  Mé- 
langes de  la  Faculté  de  Beyrouth  i  (igo6)  i/io  n°  12.  Disons  qu'Hérode  y  fit 
aussi  des  constructions,  Jos.,  lac.  cit. 

U-  Hérode  y  fait  des  constructions,  Jos.  loc.  cit.  ;  en  5or /5o2,  mention  est 
faite  d'une  synagogue,  Josué  le  Stylite,  .^  l\-,  éd.  Wright  =  5;  ^8,  éd.  Mar- 
tin. Inscr.:  Renan,  op.  cit.  p.  3A8;  Waddington,  iSô^";  Bev.  bibl.  3.  a.ôi- 

202. 

5.  Les  dates  bibliques  dans  AViner,  Biblisclies  Bealwdrterbuch,  s.  v.  Sur 
les  adresses  de  César,  Jos.  Ant.  i/j.  10.  2  et  3,  voir  supra,  p.  i3g,  de  Marc 
Antoine,  \o'\v  sujjra  p.  102  note  3  n°  g  ;  Hérode  y  fait  des  constructions,  Jos. 
/.  cit.;  la  ville  ne  tue  pas  ses  Juifs  en  70,  Jos.  B.  J.  2.  18.  5  §  ^79;  à  l'épo- 
que talmudique  les  Juifs  y  habitent  en  grand  nombre,  Neubauer,  op. 
cit.  p.  295  ss.  ;  et  Bâcher,  /.  cit.  s.  v.  Sidon;  cf.  F.  C.  Eisclen,  Sidon 
1907  N.  Y. 

6.  Inscr.  :  C.  r.  Acad.  Ins.  1903.  2i4  (titulus  en  bronze  :  'T'jvaYovTjî 
'Ocv'.ÔoxoaYiç). 

7.  Renseignements  bibliques  :  Winer,  /.  cit.  s.  v.  Tvrus  ;  la  ville  est 
appelée  en  hébreu  Çor  (iiH)  et  aujourd'hui  Cour.  Sur  l'inimitié  entre  Juifs 
et  Tyriens,  Jos.  C.  Ap.  i.  i3  ;  B.  J.  4-  2.  3  §  io5.  Les  Juifs  y  habitaient 
en  grand  nombre,  voir  les  édilsde  César,  Jos.  Ant.  i^.  10.  3,  supra  p.  139 
et  de  Marc  Antoine,  Jos.  Ant.  12.  2.  ^-b,  supra,  p.  iZig;  pendant  la  guerre 
de  70  les  Tvriens  tuent  et  emprisonnent  beaucoup  de  Juifs  (Jos.  B.  J.  2. 
18.  5§  478)et  ungrand  nombrede  Juifs  s'enfuient,  dont  4oos'enrôlent  dans 
l'armée  de  Jean  de  Giscala  (Jos.  B.  J.  2.  21.  i  §  588);  renseignements 
rabbiniques  pour  l'époque  ultérieure  :  ^ieubauer,  op.  cil.  p.  l^gS  ss.  ;  W. 
Bâcher,  /.  cit.  s.  v.  Tyrus.  Inscr.  :  Rev.  hibl.   igoo.  576. 

8.  Pendant  la  guerre  judéo-romaine,  les  païens  de  Ptolémaïs  massacrè- 
rent 2000  Juifs,  Jos.  B.  J.  2.  18.  5.  Pourtant  la  ville  continua  à  être  ha- 
bitée par  les  Juifs —  voir  les  renseignements  rabbiniques  dans  Neubauer, 
op.  cit.  23 1  ss.  Une  inscr.  :  PEFQSt.  i8g3.  3oo. 

9.  A  appartenu  aux  rois  Juifs  depuis  Alexandre  Jannée  jusqu'à  ce  que 
Pompée  l'ait  rendue  libre  (Jos..1a)L  i3.  12.4  ;  i4-  4-  4  ;  B.J.  i.  7.  7).  Au  i*^"" 
siècle  ap.  J.-C.  les  Juifs  y  possédaient  une  synagogue,  Jos.  Ant.  19.  6. 
3  ;  cf.  supra,  p.  i5i  ss. 

10.  C'est  une  ville  appartenant  à  la  Judée.  Inscr.  :  G.  Durand,  Bev.  bibl. 
I  (1892)  246-247  n"  9  ;  Cl.-Ganneau,  Arch.  Bes.  2.  147;  une  inscrijjtion  de 
Rome,  porte:  Maxeoov.;  0  A'.Spîo;  KîTXisoç  ty^ç  IIxX£'jTivY(Ç,  N.  Muller  cité 
par  Scluirer,  3.  83  note  29. 

11.  Alexandre  Jannée  et  ses  successeurs  possédèrent  cette  ville  jusqu'à  ce 
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lamniaV     Azotus  \     Ascalon^    Abila  \     Anthédon^     Gaza' 


que  Pompée  la  leur  enleva.  Jos.  Ant.  i3.  i5.  4  ;  ^-  J-  i-  8-  4-  Elle  était 
habitée  par  des  Juifs  comme  le  prouvent  les  inscr.  suivantes:  Euting,  Epigr. 
Miszellen,  n°  8o  ;  Bev.  bibl.   i  (1892)  247  n°  10. 

1.  Alexandre  Jannée  avait  conquis  la  ville  qui  resta  en  la  possession  des 
Juifs  jusqu'à   l'époque  de  Pompée  (Jos.   Ant.  i3.   10.  4;   i4.  4-  4  ;  B.  J. 

1.  7.  7).  Auguste  la  donna  à  Hérode  qui  la  laissa  à  sa  sœur  Salomé  (Jos. 
Ant.  17.  8.  I  ;  17.  1 1.  5  ;  B.  J.  2.  6.  3)  qui  la  légua  à  l'impératrice  Livie 
(Jos.  Ant.  18.  2.  2;  B.J.  2.  9.  i).  La  population  était  en  majorité  juive, 
Philon,  Leg.  §  3o  (M.  II  070)  ;  Yespasien  la  laissa  aux  Juifs,  Jos.  B.  J. 
3.7.2  —  et  la  ville  devint  le  centre  de  la  science  juive  aux  i'^'"  et  n'  siècles. 
Voir  les  renseignements  talmudiques  dans  Neubauer,  op.  cit.  73-76  ;  des 
Juifs  à  la  fm  du  5''  s.,  Petrus  der  Iberer  {Vie,  trad.  du  syriaque  en  allemand 
par  R.  Raabe  p.   117  ss.   1890  L.). 

2.  Tout  comme  lamnia,  Azotus  appartenait  à  Alexandre  Jannée  et  à  ses 
successeurs  jusqu'à  l'époque  de  Pompée.  Auguste  le  donna  à  Salomé  (voir 
les  citations  note  précédente).  La  ville  était  habitée  par  de  nombreux  Juifs 
comme  il  résulte  de  Jos.  B.  J.  4-  3.  2. 

3.  La  haine  des  Ascalonites  contre  les  Juifs  était  grande,  Philon,  Leg. 
§  3o  (M.  II  076)  ;  les  Juifs  aussi  abhorraient  les  Ascalonites  à  cause  de  leurs 
superstitions  religieuses.  En  47  av.  J.-C.  :  cf.  supra  p.  iSg.  Hérode,  qui  était 
d'origine  ascalonite,  v  fit  des  embellissements,  Jos.  B.  J .  i.  21.  11  ;  et  s'y  fit 
construire  un  palais  qu'il  légua  à  sa  sœur  Salomé,  Jos.  Ant.  17.  11.  5  ;  B.J. 

2.  G.  3.  — En  66  la  ville  fut  attaquée  par  les  Juifs  de  Palestine  et  dévastée,  Jos. 
B.J.  2.  18.  I  ;  les  Ascalonites,  pour  se  venger,  massacrèrent  2  Doode  leurs  con- 
citoyens juifs  (j^jW.  2.  18.  5)àlasuitedequoilesJuifsde  Palestine reprirentl'at- 
taque  contre  la  ville  (ibid.  3.  2.  1-2).  Ascalon  était  habitée  par  les  Juifs, 
même  après  l'an  70  et  plusieurs  docteurs  juifs  en  sont  originaires,  voir  les 
renseignements  talmudiques  dans  Neubauer,  op.  cil.  69-71  ;  W  .  Bâcher,  /.  cit. 
s.  V.  Ascalon,  et  Bûchler,  l.  cit.  La  présence  des  Juifs  au  iv'^  siècle  est  attestée 
par  Pierre  l'Ibérien,  trad.  allem.  de  R.  Raabe,  p.  7.3,  1896  L.  Inscr. 
(du  m''  siècle  ap.  J.-C):  Mittheilungen  des  deulschen  Palàslina-Vereins, 
1903.  17-32,  lecture  tout  à  fait  différente  de  Clermont-Ganneau,  RAO.  ("). 
17OSS. 

4.  (A  distinguer  d'Abila  Lvsanlte  capitale  de  la  Tétrarcliie  d'Abilène,  cf. 
supra  p.  195  note  12).  A  appartenu  à  Alexandre  Jannée,  SyncelleL  559  '^•^• 
Bonn;  à  Agrippa  II,  Jos.  B.  J.  2.  i3.  2.  Sur  les  docteurs  juifs  originaires 
d'Abila,  voir  Neubauer  op.  cit.  260. 

5.  Conquise  par  Alexandre  Jannée  et  probablement  rendue  à  la  liberté 
par  Pompée  (Jos.  Ant.  i3.  i3.  3  ;  i4.  5.  3  ;  Zî.  J.  1.  4-  2  :  i.  8.  4  ;  cf-  Ant. 
i3.  10.  4)  elle  fut  donnée  à  Hérode  par  Auguste  (Jos.  .4n/.  i5.  -.3;  B.J. 
1.  20.  3).  Attaquée  par  les  Juifs  de  Judée  en  66  (Jos.  B.  J.  2.  18.  i),  nous 
ne  savons  pas  si  elle  exerça  des  représailles  sur  les  Juifs  qui  l'habitaient.  Aux 
siècles  suivants,  elle  avait  probablement  une  communaulé  juive,  cardes  doc- 
teurs juifs  y  sont  nés  :  voir  INeubaiier,  up.  cit.  p.  273. 

6.  En  96  av.  J.-C,  Alexandre  Jannée  prit  la  ville  et  la  détruisit,  Jos.  Ant. 
i3.  i3.  3;  J).J.  1.4.  2  ;  cf.  Ant.  i3.  i5.  4-  Mais  le  reste  des  habitants  oblint 
son  indépendance  de  Pompée  (Jos.  Ant.  i4.  4-  h  ',  B.  J.  i.  7.  7).  Auguste 
donna  la  ville  à  Hérode  (Jos.  Ant.  i5.  7.  3  ;  B.  J.  i.  20.  3)  et  à  la  mort 
de  celui-ci  la  ville  repassa  à  la  Syrie  (Jos.  Ant.   17.   11.  4;  B.  J.  2.   6.   3). 
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Raphia  ' . 

Arménie'.  Van',  etc. 

Mésopotamie  '  :   Nicepliorium  (ou  à  partir  du  iv"  siècle,  Calli- 


Les  Juifs  l'attaquèrent  en  66  (Jos.  i?.  /.  2.  i8.  i  §  /jëo).  Après  la  guerre, 
lesJuifs  continuèrent  à  l'habiter,  selon  les  renseignements  talmudiques,  cf. 
Neubauer,  op.  cit.  67-68.  Inscr.:  REJ.  19  (1889)  '"^'O»  mention  d'une 
synagogue  ;  G.  Durand,  Rev.  bibl.  1892.  2^8  ;  Cl.-Gannoau  dans  C.  r.  Acad. 
Inscr.  1893.  71  ss.,  et  RAO.  [\.  190  note  3;  6.    186. 

1.  A  appartenu  aux  Juifs  depuis  sa  conquête  par  Alexandre  Jannée  jus- 
qu'à ce  que  Pompée  l'en  ait  émancipée  (Jos.  Ani.  i3.  i3.  3;  i4-  5.  3; 
Z).  J.  I.  4-  2;  I.  8.  4)-  Nous  ne  savons  pas  s'il  y  avait  beaucoup  de 
Juifs. 

2.  Les  traditions  rabbiniques  dans  Neubauer,  op.  cit.  370-371.  L'in- 
fluence juive  était  fort  grande  en  Arménie  et  les  nobles  du  pays  voulaient 
faire  remonter  leur  généalogie  aux  personnages  bibliques.  Cf.  H.  Gelzer, 
DiV  Anfànge  der  armenischen  Kirche  dans  Berichte  ûber  die  Vehandlumjen 
der  kônigl.-sâchsischen  Gesellsch.  der  Wissensch.  za  Leipzig,  i  (1890)  109- 
174.  Des  rois  de  la  famille  d'IIérode  y  régnèrent  longtemps,  ainsi  Aristo- 
bule  fils  d'IIérode  de  Chalcis,  Jos.  B.  J.  7.  7.  i.  cf.  Schùrer,  i.  724  ss., 
qui  conserva  la  foi  juive  ;  les  descendants  d'Alexandre  fils  d'IIérode  : 
Alexandre  et  Tigranc  (Jos.  B.J.  i.  28.  i  i;  552)  y  devinrent  aussi  souverains 
(Jos.  B.  J.  2.  1 1.  6  §  222  fin)  et  notamment  le  premier  à  partir  de  l'an  11, 
Mon.  Ancyr.  éd.  Mommsen  :  Res.  Gest.  div.  Aug'^.  p.  109,  116,  i883  B.) 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  mis  à  mort  par  Tibère  (Tacite,  Ann.  6.  4o)  ;  le  second  de- 
vint roi  en  60  ap.  J.-C,  (Tacite  Ann.  i4.  26;  i5.  1-6),  mais  les  deux 
étaient  renégats.  Fauslusde  Byzance,  4-  55  (dans  Langlois,  CoUect.  des  Hist. 
Annén.  i.  274-270)  cite  un  grand  nombre  de  villes  arméniennes  habitées 
par  des  Juifs.  Cf.  aussi  Rosenthal,  «  Arnienia  »,  JE.  2.  117-118  et  Simon 
Weber,  Die  katliolische  Kirche  in  Arménien,  p.  86.  366  ss.  5o2,  1903  F.  i.  B. 
(ouvrage  traduit  en  français  sous  le  titre:  Les  origines  du  christianisme  en 
Arménie,  1908  P.)  L'ascendant  des  idées  juives  y  était  grand  au  8"  s.,  voir 
Les  Résolut,  canoniques  de  Jean  d'Edesse  (J-  708),  can.  79-81,  trad.  Nau  p.  67- 
69,  dans  les  Résolutions  canoniques  et  les  canons  de  Raboula,  etc.,  190O  P. 
(extr.  du  Canoniste  contemporain). 

3.  Moïse  de  Khorène,  3.  35  (Langlois,  Coll.  2,  p.  i5o-i5i)  et  Faustus, 
/.  cit. 

4.  En  Mésopotamie,  Médic  et  Babylonle  furent  transportées,  par  les 
Assyriens  et  les  Chaldéens,  les  dix  tribus  juives  qui  ne  sont  jamais  retour- 
nées dans  leur  patrie.  Voir  la  litt.  dans  Schùrer,  2.  626  ss.  ;  3.  0  noies 
7-10  ;  10  note  19.  Ce  sont  évidemment  les  descendants  de  ces  10  tribus 
que  nous  y  trouvons  à  l'époque  romaine.  L'on  a  pourtant  soutenu  (p.  ex. 
Wellhausen,  op.  cit.  207)  que  les  dix  tribus  auraient  disparu,  car  ne  possé- 
dant pas  encore,  lors  de  leur  transplantation,  la  religion  juive  telle  qu'elle 
se  forma  pendant  le  second  Temple,  les  Juifs  qui  dans  ces  pays  la  possèdent 
à  l'époque  hellénistique  et  romaine  ne  peuvent  pas  être  leurs  descendants, 
mais  sont  venus  postérieurement  à  celte  évolution  du  judaïsme.  —  Argu- 
mentation mal  fondée.  En  elFet,  les  Juifs  se  sont  repliés  sur  eux-mêmes 
pendant  l'exil,  qu'ils  considéraient  comme  une  punition  de  Dieu,  et  ils  com- 
mencèrent h  s'attacher  davantage  à  celui  qui  les  punissait  ou,  mieux,  à  celui 
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nicum)*.  Charrae^  (Haran,  Carrhes).  {Osrhœné)^  \  Edesse*. 
Keurk-Moghara'  (près  Edesse).  Amida^  Constantine^  (Telia). 
Sin2:ara%  MossouP,  etc. 


qui  pouvait  punir;  ce  peuple,  devenu,  ainsi,  religieux,  était  malléable,  et, 
comme  il  resta  en  relations  avec  les  tribus  retournées  en  Palestine,  celles-ci 
purent  facilement  lui  imposer,  petit  à  petit,  le  nouveau  code  péniblement 
élaboré  par  les  scribes.  C'est  donc  la  Palestine  qui  a  façonné  ces  Juifs  dias- 
poraux  et  cela  chez  eux.  Chose  importante  à  retenir  :  il  y  a  là  un  précédent 
qui  nous  intéresse  particulièrement,  car  nous  verrons  treize  ou  quatorze 
siècles  après  —  à  l'époque  romaine  —  les  Juifs  de  Palestine,  et  fait  plus 
curieux,  plus  tard  ceux  de  Babylone  même,  cf.  page  201  note  i,  imposer 
à  ceux  de  la  Diaspora  l'unité  religieuse  et  juridique  au  moment  où  ceux-ci 
souffriront  d'une  persécution  qui  avait  pour  but  de  les  éloigner  de  leur 
foi.  A  la  formation  de  l'unité  du  judaïsme  ont  toujours  mieux  con- 
tribué les  ennemis  du  judaïsme  que  ses  adhérents  —  pourrait-on  dire 
si  l'on  aimait  les  formules  paradoxales.  —  Les  Juifs  de  Mésopotamie 
sont  cités  dans  les  Actes,  2'  ;  sous  Trajan  ils  se  révoltent  et  deviennent 
un  danger  pour  l'Empire.  Cf.  infra  chap.  i/j,  H^  Partie,  Appendice, 
Section  I  §  i,  t.  2  p.  188.  Les  sources  talmudiques,  dans  Neubauer,  op.  cit. 
p.  820  ss. 

1.  (Aujourd'hui  Racca),  S'  Ambroise,  Ep.  4o-/ii,  cf.  supra,  p.  -^5  ss. 

2.  Julien  leur  accorde  des  faveurs  (?),  Bar-Hebrtcus,  Chronicon  Syriac. 
Dynast.  8  éd.  Bruns- Kirsch  i.  65  ;  Les  Résolutions  canoniques  de  Jean 
d'Edesse  (7  708)  c.  69  et  62  trad.  F.  Nau,  l.  cit.  p.  61,  63  (permission, 
pour  les  Chrétiens,  d'enseigner  aux  enfants  juifs  ;  et  suivre  les  enterre- 
ments juifs). 

3.  IVotiiia  Di(jnitatum  in  partibus  Orieniis  c.  xxxni  ^  I  A,  éd.  E.  Bôcking 
I  p.  90  et  398,  2  vol.    1839-1859  Bonn. 

4.  Mention  d'un  massacre  juif  sous  Julien  :  Bar-Hebraeus,  Ckron.  p.  65, 
éd.  Bruns-Rirsch  ;  Michel  le  Syrien,  7.  5  (éd.  Chabot,  L  281).  Actes  du  mar- 
tyre de  Habib,  qui  aurait  eu  lieu  en  3o9,  cf.  supra  p.  52  note  4,  composés  vers 
la  fin  du  Ix''  s.,  Duval,  Litt.  syriaque  ^117.  Au  y"  siècle:  Vie  de  Rabboula 
c.  14.  En  l'an  5oo  :  Josué  le  Stylite,  Chronique,  §  l\0,  éd.  Wright  ^  |^  ^i, 
éd.  P.  Martin.  —  Cf.  aussi  R.  Gottheil,  «  Edessa  »,  JE.  5.  89-40. 

5.  Des  inscr.  en  hébreu  dialectal,  non  antérieures  au  i*''  s.  ni  postérieures 
au  4*"  s.  ap.  J.-C,  H.  Pognon,  Inscriptions  sémitiques  de  la  Syrie,  de  la 
Mésopotamie  et  de  la  rêqion  de  Mossoul  p.  78  ss.,  n°^  4o-42,  cf.  ibid.  p.  80, 

1907  ^■ 

6.  Au  v'=  siècle  :  Jean  d'Ephèse,  Comment,  de  beatis  Orientalibus,  c.  5  trad. 
du  syr.  en  lat.  par  M.  J.  van  Douwen  dans  les  Verhandelingen  der  koninglijke 
Akademie  van  Wetenschappen  Amsterdam,  1889,  p.  33. 

7.  Insc.  :  BCH.  26  (1902)  201  n"  5o,  cf.  Cl.-Gan.  RAO.  5.  869.  Au  vi'' 
siècle,  Josué  le  Stylite.  Chronique,  ^  49  éd.  Wright,  =  ij  5o  éd.  Martin. 

8.  Singara  près  Mossoul,  Artn  Sanrti  Mnrt.  Abdnl  Masich.  cf.  supra 
p.  53  note  3. 

9.  Mossoul  et  ses  environs  étaient  appelés  dans  l'ancienne  littéra- 
ture syriaque  La  Tour  des  Hébreux.  Voir  Narsai,  Homilix  et  Carminn. 
:>..  p.  4 10,  et  Msilia  Zkah,  c.  i  dans  Mingana,  Sources  svriaques,  i.  87,  89, 
1907  L. 
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Babylonie  *  :  Birta  ^  Pirisabora  (Péroz-Schabor)^  Ber- 
niscli*.     Séleucie".     Ctesiphon".     jNisibis'.     Nchardéa\      Ba- 

1.  \o{t  supra,  p.  igg,  note  4-  Philon  cite  la  Babylonie  comme  le  princi- 
pal centre  des  Juifs  de  la  Diaspora  (Philon,  Leg.  §  89,  M.  II  587)  etJosèphe 
nous  dit  combien  les  Juifs  y  étaient  nomln-eux,  Ant.    i5.  2.    2    §   i4  :   iv 

BaîïuXwvt ,  £v6a  xac  -),-7|0o;  '/|V    'lo'jSy-twv;    Ant.    i5.    3.    i    §    89:    O'j  yàp 

oÀt'vat  ;xupi7.oeç  toDos  too  Xxou  7ceo\  ty,v  BzouÀojvi'av  à-coxiaOriTy-v.  Cf.  aussi  Z?. /.  I 
prol.  2.  Sur  le  petit  état  féodal  quAsineus  et  Anileus,  deux  Juifs,  y  fon- 
dèrent au  temps  de  Tibère,  voir  Jos.  Ant.  18.  9;  cf.  Gutschmid,  Kleine 
Schriflen,  3.  58-55.  Après  la  guerre  juive  de  l'an  70  beaucoup  de  Juifs  s'y 
réfugièrent  et  y  apportèrent  la  science  théologique  palestinienne  ;  les  com- 
munautés juives  s'y  multiplièrent  et  acquirent  un  chef,  véritable  petit  roi  — 
Vexilarque  —  reconnu  par  le  gouvernement  local.  Quand  la  famille  du 
patriarche  disparaîtra  et  que  les  Romains  de  l'époque  chrétienne  se  mettront 
à  persécuter  les  Juifs,  à  régler  la  conduite  de  leurs  chefs,  l'indépendance  et 
les  honneurs  que  son  souverain  lui  reconnaissait  serviront  à  l'exilarque  pour 
s'imposer  comme  chef  du  judaïsme  :  rang  important  qu'il  saura  garder 
jusqu'au  moyen-âge.  Fait  de  haute  importance:  car  c'est  l'exilarque  et  les 
écoles  juives  de  Babylonie  qui  continueront  à  faire  l'unité  religieuse  du 
judaïsme,  œuvre  commencée  sous  le  deuxième  Temple  et  acheminée  sur  la 
bonne  voie  par  le  patriarche,  et  c'est  lui  seul  et  les  écoles  de  Babylonie  qui 
imposeront  les  règles  juridiques  —  règles  formées  sous  l'influence  locale,  en 
dehors  de  l'ascendant  du  droit  romain  et  grec  —  aux  Juifs  du  monde  en- 
tier, cf.  supra  p.  199,  note  />  et  supra,  p.  28,  note  5.  —  Sur  la  géographie 
de  la  Diaspora  babylonienne,  voir  Neubauer,  op.  cil.  p.  843-868  ;  A.  Berliner, 
Beilrà(je  zur  Géographie  und Ethnographie  Babyloniens  im  Talmud undMidrasch, 
188/4  B.  ;  S.  Funk,  dans  Monunienta  Judaica.  Altéra  pars  :  Monumenta  Tal- 
mudica,  1906  ss.,  W.  —  Spécialement  sur  l'histoire  des  Juifs  du  pays  :  Sam. 
Daiches,  The  Jeios  in  Bahylonia  in  the  time  of  Ezraand  Neheniia  according  to 
babylonian Inscriptions  n^)io(Jews' Collège London.  Publications n"  2);  S.  Krauss, 
«  Babylonia  »,  JE.  2.  l^oS-l^l^  ;  W.  Bâcher,  «  Académies  in  Babylonia  »,  JE. 
I.  145-1/17;  J.  Engel,  Die  Juden  in  Babylonien  unter  den  persischen  Kïmigen 
wàhrend  des  zweiten  Tempels  bis  nach  dem  barkochbâischen  Kriege,  Dissert. 
Berne  1907  Storozvnetz  ;  S.  Funk,  Die  Juden  in  Babylonien  2oo-5oo,  2  vol. 
1902-1908  B.  ;  cf.  aussi  A.  Jeremias,  <i  Niniveh  ■>■>,  PRE.  i/j.  ii5-i2o;  Le 
même,  Das  Alte  Testament  ini  Lichte  des  Allen  Orients,  p.  534,  1906  L. 

2.  Les  Juifs  l'abandonnèrent  lors  de  l'expédition  de  Julien  contre  les 
Perses,  Zosiine,  3.  19  (éd.  Bonn,  p.  i52)  cbn.  avec  Ammien  MarcoUin,  Rer. 
Gest.  24.  4-  I  ;  cf.  AUard,  Julien  VApostat,  8.  288,  et  sur  l'emplacement 
de  cette  localité  [village  Akar  Koùf  ?  (17  km.  N.-O.  de  Bagdad)]  Jurien  de  la 
Gravière,  Rev.  des  Deux-Mondes  1 5  avril  ( 1 890)  ^90  et  Fraenkel,  «  Birtha  »  (2), 
PIF.  3.  49S. 

3.  Neubauer,  op.  cit.  p.  35 1  ss. 

4.  Ibid.  345.  (Près  de  Helleh). 

5.  Jos.  Ant.  18.  9.  9,  cf.  aussi  Neubauer,  op.  cit.  p.  359. 

6.  Jos.  /.  cit.  ;  sur  la  communauté  juive  au  ni*"  siècle,  voir  Neubauer, 
op.  cit.  p.  359-860. 

7.  Jos.  Ant.  18.  9.  I  et  18.  9.  8-9:  il  s'agit  ici  de  Nisibis  en  Babylonie 
et  non  en  Mésopotamie,  cf.  Wellhausen,  Israelilische  und  jiidische  Ge- 
schichte'',  207,  et  Scluirer  3.  9. 

8.  Jos.   Ant.  18.  9.    I    et  [)  fin  ;   pour   l'époque  après   la   destruction  du 
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heV.  Borsippa  \  Poumbadita'.  Sora\  Sora  de  Perath  (très 
près  de  Sora)'.  Mata  Mehasya  (voisine  de  Sora  de  Perath)*^. 
Schaf-Yatliib '. 

Assyrie:  Niniveh^.  Adiabène\  Arbèles"'.  Hallah". 

Elamitide*^  Suse'^  Beit-Laphat  (ou  Gunde-Sapur)  "*. 


Temple,  voir  Neubauer,  op.  cil.  35o-35i,  et  surtout  W.  Bâcher,  «  Nehar- 
dea  »,  JE.  9.  208-209. 

1.  L'ancienne  capitale  de  la  Chaldée,  est  devenue  ville  sans  importance, 
Neubauer,  op.  cit.  344- 

2.  Neubauer,  op.  cit.  p.  346. 

3.  /6k/.  p.  349;  Bâcher,  «  Académies  »  JE.  1.  i45  ss.  (Nord  de 
Sora). 

4.  Neubauer,  op.  cit.  p.  343;  cf.  aussi  W.  Bâcher,  art.  cité,  JE.  i. 
145  ss. 

5.  Neubauer,  ibid.  et  Bâcher,  art.  cité,  JE.  i.   i45  ss. 

6.  Neubauer,  p.  344- 

7.  Dans  le  district  de  Néhardéa,  Neubauer,  op.  cit.  p.  35o. 

8.  Une  communauté  juive  au  u''  siècle,  Neubauer,  op.  cit.  p.  334  et  36 1. 
Un  Juif  baptisé,  de  Niniveh,  au  5''  s.,  Bar-Hebrteus,  dans  Assémani,  Bi- 
blioth.  Orientalis  3,  i.  393. 

g.  Petit  royaume  situé  à  la  frontière  romaine  et  parthe  et  vassal  des 
Parthes,  cf.  Marquardt,  Organisât,  de  l'Empire  romain,  2.  275,  1892  P.,  et 
Mommsen,  ///?.  10.  100,  est  important,  car  la  famille  royale  protégeait  les 
Juifs  du  pays,  assez  nombreux,  cf.  Jos.  B.  J.  2.  i6.  4  jî  388,  cf.  aussi  ibid. 
i  prol.  2  i;  6,  et  passa  elle-même  au  judaïsme  [Jos.  Ant.  20.  a-4  ;  B.  J. 
2.  19.  2  ;  4-  9-  ï  I  ;  5.  2.  2  ;  5.  3.  3  ;  5.  4.  2  ;  5.  6.  i  ;  6.  6.  3  et  4]  et 
lors  de  la  guerre  judéo-romaine  des  membres  de  la  famille  luttent  du  côté 
des  Juifs,  [Jos. />.  J.  2.  19.  2  ;  6.  6.  4J- Voir  SchùrerS.  1G9-172,  et  la  litt. 
qu'il  cite.  Les  sources  talmudiques  dans  Derenbourg,  Palestine,  p.  223  ss. 

10.  Capitale  d'Adiabène.  Cf.  les  citations  de  la  note  précédente.  Les  Juifs 
l'habitent  en  grand  nombre,  car  elle  possède  une  école  supérieure  juive, 
Neubauer,  op.  cit.  p.  374  note  3.  Ils  y  étaient  fort  puissants  au  iv''  siècle, 
d'après  Msiha  Zkha  dans  sa  Chronique  c.  5o  dans  A.  Mingana,  Sources 
syriaques,  i,  120  :  ils  auraient  obtenu  l'expulsion  de  l'évècpie  chré- 
tien; cf.  aussi  p.  89,  t29-i3o,  1907  L. 

11.  C'est  l'endroit  principal  où  les  Assyriens  transportèrent  les  captifs 
juifs,  -2  Rois,  17'',  voir  aussi  W.  Max  Miiller,  «  Halah  »,  dans  Hastings  DB.  2. 
280.  Aujourd'hui  Ilolwan,  cf.  les  indications  du  Talmud  dans  S.  Rrauss.  /. 
cit.  p.  4o3''.  Elle  contient  une  communauté  fort  importante  après  la  des- 
truction du  Temple  (à  elle  seule  elle  paye  le  cinquième  du  traitement  de 
l'exilarque),  Neubauer,  op.  cit.  373-374- 

12.  Actes,  2".  Elymaïs,  le  nom  grec  no  désigne  pas  toute  l'ancienne 
Elamitide.  Sur  celle-ci  et  ses  rapports  avec  les  Juifs  :  A.  Jeremias,  «  Elani  » 
PRE.  5.  278-285. 

i3.  Dates  Ijibhquos  et  talmudiques,  dans  L.  H.  Gray  et  AV.  Bâcher  art. 
«  Skuslian  »  JE.  11.  3i5-3iG. 

i4-  «  Ville  située  entre  Suse  et  Souster  ;  les  ruines  sont  aujourd'hui  appelées 
Sàhàbàd  »,  J.  B.  Chabot,  Synodicon  orientale  p.  668.  Les  Juifs  sont  men- 
tionnés dans  le  synode  de  Mar  Aba  I",  Catholicos  (A.  D.  544)  :  "n  certain 
Abraham  de  Beit  Laphat   «  assembla  des  hommes  dissolus  et  des  femmes 
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ASIE  2o3 


Médie*.  Gazaca^,  etc. 
Hyrcame  ^ 

Arabie*.    Médâin-Sàleh  ^    Yemen*.    Ile   Iotaba\    Himyar^ 
Phéna\ 


impudiques  pour  lui  venir  en  aide,  avec  les  juifs  qui  s'adjoignirent  à  eux  : 
il  Y  trouva  du  secours  près  de  ces  gens  qui  lui  donnèrent  iniquement  la 
main  :  il  voulait  diviser  l'Eglise  appelée  Bei-Mihr-Qouziou  (?  ;  nom  d'Église)  » , 
trad.  Chabot  op.  cit.  p.  SaS. 

i.  Voir  supra  p.  19g,  note  ^.  Actes,  2'-'.  Cf.  Xeubauer,  op.  cit.  p.  370 
ss.,  /I22  ;  Winckler  dans  E.  Schrader  Die  Keilinschriften  und  dos  Allé  Tes- 
tament, 270,  2*  éd.,  1902-1908  B.  ;  cf.  A.  Jeremias,  «  Medien  »,  PRE. 
12.  492  ;  A.  V.  W.  Jackson,  «  Media  »,  JE.  8.  4o6. 

2.  «  Là  se  trouvait  une  communauté  de  Juifs  d'une  ignorance  peu  ordi- 
naire :  non  seulement  ils  ne  connaissaient  pas  la  tradition  de  la  Halakha... 
mais  l'histoire  du  déluge  et  celle  de  Job,  racontées  par  R.  Akiba,  étaient 
tout  à  fait  neuves  pour  eux  »,  Neubauer,  op.  cit.  p.  370,  cf.  supra  p.  199, 
note  fi,  cf.  aussi  Neubauer,  p.  892. 

3.  Comme  les  Juifs  se  révoltèrent  contre  sa  domination,  le  roi  perse  Ar- 
taxerxe  Ochus  les  vainquit  et  en  transporta  une  grande  partie  en  Hvrcanie 
(vers  35o  av.  J.-C.)  où  ils  étaient  encore  au  v"  siècle,  Eusèbe  Chron.  ad  an. 
Abr.  1667,  éd.  Schœne  II,  p.  1 12-1 13,  Syncelle  i .  A86,  éd.  Bonn  ;  Orose,  3. 
7.  6.  ÇCSEL.  .1.  i5i  ss.)  :  Tune  etiain  Ochus,  qui  et  Arlaxerxes,  post  transac- 
tum  in  jEgvpto  maximum  diuturnumque  hélium  plurimos  luda'orum  in  transmi- 
grationem  egit  alquc  in  Ilyrcania  ad  Caspium  mare  hahitare  prœcepit  :  quos  ilà 
usque  in  hodiernum  diem  amplissimis  generis  sui  incrementis  consistere  alque 
exim  quandoque  erupturos  opinio  est.  Voir  la  litt.  citée  par  Schùrer,  3.  7 
note  1 1 . 

li.  Les  Juifs  y  viennent  de  bonne  heure,  on  ne  saurait  dire  à  quelle  date. 
Les  Actes  des  Ap.  2"  les  y  supposent  en  grand  nombre.  Cf.  aussi  Jos.  B.  J. 
I  prol.  2  >;  6.  Leur  importance  n'a  fait  que  s'accroître  ;  elle  est  attestée  par 
les  écrits  rabbiniques  (cf.  Xeubauer  op.  cit.  p.  383),  par  les  chroniqueurs 
chrétiens,  Philostorge  H.E.  3.  4  (PG.  65.  [\9>\  ss.),  et  arabes  :  ceux-ci 
dans  Th,  Nôldeke,  Die  Geschichte  der  Juden  in  Arabien  dans  ses  Beitrâge 
:ur  Kenntniss  der  Poésie  der  allen  Araber,  55-86,  i864  Hannover.  Cf. 
R.  Leszynski,  Die  Juden  in  Arabien  zur  Zeit  Moliammeds,  1910  B.  Voir 
aussi  G.  B.  Lévi,  H.  Illrschfeld,  L.  Ginzberg,  art.  «  Arabia  »  JE.  2. 
40-44. 

5.  Corpus  Inscr.  .Semit.  II.  219  =  Publications  de  la  Société  des  fouilles 
archéologiques.  Mission  archéologique  en  Arabie  (Mars-Mai  igoj).  De 
Jérusalem  au  Hedjaz.  Médain-Sdleh  par  Jaussen  et  Savignac  n°  4  p-  i48, 
1909  P. _ 

6.  Voiries  citations  dans  S.  Ochser  «  Yemen  »  JE.  12.  592-594. 

7.  Procope,  Pers.   i.  19. 

8.  ^  oir  la  litt.  citée  supra  p.  70  ss.  Rapprochons  l'important  passage  de 
S' Jérôme //(  .Joël.  3'  (PL.  25.982). 

9.  Inscr.  trouvée  à  Rome  d'un  Juif  originaire  de  Pliéna  :  T7?.  4  =  Kaibel 
i325  =  /6V/?.  I.  iSo,  il  se  peut  ainsi  fjuil  s'agisse  de  Phénon  en  Phénicie, 
ainsi  Clermont-Ganneau,  RAO.  7.  3oo-3oi. 
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AFRIQUE' 

Egypte^.  (Delta.)  :  Alexand^ie^  Schedia\  Busiris'.  Pé- 
luse^  Magdola''  (à  distinguer  de  Magdola  d'Arsinoë).  Alhribis*. 

1.  Sources  rabbiniques  dans  Neubauer,  op.  cit.  l\oo  ss. 

2.  Sources  littéraires  dans  Scbùrer,  3.  2/jss.  ;  Philon  dit  «  un  million  de 
«  Juifs  habitent  Alexandrie  et  l'Egypte  depuis  Catabalhmos  en  Libye  jusqu'- 
«  aux  frontières  de  l'Ethiopie»,  In  Flacc.  §  6  (M.  II  023).  Sources  talmu- 
diques,  dans  Neubauer,  op.  cit.  l\ob  ss.  ;  Hamburger,  RE.  s.  v.  —  Une 
inscr.  juive  trouvée  à  JalTa  porte  ax...  [t^]Y'[^~]'>["]»  ^-  ^i^^-  '9i2.  iiG; 
inscr.  hébr.  d'Egypte  (localité  inconnue),  du  i*^""  ou  du  2"  s.  ap.  J.-C,  J. 
Euling,  Azotate  epîgraphicœ,  dans  Florilegium  ou  recueil  de  travaux  d'érudition 
dédièsà...Melchiorde  Vogué,  p.  5-6,  19OÇ)  P.  Voir  Cless,  De  coloniis  Judxorum 
in  jEgyplum  terrasque  cum  .Egypio  conjunctas  post  Mosen  deduetis,  I  (seul 
paru),  i832  Stutlg.  (Progr)  ;  E.  Goguel,  Les  Juifs  d'Egypte  avant  Vère  chré- 
tienne. Bulletin  de  la  Société  littéraire  de  Strasbourg,  4  (1869)  io6-i5i  ; 
Throbeke,  De  Judœis  .Egvptiis,  1870;  Schûrer,   3.   24-52, 

3.  Les  INSCRIPTIONS  juives  remontent  à  la  fondation  de  la  ville  confirmant 
ainsi  les  dires  de  Jos.  B.  J.  2.  18.  7  et  C.Ap.  2.  4,  cf.  l'édlt  de  Claude,  Jos. 
Ant.  19.  5.  2,  supra  p.  lôi  :  Clermont-Ganncau,  C.  r.  Ac.  Ins.  1907.  234- 
243;  370-380;  Le  même  RAO.  8  (1907)  59-71  ;  Breccia,  La  Necropoli  de 
ribrahimieh  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  Archéol.  d'Alexandrie,  1907,  n°  9, 
p.  35-86.  Inscriptions  d'époque  postérieure,  dans  Néroutsos-Bey,  Bulletin 
de  Vlnstil.  Egypt.  4  (1878)  78  ;  Le  même.  Notice  sur  les  fouilles  récentes 
exécutées  à  Alexandrie,  48,  1875  Alexandrie  ;  Le  même.  L'ancienne  Alexan- 
drie,  82-84,  1888  P.  ;  Clermont-Ganneau,  RAO.  4(1900)  t47  ;  7  (iQOÔ) 
i45.  701;  Le  même,  Arch.  Res.  2.  i33;  Dittenberger,  OGIS.  n°  742; 
IGrR.  I.  1077  (douteuse);  .1.  Pap.  5.  i63.  10;  JlISt.  4  (i883)  159; 
Euting,  Epigr.  Miszellen,  n"  53,  dans  Silzb.  Berlin,  i885,  681  ss.  ;  une 
inscr.  dans  le  cimetière  de  Chougafa,  Catalogue  général  des  Antiquités 
égyptiennes  du  Musée  d'Alexandrie  n"*  i-5G8,  p.  272  ;  un  Juif  d'Alexandrie 
à  Milan,  Rev.  arch.  1860,  II.  348  note  i  ;  Bull,  de  la  Soc.  Archéol.  d'Alexan- 
drie 1909  p.  32  1.  Cf.  aussi  E.  Buchheim,  Synagogeninschrijten  in  Alexan- 
drien  dans  Allgemeine  Zeitung  des  Judenthums,  1903.  486  ss.  —  papyrus  : 
A.  Pap.  5.  118  ss.  (sous  Auguste);  BGU.  4-  1079  (4  août  4i),  cf.  U.  Wil- 
cken,  A.  Pap.  4-  567;  Le  même,  Antis.  10  ;  les  autres  papyrus  relatifs  aux 
procès  entre  Juifs  et  Grecs  ont  été  étudiés  supra  p.  I25  ss.  —  Les  souhcks 
TALMUDiQUEs  daus  îNeubauer,  op.  cit.  p.  4o6-4o8  ;  Hamburger,  RE.  s.  v. 
Alexandrien.  Biiu.iographie  :  A.  Bludau,  ./«(/<'/!  und  Judenverfolgangen  im 
alten  Alcrandria,   1906  Munster  i.  W. 

4.  Inscr.:  REJ.  45  (1902)  161  =  Dittenberger,  OGIS.  n"  726  (246-221 
av.  J.-C),  cf.  A.  Schiff  dans  Festschrift  0.  Hirschfeld,  373-390,  1903  B. 

5.  Un  papyrus  de  Berlin  (époque  d'Auguste)  y  mentionne  un  terrain 
limité  par  "Hpojvoç  xai  XeXx-'ou  (nom  juif)  vy,.  Invent,  provisoire,  n°  58  R., 
A.  Pap.  5.  1 19  note  2.  =  BGU.  1129- 

C).   11  y  avait  (les  colonies  militaires,  Jos.  yl  ni.  i/|.  6.  2  §99;  B.  J.  i .  8.  7  !:;  175. 

7.   Ils  y  sont  déjà  au  vi«  s.  av.  J.-C.  :  Jérémie,  44*,  46'*^. 

S.  Insrr.  :  REJ.  17  (1888)  235-238  =  BCII.  i3  (1888)  178-182  =  Dit- 
tenberger, OGIS.  n"' 96  et  loi  (entre  2o5-ii6  av.  J.-C.);  P.  Oxyr.  3. 
5oo  (i3o  ap.   J.-C). 
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Toméï*.  Léontopolis^  (dans  le  nome  d' Héliopolis)  ^  :^  Le  terri- 
toire d'Onias  ^.  :^  Le  camp  des  Juifs  '  =  Castra  Judteorum  de 
la  Notitia  Dignitatam"  aujourd'hui  Tell-el-Yehoudieh  \Le  vicus 
Juda?orum^  Villa  des  Syriens \  BabYlone  =  Le  Caire'".  (Centre 
[Hei'tanomis]):  Memphis".  Nome  Arsinoë  [Fayoum)^'  :  la  ville 

1.  R.  Griveau,  Histoire  de  la  conversion  des  Juifs  de  Toniei  d'après  d'an- 
ciens manuscrits  arabes,  ROCIir.  1908.  288-3 1 3.  (Conversion  de  l'an  622; 
Tomëi  près  de  Hénef,  non  loin  de  Bilbëis). 

2.  C'est  ici  que  s'élevait  le  célèbre  Temple   juif  d'Onias,  Jos.   Ant.    12. 

9.  7  ;  i3.  3.  I  ;   i3.  3.  2:   to  èv  Asdvxojv  zdÀet  toû  'HX^ottoXitou  xtà...;   i3. 

10.  4  ;  20.  10  ;  Z>.  J.  I.  I.  i;  7.  10.  3.  Sur  ce  temple,  voir  Navilie,  The 
mound  of  tlie  Jetv  and  the  city  of  (Jnias  (dans  le  Sevenlh  Memoir  of  the  Egyj't 
Exploration  Fand),  1890  Ld.  ;  Flindt-rs  Pelrie,  Uyksos  and  Israélite  cities, 
19-27,  1906  Ld.  Voir  la  lilt.  dans  Schiner,  3.  1^6  note  35. 

3.  Comme  le  dit  expressément  Josèphe.  Léontopolis  dont  il  s'agit  est 
donc  à  distinguer  du  nome  d' Héliopolis. 

l\.  7)  'Ovi'oj  x*^px  :  Jos.  Ant.  i4.  8.  I  ;  B.  J.  i.  9.  4-  H  est  probable  que 
ce  terme  désigne  non  Léontopolis,  mais  le  territoire  à  côté  de  Léontopolis, 
et  sur  lequel  se  trouvait  le  Temple  et  la  colonie  juive. 

.0.  tÔ  xaÀouy.£vov  To'joxîtov  (TTpaxo-soov,  Jos.  Ant.  \l\.  8.  2  ^  B.  J.  i.  b.  [\, 
ne  peut  être  que  le  camp  se  trouvant  sur  r^  'Ovi'ou  /wp».  Cela  résulte  du  fait 
que  ce  camp  a  conservé  son  nom  en  latin  (Castra  Judœorum,  note  suivante) 
et  en  arabe  (Tell-el-Yehoudieh,  ci-dessous  note  7),  et  que  c'est  précisément  à 
Tell-el-Yehoudieh  qu'on  a  trouvé  les  restes  du  Temple  d'Onias. 

6.  Notitia  Di(jnitatum  Orientis,  c.  20,  éd.  Bôcking,  L  69. 

7.  Voir  Navilie  et  FI.  Pétrie,  op.  cit.  Flinders  Pétrie  démontre  que  c'est 
ici  qu'était  le  temple  d'Onias.  On  y  a  trouvé  une  nécropole  juive  dont  plu- 
sieurs inscriptions  portent  aussi  le  nom  d'Onias  qui  devait  être  très  fréquent 
dans  l'endroit.  Ces  inscriptions  sont  publiées  parXaville,  op.  cit.,  et  par  G.  A. 
Milne,  (Jreek  Inscrijitions,  p.  6o-63,  dans  le  Catalogue  général  des  Antiquités  du 
Musée  du  Caire,  t.  18,  1906  (l'éditeur  les  l'ait  remonter  au  i''''  siècle  ap.  J.-C). 
Cf.  aussi  R.  arcli.,  1897,  ^^-  ^'^^-  D'autres  inscriptions  ont  encore  été  trouvées 
par  Seym.  de  Ricci,  C.  r.  Ac.  Ins.  1908.  797  ;  1909.  i44-  Peut-être  y  faut-il 
ajouter  A.  Pap.  5.  i6ô. 

8.  Itinerarium  Antonini,  c.  43. 

g.   P.  Ilanib.  i\°  2  (de  l'an  09  ap.  J.-C.)  ligne  6  :  3  Tuifs  [à]-o2'jp(ov  xtoa-r,;. 

10.  Inscr.  juive  :  Clermont-Ganneau,  Arch.  Res.  2.  i4i  ss. 

11.  Us  y  seraient  depuis  le  vi"  s.  av.  J.-C,  Jérémie,  44'-  Josèphe,  /.  cit., 
dit  aussi  que  le  Temple  d'Onias  n'était  pas  loin  de  Memphis,  ce  qui  suppose 
beaucoup  de  Juifs  dans  ces  endroits,  car  il  est  évident  que  le  Temple  fut 
construit  dans  un  centre  juif.  Des  papyrus:  E.  Sacliau,  Aram. -Papyrus  and 
Ostraka,  pap.  n"  10,  1.  11  ;  16  1.  7.  Il  paraît  même  que  les  Juifs  occu- 
paient à  Memphis  tout  un  quartier,  voir  W.  M.  Flinders  Pelrie,  Memphis, 
p.  4,  Ï909  Ld.,  (^British  School  of  archœology  in  Egypt,  t.  i4).  Ct.  ibid. 
p.  20  et  planche  30  n°  20  (tête  de  marchand  juif  ?). 

13.  (Se  référant  au  nome  sans  pouvoir  être  localisés  davantage).  P.  FI. 
Pétrie,  II,  p.  23,  an  238/237  av.  J.-C;  ibid.  III,  p.  42  ss.,  n°  21  ;  Gren- 
fell,  ^n  alexandrian  erolic  fragment,  n°  xliii,  pages  74-70,  1896  Oxford, 
cf.  Th.  Lz.  1896.  .022  (il''  s.  av.  J.-C).  Une  inscr.  du  ii*"  ou  i"  s.  av.  J.-C, 
BCH.  27  (1902)  454,  n»  16.  P.Fayoam,  n°  i4  (124  av.  J.-C  :  '^,•111»^, 
juif?),  n'>  i23(iooap.  J.-C);  BGin°  776  (première  moitié  du  T""  s.),  diffé- 
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d'Arsinoë',  le  village  Psenyris^  village  Uerkeosiris\  \Iagdola\ 
Tebtvnis^  Village  Appolonias^  Heracleopolis'.  Oxyrhynchus*. 
Cynopolis^  Village  Ghôran '°.  Antinoopolis  (=Antinoé)". 
Hermopolis  magna'".  (Thébaïde '^):  Abydos ''.  Appolino- 
polis  pana*'.    Alentours    de    Thèbes  "*.    ApoUinopolis    Magna 

rents  noms  sur  une  liste  de  sitologues;  ibid.  n°  710  (an  101/102  ap.  J.-C), 
contient  un  grand  nombre  de  noms  juifs. 

1.  K.  Wesselv,  Die  Stadt  Arsinoê  in  griechischer  Zeit,  Silzb.  Wien,  il\b 
(^igob),  AbJiandlunrj  n'^  Ix,  p.  58  ss.  ;  Idem,  Die  Epikrisis  und  das  'louSat'tov 
-iXf^'x'j.  unler  Vespasian,  dans  Stud.Pal.  i  (1901)  9-11  ;  Idem,  Arsinoitische 
Verwallunijsarkunden  uin  J.  72  jS  nach  J.  C,  dans  Stad.  Pal.  4  (igoô) 
58-83  ;  Idem,  Une  notice  relative  à  la  colonie  juive  à  Arsinoë  en  Egypte. 
ÇActes  du  XIV^  congrès  international  des  Orientalistes,  lyoo,  deuxième  par- 
tie, sect.  II,  p.  17-22,  Paris,  1907)  ;  Idem,  P.  Lond.  II  n°  258,  page  33  ligne 
i5i  (i"  s.  av.  J.-C);  P.  Lond.  I,  p.  223  ,  n"  ii3,  11  (vi'=  ou  vii-^  s.  ap. 
J.-C,  contrat  entre  un  Juif  et  un  chrétien),  cf.  aussi  Wiener  Studien,  12 
(1890)  82  (papvrus  du  v^  ou  vi*"  siècle);  Stud.  Pal.  10  n°  182  (du  8'  s.). 

2.  P.  FI.  Pétrie,  I,  p.  43. 

3.  P.  Tebt.  n"  43  t.  1  p.  147  1.  10,  un  certain  Ziawvo;  toîj[...o]u,  Juif? 

4.  P.  Magdola,  n"*  i5  et  35,  les  deux  du  m''  s.  av.  J.-C  Cf.  BCH.  26 
(1902)  io4  ss.  ;  27  (1903)  200,  n"  35,  et  Th.  Reinach,  Les  Juifs  d'Alexan- 
dronèse.  Mélanges  Nicole,  45i-459,  1905  Genève  ;  AVilcken,  Antis.  p.  9. 

5.  P.  Tebt.  I,  n°  86  (a«  s.  av.^J.-C).  (P.  Tebt.  l,  n°  43  :  mention  d'un 
certain  2îaoiv,  Juif?). 

6.  BGÙ.  n°  1068,  cf.  A.  Pap.  4.  56 1  ss. 

7.  P.  Hibeh,  I,  n°  96  (an  25g  av.  J.-C). 

8.  P.  Oxyr.  IV,  8x6  (de  l'époque  d'Auguste  ;  des  noms  juifs  dont  'Ir,- 
coijç,  cf.  A.  Pap.  4-  53o  :  le  même  nom,  P.  Lond.  III,  page  25,  an  io5  ap. 
J.-C.)  ;  P.  Oxyr.  I,  33  (procès  d'Appien,  supra,  p.  127)  ;  P.  Oxyr.  I,  43; 
P.  Oxyr.  II,  276(77  ap.  J.-C,  un  batelier  juif);  II,  335  (an  85  ap.  J.-C, 
rue  juive)  ;  I,  100  (an  i33  ap.  J.-C,  rue  juive)  ;  III,  5oo  (fermiers  juifs  ? 
an  i3o  ap.  J.-C,  cf.  P.  Oxyr.,  V,  page  3i4)  ;  IV,  705  et  707  (relatifs  aux 
guerres  juives  du  n^  siècle)  ;  III,  735  (an  2o5  ap.  J.-C  ;  soldats  juifs)  ;  IX 
i3o5  (an  291  ap.  J.-C;  achat  d'esclaves  juifs  par  la  synagogue);  PGL. 
n°  29  (4"  s.  ;  papyrus  magique  :  mélange  d'éléments  gnostiques  et  juifs). 

9.  P.  Oxyr.  IX  1189,  de  l'an  117  ap.  J.-C. 

10.  P.  Lille  n°  5  (260-259  av.  J.-C).  —  [Sur  la  topographie  du  village, 
cf.  BCH.  25  (1901)  38o  ss.]. 

11.  Inscriptions:  Euting  dans  Z.  fiir  àgyptische  Sprache  und  Aller Ihums- 
kunde,  34  (1896)  i64  ss.,  et  S.  de  Ricci  Annales  du  Musée  Guimet,  3o  (1902- 
1903)  i42,  n°  8,  douteuse  d'après  Clerm.  Gan.,  RAO.  5.  371-372,  mais 
S.  de  Ricci  dans  son  art.  PaUeography,  JE.  maintient  qu'elle  est  juive. 

12.  P.  Viereck,  Die  Papy  rus  urkuiiden  von  Hermopolis,  Deutsche  Rund- 
schau, décembre  1908,  t.  137,  p.  ici  ;  P.  Giess.  n"  4i  ;  cf.  aussi  P.  Lond. 
III,  p.  180  ss.  Voir  FHG.  3.  220. 

i3.  E.  Sachau,  op.  cit.  pap.  n»  19  col.  3  ligne  4,  de  l'an  420/19  av.  J.-C. 

14.  E.  Sachau,  op.  cit.  pap.  n**  11,  l.  3,  v"  s.  av.  J.-C 

i5.  Pap.  Brème,  n°  4o,  édité  dans  Wilcken,  Antis.  p.  i4  (ii'^s.  ap.  J.-C). 

16.  U.  Wilckon,  Ostraka,  n""  5o6,  721,  729,  753,  i233,  i255,  i359,  i5o5, 
i5i3,ct  les  ostraka  suivants,  relatifs  à  la  même  personne,  335,  i35i,  i354, 
i5o3,  i5o4,    i5o7,   i5o8  (u''  s.    av.    J.-C).  Un  pap.   araméen,  de  même 
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(Edfou)'.  Eléphanline"  et  la  ville  qui  lui  fait  face,  Syène".  Pa- 
re m  bolé\ 
Ethiopie  \ 

LlBVE^ 

Cyrenaïque^  Cyrène'.   ïeuchera  (Tokra)\   Bérénice*".  Bo- 
rion  '  * . 

Afrique  proconsulaire  ''  :  Scina  ou  Iscina  ou  Locus  Judœorum 


époque,  dans  Proceed.  Bibl.  29  (1907)  2O0-272  ;  de  même  époque,  GrenfcU, 
An  alexandrian  erotic  fragment,  etc.,  n"  43,  p.  'jo-'j'],  1896  Oxford,  lecture 
corrigée  par  U.  Wilcken  Grnndziige  2.  n"  b"].  Sur  les  Juifs  du  11"  s.  ap.  J.-C, 
voir  Eusèbe,  Chron.  éd.  Schône,  II.  i63  ss.  ;  Orose,  7.  12. 

t.  CIG.  lxS:6S'  =  Dittenberger,  OGIS.  n-  78,  74  (i'^''  s.  ap.  J.-C).  Cf. 
L.  Blau,  dans  la  revue //aAW^m,  i  (1907)  21-22,  qui  rapproche  ces  inscr. 
de  Ps.  ^o-j'-'-^~^^.  Deux  ostraka  dans  E.  Sachau,  Arain.  Papyrus  und 
Ostraka. 

2.  Cf.  supra  p.  123  note  G. 

3.  Les  papyrus  cités  s(;y;ra  p.  128  note  6,  mentionnent  des  Juifs  de  Syène. 
Des  ostraka  du  11"'  s.  ap.  J.-C:  Wilcken,  Ostraka,  n°*  3o2-3o3.  (11  n'est 
pourtant  pas  bien  certain  que  la  personne  citée  soit  juive.) 

4.  Inscr.  d'un  Juif  de  Parembolé,  CI.  Gan.  Arch.  Res.  II,  p.  137. 
Parembolé  entre  Syène  et  Taphis.  Mais  ce  peut  être  Parembolé  en 
Palestine. 

5.  Voir  supra  p.  2o4  note  2.  Eusèbe  les  cite  pour  son  temps,  Theophan., 
4.  20.  Cf.  M.  Flad,  Kurze  Schilderung  der  abessinischen  Juden,  1869  ^^^^ 
et  Stuttgart;  J.  D.  Perruchon,  «  FalasJias  »,  JE.  5.  827-380. 

G.  V.  supra  p.  2o4  note  2;  cf.  aussi  supra  p.  loo  note  3  et  infra  ch.  i4 
II"  Partie,  Appendice,  Section  I  §  i .  t.  2  p.       ss. 

7.  D'après  Jos.  C.  Ap.  2.4^  44,  les  Juifs  y  sont  dès  l'époque  de  Pto- 
lémée  I  Lagos.  Une  inscr.  d'un  Juif  do  la  pentapole:  Cl.-Gann.  Arch.  Res. 
2.  i44  (n''  s.  ap.  J.-C). 

8.  /  Mac.  i5^^.  Sur  Jason  de  Cyrène,  voir  supra, ip.  i.  Jos.  Ant.  i4-  7- 
2  ;  iG.  G.  I  et5  (cf.  supra,  p.  i5o);  D.  J.  '].  11;  Vila,  7G  ;  Ml.  27^'  ;  Me.  i5-'  ; 
Luc.  28^'';  Actes,  2'",  6",  11-'*,  18';  Dion  Cass.,  68.  82;  Eusèbe,  //. 
E.  4.  2. 

9.  1\.  Norton,  Froni  Benqazi  io  Gyrene,  Bulletin  of  the  archœological  Insti- 
tute  of  America  2  (191 1)  07,  planche  II  :  chandelier  à  7  branches  (de  quelle 
époque  ?). 

10.  CIG.  586i,  i"  s.  ap.  J.-C.  Cf.  sur  celte  inscription:  (J.  Bouhier), 
Explication  de  quel  pies  marbres  dont  les  originaux  sont  dans  le  cabinet  de 
M.*^*,  1733  Aix;  Wesseling,  De  Judœorum  Archontibus,  1788  Traject.  ad 
Rh.  ;  Fréret  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscr.  1754.  220-255,  270- 
277  ;  Nauze,  ibid.  p.  246-2G9  ;  les  discussions  sur  la  date,  d'après  une  ère 
locale,  que  porte  cette  inscription,  sont  résumées  par  Schùrer,  3.  80 
note  2 1 . 

11.  Procope,  De  /Edif.  G.  2.  Borion,  au  sud  de  Bérénice,  maintenant 
Tabilbeh,  cf.  Sethe  «  Boreion  »  (8),  P\V.  8.  780. 

12.  Cf.  Nov.  J.  87  (585)  suprà,  p.  168  note  3  in  fine.  P.  Monceaux,  Les 
colonies  juives  dans  V Afrique  romaine,  REJ .  44  (1902)  1-28;  Idem,  Enquête 
sur  Vêpigr.  chrét.  dWfrique.   Les  inscriptions  juives,  Rev.  archèol.   1904,  I. 
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Augusti ' .  Oea " (Tripoli) .  Timsuius (ïozeur) ^ .  Hencliir-Djouana *. 
Henchir-Youdia  \  Hadrumète  ^  Naro  (Hammam-Lif) '.  Car- 
thage^  Utique  (alentours  d'V-  Lzali'".  Simittu". 

Numidie'".  Hippo-Regius'\  Sidi-Brahim '\  Girta  (Constan- 
tine)'%  Henchir-Fouara  (près  Tlieveste) '^  Ksour-el-Gliennaia 
ou  Fesdis  (entre  Lambèse  et  Diana)''. 

Mauritanie '^     Silifis '^    Khalfoun    (-    kilomètres    Ouest    de 


p.  354-373;  Idem,  Païens  jadaïsants,  ibid.  1902,  I.  208-226.  Voir  aussi  R.  Bas- 
set, Nédromahs  et  les  Traras,^.  vii-xvii,  1901  P., (dans  Publications  de  l'Ecole 
des  Lettres  d'Alger:  Ballet,  de  corresp.  africaine  t.  24);  Idem,  Recherches 
sur  la  religion  dès  Berbères,  Revue  de  l'histoire  des  religions,  61  (1910) 
325-327;    N.    Slouschz,   Judéo-Hellènes  et  Judéo-Berbères  (thèse   Lettres), 

1.  La  Table  de  Peutinger  fait  suivre  le  nom  de  Scina  (aujourd'hui  Medinat 
es-Soultan)  des  mots  Locus  Judaîorum  Augusti,  c'est  qu'il  y  avait  là  pro- 
hablement,  une  colonie  juive.  Cf.  Ch.  Tissot,  Géographie  comparée  de  la  pro- 
vince romaine  d'Afrique,  2.  237-238,  2  vol.  1882-1888  P. 

2.  S'  Augustin,  Ep.  71.  3,  5  (^PL.  33.  235).  V.  aussi  S'  Jérôme.  Ep.  112, 
22  (PL.  22.  930  ss.)  ;  cf.  A.  Fournier,  Sur  la  traduction  par  S^-Jérôme  d'un 
passage  de  Jonas,  Rev.  de  l'histoire  des  religions  3i  (1895)  254-26g. 

3.  Des  judaïsants.  S'  Augustin,  Ep.  44-  6,  i3  (^PL.  33.  120);  196  (^PL. 
33.  894). 

4.  Inscriptions  de  judaïsants  :  voir  P.  Monceaux,  Païens  judaïsants,  loc. 
cit.  (x\  l'ouest  du  mont  Trodza). 

5.  D'après  son  nom.  (Entre  Sufes  et  le  mont  Trodza). 
0.  Tablettes  magiques,  lijrR.  i.  gSo. 

7.  CIL.  8.  12457  (lu''  ou  iv^  s.  ap.  J.-C). 

8.  Delattre,  Gamari  ou  la  nécropole  juive  de  Carthage,  iSgS  Lyon  ;  Idem, 
Pèlerinage  aux  ruines  de  Carthage,  p.  65  ss.  1902  ss.,  P.  ;  Idem,  Bulletin 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1910.  226  (fragment  d'une 
tablette  de  marbre  portant  plusieurs  caractères  hébraïques  peints  en  rouge)  ; 
CIL.  8.  1091  =  14230,  14097-14114,  i4i9«.  Des  tablettes  magiques  dans 
Rh.  Mus.  55  (1900)  248.  Une  intaille  à  légende  hébraïque  provenant  de 
Carthage,  dans  Revue  d'assyriologie  et  d'archéologie  orientale  6  (1906)  83- 
84-  Sources  littéraires.  TertuUien,  Adv.  Jud.  c.  i  (suppose  des  Juifs  à 
Carthage),  de  même  S'-Augustin,  Sermo  196  §  4  (PL.  38.  1020  ss.).  ^  oir 
Const.  Sirm.  4  (335),  saprà  p.  168  note  3.  Sources  rabbiniques  dans 
Hamburger  RE.  s.  v.  Karthago. 

9.  CIL.  8.   i2o5,  Addilam,  p.  93 1. 

10.  S'  Augustin,  De  civilale  Dei,   22.  8.  21  (PL.  4i.  768  ss.)  [un  sorcier 
juif].(UzaIi  n'est  pas  loin  d'Utique). 

11.  S'  Augustin,  Sermo,  17.  9  {PL.  46.  881). 

12.  Voir  la  lilt.  p.  précédente,  note  12. 

i3.  S'  Augustin,  Sermo,  196,  4  (PL.  33.  7i3). 

i4.  C/L.8.  16867. 

i5.  CIL.  8.  7i5o,  7155,7530,  7710. 

16.  CIL.  8.  16701. 

17.  CIL.  8.  4321  et  Addilam,  p.  956. 

18.  Voir  la  littérature  p.  précédente,  note  12. 

19.  CIL.  8.  8499,  864o  [=-  2o354). 
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SECTION  V.  —  IMPORTANCE    NUMÉRIQUE    DES   JUIFS 

Cette  extension  dans  l'espace,  loin  de  donner  une  idée  de  l'im- 
portance des  Juils. pourrait,  au  contraire,  faire  croire  cpi'ellefut  la 
cause d  un  affaiblissementdelarace  juive. En  réalité  iln'en  estrien. 

Dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  ces  communautés,  dispersées 
dans  le  monde,  n'étaient  plus  partout.das  o^roupes  modestes,  insi-   ,,  — -, 
jC  n  étaient  point  des  poignées  a  liommes  éparpillées, 


gnifiants.  C 

mais,  au  contraire,  bien  souvent,  des  cités  «  sans  terre  »,  si  l'on 
peut  dire,  —sans  territoire  —  très  fortes  numémquement^  Dans  la 
Diaspora  la  nation  juive  n'était  pas  loin  d  égmer^n  nombre  les  indi- 
gènes, nous  dit  Pliilon'.  Plus  modeste  ailleurs^,  les  Juifs  forme- 
raient, d'après  lui,  seulement  la  rriouié  du  genre  humain  \  Evidem- 
ment, ilexagère;  mais,  il  n'est  pas  moins  certain  que  les  Juifs  for- 
maient une  partie  importante  de  la  population  de  l'empire.  Rien 
qu'en  Egypte  ils  sont,  au  1"  siècle  de  notre  ère,  un  million"  — 
soit  un  huitième  de  la  population  totale  qui  était  de  7  millions  et 
demi  '".  Même  proportion  à  Cyrène  ".  A  Rome  même,  ils  sont  à 
l'époque  de  Tibère  5o  à  60000^"  sur  environ  800000  habitants '\ 

I .   ('AL.  8.  8428.  —  a.  Passio  sanctœ  Salsœ,  c.  3.  —  3.  CIL.  8.  20769-20760. 

4.  Acla  Marcianœ,c.  li-6  (^AASS.  Janvier  I,  669);  Actes  de  saint  Victor  de 
Césarée,  c.  8,  dans  Calai.  Cod.  Ilagiogr.  lai.  antiquorain  sxc.  XVI  qui  asserv.  in 
Bibl.  N.  3,  p.  5o4  ss.,  1893  Bruxelles.  Cf.  J.  de  (juibert.  Saint  Victor  de  Cè- 
sarèe,  AnaleclaBoWandiana.,  oJ-\{\(^d^^  267  ss.,  (le  document  est  du  v"  siècle, 
mais  il  n'est  pas  historique).  —  Insrr.  :  CIL.  8.  gôSô  et  21  188  (douteuse). 

").  Bulletin  archéologique  du  comité  des  Travaux  hisloruiues  et  scientifiques, 
1892  p.  62-64  (inscr.  liébr.  du  ii"^  s.  ap.  J.-C). 

6.  Cf.   Harnack,   Die  Mission  und  Ausbreitung  des  Christentams,  i  -.  4  ss. 

7.  Philon,  De  Vita  Mos.  2  :<  27  éd.  Cohn  (=  M.  II  i38). 

8.  Leg.  §  3i  (M.  II  577). 

9.  Philon,  In  Flarc.  ^  6  (M.  II  523).  —  Chiffre  à  peine  exagéré  :  en  66,  ooooo 
Juifs  sont  tués  rien  qu'à  Alexandrie,  Jos.  6.  J.  2.  18.  7  ;  en  70,  60000  Juifs  au- 
raient été  massacrés  dans  le  reste  de  l'Egypte  d'après  Jos.  B.  ./.  7.  8.  7  >;  369. 

10.  Jos.  B.  J.  3.  16.  4;  cf.  Momnisen,  HR.  11.  189;  Pietschrnann,  dans 
P\V.  I.  990  ss.  ;  Harnack,  op.  cit.  1.  ô  note  5;  E.  Meycr,  «  ÛjV  Bevolkerung 
des  Allertanis  »  dans  Ilandworlerbuch  der  Staalswissenschaften  hcrausgegeben 
von  J.  Conrad  2'-.  681,  1899  léna  ;  Wilcken,  Ostraka,  1.489  ss. 

11.  Cf.  plus  loin  p.  311  note  4-  -LWJ^ 

12.,  Suétone,  Tih.  36,  dit  que  Tibère  enmla  4  000  Juifs.  C'étaient  des 
jeunesse ns^cf.  le  terme  JfU'^'/î/u/Hm).  La  proportion  n'est  possible  que  sur 
une  population  juive  d'au  moins  5o-6oooo.  ChillVe  qui  est  corroboré  par 
Jos.  Ant.  17.  II.  I  ;  /?.  J.  2.  6.  I,  qui  nous  dit  qu'au  temps  d'Auguste, 
en  l'an  4  ap-  J-C,  8000  Juifs  de  Rome  ont  accompagné  devant  l'empereur 
une  ambassade  juive  de  Palestine  :  il  est  évident  que  tous  les  Juifs  ne  se  sont 
pas  déplacés  et  moins  encore  les  petits  enfants.  (La  réduction  des  cliilTres  de 
Josèphe,  proposée  par  Harnack,  ne  nous  parait  pas  acceptable  :  la  proportion 
d'hommes  est  plus  grande  chez  les  immigrants,  c'est  vrai,  mais  sous  Auguste 
et  sous  Tibère,  les  Juifs  n'étaient  plus  de  nouveaux  venus  à  Home).  Les  Juifs 
expulsés  par  Tibère  revinrent  sons  Claude.  Leur  nombre  n'avait  pas  diminué, 
car  cet  empereur  n'osa  pas  les  expulser  de  Home  à  cause  précisément  de  leur 
multitude.  Cf.  infra  Ch.  i '1  H"  Partie  Section  4  H  ^  2,  t.  2  p.  171  note  a. 

i3.  J.  Heloch,  Die  Berolkerung  der  grierhi.sch-riiniisclten  Uelt,  p.  292  ss. 
i88(')  L.,  évalue  la  population  de  Rome  à  5ooot)0  citoyens,  ou  Sooc^oo,  péré- 
grins  et  esclaves  compris.  E.  Meyer,  loc.  cit.  p.  689,  à  700000.  Avec  plus  de 
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En  Syrie  et  en  Asie-Mineure,  leur  nombre  fut  sûrement  aussi 
grand  que  celui  d  Egypte  *.  Si  l'on  y  ajoute  encore  la  Palestine  sur- 
peuplée \  il  n'est  sûrement  pas  exagéré  d'évaluer,  avant  la  guerre 
de  70,  le  nombre  des  Juifs  de  l'empire  à  6-7  millions  \ 

C'est  un  chiffre  qui  comj)te. 
fff'Uj^'^    Puissantes  et  d'une  grande  cohésion  entre  elles,    toutes  unies 
avec  leur  métropole  —  Jérusalem  —   les  communautés  juivesy 
formaient  un  tout,  une  force  qui  au  besoih  plouvait  sé"dresser 
contre  l'empire^... 

Elle  ne  se  dressa  pas  entière  lors  de  la  guerre  judéo-romaine  de 
l'an  70,  où  les  Juifs  de  la  Diaspora  et  même  une  partie  de  ceux  de 
Palestine  se  tinrent  tranquilles  —  et  ce  fui  néanmoins  une  guerre 
effroyable  pour  les  deux  combattants.  Ce  qu'elle  aurait  pu  devenir 
si  tous  les  Juifs  de  la  Diaspora  s'étaient  révoltés  en  même  temps 
que  ceux  de  Palestine,  on  s'en  rend  compte  par  ce  qui  se  passa 

raison,  Friediander,  Sittengeschichte,  i  ^.  58  ss.,  et  70,  et  Hirschfeld,  Verwal- 
tiingsbeamlen- ,  p.  20/1,  la  considèrent-ils  comme  montant  à  i  million. 

I .  Jos.  B.J.'j.i.^,  TTÀEÎaTOv  os  TY)  Supix  xtX.  Josè'plic  nous  fournit  quelques 
chiffres  de  la  population  juive  de  la  Syrie  quand  il  nous  apprend  qu'en  70 ,  on  mas- 
sacra loooo  [18000?]  Juifs  à  Damas  ,  cf.  supra,  p.  igô  note  lô  ;  i3ooo  à  Scy- 
tliopolis  ,  supra,  p.  196  note  6  ;  2  5oo  à  Ascalon  ,  supra,  p.  198  note  3  ;  3000 
à  Ptolémaïs,  swpra,  p.  197  note  8;  20000  à  Césarée.  Jos.  i5.  J.  2.  18.  1 . 

a.  Pliilon,  De  vita  Mos.  2  i;  203,  éd.  Cohn(lVI.  II  170),  indique  comme  cause 
de  la  Diaspora,  le  sur[)euplement  de  la  Palestine.  Cf.  aussi  Pliilon,  Despec.  leij. 
I  v^î;  i33  et  1 41  éd.  Cohn(^  M.  II  2  33,  234)-  D'après  Josèplie,  il  y  avait  à  Jéru- 
salem, pendant  la  fête  de  Pâques,  3  000000  de  Juifs,  ceux  de  l'étranger  compris, 
B.J.i.  14.3  §  280;  6.  9.  3  §422  ;  or,  il  n'est  pas  possible  que  tous  les  Juifs  de  la 
Diaspora  soient  venus,  il  faut  au  moins  mettre  2600000  de  Palestine,  et  parmi 
ceux  de  Palestine,  considérer  que  toutau  plus,  la  moitié  delà  j)opulation  se  ren- 
dait à  Jérusalem,  ce  c[ui  faitencoreôoooooodeJuifspour  la  Palestine.  Ailleurs, 
Josèphe(f  <<a  45)  nous  dit  que  la  Galiléeavait2o4villesdont  les  moindres  avaient 
i5ooo  habitants.  En  considérant  qu'il  exagère  de  beaucoup,  la  Galilée  aurait 
eu,  à  elle  seule,  3oooooo(2o4Xi5ooo  =  3o6o 000)  d'habitants.  Réduisons  ce 
chiffre  et  considérons  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  partie  du  pays  juif,  on  peut  ad- 
mettrequcdans  toute  la  Palestine  les  J  uifs  étaient  bien  dans  les  5  000  oo(  >.  C'est 
le  chiffre  qu'adopte  aussi  Felten,o/^.  cit.  i.  32.  L'évaluation  de  Harnack,  o/>.  cil. 
1 .  7,  à  700000,  est  inadmissible  ;  de  même  celle  de  E.  Mever,  loc.  cit.  087. 

3.  Dans  la  guerrede -0,  rien  qu'à  Jérusalem,  i  100000  Juifs  auraientlrouvé 
la  mort  d'après  Josèphe,  B.J.6.  9.  3  i;  420  ;  600  000  d'après  Tacite.  —  D'après 
ce  chiffre  seul  on  peutjugerdecequefut  la  population  globale  des  Juifs.  —  Be- 
loch,  op.  cit.,  évalue  la  population  entière  de  l'Empire  à  l'époque  d'Auguste  à 
54000000,  et  Meyer  loc.  cit.,  p.  688,  à  55oooooo,  ce  qui  est  sûrement  un  chiIVre 
trop  bas.  Ilarnack,  op.  cit.  i.  7,  adopte  ce  chiffre,  mais  n'admet  comme  nombre 
total  d<'s  Juifs  (|ue  4  à  4  millions  et  demi,  ce  qui  donne  7  pour  100  de  la  popula- 
tion de  l'Empire.  La  proportion  nous  semble  être  probable.  (En  admettant 
un  chiffre  plus  élevé  de  Juifs,  et  aussi  de  la  population  totale).  L'évalua- 
tion à  laquelle  nous  sommes  arrivés  par  des  calculs  ([ui  ne  peuvent  avoir 
rien  de  rigoureux,  cela  se  comprenti,  vu  la  |)énurie  des  renseignements, 
reçoit  un  appui  inattendu  dans  ce  que  nous  dit  liar-llcbra^us,  Hisl.  Dynast., 
éd.  Pockock,  p.  -jS,  1(353  Oxford  :  eodem  teinjxire  nuinerari  jussil  Claudius 
(.icsar  JmUcos  qui  in  régna  ipsius  esseni,  fuitïpic  nunwrus  ij)sorum  sexcenli 
nnnagentn  quatuor  myriades  et  quatuor  honiinum  millia,  soit  environ  7  millions. 
Har-JK'bru'us  n'a  sùremeiil  pas  invcnt(''  tout  seul  ce  chiffre,  je  n'ai  pu  re- 
trouver sa  source  (puise-t-il  dans  l'histoire  intégrale  de  Dion  Cass.  ?). 

4-  C'est  parce  que  Néron  semblait  dédaigner  l'importance  numérique 
des  Juifs,  et  par  conséquent  aussi  la  crainte  de  leur  révolte,  que  Cestius 
Callus  lil  le  dénombrement  a|)pn)\imatif  des  Juifs,  Jos.  />.  J.  2.  ili.  3  i;  i4. 
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lorsqu'ils  le  firent,  et  cela  à  un  moment  où  la  force  juive  de  Pales- 
tine était  brisée  :  pendant  les  guerres  contre  Trajan  et  contre  Ha- 
drien- ajors  c(  la  terre  entière  fut  ébranlée  »,  dit  Dion  Cassius'. 

MalgreTa  guerre  de  70  qui  avait  réduit  au  moins  d'un  tiers  leur 
nombre,  les  Juifs  de  Palestine  '  semblent  avoir  assez  vite  réparé  une 
grande  partie  de  ces  pertes,  pour  oser,  un  demi-siècle  plus  tard,  se 
mesurera  nouveau  avec  les  forces  romaines,  successivement,  sous 
le  règne  de  Trajan  et  sous  celui  d'Hadrien.  Quant  aux  Juifs  de  la 
Diaspora,  la  guerrede  70  n'avaitjîresfiuepas  entame  leur  nombre  ^ 

Si  roAytiejit  compte  de  la  promïcité  de  la  race,  on  peut  dire  que" 
le  chiffre  de  la  population  juive  de  l'Empire  romain,  était  au  com- 
mencement du    2*^  s,,  avant  la  guerre  contre  Trajan  et  contre 
Hadrien*,  sensiblement  égal  à  celui  de  la  première  moitié  du 
premier  siècle:  5-6  millions.  ^^y 

Mais,  après  ces  dernières  guerres  où  les  Romains  vrsaient  litté- 
ralement l'extermination  de  la  race  juive,  où  leurs  généraux  tuaient 
les  Juifs  en  masses  compactes,  faisant  égorger  femmes  et  enfants, 
oùla  Judée  devint  déserte  d'hommes,  et  où,  dans  la  Diaspora,  des 
provinces  entières  furent  vidées  de  leurs  Juifs  ',  la  population  glo- 
bale des  Juifs  de  l'Empire  fut.  sûrement,  réduite  de  plus  de  moitié. 

Pour  se  révolter  sous  Septime-Sévère,  les  Juifs  de  Palestine  sont 
obligés  de  s'alHer  avec  les  Samaritains  '\  qu'ils  considéraient  habi- 
tuellpmenj^omme  des  ennemis.  Et,  ensuite,  à  l'époque  chrétienne, 
à  iTiesure  que  la  population  juive  de  ce  pays  se  multipliait,  elle 
supportait  mal  les  persécutions,  se  révoltait  et  était  abattue  par 
les  Romains  '.  et  nous  arrêtons  notre  étude  quand  Justinien  y  fit 
opérer  un  nouveau  carnage ^ 

Quant  aux  J  uifs  de  la  Diaspora,  quoiqu  ils  ne  se  soient  plus  révol- 
tés et  qu  ils  n'aient  été  que  rarement  massacrés  par  endroits'"*  ou 
contraints  d'embrasser  le  christianisme,  dans  certaines  localités'", 
ils  ne  sont  sûrement  pas  arrivés  avant  le  6'  s. ,  au  chilTrc  de  popula- 
tion qu'ils  avaient  atteint  avant  leurs  révoltes  sous  Trajan  et  sous 
Hadrien.  D'ailleurs,  quoique  nous  rencontrions  dans  quelques 
parties  de  1  Empire  des  communautés  juives  assez  fortes  numéri- 
quement" il  nous  manque  des  chiffres  globaux  pour  des  pro- 

1.  Sur  ces  révoltes,  cl',  infrach.  i4  R'^Part.  Append.  Sect.  I  i;  i  t.  2  p.  i85ss. 

2.  Cf.  p.  précédente  note  3. 

3.  Cf.  cependant  sapra  p.  209  note  9  et  p.  précédente  note  1. 

'(.  Eusèbe,  H.  E.  II.  2,  nous  dit  que  Turbo  (commencement  11*  siècle),  tua 
en  Egypte  et  à  Cvrène,  plusieurs  mvriades  de  Juils.  lùix-mèmes  avaient, 
d'a[)iès  l3ion,  G8.  Hii.  à  la  même  époque,  tué  220000  Grecs  à  Cvrène  et  ;î'j(>ooo 
à  Ciiypre.  Cf.  infra  Cli.  i4  R''  Partie,  Appendice  Section  I  ij  i .  t.  2  p.    186. 

5.  Cf.  iiifra  cil.   i4  R*  Partie  Appendice  Section  I  îj  i,  t.  2  p.   i85  ss. 

6.  Ibid.  p.   i(j4.  —  "•  Ihid.  p.  igô  ss.  —  8.  Ibid.  p.   197. 

9.   A  Alexandrie  et  à  Edesse,  cf.  t.  2  p.  176  t^l  supra  2o4  note  A- 

10.  Cf.  supra  p.  lie  et  infra  ch.  2  Section  I  ji  i ,  plus  loin  p.  261 . 

1 1 .  Cf.  pour  les  2''-4''s.,  à  Se  vf  ho  poli  s,  sapra  p.  19O  note  6.  Au  3"  s  à  Césa- 
rée  de  Cappadoce,  supra  p.  193  note  g.  Au  4"  s.  en  Apulie  et  Calabre,  C. 
Th.  12.  I.  157(398).  Au  .5'"  s.  à  :  Antioche  sur  l'Oronte,  cf.  supra  p.  190 
note  1  ;  Tarse  (Cilicie)plusieurs  synagogues  dans  la  ville,  supra  p.  193  note  2  ; 
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rinces  entières  et  datant  de  même  époque'.  En  tout  cas,  la  pro- 
portion entre  la  population  juive  et  non-juive  s  était,  dans 
l'Empire,  diminuée  définitivement  au  détriment  de  la  première. 

En  revanche,  en  dehors  de  l'Empire  la  population  juive  alla 
en  augmentant.  C  est  un  fait  à  prendre  en  grande  considération 
quand  on  étudie  la  situation  des  Juifs  de  1  Empire. 

En  effet,  des  dizaines  de  milliers  de  Juifs  habitaient  la  Mésopo- 
tamie, la  Médie  et  Babylone".  Or.  ces  pays  n'étaient  pas  romains 
ou  ne  Tétaient,  en  partie,  quede  temps  en  temps  et  pourde  courtes 
périodes  %  l'Empire  avait  donc  intérêt  à  s'attacher  leur  popula- 
tion :  les  Juifs  y  devinrent  ainsi  un  facteur  politique  de  haute  im- 
portance', dont  la  conduite  était  commandée  aussi  par  celle  des 
Romains  envers  les  Juifs  en  général. 

Les  Juifs  étaient  donc  un  peuple  envers  lequel  il  fallait  suivre 
une  politique  circonspecte.  Dans  les  lois  qui  doivent  les  régir 
l  arbitraire,  même  quand  il  s  y  introduit,  sera  donc  forcément 
tempéré  par  la  prudence  ^ 

en  Arménie,  supra  p.  199  notes  2  et  3;  Baléares  supraip.  76;  Crète;  supra 
p.  i'S8  noie  i3;  6"  s.,  A  lep  (Berœa),  supra  p.  i()4  note  12  ;  6"  s.,  Laodicée 
(Phrygie),  supra  p.  igi  note  17;  7''  s.  à  Plianagorie,  supra  p.  187  note  7. 

1 .  \ous  sommesmieux  renseignés  sur  le  nombre  des  Jui  fs  des  Etats  barbares. 

2.  Jos.  Ant.  II.  5.  2  §  i33  :  Al  âè  ôèxa  ouÀai  Trépav  eIjIv  Eù^pxzou  £oj;0£jço, 
auc'.âcc;  a-v.zoi /.ai  àitOaw  'f'))Wjbryx'.  hy,  Suviasvai;  Ant.  l5.  3.  I  § og,o\j  vàp  ôÀiya'. 
au;;âo£;  toùoe  toj  luo^  t.zz\  Tr,v  Baou/toviav  à7:ojx''7^r,7av.  Cf.  aussi  t.  2  p.  182. 

3.  Marquardt,  Organisation  de  l'Empire  romain,  2.  393  ss. 

4.  Voir  les  craintes  de  Pétrone  dans  Philon,  Leg.  §  3i  (M.  II  078)  ;  et 
les reprocbes  que  Titus  (ait  aux  Juifs  qui  s'adressaient  à  leurs  frères  des  pro- 
vinces transeu|)hratiques  pour  les  soulever  contre  les  Romains,  Jos.  B.  J . 
6.  6.  2  ^  3^3.  —  C'est  probablement  un  motif  de  politique  extérieure  qui 
fait  prendre  à  Trajan  la  décision  d  ordonner  la  destruction  des  Juifs  de 
Mésopotamie,  Cf.  t.  2  p.  188.  Cette  crainte  n'avait  pas  encore  disparu  à  la  fin 
du  4""  s.,  comme  nous  le  prouvent  S'  Jérôme,  In  Joël.  3'  (^PL.  10.  983)  et 
surtout  un  Sermon  attribué  à  S'  Epbraem*. 

5.  Et  cela  est  vrai  même  à  l'époque  clirétienne  **. 

*  §  I  :  7n  Ulis  diebus  veniunt  ad  rcgnum  Romaniim  duo  Jratres.  et  uno  quidem  animo  prae- 
sunt,  sed  quoninm  iinus  praecedit  aliiim,  fiel  inter  eos  scidium.  Solvitur  ilaque  adversarius  et 
excitabit  odiiun  inter  régna  Persarum  et  Romanorum.  In  illis  diebus  mulli  consurgunt  contra 
regnum  Romanum.  et  populus  ludaeorum  adversarii  dus  erunt,  G.  P.  Caspari,  Briefe, 
Abhandiungen  iind  Predigten  aus den  zwei  lelzten  Jahiluinderten  des  kircldiclten  Alterlhuins 
und  dem  Anfang  des  Miltelalters  p.  208  ss.,  Eine  Eprhraem  Syrus  und  Isidor  von  Sevilla 
beigelegte  Predigt  iiber  die  lelzten  Zeilen.  der  Antichrist  und  das  Ende  der  W  elt,  1890 
Chrisliania  ;  Caspari,  p.  !\?>S  ss.,  croit  que  le  passage  reproduit  se  réf  re  à  l'an  Z~Z  cl 
ferait  allusion  à  Valens  (Orient)  et  Valcntinicn  (Occident)].  Cf.  aussi  W.  Bousset,  Der 
Antictirisl  in  der  Ueberlieferung  des  Judcntums,  des  ncuen  Testaments  und  der  altenKirche. 
p.  21  ss.   1895  Gult. 

**  A  l'intérieur  de  l'Empire,  leur  nombre  inquiétait  toujours  et  leurs  représailles  ins- 
piraient la  crainte.  En  dehors  de  l'Empire,  les  Juifs  se  vengeaient  sur  les  chrétiens, 
cause  des  persécutions  légales  romaines,  et  n'étaient  pas  étrangers  aux  martvres  chrétiens 
subis  en  Perse.  Il  e>t  diflîcile  de  déterminer  le  rôle  que  jouaient  les  Juifs  d'Arabie,  où 
ils  avaient  converti  au  judaïsme  fies  tribus  entières  (voir  la  lilt.  citée,  supra,  p.  69  ss. 
et  2o3  notes  '4  ss.),  ou  ceux  qui,  en  Afrique,  avaient  converti  des  tribus  berbères.  On 
pourrait  même,  en  sollicitant  un  peu  trop  vivement  les  textes,  trouver  à  l'époque 
chrétienne  une  certaine  corrélation  entre  les  succès  ou  insuccès  de  la  politique  exté- 
rieure de  l'Empire  et  les  lois  antijuivcs. 
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Période  païenne.  Généra/ifés.  —  L'antiquité  respectait  à  un 
très  haut  degré  le  principe  de  la  liberté  religieuse  \  et  elle  le 
faisait  aisément  à  cause  de  la  tolérance  très  large  que  les  dieux 
des  nations  s'accordaient  entre  eux.  Seul  le  Dieu  des  Juifs  était 
farouche  et  insociable  —  la  tolérance  qu'on  était  prêt  à  lui  accor- 
der, il  ne  la  rendait  pas.  Jaloux  par-dessus  tout,  il  empêchait  ses 
fidèles  d  accomplir  un  grand  nombre  d'actes  dont  l'omission 
était  punie  chez  les  différents  peuples. 

Tolérer  Jéhovah  c'était  supprimer  en  faveur  des  Juifs  le 
caractère  pénal  de  ces  infractions  par  omission,  c'était  suspendre 
les  lois,  créer  pour  eux  des  privilèges,  —  car  ce  sont  juridique- 
ment des  privilèges  que  les  exceptions  à  la  loi,  en  faveur  dune 
minorité.  Cependant,  ne  pas  le  tolérer,  c'était  contrecarrer  le 
principe  antique  de  la  tolérance,  rendre  le  culte  juif  impossible  ". 
On  voit  donc  le  dilemme:  perscrafions  ou  privilèges...  Kt  ce 
dilemme  se  posait  chaque  fois  que  les  Juifs  passaient  sous  une 
nouvelle  domination  \ 

r.  C'est  un  principe  tellement  enraciné  chez  les  peuples  anciens  c[iie 
nous  le  rencontrons  où  nous  nous  y  attendons  le  moins  ;  les  Juifs  mono- 
théistes approuvent  les  nations  polythéistes  fidèles  à  leurs  propres  coulmues, 
Jèrémie  a",  et  même  le  Talmud,  6.  Houllin,    i3'',  cf.   aussi  Sifré  ad  Deut. 

a.  Disons  encore,  ici,  que  les  Juifs  ont.  de  leur  côté,  adapté  leur  culte  aux 
nécessités  de  la  Diaspora,  car  au  commencement  il  était  lié  au  sol  palesti- 
nien. «C'est  pendant  la  captivité  de  Babylone  que  les  Juifs  acquirent  l'apti- 
tude de  conserver  en  dehors  de  leur  pays,  leurs  mœurs  nationales  et  reli- 
gieuses »,  Wellhausen  Israelit.  Gesrh.Tp-  i">o. 

3.  Car  il  est  incontestable  que  le  problème  se  posait  à  nouveau  chacjue 
fois.  Le  plus  souvent  ces  privilèges  furent  accordés,  mais  c'est  à  tort  que  l'on 
imagine  qu'ils  formaient  un  bloc  intangible  sur  lequel  le  temps  ne  pouvait 
rien,    bloc  qui  roulait,    entier,  de   législation  en  législation  (jentile  jusqu'au 
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On  conçoit  que  certains  peuples  se  soient  arrêtés  à  la  première 
solution  ;  mais  beaucoup  d'autres  adoptaient  la  seconde  et  appor- 
taient dans  leurs  propres  lois  des  exceptions  en  faveur  des  Juifs, 
—  des  Juifs  seulement,  de  sorte  qu'une  action  punissable  pour 
tout  le  monde,  ne  l'était  pas  pour  ceux-ci.  C'étaient  là  des  pri- 
vilèges. 

Mais,  pourquoi  les  Romains,  quand  le  problème  se  posa  à  eux, 
accordèrent-ils  des  privilèges  aux  Juifs?  Pourquoi  choisirent-ils 
cette  voie  plutôt  que  l'autre,  celle  de  l'intolérance!*  C'est  ce  que 
nous  allons  étudier.  Mais,  comme  il  s'agit  de  privilèges  accordés 
par  les  Romains,  puisque  les  exceptions  en  faveur  des  Juifs  sont 
réglées  par  rapport  aux  lois  romaines,  et  puisque  les  privilèges 
des  Juifs  ont,  dans  ces  lois,  le  caractère  spécifique  d'être  applica- 
bles à  l'universalité  des  Juifs,  malgré  le  status  civitutis  différent 
de  chacun',  et  puisque  c'est  d'une  manière  toute  romaine  que 
les  Romains  s'y  prennent  pour  accorder  ces  privilèges,  nous 
sommes  donc  en  présence  d  une  élaboration  romaine  des  privi- 
lèges juifs. 

Fo  r  m  a  tio/i  de  s  pri  v  i  le  g  es  j  u  if  s  en  dv  oit  ro  m  a  i  n  .  Con- 
servatisme. —  Les  Romains  trouvèrent  dans  beaucoup  dendroits 
les  Juifs  en  possession  du  libre  exercice  de  leur  culte.  Conservateurs 
par  nature  et  par  politique,  les  Romains,  qui  n'aimaient  pas  faire 
table  rase  de  l'ordre  établi  avant  eux,  n'innovèrent  pas  et  laissèrent 
les  Juifs  continuer  à  jouii-  de  leurs  privilèges. 

Édits  et  décrets  des  magistrats  romains.  —  Bien  plus,  les  Romains 

jour  où,  par  le  hasard  des  conquêtes,  il  s'est  fait  une  place  dans  celle  des 
Romains.  Si  l'on  est  tenté  à  donner  cette  explication,  c'est  à  cause  de  la  res- 
semblance entre  les  privilèges  accordés  aux  Juifs  dès  les  temps  les  plus  anciens 
avec  ceux  quêteur  accordèrent  les  liomains.  Mais,  cela  est  plulùl  un  résultat 
de  la  nature  des  exigences  du  culte  juif:  elles  ne  changeaient  pas  et  les  lois  qui 
garantissaient  la  liberté  de  ce  culte  employaient  forcément  un  même  langage. 
C'est  pourquoi  des  actes  qui  accordaient  aux  Juifs  des  privilèges,  quoiqu'eu 
langues  et  d'époques  difîérentes,  se  font  écho  à  travers  les  siècles  :  des  phrases 
de  Darius  semblent  traduites  par  les  Romains.  (Les  privilèges  accordés  par 
Darius  aux  Juifs  sont  conservés  dans  Ezra  i-O;  actes  d'authenticité  non 
douteuse,  cl.  E.  Meyer,  Die  Enisletiwhj  des  Jiidenfftums,\).  laS  ss.,  1896  L., 
et,  en  dernier  lieu,  J.  Theis,  Gesclticlitliclie  and  lilerarhrilisclie Fragen  in  Esra 
1-6,  dans  Alltestamentliclie  Abliandhiiujen...  hrsg.  von  J.  INikcl,  t.  a,  fasc. 
5,  i()£o  Munster  i.  \V.  Contre  l'authenticité  de  ces  actes  plusieurs  auteurs  et 
en  dernier  lieu,  C.  C.  Torrey,  E:rn  Sliidics,  1910  Chicago,  mais  les  récentes 
découvertes  des  papyrus  d'Élépliantine  sont  une  nouvelle  preuve  de  l'au- 
ihcnliclté  de  ces  actes,  voir  la  démonstration  dans  E.  Meyer,  Sit:l>.  Berlin 
Kjii.  io35ss.).  Ces  ressemblances  ont  fait,  par  contre,  que  certains  histo- 
riens ont  pris  pour  des  actes  de  faussaires,  des  documents  qui  n'avaient  que 
le  tort  de  présenter  des  analogies:  ce  sont  de  véritables  «  contaminations  » 
...  commises  par  des  historiens  modernes. 
I.   Cf.  iii/hi  ch.  5,  t.  2  p.   I  ss. 
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ne  laissèrent  pas  innover,  et  quandles  autorités  indigènes  voulurent 
profiter  du  changement  de  domination  et  essayèrent  de  révoquer 
les  privilèges  juifs,  les  Romains,  par  leurs  magistrats,  les  en  em- 
pêchèrent. A  plus  forte  raison  ces  magistrats  romains  —  quand 
ils  ne  s'appelaient  pas  Flaccus  '  —  aplanirent-ils  les  conflits  dans 
lesquels  le  judaïsme  pouvait  se  trouver  avec  les  institutions  ro- 
maines. Le  résultat  était  que  les  Juifs  obtenaient  ainsi  des  confirma- 
tions locales  de  leurs  privilèges  et  émanant  de  magistrats  romains. 

Ces  édits  des  magistrats  servaient,  selon  l'usage  romain ',  de 
précédent  aux  magistrats  ultérieurs  —  sans,  cependant,  s'imposer 
à  eux,  car,  ces  édits  n'avaient  pas  les  caractères  de  la  loi  qui,  elle 
seule,  survivait  et  s'imposait  à  tous. 

Alliances.  —  Les  rapports  internationaux  de  la  Palestine  avec 
Rome  amenèrent  celle-ci  à  promulguer  des  lois  en  faveur  des 
Juifs  de  la  Diaspora.  En  eflbt,  dans  les  alliances  judéo-romaines 
il  y  avait  une  clause,  qui.  du  moins  '  à  partir  de  Simon  Macchabée^, 
devient,  pouvons-nous  dire,  essentielle  et  par  laquelle  les  Romains 
s'oblisfent  à  çrarantir  aux  Juifs  la  liberté  de  leur  culte  dans  tout  l'Em- 
pire,  y  compris  les  pays  et  villes  qui  cachaient  leur  dépendance  de 
Rome  sous  le  titre  d'alliés  '.  Cette  obligation,  remplie  d'abord, 
avec  tiédeur"  fut  mieux  observée  à  mesure  que  Rome  se  permettait 

1 .  Cf.  Cic.  ProFlacco,  28,  et  infra  cli.  2  section  III  >  1 7,  plus  loin  p.  .S79  ss. 

2.  Mommsen,  Dr.  publ.  i.  3. 

3.  Rien  de  pareil  dans  l'alliance  de  Juda  Macchabée  de  l'an  161  av.  J.-C, 
/  Mac.  8'~^*^-,(cf.  supra,  p.  i3o),  caria  lettre  des  Romains  à  Démétrius(/  Mac. 
S^'^-  :  «  que  si  les  Juifs  ont  à  se  plaindre  de  lui,  les  Romains  lui  feront  la 
guerre  »)  ne  se  réfère  pas  aux  Juifs  du  rovaume  de  Démélrius,  mais  seule- 
ment à  ceux  de  Palestine  ;  quant  à  la  lettre,  :>  Mar.  i  i-î'»— :i>'^  voir  supra  p. 
i3i  note  2.  Pas  de  clause  semblable,  non  plus,  dans  le  traité  de  l'alliance 
de  Jonathan,  /  Mac.  12^^  (supra,  p.  i3i). 

4.  En  139,  j  Mac.  i4'^et  i5'''  -'-,  cf.  supra  p.  i3i.  —  Le  caractère  original 
du  culte  juif  se  manifestait  aux  Romains  lors  de  la  conclusion  même  des 
alliances:  les  ambassadeurs  juifs,  au  lieu  de  porter  eux-mêmes  les  cadeaux 
d'usage  au  temple  de  Jupiter,  selon  la  coutume  romaine  (Mommsen,  Rùm. 
Forschungen  i .  347),  ^^^  envovaient  remettre  par  d'autres  au  Capitule,  /  Mac. 
,518-20  ^gj-  gm-  pgg  versets  le  commentaire  de  Grimm  op.  cit.y  Les  Hérodiens 
n'auront  pas  de  ces  scrupules,  cf.  plus  loin  p.  217  note  2.  Voir  cependant 
les  ambassadeurs  juifs  devant  Auguste  dans  le  Temple  d'Apollon,  Jos.  A  ni. 
17.  II.  I  et  fi.  J.  2.   6.  I  ï;  81  (an  4  av.  J.-C). 

5.  Voir  la  lettre  circulaire  des  Romains  /  Mac.  i5"  (^supra  p.  i3i  ss.): 
prièreaux  différentes  villes  «  de  ne  pas  faire  du  mal  aux  Juifs  ».  Phrase  qui  se 
réfère  aux  Juifs  de  la  Diaspora,  car  il  est  évident  que  ceux  de  Palestine 
n'avaient  pas  à  demander  aux  Romains  la  liberté  du  culte,  mais  des  avan- 
taires  d'une  autre  nature. 

o 

6.  Au  successeur  de  Siinéon,  à  llvrcan  I,  Rome  refuse  même  une  fois 
d'intervenir  pour  les  Juifsde  la  Diaspora.  Jos.  Ant.  i3.  9.  3.  supra  p.  i33ss., 
malscède  un  peu  plus  tard.  Jos.  Ant.  i4.  10.  22,  supra  p.  i34ss.  —  C'est 
aussi  parce  que  Rome  n'intervient  que  mollement  en  faveur  des  Juifs  de  la 
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d'intervenir  davantage  dans  les  affaires  de  ses  alliés',  et  dans  la 
même  mesure  la  clause  aussi  gagnait  en  précision^,  jusqu'au 
jour  où  Hyrcan  II  obtient  de  César,  pour  les  Juifs  de  l'Empire  \ 

Diaspora  que  ceux  de  Palestine  essaient  de  conclure  des  alliances  avec  des 
pavs  ov'i  il  y  a  de  fortes  juiveries.  Ainsi,  Jonathan  conclut  une  alliance  avec 
Sparte,  /  Mac.  12'-^.  [Ce  traité  se  donne  lui-même  comme  renouvellement 
d'un  traité  fait  entre  Onias,  Grand-Prètre  juif,  et  Areus,  roi  de  Sparte,  traité 
dont  Jos.  reproduit  le  texte  Ant.  12.  4.  10.  (Quoique  ces  personnages  soient 
contemporains  il  n'est  pas  prouvé  qu'ils  aient  fait  alliance  ;  cette  dernière 
alliance  se  présente  comme  étant  elle-même  le  renouvellement  d'une  alliance 
antérieure  conclue  par  Sparte  avec  le  patriarche  Abraham  !,  cf.  Scluirer  i. 
287].  —  C'est  bien  delà  Sparte  lacédémonienne  qu'il  s'agit  et  non  de  la  Sparte 
de  Lycie  comme  le  soutient,  à  tort,  Hitzig  dans  ZDMG.  9  (i856)  731--37. 
[Sur  la  question,  voir  la  bibl.  dans  Schûrer  /.  cit.,  ajouter  P.  Carolidès, 
Das  sogenannle  lykische  Sparla  dans  Atti  del  congresso  internazionalc  di  scieiue 
sloriche  //yo.V  t.  ■^..  129-132  (1905)].  —  L'alliance  avec  Sparte  est  renouvelée 
par  Simon  Macchabée  lors  du  renouvellement  de  l'alliance  avec  Rome,  /  Mac. 
,/^ii.  J3  —  Hyrcan  1  conclut  une  alliance  avec  Athènes.  Jos.  Anl.  i4.  8.  5. 
i;  1/49  ss.,  sous  l'archonte  Agatoklès,  mentionné  aussi  CIAtl.  2.  470,  cf.  sur 
cette  alliance Unger.S/<z6.  bayer.  Akad.  1897.  212  ss.;  Reinach,/?£J. 39(1899) 
161  ss.  ;  Wilhelm,  Philologiis,  60(1901)  487  ss.  ;  W.  S.  Ferguson,  The  Athe- 
iiian  Ardions  of  the  3''  and  2''  centuries  hefore  Christ,  p.  80,  1899  N.-\ .,  (dans 
Cornell  Stndies  in  classical Philologv ,  n°  10)  et,  en  dernier  lieu,  W  .  Kolbe,  Die 
atl.  Archoitlen,  p.  i3o-i3i  (dans  A  bhandlungen  der  Gollingischen  Gescllsch.  der 
Wissenschaflen  1908)  la  placent  en  io6/io5. 

i.  Le  fait  que  les  Romains  n'interviennent  avec  énergie, enfaveurdes  Juifs, 
qu'assez  tard  s'explique  par  le  principe  de  leur  politique  de  l'époque  :  ne  pas 
se  mêler  des  querelles  des  alliés,  cf.  L.  Matth;ei  /.  cit.  (cf.  supra^.  i3o  note  10). 
L'intervention  romaine  au  temps  de  Simon  est  donc  plutôt  une  des  repré- 
sentations amicales  de  l'époque.  C'est  à  partir  du  i''"  s.  av.  notre  ère  que 
les  Romains  changent  de  conduite.  — Quand  la  Judée  tomba  sous  la  dépen- 
dance romaine,  la  protection  de  Rome  devient  d'autant  plus  nécessaire  que 
celle-ci,  ne  tolérant  pas  que  les  pays  soumis  fissent  des  alliances  entre  eux 
(Mommsen  Dr.  publ.  fi,  i.  73,  667,  742-744,  cf.  Jos.  Ant.  19.  8.  i),  de- 
vait, équitablement,  les  protéger  directement. 

2.  Cela  est  à  induire  de  ce  ([ue  nous  allons  thre  dans  le  lexle.  Sur  l'alliance 
d'Hyrcan  I,  cf.  p.  précédente  note  (1  ;  les  traités  d'alliance  de  ses  successeurs 
ne  nous  sont  pas  conservés,  quoique  nous  sachions  que  pareils  traités  furent 
conclus:  Alexandre  lannée  (io3-7())  conclut  une  alliance  avec  Rome,  Slrabon 
chez  Jos.  Anl.  i4.  3.  i  î;  3^-36.  (Slrabon  identifie,  à  tort,  Alexandre  avec 
Arislobule  II,  car,  comment  la  vigne  oITertc  par  celui-ci  a-t-elle  pu  porter  le 
nom  d'Alexandre  P  11  faut  donc  distinguer  entre  les  cadeaux  apportés  par 
l'un  cl  par  l'autre,  cf.  lignes  suivantes).  Silence  des  documents  sur  l'alliance 
c|ue  la  reine  Alexandra  (76-G7)  aurait  pu  conclure  avec  Rome.  Son  fils,  Aris- 
tobule  II,  fit  cadeau  à  Ponqjée  d'une  vigne  en  or,  Pline  //.  A.  37.  2.  12 
[c'est  cette  vigne  (jne  Strabon  confond,  à  tort,  avec  celle  de  lannée,  cf.  Th. 
Reinach,  liJîJ.  09  (1899)  1G9  ss.]. 

3.  Sous  Hyrcan  II  (G3-4o),  Jos.  Ant.  i4-8.  5  5;  147,  les  ambassadeurs  juifs 
obtieiment  des  lettres  pour  les  villes  indépendantes  et  pour  les  rois,  afin  que 
leur  territoire  et  leurs  ports  aient  toute  sécurité  etque  les  Juifs  n'aient  à  souf- 
Irir  aucune  injustice  (y-'/iâsv  ■j.o:;.tÏG')xi).   (^es  derniers  mots  doivent  se  référer 
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une  véritable  Magna  Charta*  garantissant  leurs  privilèges.  Les 
Hérodiens,par  leurs  alliances^,  s'efforcent  de  la  maintenir\  et 
ils  y  réussissent  d'autant  mieux  qu'en  dehors  des  relations 
internationales,  ils  eurent  avec  les  empereurs  romains  des  rap- 
ports personnels  d'amitié  \ 

aux  Juifs  de  la  Diaspora.  Plus  énergique  est  l'intervention  romaine  en  laveur 
des  Juifs,  dans  Jos.  Ant.  lA-  lo.  20:  «que  les  Juifsnaient  à  recevoir  d'ordre 
de  personne  »  (le  texte  est  reproduit  un  peu  plus  loin  p.  334  note  i).  — 
César  reconnaît  même  à  Hvrcan  une  certaine  souveraineté  sur  les  Juifs  de 
la  Diaspora,  (Hyrcan  est  toujours  lOvi:///;;  t.  'Io'joa;ojv)  ;  malheureusement, 
là  où  César  semble  parler  des  rapports  d'Hyrcan  avec  tous  les  Juifs,  les  décrets 
sont  mutilés,  ainsi:  Jos.  Ant.  i^.  lo.  2  fin;  cependant,  Ant.  i4.  10.  3  nous 
vovons  accorder  à  Hvrcan  le  droit  d'intervenir  pour  les  Juifs  subissant  des 
injustices  (^-zo:'^7r-y.'.  roiv  -}.v.xou'.».£vo)v)  :  et.  de  fait,  Hvrcan  II  Intervient  auprès 
de  Dolabella  pour  les  Juifs  d'Asie;  c'est  encore  un  envoyé  d'Hvrcan  II  qui 
est  le  porteur  des  lettres  recommandant  énergiquement  aux  Laodicéens  de 
laisser  aux  Juifs  la  liberté  de  leur  culte.  Jos.  .1///.  i^,  10.  20.  [Ces  faits  sont 
plus  probants  que  les  arguments  de  Rosenthal,  dans  MG^^  J.  28  (1879) 
218  ss.,  qui  base  le  droit  d'intervention  d  Hvrcan  seulement  sur  le  titre 
lOv.  Twv  'Iojoxiwv.  Nous  n  avons  pas  à  discuter  ici  les  idées  erronées  que 
l'auteur  se  fait  du  titre  d'ethnarque  ;  Biichler  (p.  96  de  l'art,  cité  supra  p. 
i^o  note  2)  induit  le  droit  d'Hvrcan  du  fait  que  César  communique  les 
décrets  aux  villes  étrangères:  mais,  on  communiquait  d'habitude  toute  la 
teneur  d'un  document  aux  villes  auxquelles  on  voulait  le  faire  respecter 
sur  un  seul  point  :  ici  la  liberté  du  culte  juif].  —  Autre  preuve  que  le  gros 
des  privilèges  juifs  fut  fixé  dès  l'époque  de  César,  c  est  qu'Auguste.  Jos. 
Ant.  16.  5.  2,  confirme  à  tous  les  Juifs  de  l'Empire  des  privilèges  que,  dit 
Auguste,  leur  a  octroyés  César. 

1 .  Le  mot  est  de  Xiese. 

2.  L'alliance  d'Hérode  (Ao-4  av.  J.-C.)  est  de  l'an  4"  av  J.-C.  [consulat 
de  Cn.  Domitius  Calvinus  (pour  la  2'  fois)  et  Caïus  Asinius  Pollio]  ;  nous 
n'en  avons  pas  le  texte,  mais  seulement  la  mention  qu'en  fait  Jos.  .4/*/. 
i/i.  lô.  5  §  388  ;  Z^.  J.  I .  I  4-  4  §  285  :  Hérode  entre  Octavlen  et  Antoine  va 
offrir  un  sacrifice  auCapitole.  Hérode  renouvelle  cette  alliance  avec  Auguste. 
Jos.  Ant.  l'^.C).  5--,  ici,  J;  196,  mention  du  S.  C.  d'alliance,  probablement; 
B.  J.  I.  20.  1-3  (•/>/(.  avec  Ant.  i~.  9.  (i.  ici.  ^j  24t>,  Nicolas  de  Damas,  dans 
son  plaidoyer,  devant  Auguste,  désigne  Hérode  comme  cpiAo;  /.i.':  a-j'X'j.x/'j^  de 
Rome.  —  L'alliance  d'Agrippa  l,  de  4i  :  Jos.  Ant.  19.  5.  i  ^  270  ;  B.  J.  2.  11. 
5  et  les  monnaies  relatives  à  cette  alliance,  sacrifice  païen  sur  le  revers,  dans 
Madden  Coins  of  tlie  Jews  p.  i36ss.,  [cf.  aussi  Mommsen,  \umismat.Z.  3(187  0 
449].  rapprocher  Suétone,  Cldudius  2.5.  — Archélaûs  (4  av.  J.-C. -Ci  ap.  J.-C.) 
a,  forcément,  dû  renouveler  cette  alliance.  —  Nous  ne  mentionnons  pas  les 
Hérodiens  qui  n'ont  pas  eu  toute  la  Palestine  sous  leur  domination. 

3.  Les  textes  des  traités  d'alliance  ne  nous  sont  pas  conservés.  Ces  traités 
contenaient-ils  une  clause  relative  aux  Juifs  de  la  Diaspora?  C'est  probable, 
car  les  clauses  du  traité  d'Hvrcan  H,  du  temps  de  César,  durent  servir  de 
modèle  aux  traités  postérieurs,  et,  en  fait,  nous  vovons  Hérode  intervenir  offi- 
ciellement, en  sa  qualité  d'allié  de  Rome,  pour  les  Juifs  dlonie.  Jos.  Ant. 
12.  3.  2  et  16.  2.  3-5  i;  5o  ss.  et  58  ss.  ;  voir  aussi  1  intervention  d'Agrippa 
auprès  de  Pétrone.  Jos.  Ant.  19.  6.  3,  cf.  plus  loin  p.  220  note  8  et  p.  24onote  2. 

4.  Ainsi.  Hérode  avec  Vugusle  et  avec  Agrippa:  «  des  deux  hommes  qui 
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Donc,  ce  sont  les  alliances  judéo-romaines  qui  créent  l'obli- 
gation romaine.  Et  c'esl  au  nom  de  ces  alliances^  que  Rome 
impose  la  liberté  du  culte  juif,  au\  villes  sujettes,  libres  ou  auto- 
nomes', même  quand  celles-ci  protestent  et  regimbent^ 

«  gouvernaient  1  empire  si  considérable  des  Romains.  César,  et,  après  lui, 
«  fort  de  son  alTection,  Agrippa,  l'un.  César,  n'eut  pour  personne,  sauf 
«  Agrippa,  autant  d'attention  que  pour  Héi'ode,  l'autre,  Agrippa,  donna  à 
«  Hérode  la  première  place  dans  son  amitié,  après  César  >>,  Jos.  Ant.  i5. 
lO.  3  i^  36i  =  Z?.  J.  1 .  20.  4  ^  4oo.  Auguste  invoque  cette  amitié,  Jos.  Ant. 
16.  2.  5  (rapprochons  Jos.  Ant.  16.  2.5^  60.  cependant,  il  est  évident 
qu'ici  ce  n'est  pas  l'amitié  d'Hérode  qui  décide  Agrippa,  mais  le  bon  droit 
des  Juifs,  comme  le  dit  d'ailleurs  Agrippa  lui-même);  cf.  ^4/i/.  i5.3i8;  16.  i4i, 
167. — Amitiéd'Hérode  AntipasavecTibère,  Jos.  Ant.  i8§§  36,  io4,cf.  B.J.  2. 
^  178.  —  L'amitié  d'Agrippa  I  avec  Caligula.  Jos.  Ant.  18.  6.  4  ss.,  et  Philon, 
In  Place.  §  6  (M.  II  523).  profite  aux  Juifs  lors  de  la  crise  qui  mettait  en  danger 
de  mort  toute  leur  nation,  cf.  ch.  suivant  section  III  i;  i .  plus  loin  p.  302  note  3; 
l'amitié  du  même  Agrippa  avec  Claude  profite  aussi  aux  Juifs  et  Claude  l'invo- 
que dans  sesédits  en  leur  faveur,  Jos.  Ant.  19.  5.  2  et  3  ;  20.  i.  2.  — Même  les 
Hérodiens  n'ayant  pas  des  droits  sur  la  Judée  mettent  leur  amitié  personnelle 
avec  les  empereurs  et  les  magistrats  romains,  au  service  des  Juifs.  Cf.  Philon 
Lefi.  v<  38  (M.  II  589  ss.);  Jos.  Aut.  20.  1.  i  î^  6  ss. 

1.  Il  faut  distinguer  entre  l'alliance  créatrice  de  l'oblisfation  et  l'invo- 
cation  de  cette  alliance  pour  motiver  les  interventions  romaines. 

2.  Ainsi,  l'alliance  est  invoquée  déjà  sous  Simon,  /  Mac.  lô^"*''-;  puis,  sous 
Hyrcan  I  (xat  aùxol  Travxa  Trotetv  (jTzko  'louoaîojv  (7Uu.ii.xyoi  ovxeç  'Ptrifxaîwv  :  ce 
sont  les  termes  du  psephisme  pergamien,  .4/î/.  i4.  10.  22  s;  2Ô3,  mais  qui  ne 
font  sûrement  que  reproduire  les  termes  dans  lesquels  Rome  intervient)  ;  sous 
Hyrcan  II,  Jos.  Ant.  i4.  10.  2,  6,  8,  20  et  (de  date  incertaine)  23  ss.  ;  i4- 
12.3^  3o8  ;  i4-  12-  4§3i5;  les  termes  de  i4.  10.  20,  plus  loin,  p.  234  note  i. 

3.  A  l'époque  républicaine  la  seule  intervention  qui  pouvait  se  faire  était 
celle  en  vertu  des  alliances,  car  pour  avoir  le  droit  d'empiéter  sur  l'indé- 
pendance reconnue  aux  villes  libres,  le  pouvoir  exécutif  romain  devait  se 
baser  sur  un  S.  C,  (cf.  Tite-Live  43.  17.  2  ;  Polybe  28.  3.  3;  28.  i3.  ti  ; 
28.  16.  2).  Or,  on  ne  peut  pas  supposer  qu'un  S.  C.  en  faveur  des  Juifs  ait 
été  voté  dans  une  autre  circonstance  que  lors  de  la  conclusion  d'une  alliance 
judéo-romaine.  —  Cette  intervention  des  Romains  était  un  acte  assez  grave; 
le  respect  des  privilèges  juifs  qu'on  imposait  aux  cités  et  pavs  soumis  portait 
atteinte  à  leurs  droits  de  réglementer  dans  les  affaires  relatives  au  culte,  en 
matière  de  police,  de  juridiction,  etc.,  toutes  libertés  reconnues  même  à 
des  villes  sujettes  [cf.  sur  le  principe  (en  voie  de  disparition  à  l'époque  im- 
périale) Mommsen,  Dr.  public,  6,  2.  309  ss.,  329,  335  ss.,  et  aussi  Isid.  Lévy, 
Elude  sur  la  vie  municipale  de  r Asie-Mineure,  Rev.  et.  grecques  8  (1895)  2  16  ss.]. 
Aussi,  les  \illes  essayaient-elles  de  résister.  Ainsi,  par  ex.,  Tralles,  Jos.  .1/i/. 
i4-  10.  20  ;  la  [)ression  romaine  sur  celte  \ille  dut  être  énergique,  car  nous 
voyons  ((/^(V/.)  La odicée  déclarer  vouloir  se  soumettre  aux  instructions  (ju'elle 
a  remues,  en  faveur  des  Juifs,  pour  ne  pas  encourir  un  blâme  romain  comme 
Iralles;  à  Milet,  un  magistratde  la  ville,  voyant  qu'on  prenait  malgré  l'in- 
tervention romaine,  un  décret  contre  les  Juifs,  court  chez  le  proconsul  pour 
dégager  sa  responsabilité,  supra,  p.  i47  note  3.  Des  exemples  de  l'époque  de 
César  montrent  qu'on  forçait  les  villes  à  rapporter  les  décrets  pris  contre  les 
Juifs,  cf.  Jos.  .1»/.    i4.   10.  8    (de  même  épo(juc  est  aussi  Ant.   i.'{.  10.  20); 
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Aide  militaire  de  la  Judée.  —  Jalouse  de  sauvegarder  llion- 
neur  du  serment  romain  '  qui  scella  l'alliance,  Rome  veut,  en 
outre,  être  reconnaissante  envers  un  allié  fidèle  qui  lui  fournit 
l'aide  militaire  '. 

Attachement  des  Juifs  à  la  domination  et  aux  institutions  ro- 
maines et,  plus  tard,  aux  Césars.  —  En  dehors  de  ces  motifs, 
Rome  en  avait  d  autres  pour  protéger  les  Juifs.  C  est  d'abord  la 
volonté  de  ceux-ci  d'être  des  sujets  romains  avant  tout  et  cela 
même  là  où  ils  avaient  le  droit  de  cité  locale  \  Or,  par  leur 
volonté  de  le  reconnaître  partout  et  par  dessus  tous,  les  Juifs 
sont  un  élément  unificateur  de  l'Empire',  et  le  sont  à  tel  point 
qu'ils  tombent  même,  par  endroits,  victimes  de  leur  dévoue- 
ment pour  Rome  '.  Il  n  est  donc  pas  étonnant  de  voir  les  lois  qui 

Ephèseest  forcée  de  lever  l'amende  qu'elle  avait  édictée  pour  punir  ceux 
qui  étaient  coupables  d'exeicer  le  culte  juif,  Jos.  Ant.  i4-  lo.  20  (cf.  aussi 
Ant.  i4-  10.  2I1).  On  contraint  même  les  villes  à  légiférer  en  faveur  des  Juifs, 
ainsi,  Halicarnasse,  sur  injonction  romaine,  édicté  une  amende  contre  qui- 
conque empêcherait  l'exercice  du  culte  juif,  Jos.  Ant.  i^.  10.  28;  cf.  aussi 
pour  l'époque  d'Auguste  et  de  Claude  :  Jos.  Ant.  19.  5.  3.  D'ailleurs,  il  est 
à  noter  que  dans  les  actes  conservés  par  Josèphe,  on  ne  voit  pas  de  ville 
accorder  sua  sponte  des  libertés  aux  Juifs  :  il  v  a  toujours  intervention 
romaine.  Cette  intervention  romaine,  d'abord  basée  sur  des  motifs  de  poli- 
tique internationale,  changera  ces  motifs,  plus  tard,  pour  imposer  aux  villes 
le  respect  des  privilèges  juifs  parce  qu'accordés  par  des  lois  romaines. 

1.  Auguste,  Jos.  Ant.  16.  6.  2. 

2.  L'aide  militaire  est  invoquée  comme  motif  par  César,  Jos..4/i/.  i!\.  10. 
2,  cf.  Jos.  Ant.  i4-  10.  8;  par  Auguste,  Jos.  .1/;/.  16.  6.  2,  cf.  p.  suivante 
note  I  ;  cf.  aussi  Nicolas  de  Damas  dans  son  plaidover  devant  M.  Agrippa, 
Jos.  Ant.  iG.  3.  4  ?;  5i  ss. 

3.  Ainsi,  dans  les  villes  d'Ionie,  Jos.  Ant.  16.  2.  4  >i  33  ss.  ;  Alexan- 
drie, cf.  ci-dessous  note  ô.  Il  n'y  a  là  qu'une  chose  fort  naturelle  :  les  Juifs 
tenaient  leurs  droits  des  anciens  souverains,  auxquels  les  l^otnains  avaient 
succédé,  et  non  pas  de  la  ville  (surtout  là  où  le  droit  de  cité  fut  octrové  aux 
Juifs  en  bloc  ;  cf.  Infra  ch.  5  s;  i.  f.  2  p.  3  ss.,  cf.  p.  i4). 

4.  Nicolas  de  Damas  (chez  Jos.  Ant.  16.  2.  4  ^!  32  ss.),  parlant  au  nom 
des  Juifs  d'Ionie  expose  très  nettement  cette  idée  et  il  en  tire  une  consé- 
quence fort  adroitement  :  les  Romains  sont  supérieurs  à  tous,  tous  sont  donc 
également  sujets  de  Rome  et  par  conséquent  les  su  jets  n'ont  pas  à  réglementer 
les  uns  sur  les  autres;  par  suite,  personne  d'autre  que  les  Romains  n'a  à  régle- 
menter sur  les  Juifs.  En  ce  qui  concerne  les  Juifs,  ce  n'est  pourtant  pas  là 
une  simple  phrase  de  Nicolas  :  a)  c'est  une  idée  juridique;  6)  romaine;  c) 
et  antérieure  à  Nicolas  de  Damas  (cf.  Ant.  i4-  10.  20  î;  242).  Et,  en  vérité, 
quoique  les  Juifs  soient  citovens  grecs  ils  dépendaient  directement  de  Home, 
cf.  note  précédente.  —  Philon,  Le().  î;  24  (M.  H  56()),  résumant  l'édit  de 
Tibère  en  faveur  des  Juifs,  dit  qu'il  ordonna  de  respecter  les  lois  juives 
comme  contribuant  à  l'ordre  public. 

5.  C'est  ainsi  que  presque  l'unanimité  des  historiens  expliquent  la  haine 
des  Alexandrins  contre  les  Juifs,  cf.  \\  ilckcn  Antis.  p.  45  (ici  la  bibliogr.), 
V.  aussi  sapra  p.   12S.  Cf.  aussi  infra  ch.  ai;  i.  t.  2.  p.    lO  note  4- 
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leur  accordent  des  privilèges,  les  louer  comme  amis  de  Rome  ', 
sujets  fidèles^,  tranquilles^,  bons^,  soumis  aux  lois  ^ 

Amis  des  Empereurs  et  reconnaissants  envers  leurs  bienfai- 
teurs *,  aussi  furent-ils  toujours  les  protégés  des  rois.  Les  Empe- 
reurs, en  suivant  l'exemple  de  César,  voulurent  se  les  attacher  et 
ils  le  firent  en  accordant  des  faveurs  au  culte  juif'. 

Crainte  des  révoltes  juives.  —  A  ces  motifs  s'ajoute  la  crainte 
de  révoltes  juives.  Car  dès  qu'on  touchait  à  leur  culte  ces  sujets 
dociles  se  rebellaient  et  devenaient  un  danger  pour  la  sûreté  de 
1  Empire  \  Il  valait  donc  mieux  employer  leur  solidarité  que  de 
se  1  aliéner. 


I.  Un  proconsul,  Jos.  Anl.  i/j.  lo.  8,  et  Auguste,  Jos.  sint.  iG.  6.  a  :  les 
termes  font  aussi  bien  allusion  au  pacte  international  d'amitié,  qu'au 
dévouement  réel  de  tous  les  Juifs  :  il  )  a  une  allusion  à  l'aide  militaire  des  .Juifs 
d'Egypte  à  côté  de  la  citation  expresse  de  l'aide  fournie  par  Hyrcan  ;  Claude, 
Jos.  Anl.  19.  5.  3  §  289,  cf.  Nicolas  de  D.   /.  cit. 

3.  Auguste,  Jos.  Anl.  16.  6.  2;  Claude,  Jos.  Anl.  19.  5.  3  §289:  SiàT/jv 
T:poç  Pcoaaiouç  Tctcrriv  jcai  cptX-'av  ;  Nicolas  de  Damas,  dans  Jos.  Ant.  16.  3. 
4  §48. 

3.  Marc-Antoine,  Jos.  Ant.  \lx.  12.  3  §  A8. 

4.  Auguste,  Jos.  Anl.  16.  6.  2,  cf.  Nicolas  de  Damas  chez  Jos.  Ant. 
16.  2.  4  §34. 

5.  Josèphe  dit  aussi  que  si  on  a  donné  aux  Juifs  des  privilèges  c'est  qu'on 
les  en  trouva  dignes,  cl.  les  citations  supra,  p.  i53  note  i. 

6.  La  gratitude  des  Juifs  envers  César  se  grava  dans  toutes  les  mémoires. 
Après  sa  mort  :  //(  siimmo  publico  kictu  exleraruin  genliuin  miiltitudo  circula- 
tini  siio  quaeque  more  lamentata  est,  praecipueciue  hidaei,  qui  etiam  noclibus 
continuis  busluni  frequentarunt,  Suétone  Iulius  84. 

7.  Les  empereurs  insistent  sur  ce  point  et,  en  édictant  leurs  lois,  ils  relèvent 
que  ce  sont  des  faveurs  impériales.  Auguste,  Jos.  Ant.  iG.  6.  2,  et  Claude  à 
propos  d'Auguste,  Jos.  Anl.  19.  5.  2;  remercié,  par  les  Juifs,  pour  sa 
faveur,  voir  ce  que  Claude  dit,  Jos.  Ant.  19.  f).  3  et  30.  i.  2. 

(S.  Sur  les  séditions  juives,  voir  infra  cli.  i4  H"  Partie  Appendice  Section  I 
v5 1  ,t.  2  p.  1S2  ss.  Les  Juifs  non  seulement  se  révoltaient,  mais,  ils  usaient  même 
de  la  menace  de  révolte,  cf.  Philon,  De  spee.  leg.  (M.  II  3^3);  Leg.  i;  3i 
(M.  II  562),  ce  qui  prouve  qu'ils  avaient  conscience  de  leur  force  ;  cl",  sur  le 
nombre  des  Juifs  dans  l'Empire,  siqirn  p.  209  ss.  D'ailleurs,  la  crainte  des 
révoltes  se  fait  jour  même  dans  les  documents  olliciels,  ainsi  :  dans  l'édit  de 
Claude,  Jos.  Anl.  19.  5.  2  in  fine;  dans  l'adresse  de  Pétrone  aux  Dorites  : 
xai  l[j.oij  xat  tou  TtatwTaiou  [j.01  ^aaiÀsojç  'AypiTiTiou  6u5evo;  [jt.à)«.Xov7rpovooutx£vtov, 
'q  't'va  ;jLr|  à'^opaY|;  ocaçaaevot  xo  t(ov  'louoa.wv  'éOvoç  utio  tyiç  àaûvvii;  Tico^âast 
covaOpowOèv  eîç  kr.6wiy.v  /(opri,  Jos.  Ant.  19.  G.  3  i^  309.  Philon  n'exa- 
gère donc  pas  quand  il  dit  que  Pétrone  n'oxécula  pas  l'ordre  de  Cali- 
gula  de  mettre  la  statue  dans  le  lenqjle  de  Jérusalem,  car  il  craignait  de 
soulever  les  Juifs.  «  Répandus  dans  le  inonde  entier...  s'ils  conspiraient 
«  par  toute  la  terre,  si  pour  repousser  la  violence,  ils  accouraient  en  foule, 
«  n'en  résulterait-il  pas  une  guerre  insurmontable?  »,  Philon  Leg.  xj  3i  (M. 
Il  r)97),  et  pour  l'époque  chrétienne,  C.  Th.  iG.  S.  2',  (4i>^)  reproduite 
infra  ch.  3    .seclion  I,    plus  loin  p.    09-^    noie   G.   —    La  position  des  rab- 
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Légalement  les  Juifs  sont  sous  la  protection  romaine.  —  Ces 
multiples  motifs  concourent  donc  à  l'application  en  faveur  des 
Juifs,  du  principe  romain  de  la  tolérance  des  coutumes  nationales'. 

Les  lois  (jai  les  protègent  doivent  être  respectées  comme  des  lois 
romaines.  —  Or.  ce  principe  s'impose  à  tous  les  sujets"  comme  une 
loi  romaine,  par  conséquent,  les  privilèges  juifs  aussi  sont 
élevés  au  ran^-^  de  lois  romaines  \ 

Contenu  des  privilèges .  —  Ce  qu  on  permet  aux  Juifs 
c'est  ((  de  vivre  selon  leurs  lois  »  '  tout  comme  les  autres 
peuples.  Cette  formule  d'une  règle  de  droit,  universelle  sous  les 
Romains,  cache,  quand  il  s'agit  des  Juifs,  une  série  de  lois  qui 
dans  notre  cas  la  rendent  applicable  en  fait.  Ces  lois  ne  peuvent 
être  résumées  ici,  car  elles  forment,  en  quelque  sorte,  l'objet  de 
notre  étude  :  chacune  sera  expliquée  à  sa  place  au  cours  de 
l'ouvrage. 

Divisibilité  des  privilèges .  —  Mais,  disons  tout  de  suite 
que  le  principe  exprimé  par  cette  formule  d'une  façon  absolue  est 
élastique  en  fait  :  toutes  les  lois  en  faveur  des  Juifs  en  découlent, 
mais  toutes  n  en  découlent  pas  d  une  façon  mécanique.  On  peut 
respecter  le  principe,  tout  en  restreignant,  voire  en  supprimant. 

bins  n'est  pas  niiiforme  :  Iv.  lokhanan  (mort  27(1)  dit  :  «  Les  Juifs  sont 
«  comme  des  fauves  pour  les  peuples  et  comme  des  colombes  devant  Dieu  », 
Midrasch  Caiit.  ad.  Cant.  3"  ;  R.  Abba  b.  Kahana  (docteur  palestinien  de  la 
fin  du  3^  s.)  dit  que  le  gouvernement  provoque  les  révoltes  (mais  poussé 
par  Dieu),  Midrasch  Eccl.  rahba  ad.  Eccl.  10"  ;  voir  aussi  le  texte  reproduit 
iiifrach.  i4  I'''  Partie  Seclion  1  i;  1,  t.  2  p.  roô  note  2.  Mais,  en  général,  les 
rabbins  désapprouvent  les  révoltes  :pour  la  guerre  juive  de  70,  voir  Schurer 
1 .  6o3,  (j  1 7  ss.  ;  pour  celle  sous  Hadrien,  voir  Dercnbourg,  Palestine  p.  :io2  ss.  ; 
l'élève  du  R.  lokhanan  cité,  losé  bar  Hanina  dit  :  «  les  Juifs  doivent  sup- 
«  porter  le  joug  du  gouvernement  païen  »,  Midrasch  Cant.  ad  Cant.  2'  ;  et 
R.  Helbo  (Z|^  s.)  dit  la  même  chose  Çihid.). 

1.  Nicolas  de  Damas  et  Josèphe  basent  les  privilèges  juifs  sur  le  principe, 
cher  aux  Romains,  du  libre  exercice  des  coutumes  nationales  pour  tous 
les  peuples,  Jos.  Ant.  14.  10.  ()§  217;  16.  2.  4  ?;  33  ss.  Auguste  le  dit  lui- 
même,  ihid.  i6.  6.  2  ^  i63;  pareillement  Claude,  Jos.  Ant.  19.  ô.  2^  283- 
285;  II).  5.  3  ?;  290;  20.  I.  2  i;  i3;  Pétrone,  ihid.  19.  6.  3  îj  3o4  et  3o6. 
Philon  sans  s'arréler  inutilement  sur  la  nature  particulière  de  la  tolérance 
du  culte  juif  dit,  Leg.  ^  32  (M.  II  58 1):  «  qu'on  nous  maintienne  nos  lois, 
«  et  qu'on  ne  nous  mette  pas  au-dessous  des  nations  les  plus  lointaines  dont 
«  on  conserve  les  usages  ». 

2.  Nous  avons  déjà  fait  observer,  supra  p.  21S  note  3,  que  ce  sont  sur- 
tout les  Romains  qui  font  voter  les  lois  favorables  aux  Juifs. 

3.  C'est  ce  que  dit  Marc- Antoine,  Jos.  Ant.  lA-  12.  3  5;  3o5  ;  idée  que 
fait  fort  bien  ressortir  Nicolas  de  Damas  dans  son  plaidover  devant  Agrippa, 
Jos.  .l/(^  i().  3.  !i  ^  3:2  ss.  Pétrone  aussi  dit  qu'une  atteinte  au  culte  juil  est 
une  olTensepour  l'Empereur  qui  légiféra  en  leur  faveur,  Jos.  Ant.  19.  0.  3. 

'j.  Cf.  les  citations  ch.  suivant,  section  1  ;î  2.  plus  loin  p.  35 1  ss..  et  ch.  6, 
t.  J.  p.  oS  ss. 


222  CHAPITRE    I.    §     I 

certaines  lois  favorables  aux  Juifs,  sans  pour  cela  cesser  de  recon- 
naître la  lilDerlé  du  culte  juif  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-unes 
d'absolument  indispensables  à  cette  liberté  et  dont  l'abrogation 
équivaut  à  la  suppression  légale  du  culte  juif. 

Terminologie .  —  En  d'autres  termes,  tous  les  privilèges 
juifs  ne  sont  pas  indivisibles  quoique,  légalement,  les  lois  favo- 
rables aux  Juifs  forment,  sous  le  nom  de  privilèges,  '  un  bloc. 
Ce  bloc,  on  peut  l'entamer,  ou  y  ajouter  des  morceaux  :  il  n'en 
est  pas  moins  un  conglomérat  de  droits  \ 

I.  Ainsi,  p.  ex.,  Vaslraleia  csl  accordée  comme  nécessaire  à  la  liberté  du 
culte  juif,  Jos.  AnL  i4-  lo.  12  (cf.  infrn  ch.  21  section  II  §  i,t.  2  p.  274  ss.); 
mais,  c'est  une  faveur  passagère  et  sa  suppression  n'entraîne  pas  la  révoca- 
tion de  la  liberté  accordée  au  culte  juif.  Plus  sérieuse  est  la  mesure  de 
Claude  interdisant  le  droit  de  réunion  (cf.  infra  ch.  4  section  I  !:;  i ,  plus  loin 
p.  4i  i)  '  cependant,  les  autres  privilèges  subsistent  et  le  culte  juif  reste  licite. 
(D'ailleurs,  la  mesure  de  Claude  est  locale).  Mais,  interdire  aux  Juils  la  cir- 
concision, rite  essentiel,  c'est  leur  enlever  la  liberté  du  culte,  c'est  annihiler 
tous  les  autres  privilèges  qu'on  voudrait  bien  leur  laisser,  puisqu'ils  n'ont 
plus  aucune  valeur  pour  les  Juifs  ;  de  même,  à  quoi  servirait  aux  Juifs  le  pri- 
vilège de  se  réunir,  de  ne  pas  être  cités  en  justice  lors  des  fêtes  juives  si  on  ne 
leur  accordait  pas  les  dispenses  relatives  au  culte  impérial  (cf.  ch.  suivant, 
section  111  §  i ,  plus  loin  p.  S3g  ss.).  C'est  à  ces  privilèges  protégeant  les  rites 
essentiels  du  judaïsme  qu'on  doit  appliquer  ce  que  Philon,  qui  généralise  trop, 
dit  Leg.  §  16  (M.  II  oGa)  :  les  Juifs  se  font  tuer  «  plutôt  que  délaisser  toucher 
«  à  aucun  des  usages  des  ancêtres,  persuadés  qu'il  en  arriverait  comme  de  ces 
«  édifices  auxquels  on  arrache  une  pierre,  et  qui,  tout  en  paraissant  rester 
«  fermes,  s'affaissent  peu  à  peu  et  tombent  en  ruines  ».  —  A  ce  propos, 
notons  le  dosage  adroitement  parcimonieux  des  libertés  du  culte  juif,  dans  les 
lois  de  l'Empire  chrétien.  Poussés  parles  Pères  de  l'Eglise,  qui,  eux,  savaient 
distinguer  entre  les  rites  absolument  essentiels  du  culte  juif  et  les  autres,  les 
Empereurs  laissent  aux  Juifs  juste  assez  de  privilèges,  pour  que  l'exercice  de 
leur  culte  soit  possible,  et  ils  leur  en  enlèvent  sullisamment  pour  que  les 
Juifs  apprennent  que  les  prédictions  évangéliques  s'étaient  accomplies,  cf. 
plus  loin  p.  228  ss. 

2.  Terminologie  :  otXotvOiwra  :  Documents  officiels:  pour  Hvrcan  11 
(àp^upartscx)  cptXavOpto-x,  Jos.  Anl.  i4-  10.  2  j^  iqd,  pour  les  Juifs  en  géné- 
ral :  oiXàvôpw-a,  Jos.  Ant.  i4.  10.  6  §  208  ;  i4-  10.  24  >;  209  ;  i4.  12.  3  li 
3i3.  Auteurs:  Jos.  Anl.  12.  3.  i  §  120  (pour  l'emploi  du  terme  rappro- 
cher 2  Mac.  4":  PaciXixà  cpiÀàv6p(07:a.  —  oi'xaia:  Actes  officiels  :  pour  le 
Gd.  Prêtre,  Ant.  i4.  10.  4  §  199  ;  i4-  10.  7  i;  21 1  ;  pour  tous  les  Juifs  :  Ant. 
i4-  10.  6 §208;  19.  5.  2  §  282,  285;  19.  5.  3  vj  288.  Auteurs:  Philon  Leg.  ^ 
49  (M.  II  600)  et  passim  ;  Nicolas  de  Damas  dans  Jos.  /In/.  16.  2.  4  ^  47  ; 
Josèphe,  Ant.  14.  10.  26  g  260  ;  16.  2.  3  §  29;  16.  2.  4§  (io.  —  otxanôaaTa: 
Auteurs:  Jos.  C.  yip.  2.  4  §  37  ;  B.  J.  7.  5.  2  §  1 10.  —  privilégia: 
Actes  off.:  C.  Th.  16.  8.  3,  i3,  i5,  17,  20,  cf.  Èdil  de  Théodoric  ii,  il\>.. 
Auteurs  :Lampr\de,  A.  Sever.  9.0,.  —  permissa:  C.  Th.  16.  8.  i8,  rappro- 
cher Jos.  Ant.  14.  10.  3,  SeoojjLsvx,  i7uyx£-/wpYi|X€va,  ■rîOcrxexptiJLiva  (qui  donnent 
en  trad.  latine  :  yj/ac//a,  concessa,  décréta...). 

3.  C'est  pour  cela  que  les  empereurs  les  conlirment  en  bloc  sans  entrer 
dans  les  clélails  [ainsi  Claude,  Sévère,  plus  lartl.  |)rr)l)aMeniciit,  Julien,  puis 
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Privilèges  généraux  et  locaux.  —  Et  de  ces  droits 
jouissent  tous  les  Juifs  de  l'Empire^  [car  il  faut  distinguer  entre 
les  privilèges  généraux,  applicables  à  tous  les  Juifs,  et  les  privi- 
lèges locauxnappartenant  qu'aux  Juifs  de  certains  pays  ou  cités'J. 

Perpétuité  des  privilèges .  —  Les  privilèges  juifs  sont 
donnés  avec  le  caractère  de  perpétuité ,  car  les  principes  qui  les 
motivent  sont  éternels  '  ;  le  plus  souvent  ce  caractère  de  perpétuité 
résulte  même  de  la  nature  de  l'acte  par  lequel  les  privilèges  sont 
conférés  ',  et  même  de  son  mode  de  publication  '. 

Valens  (?),  cf.  pour  chacun  les  textes  cités  p.  suivante  note  0  et  un  peu  plus 
loin,  p.  23O  note  <S,  -î^V  note  3  et  p.  284  note  i ,  cf.  aussi  supra  p.  200  note  3]. 
Sur  l'usage  des  empereurs  romains  de  confirmer  par  un  seul  édit  des  privi- 
lèges antérieurs  provenant  de  sources  dillérentes,  alliances,  faveurs  impériales, 
etc.,  voir  Dirksen  Civilislisclie  AbhandUmgen,  1.282SS.,  298  ss.,  2  vol.  1820  B. 

1.  Car  la  loi  est  une,  comme  dit  Nicolas  de  Damas,  chez  Jos.  Anl.  16.  a. 
/i§  46;  voir  aussi  Je  5;  3  du  présent  chapitre  plus  loin  p.  2.33  ss. 

2.  Cette  distinction  ne  se  confond  pas  avec  celle  qu  il  faut  établir  entre  la 
liberté  du  culte  et  le  status  rwilatis  dilîérent  des  Juifs  (cf.  infra.  ch.  5,  t.  2 
p.  I  ss.)  ;  quoique,  en  fait,  les  deux  se  couvrent  sur  une  grande  partie.  En 
effet,  on  peut  très  bien  concevoir  que  dans  des  cités  où  les  Juifs  n'avaient 
pas,  en  bloc,  de  droits  politiques,  des  privilèges  cultuels  leur  aient  néan- 
moins été  accordés  par  les  cités  elles-mêmes,  ou  par  celui  sous  la  domination 
duquel  elles  étaient.  Dans  tous  les  cas,  le  principe  du  droit  public  romain  est 
qu'une  confirmation  romaine  est  nécessaire  (sur  ce  principe,  rigoureusement 
appliqué  par  Tibère,  voir  Tacite  Ann.  3.  60,  61,  63;  cf.  Dirksen,  op.  cit.  i. 
296  ss.);  ainsi,  nous  connaissons  un  cas  où  les  privilèges  accordés  à  la  com- 
munauté juive  avant  les  Romains  furent  confirmes  par  ceux-ci,  c'est  le  cas 
de  ceux  d'Alexandrie,  Jos.  Ant.  19.  .5.  2;  Philon  /n  Flarc.  ^  10  (M.  II 
528),  voir  supra  p.   i52  note  3  n**  12,  et  infra  Ch.  ."),  t.  2  p.  ('»  ss. 

3.  Remarquer  que  les  alliances  judéo-romaines  antérieures  à  Hyrcan  II, 
sont  conclues  avec  le  prince  juif,  donc  renouvelables  à  chaque  change- 
ment de  règne  en  Judée.  Cependant,  l'alliance  de  44,  Jos.  ^4/i/.  i4.  10.  10,  est 
faite  avec  le  peuple  juif,  et  c'est  avec  raison  que  Mommseu  y  voit  «  un 
traité  international  éternel  »  :  .Sut  niodi  usafi,  etc.,  dans  Ges.  Sclir.  3.  3()3. 
Or,  c'est  précisément  cette  alliance  qui  concerne  les  décisions  prises  par 
César  relativement  aux  Juifs. 

4.  Par  des  S.  C,  cf.  note  précédente;  par  des  édits  de  princes,  qui  ont, 
en  théorie,  une  durée  perpétuelle,  cf.  Krûger,  Sources,  p.  i39;  Pernice, 
ZSav.  6  (i885)  294  ss.  ;  Kipp,  «  Edictum  »  PW.  6.  1947  (ici  la  bibliogra- 
phie); cependant,  en  sens  contraire,  Mommsen  Dr.  publ.  5.    iSô-nj-. 

5.  Les  leges  RHernœ  sont  gravées  et  apposées  de  fiiçon  que  tout  le  monde 
puisse  en  prendre  connaissance,  n  importe  quand:  ce  qui  est  le  cas  de  Jos. 
Ant.  14.  10.  3  (César)  ;  16.  6.  2  (Auguste):  èffTriXoYpacpvjOr)  èv  tm  Kxi'casoç 
vaw,  cf.  Mommsen  Sui  modi  usati,  etc.  dans  Ges.  Schr.  3.  299  ss.  Les  confirma- 
lions  des  privilèges  locaux  peuvent  aussi  revêtir  un  caractère  de  perpétuité,  ainsi 
à  Alexandrie,  Jos.  Ant.  i4.  10.  i,à  Autioche,  Jos.  B.  J.  7.  .").  3.  Il  faut 
donc  distinguer  entre  les  privilèges  octroyés  par  les  Romains  à  tous  les 
Juifs  et  ceux  qui  ne  sont  que  des  confirmations  de  privilèges-locaux  (cf. 
ci-dessus,  note  2).  Josèphe  ne  fait  pas  cette  distinction,  qui  est  pourtant 
dans  la  nature  des  choses,  Ant.    i4.  10.    i  :    «   il  est  impossible  d'opposer 
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Le  principe  de  la  perpétuité  n  exclut  pas  le  renouvellement.  — 
Ce  caractère  de  perpétuité  n'est  pas  démenti  par  le  fait  que  nous 
voyons  renouveler  les  lois  sur  les  privilèges  juifs  :  ces  renouvel- 
lements, le  plus  souvent  partiels,  relatifs  à  tel  ou  tel  détail,  sont 
précisément  la  preuve  de  la  sincérité  qu  apporte  Rome  dans  la 
protection  du  judaïsme  —  car  ils  sont  provoqués  par  les  actes 
faits  à  1  encontre  des  privilèges  juifs. 

Le  principe  de  la  perpétuité  n'est  pas  démenti  non  plus  par  les 
termes  employés  lors  des  différentes  contirmations  des  privi- 
lèges juifs  :  car,  selon  l'usage  romain,  l'empereur  qui  confirme 
des  lois  anciennes  parle  comme  s'il  en  était  le  promoteur'. 

Le  premier  qui  assit  sur  une  base  solide  les  privilèges  juifs 
fut  César  :  les  empereurs  suivants  ne  firent  (jue  les  confirmer  ; 
ainsi  Auguste",  puis  Tibère  (après  la  mort  de  Séjan)'*.  Caligula 
lui-même  ne  porta  pas  atteinte  à  ce  bloc  des  privilèges,  quoiqu'il 
lesrenditinutiles^enimposant  aux  Juifs  le  culte  impérial".  Claude 
confirma  tous  les  privilèges  des  Juifs"  et  Néron  n'y  toucha  pas  . 

La  guerre  de  l'an  -o  fournit  un  motif  de  droit  international 
suffisant  pour  les  faire  abolir.  En  eflet,  l'alliance  judéo-romaine 
fut  la  cause  première  des  privilèges  juifs  dans  1  empire  romain: 
rompue,  ils  devinrent  caducs.  Pourtant,  on  les  maintint.  La  rai- 
son est  qu  à  la  fin  du  i"  s.  ap.  J.-C,  cette  source  des  pri- 
vilèges fut  oubliée  tandis  que  les  autres  motifs  continuaient  à 
exister.  En  outre,  la  guerre  navait  pas  l'assentiment  de  tous 
les  Juifs  de  Palestine,  beaucoup  d  entre  eux  aidaient  même  les 

«  aucun  démenti  aux  décrets  des  Romains,  car  ils  se  trouvent  dans  les  en- 
ce  droits  publics  des  villes  et  sont  gravés  encore  maintenant  sur  des  tables  de 
«  bronze  déposées  au  Capitule  (xat  vùv  Iv  rco  Ka-£T(i)X(oj  yxAxxï^  arr^Kxn; 
(c  hryé^zxT.txi),  et  même  Jules  César  lit  dresser  pour  les  Juifs  d'Alexandrie, 
«  une  stèle  de  bronze  publiant  qu'ils  étaient  citoyens  dans  cette  ville.  » 

I.   Cf.  Dirksen,  loc.  cit. 

1.   Jos.  Xni.   i6.  6.  2  ss. 

3.  Pbilon,  dans  Eusèbe  H.  K.  '.i.  5.  -,  nous  dit  que  pendant  la  vie  de 
Séjan,  l'empereur  mit  tout  en  œuvre  pour  détruire  le  peuple  juif  dans  la 
ville  de  Rome.  Eusèbe  cite  ici  la  partie  de  l'ouvrage  de  Philon,  qui  ne  nous 
est  pas  parvenue,  mais  d'après  celle  qui  nous  reste,  Philon  Leij.  ^  2^  (M. 
Il  5Gq),  il  paraît  aussi  que  Tibère  voulut  détruire  tous  les  Juifs,  et  d'ailleurs 
Eusèbe  connaissait  cette  partie  de  la  Leij.  qui!  résume  dans  sa  Clironique 
ad  an.  Abr.  2o5o,(DjV  Chronik  des  Eiischins  ans  dem  armenischen  liberset/t 
von  Karst  p.  21 3,  GCS*.) 

!\.   \o\v  ce  que  nous  avons  dit,  supra,  p.    «aa  note  i. 

5.  Cf.  ch.  suivant,  section  III  I5  i  plus  loin  p.  35i  ss. 

6.  Jos.  AnI.  19.  5.  2-3. 

7.  Car  l'alTairedc  Césarée,  cf.  infrach.  5  ï;  1,  t.  9.  p./j  ss.,estindépendanlo. 

*  i<  Seianos  Obcrster  des  Tibrrios  iler  oin  vcrtriiiilcr  Ikratcr  des  Kimigs  war. 
«  drang  darauf.  dass  mit  eincm  Schlagc  das  gesammtc  .ludenvolk  vi-rniclitet  werdeii 
«  soile  ;  es  cr«idiiil  ah<T  dièses  Philon  im  zweiten  Huche  der  Gcsandtschafl.   » 
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Romains'.  Quant  aux  Juifs  de  l'Empire,  ils  se  tenaient  très 
prudemment  tranquilles".  Vespasien  et  Titus,  trouvèrent  donc 
sage  de  ne  pas  les  irriter  et  ils  leur  laissèrent  leurs  privilèges '. 
Domitien  persécute  et  tracasse  les  Juifs  ^  ;  Nerva  les  protège  '. 
Sous  Trajan  ils  se  révoltent  et  sont  châtiés". 

I .  On  connaît  l'histoire  dvi  siège  de  J  érusa  lem  :  l'histoire  des  partis  pliilo 
et  anti-romains  se  trouve  tout  le  long  du  Beihun  Jadnlcuin  de  Josèplie.  cf.  siiprn 
p.  ()  ss.  ;  ci-dessous  note  3;  infra  ch.  5  «5  2,  t.  2  p.  22  note  3  et  ch.  i4  II'  partie 
Appendice  section  I  s;  i  t.  2  p.  i83  ss. 

3.  Sur  la  conduite  des  Juifs  de  C  y  rêne  et  d'A  lexandrie,  voir  iiifrn  ch.  i4 
II'  Partie  Section  4  H  et  Appendice  Section  I  §  i,  t.  2  p.  iIjq  note  i  p.  i84- 

3.  Vespasien  est  loin  de  vouloir  détruire  la  religion  juive  :  il  ne  fait  que 
soumettre  à  une  taxe  ceux  qui  la  pratiquaient,  cf.  infra  ch.  21  Seclion  III  ^  1 
Il  t.  2  p.  282  ss.  —  Le  Talmud  dans  plusieurs  endroits  dit  que^  espasien  permit 
à  Rabhi  lokhanan  ben  Zaccaï  de  se  retirer  à  lamnia  et  d'y  enseigner  la  loi 
(cf.  les  citations  dans  Derenbourg,  Palesline,  p.  3o2  ss.)  récit  cjui  semble 
véridiqne  vu  que  Jos.  B.  J.  4-  8.  i  dit  que  Vespasien  donna  aux  Juifs  philo- 
romains lamnia  et  Lvdda  (pourquoi  .los.  ne  parle-t-il  pas  de  R.  lokhanan, 
qui  appartenait  au  même  parti  que  lui-même?  probablement  à  cause  du 
mépris  que  Josèphe  rencontra  mèmedececôlé,  il  se  venge  par  le  silence).  Voir, 
en  outre,  la  conduite  tout  à  fait  honnête  de  \  espasien  et  de  Titus  envers  les 
juifs  d'Alexandrie  et  d'Antioche,  infra  ch.  5  i;  2.  t.  2  p.  21.  En  présence  de 
CCS  preuves,  les  textes  des  Pères  de  l'Eglise  qui  pourraient  faire  croire  à  une 
entreprise  de  A  espasien  pour  détruire  la  religion  juive  ne  méritent  pas  de  crédit  : 

Ainsi,  Origène,  Hoin.  9.  10  in  Josuu  (PG.  12.  879),  Coiwenerunt  enirn  reges  terrœ . 
senatus,  populiisque  cl  principes  Romani,  ut  expugnarcnl  nomcn  Jesu  et  Israël  simul  ;  et 
Siilpico  St-vère,  Chron.  2.  3o.  6  (CSEL.  i.  85)  :  At  contra  alii  et  Titus  ipse  evertendum 
in  priinis  templum  ccnsebant,  quo  plenius  ludaeorum  et  Chrisliunoruin  reltgio  tolleretur  : 
ijuippr  has  relifjioncs,  licel  contrarias  sibi,  isdem  tarnen  ab  auctoribus  profeclas;  Chris- 
tianos  ex  ludaeis  cxtilissc  :  radice  sublaia  stirpem  facile  perituram.  Ces  deux  textes,  en 
coiilrafliclion  avec  les  preuves  que  nous  avons  apportées,  sont  suspects  en  eux-mêmes 
par  l'importance  ([u'ils  accordent  au  christianisme  à  une  épotpie  où  il  n'inspirait  sûre- 
ment aucune  crainte.  Quant  au  texte  de  Sulp.  Sévère,  spécialement,  comme  il  est  en 
complète  contradiction  avec  le  récit  que  Jos.,  B.  J.  5.  9.  2;  6.  2.  3;  6.  4-  3;  6.  6.  2, 
fait  de  la  destruction  du  Temple,  Bernays,  Gesammelte  Abhandlumjen .  3.  159-181, 
i885  13.,  a  essayé  de  détendre  l'Iiistoricité  de  S.  Sévère  et  de  considérer  Tacite  comme 
la  source  de  ce  récit.  Bien  à  tort.  Le  renseignement  sur  l'incendie  du  Temple  par 
Titus,  Sévère  a  pu  le  prendre  ailleurs  que  dans  Tacite,  (cf.  Yaler.  Flaccus,  Argon. 
1.  10  ss.),  et  le  combiner  avec  les  dires  suspects  des  Pères  de  l'Eglise,  comme  celui 
cité  d'Origène.  (Voir  St.  Jérôme, /n  Zflc/i.  i'\^~,PL.  25.  1022).  Cf.  Mommsen  Exposiior, 
1893,  t.  8,  p.  !x  ss.  =  Ges.  Schr.  ft.  542  ;  Th  Reinacli,  Textes,  p  324  ss.  ;  Schiirer,  i .  63i 
note  1 15,  (ici  la  bibliographie);  ^  alcton,  Hicrosolyn.a  capta,  Mnemosyne .  N.  S.  27  (1899) 
78-139.  Eusèbe,  //.  E.  3.  12,  dit  :  «  On  rapporte,  en  outre,  qu'après  la  prise  de  Jéru- 
«  salem,  \  espasien  fit  rechercher  tous  les  descendants  de  David,  afin  qu'il  ne  restât 
«  plus,  chez  les  Juifs,  personne  qui  fût  de  race  rovale.  Ce  leur  fut  vm  nouveau  sujet 
«  de  tris  grande  persécution  »,  (aë'y.'jTOv  te  'lo'joaioi:  aJO-.;  iv.  TaJir;;  O'.ojvijlov  srrao- 
Tr,Of;va'.  Tf,;  aiTiaç).  Ce  Ile  dernière  phrase  parai  t  plulùt  être  une  si  m  pie  induction  qu'Eusèbe 
fait  de  l'ordre,  qui  semble  hisloriipie,  donné  par\  espasien  de  détruire  la  race  de  David. 

L'opinion  de  Mommsen,  Ilisl.  Z.  1890.  422  ss.  =  Ges.  Srhr.  3.  4  it><  d'après 
lef[uel  la  nation  juive  aurait  été  olliciellement  considérée  comme  disparue,  sera 
discutée  infrn  ch.  ")  s;  2,  t.  3  p.  19  ss. 

4.  <-f.  ch.  suivant  Section  II,  plus  loin  p.  267  ss.  ;  la  révolte  qui  éclata  sous 
Doniilien  (cf.  infra  ch.  i4  II"  Partie  Appendice  Section  I  ;;  i ,  t.  2  p.  i85)  est, 
probablement,  aussi  causée  par  des  persécutions. 

5.  Cf.  ibid. 

G.   CL  infra  ch.  i4  11'  Partie  Appendice  Section  i  i;  i,  t.    ».  p.  18Ô  ss. 
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Hadrien  les  provoque  en  se  faisant  élever  un  temple  à 
Jérusalem  ^  A  celte  maladresse  il  en  ajoute  une  autre  :  l'inler- 
diction  de  la  circoncision'.  La  l'évolte  noyée  dans  le  sang, 
Hadrien  voulut  en  finir  avec  cette  race  rebelle  ;  il  supprima 
tous  les  privilèges  et  interdit  tout  acte  du  culte  juif*. 

Ce  n'étaient  pas  ces  mesures  qui  pouvaient  inciter  les  Juifs  à  se 
tenir  tranquilles,  aussi  les  trouvons-nous  encore  en  sédition  sous 
Antonin  le  Pieux  \  Cet  empereur  trouva  plus  sage  de  renoncer  à 
l'intransigeance  et  de  les  laisser  vivre  selon  leurs  coutumes,  et 
il  confirma  leurs  anciens  privilèges  " . 

Les  successeurs  d'Antonin  suivirent  la  même  politique  envers 
les  Juifs  :  ils  réglementèrent  bien  sur  tel  ou  tel  détail  de  ce  bloc 
de  privilèges,  soit  en  faveur  des  Juifs*,  soit  contre  eux.  ou  plutôt 
contre  leur  prosélytisme  ',  mais  laissèrent  subsister  les  privilèges 
juifs.  Ainsi,  nous  savons  que  ces  privilèges  furent  confirmés  par 
Alexandre  Sévère  \  par  Caracalla  '  et  par  d'autres,  probablement, 
car,  la  politique  antichrétienne  des  empereurs  païens  leur  imposa 
à  tous  la  même  conduite  favorable  envers  les  Juifs". 

Période  chrétienne.  —  Les  privilèges  juifs  continuent  à  sub- 
sister pendant  la  période  chrétienne. 

Pour  quels  motifs  ? 

A  entendre  les  lois,  qui  maintiennent  ces  privilèges,  ce  seraient 
1  idée  de  justice  et  de  tolérance",  le  respect  dii  à  la  religion  juive'". 

1 .  La  construction  d'un  Temple  pour  soi-même,  cf.  infra  cli.  i  A,  II'  Partie 
Appendice,  Section  I  ^  i  p.  191. 

2.  Cf.  ch.  suivant,  section  II  5;  1  II.  plus  loin  p.  264  ss. 

3.  Les  édits  antijuifs  d'Hadrien,  relatifs  au  culte,  ne  sont  attestes  que  par 
des  sources  rabhiniques  et  se  trouvent  réunis  dans  Hamburger  RE.  s.  v. 
Hadrianische  Verfolgungsedikte  ;  Derenbourg,  op.  cit.  p.  43o  ;  Graetz,  l\'-. 
A62  ss..  —  mais,  leur  existence  ne  saurait  être  contestée  vu  les  sources  rabbi- 
niques  si  concordantes  là-dessus;  la  baine  profonde  qu'on  v  voue  à  Hadrien. 
—  et  qui  est  plus  profonde  même  que  celle  pour  Titus  —  tout  montre  que 
vraiment  Hadrien  a  dû  entreprendre  des  choses  graves  contre  les  Juifs, 
cf.  aussi  infra  cb.  4  Section  I  §  2,  plus  loin  p.  /jiS  note  3. 

4.  Cf.  infra  cb.  i4  IL  Partie  Appendice  Section  1  §  i,  t.  2  p.  i()4- 

â.  C'est  lui  qui  permet  aux  Juifs  de  se  circoncii'e  (cf.  ch.  suivant,  sec- 
tion H  |i  I  H,  plus  loin  p.  26Ô  ss.),  il  leva  donc  aussi  les  autres  interdictions 
contre  le  culte  juil.  ^  oir  aussi  infra  cb.  3  section  L  plus  loin  p.  3()3  note  3. 

6.  Cf.  infra  cb.  21  Section  I  t.  2  p.  :?43  ss. 

7.  Voir  le  ch.  suivant,  section  H,  plus  loin  p.  2'^H  ss. 

8.  «  ludaeis  privilégia  reservavit  »  Lampride,  Alex.  Severus,  c.  22;  cf.  St. 
Jérôme,  In  Dan.  i  r^  (^PL.  25.  ôyo)  :  Ilehra'orum  quidam  ha-c  de  Severo,  et 
Anlonino  principibus  inlelligunl,  qui  Judxos  plarinium  dilexerunt. 

g.  St.  Jérôme,  /.  cit. 

10.  Cf.  supra,  p.  34  ss. 

1 1 .  Cuin  sine  intentione  religionis  et  cullus  omnes  quieto  iure  sua  deheanl  réti- 
ne re  (li  s'agit  de  synagogues),  C.  Th.  16.  ÎS.  20  (4 12),  cf.  p.  suivante  note  i. 

12.  C.  Th.  iG.  8.  i3(397). 
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l'ancienneté  de  ces  privilèges  en  bloc  ',  et  la  prescription  acquise 
en  détail  pour  telle  ou  telle  faveur". 

Mais,  pour  les  mêmes  motifs,  le  culte  païen  aussi  aurait  du 
continuer  à  être  privilégié.  Pourtant  il  fut  cruellement  per- 
sécuté. Les  privilèges  juifs  étaient  donc  maintenus  pour  d  au- 
tres motifs  que  les  lois  taisent.  Ces  niolifs  —  renforcés  par  la 
crainte  des  séditions  juives'  et  peut-être  aussi  par  un  certain 
savoir-faire  des  Juifs  '  —  sont  d'ordre  théologique.  Ce  sont  eux 
qui  guident  la  législation  relative  aux  Juifs  '" . 

Pour  l  Eglise,  les  Juifs  sont  des  testes  veritdtis.  Par  leur  pré- 
sence, ils  prouvent  1  ancienneté  et  la  vérité  de  1  Ancien  Testament. 
Ils  sont  aussi  témoins  de  la  véracité  de  l'avènement  du  Christ, 
témoins  des  prédictions  pioplu'tiques,  témoins,  en  quelque  sorte, 
de  1  ancienneté  delà  religion  chrétienne  qui,  virtuellement,  exista 
dès  que  Dieu  donna  à  Moïse  une  loi  en  partie  provisoire  jusqu  à 
l'avènement  du  Christ". 

1.  ..  Sitque  Sivculi  inoderalione  difjnissimuin,  ne  delala  privilégia  violenlur  : 
quninvis  rétro  principuin  geiieralibus  coiistilatis  satis  de  liac  parte  statuium  esse 
videatur,  C.  Th.  i6.  8.  20  (42o);  velus  mos  et  consuetudo,  ihid.  ;  cf.  ad  solacium 
prislime  observalionis,  C.  Tli.  16.  8.  3  (821). 

2.  C.  Th.  16.  8.  17  (4o4)  on  laisse  encaisser  Vaurain  coronnrium  du  pa- 
triarclio,  ex  consueludine. 

'^.  Les  révoltes  juives,  après  s'être  calmées  sous  les  derniers  empereurs 
païens  recommencent  et  se  multiplient  sous  les  empereurs  chrétiens  (cl". 
iitfrn  cil.  i/j  11'^  Partie  Appendice  section  I  §  i ,  t.  2  p.  196  ss.).  La  crainte  des 
révoltes  se  fait  jour  même  dans  les  textes  de  lois.  Ainsi,  l'interdiction  de 
construire  des  svnaLrogues  neuves  était  sanctionnée  par  leur  démolition 
(cf.  infra  ch.  4  section  IV  ^  i ,  plus  loin  p.  46g  ss.),  néanmoins,  les  Juifs  ayant 
construit  de  nouvelles  synagogues,  l'empereur  en  ordonne  —  dans  sa  lettre 
au  pf.  p.  —  la  démolition,  mais  sous  condition  :  ..si...  sinl  in  soliludtne,  si 
sine  sedilione  possint  deponi,  perjiciat,  C.  Th.  lO.  8.  32  (4'5)- 

4.  Graeiz.  4"-  38S,  et,  après  lui,  Sceck,  «  Artcadios  «  P\\\  2.  11  ^2. 
accusent  Eutrope  d'avoir  leçu  de  l'argent  pour  accorder  aux  Juifs  les  lois 
favorables  :  C.  TIt.  2.  i.  10;  iG.  8.  io-i3.  L'accusation  est  gratuite:  C.  Th. 
2.  I.  10  est  une  loi  défavorable  aux  Juifs  (cf.  infra  ch.  i4  I"^  partie  sec- 
tion i  ;^  i  A,  fe,  II I ,  t.  2  p.  loi  ss.)  et  les  autres  ne  sont  que  des  confirmations 
de  privilèges  en  des  termes  désagréables  aux  Juifs.  —  Les  Juifs  savaient 
pourtant  se  servir  de  leur  argent  pour  empêcher  le  zèle  persécuteur  des 
législateurs,  cf.  Grégoire  le  Grand,  Ep.  ().  228  O^jg)- 

.").  Il  est  curieux  de  voir  que  les  motifs  théologiques  sont  expressément 
relevés  dans  les  lois  antijuives,  rf.  plus  loin  p.  280  note  4-  tandis  que  ces 
molits  ne  se  font  pas  j<»nr  dans  les  lois  favorables  aux  Juifs. 

6.  i"  Les  Juifs  sont  des  aïeux  têtus  qu'il  ne  faut  pasdélrniie.  /-."/y.  Rom. 
[ji7ss.^  et  les  Pères  de  l'Église  sur  ces  versets,  cf.  aussi,  p.  ex..  Laclance  iJiv. 
Inst.  4-  10.  5;  4-  20.  1 1  ;  5.  22.  4;  Prosper,  Carmen  de  Ingratis  vers  7^»- : 
Tu  vero,  0  nova  gens,  veleris  qux  stirpe  oleaslri  Velleris  etc.  (^PL.  5i.  i34); 
Prudence,  Apoth.  vers  34o  ss.:  Ecce  tibiinserlo  revirescii  nnnc  oleaslro  Truncus 
etc.  (PL.  59.  961);  S'  Jérôme  (?)  In  Ps.  77  (Anecdota  Maredsotana  3,  2. 
196):  Nos  in  radieein  ipsuruni  inserti  sumus  :  nos   ranii  sumus,  dli  radix.  iSon 
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Les  Juifs  étaienl  pour  le  christianisme  une  preuve  vivante.  On 
ne  la  pouvait  pas  supprimer.  Et  pour  la  conserver  il  fallait  laisser 

dehere  maleduere  radicibus,  sed  dehcinus  orare  pro  radicilaia  iwslris.  Cf.  Césaire 
d'Arles.  Homélie  i^^^  ~o  et  Ii5éd.  Morin.  Revue  béiiédicline,  i6  (1899) 
339  ss.  ;  S'  Augustin  In.  Ps.  58  Enar.  /  vj  21.  '3.1:  Juda'i  necessari  sunl  creden- 
lilms  gentibiis.  Ouare  hoc?  it  demonstret  nobis  [Dco.s]  in  inimicis  nostris 
miser ii'ordiam  suam.  In  ramis  superbia  prœcisis  inserlo  misericordiam  suam 
demonsirai  oleaslro.  Ibid .  :  testes  iniquilatis  saœ  et  veritatis  noslrœÇPL.  36-37- 
70Ô)  etc..  (idée  qui  revient  au  moins  vingt  fois  cliez  Augustin).  —  2°  D'ail- 
leurs, la  circoncision  fut  laissée  aux  Juifs  par  Dieu  comme  signe  de  Gain,  car 
Gain  personnifie  Israël,  «  ni  non  interficerunl  eam  »,  Dieu  a  donc  voulu  la 
conservation  des  Juifs.  —  3"  Les  Juifs  doivent  être  conservés  comtne  les 
gardiens  des  livres  saints  (A.  T.).  Augustin.  In  Ps.  i36'  ÇPL.  36-3'.  1771- 
1772)  :  Nos  vivimus  de  codicibus  ipsorum;  Augustin  très  souvent,  Contra  duos 
episfalas  Pelag.  3.  4-  10  (PL.  44-45.  594):  Le  même,  Ep.  137.  lO  (PL.  33. 
0  3  3)  :  Heproba  per  infidelitatem  gens  ipsa  Jnda'oram  a  sedibus  exstirpata,  per 
mundum  usquequarpie  dispergiinr.  ut  ubique  porlel  Codices  sanctos,  ac  sic  pro- 
phelia^  teslimonium.  qua  Christus  et  Ecclesia  prœnuntiata  est,  ne  ad  tempus 
n  nobis  Jictum  existimaretur ,  ab  ipsis  adversariis  proferatur  ;  ubi  eliam  ipsos 
pra'dirlum  est  non  fuisse  credituros.  Le  même:  Sermo  5.  5;  200.  2;  201.  3 
(reproduit  infra  ch.  (i,  t.  2  p.  36  note  2);  202.  3;  374.  2;  De  consensu 
Evanif.  I.  26.  4o  ;  Contra  Faust.  12.  23;  t3.  10.  7,  8  ;  16.  1 1  ;  Dé"  civitale 
Dei  4".  34  ;  18.  46  et  47  ;  In  Ps.  4i",  56'',  57'.  58^^.  58".  etc.  ;  S'  Ghrysostome 
In  Ps.  44-  I  (PG.  55.  i83);  Cyrille  d'Alexandrie  Glaphyr.  in  Gènes.  I  3 
(PG.  69.  41-42).  C'est  que  les  apôtres  n'ont  pas  recommandé  la  destruc- 
tion du  judaïsme,  cf.  S'  Augustin  Ep.  82.  3  (PL.  33.  277  ss.).  —  4*^  D'ail-- 
leurs,  les  Juifs  ont  seulement  le  tort  de  s'en  tenir  à  une  loi  caduque,  mais  la 
loi  n'en  est  pas  moins  divine  et  ils  reconnaissent  Dieu,  Ep.  Rom.  10"-  et 
les  Pères  de  l'Eglise  sur  en  verset,  cf.  aussi  S'  Firmillen  Ep.  à  S'  Cyprien  ^  17 
(an  233)  (CSEL.  3,  3.  821)  :  ludaeos  tanien  quamvis  ignorantia  caecos  et  gra- 
vissimo  facinore  constrictos  «  :elum  Dei  »  apostolus  habere  profitetar.  —  5°  Ce 
n'est  pas  à  ce  monde  de  les  punir  du  refus  d'adopter  le  christianisme.  Dieu 
s'en  chargera  et  comme  le  dit,  en  paraphrasant  Paul,  Prosper  ad  Ps.  108' 
(PL.  5i.  3i3  .ss.).  ...(le  peuple  \u\r)quia  perseverando  in  impietnte,  thesauri:el 
sihi  iram  in  die  irrv.  — -  6°  On  doit  seulement  prier  pour  eux  pour  que  la  grâce  di- 
Wneles  touche  :  déjà  St.  iuslm, Dial.jiassim  ;  St. Jérôme  Q)In  Ps.  77  (Anecdota 
Maredsolana,  l.  cit.  p.  66)  :  synagoga.. .  sepulcra  in  deserto.  Oremus  auleni  Domi- 
num,  ut  et  ista  sepulcra  resurqat;  Lemème//iPs.  io8(/7)iW.p.  \  qù^  :  Forte  aliquis 
dicat  :  Tu pro  ludaeis  oras, pro  lilasphemis?  Oro  Dominum  pro  ipsis: si  enim  ipse 
persecntorum  suorum  miserelur,  quanto  magis  mei  miserelur? ;  St.  Augustin, 
Tract,  adv.  Jud.  '^  i5  (PL.  l\v>.  63)  :  Qua  charitate  invitandi  Judœi  ad  fidem. 
Ilœc,  cliarissimi,  sive  gratanter,  sioe  indignanter  audianl  Judii'i,.nos  tamen  ubi 
possumus,  cnm  eorum  dilectione  priedicemus .  Nec  superbe  gloriemur  adversus 
ramos  fractos  :  sed  potius  cogitemus  cujus  gratia,  et  (juanla  misericordia,  et  in 
qua  radiée  inserti  sumus  ;  ut  non  alta  sapienles,  sed  huniilibus  consentientes  non 
eis  cum  pra'suniptione  insultando,  sed  cuni  tremore  exsultando,  dicamus  (Ps. 
2^'):  Venite  ambulemus  in  luce  Domini,  etc.;  Léon  le  Grand  Sermo 
70.  2  (PL.  54-  38i)  :...  (^ui  pro  eis  a  quibas  erat  crucijîxus  orabat,  nos  quoque 
cum  beato  Paulo  aposlolo  nostras  jungemus  preces,  cf.  Sermo  35.  3  (PL.  bl\. 
a5i).  Textes  de  prières,  ch.  suivant,  section  II  appendice,  plus  loin  p.  333  ss. 
Ces    motifs   de   tolérance  du  culte  juif  servent    encore  à   1  Église  de   nos 
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subsister  les  privilèges  indispensables  au  culte  juif.  El  c  est  ce  que, 
en  conformité  avec  les  enseignements  des  Pères  de  l'Eglise,  firent 
les  lois  des  empereurs. 

Mais,  la  même  tbéologie,  qui  enseigne  qu'il  faut  laisser  exister 
les  Juifs,  a  besoin,  pour  sa  démonstration,  que  leur  evistence  soit 
misérable.  C'est  ainsi  seulement  que  la  véracité  des  prédictions 
évangéliques,  la  punition  encourue  par  les  Juifs  en  crucifiant  le 
Clirist,  pouvait  être  prouvée.  Le  sang  de  leur  victime  devait 
retomber  sur  eux  et  Israël  devait  être  assujetti  aux  cbrétiens'. 
Il  fallait  donc  «  réaliser»  la  véracité  de  ces  prédictions'.  Et  pour 

jours.  Cf.  la-  docUine  catholique  dans  (i.  Pliilipps,  Du  droit  ecclésiastique  dans 
ses  principes  généraux,  ti'ad.  J.  P.  Crouzet,  2.  3i8  ss.,  (et  la  litt.  qu'il  cite), 
3  vol.  188.')  P.,  et  la  doctrine  protestante  dans  Lardner,  Works,  9.  60  ss. 
(3  sermons)  :  The  circunistances  of  the  Jeivish  people  an  argument  for  tlie 
Iruili  of  the  Christian  religion,  three  discourses  on  Roman  XI". 

1.  A'/J.  Rom.  g'^  (d'après  Genèse,  25--^)  et  Mt .  27-'  (d'après  Isaïe,  i4'*^) 
et  les  commentaires  des  Pères  sur  ces  versets  et  sur  Jean  \(f'. 

2.  A  l'époque  païenne  on  était  embarrassé.  Les  Juifs  furent  punis  c'est 
vrai,  (la  destruction  de  Jérusalem,  édit  d'Hadrien,  cf.  supra  p.  /i4  ss.), 
maisencpioi  les  chrétiens  étaient-ils  mieux  traités?  et  l'on  se  contentait  d'une 
interprétation  allégorique:  les  chrétiens  avaient,  en  dehors  du  salut  éternel, 
des  avantages  moraux  sur  les  Juils,  cf.  Terlullien,  Adr.  Jud.  i ,  cf.  9  (P/.. 
2.  598).  Mais,  l'avènement  du  lègne  chrétien  a|)porte  des  lois  persécutrices  et 
la  démonstration  devient  facile  (cf.  supra,  p.  l\H  ss.),  aussi  les  Pères  jubi- 
bilent-ils.  Prudence,  Apoth.  55oss.,  (^PL.  69.  967):  Christi  sed  vicia  nega- 
trix  Suhditur  imperio,  dominos  sortita  fidèles,  etc.  St.  Jérôme,  Ep.  129  ad 
fJardan.  5;  '](^PL.  22.  1 106):  Mémento  vocis parentum  tuorani  :  «  sanguis  ejus 
super  nos,  et  super  Jîlios  nostros . . .  »  Et  «  Non  h  ah  émus  regeni 
nisi  C;<'sarem  ».  Habes  qaod  elegisti,  usque  ad  finem  niundi  servdurus  es 
(liesari,  donec  gentium  introcat  pleniludo,  et  sic  oninis  Israël  salous  fiai,  ut  qui 
quondam  erat  in  capite,  vertatur  in  caudam.  Voir  aussi  St.  Augustin  Ep.  i()0 
(PL.  33.  899),  Sermoô  ^  4  (PL.  3S-6(j.  ô^);  Enarr.  in  Ps.  i36'  (PL. 
06-37.  '77'"ï77^)»  Montra  duas  episl.  Pelag.  3.  4  .i;  10  (PL.  44-45.  094); 
Théodoret,  In  Ps.  80  (PG.  80.  i52Ô);  Léon  le  Grand,  Sermo  33.  3  (PL. 
.'')4-  242);  Cassiod.  In  Ps.  io4'',  [servi  sunt  qui\filiiessenoluerunt(PL.  70. 
744);  Isidore  de  Séville  Contra  Jud;vos,  i.  28.  i  (PL.  83.  48i),  reproduit 
mot  à  mot  les  termes  de  VEp.  citée  de  St.  Jérôme.  Mais,  c'est  surtout 
r.l//t'rc.  Eccl.  etsyn.  qu'il  faut  lire  (cf.  supra,  p.  73  ss.).  L'importance  que 
les  chrétiens  attachaient  à  la  déchéance  des  Juifs  comme  preuve  de  la  véracité 
dos  Ksangiles  était  tellement  grande  qu'on  ne  put  jamais  pardomier  à  Julien 
d'avoir  voulu  restaurer  le  Temple  juif;  d'autant  plus  que  son  essai  de  res- 
tauration avait,  entre  autres,  précisément  le  jjut  d'apporter  un  démenti  aux 
livres  du  N.  T.  (cf.  les  auteurs  cités  ch.  suivant,  section  I  5;  i ,  p.  347  note  3). 
—  Les  Juifs  ([ui  savaient  que  les  déchéances  prédites  ne  venaient  pas  du  ciel, 
mais  des  empereurs  et  étaient  inspirées  par  des  doctrines  théologiques, 
s'adressèrent  à  l'Kmpercur  Marcien  en  lui  demandant  d'abolir  les  lois  anti- 
juives  puisque  le  concile  de  Chalcédoine  avait  reconnu  que  Jésus  n'était  pas 
Dieu  [par  conséquent  les  Juifs  n'étalent  pas  coupables  de  déicide.  Se  non  è 
vero...  C'est  Michel  le  Syrien  8.  ta  (II,  gr)  qui  raconte  cette  histoire  et 
(d'après  lui  !*   ou  sa   source?)  un    texte  copte  publié  el    traduit   par  W.  E. 
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cela  on  se  servait  de  lois  impériales.  Ici  encore,  le  législateur  se 
mit  au  service  dii  théologien  et  traduisit  ses  postulats  en  lois. 

Il  maintint  les  privilèges  relatifs  au  culte  juif  —  tout  en  les  res- 
treignant. —  mais  édicla  des  déchéances  politiques  et  civiles  contre 
les  Juifs  :  en  fit  une  classe  de  citoyens  avec  de  moindres 
droits.  En  d  autres  termes,  il  laissa  aux  Juifs  certains  privilèges 
de  leur  culte,  mais  y  ajouta,  pour  eux.  de?,  priviletjid  odiosa\ 

Les  Juifs  sont  progressivement  dépouillés  de  leur  organisation 
centrale,  aholie  pour  qu'ils  ne  s'imaginent  pas  jouir  encore  d'une 
indépendance  nationale  '  ;  eux-mêmes  en  servitude,  ils  ne  doivent 
pas  être  maîtres  de  chrétiens,  d  où  interdiction  de  posséder  des  es- 
claves chrétiens^  ;  ni  avoir  quelque  autorité  sur  des  chrétiens,  d'où 
exclusion  des  fonctions  publiques".  D'une  façon  générale,  on  doit 
leur  rappeler  à  chaque  instant  qu'ils  sont  maudits  et  les  sujets  des 
chrétiens.  Ils  sont  moins  bien  protégés  dans  leurs  biens  et  dans  leur 
personne.  On  punit  plus  légèrement  celui  qui  les  vole  ou  les  tue. 
mais,  par  contre,  eux-mêmes,  quand  ils  se  rendent  coupables  de 
quelque  infraction,  ils  encourent  des  peines  plus  sévères  que  celles 

Crum,  Coplic  texts  relating  to  Dloscoras  of  Ale.mndria,  Procecd.  bihl.  20 
(1903)370].  Les  Pères  de  l'Église  mirent  d'autant  plus  d'acharnement  à  pro- 
voquer des  lois  antijuives  que  les  Juifs  continuaient  à  se  croire  au-dessus  des 
chrétiens  [Théodoret  Ouaesl.  in  II  Reij.  c.  12  inter.  4'»  ÇP('.  80.  706)]  et 
disaient  avoir  été  dispersés  dans  le  monde  pour  en  devenir  les  maîtres  selon 
la  prédiction  des  prophètes  [St.  Augustin,  passiin  dans  ses  œuvres  et  surtout 
Ep.  196  (PL.  33.  891  ss.)  ;  St.  Jérôme  dit  que  les  Juifs  espèrent  dominer 
les  Romains,  In  Ps.  lib.  5  cap.  21  ;  6  cap.  i4  ;  17  cap.  60  (PL.  2^.  ig3, 
217,  087);  St.  Jean  Ghrysost.  In  Ps.  8  ;<§  3  et  4  (Pd.  55.  109,  113)].  Cf. 
aussi  ch.  suivant  section  II  Appendice,  plus  loin  p.  291  ss. 

1.  Gf.  plus  loin  p.  2Ô0.  Remarquer  que  les  textes  de  loi  (cf.  notes  suivantes) 
motivent  tliéologiquement  leurs  dispositions  antijuives . 

2.  Voir  infra  ch.  3  section  1,  plus  loin  p.  399  ss. 

3.  Cf.  infra  ch.  12  .^|5  i  et  2,  t.  2  p.  71  ss. 

4.  Ps'efas  quijipe  credimus,  ut  saperna'  niaiestati  et  Romanis  legibas  inimici 
ultores  eliam  nostrarum  legum  suhreplicr  iurisdictionis  Itabeantur  obtenlu  et 
adquisitn'  dignitatis  auctoritate  muniti  adversum  Cliristianos  et  ipsos  plerumque 
samc  religionis  antistiles  velnt  insultantes  fidei  noslrœ  iudicandi  vel  pronun- 
tiandi  quod  velinl  habeanl  potestalem,  Nov.  Theod.  3  î;  2.  On  interdit  aux  Juifs 
la carcerali ruslodia :  ...ne  Cliristiani,  ut fieri adsolet ,  nonnnmquam  obtrusi  custo- 
duni  odiis  alterum  carcerem  patiantur,  incerto  an  iure  videantar  inclusi,  Aoi». 
Th.  3  i;  7.  Justinien,  à  son  tour,  dit  (C  J.  1.  5.  12  i;  '1),  que  l'exclusion 
des  honneurs  prononcée  contre  les  non-orthodoxes  fera  tenir  en  plus  grande 
estime  la  qualité  de  chrétien  et  (C.  J.  i.  5.  i3  !^  5)  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
catholiques  orthodoxes  doivent  être  privés  des  honneurs  terrestres  pour  que 
(Aoi;.  'lô/J/'a^*/.) leur  condition  soit  aussi  basse  que  l'est  leur  àme(parce  qu'ln- 
lidèles  ou  rcsp.  mauvais  chrétiens).  On  ne  leur  laisse  que  les  fonctions  oné- 
r.'uscs,  ci  cela  —  la  loi  le  dit  expressément  —  à  titre  de  peine:  ne  hominibus 
e.rerrandis  contumelioso  ambita  inmunitatis  beneficium  prœstitisse,  qaos  volumus 
liuius  conslitatitinis  auctnrilnle  dnninari,  ^nv.  Theod.   3  5;  6  =  C  ./.  i .  5.  7. 
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édictées  contre  les  chrétien  s'.  Ilsnepeuventpastémoignercontreun 
chrétien';  leurpropre juridiction  est  Hmitée':  leurs  docteurs  aviUs'. 

De  la  coexistence  de  ces  deux  sortes  de  privilèges,  (tolérance 
du  cu\[e  \ui^  et  privilégia  odiosa).  il  résulte  pour  les  Juifs  une 
.situation  particuJirre  qui,  dans  son  ensemble  el  dans  ses  détails,  est 
faite  à  leur  mesure  —  «  la  leur  seulement . 

En  résumé,  la  tolérance  du  culte  juif  et  la  persécution  des 
Juifs  est  presque  un  dogme  pour  l'Eglise  :  les  lois  contre  eux 
sont  une  fabrication  des  docteurs  et  du  clergé  chrétiens '. 

Les  Pères  de  l'Eglise  n'inspirent  pas  seulement  le  législateur 
par  leurs  écrits  et  leurs  doctrines.  Ce  ne  sont  pas  seulement  leurs 
canons,  leurs  décisions  en  concile  qui  passent  dans  les  lois*'  :  ils 
intei'viennent  aussi  personnellement,  directement,  pour  guider, 
en  quelque  sorte,  sa  main,  et  plus  d'une  loi  antijuive  est  créée 
ainsi  par  le  zèle  pratique  d'un  haut  dignitaire  de  1  Eglise  ou  de 
quelque  saint  personnage  —  sans  parler  des  situations  de  fait, 
avilissantes,  que  la  violence  physique  des  évéques.  aidés  par  la 
population,  ameutée  par  eux-mêmes,  imposait  aux  Juifs**. 

1.  Cf.  iiifra  ch.  iZ|  W  partie  section  4  III  i;§  3  et  /j,  t.  2  p.  1-8  ss. 

2.  Cf.  infra  ch.  \!\  V"  partie  section  II  §  2,  t.  2  p.  12.H  ss. 

3.  Cf.  iiifra  ch.  i4  I'^  partie  section  l  ^  ï  A,  h  II,  t.  2  p.  ici  ss. 

4.  Cf.  iitfra  ch.  3  section  V,  plus  loin  p.  ^oo  et  ZjoS. 

5.  Pourtant,  la  révocation  de  linimunité  de  la  curie,  C.  Tli.  iG.  8.  3  (32  1), 
est  due  à  des  causes  économiques,  car  cette  immunité  était  dainnosa  pour  l'Occi- 
dent, ('.  Tli.  12.  1 .  1Ô8,  cf.  infra  ch.  2  i  Ji  ij  n,  t.  2  p.  20^  ss.  —  L  interdiction 
temporaire  d'envover  de  l'Occident  Vaarum  roronarium  en  Palestine,  C.  Tti. 
16.  8.  i4  (3t)o),  cf.  ch.  suivant,  section  III  i;  19.  phis  loin  p.  386.  est  causée 
par  la  brouille  entre  les  deux  empereurs. 

C).   Cf.  snprn,  p.  7-  ss. 

7.  Ainsi,  S'  Ambroise  par  son  intervention.  Ep.  jlio.  4i  (P/>.  16.  i  loo  ss.), 
modifie  la  législation  sur  la  protection  des  svnagogues.  Il  est  curieux  de  voir 
cet  évèqne  soutenir  que  les  lois  sur  les  svnagogues  et  les  édifices  des  héré- 
tiques intéressent  la  religion  chrétienne  et  doivent,  par  conséquent,  être 
réglées  en  concile  d'évèques  Œp.  !\o  5;  7).  —  Arcadius,  en  3()6  et  en  3^7,  con- 
lirme  certains  privilèges  juifs  (C  Tli.  16.  8.  10.  Il,  12,  i3).  mais,  dès  l'arri- 
vée de  S'  Jean  Chrysostome  à  Constantinople,  le  même  empereur  édicté  des 
lois  antijuives  (C  Tli.  1.  i.  10;  12.  i.  i65);  en  4o4,  Jean  Chrvsostornc 
expulsé  de  Constantinople,  Arcadius  redevient  bon  pour  les  Juifs,  C.  Tli.  16. 
X.  lô.  Voir  aussi  les  interventions  antijuives  de  Grégoire  le  Grand  Ep.  9. 
2i3  et  2  10.  Donc,  le  jugement  de  Bruns-Lenel,  Quellen  des  rnmisi-lien  liei-lils 
dans  Holtzendorfl's  Enzylilopàdie  i.  1^7,  i;  fi.'i,  \\)o\  L.,  est  juste  :  S'/e  (les 
évèqucs)  linhrri  fden  Ein/Juss  aiif  den  Kaiser)  henutzt  iiin  Vorrectite  fiir  die 
RecttlsgUhibigen  und  Verfolgungen  der  andersgl'iuhigen  :u  envirlien,  aber  niefil 
uin  die  lîaiserUclïe  Geseizgehang  mil  cliristlicliem  Geiste  :u  durclidringen. 

8.  La  meilleure  illustration  nous  est  donnée  par  l'expulsion  des  Juifs 
d'Alexandrie  par  C  vrille,  cf. /«/"rnch.  i^  II"  partie  section  4  II>s  -J.t-5>-p- 17085.; 
de  même  par  le  rôle  des  évèques  dans  les  destructions  des  svnagogues,  cf.  infra 
ch.  4  section  H  ;;  i .  plus  loin  p.  '162  ss.  Lu  bel  exemple  des  interventions 
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Ces  interventions  sont  provoquées  par  le  fanatisme  et  du 

moins  non  pas  par  la  cupidité  ;  mais,  celle-ci  se  servira  de  lui.  Les 
marchands  et  autres  trafiquants  vont  intervenir  à  leur  tour  pour 
demander,  sous  le  couvert  de  la  religion,  des  lois  contre  leurs 
concurrents  juifs'. 

S  2.  —  CONDITIONS  POUR  L'APPLICATION  DES  PRIVILÈGES  JUIFS 

Epoque  PAÏENNE.  Avant  y  o. —  Les  privilèges  juifs  ont  une  base  na- 
tionale, en  quelque  sorte,  par  conséquent  ils  doivent  s'appliquer  à 
tous  ceux  qui  sont  Juifs  de  naissance  et  ne  jouissent  que  du  droit 
de  cité  juif,  aux  citoyens  de  la  Judée.  Daprès  le  droit  public  ro- 
main, ceux  des  Juifs  qui  avaient  le  droit  de  cité  grec'  ou  romain 
auraient  dû  èlre  exclus  du  bénéfice  des  privilèges  juifs,  à  plus  forte 
raison  les  prosélytes  auraient-ils  du  l'être  :  par  contre  les  privilèges 
auraient  dû  s'appliquer  même  aux  Juifs  non-pratiquants. 

Mais,  il  n  en  fut  pas  ainsi. 

Pour  ce  qui  est  des  prosélytes,  le  droit  romain  se  montra,  pro- 
bablement, sévère  envers  eux  et,  en  tout  cas,  dut  permettre  aux 
cités  grecques  de  l'être  et  de  les  exclure  du  bénéfice  des  privilèges 
juifs;  mais,  par  ailleurs,  il  se  montra  tolérant  et  étendit  ces  pri- 
vilèges à  tous  les  Juifs  sans  distinction  de  statut  personnel.  Pour- 
tant, en  un  autre  sens,  le  droit  romain  dérogea —  par  compensa- 
tion .'  —  à  ses  propres  principes  en  ne  faisant  jouir  de  ces  privilèges 

antijuives  des  évèques,  apparemment  innocentes,  nous  est  fourni  par  Sévère 
d'Antioclie  Fp.  6.  i.  i6  (trad.  angl.  de  Broolis  t.  a  p.  (")2-63,  cf.  supra,  p.  192 
note  10)  adressée  à  l  évêque  de  Bérée  envers  cpii  les  Juifs  s'étaient  probable- 
ment rendus  coupables  d'un  acte  irrespectueux  :  «  As  to  tlie  Jews,  as  soon 
«  as  I  received  \our  lettcr  and  found  a  convenient  lime,  I  tliought  good  lo 
«  prescribe  a  course  to  you  in  a  few  woids.  \ou  must  apply  the  distinction 
«  made  by  Ihe  apostolic  la«s  of  the  wise  Paul  :  «  Avenge  not  yourselves  » 
«  etc..  Ail  who  look  part  in  the  sin  should,  in  mv  opinion,  be  subjected  to  a 
«  penalty,  in  order  that  evcn  in  luture  time  the  action  laken  mav  be  a 
«  lawlul  example  to  those  avIio  dare  to  do  tlie  samo  things.  Knowing 
«  Iherefore  llial  tliis  is  our  niind  on  ihis  matter,  cairv  oui  Avlial  ought  to  be 
«  donc  witli  tlie  help  ol  God,  even  ihough  hereafter  Ave  appcar  to  write 
«  somelhing  lliat  goes  farllier  in  the  way  ol" concession  or  is  more  ambigous, 
«  avoiding  however  the  appearance  of  conlradicting  ourselves  ». 

I.  L'empereur  lui-même  est  révolté  de  rintervention  hypocrite  des  trali- 
quanls  chrétiens  d'esclayes,  contre  leurs  concurrents  juifs,  C.  Th.  lO.  <).  .1 
(ZiiT)).  —  C'est  aussi,  les  lois  elles-mêmes  nous  le  disent,  sous  prétexte  de 
vénérer  ainsi  la  religion  chrétienne,  [cf.  C.  Th.  i(».  8.  ()  (BgS),  suh  Chris- 
tiamr  religtonis  nomi/u' ;  16.  S.  ;).()  (/jaS),  sub  praHexlu  veneranda'  Chrislia- 
nilatls  ;  16.  10.  :>./»  (^3.*^),  relu^ionis  anclorilalc  abusi],  que  l'on  dépouille  les 
Juifs  de  leurs  synagogues  et  de  leurs  biens  individuels. 

u.  Exception  laite  pour  les  Juifs  qui  ont  obtenu  en  bloc  leur  droit  de  cité 
grec,  car  alors,  en  même  temps  que  ce  droit,  les  lois  leur  octroyaient  des  privi- 
lèîTpsri)||iip)s   ol  ],.^  Hnmai  11'*  conservaient  le  fout  par  des  conlirtnat ions  locales. 
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que  les  Juifs  pratiquants^  (sans  distinction  de  status  civitalis). 

Après  /O.  —  Après  l'an  70  on  suivit  les  mêmes  principes, 
mais,  la  jouissance  des  piivilèijes  l'ut,  en  outre,  soumise  à  une  con- 
dition :  il  fallait  payer  une  redevance  fixe  —  le  JJscus  judaicus' . 

Epoque  chrétienne.  —  En  mainienanile  Jîscus  judaicus  les  em- 
pereurs chrétiens  maintiennent  aussi  les  autres  conditions  pour 
la  jouissance  des  pri\  ilèges  juifs  :  l'origine  juive  et  la  pratique  de 
la  religion  juive  '. 

Une  condition  plutôt  théorique  pour  les  Juifs  privilégiés  fut  de 
ne  pas  attaquer  la  religion  de  leurs  concitoyens,  sous  peine  de 
déchéance  de  leurs  privilèges*. 

§  3.  —  UNITÉ  DE  LA  LÉGISLATION  RELATIVE  AUX  JUIFS 

Avant  yO.  —  La  perpétuité  des  privilèges  juifs  ^  leur  ori- 
gine, la  lutte  menée  contre  les  villes  libres  pour  leur  faire  res- 
pecter les  décisions  romaines,  nous  font  bien  voir  que  les  privi- 
lèges des  Juifs  étaient  applicables  dans  tout  l'Enipire.  L'unité  de 
la  législation  qui  régissait  les  Juifs  dut  déjà  trouver  sa  formule 

1.  Cette  clause  se  rencontre,  par  exemple,  dans  ledit  de  Lentulns  relatif 
à  Vastraleia,  Jos.  Ant.  il\.  ro.  i3ss.,  surtout  î;  16.  Cette  doul)le  condition 
donna  aussi  une  sanction  à  lexconiniunicallon  prononcée  par  les  autorités 
juives.  C'est  encore  un  des  motifs  bien  terre  à  terre,  pour  lesquels  les  chré- 
tiens tiennent  tant  à  être  le  vrai  Israël  (cf.  supra,  p.  44  note  2)  et  pour 
lequel  les  Juifs  tiennent  à  éclairer  les  autorités  païennes  sur  les  dilTérences 
entre  Juifs  et  chrétiens.  Les  Samaritains,  dit  Joscphe,  Ant.  11.  8.  G  !;  34i, 
se  déclarent  Juifs  toutes  les  fols  qu'ils  veulent  se  prévaloir  des  privilèges 
juifs,  et  non-Juifs  pour  échapper  aux  persécutions  dirigées  contre  les  Juifs. 

2.  Cf.  f/)/'/Y/cli.  2  I  i;  I  II,  l.  2  p.  282  ss.  —  La/jroyessjo  instituée  par  Vespasien 
accentue  le  caractère  religieux  des  privilèges,  mais  n'enlève  pas  leur  caractère 
national  :  ce  qui  explique  pourc[uoi  Domitien  [)oursuit  à  la  fois  les  prosélvtes 
et  l'encaissement  du  fisnis  jiidairits  (cf.  irtfra  ch.  21  section  III  i;  1  II,  t.  2 
p.  284  ss.).  C'est  donc  à  tort  que  Mommsen,  Ges.  Schr.  3.  417,  .-soutient  le 
contraire,  en  exposant  sa  théorie  de  la  disparition  légale  de  la  nation  juive, 
après  70,  cf.  infra  cli.  5  5;  2,  t.  2  p.  H)  ss.  Il  faut  avoir  présent  à  l'esprit  le  carac- 
tère ^//(/Hco-re/j^iVfu,-  des  Juifs  et  ne  pas  essayer  de  diviser  des  choses  indivisibles. 

3.  Cf.  ch.  suivant,  scct.  II  plu<  loin  p.  •)53  ss.,  et  ch.  i4  H"  Partie  sect.  III 
i;  2,  t.  2  p.  109  ss. 

4.  Edits  de  Claude,  Jos.  An(.  kj.  ô.  2  lin  et  nj.  5.  3  §  290:  xal  ar,  ràç 
Tcîiv  àÀA'ov  È^lvàiv  0£'.7'.oztaov:x;  ÈçouOev.tetv,  to-j;  îoiod;  ok  vcaou;  o'AyLi'jê'.y ,  et  à 
l'époque  chrétienne  :  C.  Th.  iC).  S.  18  (4o8)  =  C-  ./.  1.9.  11  :  Sed  rilus 
suos  dira  conleinylum  Clirisliana'  Icijia  retineanl,  aniisstiri  sine  dnlno  permissn 
haclenus,  nisi  ah  inlicilis  lemperaverini. 

'.^.  Nous  répétons  encore  une  fois  (cf.  siipra,  p.  2  10  note  ',^)  qu'il  faut 
distinguer  la  condition  des  Juifs  de  Palestine  de  celle  des  Juifs  du  reste  de 
l'Enq^irc.  cf.  plus  loin  p.  235  note  ô.  Les  droits  des  Juifs  de  Palestine  sont 
déterminés  dans  la  charte  régissant  la  province  et  forment  non  des  privilèges, 
mais  le  statut  de  la  province  (statut  que  nous  n'étudierons  pas). 

II.    Cf.  auprn,  p.  223  ss. 
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énergique  dans  la  Magna  Charta  concédée  par  César  au  peuple 
juif.  Auguste  accorde  les  privilèges  aux  Juifs  «  partout  oii  ils  se 
trouvent  »",  et  Tibère,  après  la  mort  de  Séjan.  donne  aussi  un  édit 
universel  de  tolérance  ^  Claude  est  encore  plus  explicite  —  si  pos- 
sible—  que  ses  prédécesseurs  et  déclare:  «Xoustrouvonsjustequ  ils 
u  [les  Juifs]  ne  soient  privés  nulle  part,  pas  même  dans  les  villes 
a  grecques,  de  leurs  privilèges,  puisque  le  divin  Auguste  y  a  main- 
ce  tenu  ceux-ci...  iSous  trouvons  donc  équitable  que  les  Juifs  jouis- 
a  sent  de  leurs  coutumes  nationales  dans  toule  Vétendue  de  noire 
c(  empire,  sans  aucun  empêchement...  Xous  voulons  que  notre 
((  édit  soit  gravé  sur  des  tables  par  les  magistrats  des  villes  et 
(X  des  colonies  et  des  municipes,  tant  en  Italie  qu'au 
((  dehors,  également  par  les  rois  et  les  princes  au  moven 
((  de  leurs  officiers  et  qu'il  soit  exposé  publiquement  pendant 
«  trente  jours,  dans  un  endroit  d'où  l'on  puisse  le  lire  de  piano''  ». 
L'unité  de  législation  résulte  non  seulement  des  termes  des 
lois  mais  aussi  de  la  forme  de  publicité  qu'on  donne  à  celles-ci. 
Elles  sont  adressées  assez  souvent  à   toute  la  nation  juive ',  la 

1.  Peut-être  cette  formule  se  trouve-t-elle.  Jos.  Ant.  i!\.  lo.  20  .^  2^2  (sur  la 
date  de  ce  document,  cf.  sijpra  p.  i^Oss.):  «  les  Juifs  n'ont  à  recevoir  d'ordre  de 
«  personne  (sous-entendre  :  si  ce  n'est  de  Rome)  et  ne  doivent  rien  souffrir  de 
«  personne  (ô-o):  tî  iJ.'r,oî\ç  aÔToTç  èTii-âffcr,  otà  to  ç.''Àouç  auTO-j;  '\\xz-iz<ju^  ôiva; 
«  xal  Tuaaa/o'j;,  io'.x"/,(7vj  tî  u.y,os  s'.ç  a'jxojç)  ».  A  noter  aussi  le  décret  de  César, 
Jos..i/j/.  i'(.  10.  3  (instructions  pour  la  rédaction  d'un  S.  C,  cf.  s»/}ra  p.  iSq): 
«  une  table  de  bronze  contenant  ces  dispositions,  (du  S.  C).  gravées  en  la  tin  et  en 
«  grec*  sera  déposée  dans  le  Capitolectà  Sidon.  à  Tvr,  à  AscalondanslesTem- 
cc  pies.  Ce  S.  C.  seraportéà  la  connaissance  de  tous  les  trésoriers  et  gouverneurs 
«  des  villes  et  de  tous  nos  amis...  Ces  dispositions  seront  notifiées  partout  ». 

2.  Jos.  Ant.  t().  6.  3:  'IojSiToi  ôtc.  zot'  o-jv  tiaiv  ■/.-'/..,  cf.  aussi  Nicolas 
de  Damas  dans  Jos.  Ant.   16.  2.  Z|. 

3.  Philon,  Leg.  ^  23  (M.  II  569). 

4.  Jos.  Ant.  19.  5.  3  :  ...  axÀttiTa  as  o:V.a'.ov  xpivcov  arj^eaiav  ar,0£  EÀAr,v;'oa 
TTo'Àtv  Tcôv  Stxaiojv  TO'JTOJv  aTiOTUvy iv£[v,  â:ze'.8r,  xal  e-l  toD  Ostoi»  SeêaffTOj  aùraT; 

r,v  TcTTjpTjaÉvx TOUTO  aO'j   TO  Staxavaa    -rojç  àc/ovraç   twv   TioAstov  xat   tojv 

xoÀ(i»vt(ov  XX'.  aouv'.xiTTtwv  Ttov  èv  t7,  'IxoùJ.y.  xal  rwv  sxto';,  TiaçtÀet;  tî  xal  SuvâcTa; 

O'.X   TWV   ÎS;'wV    riETOîUTWV     Èv vpxi/adOx'.     ^OjÀC.|JLa'.    £XX£;a£VOV    T£   £/.£tV  O'JX    ËXaTTOV 

/(Oeiwv  Totxxov-a  oOev  il  £Z'.-£Oou  x')tÀ(7j;  àvayvcoiOY^vxt  o-JvxTa'..  (Ces  derniers 

mots  correspondent  à  la  formule  latine  «  uiide  de  piano  recli  legi  possil  »  qu'on 

abrégeait  i  .  J).  P.  R.  L.  f .).  —  Quoiqu'il  ne  soit  pas  fait  mention  de  Rome 

dans  le  document,  la  ville  semble  y  être  tacitement  comprise,  Kriiger,  Sources, 

^   i4,  p.   I2r)  notes  2  et  3  ;  Tb.  Kipp,  Geschiihte  iler  Quellen  des   romischen 

Uechis^  ï;  12  note  19,  p.  70  note  19,  1909  1^.;  cependant,  on  pourrait  aussi 

soutenir  le  contraire,  car  nous  n'avons  pas  de  textes  prouvant  que  les  Juifs 

expulsés  de  Rome  par  Tibère  v  soient  retournés  h  li'poque  où    Claude  pro- 

nmlgua  son  édit.  Cf.  infra  ch.   i4  IP  Partie  Section  4  II  î;  2,  t.  2  p.   170  ss. 

').   Jos,  Ant.  20.   I.    2:   ...KÀz'JO'.o; —    '|£:o'7oÀu;j.'.t(ov   àp/oust    ^ojÀr,   '5yÎ uloj 

louoa;(ov  ttxvtI  éOv£'.   ix'.ttvi. 

Moinmseii,  Dr.  piibl.  -j.  302  note  2,  tiésile  et  croirait  [ihilùt  que  le  texte  ne  de- 
vait pas  ("'Ire  afTîché.  Je  crois  que  cette  opinion  est  mal  fond('f.  Cf.  Jos.  .Ant.  i^.  13. 
j,  sui>ra  p.    1  '|()  note  5. 
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formule  jDar  laquelle  elles  C(jmmencent  est  (tel  ou  tel  empe- 
reur) «  dirit*  »  —  c  est-à-dire,  un  terme  employé  par  les  lois 
générales,  etc. 

Il  est  fort  rare  que  1  Empire  ait  pris  une  mesure  antijuive 
seulement  locale'  :  et  dans  ce  cas,  l'exception  confirme  la  règle. 
Ainsi,  celte  universalité  des  privilèges  fut  parfois  rompue  indi- 
rectement :  quand  le  culte  juif  était  considéré  comme  dangereux 
pour  une  ville,  pour  Home  surtout  :  on  en  expulsait  les  Juifs  \ 

Pourtant,  cette  généralité  de  la  loi  a  trait  seulement  à  la  liberté 
(lu  culte  '.  Elle  ne  concerne  pas  le  status  civitatis. 

Après  l'an  jo.  —  Puisque  après  l'an  'jo  on  conserva  les  pri- 
vilèges juifs,  il  est  natuiel  d'admettre  qu'ils  le  furent  avec  leur 
caractère  uniAcrsel  .  V  plus  forle  raison  faut-il  dire  la  même 
chose  pour  l'époque  postérieure  à  Caracalla. 

Les  quelques  lois  impériales  relatives  aux  Juifs  qui  sont  men- 
lionnées  par  les  jurisconsultes  du  3"  siècle  s'appliquent  donc  à 
loute  la  nation  juive". 

Après  Constantin .  —  Les  lois  de  Constantin  relativement  aux 
Juifs,  base  de  la  législation  ultérieure,  sont  applicables  dans  tout 
l'Empire  '.  De  même  les  lois  faites  par  ses  successeurs  ^ 

Après  Théodose  le  Grand.  — D'une  façon  générale,  la  division 
politique  a  sûrement  entamé  l'unité  de  législation  '  :  seulement 

I.   Auguste,  Jos.  Anl.   ifi.  6.  2:    Kat-jz:  il; 07.(770:...    >.£•'£'.  ;  Claude,  Jos. 
\iil.   nj.  5.  3:  KÀa-jS'.o;  ...ÀÉvît. 
?..   ce.  note  suivante  et  infra  cli.  ^  .seclion  1  .s  1 ,  plus  loin  p.  A'  i- 

3.  Cf.  infrn  cli.  \'^  II''  paille  section  4  H  ii  2,  l.  2  p.  169  ss. 

4.  Les  Juifs  ont  le  sentiment  que  lunité  de  législation  en  matière  de 
culte  leur  est  nécessaire  :  ainsi,  t^hilon,  par  ex.,  nous  dit,  In  Flac.  i;  7  (M.  II 
Ô2!^),  que  l'exemple  des  .\le.\andrins  mettant  des  statues  dans  les  proseuques 
risquait  de  «  remplir  le  monde  de  guerres  civiles...  »  car,  on  aurait  trouve  là 
«  une  occasion  de  maltraiter  partout  les  Juifs,  d'abolir  leurs  anciennes  cou- 
'<  tûmes  et  de  profaner  leurs  lieux  saints  »  ;  cf.  aussi  Leg.  ^  a()  (M.  Il  ô^.'j). 

').  L'organisation  que  reçut  la  Palestine  après  l'an  -o,  nous  est  inconnue 
dans  ses  détails.  Mais,  il  faut  admettre  (|ue  les  Juifs  palestiniens  jouirent 
du  moins  des  mêmes  privilèges  cultuels  que  les  Juifs  de  l'Empire.  Celte 
égalisation  est  une  peine,  car  avant  70,  les  droits  des  Juifs  palestiniens  étaient 
autrement  inqoorlants. 

().  Llpien,  D.  [\q.  12.  3.  5.  ...  et  oporlcl  iinprrialia  statula  siifiin  vim  ojili- 
iiere  et  in  oinni  loco  valere.  Cf.  Karlowa,  Riinii:<clie  lii'eltlsge-^rliiclite  t. 
'|()S  n"   10,  et  6A6  ss. 

7.  Cf.  C.  Tli.  iG.  8.  3(32i)  (jencrnli  Icfjc  conce.linius;  iG.  i*^.  5  et  iG. 
().  I  font  partie  d'une  seule  constitution,  la  Consl.  Sirm  4  (21  ocl.  336) 
et  celle-ci  finit:  Oiiare  divinitatis  ajj'eclu  confitlimus  ipxnni  in  onini  orbe 
Iloinano  qui  nosiri  débita  veneralinne  servaln  etc. 

<S.  Ainsi,  Julien  adresse  sa  lettre  (cf.  supra  p.  i.'x)  ss.)  à  tous  les  Juifs  : 
lo^jÀtivô;  'lo'joai'iov  t(o  xo'.vw. 

9.  Sur  la  question,  voir  Karlowa,  op.  rit.  i.  942  ss.,  944;  Kniger, 
Sources,  i;  33,  p.   3G4  ss.  ;  Moimnsen  Hennés,   17  (i8Sa)  029   —  des.  Siclir. 
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on  ne  peut  pas  dire  dans  quelle  mesure  '.  — Pour  ce  qui  est  des 
lois  sur  les  Juils,  celte  dualité  de  législation  se  manifeste  nelle- 
rnent  à  trois  reprises  :  dans  une  partie  de  1  Empire,  on  accorde  aux 
Juifs  l'immunité  de  la  curie,  et  on  la  leur  enlève  dans  l'autre'  : 
dans  l'une  on  permet  au  patriarche  juif  de  faire  encaisser  son 
aurum  coronariuni  et  on  le  lui  interdit  dans  l  autre  partie ';  enfin, 
on  permet  aux  Juifs  dOccident  d  avoir  des  esclaves  \  juste  en 
même  temps  qu'on  le  défend  à  ceux  d'Orient '..Mais,  comme  dans 
ces  cas  la  dualité  est  l'exception  expresse",  il  faut  dire  que,  en  prin- 
cipe, les  privilèges  juifs  sont  des  lois  générales  applicables  dans 
les  deux  Empires ',  car  ces  privilèges  sont  basés  sur  des  lois  an- 
ciennes^ et  générales. 

6.  3o8  ss.;  Idem  Osfijotische  Sludien,  Neues  Archiv  f.  âllere  Geschichte  i/j 
(i888)  226-2/t<),  017  ss.  =  Ges.  Schr.  6.  363-387,  ^^7  ^^•'  ï^ipP'  Qn^H^n 
si  1 3,  p.  80;  E.  Cuq,  De  VutUitc  des  schede  de  Borgltesi  sur  les  préfets  du 
prétoire  pour  llàsloire  de  la  législation  du  Bas-Empire  dans  Atli  del  corKjresso 
internazionale  di  scienze  storiche  iqo3,  t.  9,  p.  33g-3/i6,  1904  Rome. 

1.  En  tout  cas,  nous  trouvons  erronée  l'opinion  de  M.  Cuq,  /.  cit.,  qui 
déduit  la  variabilité  de  la  législation  romaine  d'une  province  à  l'autre,  de  la  di- 
versité du  contenu  des  lois  qui  sont  adressées  aux  gouverneurs(romains)de  pro- 
vince et  soutient  que  généralement  les  lois  n'avaient  lorceque  dans  la  province 
du  destinataire.  Au  contraire,  si  certaines  constitutions  sont  adiessées  plus 
souvent  au  gouverneur  d'une  même  province  plutôt  qu'à  celui  d'une  autre, 
c'est  peut-  imposer  l'unité  de  législation  d'Empire  à  laquelle  cette  province 
avait  tendance  à  se  soustraire. 

2.  C.  Th.  12.  1.  i58  (398),  cf.  infra  cli.  :>.  i  section  I  i;  9  a,  t.  2  p.  269  ss. 

3.  C.  Th.  16.  8.  14(399)  et  16.  8.  17(404),  cl',  ch.  suivant,  section  III 
Jj  18,  plus  loin  p.  380. 

4.  C.  Th.   16.  9.  3  ((3  novembre  k^^)-,  cf.  infra  ch.  12  i;  i ,  t.  2  p.  73  ss. 

5.  C.   Th.   16.  8.  22  (20  octobre  4i"^),  cf.  infra  ch.  ta  ^  i,  t.  3  p.  73. 

6.  Je  dis  e-rpresse  ;  mais,  je  ne  sais  pas  dans  quelle  mesure  le  fait  que 
certaines  lois  sont  adressées  seulement  au  chef  des  Juifs  d'Occident  doit  être 
considéré  comme  indice  qu'il  s'agit  d'une  loi  applicable  seulement  en  Occi- 
dent :  ainsi,  C.  Th.  16.  9.  3  (cf.  ci-dessus  note  4)  est  adressée  au  petit  patriarche 
de  l'Occident,  Annati  didascalo  et  maioribus  luda'orum ,  et  règle  la  possession  des 
esclavespar  les  Juifs,  autrement  qu'en  Orient  (cf.  les  deux  notes  précédentes)  ; 
l'on  peut  alors  se  demander  si  C.  Th.  it).  8.  23  adressée  au  même  n'est  pas 
aussi  une  loi  applicable  seulement  dans  l'Occident.  Par  contre,  certaines  lois 
émanant  de  r Empereur  d'Orient  portent  simplement  af/ /u(/<ros,  p.  ex.,  G.  Th. 
if).  8.  10^(396):  il  est  probableque,  là  aussi,  ils'agitd'une correction  du  rédac- 
teur du  C.  Th.  et  que  la  loi  était  adressée  au  chef  des  Juifs  de  l'Orient.  A  ce 
propos,  disons  qu'il  est  fort  curieux  de  ne  rencontrer  aucune  loi  adres.sée  au 
patriarche  juif  de  Palestine.  (Cf.  infra  ch.  i '1  I""*"  Partie  Section  I  5;  i,  t.  2 
p.  i:)4  note  4)- 

7.  (^f.,  p.  ex.,  à  propos  du  privilège  dispensant  les  Juifs  de  paraître  en  jus- 
tice les  jours  de  leurs  lèles,  C  Th.  lO.  8.  20  (4i  2  ;  adressée  au /j/. /».  d'Italie)  : 
...  silfjue  s;ceuli  mnderatione  diçinissimum,  ne  delata  privilégia  violenlur  :  quam- 
»'/.>■  relm  principum  generalibus  conslitutis  sati.'^  de  har  parle  stalulum 
esse  videatur. 

8.  Tout  au  plus  ptnil-on  dire   (pie  les    lois  nouvelles  modillant   dans  une 
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Depuis  la  promulgation  du  Code  Théodosien.  —  La  promulga- 
tion du  Code  Théodosien  '  signifie  l'unification  officielle  de  la 
situation  des  Juifs  des  deux  EmjDires.  Comme  ce  Code  contient, 
relativement  aux  Juifs,  plusieurs  lois  réglant  une  même  matière, 
c'est  la  loi  la  dernière  en  date,  qu'on  appliqueia"  sans  distinguer 
si  elle  fut  d  abord  donnée  en  Orient  ou  en  Occident  '. 

Les  \ovelles  postérieures  au  Code  Théodosien.  —  Quand  elles 
furent  données  dans  une  partie  de  l'Empire,  elles  eurent  besoin 
de  la  confirmation  par  l'autre  Empereur  pour  avoir  aussi  force 
de  loi  dans  son  Empire  *.  L  importante  Novelle  III  de  Théodose 
donnée  en  Orient  fut  aussi  confirmée  en  Occident    . 

Justinien.  —  Pour  l'époque  de  Justinien  la  question  de  l'unité 
de  législation  ne  devrait  pas  se  poser  :  toutes  les  lois  devraient 
être  applicables  dans  l'Empire  byzantin.  En  fait,  cette  question 
ne  se  pose  pas  pour  les  lois  contenues  dans  le  Code  Justinien  ''  : 
ni  pour  la  Novclle  i '46  qui  porte  dans  ses  termes  mêmes  le  carac- 
tère de  généralité,  et  dont  la  publication  dans  tout  l'Empire  est 
expressément  prévue   .  Il  faut  décider  de  même  à  propos  de  la 

partie  de  I  Empire  les  privilèges  juifs  ne  sont  pas  applicables  dans  l'autre 
partie,  cf.  l^.  Th.  12.  i.  i58  (-^gS)  et  C.  Th.  i.  i .  .")  (429)  et  Moinmsen 
.V.  Arch.  l.  cil.  p.  017  =  Ges.  Schr.  ().  4Ô7. 

1.  Elle  eut  lieu  à  la  fois  en  Occident,  par  Valentinien  ill.  et  en  Orient, 
par  Théodose  II,  voir  siiprn  p.   i63. 

2.  Selon  la  règle  générale  fixée  par  les  Empereurs,  C.  Th.  i.  1.  5  (A^q). 
V.  supra  p.  iG3  ;  cf.  Krùger  Sources,  ^  35,  p.  38 1  ss. 

3.  Car  le  Code  Théodosien  est  un  code  dont  les  lois  sont  applicables  dans 
les  deux  Empires  sans  égard  pour  le  lieu  de  promulgation  de  chacune  des 
lois  qu'il  contient.  Et,  en  elTet,  toutes  les  lois  données  en  Orient  sont  passées 
en  Occident,  comme  nous  le  prou*. e  le  lait  qu'une  grande  partie  d'entre  elles 
nous  ont  été  conservées  par  la  Bréviaire  dWlaric  et,  en  résumé,  par  les 
Anliqua  summaria  Codicis  Theodosiani ;  et  les  lois  occidentales  furent,  à  leur 
tour,  adoptées  en  Orient,  car  nous  en  retrouvons  beaucoup  dans  le  C.  J. 

A.   Ivriiger,  ■'Sources,  p.  3go. 

5.  Elle  est  confirmée  aussi  par  la  .\<>i'.  ]'aleiit.  aC».  cl.  P.  Mcver.  dans  son 
éd.  des  Novelles  p.  xin.  Noter  la  lari^o  publicité  donnée  à  la  .Xor.  Th.  3,  base 
des  privileijia  odiosa  des  Juifs,.Vo)'.  Tli.  3  5;  10:  Inlustris  iijilur  et  inaiinifica  auc- 
lorilas  tua,  cm  cordi  est  ciiin  dtviids  tuin  princiualibui  adhibere  iussionihus  fainu- 
latum.  qme  insatiahûi  cathoUcn'  relicjionis  honore  decrevimivs,  propositis  excel- 
lenliœ  suœ  sollemniter  ediciis,  in  omnium  facial  pervenire  notitiam,  provincia- 
rum  (pioque  moderatoribus  pr.vcipiat  intiniari,  ut  et  eorum  pari  soUiciludine 
cunctis  civitatibus  atque  provinciis  tpue  necessario  sanximus  innotescanl. 

6.  Notons  surtout  C.  J.  i.  .ô.  12  J;  10  (Ô37)  qui  a  soin  de  se  dire  appli- 
cable C/'j/.  £-■.  >j.6yr,^  -z-j-r,:  t7,;  Êvooço'j  ttoÀscoç,  xÀ/. '  è-\  tAtt^;  oÀ«o;  ït.tlz/'.x: 
/.y.'.  TOTCou  -avTo';. 

7.  Aou.  146  £yji/.  :  XcY,CTi  oè /.ai -po7Tâ;£T'. -çb;  to.*;  Tiliv  à-iz/ior/  Y'O'jjxivo'jç 
rpoTa-TÛv  auTtov  Tov  7;;x£T£:ovvoaov,  w'jtî  xïI  x'jtojç  toOtov  unvOâvovraç  -so6îTvx! 
itzTa  T.OAi'j  £y.a7Tr,v.  z'.oo-t.:  (■>;  ttl-j-jl  -xç.'xz,o/.7.z-i'.'*  ■/C£wv  7;'x£T£:av  avotvaxTr,T'.v 
lîo:6-y.;. 
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Novelle  ^5'.  Mais,  la  question  se  pose  à  propos  de  la  Novelle 
i3i.  Celle-ci  s"applique-t-elle  clans  toul  lEmpire?  11  est  difficile 
de  répondre.  En  effel,  après  avoir  ordonné  la  publication  de  la 
Xovelle  à  Coiistantinople,  l'empereur  se  réserve  expressément  la 
publication  en  province  '.  \  a-t-il  là  un  droit  qu'il  garde  :  donner 
ou  non  un  caractère  général  à  la  loi  ^  ? 

La  iNovelle  S~  ne  s'applique  qu'aux  Juifs  d'Afrique  '. 

§  4.  —  SANCTION  DES  PRIVILÈGES 

En  accordant  des  privilèges,  les  Romains  les  sanctionnaient 
par  une  men.ace  —  plutôt  que  par  une  peine  —  contre  ceux  qui 
ne  les  respecteraient  pas".  Menace  qui,  fort  effective  quand  c'était 
un  magistrat  romain  qui  empiétait  sur  les  droits  des  Juifs'',  le 
fut  beaucoup  moins  quand  une  cité  autonome  grecque  faisait  de 
même.  Certaines  cités  déclaraient  même  nettement  qu'elles  enten- 
daient ne  pas  tolérer  le  culte  juif '.  Comment  s'y  prit-on  pour  bri- 
ser leur  résistance.^  Nous  l'ignorons  ^  Nous  savons  seulement 
qu'on  y  réussit  et  qu'on  imposa  aux  cités  de  faire  elles-mêmes  des 
lois  pénales  contre  ceux  qui  s'attaqueraient  au  culte  juif". 

1.  Car  elle  n'est  qu'une  loi  interprétative  d'une  autre  loi  contenue  clans 
le  C  J.  I.  5.  21. 

2.  .\ov.  iHi  Epilog.  :  "Axiva  -oi'vuv  Sià  tou  -xpovxoq  voaou  etç  zo  oirivsxs? 
Id/ucovro;  r^  ■'r^ij.zxéox  shéGT.itjB  yx\r^w6n]:,  r^  ar^  uTrepo/Yj  îoîxTojv  xaxà  to  '7'jvr,0c; 
xaxà  xr,v  ^xgOJ.ou  xaùxrjV  TtôXtv  xçoxi6ea£vo>v  sic  xv)V  i-àvxwv  vvcostv,  IXOsTv  ff-Euaixw. 
TjiiLsT;  yàp  Tzoovor^'jO'j.vj ,  6'-w;  avEu  -otTr,;  ty);  xojv  GttoxeXcôv  ^7)aia;  xai  Èv  xatç 
iizxp/Jxiç  '.pavEioiOsiV,. 

3.  Biener  Geschicitte  der  iXovellen  Jusfinians,  p.  33,  déclare  aussi  ne  pas 
comprendre  celte  réserve. 

4.  La  Novelle  3^  ne  concernant  que  l'Afrique  :  Aoi'.  3".  12,  Haec  ifjiliir 
omnia  quec  ad  honorem  sacrosanclaruin  dedimus  ecclesiarum  tothis  Africanœ 
dioceseos  per  prœsentem  piissimam  et  in  perpétuant  valituram  legem  etc. 

5.  Cf.,  p.  ex.,  Auguste,  Jos.  Anl.  16.  ('».  2. 

6.  Voir,  p.  ex.,  les  sanctions  contre  Flaccus.  Cti.  suivant,  section  III  5;  i-, 
plus  loin  p.  3-9  note  7. 

7.  Ainsi,  la  ville  de  Tralles,  Jos.  Aid.  \!\.  10.  20,  cf.  note  suivante  et 
supra  p.  2t8  note  h- 

8.  Voir  Jos.  Ant.  il\.  10.  20:  Tralles  avant  refusé  de  respecter  les  déci- 
sions romaines  relatives  au  culte  juif,  le  gouvernement  romain  lui  prescrit 
formellement...  de  s'v  conformer,  mais  il  ne  nous  est  pas  dit  sous  quelle 
peine;  nous  voyonsque  Laodicée ,  pour  ne  pas  encourir  le  blâme  du  gou- 
verneur, fait  un  psepliisme  favorable  aux  Juils,  Jos.  /.  cit.  Peut-être  ren- 
dait-on responsable  la  boulé  et  l'on  en  punissait  les  membres,  cf.,  p.  ex.,  à 
Milet  (Jos.  Anl.  i^-  10.  21  et  notre  hypothèse,  supra  p.  1^7  note  3,  qui 
est  appuvée  par  ce  que  nous  vovons  se  passer)  à  Dora  (Jos.  Ant.  20.  1.3; 
ici  ledit  de  Pétrone  menace  directement  les  magistrats  de  la  ville).  —  Il 
n'\  a  pus  encore  d'étude  générale  sur  les  movens  juridi((ues  employés  par 
les  Romains  pour  imposer  leurs  décisions  aux  cités  et  pays  sujets. 

ij.    Ainsi,  à  Ha  licainasse,  Jos.  Anl.    \l\.    10.   23. 
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Les  Romains  ont  trouvé  un  meilleur  moyen  que  celui  des 
sanctions  générales  :  ils  édictèrent  des  peines  précises,  et  variées 
relativement  à  chaque  privilège  juif  contre  ceux  qui  ne  le  respec- 
teraient pas.  Les  différentes  atteintes  au  culte  juif  étaient  différem- 
ment pénalisées,  et  chaque  infraction  punissaljle  directement  par 
le  magistrat  romain  '  sur  tout  sujet  d'Empire.  Les  détails  du  sys- 
tème nous  manquent  \  (Créa-t-on  des  délits  spéciaux  pour  les 
différentes  alleintes  au  culte  juif  i'  Ou  faut-il  dire  que  le  système 
d'Auguste,  qui  procède  par  assimilation  des  délits  contre  le  culte 
juif  à  ceux  contre  le  culte  romain  ',  était  général  ?  Je  le  crois,  car 
ce  système  est  encore  suivi  par  les  Empereurs  chrétiens^,  mais 
sous  eux,  la  piotection  est  en  fait  très  affaiblie). 

Les  priviletjia  odiosa,  pour  être  appliqués,  nécessitent  de  la 
part  des  Empereurs  des  sanctions  très  rigoureuses,  non  seule- 
ment contre  les  Juifs  qui  voulaient  s'y  soustraire,  mais  aussi 
contre  les  fonctionnaires  romains  qui  les  y  aidaient'. 

1.  Ce  qui  avait  aussi  pour  résultat  d'ellïiter  la  juridiction  pénale  des 
cités  grecques  et  autres. 

2.  Voir  cependant  iiifra,  cli.  suivant,  section  III  ^i;  lij  et  \~,  plus  loin 
p.  368  et  .HS2  ss.  ;  ch.  3  section  I,  plus  loin  p.  396  note  2  ;  ch.  /i  section  I 
s;  I,  plus  loin  p.  4ii,  section  IV  ij  i,  plus  loin  p.  46o  ss. 

3.  Cr.  ch.  suivant,  section  III  I5  17,  plus  loin  p.  382  ss.  :  en  matière 
d'argent  sacré,  la  législation  romaine  relative  aux  Juifs  nous  est  le  mieux 
connue  et  nous  montre  comment  on  la  faisait  respecter. 

4.  Voir  les  endroits  cités  ci-dessus  note  2. 

5.  Chaque  loi  édictant  une  déchéance  contre  les  Juifs  a  une  sanction 
spéciale,  ainsi:  C.  Th.  3.  1.  .")  ;  3.  7.  2;  16.  8.  i,  5,  6,  7,  i4,  18,  19, 
22,  29;  lO.  9.  2,  4.  •>;  ^'-  J-  1-5.  12;  Nov.  J.  i4f)  Epilogue,  etc.  C'est  là 
une  particularité.  On  ne  peut  pas  dire  que  les  lois  ont  à  cette  époque  ten- 
dance à  être  accompagnées  d'une  sanction  explicite,  car  les  lois  favorahles 
aux  Juifs  sont  dépourvues  de  cette  sanction;  et,  à  ce  point  de  vue,  C.  Tli.  iG. 
8.  26  est  caractéristique,  cf.  [unulant  C  77i.  16.  8.  9,  ro,  mais  la  sanction 
Y  est  prescrite  en  des  termes  qui  prouvent  cruelle  n'est  pas  sérieuse;  noter 
cependant  C.  Th.  16.  9.  3;  16.  10.  24.  —  Les  sanctions  générales  des 
privilèges  favorables  font  défaut  à  l'époque  chrétienne,  en  échange  on 
trouve  une  sanction  générale  des  privilégia  odiosa,  cf.,  p.  ex.,  ('.  Th. 
16.  5.  4fi  (409):  Ne  Donalislœ  vel  celeronini  vanitas  hœrelicornm  aliorunyiue 
eorwn,  quibiis  catholicx  coininiinioiiis  cullus  non  polest  persuaderi,  huLci  adtjiie 
gentiles,  quos  vulgo  paganos  appellani,  arbilrenlur  legwn  anle  adversain  se  dala- 
rwn  constiluta  lepuisse,  noverint  indices  uidversi  pnvceptis  earum  jideli  devo- 
lione  parendum  et  inter  prxcipua  curaruin  quidquid  adversus  eos  decreviinas 
non  andnganl  exseqaendiwi.  Qnod  si  (pùsquani  iudiciini  peccalo  conivenlirc  twse- 
ciilionem  pnesentis  legis  omiserit,  nocerit  amissa  dignilate  gravioreni  niotam  se 
noslrœ  clemenliœ  subitunim,  offîcium  qaoque  suuni,  qiiod  saluli  proprio^  con- 
templa saggeslione  defiierit,  punitis  tribus  primatibus  condemnatione  viginti 
Ubraram  auri  plectendum .  Ordinis  quoque  viri  si  in  propriis  civitatibus  vel  ter- 
ritoriis  comnussum  taie  aliquid  siluerint  in  gratiam  noxioruin,  deporlalionis 
oœnain  et  propriaruni  ainissioiieni  JacuUaluin  se  nouerud  subituros. 
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§  5.  —  COMPÉTENCE  EN  MATIÈRE  DE  PRIVILÈGES  JUIFS 

Pour  les  privilèges  juifs  il  n  y  a  aucune  juridiction  spéciale. 
Aucun  fonctionnaire  n  est  chargé  de  veiller  à  leur  observation. 
Sous  la  République  et  sous  le  Principal  païen,  en  cas  de  conflii 
sur  une  question  relative  aux  privilèges  juifs,  c'est  le  magistrat 
romain,  proconsul  ou  propréteur  qui  décide  seul'  ou  en  conseil" 

1 .  Jos.  Ant.  \li-  lo.  23  (sur  la  date,  cf.  supra,  p.  i34  ss.,  et  i^8);  Fiaccus 
révoque  par  édit,  (^sanxit  ediclo,  Cicérou,  Pro  Flacco  28  |^  67),  illégalement, 
un  privilège  juif,  sa  décision  doit  être  respectée  pendant  sa  magistrature, 
mais  pour  avoir  pris  une  mesure  illégale  il  est  traduit  en  justice,  cf.  cli. 
suivant,  section  III  i;  17,  plus  loin  p.  879;  Dolabella.  Jos.  4;i/.  \l\.  10. 
I  2,  cf.  note  suivante. 

2.  Le  consul  Lentiilus  décide  [car  ce  sont  les  recruteurs  qui  ont  la  compé- 
tence de  dispenser  du  service  militaire,  cf.  H.  E.  Dirksen,  leber  die  Behiir- 
(len  u'clclie  iin  ruinischen  Reiche  Prioilecjien  erlheilen  (dans  Civdislisclie 
Abhaiidluntjen  1.  243-3i5)  p.  278.  notes  80  et  81],  en  ^9,  dans  son  consi- 
lium,  à  Ephèse,  sur  Vaslraleia  des  Juifs,  Jos.  Ant.  1/4.  10.  iS-ig,  voir  la 
liste  des  membres  du  conseil  dans  les  i;;;  1 3  et  19.  —  Lucius  Antonius  prpques- 
teur,  en  transmettant  aux  Sardiens  ledit  de  Lentulus,  y  joint  un  sien 
édit  leur  recommandant  de  laisser  aux  Juifs  la  liberté  du  culte  (cf.  supra,  p. 
i43ss.  ;  le  texte  parait  indiquer  une  certaine  discussion  —  contradictoire?  — 
devant  le  proquesteur).  —  En  46,  Piiblius  Servilias  Galba  reproche  (Jos.  Ant. 
14.  10.  21)  aux  Milésiens  d'avoir  agi  «  contrairement  à  nos  décisions  » 
(7ra:à  TViv  Y.aêTssav  -nnoixTiv)  et  leur  communique  la  nouvelle  décision  qu'il 
prend  à  Tralles  «  à  son  conventus.  ...  les  deux  parties  entendues  contra- 
dicloirement  ».  —  Le  proconsul  Brulus  (Jos.  Ant.  i4.  10.  25,  cf.  supra 
p.  i48  note  12)  écrit  aux  Ephésiens,  après  avoir  entendu  les  Juils  devant 
son  tribunal.  —  En  4ô  ou  44,  JuHus  Gains  (?)(Jos.  Ant.  i4.  10.  8,  cf.  supra, 
p.  i42  note  3)  prend  sa  décision  après  avoir  entendu  contradictoirement 
les  Juifs  de  Parium  (et  quelques  Juifs  de  Délos)  et  les  envoyés  païens 
de  la  ville.  —  En  43  av.  J.  C  Dolabella  prend  sa  décision  (Jos.  Ant.  i4. 
10.  13)  sans  même  délibérer,  nous  dit  Jos.  (L  cit.,  i4.  10.  t  i  i;  224), 
«  sans  même  délibérer  »  ce  qui  montre  que  d'habitude  on  délibérait. 
—  Sous  Auguste,  an  16  av.  J.-C.  (cf.  Mommsen,  Fes  gest.  divi  Aug-.  p. 
i{\fi)  Marcus  Aqrippajuge  sur  les  privilèges  des  Juifs  d'Ion  ie  et  nous  avons 
encore  la  plaidoirie  que  lit,  devant  lui,  Nicolas  de  Damas  [Jos.  Ant.  16.  2. 
3  ;  il  ne  faut  donc  pas  attacher  de  l'importance  à  la  phrase  de  Josèphe 
disant  que  ce  n'était  pas  un  procès,  car  iG  s;  3o  il  nous  donne  même  la 
composition  du  tribunal  (les  principaux  Romains  et  les  rois  présents,  16.  2.4 
Jj  ôo,  parmi  lesquels,  Hérode)  et  après  avoir  terminé  il  ajoute  qu'Agrippa  Su'Àuî 
Tov  tjÀao-'ov  (-concionem  dimisit),  Ant.  iG.  2.  5  i;  G i  et  12.  3.  2,  cf.  note 
suivante].  De  même  Agrippa  semble  n'envoyer,  qu'après  délibéral  ion  , 
son  adresse  aux  Cyréniens,  Jos.  Ant.  16.  6.  ').  —  Julius  Antonius  procon- 
sul, Jos.  Ant.  16.  6.  7  ^  172  :  oi  âv  x^  'Adîa  xaroixoviv-c;  'louoaTot  v.^oiç  <l»£6;. 
otxaioÔOTOÎivTijxotlv  'EoÉ-Jw  ûrA^zilyM  xtÀ.  —  Sous  Claude:  Pétrone 
décide  après  plaidoirie  du  roi  Agrippa  devant  le  tribunal  k-\  toC 
riy,aaTo:,  Jos.  Ant.  19.  6.  3  ;:;  3io.  [La  plaidoirie  d'Agrippa  est  résumée  dans 
l'édit  de  Pétrone;  le  roi  semble  avoir  développé  dans  sa  plaidoirie  les  points 
suivants  :  a)  attendu  que  Claude  accorda  aux  Juifs  la  liberté  du  culte  :  preuves 
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et  selon  les  règles  ordinaires  de  la  justice'.  C'est  dans  certains 
cas  l'Empereur  qui  juge,  seul'  ou  en  Consiliuni'  :  c'est,  en  tout 
cas,  lui  qui  est  la  juridiction  d  appel  dans  les  conflits  que  le  gou- 
verneur ne  peut  pas  apaiser  ou  dans  ceux  qui  dépassent  sa  com- 
pétence \  (En  somme,  l'on  suit  les  règles  générales  du  droit 
public  romain^). 

Ces  mêmes   règles  furent  aussi  observées   sous  le  Principal 

(à  ce  propos  le  roi  produit  l'édit  en  faveur  des  Juifs  alexandrins  —  cet  édit 
précède  donc  celui  que  va  donner  Pétrone)  ;  6)  en  outre,  la  liberté  du  culte  est 
à  respecter  pour  elle-nièmc;  c)  mais,  on  pourrait  encore  craindre  une  révolte 
à  cause  de  l'exaspération  des  Juifs  etc.]. —  Sous  lespasien:  Mucien  décide, 
semble-t-il  au  tribunal,  que  les  Juifs  d'Antioche  continueraient  à 
recevoir  en  argent  Ihuile  à  eux  due  par  les  gymnasiarques,  Jos.  Aul.  12. 
.H.  I. 

1.  I3ans  les  procès  que  nous  venons  d'indiquer  les  Juifs  produisent  tou- 
jours des  actes.  Ainsi,  les  édits  de  César  devant  Julius  Gains,  Jos.  Aid.  i/j. 
10.  8  ;  de  même  devant  Agrippa,  car  celui-ci  déclare  aux  Ioniens  qu'il  ne 
peut  pas  enlever  aux  Juifs  leur  droit  de  cité  vu  qu'il  n'avait  le  droit  de 
rien  innover,  Jos.  .4/i^  12.  3.  2  !:;  126,  c'est-à-dire  innover  contre  les  édits 
et  les  lois  antérieures  à  lui  et  que  les  Juifs  ont  produits  devant  son  tribunal, 
cf.  note  précédente  ;  devant  Pétrone  on  produit,  de  même,  des  édits,  cf.  note 
précédente.   11  faut  donc  supposer  la  même  chose  dans  les  autres  cas. 

2.  Ainsi,  probablement,  Auguste,  Jos.  Ant.  16.  6.  3  ;  Claude,  Jos.  ihid.  19. 
5.  3. 

3.  Cf.  supra,  p.  135  ss. 

4.  Ainsi,  pour  Alexandrie,  Avilius  Flaccus  avant  enlevé  aux  Juifs  leur 
droit  de  cité,  leurs  ambassadeurs  portent  la  question  devant  Caligula  où  arri- 
vent aussi  des  ambassadeurs  alexandrins  (sur  cette  ambassade  voir  les  ouvrages 
de  Philon,  Lerj.  et  In  Place.,  cf.  supra,  p.  5  ss.,  et  Jos.  Ant.  18.  8);  sur  la  date, 
en  lan  !\0,  voir  Graetz  3  '.  7(11  ss.,  et  Schûrer  i.  .îoi  note  \~^.  C'est,  peut-être, 
le  même  procès  qui  repris  sous  Claude,  (et  dont  nous  avons  un  compte-rendu 
dans  les  pap.  cités  supra,  p.  1 25)  aboutit  à  une  condamnation  des  Alexandrins 
(cf.  ibid.)  et  à  la  confirmation  du  droit  de  cité  aux  Juifs  d'Alexandrie,  Jos. 
Ant.  19.  5.  2.  —  Devant  Néron  a  lieu  le  procès  relatif  au  droit  de  cité  des 
Juifs  de  Césaréeen  Palestine  et  qu'ils  perdent  (cf.  infra  ch.  5  5;  i ,  t.  2  p.  4  ss.). 
A  Vespasien  et  à  Titus  les  Antiochéens  et  les  Alexandrins  deman- 
dent qu'on  enlève  à  leurs  concitoyens  juifs  le  droit  de  cité,  ce  qui  leur  est 
refusé,  Jos.  Ant.  12.  3.  i  J;  124  et  B.  J.  7.  5.  3  et  7.  lo-ii  :  il  est  proba- 
ble qu'il  V  a  eu  procès  quant  aux  Juifs  d'Antioche  et  que  pour  ceux 
d'Alexandrie  Vespasien  considéra  qu'il  y  avait  chose  jugée  depuis  Claude. 
—  Sous  Hadrien  les  Juifs  se  plaignent  d'un  édit  du  préfet  de  l'Egvpte  qui 
les  enferma  dans  un  ghetto,  cf.  supra,  p.  120  ss.  —  Nous  venons  de  donner 
des  exemples  de  juridiction  impériale  —  il  faut  distinguer  leur  juridiction 
de  leur  pouvoir  législatif  dont  nous  avons  cité  des  exemples,  ci-dessus 
p.  224  ss. 

5.  Ces  règles,  dans  Mommsen,  Dr.  pufc/.  5.  264  ss.  C'est  donc  bien  à  tort 
que  Renan  (.S(7m/-Pau/,  p.  3o-3i,  1869  P.),  reproche  aux  Juifs  de  s'être 
plaints  à  l'autorité  romaine  —  car  à  qui  devaient-ils  se  plaindre  des  Grecs? 
(Les  citations  du  N.  T.  que  fait  Renan  oy».  cil.  p.  3i  note  i.  sont  inexactes 
et  à  supprimer). 

iG 
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chrétien',  mais  avec  une  seule  exception  quant  aux  privilégia 
odiosa.  Ceux-ci  étant  édictés  dans  l'intéièt  de  la  religion  chré- 
tienne ^  les  chrétiens  ^  et  surtout  le  clergé,  en  furent  constitués 
les  gardiens".  C'est  ici  qu'il  faut  remonter  pour  expliquer  com- 
ment plus  tard  on  créa  un  préposé  spécial  aux  privilèges  juifs, 
préposé  qui  était  bien  souvent  un  évèque  . 

1.  Il  n'y  a  pas  de  préposé  spécial  aux  privilèges  juifs  :  toutes  les  constitu- 
tions impériales  sont  adressées  au  préfet  du  prétoire  (ou  resp.  au/)/,  auguslalis 
c'est-à-dire  le  préfet  d'Egypte,  p.  ex.,  C.  Th.  g.  45.  2  =  C.  J.  i.  12.  i; 
C.  Th.  i3.  5.  18)  ou  aux  Juifs  mêmes  (cf.  supra,  p.  a.'îô  note  6).  Quand 
il  s'agit  d'une  matière  du  ressort  d  un  fonctionnaire  déterminé  c'est  à  lui 
qu'on  s'adresse,  qu'il  s'agisse  de  chrétiens  ou  de  Juifs  :  Ainsi,  pour  la  dis- 
pense du  metatam  accordée  aux  Juifs,  la  loi  est  adressée  au  magister  officio- 
rum  ;  pour  la  protection  des  synagogues,  au  magister  utriusque  militiœ,  C.  Th. 
16.  8.  9,  cf.  aussi  Ambroise  Ep.  4o.  6  (PL.  16.  iio3);  pour  les  charges  de 
la  curie  imposées  aux  Juifs,  aux  décurions,  C.  Th.  16.  8.  3  ;  pour  la  protec- 
tion de  l'honneur  du  patriarche  au  cornes  Orientis,  C.  Th.  16.  8.  11  (sur  ce 
coines,  cf.  Liebenam  s.  v.  dans  PW.  4-  609  n°  64)  ;  la  loi  qui  transforme  la 
contribution  que  les  Juifs  payaient  au  patriarche  en  impôt  romain  est  adres- 
sée au  cornes  sacrariim  largiiionum,  car  il  s'agit  de  finances  (cf.  sur  ce  cornes 
Liebenam  s.  v.,  PW.  4-  671-670  n"  84  ^)- 

2.  Voir  supra  p.  229  ss. 

3.  Ainsi,  le  mariage  entre  juif  et  chrétienne  est  assimilé  à  l'adultère,  mais 
l'accusation  est  ici  publique  (C  Th.  3.  7.  2)  sans  les  restrictions  légales 
d'usage  en  matière  d'adultère  proprement  dit.  Certaines  lois  relatives  à  la 
possession  d'esclaves  chrétiens  par  les  Juifs  [C.  Th.  3.  i.  5  (384);  16.  g.  3 
(4iô)]  donnent  aux  chrétiens  le  droit  de  racheter  aux  Juifs  ces  esclaves 
(Godefrov  veut  restreindre  cette  faculté  seulement  au  clergé  chrétien  :  voir 
son  commentaire  sur  ces  lois  et  surtout  sur  C.   Th.  5.  5.  2). 

4.  Surtout  par  Justinien,  cf.  C.  J.  i.  3.  54  (56);  i.  5.  12  5;  22  (527). 
D'ailleurs,  la  loi  accorde  au  clergé  un  droit  qu'il  s'est  déjà  arrogé  lui-même  en 
réglementant  canoniquement  sur  la  matière  (cf.  aussi  S'  Ambroise  /.  cil. 
supra,  p.  23 1  note  7)  et  en  ameutant  les  foules  chrétiennes  contre  les  Juifs  con- 
trevenants aux  lois  dirigées  contre  eux.  Sèvére  d'Antioche,  p.  ex. ,  est  consulté 
directement  sur  la  conduite  légale  qu'on  doit  avoir  au  cas  où  les  Juifs  achètent 
des  esclaves  chrétiens.  \  oir  Sévère,  Lettres  (trad.  Brooks,  2 ,  i .  1 48  ss. ,  cf.  supra 
p.  192  note  10)  :  6.  1 .  52  (an  520-525)  :  «  As  to  the  epistle  that  bas  just  been 
«  sent,  about  the  slave  who  was  sold  bv  the  Jews  and  the  question  regarding 
«  him,  1  hâve  nolhing  to  write.  For  a  letter  was  written  by  me  about  a 
«  similar  matter  to  a  certain  ïhcodore  the  God-Ioving  bishop  of  Olba  [this 
V  is  a  city  in  Isauria],  and  I  bave  thought  well  to  give  an  ison  or  copy  of  it 
«  at  the  end  of  this  letter,  so  that  from  it  you  may  knovv  what  our  own 
«  conclusion  was  ».  (V.  aussi  Leg es  visigothonwi,  12.  3.  23,  cf.  Jean  Juster, 
La  condit.  légale  des  Jinfs  sons  les  rois  visig.  p.   18  et  56). 

5.  En  Orient,  seulement  à  partir  du  10"  s.,  cf.  Zacharia  von  Lingenthal. 
Gesch.  des  griechisch-roinischen  Rechts^  vj  92,  p.  382  note  i382.  En  Occident, 
vers  les  8''  ou  9'  s.,  cf.,  par  ex.,  le  Magister  Judseori^m  que  mentionne,  en 
828,  Agobard,  Ep.  ad  Nibrid.,  PL.  io4.  in  (voir  les  discussions  sur  ce 
passage,  dans  Aronius,  Regesten,  p.  4o  n°  96). 


CHAPITRE  II.  —   LE  CULTE  JUIF 

SECTION    I.    -    LE   CULTE   JUIF    DANS    LA    POLITIQUE    RELIGIEUSE 
DE    L'EMPIRE    ROMAIN' 

g  I.  —  LE  CULTE  JUIF  ET  L  ÉVOLUTION  DE  CETTE  POLITIQUE 

Epoque  païenne.  —  Le  culte  juif  ne  se  présente  pas  aux  Romains 
comme  quelque  chose  d  abstrait,  comme  une  doctrine  pouvant 
être  bonne  ou  mauvaise,  subversive  ou  non  pour  l'Etat  :  ce 
n'est    pas    un    système    philosophique  ^     mais    l'ensemble    des 

1.  La  littérature  sur  les  cultes  étrangers  en  droit  romain,  quoique 
abondante,  manque  de  monographies  s'occupant  exclusivement  de  la  con- 
dition juridique  du  culte  juif.  Mais,  celle-ci  a  été  traitée  dans  les  ouvrages 
consacrés  au  culte  chrétien,  ou  plutôt  aux  fondements  juridiques  des  persé- 
cutions des  chrétiens.  La  bibliographie  sur  cette  dernière  question  est  devenue 
encombrante,  et  tous  les  travaux  ne  sont  pas  de  valeur.  Relevons  :  K.  J.  Neu- 
mann,  Der  romische  Slaat  und  die  allgemeine  Klrclie  bis  auf  Dioklelian  i. 
(seul  paru)  1890  L.  ;  ouvrage  qui  a  provoqué  la  réponse  de  Mommsen,  Der 
Religionsfrevel  nach  romischen  Reehl,  Ilistorisclie  Z.  64(i<S()o)  389-429  =  6^5. 
Schr.  3.  389-422  [article  que  Mommsen  a  résumé  plus  tard  :  Christianily  in  Ihe 
roman  Empire,  dans  The  Expositor  4*  série  8  (i8g3)  1-7  =  Ges.  Schr.  6. 
540-545  ;  voir  aussi  Dr.  pén.  2.  2Gi)-284],  article  qui  a  précisément  suscité  le 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  nous  avons  parlé:  W.  M.  Ramsay,  Slate 
and  Charch  in  ihe  roman  Empire  1897  Ld.  ;  L.  Guérin,  Elude  sur  le  Jondemen 
juridique  des  persécutions  dirigées  contre  les  chrétiens,  1\RH.  19  (1893)  60 1- 
64G,  7i3--36;  Max  Conrat  (Cohn),  Die  Christeiwerfolgungen  im  romischen 
Reiche  vom  Standpunkle  des  Juristen,  1897  L.  ;  F.  Augar,  Die  Frau  im 
romischen  (^hristenprozess  p.  54  ss.  (  TU.  28,  3)  1 9o5  L.  Les  différentes  opinions 
sont  résumées  dans  A.  Linsenmayer,  Die  Bekâmpfung  des  Christentums  durch 
den  romischen  Staat  bis  :um  Tode  des  Kaisers  Julian  (363),  igoS  Munich. 

2.  Ce  ne  sont  pas  les  lois,  mais  les  philosophes  et  les  rhéteurs  grecs,  les 
apologistes  juifs  et  chrétiens,  qui  présentent  la  religion  juive  comme  une 
phihsopliie.  Cette  conception  passa  aussi  dans  les  auteurs  romains,  mais, 
jamais  dans  les  lois. Voir  :  Aristotc  cité  par  Cléarque  de  Soli,  à  son  tour,  cité 
par  Josèphe,  C.  Ap.  i.  22  (^=  FHG.  2.  323)  ;  Théophraste  cité  par  Eusèbe, 
Pr.x'p.  Evang.  9.  2  (=  Théophraste  éd.  Wimnner  (Didot)  fgm.  i5i);  Mé- 
gasthène  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  Stromata  i .  1 5  éd.  Stivhelin  (^=  FHG. 

2.  437);  Ilermlppos  de  Smvrne  cité  par   Origène  C.  Cels.  i.  i5  {^=^FHG. 

3.  35,  cf  Reinach,  Tentes  p.  4o  note  2);  Porphyre  De  Abstin.  4-  11  5 
Varron  cité  par  Augustin,  De  Civit.  Dei  4-  3i  (Varron  a  eu  comme  pro- 
fesseur Antiochus  d'Ascalon).  Lire  dans  Strabon  16.  35  ss.,  les  développe- 
ments sur  forigine  —  sil  venia  verbis  —  «  philosophique  »  du  peuple  juif 
D'après  Philon,  Leg.  ^  Sa  (M.  II  082),  Pétrone  apprenait  la  «  philosophie  » 
juive  ;  Le  même  De  somniis  2  §  127  éd.  Cohn-\\  endland  (M.  I  675)  ;  Jos. 
C.  Ap.  2.  16,  "36,  39.  Cf.  aussi  4  ^fac  5-^  et  7"  ;  Actes  S'''~-*;  Origène  C 
Cels.  8.  47  etc.  D'après  les  apologistes  juifs  (et  chrétiens)  les  grands  phi- 
losophes grecs  auraient  même  emprunté  leurs  systèmes  aux  Juifs,  voir  les 
citations  dans  Scluirer  3.  547-  Cf  aussi  supra,  p.  iG5  note  6.  Les  apologistes 
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mœurs,  des  coutumes  religieuses  d'une  nation  :    se  confondant 
avec  elle,  émanant  d'elle  et  se  limitant  à  elle  '. 

Coutumes  d'un  peuple  ami,  allié  et  plus  tard  rattaché  à  l'Em- 
pire", le  culte  juif  devait  être  toléré'  puisque  la  nation  l'était  \ 

chrétiens  ont  continué  sur  ce  point  les  apologistes  juifs:  voir  Siegfried,  Philo, 
p.  3o3  ss.,  qu'il  faut  corriger  par  ce  que  dit  Harnack  DG.  i*.  /jg6-525. 

1.  Ce  caractère  ressort  nettement  de  la  terminologie  des  lois,  cf.  plus  loin 
p.  25 1  ss. 

2.  On  peut  distinguer  entre  le  rattachement,  plus  ancien,  à  l'empire  des 
provinces  non-juives  habitées  par  des  Juifs,  et  l'annexion  à  l'empire,  plus 
récente,  de  la  Palestine  même  :  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  les  Juifs 
devant  être  reconnus  avec  leur  caractère  ethnique  (dans  le  premier  cas, 
parce  que  les  prédécesseurs  des  Romains  le  faisaient  déjà),  la  solution  est 
la  même.  Cf.  aussi  le  eh.  précédent  sj  i,  supra  p.  2i4  ss. 

3.  Conrat  op.  cil.  44  :  «  Zu  den  im  rômischen  Reiche  geltenden  Stadt- 
und  Staatsreligionen  gehorte  auch  der  jûdische  Glaube,  das  ist  die  Religion 
der  Stadt  Jérusalem  und  ihrer  Bùrger  ».  —  Remarquer  que  selon  leur  habi- 
tude, les  peuples  païens,  donc  aussi  les  Romains,  cherchèrent  dans  leur 
Panthéon  un  équivalent  au  dieu  juif.  Ainsi,  Jéhovah  est  identifié  avec 
Bacchus-Liber  :  Plutarque  Symposioti  4-  5,  cf.  cependant  Tacite,  Hisl.  5. 
5  :  Liber  festos  laelosque  ritas  posuil,  ludaeorum  mos  absurdus  sordidusque. 
Tantôt  on  l'identifie  avec  Saturne  et  l'on  appelle  même  le  sabbat,  le  jour 
de  Saturne  :  Tibulle  Eleg.  i.  3.  i8  ;  Tacite  //.  5.  4  ;  cf.  Dion  Cass.  3".  i6. 
2  ;  37.  17.  3  ;  49.  22.  4;  66.  7.  2.  (Il  est  curieux  de  noter  ici  que  la  planète 
de  Saturne  s'appelle  en  hébreu  Sabbathaï  ^xnDIî'j  cf.,  p.  ex.,  Midrasch,  Ge- 
iiesis  raba  ad  Gen.  a'),  \arron  l'assimile  à  Jupiter,  Augustin,  De  consensu 
evang.  i.  27  ÇPL.  34-35.  1061);  Celse,  chez  Origène  C.  Gels.  i.  24;  5. 
4i  ;  de  même  Julien  G.  Gai.  43  D.  Cf.  aussi  Buresch,  Klaros  p.  48  ss.  : 
assimilation  avec  Zeus  Hélios.  L'assimilation  avec  Jupiter  Sabazius  est 
aussi  très  ancienne  :  Hispalus  expulsa  de  Rome,  en  139,  av.  J.-C,  les  Juifs 
(]ui  Sabazi  lovis  cultu  Romanos  iiijîcere  mores  conati  erant,  Valère-Maxime  i . 
3.  3;  V.  aussi:  Lydus,  De  mens.  6.  5i.  Cf.  F.  Cumont,  Les  mystères  de 
Sabazius  et  le  judaïsme,  G.  r.  Ac.  Inscr.  1906.  63-79  ;  Idem,  Religions  orien- 
tales^ 96  ss.  1909  P.  ;  les  objections  de  A.  Jamar,  Les  mystères  de  Sabazius  et 
le  judaïsme.  Musée  belge,  i3  (1909)  227-252  et  la  réponse  de  Cumont  ,1 
propos  de  Sabazius  et  du  judaïsme,  ibid.  i4(i9io)55-6o;  Cumont,  «  Sabazius  », 
Daremb.  Saglio,  DA.  4-  929-930;  Eisele,  «  Sabaziosn,  dans  Koscher,  Lexicon 
der  griecli.  und  rôm.  Mythologie.  4-  232-264  surtout  p.  263-264.  —  Toutes 
ces  assimilations  étaient  fausses  et  les  Juifs  essayaient  sûrement  de  les  détruire 
dansl'intérètde  leur  propagande.  Pourtant,  les  païens,  qui  voulaient  à  tout  prix 
une  identification  de  Jéhovah  avec  un  dieu  gréco-romain,  discutaient  sur  la 
meilleure.  Tacite,  Plutarque,  /.  cit.,  parlent  aussi  de  la  controverse,  cf.  Dion 
Cass.  37.  i5.  2  :  ocxiç  ttotÈ  ojtoç  "éctiv  (le  Dieu  juif).  L'originalité  du  culte  juif 
s'imposant,  on  voulut  la  dégager,  mettre  en  relief  ses  caractères  particuliers, 
essentiels,  sans  les  connaître,  d'où  de  nouvelles  erreurs.  Vinsi,  on  s'imagi- 
nait cjue  les  Juifs  adoraient  le  ciel:  llécatée  d'Abdère,  chez  Diodore  de  Sicile 
4o.  3.  5  ;  Slrabon  /.  cil.  ;  Celse  (dans  Origène  G.  Gels.  5.  6  et  5.  43)  ;  Pé- 
trone frgm.  37  éd.  Bûcheler;  Juvénal  i4.  97:  Nil  praeter  nabes  et  caeli  nu- 
men  adorant,  ci.  aussi  supra  p.  i75note  3.  Les  plus  prudents  se  contentaient  de 
parler  de  incerto-numine,  Trebell.  Claud.  294,  cf.  Heinach  Textes  p.  1 73  note  3 . 

4.  Les  Juifs  jouissaient  dans  l'ICnipire  de   hi   liberté  de  leur  culte,  parce 
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Mais,  aux  Juifs  le  droit  commun  ne  pouvait  suffire  :  la 
simple  tolérance  passive,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  n'en  était  pas 
une  pour  eux.  Pour  pouvoir  se  faire  appliquer  le  principe  de  la 
tolérance,  qui  était  de  droit  commun  sous  les  Romains,  il  leur 
fallait,  par  ailleurs,  de  multiples  dérogations  à  ce  même  droit 
commun.  Le  culte  juif  ne  pouvait  pas  subsister  sans  privilèges: 
l'histoire  des  deux  se  confond  presque. 

La  tolérance  de  ces  coutumes,  et  les  privilèges  qu'elle  entraî- 
nait, n  auraient  dû,  d'après  les  principes  romains,  s'appliquer 
qu'aux  Juifs  pérégrins  et  non  aux  Juifs  citoyens  romains'.  Pour 
ceux-ci  le  dioit  commun  eût  été  précisément,  sinon  1  interdiction 
de  tout  culte  non-romain^,  du  moins  l'obligation  d'adorer  les 
dieux  romains  \  Cependant,  par  une  faveur  spéciale,  on  les  fit 
bénéficier  des  privilèges  des  Juifs  pérégrins.  Bien  plus,  non  seule- 
ment ils  n'étaient  pas  punis  et  ne  perdaient  pas  leur  qualité  de 
citoyens  *  mais  pour  que  ces  Juifs  puissent  jouir  des  avantages  de 

qu'ils  couslituaii^nt  une  nation,  et  si  la  polémique  antijuive  s'efforce  d'en  faire 
des  innovateurs,  des  Eirvptiens  rebelles,  c'est  pour  ébranler  ainsi,  en  quel- 
que sorte,  le  fondement  de  cette  tolérance.  —  Sur  la  prétendue  origine 
égyptienne  des  Juifs,  cf.  Manéthon,  cité  par  Jos.  C.  Ap.  i.  260;  Polémon 
d'Ilion  cité  par  Eusèbe,  Prxp.  Evamj.  10.  10.  i5;  Posidonius  d'Apamée 
dans  Diodore  de  Sicile,  34-  i  ;  cf.  Eusèbe,  /.  cit.  ~.  \!x  ;  8.  12  ;  i3.  12; 
Cbierémon  d'Alexandrie,  cité  par  Jos.  C.  Ap.  1 .  82  ;  Lysimaque  d'Alexan- 
drie, ihid.  I.  34,  cf.  I.  i4-iô  ;  Apion,  ibid.  2.  2;  Strabon,  i-.  2.  5; 
Tacite  Hisl.  5.  3  ;  Justin  36.  2  ;  Celse  dans  Origène,  C.  Cels.  3.  ô  ;  4-   3[. 

1.  A  l'époque  païenne  l'accusation  d'athéisme,  cf.  suprà  p.  45  note  i 
n"  2,  concernait,  peut-être,  seulement  les  Juifs  citoyens  grecs  ou  romains, 
qui  refusaient  d'honorer  les  dieux  des  peuples  dont  ils  avaient  tou.s  les 
droits,  et  non  les  Juifs  pérégrins,  car  ceux-ci  adoraient  le  Dieu  de  leur  nation, 
cf.  Jos.  Ant.  i4.  10.  23-24-  A  l'époque  chrétienne  les  lois  considèrent  tous 
les  Juifs  (:  les  réunions  juives)  comme  sacrilèges,  C  Tli.   16.  8.  7. 

2.  Cf.  Suétone,  Claud.  20  [sur  les  citovens  romains  et  le  culte  celte]. 
Cf.  ci-dessous  note  4  fm. 

3.  Ce  problème  se  posa  vite  pour  les  Juifs  allrancliis  :  selon  les  règles  de 
droit  en  la  matière,  ils  auraient  dû  adorer  les  sncrn  de  leur  patron.  Ils  le 
firent  si  peu  que  la  cause  de  leur  affranchissement  fut  précisément  l'obser- 
vance obstinée,  intransigeante  de  la  foi  mosaïque,  cf.  Philon  Leg.  ^  23  [M.  Il 
568].  (Cf.  cependant,  Mommsen,  Dr.  pénal,  1.  277). 

4.  Ici  encore,  les  Romains  ont  envers  les  Juifs  la  même  conduite  que  plu- 
sieurs rois  des  monarchies  hellénistiques.  Ces  rois  accordaient  aux  Juifs  le 
droit  de  cité,  et  les  dispensaient  des  actes  du  culte  païen,  auquel  ils  auraient 
dû  être  tenus.  (Les  chrétiens  non  plus  ne  perdaient  pas  la  qualité  de 
citoyens.  Quand  TertuUien,  Apolog.  24  dit:  nec  Rotnani  liahemur,  quia  non 
Romanorum  deum  colimus,  cf.  Lactance,  De  morte  perser ut.  i  i ,  il  est  évident 
qu'il  fait  là  un  considérant  moral,  mais  non  une  distinction  juridique).  Les 
Juifs  citoyens  romains  pratiquant  leur  culte  sont  assez  nombreux,  ci',  inj'ra 
ch.  ô  ^  1 ,  t.  2  p.  lô  ss. 
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cette  qualité  tout  en  observant  leur  culte,  on  créa  pour  eux  des 

privilèges  appropriés  ' . 

* 
*    * 

En  Tan  70  c'est  Jéliovah  même  que  les  Romains,  selon  leurs 
conceptions,  vainquirent  en  prenant  Jérusalem  et  en  détruisant 
son  Temple.  Ils  auraient  donc  dû  soit  introduire  le  dieu  juif  dans 
leur  Panthéon,  le  romaniser,  soit  a  le  faire  disparaître  ».  Dans 
un  cas  comme  dans  l'autre  le  culte  juif  aurait  cessé  d'exister. 

Mais,  Vespasien  choisit  un  moyen  terme  :  tout  en  continuant  à 
conserver  aux  Juifs  leurs  privilèges^,  il  leur  fit  — indirectement 
—  reconnaître  le  Jupiter  Capitolin  en  les  lui  rendant  tributaires 
(par  l'impôt  da  Jîscus  judcncus)\  C'était  le  rachat  de  Jéhovah 
vaincu,  la  rançon  pour  laquelle  on  le  laissait  subsister. 

A  ce  prix  il  pouvait  êlre  adoré  même  par  les  Juifs  citoyens 

romains. 

* 

li  attaque  d'Hadfien  contre  le  culte  juif '.  ses  efforts  pour  le 
supprimer  furent  inutiles.  Pendant  toute  la  période  païenne  sem- 
blable essai  ne  sera  plus  repris,  le  culte  juif  continuera  à  être 
toléré,  à  être  une  religio  licita' . 

i.  Ainsi,  p.  ex.,  des  privilèges  en  matière  d'annone;  par  endroits,  et  tempo- 
rairement, dispense  du  service  militaire;  dispense  de  certains  honneurs  publics 
etc.  Cf.  infra  lesch.  18,  2  i ,  section  let  II,  t.  2  p.  -l'^G  ss.,  p.  2/j3ss.,  274  ss.  Dans 
CCS  égards  pom*  les  Juifs  citoyens,  les  Romains  sont  aussi  précédés  par  les  suc- 
cesseurs d  Alexandre  le  Grand.  On  ne  peut  donc  pas  soutenir  que  la  pratique 
de  leur  culte  juif  ait  fait  perdre  aux  Juifs  leur  qualité  de  citoyens  romains. 

2.  Cf.  sapra  p.  225  note  3.  La  tolérance  du  culte  reconnue,  il  faut  consi- 
dérer comme  un  acte  politique,  provoqué  par  la  crainte  de  centralisation, 
l'ordre  de  fermer  le  temple  de  Léontopolis,  Jos.  B.  J.  7.  10.  2  ss.  —  Sur 
ce  temple,  supra  p.  2o5  note  2,  adde  :  S.  A.  Hirscli,  TIte  Temple  of  Onias, 
dans  Jcics'  (j)llege  Jabilee  volume  p.  89-80,  1906  Ld.,  ctSchiu'pr3.  i'|/i-i47- 

3.  Voir  infra  cli.  21  Section  III  i;   r  II,  t.  2  p.  282  ss. 
/j.   Cf.  sapra  p.  226  note  3. 

T).  Tertullien  Apolog.  21.  i  (cf.  plus  loin  p.  422  note  8).  — Le  culte 
juif  fut  même,  partiellement,  reconnu  comme  culte  oITiciol  à  côté  des  autres 
cultes  —  ce  qui  était  illogique  au  suprême  degré  —  lors  des  essais,  non  réus- 
sis, de  syncrétisme  religieux.  Iléliogabalc,  p.  ex.  :  dicebal  praelerea  ludaeo- 
rum  et  Samarilanorwn  religiones  et  Christianam  devotionem  illuc  [dans  le  temple 
d'Héliogabale]  Iransferendam,  ut  omnium  cuUurarnm  secretum  Ilelioyabali  sacer- 
dotiiun  teneret,  Lampride,  Aiit.  llelioijab.  3.  5;  SIrutliocamelos  exhibait  in  cenis 
aliquoliens,  dicen.s  praeceptam  ludaeis,  ut  ederent,  ibid.  28.  4  (svir  ^^  dernier 
texte,  voir  Keinach  Textes  p.  348  note  i)  ;  il  pratiquait  sur  lui-même  la  cir- 
concision ibid.  c.  7.  2,  et  Dion  79.  i  r .  i  ss.,  et  s'abstenait  de  la  viande  de  porc 
Dion  /.  cit.;  Alexandre  Sévère  lit  un  essai  analogue...  matutinis  horis  in 
larario  sao,  in  qao  et  dioos  principes  sed  optimos  electos  et  animas  sanetiores, 
in  (piis  Apolloninm  et,  (piantum  scriptor  suorum  temporum  dic.it,  (Ihristum, 
Abraham  et  Orfeam  et  huiuscemodi  cèleras  habebat  ac  maiorum  effigies,  rem 
dtriniunfaricbdl,  Lani|)ride  .1/.  Sever.  jij.  2,  cf.  H.  Greppo,  Dissertation  sur 
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Pour  expliquer,  motiver  cette  tolérance  exceptionnelle 
qu'on  lui  accorda,  pendant  qu'on  dirigeait  de  cruelles  persécu- 
tions contre  les  chrétiens  ' ,  et  aussi  pour  empêcher  le  prosélytisme 
juif",  les  empereurs  s'évertuèrent  à  accentuer  le  caractère  national 
du  culte  juif.  Pour  mettre  davantage  en  évidence  ce  caractère, 
Julien  l'Apostat  essaya  même  de  reconstruire  le  Temple  de 
Jérusalem.  Seul  un  incendie  '  fit  échouer  l'entreprise. 

les  laraires  de  Vemperear  Sévère  Alexandre,  i834  Bellev  ;  J.  Kéville,  La 
relùjion  romaine  sous  les  Sévères  a.  206,  i8S6  P.  ;  G.  Wissowa,  Relhjion 
and  Kullus  der  Romer  p.  82,  83  note  i  ;  W.  Thiele,  De  Severo  Alexandro  Iin- 
peratore  p.  /jo,  igog  B.  —  H  y  ^  donc  là  un  syncrétisme  supérieur,  légal, 
à  l'instar  de  celui,  très  ancien,  employé  dans  les  formules  d'incantation, 
sentences  magiques,  où  Jehovali  est  invoqué  à  côté  des  dieux  de  l'Olvmpe  ou 
du  Panthéon  oriental:  voir  la  litt.  dans  H.  Leclercq,  «  Abrasax  y)  DAC.  i.ray- 
i55;  Schùrer  3.  407-420.  [Sur  le  syncrétisme  dans  l'Empire  romain,  voir 
les  op.  cil.  de  Réville  et  de  Wissowa  ;  V.  Macchioro,  //  sincretisnio  religioso 
e  repigrajla  190"  P.,  (extrait  de  la  Rev.  Archéol.);  J.  Toutain,  Les  Cultes 
païens  dans  l'Empire  romain  1,2.  227-270,  2  vol.  itjii  P.,  (BHE.  SR. 
l'asc.  2Ô)J. 

1.  Quand  Diocléticn  ordonna  à  tous  les  sujets  de  l'Empire  de  sacrifier. 
Eusèbe,  De  martyr.  Pakest.  c.  3  (en  3o3-3o4),  il  excepta  les  Juifs  de  cette 
obligation,  d'après  un  renseignement  véridique  que  nous  fournit  le  Talmud, 
/.  Aboda  Zara  5.  4,  cf.  Graetz,  4".  3o2  note  2  (=4^-  277  note  i)  et  H.  Kottek, 
Der  Kaiser  Dioklelian  in  Palàstina,  Jahrbuch  derjiidiscli-literarischtn  (Jesellschaft 
in  Frankfurt-am-Mein  1(1903)  2i3-233;  cf.  p.  suivante  note  i. 

2.  Supra  p.  34  ss. 

3.  La  reconstruction  du  Temple  par  Julien  fut  mise  en  doute  parce  que 
Cyrille  d'Alexandrie  n'y  fait  pas  allusion  dans  sa  réponse  à  Julien  ;  parce 
qu'Orose  n'en  parle  pas  ;  et  que  Prudence,  contemporain  de  Julien,  n'en 
dit  rien.  —  On  oublie  d'abord  que  de  l'œuvre  de  Cyrille  il  ne  nous  reste 
qu'une  partie  (cf.  s- «pra  p.  38  note  9)  et  qu'il  aurait  très  bien  pu  en  parler 
dans  un  passage  qui  ne  nous  est  pas  transmis;  quant  à  Prudence*  il  n'est 
pas  historien  et  n'avait  pas  l'obligation  d'en  parler  ;  reste  Orose  dont  le 
silence  ne  prouve  rien,  car  nous  avons  plusieurs  témoignages  positifs  d'au- 
teurs non  moins  contemporains  que  Prudence  et  de  valeur  incontestable 
(jui  nous  attestent  le  fait.  Julien  dans  sa  lettre,  (cf.  s»pra  p.  i5()ss.).  parle  de 
ce  projet;  un  édit  de  Julien  donné  à  Antioche,  encore  inédit,  conser\é 
par  Lydus,  ordonne  cette  construction.  (Cf.  aussi  la  lettre  de  Julien  éd.  Ilerl- 
lein  p.  379,  Reinach,  Textes  n"  119  p.  309  ss.)  ;  le  commencement  de  la 
construction  est  mentionné  par  Ammien  Marcellin  23.  1.  2-3  ;  Lvdus,  De 
mens.  4-  54  éd.  Wûnsche  ;  Grégoire  de  Nazianze  Or.  4  (|ui  nous  dit  lemotir 
de  Julien  :  «  pour  qu'ils  (les  Juifs)  puissent  vivre  selon  la  loi  de  leurs 
aïeux»  et  Le  même.  Or.  5.  3-4  et  G-7  ;  21.  32  ;  Rufin  //.  E.  i.  3"]  et  oS; 
Jérôme  In  Dan.  i  i '"  ÇPL.  20.  670)  et  Chron.  ad  an.  2379;  Jean  Chry- 
sostomc,  Adv.  Jud.  5.  11  (^PG.  48.  900);  Contra  Juda'os  et  Gentiles  c.  iG 
(ibid.  835)  ;  Liber  in  Sanctum  Rabylum  contra  Julianum  et  contra  Gentiles 
c.  22  ÇPG.  5o.  5(17  ss.);  Amhroise,  Ep.  4o.  12  (PL.  iC).  iio5);  Socrate, 
H.  E.  3.  20;  Sozomène,  //.  E.  5.  22.  4-i3;  Théodoret,  //.  E.  3.  30;  Phi- 
lostorge,   4-  r  ;  7-  9  ;   Arlemii  Passio  68;   Théophane   i.   80  (éd.  Bonn); 

*  C'est  à  tort  que  C.  Rrockliaus,  Priidenlius.  p.  aS  note  i  (cf.  supra  p.  100  n.  10), 
veut  trouver  dans  Prudence  des  allusions  à  cette  reconstruction. 
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Epoque  chrétienne.  —  Les  empereurs  païens  ignoraient  l'into- 
lérance religieuse  parce  que  la  religion  d'Etat,  la  religion  païenne 
se  contentait  de  rites,  de  l'accomplissement  d'actes,  de  céré- 
monies \  et  laissait  1  individu  libre  de  ses  opinions,  de  sa  foi, 
voire  —  les  rites  accomplis  — de  ses  actes'.  A  côté  de  la  religion 
d'Etat  on  pouvait  donc  observer  d'autres  cultes.  A  leur  tour  ces 
cultes  ressemblaient  en  tolérance  à  la  religion  d'Etat  et  s'ac- 
commodaient fort  bien  de  ses  exigeances.  La  religion  d'Etat 
pouvait  donc  demander  des  actes  et  des  rites  sans  peser  sur  la 
conscience  des  sujets  de  l'empire. 

C'est  cette  tolérance  réciproque  des  cultes  païens  qui  per- 
mettait à  l'empire  d'accorder  à  ses  sujets  le  droit  de  vivre  selon 
hurs  coutumes  religieuses,  nationales.  Celle  liberté  devint  un 
principe  fondamental  du  droit  public.  Et  chose  piquante,  cesf 
à  ce  principe  juridique  qui  a  ses  racines  clans  la  tolérance  des 
dieux  entre  eux,  qu'on  a  sacrifié  en  faveur  des  Juifs,  en  faveur 
de  leur  dieu  intolérant,  les  exigences  de  la  relie/ion  officielle,  en  les 
dispensant  d'en  accomplir  les  rites. 

Gédrène  i.  â3~  (éd.  Bonn);  Zonaras  i3.  12.  34  (éd.  Bonn  3.  62);  Isidori 
Juniori  Clironica  c.  345  éd.  Mommsen  (dans  Chronica  Minora  3.  467  ss. 
=  MGH.  SS.  Antiq.  t.  i3);  Jean  de  Mkiou  éd.  Zotenbei-g  p.  3i-  ;  Michel  le 
Syrien  7.  5  et  6  (trad.  Chabot,  i  p.  283  et  289).  —  Les  sources  juives 
dans  Gra*tz  4^-  3"!  et  \V.  Bâcher,  Slatement  of  a  contemporary  of  tlie  Em- 
peror  JuUan,  on  the  rehuilding  of  the  Temple,  JOR.  10  (1898)  168-172.  — 
Bibliographie.  ^^  arburton,  JuUan  or  a  discourse  concerning  tlie  earlhquake 
and  flery  éruption,  wliich  defeated  the  Emperor^  ottenipt  to  rebuild  the  TenqAe 
oj  Jérusalem,  in  wliich  tlie  realty  of  a  Divine  interposition  sJiown,  the  objec- 
tions, ilie  assent  of  a  every  reasonable  man  to  a  miraculous  fact  is  considered 
and  explained  (320  p.)  1730  Ld.  ;  J.  G.  Michaelis,  De  tenipli  Hiei^osolymiiani 
Jaliani imperatnris  mandata per  Judœos  frustra  tentata  restauratione,  17;")!  Halle; 
Fleischer,  Om  den  af  Keiser  Julianus  begyndte  Templebyning  i  Jérusalem, 
lilligemed  an  Kort  Fortklaring  over  K.  J.  sande  Karakleer  (inaccessibles)  ; 
Gnctz  /.  cil.  ;  M.  Adler,  Tlie  Emperor  Julian  and  the  Jews,  JQR.  5  (1893) 
."191-602  ;  W.  Bâcher,  l.  oit;  P.  AUard,  Un  précurseur  du  sionisme.  Julien 
VApostal  et  les  Juifs,  Le  Correspondant,  168  (1901)  53o-543  ;  J.  M.  Camp- 
bell, Julian  and  Jérusalem  A.  D.  303,  The  Scoltish  Review  35  (1900)  2()i- 
3o6  (c'est  une  explosion  de  naphte  qui  aurait  mis  le  feu  aux  constructions 
commencées). 

1 .  Cyprien,  Mart.  dans  Gypriani  Opéra  éd.  Harlel  3,  p.  ex  (CSHL.  3,  3): 
Imperatores...  praeceperunt  eos  qui  Romanam  religionem  noncolunl,  debere  Rn- 
manas  caeremonias  recognoscere.  Et,  encore  celle  oblijfallon  ne  devint-elle  pres- 
sante que  sous  les  derniers  empereurs  païens,  Mommsen,  Dr.pén.  2.  270  ss.  ; 

\.  Ilarnack,  Der  Vorwurf  des  Atlteismus  in    den    drei   ersten  Jahrhunderlen 
p.  9  ss.   1900  L.,  (TU.  28,  4)- 

2.  La  défense  de  pratiquer  d'autres  cultes  est  à  enlendre  comme  le  fait 
Mommson,  f)r.  pên.  2.  284.  —  L'idée  d'exclusivisme  religieux  semblait  ba- 
roque aux  païens  les  plus  instruits,  voir,  p.  ex.,  Celse  dans  Origène  d.  deh. 

S.     A. 
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En  adoptant  le  christianisme  comme  religion  oiïicielle,  l'Etat 
romain  remplaça  sa  tolérance  religieuse  par  de  l'exclusivisme. 
Car  les  exigences  du  christianisme  étaient  différentes.  Pour 
l'adorer  il  faut  abhorrer  tout  ce  qui  n'est  pas  enseigné  par  lui  ; 
le  culte  de  toute  autre  religion  lui  porte  directement  atteinte,  le 
nie,  l'exclut  peut-on  dire.  Aussi,  l'empire  qu'il  exerce  sur  ses 
fidèles  est  tvrannique  :  le  christianisme  dicte  non  seulement  ce 
qu'il  faut  faire  mais  aussi  ce  quil  ne  faut  pas  faire,  ce  qu  il  faut 
croire  ou  ne  pas  croire,  en  un  mot.  il  régit  les  consciences  et  de- 
mande la  foi. 

Se  conformant  à  la  nouvelle  théologie,  toul  comme  les  Empe- 
reurs païens  se  conjormèrent  à  Vancienne\  les  Empereurs  chré- 
tiens changèrent  du  coup  un  principe  essentiel  du  droit  public 
romain  :  Désormais  les  coutumes  nationales  des  peuples  de  l'em- 
pire ne  seront  plus  respectées  quand  elles  seront  des  coutumes 
religieuses.  En  dehors  du  christianisme  toute  autre  religion, 
ou  seulement  doctrine  religieuse,  est  délictueuse  :  délictueuse 
plus  ou  moins.  D'oîi  une  classification  de  ces  doctrines.  — 
classification  à  laquelle  correspond  une  échelle  de  peines  et  de 
déchéances. 

Quel  fut  le  sort  de  la  religion  juive  après  l'application  de  ce 
nouveau  principe  de  droit;*  Car  labolition  du  principe  de  la 
tolérance  des  coutumes  nationales  retirait  aux  Juifs  la  base 
sur  laquelle  ils  fondaient  leur  droil  à  une  existence  ethnico-reli- 
gieuse  propre. 

Mais,  ce  que  le  nouveau  principe  du  droit  public  leur  enleva,  la 
théologie  chrétienne  le  leur  rendit  par  ailleurs.  Car  en  dehors  du 
christianisme  elle  ne  reconnaissait  le  droit  à  l'existence  qu'à  un 
seul  culte,  au  culte  Juif . 

De  sorte  que  —  résultat  paradoxal  — pour  tolérer  le  culte  juij 
les  empereurs  païens  devaient  lui  sacrifier  les  e.ricjences  de  la  reli- 
gion païenne,  et  se  conformer  aux  principes  du  droit  [tul die,  tandis 
que  les  empereurs  chrétiens  devaient,  eux,  apporter  une  exception 
aux  nouveaux  principes  du  droit puljlic.  mais  cette  fois-ci  non  pour 
s'écarter  mais  pour  se  conformer  aux  doctrines  de  la  théologie 
régnante. 

Mais  la  tolérance  du  culte  juij  n'a  lieu  que  pour  les  Juifs  de 
naissance  : 

Sous  un  régime  qui  opère  avec  des  abstractions,  qui  ne  con- 
naît que  des  doctrines,  qui,  théoriquement,  ignore  et  ne  veut  rien 

T.  Nous  nous  servons  de  ce  ternie  mais  appli(|né  au  paganisme,  il  ne  peut 
pas  contenir  ce  que  nous  entendons  par  tlu-ologie,  car  une  théologie  païenne 
n'apparaît  qu'avec  Plotin.  cf.  Duchesne.  Ifist.  anc.  de  VEglise  i.  5Z|8  ss. 
3  vol.  1907-11)10  P. 
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savoir  des  coutumes  religieuses  des  peuples,  le  judaïsme  s'est 
encore  une  fois  imposé  avec  son  caractère  ethnique  ' . 

Cependant  tolérance  et  droit  de  vie  ne  sont  pas  liberté. 

La  théologie  veut  1  existence  des  Juifs  pour  servir  son  but, 
pour  démontrer  la  véracité  de  la  religion  chrétienne,  —  mais  aussi 
la  véracité  des  prédictions  évangéliques.  la  réalisation  de  la  mi- 
sère et  de  la  déchéance  des  Juifs. 

On  ne  leur  laissera  donc  que  le  minimum  strictement  néces- 
saire à  l'existence  de  leur  religion  et  on  apportera  des  entraves 
à  cette  existence",  on  la  rabaissera  et  l'avilira^. 

Il  faudra  que  ce  culte  se  terre,  que  ses  édifices  témoignent  qu'il 
n'est  que  toléré  :  les  lois  les  veulent  délabrés,  en  ruine,  et  en 
petit  nombre  *. 

Les  adhérents  du  judaïsme  méprisable  ne  doivent  pas  être  les 
égaux  du  citoyen  qui  a  reconnu  le  Fils  de  Dieu  %  —  et  les  lois  de 
frapper  les  Juifs  de  toute  une  série  de  déchéances  :  intestabilité 
partielle",  restrictions  quant  à  \a  factio  testamenti  ' ,  règles  spé- 
ciales défavorables  pour  les  successions  ab  intestat^,  interdictions 
de  certains  mariages ^  diminution  du  droit  d'acquérir,  de  vendre*", 
etc..  exclusion  des  honneurs  publics  ",  inégalité  pénale  '",  réduc- 
tion de  l'autonomie  judiciaire '\  etc. 

Telle  ou  telle  autre  ou  plusieurs  parmi  ces  déchéances  frap- 
paient aussi  d'autres  non-chrétiens  ou  des  hérétiques,  mais  cet 
ensemble  de  mesures,  et  leur  proportion  —  cette  combinaison,  ce 
dosage  — est  spécifiquement  fait  pour  lesJuiJs. 

Mais,  malgré  tout,  la  religion  juive  a  une  existence  légale.  Cette 
liberté  restreinte,  cette  diminution  de  droits  ne  rendpas  encore  le 
culte  juif  délictuel  :  la  procédure  d'accusation  ne  fut  pas  intentée 
contre  le  Juif  en  tant  que  juif'.  C  est  à  peine  Juslinien  qui  se 

1.  Noter  C  Tli.  12.  i-  99  (383)  ludxa'  legis  liomines...  [noter  que  la  loi 
est  donnée  en  Occident  et  adressée  à  un  fonctionnaire  de  l'Occident,  cf. 
aupra  p.  16S  note  3  (sous  383)]. 

2.  Voir  la  Section  lit  du  présont  cliapitre  i;i;  '1  ss.,  plus  loin  p.  3ô4  ss. 

3.  Cf.  supra  p.  23o  ss. 

4.  Noir  infra  Ch.  4  Section  IV  i;  1  plus  loin  p.  ii6i  ss. 
ô.   Cf.  supra  p.  aSo  note  4- 

6.  Voir  infra  Ch.  i4  I""*"  Partie  Section  3  II  i;  :>.  t.  a  p.  I23  ss. 

"y.  Voir  infra  Ch.  i3,  t.  2  p.  90  ss. 

8.  Ihid. 

9.  \oir  infra  Ch.  7,  t.  o.  p.  /jC)  ss. 

10.  Voir  infra  les  ch.  10.  1  1  et  12,  t.  3  p.  65  ss..  (19  ss.,  71  ss. 

1 1.  Voir  infra  le  Ch.  21,  t.  2  p.  244  ss. 

12.  ^'oir  infra  le  Ch.  i4  H'^  Partie  Section  4  IH  .5;  3  t.  2  p.   178  ss. 
i3.  Cr.  infra  ch.  f4,  t.  2  p.   101  ss.,  107  ss.,  1Ô9  ss. 

i4.   CI'.  Monimscn,  Dr.  pénal  2.  321-322.  Pour  le  caractère  délictuel  des 
autres  religions   non-chréliennes  ou    hérétiques,    ihid.    p.    320  ss.    Ce   que 
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Test  permis,  et  encore,  par  endroits  seulement  et  temporai- 
rement'. Une  seule  fois,  et  dans  une  seule  localité,  il  alla 
même  jusqu'à  obliger  les  habitants  juifs  à  embrasser  le  chris- 
tianisme'. C'est  un  de  ses  successeurs  qui  voulut  forcer  tous 
les  Juifs  au  baptême^  —  mais  notre  étude  s'arrête  à  l'époque 
de  Justinien. 

En  résumé,  la  politique  religieuse  chrétienne  fut  dans  sa  mar- 
che progressive  une  politique  d'étoufifement  systématique,  de 
rabaissement  continu  des  Juifs  et  de  leur  culte.  Néanmoins,  parmi 
toutes  les  religions  non-ofTicielles  la  religion  juive  est  la  mieux 
traitée  et.  en  somme,  la  seule  tolérée. 


s  2.  —  DÉSIGNATION  LÉGALE  DU  CULTE  JUIF 

La  différence  entre  la  situation  du  judaïsme  à  1  époque  païenne 
et  celle  qui  lui  fut  faite  à  l'époque  chrétienne  ne  se  manifeste  pas 
seulement  dans  les  mesures  que  les  lois  édictaient,  mais  dans  la 
terminologie  même  de  ces  lois. 

Mommsen,  /.  cit.,  dit  des  Juifs,  c'est-à-dire  que  leur  religion  n'est  pas  délic- 
tueuse quand  elle  est  exercée  par  eux,  puisqu'on  ne  les  poursuit  pas  en  jus- 
tice est  en  contradiction  avec  ce  que  le  même  auteur  dit  op.  cit.  i.  .3io: 
a  II  n'y  a  pas  de  terme  généralement  reçu  pour  désigner  cette  diminution 

des  droits  civiques  incontestablement  considérée  comme  sanction  d'un 

àèlil,  et  procédant  de  considérations  religieuses  ». 

I.  Nov.  J.  3"  15  5  (r)35  ;  valable  en  Afrique)  :  Curx  aulem  eril  lux  subli- 
initati,  quatenus  neque  Arianis  neque  Donatisiis  née  ladceis  nec  aliis  qui 
orlhodo.ram  religionem  minime  colère  noscuntur  aliqua  detur  rommunio  penilus 
ad  ecclesiaslicos  ritus,  sed  omnimodo  excludanlur  a  sacris  et  templis  nefandi, 
et  nulla  eis  licentia  concedatur  penitus  ordinare  vel  episcopos  vel  clericos  aut 
baptizare  quascumque  personas  et  ad  suum  farorem  trahere,  quia  huiusmodi 
sectœ  non  solum  a  nobis,  sed  eliani  ab  anterioribus  legibus  condemnatse  sunl  et 
a  sceleratissimis  nec  non  inquinatis  coluntur  homiuibus.  sj  8  Sed  neque  synago- 
gas  eoruni  stare  concedimus,  sed  ad  ecclesiaruni  Jignram  eus  volumus  rejurmari. 
Nefjue  enini  ludœos  neiiue  pafjanos  neque  Donatistas  neque  Arianos  neque 
alios  quascumque  Iticreticos  vel  spelunras  habere  vel  quaedani  quasi  ritu  ecclesias- 
lico  facere  patimur,  cum  Itominibus  impiis  sacra  peragenda  permittere  satis 
absurdum  est.  Quoique  la  loi  (|i  12)  semble  être  perpétuelle  elle  n'a  sûre- 
ment pas  été  appliquée  longtemps.  En  ell'et,  cette  mesure  ne  se  trouve  pas 
dans  les  résumés  que  font  de  cette  ?\ovelle  S~,  Anaslase  Abrégé  t.  :>.  c.  6 
(dans  Anecdota  éd.  G.  E.  lioimbacb  i.  3-,  i83S  L.);  Théodore  le  Scolas- 
tique  [dans  Anecdota  éd.  C.  E.  Zachariae  (de  Lingenllial)  p.  ."10.  i8'|3  L.]; 
et  Coll.  Const.  ecclesiast.  triparlita,  3.  6  (Vœlli  et  Juslelli,  liibt.  -x.  i3Dg). 

X.   Ainsi,  à  Borion  ,  Procope  De  Aedif.  ti.  2. 

3.  C'est  Héraclius  :  Fredegarius  h-  61  (MCiH.SS.Merov.  3.  i33).  Ce  ren- 
seignement, à  tort  suspecté,  vient  d'être  démontré  comme  bon  par  la  trou- 
vaille de  la  hoctrina  Jacobi  nuper  baplizati,  écrit  de  l'an  63^,  (éd.  N.  Bonwetsch 
1910  B.,dans  Abhandlungen  der  Gesellsch.  der  U  issenschaften  :u  GOttingen, 
Philos. -hist.  Klasse,  J\.  F.  t.  12  n°  3). 
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Epoque  païenne.  —  La  religion  juive  se  présente  comme  les 
lois  S  les  coutumes  particulières  du  peuple  juif  comme  ses  usages 
nationaux^  ses  sacra^,  sa  croyance^. 

Epoque  chrétienne.  —  La  religion  juive  est  appelée  religion^, 
ou  superstition'',  loi",  culte^  secte",  corps'",  rite".  Mais,  c'est 

1.  vo'aot  :  Jos.  Ant.  i^.  iû.  2  I5  196  :  lettre  de  César  aux  Sldoniens  et 
autres;  ibid.  lf^.  10.  2A  §  260.  261,  termes  d'un  S.  C.  ;  ibid.  i4.  10.  25  §  264, 
lettre  d'un  proconsul  aux  Éphésiens  et  dans  le  décret  de  ceux-ci;  ib.  16.  6. 
7  §  172,  lettre  d'un  proconsul  aux  Ephésiens  (reproduction  des  ternies 
d'un  édit  d'Auguste?);  ibid.  19.  5.  3  >;  290,  édit  de  Claude.  —  ol  Traxptot 
vo'aot  :  Jos.  Ant.  il\.  10.  17  §  235,  lettre  d'un  propréteur  aux  Sardiens; 
ib.  i4.  10.  20  §  2^2,  S.  C.  ;  ibid.  16.  6.  2  i^  iG3,  édit  d'Auguste  (remarquer 
le  singulier  xbv  -irarpiov  votxov).  —  tx  vo'at  aa  :  Jos.  AiU.  i4.  10.  8  s;  aiG,  let- 
tre de  proconsul  aux  Parieris;  (6.  i4.  10.  12  s<  227,  Dolabella  aux 
Ephésiens  et  autres.  —  xà  voat^o'asva  :  Jos.  Ant.  iZi-  10.  24  ^  2G0,  pse- 
phisme  de  Sardes,  mais  les  termes  semblent  appartenir,  ^  260,  au  S.  C. 
romain  et  être  repris  par  le  rédacteur  du  décret  s^  261. 

2.  sOoç:  Jos.  Ant.  i4.  10.  21  :  le  proconsul  aux  Ephésiens;  ibid.  19. 
6.  3  :  Pétrone  aux  Dorites  ;  ibid.  19.  5.  2  !^  283.  285  :  édit  de  Claude. 
—  ÔECïaoi:  Jos.  Ant.  16.  6.  2  §  i63  :  édit  d'Auguste.  —  -à  Tiàrpia  eôy): 
Jos.  Ant.  i4.  10.  2  §  194  :  César  aux  Sidoniens  et  autres;  ibid.  \l^.  10.  8 
§  216:  un  proconsul  aux  Pariens  ;  ibid.  19.  5.  3  >;  298  :  édit  de  Claude.  — 
Tx  Tiàrpta  I6t(7ij.a  :  Jos.  Ant.  i4-  10.  12  §  227  :  Dolabella  aux  Ephésiens 
et  autres.  —  xà  Tràrcta  :  Jos.  Ant.  i4-  10.  7  v;  172  :  un  proconsul  aux 
Ephésiens;  ibid.  i4-  10.  8  §,^  2i3.  216:  un  proconsul  aux  Pariens; 
ibid.  i4.  10.  25  §  263  :  un  proconsul  aux  Ephésiens  ;  ibid.  20.  i.  2  ^  i3  : 
édit  de  Claude.  —  0'.  Tcàxotot  vôaot  :  voir  note  précédente. 

3.  rà  à'yta  :  Jos.  Ant.  il\-  10.  12  !^  212  :  Dolabella  aux  Ephésiens  et 
autres.  —  rà  lepà  :  Jos.  Ant.  i4-  10.  8  §  194  :  un  proconsul  aux  Pariens  ; 
ibid.  14.  10.  12  !;  227  :  Dolabella  aux  Éphésiens  et  autres;  ibid.  i4-  10. 
20  §  242  :  S.  C.  ;  ibid.  i4.  10.  2 1  :  un  proconsul  aux  Milésiens.  —  rà  lepà 
'louoxtxa  :  Jos.  4nL  i4- 10.  i3  §  228  :  édit  de  Lentulus  ;  i4-  10.18^5237: 
édits  des  légats  de  Lentulus  ;  i4.  10.  19  !:;  240  :  édit  de  Lentulus. 

4-  Sêt(jtSai[j.ovta  :  Jos.  Ant.  il\.  10.  i4  ^  232  :  un  légat  aux  Pariens. 
Le  terme  correspond  au  latin  superstitio  (n'a  pas  un  sens  péjoratif),  il  se 
trouve  à  côté  du  terme  Ispà  'louoxtxa  :  ibid.  i4-  10.  18  §237  et  i4-  10.  19 
jî  240.  —  6pY)7X£;a,  Jos.  Ant.  19.  5.  2  !:;  283.  284  :  édit  de  Claude. 

5  Religio  :  C.  Th.  16.  8.  8,  10,  i3,  20,  23.  Sur  le  terme  religio,  voir 
W.  W.  Fowler,  Transactions  of  llw  third  internat,  congress  of  the  history  of 
Religions  2.  169-175,  2  vol.  1908  Oxford;  W.  Otto,  Religio  and  superstitio, 
Archiv  fiir  Religionsivissenschaft,  12  (1909)  533-554;  M.  Kolbert,  De  ver- 
bonim  «  religio  »  atque  «  religiosas  »  usa  apnd  Romnnos,  Diss.  Kônigsborg 
1910. 

().  Superstitio:  C.  Th.  2.  i.  10;  12.  i.  i57  et  i58;  16.  8.  8,24,  26,  28. 

7.  Lex  :  C.  Th.  7.8.  2  ;  12.  i  •  99  ;  16.  8.  8,  i3  ;  C.  J.  1.9.  7.  (t\ap- 
prochor  reni|iloi  de  ce  mot  dans  la  littérature  patristique  pour  désigner 
ÏA.   T.,  cf.  Zahn,  Geschichte  des  neutestamenll.  Kanons  i  p.  Ç)b  ss.). 

8.  Cultus:  C.  Th.  2.  8.  aO  ;  i(l.  8.  26. 

9.  Secta  :  C.  Th.  16.  8.   1,2,  S,  9  ;   iti.  9.  4- 
10.  Corpus  :  C.  Th.  i3.  5.  18.         "  ' 

1  I.    /»*//(/.s-  :  (!.  Tlt.  iCt.  7.  3,  cl.  C.    Th.  3.  1.  .">  :  Jndaicis  sacranienlis. 
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une  triste  et  une  abominable  secte',   une  perversité  ^   dont  les 
réunions  sont  sacrilèges  ^  dont  le  contact  pollue  \ 

Les  Juifs  sont  pour  le  législateur  les  ennemis  des  lois  romaines  % 
les  insulteurs  de  la  foi  chrétienne ^  gens  aux  sens  obstrués",  les 
pires  des  hommes \  et  leur  nom  même  est  affreux,  hideux". 


SECTION  II.    —   PROSELYTISME'" 

Le  judaïsme,  aboutissant  à  une  évolution  presque  complète  de 
ses  idées,  débordant  de  vie,  et  conscient  de  sa  force,  sentit  le 
besoin  de  se  faire  valoir,  d'acquérir  des  adeptes  pour  sa  foi". 

I.  Nefaiida  superslilio  :  C.  Th.  i6.  9.  4  (4i7);  Secla  feralis,  ...nefaria, 
C.  Th.  iG.  8.   I  et  Nov.  Theod.  3  ^§  i  et  4  (:  in  ncfandarn  sectam  ritiinive). 

3.  ludaiea  peroersilas  :  C.  Th.  16.  8.  ig,  24;  perversa  doctrina  :  Nov. 
Th.  3  i;  5. 

3.  Sacrileyi  cœfiis  :  C.  Th.  16.  8.  7.  Le  terme  sacrilège  est  employé  ici 
comme  insulte  seulement,  et  n  a  pas  de  valeur  juridique,  car  les  réunions 
juives  étaient  permises. 

4.  ladaicis  semet  polluere  contarjiis,  C.  Th.  16.  7.  3  ;  nec  volentos  cœno 
proprix  seclx  confundat,  (J.  Th.  16.  9.  4;  incredulitale  ladaica  pollualur, 
C.  Th.  16.  8.   19. 

ô.  Superna.'  maicstati  et  Romanis  legihus  inimici,  i\ov.  Th.  3  i;  3. 

6.  Insultantes  fidei  nostra',  I\ov.  Th.  3^2. 

-.  Sensibus  excivcatos  Iiidœos,  etc.,  Nov.  Th.  3  ï;   i . 

8.  KxTi-jïT'juxoi  àvSpw'aoc,  Nov.  Just.  4Ô  praef. 

9.  Fœdum  trelruniqae  Indceorum  nomen,  C.  Th.  16.  8.  19. 

10.  La  litt.  ancienne  sur  le  prosélytisme  juif  dans  Ugolino,  Thés.  t.  22  ; 
H.  Grœtz,  Die  jiidischen  Proselyten  ini  Ruinerreirhe  unter  den  Kaisern  Domi- 
tian,  Nerva,  Trajan  und  Hadrian  dans  Jahresbericht  des  jiidischen-theologi- 
schen  Seminars  :u  Breslaii  1 883  ;  I.  Weill,  Le  i)rosélytisme  chez  les  Juifs  selon  la 
Bible  et  le  Talmnd,  1880  Strasb.  ;  M.  Friedlander,  La  propagande  religieuse  des 
Juifs  grecs  avant  l'ère  chrétienne,  REJ.  3o  (1895)  161 -181  ;  A.  Bertholet,  Z)te 
Stellung  der  Israélite  n  und  der  Juden  zu  den  Fremden  1897  F.  i.  B.  ;  Dobs- 
cbiitz  «  Proselyten  »,  PRE.  16.  ii2-i23;  Scluirer  3.  i5o-i88  et  les  ou- 
vrages qu'il  cite  p.  i(')4  note  47-  —  Les  sources  rabbiniques  dans  Weill,  op. 
cit.  ;  Derenbourg,  Palestine  p.  220-229;  Hamburger  RE.  s.  v.  Proselvten  ; 
Bacber,  Agada  etc.  l'Index  s.  v.  Proselyten  ;  Isr.  Lévi,  Le  prosélytisme  juif , 
REJ.  5o  (1900)  1-9  ;  5i  (1906)  i-3i  ;  53  (1907)51-61. 

11.  L'ardeur  propagandiste  remonte  à  l'époque  de  l'A.  T.,  voir  Isaïe 
42I-',  49^"'"',  56'-^  Cf.  Stade,  Biblische  Théologie  des  Alten  Testaments  i. 
^  i33,  1900  L.  ;  liertbolet,  op.  cit.  91-122,  191-195  ;  Ed.  Mever,  op.  cit. 
p.  231  ss.  —  L'essor  de  la  littérature  judéo-grecque  du  3'  s.  av.  J.-C.  (sur 
elle,  cf.  supra  p.  i  ss.)  s'explique  aussi  par  l'ardeur  prosélvtique  des  Juifs. 
Il  y  a,  peut-être,  un  fond  de  vérité  dans  ce  que  nous  dit  Philon,  Vita 
Mos.  2.  i38  éd.  Cohn  (M.  II  i56),  que  la  Bible  fut  traduite  en  grec 
dans  un  but  de  propagande  (sur  cette  trad.  voir  l'abondante  bibl.  dans 
Schûrer  3.  424  ss.).  —  Les  Maccbabées  imposaient  le  judaïsme  à  coups 
d'épée  aux  Iduméens  el  autres.    Ainsi  :  Jean   Hvrcan,   Jos.   Ant.    \3.   9.    i 
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Pour  aller  vite  en  propagande,  les  Juifs  ne  repoussaient 
pas  ceux  des  gentils  qui  n'adoptaient  que  l'idée  fondamentale 
du  judaïsme,  le  monothéisme,  à  laquelle  ils  pouvaient  ou  non 
joindre  encore  l'observance  de  tel  ou  tel  rite  juif.  Cette  catégorie 
d'adhérents  ne  devenaient  pas  Juifs,  mais  ils  vivaient  néanmoins 
dans  le  giron  de  la  synagogue.  C'étaient  les  «  craignants  Dieu  » 
appelés  sebomenoi,  dans  le  monde  des  Juifs  grecs,  et  metuentes 
à  Rome,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  devenaient  entièrement 
Juifs  et  qu'on  noinmaû  prosélytes . 

Le  droit  romain  ne  connaît  pas  cette  terminologie,  mais  il 
connaît  la  distinction,  et  il  la  fait  en  pratique  par  des  voies  dé- 
tournées d'abord,  par  des  lois  expresses  ensuite. 


§  I.  —  PROSÉLYTES  PROPREMENT  DITS 

I.  —  Principes  généraux  et  lois  sur  le  prosélytisme. 

Définition.  —  Dans  un  sens  restreint,  le  terme /)/"05e7y/e  '  dé- 

5^  257  {B.  ,/.  I.  :>..  6).  Aristobule,  Jos.  Anl.  i3.  11 .  3  .5;  3i8,  convertit  les 
Ituréens.  Alexandre  lannée,  Jos.  Ant.  i3.  i5.  4  ??  39,5,  détruit  les  villes 
grecques  qui  n'acceptent  pas  le  judaïsme.  La  tradition  de  la  propagande  vio- 
lente ne  s'est  pa.s  perdue  plus  tard,  ainsi  on  la  pratique  pendant  la  guerre 
de  70,  Jos. /j'.  ,/.  1.2.  17.  Cf.  aussi  t.  2  p.  1-5  note  2.  —  Il  est  évident  que 
ce  n'est  pas  la  violence  qui  fit  le  succès  de  la  propagande  juive,  mais  des 
moyens  pacifiques,  c'est  peut-être  la  i™  religion  qui  ait  su  bien  mettre  à  profit 
l'activité  des  missionnaires  —  dont  l'histoire  nous  reste  d'ailleurs  presque 

inconnue.  Cf.  Ml.  .iV'  :  «  Pharisiens vous  courez  la  mer  et  la  terre  pour 

faire  un  prosélyte  »,  (cf.  R.  Eléazar  qui  dit  :  «  Dieu  a  dispersé  les  Juifs  pour 
faciliter  le  prosélytisme  »  b.  Pesalnm  87'').  D'ailleurs,  les  Juifs  faisaient  indi- 
viduellement de  la  propagande;  cf.  Horace,  Sal.  i.  4-  1 4^-143  :  ac  veluti  le 
ludaei  cogemus  iit  liane  concedere  tiirbam.  —  Toute  une  littérature  spéciale, 
destinée  à  catéchiser  les  nouveaux  venus  en  Israël,  [voir  la  bibliographie  citée, 
supra  p.  77  note  5,  cf.  aussi  plus  loin  p.  291  notes  iss.]  nous  montre  que  la 
propagande  était  efficace.  Elle  ne  réussissait  pas  seulement  auprès  des  petites 
gens,  mais  aussi  auprès  des  grands  de  la  Terre,  cf.  plus  loin  p.  25(')  note  3. 

I.  Terminologie.  —  En  hébreu  "i^.  Sur  l'évolution  du  sens  de  ce  mot, 
désignant  d'abord  simplement  ïadvena,  Vliicola  de  Palestine,  voir  A.  Geiger, 
Urschrift  und  Uebersetziingen  der  Bibel  p.  349  ^s.  1857  B.,  Bertholet,  op. 
cit.  p.  160  ss.,  et  Schùrer  3.  175  ss.  [  N'II'J  Le  correspondant  araméen  de 
l'hébreu  "12,  est  passé  en  grec,  y^i^paç,  yttopaç,  Yettôpit;,  par  l'intermédiaire  des 
LXX  qui  l'emploient  AVof/*»  12'"  et /saj>  i4',  cf.  Justin  JJiat.  122.  1  ;  i23. 
i  ;  Jules  l'Africain  dans  Eusèbe  H.  E.  1.7.  i3  ;  Théodoret  In  Is.  14^  (PC. 
81 .  332)  ;  voir  d'autres  exemples  et  l'étymologie  fantaisiste  que  donnent  de  ce 
mot  les  byzantins,  dans  Sophocles,  Greek  Lexlcon  ofthe  roman  and  byzant.  Pe- 
riods  s.  V.  (p.  32(5),  1900  N.-V.].  La  même  évolution  fut  suivie  par  le  terme 
correspondant  grec  7ipo(j7]XuToç,  employé  assez  souvent  dansLXX,  voir  Geiger 
op.  cit.  p.  353  ss.,  et  par  les  auteurs  :  Philon,  De  inunarcida  1  §  7  (M.  II  219) 
etc.,  cf.  Bertholet  op.  cil.  p.  285-290  ;  Josèphe,  ^In/.  18.  3.  5 (vop.t|xotç  Tipose- 
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signe  celui  qui.  avec  l'idée  fondamentale  du  judaïsme,  la  croyance 
en  un  seul  Dieu,  adopte  aussi  tous  les  rites  de  la  religion  juive 
et  devient  complètement  juif. 

Epoque  païenne.  Peines  contre  le  prosélyte.  —  A  lépoque 
païenne  ladoption  du  judaïsme  ne  constitue  pas  un  délit  sui 
generis.  Le  prosélytisme  juif  n'est  pas  puni  légalement  comme 
tel.  Cependant,  la  loi  fait  subir  ses  rigueurs  à  celui  qui,  n'ayant 

Xy1>vu6wç  Tot;  'louoal'xoTç)  ;  autres  citations  dans  Schûrer  /.  cit.  Il  y  a  encore 
d'autres  termes  moins  habituels  qu'on  emploie  pour  designer  le  prosélyte, 
voir  Schiirer  /.  rit.  —  1  user ip lia ns .  Rome  :  Beiuria  PauUna...  prose- 
lila,  ]'H.  I.J2  ^=  CIL.  :?()756.  (Il  est  curieux  de  rencontrer  dans  les  écrits 
rabbiniques  la  mention  fréquente  d'une  prosélyte  célèbre  Beiuria,  cf.  Meljilla 
ad  Exod.  12^^  et  Massech.  Gerim  2.  4);  Félicitas  proselita,  Miiller  n°  77 
(cité  par  Schùrer,  /.  cit.);  proselyti.  VR.  i55;  proselyio,  Marruchl  dans 
Armellini  Chronichelte  mensile  i883  p.  188  n.  i  ;  Jérusalem  :  une  inscr. 
hébr.  mentionne  «  Marie  l'ardente  prosélyte  »  rnb~n  rn^JH  (T"1D  (A^ 
quelle  époque?),  Euting  n"  64  et  Cl.-Gan.  Arch.  Res.  i.  4i8  ss.  —  En 
droit  il  n'y  a  pas  de  terme  pour  désigner  le  prosélyte  :  à  ïépo(iue  païenne 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  délit  propre  ;  à  l'époque  chrétienne  parce  que  le  mot 
prosélyte  était  aussi  employé  pour  désigner  les  recrues  du  christianisme. 
Aussi  la  loi  parle-t-elle  de  ceux  «  qui  deviennent  juifs  ».  Il  est  curieux  de 
constater  ainsi  dans  les  lois  chrétiennes  une  dépendance  de  la  littérature 
païenne  :  en  effet,  celle-ci  n'emploie  jamais  le  terme  prosélyte,  mais  use 
de  périphrases,  p.  ex. ,  comme  Tacite  Hist.  5.5,  «  transijressi  in  morein  eorum  », 
ou  parlent  de  ceux  qui  deyiennent  juifs  et  adoptent  celte  appellation,  ainsi 
Arrien  Diss.  Ep.  2.  nj  et  Dion  Cass  87.  17.  i,  cités  supra  p.  172  note  .'i.  Sur 
la  locution  yien  Judxus,  voir  plus  loin  p.  269  note  i. 

r .  La  loi  juive  exigeait  du  prosélyte  :  a)  la  circoncision.  Sur  celle-ci,  yoir  infra 
Section  II  5^  i  11  plus  loin  p.  26.'^  ss.  ;  fc)  le  baptême.  Ce  bain  n'est  pas  un  simple 
bain  de  purification,  mais  une  cérémonie  :  ainsi,  à  Laodicée  le  patriarche 
Judaqui  s'y  trouve  est  retardé  dans  son  départ  par  les  Juifs,  qui  yeulent  le 
faire  assister  au  baptême  d'un  prosélyte,  j.  Yebainoih  8.  i  ;  Arrien,  Diss. 
Epict.  7.  g,  le  mentionne  aussi  comme  une  cérémonie.  Sur  le  baptême  juif, 
voir  Bengel,  Ueber  das  Aller  der  jikl.  Proselytentaufe,  i8i4Tub.  ;  Schnec- 
kenburger,  même  titre,  189.8  B.  ;  Isr.  Lévi,  art.  cité,  REJ.  53.  ôg-Oi  ;  Schûrer, 
3.  i8i-i85;  W.  Brandt,  Die  judi-ichen  Baptismen  p.  07  ss.,  i:>.o  ss.,  1910 
Giessen  ;  cf.  aussi  les  ouvrages  cités  supra  p.  107  note  i  ;  c)  un  sacrifice, 
qu'on  supprima  après  la  destruction  du  Temple.  Sources  rabbiniques, 
dans  les  ouvrages  cités  supra  p.  253  note  10.  On  voit  donc,  que,  en  somme, 
le  dilïicile  c'était  la  circoncision  et  cela  nous  explique  la  raison  pour  laquelle 
le  judaïsme  réussit  mieux  dans  sa  propagande  auprès  des  fenmics  que  dans 
celle  auprès  des  hommes;  d)  adoption  des  dogmes  juijs  (sur  la  question,  yoir 
la  monographie  de  Seeberg  citée  supra  p.  77  note  5)  car  il  y  avait  aussi  des 
chrétiens  qui  se  baptisaient  et  se  faisaient  circoncire  sans  pour  cela  être  juifs 
(c'est  contre  eux  que  s'emporte  Paul.  Gai.  5"  :  Quand  on  adopte  la  circon- 
cision il  faut  aussi  adopter  la  loi  mosaïque  en  entier  ;  v.  les  exégètes  sur  ce 
verset).  —  Sur  la  situation  juridique  du  prosélyte  en  droit  juif,  voir  Saaischiitz 
op.  cit.  c.  100  ss.,  t.  3  p.  684  ss.,  et  Schûrer  3.  i8G-[88;  sur  sa  situation 
sociale  parmi  les  Juifs,  voir  les  passages  de  Philon  colligés  par  Bertholet, 
op.  cit.  p.  280-288,  et  les  sources  rabbiniques  dans  Isr.  Lévi,  REJ.  5i.  1-29; 
sur  le  changement  de  nom  des  prosélvtes,  voir  infra  cli.  16,  t.  3  p.  234- 
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pas  le  privilège  accordé  aux  Juifs,  refuse  l'adoration  des  dieux 
quand  les  circonstances  l'imposent  et  se  rend  ainsi  coupable  du 
crime  à' athéisme^ .  Ce  crime  est  une  infraction  par  omission, 
punie  indépendamment  des  motifs  qui  la  font  commettre  :  que 
ce  soit  une  conviction  philosophique  ou  l'adoption  du  judaïsme. 
Le  prosélyte  juif  ne  sera  donc  pas  puni  comme  tel.  mais  en  tant 
qu'athée'.  Car  l'athéisme  n'est  pas  puni  comme  opinion,  mais 
comme  non-accomplissement  d'un  acte,  c'est-à-dire  en  tant  qu'il 
se  manifeste  extérieurement  par  un  refus  d'adorer  les  dieux.  Si 

I  adoption  du  judaïsme  étail  compatible  avec  l'adoration  des 
dieux  païens,  ou  plutôt,  si  celui  qui  devenait  juif  ne  refusait 
pas  le  culte  de  la  religion  officielle  païenne,  le  prosélyte  ne 
serait  jamais  puni.  Et,  en  fait,  ceux  des  prosélytes  qui  n'étaient 
pas  intransigeants  et  conciliaient  leur  conviction  avec  les  exigences 
du  culte  païen  n'étaient  pas  inquiétés.  Mais,  ces  prosélytes  pra- 
tiques étaient  rares.  Les  nouveaux  fidèles  du  judaïsme  devaient 
plutôt  être  pressés  de  manifester  leurs  convictions  et  de  faire  acte 
d'athéisme  à  la  première  occasion. 

Mais,  ce  refus  ne  pouvait  se  manifester  habituellement  que 
lorsqu'il  s'agissait  de  V adoration  des  dieux  domestiques.  Or, 
l'homme  étant  maître  chez  lui,  personne  ne  pouvait  le  contrôler. 

II  en  était  autrement  de  la  femme.  Sous  la  surveillance  constante 
du  mari  elle  en  pouvait  être  punie  pour  ses  actes  athées.  Et  il 
est  curieux  de  constater  que  le  premier  cas  connu  de  prosély- 
tisme puni  concerne  précisément  une  femme  ■ . 

Pour  les  hommes  la  question  de  l'adoration  des  dieux  se  posait 
surtout  dans  certaines  circonstances  de  la  vie  publique  ;  elle  se 
posait  nécessairement  à  ceux  qui  par  leur  situation  devaient  sou- 
vent exercer  des  rites  païens ,  c  est-à-dire  surtout  aux  lonctionnaires 
et  à  ceux  de  l'entourage  de  l'empereur. 


1.  Cf.  Mommsen,  art.  cit.  supra  p.  2/i3  note  i  et  son  Dr.  pénal  2. 
278  ss.  ;  A.  Harnack,  Der  Vorwurf  des  Allieisinus  in  den  drei  erslen  Jahrliun- 
derten,  1906  L.,  (clans  TU.  28,  /j). 

2.  Dans  les  passages  (coUigés  par  Bertliolel  loc.  cit.  :i88)  où  il  parle  des 
prosélytes,  Philon  ne  suppose  jamais  qu'il  existe,  contre  eux,  des  entraves 
légales;  au  contraire,  le  seul  empêchement  contre  le  prosélytisme  lui  paraît 
venir  de  l'orgueil  des  Juifs  qui  tiennent  les  néophytes  à  l'écart.  Cf.  aussi 
infra  §  II  plus  loin  p.  264  note  2. 

3.  Ainsi,  sous  Tibère,  Fulvia  adopte  le  judaïsme,  son  mari  Salurninus  la 
juge  probablement  tout  seul,  en  tout  cas  il  met  l'empereur  au  courant,  et 
celui-ci  ne  prend  des  mesures  que  contre  les  Juifs,  cf.  Jos.  Ani.  i8.  3.  5  et 
infra  ch.  ll^  II''  partie  Section  4  H  >;  3,  t.  2  p.  170,  c'est  donc  qu'il  n'avait 
pas  à  s'occuper  de  Fulvia.  —  Sous  Néron  c'est  Poinponia  Gra?cina  qui  est 
déférée  au  tribunal  domestique  pour  superstitio  externa.  Tacite,  Ann.  t3.  32 
—  pour  judaïsme,  croil  Monnnsen,  Dr.  pénal.  2.  2'jS:  note  2. 
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En  résumé,  le  prosélyte  n'est  donc  pas  coupable,  mais  capable 
d'athéisme,  ou  si  l'on  veut,  il  est  virtuellement  coupable 
d'athéisme.  Les  Empereurs  débonnaires,  ou  sceptique?;,  pouvaient 
fermer  les  yeux  sur  certains  actes  dathéisme  non  maniteste.  Ils 
pouvaient  taire  semblant  d'ignorer  les  judaïsants  et  ne  pas  pro- 
voquer sciemment  leur  rébellion  contre  la  religion  d'Etat.  Mais, 
Domitien  procéda  autrement.  Il  poussait  à  l'athéisme.  Il  encou- 
rageait les  délations  contre  ceux  qui  adoptaient  le  judaïsme  pour 
les  mettre  dans  une  situation  qui  devait  démontrer,  non  pas  qu'ils 
avaient  adopté  le  judaïsme,  mais  qu'ils  se  rendraient  coupables 
d'un  refus  d'adorer  les  dieux,  d'athéisme'.  En  droit  strict,  et  vu 

1.  C'est  peut-être  de  quelque  manœuvre  de  ce  genre  que  furent  vic- 
times le  consul  Flavius  Ciemens  et  sa  femme  Domililla,  Dion  Gass.  67.  il\. 
I  ss.  :  /cav  tw  ajTw  stei  oca/.oj;  Tc  t.o'k/.o'j;,  xii  tov  <I>Aào'j'.ov  to/  KAY,|XcvTa 
O-XTEuovTa,  Y.-r.T.zz  àvî'i/'.ov  C-VT7.  7,yX  '^riri/.x  /.y.:  y'j-r^w  (rjyYEVT,  ÉauTOù  <l>Aau!av 
Aoa'.T;AAav  e/o/tx,  xxT£7'.ia;£v  0  Aoa'.T'.xvoç.  'K-r,vê'/Ovi  os  iaooTv  'i^AAy\'j.x 
xOcOTrjTOî,  'Jo'/,;  xal  àXÀc.  â;  rà  t(7jv  'Iou5a.(i»v  rfir,  èço/.Éa/.ovts;  tioaÀov 
xaTEO'./.aTOriîxv,  xal  o-  |jiv  à-éOzvov,  oi  oè  -tov  yojv  oCanov  È'jT£;//jri7XV  y,  S$ 
\oj.iz C/'aol  JTrâSfopitTÔvj  ao'vov  âç  IIzvoxT£C!av.  —  Du  contexte  il  résulte  avec  évi- 
dence que  Dion  considère  Ciemens  comme  prosélvte  juif.  Aucun  autre  texte 
ne  le  contredit  (Suétone  dit  Domit.  i5  que  Ciemens  fut  exécuté  «  ex  teimis- 
sima  suspicione  »).  Rien  n'autorise  à  considérer  ce  consul  comme  chrétien. 
S'il  l'avait  été,  Xiphilin,  qui  résume  ici  Dion,  se  serait  empressé  de  le  dire; 
de  même  Eusèbe,  H.  E.  3.  18.  li-ô.  quand  il  raconte  que  Domitilla,  nièce  de 
Ciemens,  était  chrétienne  n'aurait  pas  manqué  de  nous  dire  que  Ciemens 
lui-même  était  chrétien.  C'est  à  peine  Syncelle,  au  8"  s.,  qui  lui  donne 
cette  qualité.  Il  est,  dans  ces  conditions,  difficile  de  comprendre  comment 
presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  do  la  question  considèrent 
Ciemens  comme  chrétien  (la  litt.  dans  Schurer  3.  1O8  note  d~j.  Dans  notre 
sens,  Lemme.  dans  Neiie  Jahrhi'iclier  fiir  deulsclie  TJieoloijie  i.  36a  ss.  ; 
Graetz,  4-  435  ss.  (ici  de  prétendus  renseignements  rabbinii|ues);  S.  Gsell, 
Essai  sur  le  règne  de  Domitien,  p.  2g6-3o3  (discussion  fort  détaillée)  1894  P-. 
ÇBibl.  des  Ec.  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  fasc.  (55).  —  Date.  Suétone, 
/.  cit.,  dit  que  Ciemens  fut  exécuté  à  sa  sortie  du  consulat  —  or  il  fut  consul 
en  QÔ  —  le  fait  se  place  donc  en  ()5.  Ainsi,  Gsell  op.  cil.  p.  3o3  ;  Stein,  «  Ela- 
viiis  Ciemens  »  (62)  PIT'.  6.  253()  ;  \\  evnand  «  Flainus  Domilianus  »  (n»  7-) 
PW.  6.  25/8  ss.  Il  n'y  a  aucune  contradiction  entre  le  texte  de  Suétone 
tantam  non  in  ipso  consulala  occisas  et  celui  de  Dion  disant  que  l'exécution 
eut  bien  lieu  pendant  le  consulat  (0-a-£JovTa)  —  car  Dion  entend  dire 
pendant  l'année  de  son  consulat.  A  cette  exécution  font  allusion,  Eutrope 
7.  23.  ^  ÇDomit.)  consohrinos  suas  interferit..,  et  Pline.  Paneg.  48.  3  :  illa 
immanissima  helna  (Domitien)  ...  cum  ...  propinqnoram  sangainem  lamherel. 
—  On  ne  doit  pas  confondre  les  mesures  de  Domitien  relatives  au  Jiscus 
jadaicus,  relatées  par  Suétone  Domit.  c.  12,  avec  celles  prises  pour  com- 
hattre  le  judaïsme.  En  tout  cas,  le  texte  de  Dion  se  concilie  mal  avec  ce  que  dit 
Suétone:  ...  Inlra  arbem  ...  praeier  referos  ludaicns  Jîscii.'^  acerbissime  artus 
est;  ad  quem  deferebantnr,  qui  vel  inprofessi  ludaicnm  virèrent  vilnm  vel  dis- 
simulata  origine  imposita  genli  tribula  non  pei>endissent.  Ce  texte  montre- 
rait au  contraire  de  la  part  do  Domitien  une  tolérance  qui  ne  voulait  en 
échange  qu'une  taxe  :  le  Jiscus  judaïcus.  Cependant,  comme  Suétone  se  l'éfère 
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la  nature  spéciale  du  crime  d'athéisme,  c'était  provoquer  le  crime. 

C'est  contre  ce  système  de  délation  que  réagit  Nerva  en  inter- 
disant sévèrement  les  dénonciations'.  Mais,  il  n'a  pas  aboli  les  lois 
contre  l'athéisme  et  le  système  de  la  loi  romaine  a  continué  à 
rester  ce  qu'il  était. 

La  création  —  sous  Hadrien  —  du  crime  de  circoncision  "' 
n'équivaut  pas  à  une  création  du  crime  de  judaïsme.  Par  la  pé- 
nalisation de  la  circoncision,  le  prosélytisme  juif  se  trouva  arrêté 
en  fait,  mais  ne  fut  pas  puni  comme  tel  en  droit.  La  peine  pour 
la  circoncision  peut  frapper  des  gens  n'ayant  aucune  attache  avec 
le  judaïsme  ;  et,  par  contre,  n'atteint  pas  les  femmes  prosélytes 
juives  car  elles' n'étaienTpas  soumises  à  la  circoncision. 

L'athéisme  ou  la  circoncision,  tout  en  pouvant  motiver  des 
poursuites  contre  les  prosélytes  juifs  —  et  pas  contre  tous,  par 
exemple  la  circoncision,  qui  est  relative  aux  hommes  seulement 
—  ne  les  concernent  pas  spécialement  ^  Ce  sont  des  crimes  de 
qualification  spéciale,  mais  dont,  en  général,  peuvent  se  rendre  cou- 
pables des  gens  n'ayant  rien  de  commun  avec  les  doctrines  juives. 
La  pénalisation  de  l'athéisme  et  de  la  circoncision  suffît,  pour- 
tant, à  enrayer  la  propagande  juive  et  il  se  peut  même  que  plus 
d'une  fois  les  lois  relatives  à  ces  crimes  n'aient  été  renouvelées 
que  dans  le  but   d'empêcher  la  propagande  juive  \ 

à  un  fait  de  lan  85  (cf.  infra  ch.  •).  i  Sect.  11  ij  i  II,  t.  2  p.  a8'i  note  4)  tandis  que 
les  événements  narrés  par  Dion  Cassius  se  placent  en  g5,  il  est  possible  que, 
entre  ces  deux  dates,  Domitien  ait  changé  de  conduite  envers  les  prosélytes 
juifs.  Il  se  peut  aussi  que  Domitien  ait  eu  deux  poids  et  deux  mesures  :  il 
aurait  taxé  les  pauvres  qui  pratiquaient  le  judaïsme,  sans  leur  en  demander 
davantage,  tandis  que,  selon  sa  coutume,  il  préférait,  pour  pouvoir  s'emparer 
de  leur  fortune,  accueillir  les  dénonciations  contre  les  riches  et  leur  donner 
suite,  c'est-à-dire  mettre  les  riches  dans  une  situation  où  ils  refuseraient 
l'adoration  des  dieux  officiels.  Cf.  aussi  Mommsen,  Dr.  pén.  2.  278  note  2. 

1.  Dion  Cass.  68.  1.2:  'O  Nspoua;  to'J;  ts  xpwoasvou;  sti'  ào-cpsta  àoY,x£  xat 
To'j;  cpeûyovTaç  xaTriYays.  ..ojt'  àisêe-'a;  O'jt'  'louSa'txo-j  (■iiou  xxTaiTtxcr'Ja'!  Tivaç 
cuve/iôivjse.  Ce  texte  est  à  couper  en  deux,  car  Xiphilin  l'a  trop  serré:  Norva 
rappela  les  exilés  parce  qu'ils  étaient  trop,  et  probablement  beaucoup 
avaient  été  punis  injustement,  mais  sa  mesure  clémente  concerne  seulement 
le  passé.  11  est  peu  probable  qu'il  ait,  pour  ainsi  dire,  rendu  licite  le  crime 
d'athéisme.  Il  interdit  seulement  les  délations  comme  il  le  ht  pour  le  fiscus 
où  il  interdit  aussi  la  dénonciation,  la  ca  lu  mina  fisci  judaïri  (cf.  infra  ch. 
21,  section  111  i:^  i  II,  t.  2  p.  284  ss.). 

2.  Cf.  infra  11,  plus  loin  p.  2G/4  ss. 

3.  Cette  distinction  était  saisie  par  les  écrivains  chrétiens  eux-mêmes. 
Ainsi,  Origène,  C.  Ccls.  2.  i3,dilquesi  l'on  punit  les  Samaritains  c'est  parce 
qu'ils  se  font  circoncire,  et  non  pas  pour  leur  foi  (il  pouvait  dire  la  même  chose 
du  prosélyte  juif),  tandis  que  seiib  les  clirrtiens  sont  poursuivis  pour  leur  ybt. 

/j.  C'est  probablement  à  propos  d'une  mesure  contre  la  circoncision  que 
Sparliendit,  Severiis  17.  i  :  ludaeos  fierisub gravi poenavetuit,  cl',  notesuivante. 
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En  somme,  sous  les  païens,  le  fait  d'adopter  le  judaïsme  n'est 
pas  encore  un  crime  sui  generis\ 

Peines  contre  les  convertisseurs.  —  Nous  menons  de  voir  à  quoi 
s'expose  celui  qui  adopte  le  judaïsme.  Mais,  quelles  peines  frap- 
pent celui  qui  le  fait  adopter.^ 

Il  faut  distinguer  selon  que  la  poursuite  se  fait  pour  a)  athé- 
isme ou  pour  fj)  circoncision. 

a)  Etant  donnée  la  nature  du  crime  d  athéisme  il  n'y  a  presque 
pas  de  complicité  possible',  — ■  aussi  prendra-t-on  contre  les 
propagandistes  des  mesures  préventives,  c  est-à-dire  de  police. 
Le  caractère  préventif  de  ces  mesures  se  manifeste  non  seule- 
ment dans  la  façon  dont  elles  sont  prises,  mais  encore  en  ce 
qu'elles  frappent  tous  les  Juifs,  c'est-à-dire  quelles  n'atteignent 
pas  seulement  les  coupables  ;  c'est  dans  cette  catégorie  de  mesures 
que  nous  devons  placer  les  expulsions  des  Juifs  de  Rome  en  l  an 
1.^9.  ax.  J.-C.  parce  qu'ils  essayaient  a  de  corrompre  les  mœurs 
romaines  »  '  et  celle,  postérieure,  de  Tibère*. 

6)  En  cas  de  circoncision,  la  complicité  est  possible  :  on  punira 
donc  celui  qui  fait  l'opération  comme  celui  qui  la  subit.  Mais,  ici 
encore,  ce  n'est  pas  pour  complicité  dans  le  délit  de  prosély- 
tisme juif  qu'on  sera  puni,  mais  pour  complicité  à  un  crime 
spécial  :  la  circoncision. 

II.   Epo<jle  CHRÉTIENNE.   Lors  dc  SOU  avèncment  au  pouvoir, 

1.  Pour  qu'il  v  ait  crime  ou  délit  spécial,  dit  Monimsen.  Religionsfrevel, 
des.  Sclir.  3.  4o6,  il  faut  que  le  délit  ait  une  dé>ignation  ou  un  nom,  qu'il 
y  ait  des  normes  législatives  pour  caractériser  les  faits,  des  règles  fixes  de  pro- 
cédure, et  une  peine  fixée  d'avance.  Théorie  excellente,  et  nous  ba.sant  sur  elle 
nous  ne  pouvons  admettre  que  Septime  Sévère  ait  créé  le  crime  de  judaïsme, 
comme  le  soutient  Mommsen,  Dr.  pénal  2.  278  note  3,  en  invoquant  le  texte 
de  Sparlien.  Ce  texte  ne  mérite  pas  une  si  grande  confiance  pour  qu'on  puisse 
bâtir  une  théorie  sur  lui;  car  les  auteurs  de  Vllisl.  Aug.  parlent  des  Juifs 
et  des  chrétiens  en  môme  temps,  et  se  préoccupent  plutôt  d'élahlir  une  sorte 
de  parallélisme  entre  les  mesures  concernant  chacun  des  deux.  Et  plus  c[ue 
ne  le  font  les  faits,  c'est  cette  préoccupation  littéraire  qui  dicte  les  termes 
des  écrivains.  Ainsi,  Lampridedit  Alex.  Sei\  22.  l\:  ludaeis privilégia  reser- 
vavit.  CItristianos  esse  passas  est  ;  Spartien  dit  /.  cit.:  ludaeos  fîerisuh  gravi 
poena  vêtait,  idem  etiom  de  Chrislianis  sanxit.  Si  l'auteur  avait  dit  que  pour 
enrayer  la  propagande  juive.  Sévère  a  renouvelé  les  mesures  relatives  à  la 
circoncision,  il  aurait  rompu  le  parallélisme  et  aurait  allongé  la  phrase  — et 
c'est  ce  qu'il  ne  voulait  pas.  Et  dans  notre  sens  nousavons  un  texte  sur,  posté- 
rieur à  Sept.  Sévère,  c'est  celui  d'Origène  cité  p.  précédente  note  Set  repro- 
duit plus  loin  p.  267  note  2  fin. 

2.  Cf.  Mommsen,  Dr.  pén.   i.  ii4  ss. 

3.  ^al.  Maxime  1.  3.  3,  voir  infra  ch.  i4.  H*  partie,  section  '1,  II  ij  2, 
t.  2  p.  169,  note  2. 

4.  Jos,  Ant.  18.  5.  3  etc.,  voir  infra  ch.  \!i,  11*^  partie,  section  !\.  II  §  2, 
t.  2  p.  170,  note  2. 
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le  christianisme  crée  le  délit  de  judaïsme.  Ceii\  qui  adopteront 
le  judaïsme  seront  punis. 

Eléments  du  délit.  —  La  loi  entend  punir  l'entrée  dans  la  secte  ' , 
l'adoption  de  la  doctrine  juive",  la  circoncision  ^  le  rattache- 
ment à  la  communauté  juive  *,  enfin,  le  fait  de  devenir  Juif,  de 
s'appeler  juif".  Comme  1  on  voit,  la  loi.  précise  dans  son  but 
de  punir  le  crime  de  judaïsme,  est  vague  dans  la  détermination 
des  éléments  de  ce  crime. 

La  peine.  —  Pour  le  prosélyte .  D'abord  la  loi  ne  fixe  pas 
le  taux  de  la  peine:  c'est  une  peine  arbitraire*'.  Plus  tard  la  loi 
dit  que  cette  peine  entraîne  nécessairement  la  confiscation  '  ;  enfin, 

1.  Si  quis  vero  ex  populo  ad  eorum  nefariam  sectam  accesserit,  C.  Th.  16. 
8.  I  (3  [5)  ;  si  quis  lege  venerahili  consfituta  ex  Chrisiiano  ladceus  effectus,  d. 
Th.  16.  8.  -  (357)  ;  qui  Christianx  religionis  et  nominis  dignilate  neijleda 
ludaicis  semet  polluere  contagiis,  C.  Th.  16.  7.  3  (SSa);  si  quis  ex  Chnsliann 
fide  incredulitate  Judaica  polluaiur,  C.  Th.  16.  8.  ig  (/jog)  ;  (qui)...  ex  cultu 
Chrislianse  religionis  in  nefandnm  sectam  ritamve  (transdaxerit),  A  ou.  Th.  3 
j;4(438). 

2.  Error,  C  Th.  16.  7.  3;  jierversitos  iudaira,  C.  Th.  lO.  8.  19;  i^er- 
versa  docirina,  Nov.  Th.  3  .^  ô. 

3.  Cf.  infra  II  plus  loin  p.  260  s.s. 

l\.  C.  Th.  16.  8.  I  (le  texte  reproduit  note  i  continue)  et  conciliabuUs 
eorum  se  adpUcaverit  :  C  Th.  16.  8.  7  supra  note  i  continue  :  sacrilegis 
cœtihus  adgregetur. 

5.  C.  Th.  j6.  8.  19  (A09)  :  tœtrum  ludieorum  nomen  induere  (cf.  C  Th. 
16.  7.  3  (383)  qui  Christianœ  religionis  et  nominis  dignitate  neglecta].  Il 
s'agit  ici  de  chrétiens  prosélytes  juifs,  de  ceux  c|ui  deviennent  juifs  et  se  dési- 
gnent comme  tels,  mais  non  de  ceux  qui  adoptent  seulement  l'appellation 
de  juif:  car  voulant  tirer  toutes  les  conséquences  de  la  doctrine  chrétienne 
qui  soutient  que  les  clirétiens  sont  le  vrai  Israël  (cf.  supra,  p.  Zi4  note  2*). 
beaucoup  de  chrétiens  se  faisaient  appeler  Juifs,  cf.  St.  Augustin,  Ej).  ig6. 
9  ss.,  (PL.  33.  89^  ss.)  faisant  des  remontrances  à  un  certain  Aptus 
chrétien  qui  se  faisait  appeler  juif. ..  Quod  quidem  sinon  carne,  sed  spiritu 
hoc  esse  intelligitur,  non  débet  ipsum  nomen  sibi  in  consuetudine  sermonis  im- 
ponere,  sed  spirituali  intelligeniia  retinere,  ne  propter  ambiguitafem  vocabali, 
qnam  non  discernit  quotidiana  locutio,  ilhid  profiteri  videatur  quod  est  inimicum 
nomini  christiano.  Voir  aussi  Epiphane,  Haer.  3o.  i  (PG.  Ai-  4o5)  qui 
reproche  aux  Ebionites  d'avoir  accumulé  toutes  sortes  d'impuretés,  entre 
autres  'louoxiojv  oè  to  ovoulx. 

6.  Poenas  méritas,  C.  Th.  16.  8.  i  (3i5). 

7.  Facultates  eius  dominio  fisci  iussimus   vindicari,  C.  Th.   i().  8.  7  (307). 

*  Voir  aussi  Marcus  Eromita,  De  baptismo  ^  6  (PG.  65.  998).  Ces  faits  jettent 
peut-être  un  jour  nouveau  sur  Rom.  2'-^.  Cf.  cependant  la  Didaxcalie  ch.  i3  tnid.  Nau 
a'^éd.p.  ii7(^=trad.  Achelisp.  71=2.  60.  3  éd.  Funk):  «...  Ccuxquc  sansmotif  on 
«  appelle  juifs...  Car  ils  se  sont  privés  de  la  force  du  Verbe  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru, 
«  et  aussi  du  nom  de  juifs  qu'ils  se  donnent,  car  juif  signifie  confession,  et  ils  ne  sont 
«  pas  confesseurs,  car  ils  ne  confessent  pas  le  meurtre  du  Christ  qu'ils  ont  commis  en 
«  prévarication  de  la  loi  ;  ils  ne  peuvent  donc  pis  se  repentir  et  vivre  »  ;  d'oii  Const. 
.\post.  2.  60.  3:  0;  uâTTjV  ) cvd;j.£vo'.  '[oj--aîo:.  Les  C.  A.  dérivent  Judœi  de  Judas,  et 
ce  nom  signifie,  disent-elles,  confesseur.  Cf.  même  étymologic  chez  les  Pères  de 
l'Eglise  cités  par  Funli,  dans  son  éd.  t.  i ,  p.  172.  Voir  aussi  la  rubrique  de  Const. 
AposL.  C).  5:   ')   UjOf.ivjiJio:    'lioar;),. 
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ù  celte  peine  principale,  suivie  de  confiscation,  une  loi  plus 
récente  ajoute,   en  outre,  l'intestabilité '. 

Mais,  il  se  peut  qu'un  prosélyte  ait  échappé  à  la  peine  pendant 
sa  vie  parce  qu'on  ignorait  son  acte  —  la  loi  le  punit  même 
après  sa  mort:  son  testament  sera  cassé.  Cependant  la  loi  y  met 
des  conditions.  Il  faut  que  :  a)  la  dénonciation  soit  faite  dans  les 
cinq  ans  du  jour  de  la  mort  du  coupable"  ;  6)  et  qu  elle  émane 
des  suis  et  de  ses  héritiers  légitimes  '  qui  ont  ignoré  l'aposta- 
sie du  vivant  du  de  cujus''. 

Remarquons  que,  s'il  y  a  lieu,  la  loi  entend  faiie  cumuler  ces 
peines  avec  celles  pour  la  circoncision  par  exemple. 

1.  Negala  lestaiidi  liceiitia,  (1.  Th.  iG.  -.  3  (882).  Nous  suivons  ici  l'opi- 
nion de  Momnisen,  Dr.  pèn.  .S.  .^60,  qui  soutient  que  la  confiscation  est  tou- 
jours une  peine  accessoire  qui  suppose  une  autre  peine,  principale.  Voir 
cependant  p.  suivante,  note  5  où  la  loi  dit  d'une  façon  expresse  quand,  en 
outre  de  la  confiscation  et  de  l'intestabilité,  il  y  a  une  autre  peine.  Pourquoi 
ne  l'aurait-elle  pas  aussi  dit  dans  notre  cas? 

2.  C.  Th.  lO.  7.  3  (382):  Sed  ne  vel  inorlaos  perpétua  vexèl  crimina- 
tionis  iniuria  vel  hereditariae  qiuvstiones  leniporuin  varielale  longnrinn  prorsus 
emorlaœ  in  rediv'wos  semper  ayllenliir  confliclus,  huiascemodi  qwvstionibus  me- 
tam  temporis  adscribiinus,  ul,  si  quis  defunctiun  violata;  alque  deserlx  Chris- 
lianœ  reUgionis  accusât  eumqae  in  sacrilegia  templonun  vel  in  rilos  ludaicos 
vel  ad  Manichceorum  dedeeiis  transisse  œnlendil  eaque  gralia  teslari  minime 
poluisse  confirmât,  intra  qiiinquenniam  iuge,  qaod  inojjiciosis  actionibus  consti- 
lutum  est,  etc.  Ce  délai  de  5  ans  persiste  même  après  ^26  quand  la  loi,  C. 
Th.  16.  7.  7,  déclare  perpétuelle  l'action  qu'on  peut  intenter  contre  le 
testament  d'un  chrétien  passé  au  paganisme.  —  Car:  «)  C.  Th.  16.  7. 
7  est  spéciale  à  ce  cas  d'apostasie,  voir  Godefrov,  ad.  h.  /.,  et  />)  Justinien 
C.  J.  1.  7.  2,  aussi,  maintient  le  délai  de  5  ans  pour  le  cas  du  chrétien  de- 
venu juif;  donc,  les  lois  distinguent  entre  la  peine  qui  frappe  celui  qui 
passe  au  judaïsme  et  la  peine  qui  atteint  celui  qui  devient  païen. 

3.  C.  Th.  iG.  7.  3  proprias  exerat  acliones  :  ce  sont  les  actions  que 
peuvent  exercer  les  sai  et  les  héritiers  légitimes  en  cas  de  succession  ab 
intestat. 

4.  C.  Th.  iG.  7.  3  :  ...futuriqne  iudicii  huiuscemodi  sortialur  exordiam,  ut 
eodem  in  luce  durante,  cuias  pnvvaricntio  criniinanda  est,  fiagilii  hiiius  et 
sceleris  prœsens  fuisse  doceatar  publica  sub  testijicalione  testatus,  probet  indi- 
cium,  neque  enim  eam  superno  nomine  tacitus  pr.Tstitisse  perfidiam  sceleribus 
adquiescens  prœvaricationem  deinceps  tamquam  ignaras  aci-uset.  Donc,  avant 
d'accepter  l'action  rescisoirc  pour  casser  le  testament,  il  v  a  une  question 
préjudicielle  à  résoudre  :  celui  qui  intente  l'action  a-t-il  oui,  ou  non,  connu 
l'apostasie  du  déluiit?  En  cas  négatil  son  action  est  bien  introduite,  en  cas 
alfirmalif  il  est  débouté  de  sa  demande  en  punition  de  son  silence  qui  l'a 
rendu  coupable  envers  la  divinité  [car  pour  nomine  il  faut  siirement  numini, 
ainsi  Godefroy  et  Mommsen  ;  d'ailleurs,  toute  la  phrase  finale  est  obscure  : 
Cujas  la  corrige  :  nefjne  quani  superno  nomini  tacitus  pr.i'slitit  perfidiam  eos 
ad  prœnaricationem.  Monunsen  conjecture  :  neque  enitn  eam  superno  numini 
(^iniuriam  fnrienti  adsensum  qui  probalur)  lacilus  pr:vstitisse  perfidin  scelerdnis 
adquiescens.  pr.-ri'nricnlinnc  deinreps  Inniniinni    ninarnx  r/rc;/sv'/|. 


262  CHAPITRE     II.     SECTION     2.     §     I 

Il  est  à  noter  que  la  loi  est  plus  douce  pour  le  prosélyte  que 
jDOur  le  convertisseur,  comme  nous  allons  le  voir. 

Celui  qui  convertit^  Sa  peine  est  d'abord  semblable  à  celle 
qui  atteint  le  converti,  une  peine  arbitraire'.  Plus  tard  la  peine  s'ag- 
grave pour  lui.  Elle  est  aussi  1  intestabilité,  mais,  en  outre,  une 
peine  extra  ordinem'' .  Puis,  la  peine  pour  lèse-majeslé  ^.  Finale- 
ment, capitale  ex  lege,  qu'il  ait  converti  un  ingénu  ou  un  esclave  '. 
[Les  lois  précédentes  ne  punissaient  le  maître  qu'en  cas  de  cir- 
concision %  tandis  que  maintenant,  il  l'est  même  en  cas  de  con- 
version d'esclaves  femmes.] 


Les  Empereurs  chrétiens  ont  donc  créé  le  crime  de  judaïsme, 
mais  ils  ont  conservé  en  même  temps  les  mesures  dont  se  servi- 
rent contre  lui  les  empereurs  païens. 

Toutes  ces  peines  nouvellement  édictées  ne  frappent  le  conver- 
tisseur ou  le  converti  qu'autant  que  le  prosélyte  était  chrétien  '. 


I.  Auctores...  persiiasionis,  C.  Th.  i6.  7.  3. 
3.   C.  Tli.  16.  8.  I. 

3.  C.  Th.  16.  7.^3  :  Auclores  vero  persuasionis  hulus,  qui  luhricas  meules  in 
proprium  deflexerant  consortium,  eademque  reos  erroris  huiuscemodi pœna  (l'in- 
testabilité)  comiletur,  quin  etiam  graviora  plerumque  pro  motibus  iudicwn  et 
qualitale  commissi  extra  ordinem  pronii  in  nefarios  sceleris  huius  artifices  sup- 
plicia censemus. 

II.  C.  Th.  16.  8.  19  (iog)  :  Ouam  (Jideni  Christianam  se. ")  quidam  adhuc, 
vitœ  suœ  etiam  et  iuris  inmemores,  adlrectare  ita  audent,  ut  de  Christianis 
quosdam  fedum  coganl  txtrwnque  ludœorum  nomen  induere.  Et  quamvis  quiha'c 
admiserint,  priscorum  principum  legibus  iure  damimti  sint,  non  tamen  pwnilet 
seepius  admonere,  ne  mysteriis  Christianis  inbuti  perversitatem  ludaicam  et 
alienam  Romano  imperio  post  Christianitatem  cogantur  arripere.  Ac  si  quisquam 
id  crediderit  esse  temptandum,  auctores  facti  cum  consciis  ad  pœnam  pnrteritis 
legibus  cautam  pra'ctpimus  constringi,  quippe  cum  gravius  morte  sit  et  inmitius 
aede,  si  quis  ex  Chrisllana  fide  inrredalilale  ludaica  polluatur...  si  quisrjuam 
contra  hanc  legem  venire  temptaveril ,  sciât,  se  ad  maieslatis  crimen  esse  réti- 
ne ndum. 

5.  Aoc.  Th.  3  ï;  4  (438):  Ouicumque  servum  seaingenuum,invilum  vel  sua- 
sione  plcctenda,  ex  cultu  Christian^'  religionis  in  nefandam  sectam  ritumvc 
transduxerit,  cum  dispendio  fortunarum  capite  puniendum;  .\ov.  Th.  3  s;  5  : 
Cernai  pnelerea  bona  sua  proscripla  pœnw  mo.r  .<:nnguinisdestinnndus  qui  fidem 
alterius  expugnaoit  perversa  doclrina. 

(î.   Plus  loin  p.  266  ss. 

7.  ^  olr  les  citations,  supra  p.  2(10  note  i  d'où  il  lésullo  que  la  loi 
suppose  toujours  le  cas  de  quelqu'un  qui  e.r  Christiano  devient  jniC;  les 
tenues  moins  précis  de  C.  Th.  iC».  8.  i,  on  il  est  dit  e.r  populo  seulement, 
doiverit  aussi  s'entendre  dans  le  sens  d'ex  populo  (Jhristiano,  cf.  Godefrov 
ad  h.  l. 
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Elles  ne  concernent  pas   les  païens  '  qui  n'encourent  de  peine 
qu'en  cas  de  circoncision. 

JusTUMEx  adopta  la  législation,   que  nous  venons  d'exposer, 
dans  sa  dernière  phase  ^ 


II.    Ciuconcision''. 

La  circoncision  est  tolérée  aux  Juifs.  —  La  circoncision  '* 
—   le    signe    caractéristique    des   Juifs  '    —    a    dû    être    inter- 

i.  Les  lois  contre  le  prosélytisme  juif  ne  concernent  pas  les  païens,  c'est 
ce  que  nous  montre  le  texte  mèmede  ces  lois,  voir  note  précédente.  Mais,  un 
autre  argument, dans  notre  sens, est.  à  tirer  du  fait  que  les  lois  contre  le  pro- 
sélytisme juil"  contiennent  à  la  fois  des  prescriptions  contre  le  prosélytisme 
païen,  ainsi,  p.  ex.,  C  Tli.  i6.  7.  3  et  .Vor.  Tli.  3  :  elles  prennent  un  air  pro- 
tecteur pour  les  chrétiens  qui  veulent  apostasier,  elles  les  défendent  contre 
les  entreprises  des  Juifs  et  des  païens  ;  elles  ne  protègent  pas  les  païens  contre 
le  prosélytisme  juif,  pas  plus  qu  elles  ne  protègent,  chose  bien  inutile  d'ail- 
leurs, les  Juifs  contre  le  prosélytisme  païen. 

2.  C.  J.  1.7.  1,2,5;  I.  9.  12. 

3.  Bibliographie.  La  littérature  sur  la  circoncision  est  d'une  incroyable 
abondance,  on  la  trouvera  dans  L.  Mayer  dit  Maversohn  De  la  circoncision  el 
spécialement  de  la  circoncision  rituelle  envisafjée  au  point  de  vue  historique, 
livyiénique,  etc.  p.  iS'-iôO  (thèse  méd.)  IQOÔ  P.  Au  point  de  vue  juri- 
dique la  question  se  trouve  traitée  dans  Mommsen,  Dr.  pénal  2.  35.5-356; 
Idem,  Ces.  Scitr.  3.  ^^g^  note  4;  4o5  note  6  ;  Hilzig,  «  castratio  »  P\\  .  3. 
1772;  Idem,  «  circumcisio  »  P\V.  3.  2570-2571. 

!i.  Définition.  Disons  en  latin,  avec  d'autres,  que  en  général  circunicisioneni 
esse  rircumductuni  ferro  vulnus,  quod  aliquidamputatur.  Zenon  de  Vérone  donne 
une  définition  élégante  de  la  circoncision  rituelle  :  ('Àrcumcisio  est,  fratres, 
in  damnuni  rotandi  vulneris  ferru  circulato  cicntrix  Op.  I.  i3  (^De  rircumris.) 
ÇPL.  II.  345);  sur  la  ressemblance  avec  la  définition  du  Tractatus  Oriyenis 
h  p.  34  \o\v  Bullet.  de  lilf.  ecclésiast.  1900.  195;  G.  Morin,  dans  Rev. 
bénédictine  19  (1902)  227.  Les  lois  ne  définissent  pas  la  circoncision  mais 
supposent  que  tout  le  monde  sait  ce  que  c'est,  voir  les  autours  cités  note 
suivante. 

5.  Quoique  pratiquée  par  beaucoup  de  peuples  cf.  plus  loin  p.  267  note  3  et 
p.  271  note  2)  la  circoncision  était  considérée  comme  un  signe  caractéristique 
des  Juifs,  cf.  Pétrone  Sat.  102  (éd.  Biicheler^  p.  70)  ;  circumcide  nos,  utludaeivi- 
deamur;  Tacite//.  5.  5,  dit  aussi  que  les  Juifs  l'emploient  :  ut  diversilate  noscan- 
tur  ;  les  lois,  qui  n'emploient  pour  la  circoncision  la  forme  substantive  qu'une 
seule  fois,  l'appellent,  alors,  nota  ludnica,  C.  Th.  16.8.  22.  —  Terminologie. 
Les  lois ,  avons-nous  dit,  n'eiiq)loient  qu'une  seule  fois  une  forme  substantive, 
d'habitude  elles  parlent  de  circumcidere  :  Paul,  Sent.  5.  22.  3-4  ;  Modestin  D. 
48.  8.  1 1.  pr.  ;  C  Th.  16.  8.  26;  1 6.  9.  I  et  2.  £«  y  rec,  les  auteurs  païens 
sont  au  courant  du  terme  et  appellent  la  circoncision  -scToar,  :  ainsi,  Tima- 
gène  d'Alexandrie  dans  Jos.  Ànt.  3.  11.  3  15  319;  Strabon  Géoijr.  16.  537 
{i\  -£pi-ro;j.'/i)  ;  cf.  Diod.  de  Sicile  i.  28.  2  (-epiTî'avstv)  ;  les  auteurs  grecs 
rltrétiens  emploient  très  souvent  cette  forme  substantive,  voir  J.  C.  Sui- 
cerus  Thésaurus  ecclesiasticus  e patribus  tjra'cis  s.  v.  -izi~o[j.r^,    1683   Amste- 
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dite   toutes  les   fois  qu'on   interdisait  l'exercice  du  culte  juif. 
En  droit  romain,  la  première  interdiction^  formelle  date  d  Ha- 

laedami.    £"71  latin,  le  mot  circumcisio,  sous  la     forme   substantive,  ne   se 
rencontre   jamais  chez  les  auteurs  païens,  mais,  de  plus  en  plus,  chez  les 
auteurs  latins  chrétiens ,  voir  Tliesaurus  lingace  latime  s.  v.  circumcisio.  En 
échançre,   le  verbe   circumcidere  dans  le  sens  de  circoncire   rituellement  se 
trouve  chez  les  auteurs  païens  [cf.  Pétrone  et  Tac.  /.  cit.  ;  les  jurisconsultes 
et  les  lois  cités]  comme  chez  les  chrétiens  [voir  pour  ceux-ci  les  Indices  de  la 
PL.   et  du  CSEL.    et  le   Thésaurus  Ung.   lat.   s.  v.  circumcido].  Cependant, 
l'auteur  de  la  ]  ita  HaJriannparaii  avoir  ignoréla  nature  et  le  caractère  rituel 
de  la  circoncision   juive,  car  il  parle  de  mutilare  genitalia  [par  ignorance  et 
non  par  ironie,  cf.  plus  loin  p.  260,  note  i]  ;  pouriant,  les  auteurs  païens  savent 
très  bien  ce  qu'est  la  circoncision  car  ils  donnent  des  détails,  [Juvénal  G.  238  : 
praeputia  ducit;  Idem,  i^-  99  :  praeputia  ponunl  ;  cf.  Pétrone  fgm.  87  (éd. 
Bûcheler^p.  1 1-):  (ludaeus) nodatunisolveritariecaput;  RutiliusNamatianus. 
De  redilu  i.  388:  Qjens)  qune  génitale  caput  propudtosa  metit].  —  Rau.leries 
CONTRE  LA  CIRCONCISION.  Lcs  autcuTS  païcnsout  encore  tout  un  arsenal  de  termes 
de  moquerie  :  Horace  Sal.  i .  9.  70  :  curtisludicis  ;  cf.  Perse.  Sal.  5.  18^  ;  Martial 
7.  3o.  5  :  recutilus  ;  Idem,  1 1  •  9^  :  verpus;  Catulle  ^7  :  verpus  priapus  ille.  Que 
la  circoncision  était  raillée  nous  le  savons  par  Philon.  De  spec.  leg.  i  %;  i  (éd. 
Cohn  ^  M.  Il  210)  et  Jos.  C.  Ap.  9.  i3.  Moqueries  reprises  par  les  chrétiens 
d'abord  timidement  (cf.  cependant  S'  Paul  Philip.   3-)  et  en  y  ajoutant  des 
motifs  théologiques  :  Dieu  a  donné  aux  Juifs  la  circoncision  à  cause  de  leur 
dureté  de  cœur;  et  puis  dans  le  but  de  les  distinguer  pour  faciliter  la  persé- 
cution contre  eux,  ainsi,  p.  ex.,  rendre  efficace,  contre  eux  seuls,  l'interdic- 
tion de  séjourner  à  Jérusalem  (cf.  infra  le  ch.  \'4,  W  partie,  section  4,  H  >  2 
t.  2  p.  i6gss.;  les  citations  desauleurs  chrétiens  que  nousv  faisons  contien- 
nent presque  toutes  ce  motif  de  la  circoncision),  mais  la  moquerie  se  fait  de 
plus  en  plus  jour.  S'  Ephraem  appelle  les  Juifs  des  chiens  circoncis,  Opéra  2. 
464  ;  S'  Jean  Chrysostome  dit  que  les  Juifs  sont  marqués  par  la  circoncision 
comme  on   marque  les  bêtes  (tx  ^io7xr,aaTa  xa\  -à  aÀova),  In  Ep.  ad  Ephes. 
Hom.  2  {PG.  62,  18):  cf.  S'  Augustin  £;p.  28.  4  (PL.  39.96).  —Dissimu- 
lation DE    LA    CIRCONCISION.  Ccs  moqueries,  et  d'autres  causes,  eurent  pour 
résultat  d'inciter  beaucoup  de   Juifs  à  cacher    leur  circoncision,   cf.    infra 
ch.  21  Section  111  «;  2  11,  t.  2  p.  284  ss.  Cependant  ces  moqueries  elles-mêmes 
devaient  être  provoquées,  surtout  à    l'époque  chrétienne,  par  l'orgueil  cjue 
montraient  les  Juifs  de  posséder  la  circoncision.  Cf.  St.  Justin,  Dial.  29,  et 
Lettre  à   Diognète  c.    5  ;  Optât  de  Milève   5.    i  (JlSEL.  2(').    119)  ...  hidaei 
hoc  sigillo...  gloriantur  :  Zenon  de  Vérone/,  cit.  (PL.  11.  34^  ss.);  Théodo- 
ret  QiJUi'st.  in  Gènes.  68  ÇPG.  80.  177). 

1.  Ainsi,  p.  ex.,  Antiochus  Epiphane  faisait  crucifier  ceux  qui  pratiquaient 
la  circoncision,  de  même  les  parents  qui  laissaient  circoncire  leurs  enfants  et 
faisait  pendre  les  enfants  au  cou  de  leurs  parents  ainsi  crucifiés,  /  Mac. 
i*"'*  ss.;  cf.  i^^  et  2  Mac.  6^"  ;  Jos.  Anl.  12.  5.  4- 

2.  Avant  le  2*  s.,  de  notre  ère,  aucune  loi  romaine  n'interdisait  la  circon- 
cision. C'était  un  rite  qu'on  pouvait  accomplir  au  su  de  tout  le  monde.  Si 
la  cliose  avait  été  délictueuse  Hérode  n'aurait  pas  imposé  la  circoncision  îi 
Syleus  le  roi  des  Arabes,  Jos.  Ant.  16.  7.  6,  qui  voulait  épouser  sa  sœur  ; 
ni  Agrippa  I.  pour  lui  donner  sa  fille,  au  roi  de  Commagène  (qui  d'ailleurs 
refusa  de  s'v  soumettre),  Jos.  .4/i/.  19.  9.  i  ;  20.  7.  i  ;  le  roi  d'Emèse, 
Azizus.  non  plus,  ne  s'v  serait  pas  soumis.  Jos.  Ant.  20.  7.   i  (en l'an  ,Î2  ap. 
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drieii.  Il  l'assimila  à  la  castration  et  la  fit  punir  comme  telle, 
c  est-à-dire  lui  fît  appliquer  les  peines  édictées  par  la  loi  Corneiia 
de  sicariis  et  venijicis.  Cette  mesure  souleva  les  Juifs'. 

Leur  révolte  dura  jusqu'à  ce  que  Antonin  le  Pieux  leur  per- 
mit —  et  à  eux  seuls  ^  —  de  pratiquer  librement  la  circoncision 

J.-C),  pas  plus  que  Polcmon  roi  du  Ponl  et  de  Cilicie,  Jos.  Ant.20.  7.  3  (on 
l'an  63  :  cf.  Scliiner  i.  556  noie  34  n"  /j  vers  la  fin).  [Voir  aussi  dans  Pliilon, 
Ouxst.  et  soliit.  3.  hS  (éd.  Auchei-)  un  intéressant  aperçu  sur  les  causes  de  la 
dispersion  géographique  de  la  circoncision].  Il  est  probable  que  la  circoncision 
étant  librement  praliquable,  beaucoup  de  païens,  la  pratiquant,  pouvaient  se 
fauliier  dans  les  rangs  des  Juifs  et  être  traités  comme  Juifs  *.  Domitien  lui- 
même  en  interdisant  la  castration  [Suétone  Domif.  ~  ;  Dion  67.  2,  (cf. 
Mommsen,  Dr.  peu.  2.  3f)4  n.  6)]  ne  paraît  pas  lui  avoir  assimilé  la  circon- 
cision :  peut-être  que  tout  en  poursuivant  les  riches  pour  athéisme,  la 
laissa-t-il  même  pratiquer  librement  par  les  petites  gens  pour  avoir  prétexte 
à  des  vexations  fiscales,  cf.  infra  ch.  21  Section  III  >;  2  II,  t.  2  p.  284  ss.,  cf. 
supra,  p.  267  ss.  Nerva  réglementa  la  castration,  Dion  68.  i,  et  supprima 
la  cahinmia  /isci  judairi,  voir  iliid.,  mais  n'édicta  rien  sur  la  circoncision. 
Immédiatement  avant  Hadrien  la  circoncision  ne  parait  pas  être  punie  du 
tout,  comme  on  peut  l'induire  de  Tacite  Hist.  5.  5.  (Jud.ei)  circumcidere 
(jenitalia  inslilnerunt...  Irangressi  in  morein  eoruin  idem  usurpant  :  s'il  y  avait 
eu  peine.  Tacite  aurait,  avec  son  admirable  concision,  ajouté  un  mot,  on 
deux,  pour  dire  qu'ils  le  tirent  contrairement  à  des  lois  précises. 

1.  Cf.  l'ita  Hadriani  i4.  2  :  moverunt  ea  tempestate  et  huhvi  belkun,  quod 
velabantur  mutilare  (jenitalia.  L'assimilation  légale  avec  la  castration,  que  ce 
texte  laisse  supposer,  est  positivement  attestée  par  le  texte  de  Modestin,  D. 
48.  8.  II  pr.,  cf.  p.  suivante  note  i.  Antonin  le  Pieux  laisse  subsister  l'édit 
d'Hadrien,  et  n'y  apporte  qu'une  seule  exception  en  faveur  des  Juils.  — La 
date  de  l'édit  d'Hadrien  ne  peut  pas  être  déterminée  de  façon  certaine;  elle 
se  place,  en  tout  cas,  avant  la  guerre  de  Barcokhéba,  qu'elle  provoqua,  voir 
infra  ch.  i4,  II'' Partie,  Appendice  Section  I,  t.  2  p.  190  ss.  Oue  la  peine  de 
la  castration  est  celle  de  la  lex  Corneiia,  nous  le  dit  LIpien,  D.  48.  8.  4-  2. 

2.  Cf.  notes  suivantes.  C'est  donc  un  privilètje  juif. 

*  La  circoncision  qui  permettaitain^i  aux  païens,  qui  la  pratiquaient,  dr  se  taufiler 
parmi  li'S  Juifs  et  d'usurper  des  privilèges  réservés  à  ceux-ci  seulement,  la  circoncision, 
disons-nous,  étant  librement  praliquable,  ces  usur[)ations  devaient  être  fréquentes  mais 
elles  ne  restaient  pas  moins  des  usurpations.  Car  si  la  circoncision  était  licite  pour 
tout  le  monde  l'observance  stricte  du  culte  juif,  en  tant  qu'elle  empècliait  d'adorer  les 
dieux  ofFiciels,  n'était  permise  qu'aux  Juifs.  Cette  permission  ne  s'étendait  pas  aux 
païens  judaïsants.  Ceux-ci,  tpiand  ils  étaicnts  circoncis,  n'en  protltaient  que  par  une 
fusion  de  fait  avec  les  Juifs,  que  par  une  superclierie  que  la  circoncision  rendait 
Jucile  en  fait  mais  non  Icijitiine.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  le  fait  et  le  droit 
comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  faire  en  s'appuyant  sur  un  textes  que  St.  Jérôme 
écrit  non  comme  historien,  mais  comme  exégi'te,  c'est-à-dire  en  laissant  libre  cours 
aux  conjectures.  En  effet,  à  propos  de  l'épitre  aux  Ga'ates,  dont  il  met  un  passage  assez 
intelligemment  en  rapport  avec  la  situation  juridique  des  Juifs  et  des  chrétiens,  il  dit 
Ad  Gai.  (■)'-  (PL.  2G.  li'i'i):  Gains  Gœsar.  cl  Oclavianus  AurjitsUts.  cl  Tiberiii.i  succes.tor 
Angnsti.  te(jes  promnlfjnverant.  ut  Judœi  qui  eranl  in  loto  liomani  imperii  orbe  dispersi. 
jjropiio  riln  vivcrenl.  et  patriis  cœrernoniis  deseruii'enl.  (Juicunir/ue  ifitur  circumcisus  eral. 
licet  in  Glirislum  crederet.  quasi  Judxus  habebalur  a  Gentibus.  Qui  vcro  absque  circunici- 
sione  se  non  esse  Juda'uni  prxpnlio  prscferebal.  persecutinnibus  tom  Genlilium.  quani 
.Jud.Torumfielial  obnoxius.  Has  i(jilur  persecnliones  hiqui  Galnlas  depravaverant  declinare 
cupienles,  circunicisioneni  pro  defensione  discipulis  persuadebant  etc..  i\am  nec  Judasi 
persequi  eos  poteranl,  nec  Gentiles.  quos  videbnnt  et  proselytos  circumcidere.  et  ipsos  Legi.i 
prsecepla  servare. 


2  66  CHAPITRE    II.    SECTION     2.     îj     I 

sur  leurs  coreligionnaires  ' .  C'est  la  seule  modification  qu'Anto- 
nin  apportait  à  la  loi  d'Hadrien  :  en  dehors  de  ce  cas,  on  devait 
donc  appliquer  les  peines  qui  frappaient  le  crime  de  castration 
tant  contre  les  non-Juifs  qui  se  faisaient  circoncire  que  contre 
les  Juifs  qui  circoncisaient  des  non-Juifs. 

Les  empereurs  postérieurs  ont  maintenu  la  règle  d'Hadrien  et 
l'exception  d'Antonin. 

Peine  contre  celui  qui  circoncit  un  non-Juif.  —  Celui 
—  Juif  ou  non  —  qui  circoncit  un  non-Juif,  libre  ou  esclave, 
consentant  ou  non,  sera,  selon  son  rang  social,  mis  à  mort 
ou  déporté  et  aura  ses  biens  confisqués  ^  La  qualité  de  médecin 
est  une  circonstance  aggravante  qui  entraîne  toujours  la  peine  de 
mort'.  L'auteur  moral  de  la  circoncision  est  aussi  puni: 
a)  notamment  le  maître  qui  tolère  la  circoncision  de  ses  esclaves 
est  puni  de  rélégation  perpétuelle  '  ;  b)  celui  qui  manœuvre  de 
façon  à  ce  qu'un  autre  l'accomplisse,  est,  à  l'époque  chrétienne, 
puni  comme  Fauteur  matériel'. 

Peine  contre  le  non-JuiJ  qui  se  laisse  circoncire .  — 
Il  faut  faire  une  distinction  entre  les  hommes  libres  et  les  esclaves. 

Les  hommes  libres  sont  d'abord  punis  du  bannissement  et  de  la 

1 .  D.  48. 8.  1 1  pr.  (Modestln)  :  Circumcidere ladœisjilios  suos  tantum  rescriplo 
divi  PU perinitlilnr  :  in  non  elusdem  religionis  <jiii  liocfecerit,  caslrantis ptrna  irro- 
gatur.  Voir  les  peines  pour  castration  dans  Moninisen,  Dr.  pén.  2.  355  note  i . 

2.  D.  48.  8.  II  pr.,  cbn.  avec  Paul,  Sent.  5.  22.  4  :  ludxi  si  aliéna'  na- 
tionis  comparâtes  servos  circumciderint,  aul  deportantur  aut  capile  puniunlur  ; 
C.  Th.  i(i.  9.  2  (339)  =  C.  J.  I.  10.  1  :  Si  aliquis  ladœoram  mancipiwn 
sectœ  alterins  seii  naiionis  credidcril  comparandiim,  mancipium  Jisco  proiinus 
vindicelur  si  vero  emptum  circumciderif  non  solum  mancipii  damno  inulletur, 
verum  etiam  capilali  sententiopuniatar  ;  cl',  aussi  C.  Th.  16.  9.  i  (336  =  Co/is/. 
Sirni.  4)  ;  3.  I.  5.  (384);  16.  9.  3  (4i5)  ;  16.  9.  4  (417)-  Cependant  cf. 
C.  Th.  i().  8.  26,  ci-dessous  note  5,  la  peine  s'adoucit.  Ç.  Tli.  lO.  8. 
22  (4i5):  Si  Cliristianum  vel  ciiinslibet  sectw  liominem  ingenmun  servamve 
ludaica  nota  f(pdnre  iempiaver'd  vel  ipse  (le  patriarche)  i'^/ 'yH/s^j/flm/ur/a'orum, 
legam  severitnii  suhdatur. 

3.  Medici  capile  puninntur  dit  I^aul,  Sent.  5.  22.  3,  ce  qui  veut  dire:  dans 
tous  les  cas,  même  quand,  d'après  leur  rang  social,  ils  auraient  le  droit  de  ne 
se  voir  appliquer  que  la  peine  de  la  déportation.  Nous  ne  savons  pas  dans 
quelle  mesure  cette  loi  sévère  s'est  maintenue  sous  les  Empereurs  chré- 
tiens. (Rapprocher  Paul,  Senl.  5.  23.  i3  :  celui  qui  fait  l'opération  delà 
castration  est  puni  de  mort  (|u'il  soit  libre  ou  esclave.) 

4.  Paul,  .Sent.  5.  22.  3:  Cives  Romani,  (pii...  servos  suos  circumcidi  pa- 
tiunlur,  bonis  ademptis  in  insulam  perpétua  releganlur.  Encore  une  mesure 
qui  n'est  pas  renouvelée  à  l'époque  des  Empereurs  chrétiens  :  mais,  il  est 
probable  que  cette  mesure  continuait  à  avoir  force  de  loi,  vu  l'importance 
pratique  du  recueil  de  Paul  à  la  fin  de  l'Empire  romain. 

0.  C.  Th.  iG.  8.  26(4^3^=0.  J.  I.  9.  i(î)  :  ludici  et  bonorum  proscrib- 
tione  et  perpetuo  e.rlllo  damnabuntur,  si  nostrœ  jidei  liominem  circumcidisse 
eos  vel  circumcidenduni  mandasse  consliteril. 
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confiscation  des  biens',  puis  de  la  peine  de  mort".  Aucune  dis- 
tinction n'est  faite  entre  les  citoyens  romains  et  les  non-citoyens  ^. 

I.  Paul.  Sent.  5.  22.  'i,  Cives  Romani,  qui  se  judnico  rila  vel  servos  suos 
riricuincidi  patiunlur  bonis  ademplis  in  insulnm  perpelno  relegantur  ;  mediri 
rapite  puniantur.  Cela  conformément  à  la  loi  d'Hadrien  (v.  supra  p.  260, 
noie  i)  qui  assimile  la  circoncision  à  la  castration.  Or,  la  castration  était 
punie  d'abord  de  ces  peines  (cf.  note  suivante).  Ce  sont  probablement  les 
mêmes  peines —  et  non  celle  de  mort  —  qu'édictaS.  Sévère,  S])artien,  Sever. 
17.  I  :  ludaeos  fieri  sub  ijravi  poena  velnil.  La  date  de  l'édit  de  Sévère  peut 
être  déterminée  approximativement.  Elle  se  place  en  l'an  202,  car  Spartien 
paraît  dire,  /.  cit.  id.  9-17.  1  que  Sévère  rendit  l'édit  en  allant  de  Syrie 
à  Alexandrie  (/«  Syria  consulatuni  inierunl.  Post  hoc...  Alexandriam  petit.  In 
ilinere  Palaestinis  pluriina  iura  fundavit.  ludaeos  fieri  sub  gravi  poena  vêtait  etc.^ 
or,  ce  vovaiie  se  place  après  la  guerre  parthique  (cf.  Dion  Cass.  76.  i3.  i)et 
le  consulat  (ju'il  prit  était  le  troisième,  or  celui-ci  commença  en  janvier  202, 
donc...  —  La  mesure  de  Sévère  n'est  qu'un  renouvellement  de  celle  d'Ha- 
drien modifiée  par  Antonin  le  Pieux,  et  c'est  à  tort  que  k.  ÎNeumann,  op.  cit.  i. 
1 58,  veut  retrouver  les  termes  de  l'édit  de  Sévère  dans  ceux  de  Paul  ;  en  effet, 
Modestin  qui  écrit  après  Paul  (cf.  supra  p.  161  ss.)ne  rapporte  pas  les  lois 
sur  la  matière  à  Sévère,  mais  remonte  à  Antonin  le  Pieux  pour  l'exception 
en  faveur  des  Juifs,  et  pour  la  règle,  sûrement,  à  Hadrien,  quia  fixé  le  droit, 
cf.  supra  p.  260  note  i  et  p.  2O6  note  i. 

2.  C'est  exactement  l'évolution  qu'a  subie  la  peine  de  la  castration,  d'a- 
près ce  que  nous  apprend  le  jurisconsulte  Marcien  qui  écrit  après  Caracalla 
(cf.  }s.Tuger,  Sources,  i;  27,  p.  299  ss.,  et  H. Fitting,  op.  c/<.  ch.  21,  p.  121  .ss.), 
D.  Zi8.  S.  À.  5:  J^egis  CorneVnc  de  sicariis  ei  veneficis  pœna  insuhe  depor- 
talio  est  et  omnium  bonorum  ademptio.  Sed  soient  Itodie  capite  puniri,  nisi 
honesliore  loco  positi  fuerint,  ut  pœnam  legis  susiineani  :  Immiliores  enim 
soient  vel  bestiis  subici,  altiores  vero  deportantur  in  insulam.  Transfugaslicel, 
ubicumrjue  inventi  fuerint,  quasi  hos tes  interfîcere.  Le  texte  de  Marcien  conci- 
lie donc  assez  bien  ce  cpie  dit  Paul,  Sent.  5.  22.  3,  où  il  ne  s'agit  pas  de 
peine  de  mort,  avec  ce  que  rapporte  Origène,  et  où  l'on  voit,  au  contraire,  que 
c'est  la  peine  de  mort  qui  s'applique.  La  différence  entre  les  peines  que  cite 
Paul  et  celle  d'Origène  s'explique  par  la  date  des  ouvrages  de  cliacun  d'eux  : 
peine  plus  douce  au  temps  de  Paul  (sur  l'époque  de  son  ouvrage,  sup/v;,  p.  ilii , 
note  8)  plus  sévère  au  temps  d'Origène  (sur  la  date  de  C.  Cels.  supra,  p.  35 
note  4).  En  effet,  Origène,  (L  (lek.  2.  i3,  (Origenes,  Werke  i.  1^2  dans 
'^/'CS.)  après  avoir  dit  que  les  cbrétiens  seuls  sont  poursuivis  pour  leur  foi  ex|)li- 
que  que  les  Samaritains  ne  sont  poursuivis  et  punis  de  mort  (pie  pour  leur 
circoncision,  rite  permis  aux  Juifs  seuls  :  'AÀÀà  C/Y,7î'.  t'.;  of.  xa-  iotaapet'çotà 
TYjVlauTojv  6£OC7£0£'.av  onôxovTxt.  tlcoçc/v  TO'.aÙTa  Èco^iasv.  o'î  iity.âp'.ot  o'.à  ty^v  -zzi- 
ToaYjV  (soit  comme  tombant  sous  la  lex  Cornelia  de  sicariis  atée^  «oç  (xx;'<'7r,ptx- 
vO/tî;  — asà to  j; xaOî^TÔiTa;  voy.O'j;xal  Ta  'louoz  01;  'j<j'''7.v/(uz'/\<J.ivy.  ;j.ovo'.;  avz'.covJvTa'.. 

3.  C'est  par  une  inadvertance — étonnante,  il  est  vrai  —  que  Paul,/,  cit. 
ne  parle  que  des  cives  Romani  qui  se  font  circoncire:  il  est  impossible  que 
les  non-citoyens  qu'on  punissait  pour  castration  —  voir  les  textes  cités 
par  Mommsen,  Dr.  pén.  2.  35/i  note  G  —  aient  échappé  à  foute  peine 
quand  ils  se  fciisaient  circoncire.  Cependant  .Mommsen,  Ilistorische  Z. 
1890.409  r=  Ges.  Sclir.  3.  4o5  note  6,  cf.  aussi  Hilzig,  art.  Circumcisio, 
l.  cit.,  soutient  que  les  non-citoyens  n'étaient  pas  punis  pour  circoncision.  La 
preuve  que,  au  contraire,  ils  l'étaient,  nous  est  donnée  par  le  texte  cité  de  la  l'ita 
Iladriani,  supra,  p.  26."),  note  i  ;  ensuite,  par  le  texte  précité  d'Origène  (celui-ci 
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Ces  lois  continuent  à  être  valables,  sous  les  Empereurs  chrétiens. 
Aucune  distinction  ne  semble  avoir  été  faite  entre  chrétiens  et 
païens  \  [Il  est  curieux  de  constater  qu'aucune  loi  ne  renouvelle  les 
prescriptions  spécialement  contre  le  chrétien  qui  se  fait  circoncire.] 

Les  esclaves.  Considérés  comme  n  ayant  pas  de  volonté  propre, 


pourtant  moins  probant  car  à  l'époque  où  Origènc  écrivait  le  C  Cek.,  les 
Samaritains  étaient  probaljlement  citoyens  romains);  puis,  par  un  texte  du 
L/i'ret/é's /o(S(ies/javs,  de  Bardesane  (-j-223,  cC.  R.  Duval,  Litt.  syriaque'^,  aS", 
1907  P.),  ouvrage  écrit  en  l'an  200  (ibid.,  p.  aSg),  qui  nous  dit  §  55,  trad. 
Nau,  Bardesanç  L'Astrologue.  Le  Livre  des  lois  des  pays,  1899  P. J:  «  Les 
«  Romains  ont  pris  récemment  l'Arabie  (allusion  à  la  conquête  par  S.  Sévère 
«  en  190-196,  cf.  Spartien,  Sev.  9.9  et  Hérodien,  3.  5)  et  y  ont  supprimé 
«  toutes  les  lois  en  usage  avant  eux  et,  en  particulier,  la  circoncision  qui  y 
«  était  pratiquée.  »  Mais,  la  meilleure  preuve  que  la  peine  s'applique  aux 
non-citoyens  nous  est  apportée  par  les  papyrus  d'Egypte.  Les  prêtres  égyp- 
tiens n'ont  pas  obtenu,  comme  les  Juifs,  la  permission  générale  de  se  circon- 
cire. Chacun  devait  obtenir  une  autorisation  spéciale  et  individuelle,  accor- 
dée, par  le  préfet,  seulement  après  une  très  minutieuse  enquête.  [VoirPap. 
Strasb.  no  60  (après  l'an  109);  BGU.  82  (an  i85)  ;  3^7  (an  171)  (cf. 
U.A\  iicken,  Die  a^gyptischen  Deschneidangsurkunden,  APap.  1  (1902)  4-i3; 
P.  ^^  endland,  f6/c?.  22-3i  ;  P.  Tebt.  292  (an  189-190);  293  (an  293),  1. 11. 
p.  58-63;  Pap.  Genève,  n°^  260.  261-262,  cf.  le  chapitre  «  Actes  relatifs  à 
la  circoncision  des  prêtres  en  Egypte  »  de  J.  Nicole,  Textes  grecs  inédits  de  la 
collection  papyrologique  de  Genève,  p.  22  ss.,  1909  Genève,  et  le  chap.  Be- 
schneidang  (ici  la  reproduction  d'une  grande  partie  des  papyrus  rclalils  à  la 
circoncision)  dans  Iv.  SudhoH",  Àrdliches  aus  griecliischen  Papyrus  Urkunden, 
p.  160-180,  1909  L.,  (dans  Studien  zar  Geschichte  der  Medizin,  t.  5-6). 
Ajouter,  P.  Foucart,  Rescrit  d'Antonin  relal.  à  la  cire,  et  à  son  applic.  en 
Egypte,  Journ.  des  Savants,  1911.  5-i4;  L-  AViIcken,  Grundziige  der  Papyriis- 
kunde,  i.  128  et  2.  102,  (n"*  74-77),  D'ailleurs,  le  gouverneur  de  l'Egypte 
pouvait  aussi  autoriser  la  castration,  cf.  St.  Justin,  Apolog.  i.  29  et  F.  Krebs, 
- 1  usdeni  Tagebuch  des romischeii  Oberpriesters  vonAi.gypten,  Philologus  53 (  1 89^) 
577-087].  Parlant,  le  texte  de  Paulquine  parle  quedes  c/yt's  romani,  ne  peut 
s'expliquer  quepar  uneinadvertance  ou  parla  pertedu  paragraphe  spécial  que 
Paul  a  probablement  consacré  aux  pérégrins.  [K..  Neumann,  oyj.  c//.  1.  159, 
(pii  admet  qu'il  y  a  eu  un  paragraphe  spécial  consacré  aux  pérégrins,  essaie 
même  de  reconstituer  ce  texte  primitif.  Mais,  Neumann  a  tort  de  dire  que  Paul 
/T(va  ce  paragraphe  quand  Caracalla  donna  le  droit  de  cité  à  tous  les  sujets  de 
l'Empire  parce  qualors  la  distinction  aurait  disparu  entre  citoyens  et  non- 
citoyens.  Il  n'y  a  rien  à  répondre  à  cet  argument,  car  il  repose  sur  une  erreur: 
la  mesure  de  Caracalla  ne  s'appliquait  pas  à  tous  les  sujets  de  l'Empire  et  à 
l'époque  de  Paul  la  distinction  resta  encore  debout,  cf.  Girard,  Manuel,  116 
ss.,  et  elle  continua  à  subsister  surtout  pour  les  Egyptiens,  peuple  qui  pra- 
tiquait la  circoncision  et  ne  bénélicia  pas  de  la  mesure  de  Caracalla].  D'ail- 
leurs, Mommsen  semble  avoir  retiré  son  opinion  tacitement  dans  son  Dr. 
peu.  2.  355-356.  Rùbler,  Kritisclie  Vitrteljahresschrift  fiir  Gesetzgebang  und 
ReclilsuHssenscliaft,  l\C)  (191 1)  17  ss.,  basé  sur  l'opinion  de  Mommsen,  est 
aussi  conduit  h  de  fausses  conclusions  pour  expli(|uer  le  texte  de  Paul. 

I.   Cf.  cependant  l'observation  que  nous  faisons  supra,  p.  2()2   note  7  et 
1).   •>.63  note    I , 
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on  ne  les  punit  pas  '.  Au  contraire,  en  récompense  de  la  mutila- 
tion qu'ils  ont  subie,  le  législateur —  à  l'époque  païenne^  comme 
à  l'époque  chrétienne'  —  leur  rend  la  liberté.  L'esclave  avait 
donc  tout  intérêt  à  se  faire  circoncire  par  son  maître,  et  pour  cela 
il  feignait,  probablement,  plus  d'une  fois,  d'accepter  le  judaïsme. 
De  rapplication  des  lois  enjait.  —  Si  l'on  excepte  les  règnes 
des  quelques  empereurs  syncrétistesqui  la  pratiquant,  parfois,  sur 
eux-mêmes  ^  ne  la  punissaient  pas,  la  circoncision  fut  toujours  léga- 
lement un  crime.  Malgré  cela,  elle  continua  à  être  pratiquée  par 
et  sur  des  non-Juifs  comme  nous  le  prouvent  les  faits  '.  et  lincessant 

(.  Pas  plus  qu'on  ne  les  puiiil  quand  ils  subissent  la  castration  :  cf.  D. 
48.  8.  3.  4. 

3.  La  chose  est  certaine  pour  l'esclave  châtré,  D.  48.  8.  6;  celte  liberté 
lui  est  donc  due  chi  moment  qu'on  assimile  la  circoncision  à  la  castration. 
La  loi  du  C.  Tli.  (cf.  note  suivante)  décidant  dans  le  même  sens  ne  fait 
donc  que  conserver  le  droit  de  l'époque  païenne. 

3.  Le  législateur  chrétien  n'innovait  donc  pas:  C.  Tli.  16.  9.  r  (335)  = 
C.  Sirm.  4  :  Si  fjnis  ludieorum  Chrisdanum  mancipium  vel  cuiuslihel  aliénas 
sectœ  mercatus  circiimciderit,  minime  in  servilute  retineal  circumcisum,  sed 
llbertatis  privilegiis,  qui  hoc  siislinuerit,  potialar.  —  Peut-être  faut-il  même 
dire  que  les  Empereurs  chrétiens  ont  des  dispositions  contraires  à  la  liberté; 
ainsi,  C.  Th.  16.  9.  2  (339)  «Jécide  c[ue  les  esclaves  chrétiens  que  les  Juifs 
auraient  circoncis  seront  revendiqués  par  le  fisc,  voir  le  texte  supra,  p.  266, 
note  3,  et  C  T/i.  3.  I .  ô  (384)  décide  même  que  les  esclaves  chrétiens  cir- 
concis par  les  Juifs  pourront  seulement  être  rachetés  par  les  chrétiens,  et  ne 
défend  aux  Juifs  que  de  nouvelles  acquisitions  d'esclaves  chrétiens.  L'esclave 
chrétien,  circoncis,  n'acquiert  donc  plus  la  liberté,  et  l'esclave  païen  est  encore 
moins  protégé  par  cette  loi,  cf.  infra  ch.   12  |^  i,  t.  2  p.  72  ss. 

4.  Héliogabale,  p.  ex.,  (voir  note  suivante). 

5.  Hadrien.  Sous  Hadrien  même,  mais  avant  son  édit  sur  la  circonci- 
sion, Juvénal  dans  sa  Sat.  i4.  96,  satire  publiée  en  128,  parle  des  sebome- 
noi  qui  mox  et  pntrpulia  ponant.  Et,  un  exemple  concret  de  circoncision  opé- 
rée après  l'édit  d'Hadrien  nous  est  donné  par  Aquila  le  traducteur  grec  de 
la  Bible:  il  paraît  s'être  fait  circoncire  après  la  guerre  juive  de  Barcokhéba. 
[Irénée  Adv.  Hœr.  3.  21.  i  (dans  Eusèbe,  H.  E.  T).  8.  10);  Epiphane  De 
mens,  et  pond.  5;  i4-i5  (qui  le  dit  parent  d'Hadrien);  les  sources  talmudirjues 
dans  Anger,  De  Akiln  p.  13-25,  i845  L.  ;  cf.  Schiirer  3.  435-439.  Mais, 
Aquila  est-il  bien  du  Pont?J.  Le  prosélyte  Théodolion  passa-t-il  aussi  au 
judaïsme   sous  Hadrien?  On  ne  le  sait,  cf.  Schiirer  3.  44 1  ss. 

A.NTONiN  LE  Pieux.  S'  Justin  dans  son  Dialogue  avec  Trvphon,  c.  122, 
parle  des  propositions  de  se  faire  circoncire  que  lui  fait  son  interlocuteur  juif 
—  on  pouvait  donc  éluder  les  lois  à  cette  époque.  Nous  avons  vu  saura 
p.  5G  note  2,  que  le  Dialogue  ne  se  place  pas  sous  Hadrien,  malgré  l'alfir- 
malion  contraire  de  S'  Justin.  Cf.  aussi  Justin,  D  al.  4<i-  2  où  Trv|)hon  dit 
qu'il  est  permis  aux  Juifs  de  se  circoncire.  Ce  qui  est  plus  dillicile  à  résou- 
dre c'est  la  question  de  savoir  si  cette  phrase  de  Justin  lui  appartient,  auquel 
cas  elle  a  une  valeur  documentaire  pour  l'époque  de  Justin,  ou  s'il  l'a  prise 
dansun  auteur  qui  lui  servit  de  modèle,  auquel  cas  elle  n'est  probante  que  pour 
le  temps  de  cet  auteur.  Cependant,  \e  Dialogue  même  parait  avoir  été  écrit,  tout 
comme  VAdv.  Jad.  de  Tertuliicn,  dans  le  butd'empêcher  un  prosélvlisme  juil 
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renouvellement  des  lois  qui  la  répriment.  Les  peines  n'étaient 

contemporain,  cf.  c.  2  3:  «Tryphon,  et  vous  ceux  qui  voulez  devenir  prosélytes.» 
Septime  Sévère.  C'est  sous  Septlme  Sévère  queTertullien,  AdoersusJudxos 
I,  parle  d'un  prosélyte  juif  :  Proxiine  accidit  ;  disputalio  Jiabita  est  christinno  et 
prosely  to  j nda'o  (^PL.  2.  ôg-).  L'écrit  même  est  dirigé  contre  la  propagande 
juive.  L'édltdeS.  Sévère  venait  donc  à  son  temps  provoqué  par  les  succès  de  la 
propagande  juive.  Cf.  aussi  Clironifjae  SYricvjue  de  Van  S^Otrad.  lat.  de  Chabot 
dans  Corpus  script.  Christ,  or.  série  3  t.  4,  Chronica  minorapars  secunda  p.  i^5 
(lo'^  année  de  Sévère,  soit  202-2o3)  :  Syminachus  Sainaritanus...sese  convertit 
ad  Jiidxos  et  secunda  vice  circumcisus  est.  Il  est  difficile  d'expliquer  les  cas  de 
ceux  qui  comme  Domnus  (ou  Domninus),  Eusèbe,  //.  E.  C).  \i.  i ,  ne  voulant 
pas  retourner  au  paganisme  se  font  juifs  pour  échapper  aux  persécutions  de 
Sept.  Sévère  contre  les  chrétiens.  Le  judaïsme  pouvait-il  donc  offrir  un  asile- 
légal  à  ces  renégats  et  du  paganisme  et  du  christianisme?  La  circoncision 
était-elle  donc  officiellement  tolérée? Neumann, op.  cit.  i.  107,  dit,  non  sans 
raison,  qu'il  s'agit  ici  de  sebomenoi  et  il  trouve  un  argument  dans  les 
termes  mêmes  d'Eusèbe  qui  au  lieu  de  dire  que  Domninus  adopta  Ty,v 
'Iouoai>.Y,v  Opy,(îX£iav  dit  Tr,/touoxïxY,v  â  OeÀoOovjay.s;  x  v  queN.  traduit  «die 
freiwillige  jiidische  Gottesverchrung  »  ;  cf.  aussi  S'  Jérôme  De  vir.  ill.  l'ii  : 
...  (Serapion  évèque  d'Antioche  a  écrit  au  temps  de  Commode) .4d  Doinnum, 
qui  persecutionis  teinpore  ad  ludaeos  declinaverat.     \ 

Héliogabale.  a  peine  Sept.  Sévère  avait-il  renouvelé  ta  4ûi^_qiLAjitonîn 
Héliogabale,  dans  son  essai  de  svncrétisme,  l'abolit  et  pratiqua  sur  lui-même 
la  circoncision  :  Vita  Heliog.  c.  "  ;  Dion  Cass.  79.  11.  1-2.  Aussi,  ce  n'est  pas 
par  hasard  que  nous  voyons  juste  sous  son  règne,  Alcibiaded'Apamée  venir 
à  Rome  (en  220)  pour  faire  de  la  propagande  elkesiaste  et  préconiser  la 
circoncision:  S' Hippolyte,  Phdosophumena  g.  i3  {PG.  lO,  3.  3387)  et 
Origène  Ad.  Ps.  82,  cf.  Harnack  DG.  i.  327-328  et  2.  536;  D.  J.  Chap- 
man,  La  date  du  livre  d'Elkasai,  Revue  bénédictine  2O  (igog)  221-223  et 
surtout  W.  Brandt,  diidische  Baplismen  p.  gg  ss.  et  Elkliasaï,  p.  i5  ss. 
[Noter  que  cette  secte  est  encore  mentionnée  au  l\^  siècle  par  Epiphane. 
Ilxr.  19.  I  ss.  ;  53.  I  ÇPG.  /il.  260  ss.,  1064)  comme  existant  de  son  temps. 
Renan  Les  Evangiles  p.  456,  1877  P.,  est  le  premier  à  avoir  fait  remarquer 
que  les  idées  de  cette  secte  ont  eu  une  grande  importance  dans  l'adoption 
de  la  circoncision  par  l'islamisme,  opinion  maintenant  généralement  admise, 
J.  ^^ellhausen,   Ski:zen  3.  ig2.  212  et  Harnack  DG.  2.  536J. 

Les  successeurs  immédiats  d'Héliogabale  n'ont  peut-être  pas  tout  de  suite 
renouvelé  l'édit  d'Hadrien,  cf.  La  Passio  S.  P«on«<  (probablement  de  l'an  25o, 
cf.  Bardenhewer,  PatrolK  p.  2o4)  >;  i3:  les  Juifs  veulent  attirer  à  eux  les 
chrétiens  et  leur  faire  adopter  le  judaïsme  qui  leur  épargnerait  des  actes 
d'idolâtrie  (qu'ils  seraient  forcés  de  commettre  si  pour  échapper  à  la  persé- 
cution, de  Dèce,  ils  retournaient  au  paganisme  :  le  judaïsme  est  donc  de  nou- 
veau un  refuge  contre  les  persécutions  !  cf.  ci-dessus  l'exemple  de  Domninus. 
N  ers  la  mémo  époque,  Origène,  In  Math.  Comm.  ^  \6ÇPG.  i3.  1621),  écrit 
entre  l'an  246-24g  (Harnack  G  AL.  2,  2  p.  35;  Bardenhewer  PalrolK  p. 
127,  adopte  la  date  de  244),  s'indigne  contre  les  païens  qui  deviennent 
prosélytes  juifs.  Mais,  les  papvrus  nous  prouvent  par  leurs  dates  (cf.  supra, 
p.  267  note  3)  que  la  loi  d'Hadrien  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  vigueur.  —  Les 
sectes  suivantes  ont  adopté  la  circoncision  :  les  Cérinlhiens,  Epiph.  Hivr.  28.  2 
[PG.4i.  38od'où  Philastre,  Hœr.  ^.'6G{CSEL.  38.  i  g  ss.);  Augustin, /Arr.  8 
{PL.t^i .  27)  ;  Pnedestinalus,  t  .  8  (^PL.  53.  5go)  :  {Cerinthiani)dicehnnt. . .  carne 
circunicidi  debere;  'l'héodorct  //.  Eab.  3.  3  (PG.  83.  38g)j  ;  mais   les  adeptes 
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donc  pas  appliquées,  soit  parce  qu'il  y  avait  des  moyens  de  les 
éluder —  et  que  nous  ne  connaissons  pas  —  soit,  surtout,  parce 
qu'elles  étaient  tiop  sévères  '  et  les  coupables,  souvent,  d'un  rang 
élevé  "  ou  par  trop  nombreux,  (car  plusieurs  peuples  de  l'Empire^ 
et  des  sectes  entières  de  clirétiens  hérétiques  la  pratiquaient^), 
et  telle  loi  qui  défend  la  circoncision  pour  l'avenir  recule  devant 
la  punition  des  crimes  passés  et  les  amnistie  même  expressément'. 
Cette  impuissance  de  la  loi  fait  comprendre  comment  des  foules 
entières  purent  pratiquer  la  circoncision  jusqu  au  inoyen  âge  ". 

de  Paul  de  Samosate  n'ont  pas  adopU-  la  circoncision  quoique  Phllaslre  sou- 
tienne le  contraire,  Haer.  36  (64)  i  {(JSEL.  38.  3.3):  Hic  Christum  humineni 
iiisluin,  non  deam  venini  praedicabal,  iiidaeizans  potins,  qui  et  circum- 
cisionem  docebat.  Marouta  n'en  dit  rien,  voir  A.  Harnack,  Der /fe/rer/ca- 
talog  des  Bischofs  Marula  von  Maipherkal  p.  8-io,  1899  L.,  (TU.  19.  i). 
Epipliane  Hœr.  (')5.  2  (PG.  U'2.  i3)  dit  expressément  que  Paul  ne  préconisait 
pas  la  circoncision.  D'après  Marouta  y  k'J-o,  éd.  Harnack,  p.  -,  les  Sabbaliens 
(une  sous-division  des  Novatiens)  l'avaient  aussi  pratiquée.  Nous  ne  pou- 
vons pas  poursuivre  ici  l'énumération  de  toutes  les  sectes  qui  ont  adopté  la 
circoncision,  disons  seulement  que  celle-ci  était  encore  pratiquée  au  12''  s. 
par  les  Pasagii  ou  Pasagini  d'Italie,  cf.  plus  loin  p.  271  note  6. 

1 .  Peut-être  y  a-t-il  même  parfois  des  adoucissements  légaux  de  la  peine, 
p.  ex.,  C.  Th.  16.  8.  26?  cf.  supra  p.  266  note  5  et  infra  ch.  12  ^  i ,  t.  2 
p.  73  note  2. 

2.  Un  exemple  :  le  patriarche  juif  s'est  rendu  coupable  de  circoncision  sur 
des  esclaves  chrétiens,  la  loi  le  menace  pour  l'avenir  seulement,  C.  Th. 
16.  8.  22  (/jio),  reproduite  supra  p.  266  note  2. 

3.  Voir  Epiphane,  Haer.  3o,  33  ÇPG.  l^i.  ^69)  ...  o~6-z  /.y.',  ol  E'.owÀoXâ- 
Tcx'.  xai  [j.'.atç£t;  Ttov  Aîyu-Ti'wv  ~zzi~0[j.\v  lyo'jaiv;  AXÀi  xat  o\  i]açax£Y,vo\, 
0"  xx;  'l7y.ZY,}vTTai,  -E;'.-ro;xY,v  îyo'jrrt,  xal  SaaapîTxat,  xat  'louooito;.  xa- 
'loouaxtot,  y.x:  'OaY,cÎTai;  Jérôme,  InJerem.  lo^'^*^  (PL.^lx.-jlxÇ)'):  MuUarum 
ex  quadain  parle  gentium,  et  maxime,  quse  Judœse  Palsestinxque  confines  sunt, 
usque  hodie  populi  circumduntur,  et  prœcipue  /Egyptii,  et  Iduma'i,  Ammonitœ 
et  Moabit,v,  et  oninis  regio  Sarraceiiorum. 

[\.  Cf.  supra  p.  269  note  5  tin  et  ci-dessous  note  6. 

5.  Ainsi,  C.  Th.  3.  i.  5  (384)  et  i6.  9.  i  (339),  ^"7*''^  P-  269  note  3  et 
t.  2  p.  73  note  2. 

6.  Ainsi, p. ex., les  Samaritains. qui  existent  encore,  les  Elkesiastess»/j/v/  p. 
269  note  4,  etc.  ...  et  beaucoup  d'autres  cln-étiens  comme  nous  le  révèlent 
les  Canons  d'Epiphane  (patriarche  do  Conslantinoplc  de  ."i20-53()).  Ces  canons 
sont  an  résutnc  de  la  Xovelle  f>  de  .Jusliinen  (faite  elle-même  sous  l'inspira- 
tion d'Epiphane  et  adressée  à  lui).  Mais,  tandis  que  la  Novelle  ne  parle  pas 
de  circoncision,  les  canons  ont  une  disposition  fort  curieuse  qui  s'y  réière 
et  nous  la  montre  en  pratique:  Can.  18  (comme  ces  canons  sont  conservés 
en  arabe  nous  reproduisons  la  traduction  allemande  qu'en  a  faite  ^\' .  Riedel, 
Die  Kirrhenrechlsqaellen  des  Patriarchats  Alexandrien  p.  291,  igod  b.)  : 
«  Wcnn  ein  Laie  sich  nach  der  ïaufe  bcschneidet,  soll  er  drei  Jabre  lang 
«  vom  Opter  fort  gebannt  sein,  weil  er  ein  Feind  seiner  selbst  geworden  ist. 
«  Die  Bescbneidung  ist  keine  Tradition.  AVer  sicb  vor  der  Taufe  und  vor 
«  deni  Priesterlum  bescbnitten  bat,  tnigt  keine  Scbuld.  Wer  sicb  nacb  der 
«  Taule   und  dem   l^riesterlum   bcsclmcidcl,    ist  unler    allen    bmstiinden 
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III.    Retour  au    judaïsme   des   Juifs    baptisés'. 

Même  à  l'époque  païenne,  il  y  avait  des  Juifs  qui  abandon- 
naient leur  religion  pour  suivre  celle  du  pays  où  ils  se  trou- 
vaient^. Mais,  quand  après  réflexion  ils  voulaient  retourner  au 

«  fernzuhalten.  »  Cf.  la  trad.  lat.  dans  Jos.  Sim.  Assemani,  Bibl.  jur.  or. 
lib.  III  p.  iZi4  ss.  1760  Rome.  A  voir  la  persistance  de  ce  rite,  malgré  et 
contre  toutes  les  lois,  on  peut  se  demander  s'il  ne  s'est  pas  continué  jusqu'au 
moven-âge  et  notamment  si  les  hérétiques  qui  le  pratiquaient  à  cette 
époque  n'étaient  pas  des  continuateurs  plutôt  que  des  innovateurs.  Ainsi 
on  pourra  mieux  comprendre  les  origines  de  la  secte  de  Passagiens  dont  la 
circoncision  deva,it  être  combattue  et  punie  jusqu'à  la  tin  du  iS"  s.  [Sur 
eux,  Charles  Molinier,  Les  Passagiens.  Etude  sur  une  secte  contemporaine 
des  Cathares  et  des  Vaadois,  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscr.  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  S"  série  10  (1888)  428-458  ;  C.  Schmidt  et  Zôckler, 
«  Passagier  »,  PRE.  i4.  700-706.] 

1.  Au  point  de  vue  du  christianisme  c'est  une  apostasie,  mais  nous 
évitons  ce  terme  qui  peut  donner  lieu  à  des  équivoques,  car  les  Juifs 
appelaient  aussi  apostats  ceux  qui  quittaient  le  judaïsme.  Tlieodorus  columna 
synagogse  nostrce...  apostatare  compulsus  est...  S.  Sévère  Ep.  (PL.  20.  74o)*. 
—  Mentionnons  ici  l'opinion  de  ÏAmbrosiaster  qui  considère  même  tous 
les  Juifs  comme  apostats:  le  Chinst  leur  est  venu  après  leur  avoir  été  annoncé 
par  les  prophètes,  or,  en  ne  le  reconnaissant  pas  ils  abjurent  les  prophètes, 
ils  sont  donc  apostats  et  comme  tels  dignes  de  mort  :  Juda^i  apostatœ  ÇPL. 
17.  iSy).  Ce  n'est  qu'une  conséquence  tirée  de  la  théorie  des  Pères,  qu'il 
adopte,  ad  Rom.  9''  :  ...  Judxi  veteres  sperando  futarum  Christum  redemptorem, 
chrisliani  èivint  (^PL.  17.  i37);  donc  les  Juifs  sont  des  anciens  chrétiens... 
retombée  dans  le  judaïsme,  et  Ambrosiaster  de  conclure /n  Ep.  ad  Rom.  11-'* 
(^PL.  17.1  ô3)  :  Judici. . .  digni  s'nt  morte  ;  tamen.. .  regivssi  adfidem  suscipieniur 
cum  Ixtitia.  Cf.  aussi  St.  Ambroisc  InPs.  Sg''  (PL.  i4.  1062)  eijn  Luc.S^' 
(PL.  i5.  1784)  :  o.t  vero  Jadœi  per  palriarehas  assumpti,  circumcisione  signati, 
per  Legem  eruditi ,  nontamqvamignoti  peribunt  ,sed  tanquamsacr  i  le  g  i  punientur . 

2.  Soit  mode,  entraînement,  ambition  :  parvenir  aux  charges,  ou  moven 
de  se  libérer  de  la  férule  de  la  communauté  juive.  —  Ain<i  parmi  ceux  qui 
pratiquaient  l'épispasme  (voir  infra  ch.  2 1  Section  III  §  2  II  t.  2  p.  284  note  4) 
beaucoup  abandonnaient  ellectivement  le  judaïsme  comme  le  dit  d'ailleurs 
expressément  Philon,  De  spec.  leg.  1^8  éd.  Cohn  (M.  II  221)  :  «  Quelques- 
uns  courent  vers  les  idoles  etc.  »  De  pœnit.  2  (î;  180  ss.  éd.  Cohn  t.  5  p. 
322SS.  =M.  II /to6)  :  ceux  qui  «  quittent  les  saintes  lois,  les  apostats, 
«  sont  intempérés,  injustes,  amis  de  la  fausseté  et  du  parjure,  prêts  à 
«  vendre  leur  âme  pour  les  plaisirs...  qui  apportent  la  ruine  au  corps  et  à 
«  l'âme  ».  —  Des  exemples  de  Juifs  devenus  païens  se  rencontrent  dans  la 
famille  même  de  Philon,  ainsi  son  neveu  Tib.  Jul.  Alexander.  Les  descen- 
dants des  Hérodiens  semblent  être  tous  passés,  un  à  un,  au  paganisme.  D'au- 
tres exemples  sotjt  cités  dans  le  Talinud.  Mais,  il  est  évident  que  tant  que  le 
paganisme  était  religion  dominante  beaucoup  do  ceux  qui  parmi  les  Juifs 
voulaient  arriver  vite,  l'adoptaient.  Dans  la  prière  journalière  des  Juifs, 
appelée  les  Dix-Huit  Bénédictions  (texte  du  Caire  publié  par  Schechler 
JQR.  10(1898)  G56  ss.),  la  12"  bénédiction  porte  :  «  Aux  apostats  (C1?2li'Ç'7l) 

*  La  terminologie  rabbiniqn(>  pour  les  Juifs  aposlnls  :  Kaufmanu-Kohlcr,  «  [posUisY 
and  apostates  from  .fudaisni  »,  JE.  2.  la  ss. 
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judaïsme,  les  peines  qui  pouvaient  frapper  les  prosélytes  juifs 
ne  leur  étaient  probablement  pas  appliquées. 

C'était  là  une  règle  de  droit  que  Ion  suivait  même  quand  le 
christianisme  devint  religion  d  Etat*.  Plusieurs  constitutions  de 
dilTérents  empereurs,  nous  dit  une  loi  qui  les  réitère,  avaient 
expressément  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'appliquer  aux  Juifs 
baptisés  qui  voulaient  retourner  au  judaïsme  les  lois  contre  les 
apostats"  [comme  le  faisaient  à  tort  des  juges  trop  zélés]. 

Il  s'agit  là  d'une  mesure  d'équité,  car  par  ailleurs,  les  lois  en- 
courageaient les  Juifs  au  baptême  ^  non  seulement  en  les  proté- 

pas  d'espoir  ».  (Jomme  le  texte  de  la  prière  semble  remonter  à  l'époque 
païenne,  cette  bénédiction  se  réfère  à  ceux  des  Juifs  qui  adoptaient  le  paga- 
nisme. On  voit  donc  à  quel  point  Josèphe  (C  Ap.  3.  Sa  §  2.^0.)  exagère  la 
fidélité  des  Juifs  à  leurs  lois*.  A  l'époque  clirélienne  les  Juifs  n'avaient 
plus  intérêt  à  embrasser  le  paganisme  et  Pseudo-Augustin  (Ambrosiasier?) 
peut  dire,  avec  raison,  que  jamais  Juif  ne  devient  païen,  Ouxslioites,  etc. 
qua?slio  ii5,  iZj  (CSEL.  00.  32.3):  El  quid  iilud  est,  ut  cum  lanla  muUitudo 
ludaeoram  sit  per  totum  mundum,  nemo  inmiiletur  ex  his  ut  fiai  genlilis,  nim 
videamus  ex  paganis,  licet  raro,  fîeri  ludaeos  '? 

i.  Isaac  Judxus  Juif  baptisé  et  puis  relaps  —  en  qui  on  a  voulu  re- 
connaître l'Ambrosiaster.  cf.  supra  p.  64  note  7,  —  n'a  pas  été  condamné 
comme  relaps,  mais  comme  calomniateur  du  pape  Damase,  cela  résulte 
du  rescrit  de  condamnation  même,  promulgué  par  l'Empereur  Gratien 
(en  3-8),  Mansi,  Conc  3.  626.  Sur  la  nature  des  calomnies  d'Isaac,  voir 
Mansi,  Conc.  3.  4'9  et  621  ss.,  et  Liber  Ponlificalis  (éd.  Duchesne)  i.  2i4 
note  10,  cf.  Jos.  Wittig.  Papst  Damasus  I,  1902  (dans  RO.  Supplemcnt- 
band  n"  i4)  passim  ;  voir  aussi  la  litt.  citée  supra  p.  64  note  7. 

2.  C.  Th.  ifi.  8.  23  (24  seplbr.  4i6):  Et  veteribus  et  nostris  sanctionibus 
constilatum  est,  cum  propter  evitationem  criminum  et  pro  diversis  necess'latibus 
ludaicse  religion-s  homines  obligatos  ecclesiœ se  consortio  sociare  voluissc  didiceri- 
mus,  non  id  devotione  fidei,  sed  obreptione  siniulandum  Jieri.  l  nde  firoinnciaruni 
iudices,  in  fjuibus  lalia  commissa  perliibentur,  ita  nostris  famulatum  slatutis 
deferendum  esse  cognoscant,  ut  Itos,  quos  neque  Constantin  religiosie  confessionis 
in  hoc  eodem  cullu  inhivrere  perspexerint  neque  venerabilis  baptismafis  jide  et 
mysteriis  inbutos  esse,  ad  legem  propriain,  quia  magis  Christianitati  consulitur, 
liceat  remeare .  Cette  loi  qui  ne  contient  qu'une  permission,  est  résumée  dans 
les  Antiqua  suniniaria  comme  si  elle  obligeait  les  Juifs  de  retourner  à  leur 
loi:  iudeos  qu'  pro  necessitate,  non  devotione  mentis  vel  religionis  per  subrep- 
tionein  dispendia  cuinunt  evilare  proprix  religionis  reddantur. 

3.  Ces  baptêmes  étaient  rares  et,  en  outre,  les  baptisés  retournaient  à  leur 
ancienne  religion.  La  dilficulté  qu'on  avait  — je  ne  parle  pas  des  premiers 
temps  du  christianisme  —  à  décider  un  Juif  à  se  faire  baptiserélait  grande, 
et  explique  pourquoi  dans  l'histoire  de  la  vie  des  personnages  importants  de 

*  Jos.  (C.  Ap.  2.    32  ^    282  ss.)  :    «  Est-ce  que  chez  nous  on  a  connu  deux  ou 

«  trois  soiilemont,  qui  aient  trahi  les  lois  ou  redoute  la  mori  ;  je  ne  parle  pas  de  la 
«  mort  facile  dans  les  combats,  mais  do  la  mort  accompairnée  de  la  torture  du  corps. 
«  qui  semble  être  la  plus  affreuse  de  toutes.''  C'est  au  point  que,  selon  moi,  quel- 
«  ques-uns  de  nos  vainqueurs  nous  maltrailaient,  non  par  liaine,  en  songeant  que 
«  nous  étions  à  leur  discrétion,  mais  atin  de  contempler  l'étonnant  sp<ctacle  d'hommes 
«  pour  qui  l'unique  malheur  est  d'être  contraints  de  commettre  une  action  ou  de 
«   prononcer  une  parole  contraire  à  Inurs  lois.    » 
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géant,  avec  raison,  contre  la  fureur  de  leurs  anciens  coreligion- 
naires', mais  encore  en  leur  ouvrant,  à  eux  seuls  parmi  les  Juifs, 
l'accès  des  fonctions  publiques  et  même  en  édictant  en  leur  faveur 
une  sorte  de  prime  immorale  :  le  baptisé  qui  avait  commis  un  crime 
contre  ses  parents  juifs  pouvait  néanmoins  leur  succéder^. 

JusTiMEN  qui  reproduit  la  loi  qui  protège  le  Juif  baptisé  contre 
ses  anciens  coreligionnaires  \  ne  dit  rien  des  Juifs  relaps.  Ceux-ci 
étaient-ils  punis  comme  apostats.^*  Nous  ne  le  savons  pas*.  — 
Rappelons  que  Justinien  est  le  premier  empereur  qui  ait  forcé 
des  Juifs  au  bajîtème". 

§  2.  —  LES  DEMI-PROSÉLYTES 

Epoque  païenne.  —  Dans  sa  fougue  prosély tique,  avons-nous 
dit,  le  judaïsme  se  contentait  d'acquérir  des  adeptes  seulement 
du  monothéisme,  son  idée  fondamentale.  Gelait  les  demi-pro- 
sélytes ^^  —    des  gens    qui   attirés  par    la   conception  juive  de 

l'Ëglise  se  trouve  raconté  le  baptême  d'au  moins  un  Juif,  cf.  supra  p.  109, 
note  2.  jNous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  conversion  des 
Juifs,  supra  p.  102  ss.  ;  aux  exemples  de  baptêmes  des  Juifs  qui  y  sont  cités 
on  peut  encore  ajouter  les  suivants.  Vers  4i5  ?  (après  l'expulsion  des  Juifs 
d'Alexandrie)  se  place  le  baptême  des  Juifs  de  Crète,  dépités  par  les  trom- 
peries d'un  faux  Messie  juif  nommé  Phvskis  [(?)  ainsi  Jean  de  Nikiou  <|ui 
est  seul  à  lui  donner  un  nom],  Socrate  H.  E.  ~.  38;  Jean  de  JNikiou, 
c.  80  ss.,  Irad.  Zotenberg  p.  3/17-848  ;  Michel  le  Syrien  8.  6  (trad.  Chabot 
2.  25  ss.);  Prosper  place  cet  événement  en  A27,  Clironiea  Minora  éd.  Th. 
^lommsen  2.  i.  268  (dans  .1/67/.  Auct.  Anl.  i3).  Pierre  l'Ibérien  Peters  des 
Iberers  Lebeii  lierausg.  und  ubersetzt  von  R.  Raabe  p.  118.  i8()5  L.,  dit 
avoir  baptisé  à  la  fin  de  sa  vie  (485  ou  4',)0  un  Juif  de  lamnia  (cf.  aussi 
infra  ch.  7,  t.  2,  p.  49,  note  i). 

1 .  C.  TU.  16.  S.  I  (3i5),  cf.  infrach.  iliW  Partie,  Section  III  s;  i  ,t.  2, p.  i'h) 
note  I  ;  16. 8.  5  (335)  :  Eam,  qui  ex  ludœo  Chris tianus  fac tus  est,  inquieiare  ludivos 
non  liceal,  vel  aliqua  pulsare  iniuria,  prd  qualitate  commissi  istiusmodi  contu- 
melia  punienda  etc.,  et  Const.  Sirm.  4  (cfui  nous  a  conservé  le  texte  inté- 
gral de  la  constitution  où  est  prise  la  loi  que  nous  venons  de  citer)  dit  ; 
Qaod  si  ex  lad.vo  Chnstianuni  fnclum  aliquis  Iivhcorum  iniuria  putaverit  esse 
pulsandwn,  volumus  istius  modi  contamelia;  machinatorem  pro  criininis  qualitate 
commissi  pœnis  ullricibus  sabiugari. 

2.  C.  Th.  i6.  8.  28  (426),  cf.  infra  ch.   i3  .^  3.  l.  2  p.  89  ss. 

3.  C.  J.  I.  ().  3  =  C.  Th.  16.  8.  I. 

4.  La  formule  byzantine  d'abjuration  du  judaïsme  étudiée  supra  p.  11.) 
ss.,  mentionne  les  peines  des  lois  impériales  [xa~;  -y.'i;  zo'.vaTç  toiv  -oÀ'.t'.>'.o>v 
vo;i.tov,  PG.  I.  i46a]  applicables  aux  Juifs  baptisés  et  relaps,  mais  la  for- 
mule est  postérieure  à  Justinien  avons-nous  vu,  supra  l.  cit. 

5.  Les  Juifs  de  Borion  seulement,  Procope,  De  œdif.  6.  2. 

6.  L.  Salom.  Deyling,  De  côêoasvot;  tov  Osov  dans  Observationes  sacriv, 
Observ.  38,  t.  2,  p.  302-357,  171 1  L.  ;  J.  Bernays,  Die  Gottesfarchtigen 
bei  Juvenal  dans  (lommentaliones  phdol.  in  honorem  Th.  Momniseni,  563-56g, 
1877  L.,      J.  Bernays,  Gcsam.  Abhandlungen,  7 1-80.  Cf.  aussi  la  bibl., supra, 
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la  divinité,  entendaient  se  l'approprier  sans  s'éloigner  du  paga- 
nisme. Aussi  répandus  que  les  Juifs  eux-mêmes \  ils  formaient 
près  du  judaïsme  une  classe  à  part  sous  un  nom  spécial  «  les 
craignant  Dieu  »,  les  sehomenoi  ou  les  metaeiiles^. 

II  est  évident  que  leur  conception  de  Dieu  différait  de  celle 
qu  avaient  les  Juifs  :  car  autrement  ils  auraient  totalement  aban- 
donné les  païens.  Mais,  cet  éclectisme  avait  pour  eux  l'avantage 
de  ne  pas  les  pousser  à  l'intransigeance  et  parlant  de  ne  pas  les 
exposer  à  se  rendre  coupables  d'athéisme. 

Beaucoup  d'entre  eux,  voire  même  d'autres  païens  \  adoptaient 

p.  203,  note  lo.  — Terminologie:  ooêo  j  |j.£vo'.  tov  Oeov,  Actes,  lO'"; 
j3i6.26. — (7£Ço|j.£vot  Tov  Osov,  Jos.  Aul.  i/j.  7.  2  ;  Aclcs,  1 3^^.  1 6^*.  18'; 
—  ou  (jE^o'asvoc  tout  court,  Actes,  rS^*^.  17*-^";  Jos.  Ant.  2.  20.2  ;  i^- 
7.2  ;  20.  8.  II  ;  B.  J.  2.  iS.  2;  —  AouoyA^ovTtç,  'louoaôÇstv,  Plutarque, 
(a'\  7;  Jos.  B.  J.  2.  18.  2  ;  cf.  Gai.  2";  cf.  le  correspondant  hébreu  de  ce 
mol,  dans  fis/Aer,  8^~,  û^nn^nTp  ;  Connmodien,  Insir.  i.  37:  iadaeidiare  et 
en  acrotische  îouoa'^etv  ;  —  OeodESr, s.  terme  employé  par  Jos.  Vita  3  et  Ant. 
20.  8.  II  pour  indiquer  le  demi-prosélytisme  de  l^oppoe  ;  à  Milel  :  -or.o; 
E'.ouoétov  T(ov  y.yil  0£O7c'^!ov,  (s'V"),  Deissmann,  Licht  vom  Osten,  p.  326,  (cf.  suitra, 
p.  172,  note  4)  età  Rome  sur  une  inscr.:  AYp'.--aç...  OEOTc^r,;,  f /?.  4i  ^• 
IGrR.  i.  180;  — me /ue/is  paraît  être  le  correspondantlatin,  terme  employé 
surtout  par  Juvénal  à  propos  des  demi-prosélytes  ainsi,  Sat.  i4.  96,  nie- 
lucnlein  sabbaln...  ludaicuin  inetimnl  ius,  cf.  Bernays,  art.  cité;  terme  qui  se 
trouve  aussi  sur  des  inscriptions  :  Rome  :  Aem.  Valenti  Eq.  Romano  metuenli, 
\  B.  i4i  =  Eph.  ep.  4  n"  838;  deum  metuens,  VR.  170.  173.  187  ^=  CIL.  G. 
29709,  39760,  29763;  Pola:  matri  pientissimic  reUgioni(s)  judeicx  me- 
tiieiiti,  CIL.  5.  88;  ksou  r-cl-(ihennaia  (\umidie)  ;  Jidelis  metuens,  CIL. 
8.  4321,  cf.  P.  Monceaux,  Païens  judaïsanls,  R.  Arclt.  4o  (1902)  208-226 
(inscr.  d'Henchir  Djouana).  C'est  encore  à  un  craignant-Dieu  que  se  ré- 
fère l'inscr.  de  Rome  du  ...juste  legeni  colens,  VR.  168  =  CIL.  6.  29708.  —  Les 
écrits  rabbiniques  n'ont  pas  de  terme  technique  pour  désigner  le  demi-prosé- 
Ivte:  le  terme  p'l)i7}  ^^Wésignc  le  prosélyte  proprement  dit  ;  "ij^î^ri  ^'IjJ.  dans 
le  Talmud  ne  désigne  pas,  comme  on  l'a  soutenu,  le  demi-prosélyte,  mais 
Vadvena  (comme  l'a  démontré  Schùrcr,  3.  177  ss.  ;  cependant,  en  sens  con- 
traire, Isr.  Lévi,  REJ.  53.  50-58);  le  terme  QV2t^  'XT  est  cependant 
employé  ;iussi  pour  désigner  le  demi-prosélyte  et  il  se  rencontre  pour  la 
première  fois  dans  le  midrasch  Mekhiltalt  ad  Exode  22-",  voir  l'Introd.  de  la 
trad.  allemande  de  ce  midrasch,  p.  viii  ss.,  (cf.  supra  p.  2  i  note  5)  où  se  trouve 
une  longue  discussion  sur  ce  terme;  mais,  ces  termes  sont  employés  aussi  à 
propos  des  Juifs,  ainsi  pour  l'inscr.  d'un  Juif  de  Yenosa,  D^DliT)  'Nl^  (^in 
810),  Ascoli,  Inscrizione,  etc.  n°  33.  —  Les  lois,  comme  nous  l'avons  dit, 
n'emploient  aucun  de  ces  dilTércnts  termes  pour  désigner  les  meiuentes. 

1 .  Cf.  les  citations  noie  précédente  cl  ci-dessous  note  3  et  les  pages  suivantes, 
en  note.  Des  nietiientes,  à  Athènes,  Actes,  17''  ;  Antiochc,  Jos.  B.  J.  7. 
3.  3;  Antioche  Pi  s  idia;,  ^c/es,  1 316- 2e- «.  00 .  Thessalonique,  Actes,  17'-. 

2.  Bertholet,  op.  cit.  328  ss.,  assimile,  à  tort,  cette  classe  aux  prosélytes 
proprement  dits. 

3.  Josèphe  nous  dit  :  «  la  multitude  aussi  est  depuis  longtemps  prise  d'un 
«  grand  zèle  pour  nos  pratiques  pieuses,  et  il  n'est  pas  une  ville  chez  les  Grecs 
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tel  OU  tel  autre  rite  juif  :  cefaisant  ils  ne  s'exposaient,  en  principe, 
à  aucune  peine.  S'ils  en  encouraient  une  c  était  au  cas  où  une  loi 
spéciale  défendait,  comme  délictueuse,  telle  ou  telle  pratique, 
qui  pouvait,  ou  non,  être,  en  même  temps,  un  rite  juif, 
par  exemple,  la  circoncision'.  —  Ces  faits  sont  alors  punis 
en  tant  que 'faits  déterminés  et  non  en  tant  que  rites,  et  il  est 
indifférent  qu'ils  soient  ou  non  accomplis  dans  un  but  rituel.  Le 
demi  prosélyte  qui  les  commet  encourt  la  peine  non  parce  que 
judaïsant.  mais  comme  ayant  transgressé  une  règle  de  droit  dont 
seuls  les  Juifs  de  naissance  sont  dispensés  par  égard  pour  leurs 
coutumes  nationale^,  égard  dont  il  ne  peut  pas  se  réclamer. 

Mais,  en  dehors  de  ces  interdictions  expresses  de  faits  déter- 
minés, la  liberté  de  l'individu  restait  entière.  Et  ce  à  quoi  on 
n'apporta  aucune  entrave,  c'était  à  sa  liberté  d'opinion,    car  la 

«  ni  un  seul  peuple  chez  les  Barbares,  où  ne  soit  répandue  notre  coutume  du 
«  repos  hebdomadaire,  où  les  jeûnes,  l'allumage  des  lampes,  et  beaucoup  de 
«  nos  lois  relatives  à  la  nourriture  ne  soient  observées...  de  même  que  Dieu 
«  s'est  répandu  dans  le  monde  entier,  de  même  la  loi  a  voyagé  parmi  tous  les 
«  hommes.  Que  chacun  examine  lui-même  sa  patrie  et  sa  famille,  et  il  ne 
«  mettra  point  en  doute  mes  paroles  »,  C.  Ap.  2.  3g  §  ^îSass.  ;  cf.  Ant.  3.  8. 
(jI^u^.  Les  dires  de  Josèphe,  méritent  créance  car  ils  sont  confirmés  par  ce 
que  dit  Sénècjue  :  Cum  intérim  usque  eo  sceleralissiiuae  genlis  consueliido 
convaluit,  ut  per  oinnes  iam  terras  recepta  sit;  virti  victorihus  leges  dederunl. 
Illi  tamen  causas  ritus  sui  noverunt  ;  maior  pars  populifacit,  qaod  car  facial 
ignora/ (Augustin,  De  civitate  Dei,  6.  ii  CSEL.  4o,  i.  298).  Cf.  Tertullien, 
Ad  nationes,  1.  i3.  —  Commodien,  Iiistr.  1.  28  v.  1 1  ss.  (^CSEL.  i5.  3i) 
reproche  encore  aux  païens  : 

Quid  in  synagoga  decurris  saepe  bifarias  ? 

Ut  tihi  misericors  fiât  quem  denegas  ullro  ? 

Exis  inde  foris,  iterum  tu  fana  reqinris  ; 

Vis  inter  atraiwpie  vivere,  sed  inde  perihis. 

Et  Inst.   I.  3-  est  intitulée  Qui  hidaeidionl  fnnatici  (^(!SEL.  lô.  ^9  ss). 

Ibid.  1.  3;.  8  ss.,  Quid?  médius  ludaeus,  médius  vis  esse  profanas? 

Exis  pro  foribus,  inde  et  ad  idola  vadis. 

Interroga  primum,  quid  sit  in  lege  praeceplum. 

Dirai  illi  libi,  si  iussum  est  dcos  adorare. 

Il  est  possible  que  Commodien  lui-même  ait  été  judaïsant  avant  de  passer 
au  christianisme.  Ebert,  hommodians  Carmen  apologeticum,  Abliandlump'u 
der  philos. -hist.  Klasse  der  konigl.-saelisischen  Gesellscli.  der  Wissenscliaften, 
5  (1870)  4  li),  et.  après  lui,  0.  Bardenhewer,  Gescli.  der  altkirchl.  Lit.  a.  585, 
soutiennent  même  qu'il  était  d'abord  prosélyte  juif.  —  Commodien  a  pro- 
bablement vécu  au  S"*  s.,  et  non  au  5'  s.,  comme  le  voudrait  démontrer  II. 
Hrcwer,  Koinmodian  von  Gaza  eiii  arelatensisclier  Laieiidirhter  aus  der  Mille  des 
5  Jlidls.,  190C)  Paderborn  (dans  Forsrliungen  :ur  rhristlichen  Litleratur  u.  Dog- 
mengeschichte,  6.  1-2).  Voir  la  litt.  sur  cette  controver.se,  dans  Barden- 
hewer, PalroP.  p.  197  (i;  57). 

I.  Voir  supra,  5;  i.  II,  p.  0,63  ss.  A  Ephèse,  par  exemple,  on  punissait 
aussi  la  céléhratioii  du  sabbat,  .los.     \;il.  ]'\.  10.  :>,5. 
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religioQ  officielle  ne  s'inquiète  pas  du  tout  de  \  opinion,  de  layoi 
de  ceux  qui  la  pratiquent. 

Le  demi-prosélytisme  juif  ne  rencontrait  donc  pas  d'obs- 
tacles à  l'époque  païenne,  car  la  foi  en  un  seul  Dieu,  l'obsei- 
vance  des  rites  juifs,  non  expressément  défendus,  étaient 
permises. 

Cette  liberté  accordée  à  la  propagande  juive  eut  pour  résultat 
d'accroître  le  nombre  des  demi-prosélytes,  et.  par  conséquent, 
celui  des  prosélytes,  car  c'est  parmi  ceux-là  que  se  recrutaient  les 
prosélytes  qui  grossissaient  les  rangs  d  Israël  dans  la  Diaspora' 
—  ou  fournissaient  le  plus  fort  contingent  de  l'armée  chrétienne"  : 
car  ce  sont  eux  qui,  par  le  fait  même  de  leur  existence,  ont  con- 
tribué pour  Ijeaucoup,  peut- on  dire,  à  fnire  naître  le  christianisme 
sous  sa  forme  universelle.  Donc,  qu  ils  soient  devenus  juifs 
ou  chrétiens  les  me^«e«/es  désertaient  la  religion  païenne.  Celle-ci 
devenait  ainsi  victime  de  sa  tolérance. 

Epoque  chrétienne.  — '■  Contrairement  à  la  religion  païenne, 
le  christianisme  est,  par  son  essence  même,  opposé  à  ces  transac- 
tions et  à  ces  tolérances.  Mais,  en  ce  qui  concerne  les  pratiques 
juives  de  ses  fidèles  il  devint  particulièrement  intransigeant.  Et 
cela  de  plus  en  plus  et  pour  de  bons  motifs. 

Issu  lui-même  du  judaïsme,  dont  il  gardait  l'empreinte,  le 
maintien  des  distinctions  qui  l'en  séparaient  était  pour  lui  une 
question  de  vie  ou  de  mort.  Par  de  très  grands  efforts,  il  venait 
de  déraciner  le  paganisme  de  ses  fidèles,  de  les  rapprocher  d'une 
conception  métaphysique  plus  purifiée,  de  les  rendre,  en  somme, 
plus  accessibles  à  la  conception  juive  de  la  divinité.  Il  s'agissait 
maintenant  de  les  empêcher  d  adopter  intégralement  cette  con- 
ception, autrement  le  christianisme  risquait  de  fournir  aux  Juifs 
des  meluentes  d'un  nouveau  genre,  plus  faciles  à  cueillir  et  à  trans- 
former ensuite,  encore  plus  vile,  en  bons  prosélytes  juifs.  Les  doc- 
trines de  1  Eirlise.  la  lituro^ie,  toutes  les  manifestations  rituelles  du 


i.  Juvénal,  Sal.  i4-  96  ss.,  (de  l'an  128),  dit  avec  raison:  Quidam  sor- 
liti  meiuenlem  sahhata  patrem  i\il  praeler  nubes  et  coeli  numen  adorant, 
Nec  distare  putant  huinana  carne  suillam,  Oiia  pater  abstinuil  ;  mox  et 
praeputia  ponant.  Ronianas  auteni  solili  contemnere  letjes,  lodaicuni  ediscunl 
et  servant  ac  metuiint  iiis,  Tradidit  arcano  qnodrumque  volumine  Moses,  Aon 
monstrare  vias  eadem  nisi  sacra  colenti,  Oaaesitum  ad  fonleni  solos  deducere 
verpos.  Sed  pater  in  causa,  cui  quaeque  fuit  lux  Ignava  et  partem  vitae  non 
attigit  ullam. 

3.  Voir,  par  exemple,  dans  les  Actes  des  Apôtres  comment  Paul,  dans  sa 
propagande,  s'adresse  aux  Juifs  et  aux  sébomenoi,  comment  il  convainc 
ceux-ci  et  passe  d'eux  aux  autres  païens.  Consulter  surtout  Renan,  St.  Paul, 
passim  et  A.  Harnack,  Die  .Mission  und  .Ausbreitang  des  Christentnms,  \.  r.H- 
ss..  -i^ôd.   moCi  L. 
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christianisme  rappelaient  à  chaque  instant  que  le  judaïsme  était 
comme  son  précurseur  nécessaire,  indispensahle,  sa  source, 
—  aussi  la  conscience  des  chrétiens,  des  néophytes  surtout,  était- 
elle  inquiétée  :  ceux  qui  détenaient  cette  source  ne  détenaient-ils 
pas  aussi  la  vérité  '  ? 

Clair  dans  ses  dogmes,  prôné  comme  doctrine  divine  par 
ceux  mêmes  qui  le  combattaient,  le  judaïsme  séduisait  les  chré- 
tiens que  les  inexplicables  théories  du  christianisme  troublaient 
maintenant,  après  les  avoir,  comme  «  mystères  »,  attirés  quand 
ils  étaient  encore  païens. 

La  propagande  juive  avait  maintenant  des  facilités  inattendues. 
((  L'espèce  de  charme  que  le  judaïsme  avait  exercé  sur  les  païens  »  " 
pouvait  devenir  persuasion,  conviction,  en  opérant  sur  les  chré- 
tiens. C  est  une  garde  de  tous  les  moments  que  le  clergé  devait 
monter  autour  de  ses  ouailles^. 

Beaucoup,  sans  passer  carrément  au  judaïsme,  devenaient  de 
mauvais  chrétiens  :  leur  conscience  et  leurs  actes  oscillaient  entre 
le  judaïsme  et  le  christianisme.  Pour  la  nouvelle  religion  d'Etat, 
ils  étaient  les  plus  dangereux,  car  ils  l'empêchaient  de  s'indivi- 
dualiser, mêlaient  son  cours  avec  sa  source,  l'y  ramenaient  obsti- 
nément. 

Chaque  dogme  chrétien  se  rattachait,  plus  ou  moins  fortement, 
à  un  enseignement  juif,  à  une  interprétation  des  livres  juifs,  et 
presque  chaque  rite  chrétien  était  la  continuation  modifiée  d'un  rite 
juif*.  Sous  peine  de  laisser lejudaïsme  s'introduire  dans  l'Eglise  ', 
il  ne  fallait  pas  que  le  dogme  chrétien  reçût  une  interprétation 
juive,  ni  que  le  rite  chrétien  fût  ramené  à  sa  forme  primitive. 

Or,  c'est  cela  qu'essayaient  de  faire  beaucoup  de  chrétiens'".  Ils 

I.  Que  telle  élail  la  menlalité  dun  cerveau  païen  on  peut  s'en  convaincre 
en  lisant  Celse,  l'anonvme  de  Macaire.  etc. 

3.  E.  Renan,  S'  Paul  p.  56. 

3.  S'  Jérôme,  Ep.  Ç)3ÇPL.  23.  •^69  ss.)  :  Alque  ulinain  Saitcloi'iirn  orationibns, 
non  nos  inquietarent  Judaici  serpentes,  et  Samarilanorum  inrredibilis  stidtitia, 
alque  (ientiUnm  aperlissimir  impietales,  quorum  turha  quamjdurima  et  ad  reri- 
latem  prn'dicntionis  omnino  aaribus  obturantes  in  simiUtudineni  luporum  gregetn 
(Jiristi  rircuientes,  non  parras  nobis  e.Tcul)ias,  et  laboreni  incutiunt.  duni  volunius 
oves  Domini  custodire,  ne  ab  lus  dilarerentur  ;  S'  Jean  Clirysostome  aussi 
déclare  dans  le  préambule  de  son  quatrième  discours  contre  les  Juifs  Adr. 
Jud.  [\  ^  i  (JPG.  48.  871)  qu'il  veut  préserver  les  brebis  clirélicnnes,  des  Juifs, 
qui,  pires  que  les  loups,  tournent  autour  d'elles. 

[\.   Voir  i'appciulicc  de  la  présente  section  plus  loin  p.  3o/i  ss. 

5.  C'était  déjà  la  crainte  de  S'  Paul,  Gai.  /|"'  ^',  etc.,  cf.  aussi  les  Pères 
de  l'Kglisc  sur  ces  versets.  Noter  surtout  Ep.  de  Barnabe  i.  2.  Voir,  plus 
lard,  p.  ex.,  S'  Jérôme  Ep.  il\Ç)  (PL.  22.  1220  ss.).  Cf.  note  suivante 
et  plus  loin  p.  384  note  a  et  p.  287  note  i. 

6.  Parfoi.s,  e.\aspércs  de   cet  attachement  aux   rites  juifs,   les  Pères  de 
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élevaient  même  leurs  pratiques  et  leurs  interprétations  à  la  hau- 
teur d'articles  de  foi  qu'ils  voulaient  imposer  à  toute  l'Eglise  — 
c'étaient  les  hérétiques,  ou  ceux  qui  les  suivaient  sans  pour  cela 
vouloir  rompre  avec  l'Eglise.  Pour  vivre,  celle-ci  dut  entrepren- 
dre une  lutte  acharnée  contre  les  hérésies.  Or,  la  lutte  contre  elles 
était  le  plus  souvent  la  lutte  contre  l'adoption  de  coutumes  ou  de 
doctrines  juives  ou  sutAssant  l influence  juive\  Mais,  sa  lutte. 
l'Eglise  la  menait  avec  peu  de  résultats  par  ses  propres  moyens, 
elle  se  servait  surtout  du  hras  séculier  —  et,  que  cela  paraisse,  ou 
non,  paradoxal,  il  en  est  ainsi  :  les  lois  impériales  contre  les  héré- 
tiques sont  en  même  temps  des  lois  contre  des  doctrines  et  des  cou- 
tumes juives. 

Et  les  lois  —  chose  étonnante  —  en  vinrent  à  traiter  souvent 
des  metuentes païens  comme  de...  simples  hérétiques,  quoiqu  ils 
ne  le  fussent  pas. 

Et  d'ahord,  pour  éviter  l'influence  juive,  les  lois  défendent  la 
fréquentation  des  réunions  religieuses  des  Juifs  -,  que  rien  n'em- 
pêchait à  1  époque  païenne  \ 

l'Église  s'écrient  avec  Ruffin  Apolog.  in  Hieron.  i.  7  (PL.  21.  3^6):  «  Xisi 
forte  a  Jndcris  aliqnibiis  nova  iiiinr  lerje  promnhjniur  Errleaire,  ut  etiani  istnni 
(licamiis.   » 

1.  Il  est  à  remarquer  cjue  presque  toutes  les  hérésies  judaïsantes  sont 
nées  dans  des  localités  où  il  v  avait  de  fortes  juiveries.  Antioche,  Rome, 
Alexandrie.  Constantinople  etc.  On  pourrait  dire  que  cela  est  naturel,  la 
vie  intellectuelle  v  étant  concentrée.  Qu'on  pense  donc  aux  hérésies  nées 
dans  des  endroits  qui  étaient  de  moindres  centres  de  culture,  ou  qui  ne 
l'étaient  pas  du  tout  mais  où  il  y  avait  de  fortes  juiveries,  ainsi  en  Palestine, 
en  Asie  mineure,  en  Phrvgie  surtout,  à  celles  qui  sont  nées  en  Egypte,  p. 
ex.,  aux  idées  millénaristes  de  Nepos  d'Arsinoé.  aux  hérésies  de  l'Afrique, 
de  Carthage  centre  juif,  c'est  de  là  qu'est  Praxéas;  le  modalisme,  sous 
la   forme   intransigeante  de  Noët,  est  d'Ephèse,   (Epiphane,    Ilaer.  "17.  i, 

PG.  4Ï.996)- 

2.  ^oir  infra  ch.  !\.  section  I,  ,§  i  plus  loin  p.  4i3.  L'interd.  commence, 
comme  de  juste,  dans  les  œuvres  des  Pères  de  l'Eglise,  p.  ex.,  Origène, 
Sel.  in  Exod.  (PG.  f2.  aSô  ss.),  Jean  Chrysostome  Adv.Jud.  4  §  7  (PG.  48. 
881);  elle  passe  dans  le  droit  canon:  Const.  Apost.  2.  61.  i  et8.  47-  65  (c'est- 
à-dire  ce  qu'on  appelle  Canon.  A/iost.  65,  cf.  supra  p.  79  note  2),  noter 
l'interdiction   de    faire  de   prières  :    K"    t'.ç   ■/./•/;; txo;  f,   Àalxo;   cicé/^Oo'.    eiç 

Conc.  Laodicée  (3.Si)  can.  64,  déposition  de  l'évèque,  excommunication 
des  laïques  coupables;  la  version  arabe  des  Canons  de  S'  Basile,  can.  78 
(dans  \V.  Riedel,  Die  Kirclienrechtsquellen  des  Patriarchats  Alexandrien 
p.  267,  1900  L.). 

3.  A  Antioche  les  Grecs  assistaient  au  culte  juif,  Jos.  B.  J.  7.  3.  3. 
A  Antioche  en  Pisidie,  S'  Paul  s'adresse  aux  metuentes  de  la  synagogue, 
Actes  i3"''-  -6-^3.  50.^  de  même  à  Athènes,  Actes  i-^~.  Les  païens,  mêmes  adver- 
saires du  judaïsme,  considéraient  comme  une  qualité  de  celui-ci  le  fait  qu'il 
admettait  tout  le  monde  à  son  service  divin.  Cf.  plus  loin  p.  4i3  note  3. 
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Le  sabbat,  fui  célébré  librement  par  les  non-Juifs,  un  peu  par- 
tout', à  l'époque  païenne;  interdit  par  l'Eglise'  il  l'est,  à  l'époque 

1.  Voir  Jos.  C.  Ap.  2.  Sg  ^  282,  cité  supra,  p.  276  note  3;  encore  an 
3*  s.,  beaucoup  de  païens  célébraient  le  sabbat,  TerluUien,  Ad  Naliones  i. 
i3.  A  Rome  môme,  un  unus  multoruin  qui  observe  le  sabbat  est  cité  par 
Horace  Sat.  r.  9.  68-73;  Perse,  Sat.  5.  176  ss.  ;  Juvénal  Sat.  i4-  9O  ; 
Sénèqne  Ep.  g5.  47;  à  Rhodes,  Suet.  Tib.  32  :  Diogène  le  grammai- 
rien laurait  observé.  Près  d'Elaioussa  (et.  supra  p.  igS  note  i)  il  y  a  un 
collège  de  Xaê'^aT'.G-Ta-!  adorant  tov  6È0V  tov  ^xèëxTi'jTr^w.  Nous  sommes  pro- 
bablement en  présence  de  païens  judaïsants  qui  observaient  le  sabbat.  Le 
mot  ijxëêxTX'^'^  Gst  employé  dans  l\x  pour  «  célébrer  le  sabbat  i).  La  dési- 
gnation do  Dieu  est  étrange.  Cl.  Scluirer  3.  166  note  l\Ç).  (A  Rastolupedion  , 
près  Philadelphie  en  Lydie,  on  vient  de  trouver  une  dédicace  i;a6z0[ty.(o?], 
.1.  Keil  et  A.  V.  Prcmersteln,  Bericht  einer  zweiten  Reise  in  Lydien  n°  224, 
191 1  W.,(dans  Denkscliriflen  der  Akademie...  in  Wien,  Pliilos.-hist.  Classe 
t.  54)  ici  un  long  commentaire  et  la  bibliographie.  —  M.  Friediander, 
Synœjoge  and  Kirche  in  ihren  Anfàngen  i4-52,  1908  L.  ;  P.  Lejav,  Le  sabbat 
jii'f  et  les  poètes  latins,  Rev.  d'hist.  et  de  littérat.  religieuses,  8  (igoS)  3x3  ss. 

2.  Cependant  l'observance  du  sabbat  fut  probablement  de  rigueur  dans 
certains  endroits  et  se  généralisa  même  à  la  tin  du  3*^ s., cf.  C'o/js/.  Apostolicœ, 
I.  5-6;  2.  36,  39,  47;  5.  18,  19,  20;  7.  23.  Voir,  de  façon  générale, 
Th.  Zahn  Geschichte  des  Sonntags  vornehmliclt  in  der  alten  Kirche  dans  ses 
Skizzen  aus  deni  Leben  der  alten  Kirche^  160-208,  1908  L.,  p.  I9l>i97 
p.  368  ss.,  et  noie  5o.  Cf.  aussi  Constitutions  d'IIippolyle  16.  1  (Pitra,  Juris 
monum.  1.67)  délendant  de  faire  travailler  les  esclaves  le  samedi  et  le 
dimanche.  Le  concile  de  Nicée  aurait  aussi  d'après  les  aces  arabes 
can.  19  (Mansi,  Conc.  2.  io46),  déclaré  le  sabbat  jour  saint:  «  Sabha- 
thus  est  dies  [estas  veteris  legis,  proinde  sacrum  eo  die  Christianis  aadiendum 
est,  sed  intajrum  illts  est,  opéra  seruilia  in  eo  facere,  et  frangere  jejuniuni.  » 
Cependant  l'authenticité  de  ces  actes  est  niée  par  Ilefele,  Histoire  des  conciles 
(tr.  l'r.)  I,  ii^;  23,  4i  p-  391,  5r  i  ss.,  et  par  Thomas  Reo.  de  tliéolog.  et  philo- 
sophie (Genève)  1893.  i63  ss.  Ce  détail  des  actes  i-eçoit,  pourtant,  un  appui 
très  grand  dans  un  autre  texte:  Eusèbe  Vita  Const.  4-  t8,  dit  que  l'empereur 
Constantin  a  ordonné  de  fêter  dans  tout  l'empire  les  jours  de  dimanche  y.y.\ 
~y.i  ToD  (jTtoêâxoj  ;  à  cause  de  l'étrangeté  de  cette  mesure,  Valois  a  corrigé  ces 
mots  en  tY|V  tico  (toû)  a-xor^irov  c'est-à-dire  le  vendredi,  correction  appuyée 
sur  Socrate,  H.  E.  i.  18,  qui  dit  que  Constantin  a  déclaré  férié  le  dimanche 
et  Tr,v  r.zlt  TT,;  Éêûjari;.  Zahn,  Skizzen^  p.  197  et  368  note  5o,  accepte  cette 
correction  et  dit  que  Constantin  a  voulu  donner  au  vendredi,  comme  jour 
de  la  Passion,  la  même  importance  qu'au  dimanche,  jour  delà  Résurrection. 
Cette  explication  se  heurte  à  une  autre  ditliculté.  Au  4^  s.,  un  i"enouveau 
inattendu  de  la  tête  du  sabbat  a  lieu  clans  l'Kglise;  qu'il  soit,  ou  non,  sim- 
plement, lesursautde  vitalité  d'une  coutume  qui  fut,  plusou  moins  bien,  et 
partout,  observée  depuis  les  temps  primitifs  de  l'Eglise  — •  controverse  dans 
laquelle  nous  ne  pouvons  entrer  —  ce  renouveau  doit  cependant  avoir  des 
causes:  pourquoi  la  mesure  de  Constantin  n'en  serait-elle  pas  une?  Zahn 
(suivi  par  Thomas/,  cit.  1893.  i58;  contra,  Neander,  Kirchengeschichie  r',  i 
p.  i()2  ss.  ;  i',  2  p.  ")74  ss.  2  vol.  1806  Gotha)  nie  que  l'observance  du 
sabbat  au  4'^  s.,  soit  le  renouveau  d'une  coutume  qui  se  rattacherait  aux 
temps  primitifs  de  l'Église  et  nie,  en  outre,  qu'elle  se  rattacherait  à  la 
mesure  (i(>  (jonstanlin  ;  il  admet,  par  contre.  (\uh  causede  la  nouvelle  obser- 
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chrétienne,  aussi  par  les  Empereurs'. 

Les  autres  fêtes  juives  défendues  aux  chrétiens  par  les  conciles 
et  les  canons  des  Pères  de  l'Eglise",  le  sont  aussi  par  les  lois. 

vance  du  sabbat  on  interpola  le  texte  d'Eusèbe.  — -  Il  y  a  là  deux  hypothèses 
qu'il  faudrait  démontrer.  En  tout  cas,  le  texte  d'Eusèbe  —  que  le  nouvel 
éditeur,  Heikel.  [Eusebius  Werke  i.  124,  1902  L.,  (GCS.)]  a  conservé  sans 
le  corriger  —  nous  transmet  une  loi  curieuse.  (Zahn,  /.  cit.,  dit  qu'on 
pourrait  l'expliquer  à  la  rigueu;'  par  un  essai  de  svncrétisme  de  Constantin  ; 
.sans  le  vouloir,  Zahn  se  trouve  donc  accorder  à  l'influence  juive  une 
importance  qu'il  lui  refuse  par  ailleurs).  Cette  loi  ne  dura  pas  longtemps. 
En  Occident  l'observance  du  sabbat  fut  vite  abandonnée  par  l'Eglise  ;  il  n'en 
fut  pas  de  même  en  Orient,  c'est  pourquoi  l'Eglise  occidentale  accusa  celle 
d'Orient  de  judaïser  (cf.  les  citations  dans  Zahn,  /.  cit.,  et  Thomas,  Revue 
citée  1893.  5o  ss.),  mais,  par  la  suite,  toute  l'Église  se  mit  d'accord  pour 
interdire  comme  coutume  juive  l'observance  du  sabbat  :  Didascalie  ch.  21 
trad.  Nau  2^  éd.  p.  17O  ss.  =^  trad.  Achelis  p.  i.3'i  =  ô.  20.  1.  ss., 
éd.  Funk;  Conc.  Laodicée  (38i)  can.  29,  prononce  l'anathème  contre 
ceux  qui  observent  le  sabbat  (sur  ce  canon,  Thomas  Rev.  citée  iSgS.  i64  ss.) 
et  désormais  les  orthodoxes  évitent  tout  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'ils 
honorent  le  sabbat.  [Cf.  Ps.-Athanase,  Hom.  de  semente  (PG.  28.  i/i3)  : 
«  Nous  nous  sommes  réunis  en  ce  jour  de  sabbat,  non  comme  si  nous  étions 
«  malades  de  judaïsme...  etc.  »].  Mais,  l'observance  du  sabbat  n'en  resta 
pas  moins  enracinée  chez  beaucoup  de  fidèles.  Cvrille  de  Jérusalem  l'interdit 
Catech.  k-  37.  Encore  en  6o3,  Grégoire  le  Grand,  Ep.  i3.  3,  admoneste  les 
Romains  qui  observent  la  loi  sabbatique  en  ne  travaillant  pas  le  samedi.  — 
Pour  ne  pas  sembler  garder  une  coutume  juive,  beaucoup  de  chrétiens  jeû- 
naient le  samedi.  V^oir  pour  le  3"  s.,  Victorien  de  Pettau  (Styrie),  De  fahr. 
miindi  dans  Houlh,  Reliq.  sacra  3.  453,  lih-j  =  PL.  5.  3o6  ;  au  4"  s., 
S'  Jérôme.  Ep.  -r.  6  {PL.  22.  672)  (en  Espagne  et  à  Rome);  au  5*  s., 
Innocent  1  Ep.  20  c.  4  (PL.  20.  ô-îr)).  S'  Augustin  Ep.  54-  2  ss.,  (PL. 
33.  200  ss.),  Socrate  //.  E.  0.  22.  nous  attestent  encore  cette  coutume 
pratiquée  à  Rome.  Cf.  P.  Thomas,  Revue  de  théologie  et  philos.  1893.  46  ss.  ; 
H.  Achelis  «  Easien  »,  PRE.  5.  771  [souvenons-nous,  à  ce  propos,  que  pour 
beaucoup  de  païens  les  Juifs  jeûnaient  le  samedi  ;  Strabon  Géogr.  16.  2. 
4o  ;  Auguste  d'après  Suélone.  Aiig.  76;  Trogue  Pompée-Justin  36.  3; 
Pétrone,  frgm.  37  éd.  Bûcheler  ;  Martial  Epigr.  l\.  4  7-  Cette  faconde 
représenter  le  sabbat  comme  un  jour  triste  avait,  peut-être,  un  but  polé- 
mique, c'est  en  fout  cas  sûrement  dans  ce  but  que,  à  une  certaine  époque, 
les  Pères  de  TÊglise  qualifient  le  jour  de  repos  des  Juifs,  jour  de  tristesse, 
voir  plus  loin  p.  3i4  noie  4]- 

1 .  Deslois  civiles,  interdisant  spécialement  lesabbat  aux  chrétiensou  païens, 
manquent.  Mais,  parmi  les  conciles  qui  interdisaient  cette  célébration  quel- 
ques-uns avaient  force  de  loi.  Les  Pères  de  l'Église  luttent  tous  contre  cette 
observance  et  ils  écrivent  même  des  traités  spéciaux,  cf.  .supra  p.  .18  noie  .t  et 
p.  60  note  3  et  plus  loin  p.  3ioss.  St.Jérôme/v».  i49>>  1.3.4  (PL.  23.  1220SS.). 

2.  Ps. -Ignace,  Philip.  i4-  2  (Patres  apostol.  éd.  Funk  2.  122).  Les  can. 
37  et  38  du  Concile  de  Laodicée  (38i)  interdisent  aux  chrétiens  de  célébrer 
n'importe  quelle  fête  avec  les  Juifs  ou  d'accepter  des  cadeaux  juifs.  D'eux 
dépendent  Const.  Apost.  S.  47-  70  (c'est-à-dire  Can.  Apost.  70  )  :  E"  t-.ç 
iziaxo-o;  f,  àXÀoî  xAr,s'.xo;  '•ir,nri'ji'.  [Xzzx  'louSai'wv  r]  ïr/z-i^i'.  iu~  a'JTwv  r] 
Ziyizy.:  y.j-.C^i'i  -.y.  ty,:  xocty,;  çsv.x,  o;ov  à^oax  "i,  -'.  to'.oùtov,  xxOa'.:î'''jOw  £;  oè 
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La  célébration  de  la  pâque  avec  les  Juifs  ^  —  soit  à  la  même  date^ 
soit  de  la  même  façon  ^  —  est  sévèrement  punie  par  l'Eglise  '*  et 
par  la  loi^  Justinien,  pour  empêcher  les  chrétiens  de  célébrer  les 
pâques  en  même  temps  que  les  Juifs,  s'avise  même  d'un  moyen 
original,  il  empêche  les  Juifs  de  célébrer  la  fête  juive  à  la  date 


ÀaVxo'ç,  àooc'.^£<76».).  Cf.  8.  47-  71,  q»i  interdit,  sous  les  mêmes  peines,  de 
porter  de  l'huile  aux  synagogues  des  Juifs,  ou  d'illuminer  à  l'occasion  des  fêtes 
juives.  Synode  de  Jésuyah  i"  (A.  D.  585),  can.  20  (trad.  Chabot  Synodicon 
orient,  p.  /j  1 7  ss.)  «  Nous  avons  appris  que  des  chrétiens,  soit  par  ignorance  soit 
«  par  imprudence,  vont  trouver  dos  gens  d'autres  religions  et  prennent 
«  part  à  leurs  fêtes,  c'est-à-dire  vont  célébrer  des  fêles  avec  les  juifs,  les 
«  hérétiques  ou  les  païens,  ou  bien  acceptent  quelque  chose  qui  leur  est 
«  envoyé  des  fêtes  des  autres  religions.  —  Nous  prescrivons  donc,  par  l'au- 
«  torité  céleste,  qu'un  chrétien  ne  peut  aller  aux  fêtes  de  ceux  qui  ne 
«  sont  pas  chrétiens,  ni  accepter  quelque  chose  qui  est  envoyé  aux  chré- 
«  tiens  de  ces  fêtes  ;  car  c'est  une  partie  de  l'oblation  faite  dans  leur  sacri- 
«  fice.  »  Les  homélies  de  St.  Jean  Chrvsoslome  contre  les  Juifs  sont  plutôt 
adressées  aux  chrétiens  qui  fêtaient  avec  les  Juifs  les  grandes  fêtes  juives 
de  l'automne,  cf.  supra  p.  6a. 

1 .  Sur  la  controverse  pascale,  voir  surtout,  L.  Duchesne,  La  question  de 
In  Pâque  au  concile  de  Nicée,  Rev.  des  questions  historiques  28  (1880)  ô-Zia  ; 
Idem,  Histoire  ancienne  de  VEglise  \'\  285-291  ;  2.  i^i  ss.,  cf.  iliS  note  1  ; 
E.  Preuschen,  «  Passah,  altkirchliches  und  Passahslreitigkeiten  »  PRE.  iZj. 
725-734  (ici  la  bibl.)  ;  Th.  Reinach,  La  Pâque,  1906  P.  ;  Hefele,  Histoire 
des  concilesl,  i  p.  i35  ss.,  45o  ss.,  1907  P.,  et  les  ouvrages  cités  plus  loin 
p.  3o8  note  3,  p.  3 19  note  3. 

2.  Le  i4  du  mois  de  nisan,  premier  mois  du  calendrier  juif  (corresp.  à 
mars-avril).  Dans  l'Église  primitive  l'usage  était  pourtant  de  fêler  les  Pâques 
le  i4du  mois  de  nisan,  cf.  entre  autres,  Didnscalie  Ivad.  Nau,  2*^  éd.  p.  171  ss. 
(=trad.  Achelis  p.  iio  =  5.  17.  i  ss.  éd.  Funk)  et  c'est  celle-ci  qu'invoquent 
(cf.  Epiphane,  Ilaer.  70.  10,  PG.  42.  356),  à  une  époque  où  l'usage  con- 
traire prévalait:  les  Audiens  [cf.  G.  Kri'iger,  «  Audianer  »,  PRE.  a.  217  ; 
Hefele,  Hist.  des  conciles  trad.  fr.  i.  i  p.  479-488.  Lois  sur  les  Audiens: 
C.  Th.  16.  5.  65  (=  C.  J.  I.  5.  5J  ;  les  Novatiens,  et  notamment 
leur  sous-division  les  Protopaschitos  ou  Sabattiens  (sur  euxWalch, 
Historia  protopaschitarum  1760  Gœt.)  visés  par  (!.  Th.  16.  5.  59,  65;  16. 
6.  6  ;  C.  ./.    I.  5.  5,  cf.  aussi  Michel  le  Syrien  7.  7  (trad.  Chabot  i.   3oo). 

3.  Ce  sont  les  Quartodécimanes  proprement  dits,  et  d'autres,  cf.  la 
litt.  citée  ci-dessus  note  i . 

4.  Const.  Apostol.  5.  17.  I  ;  8.  47-  7;  Conc.  Elvire  (3o6)  can.  5o;  Concile 
de  Nicée(325)  le  canon  qui  règle  la  question  est  perdu,  mais  cf.  les  Pères  de 
l'Église  cités  par  Hefele  Conciles  I,  i  p.  46o  ss.  ;  le  concile  fut  convoqué  par  né- 
cessité urgente  dit  Athanase  De  synodis  (épître  de  359)  ;  Conc.  Antioche34i 
can.  I  ;  Concile  de  Laodicée  (38i)  can.  38,  cf.  l'art,  de  Mahler  cité  page 
suivante  notes  1  et  4-  —  Notons  ici  que  pour  ne  pas  ressembler  du  tout  aux 
Juifs  les  Aériens  refusaient  de  célébrer  les  Pâques  paice  qu'elles  ressem- 
blaient aux  fêtes  juives,  cf.  Epiphane,  ll;rr.  -'^  (PG.li2.  5o5  ss.);  St.  Au- 
gustin HuT.  53  (PL.  43.  4o);  cf.  Walch,  Historié  der  Ketzereien  3.  32 1  ss. 
Voir  l'Appendice  de  la  présente  section,  plus  loin  p.  3o8  ss.,  p.  3ii  8s. 

5.  Cf.  surtout  C.  Th.  16,  5.  9. 
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établie  par  la  loi  mosaïque  '.  N'obtenant  pas  de  succès,  il  ajourne 
les  pâques  chrétiennes  quand  elles  coïncident  avec  la  pâcpie 
juive',   mais  cela  ne  lui  réussit  pas  non  plus. 

L'interdiction  de  la  circoncision  \  des  observances  alimen- 
taires juives  ^,  ou  des  jeûnes  juifs  ",  est  sanctionnée  par  des  peines 
sévères,  directement,  par  des  lois,  ou,  indirectement,  par  l'ap- 
probation impériale  donnée  aux  conciles  qui  défendaient  ces 
pratiques  rituelles. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  actes  que  les  lois  proscrivent, 
mais  aussi  les  opinions. 

Poussé  par  l'Eglise,  le  législateur  prohibe  les  doctrines  rappro- 
chant le  christianisme  du  monothéisme  juif  et  notamment  les 
doctrines  christologiques  qui  n'admettent  pas  la  divinité  de  Jésus 
[soit  en  no  le  considérant  pas  comme  fils  de  Dieu  incarné  — 
enseignement  orthodoxe —  mais  homme  a  devenu  Dieu  progres- 

1 .  Cf.  phis  loin  p.  3.^6  ss.  C'était  surtout  pour  éviter  une  coïncidence  entre 
la  ptîque  juive  qui  avait  lieu  dans  celte  année-là  à  la  même  date  c[ue  les 
pàques  chrétiennes.  A  oir  le  tableau  de  ces  coïncidences  dans  E.  Mahler,  The 
subject  of  Easfer  nt  Ihe  couiicils  of  ^,ice  and  Antioch,  Proceed.  Bibl.  26 
(1906)  id3  ss.;  cf.  aussi  les  auteurs  cités  plus  loin  p.  .3o8  note  3. 

2.  En  5/j6,  quand  il  y  eut  une  nouvelle  coïncidence  avec  la  pâque  juive, 
Malalas,  ind.  VII  nov.,  p.  ^8?.  éd.  Bonn;  Théophane  ad  an.  Go38  =:  538,  p. 
3^9  éd.  Bonn  ;  Ccdrène  i.  65"  éd.  Bonn  (19''  année  de  Justinien,  cette  date 
est  plus  correcte). 

3.  Voir  le  §  que  nous  lui  consacrons  supra  p.  303  ss. 

h-  Conc.  Elvire  (3o6)  can.  5o  :  Si  vero  qnis  clericus  vel  fidelis  rum  Iiidxis 
cihuin  suinjiserif,  plaruit  eam  a  eomninnione  abslineri.  uf  debeat  emendari  ;  cf. 
can.  'jo  ;  Conc.  Laodicée  (343  ou  38i)  can.  38  défense  d'accepter  des  pains 
azvmes  des  Juifs;  ibid.  can.  âo  prononce  l'exclusion  de  la  communauté  contre 
ledcrcayant  mangé  avec  des  .Tuifs;  Consl^apostol.  8.  /i7can.  70;  Conc. Vannes 
(Z|6r)),  can.  i3  même  défense;  de  même  Conc.  d'Agde  (006)  can.  4o  ;  Conc. 
Epaon  (Ô17)  can.  î5,  défend  aux  laïcs  de  manger  avec  les  Juifs  ;  de  même 
Conc.  III  Orléans  (538)  can.  i3;  Conc.  Màcon  (58i)  can.  i5.  —  Aphraale, 
Homélie  \'^  :  L  eber  die  L  nterscheiduiig  der  Sj^eiaeii,  s;  i  :  «Car  sehr  werden 
«  beunruhigt  die  Gemiither  unerlahrener  und  beschrankter  Mensclien  ïiber 
«  das  was  zum  Munde  eingeht,  das  doch  den  Mcnschen  nicht  verunreinigen 
«  kann.  Und  also  sprechen  diejenigen,  diesich  damitqualen  :  Golt  batseinem 
«  Rneclit  Mose  Anweisung  und  Belehrunggogeben  ùbor  die  unreinen  und 
«  reinen  Spciscn,  etc.  »  Irad.  Bert  p.  259.  Ephnem,  De  fine  et  admoiiilione, 
Sermo  I,  18  (édit.  Irad.  Lamv  3.  166):  ]'ae  magnum  in  illa  die  (jour  du 
jugement  dernier)  illi  qui  manducat  cum  Judrcis;  Cyrille  de  Jésusalcm, 
Calecli.  4-3";  Evagrius  Altercatio  Simonis  ïj  3o  dit  azymas  tuas  manducare 
vetamur.  De  St.  Hilaire  de  Poitiers  dit  sa  Vifa  c.  3  (par  Venantius  For- 
tunatus)  qu'il  ne  mangea  jamais  avec  les  Juifs. 

5.  \  oir  A.  L'insenma\GV,  Entwickebing  der  kirchliclienFastendiszipUn,  1877 
Munich;  H.  Achelis,  «  Fasten  »,  PRE. 3.  7-0-780;  Duchesnc.  Origines  du  culte 
chrétien,  232  ss.  4''  éd.  1909  P.  Encore  à  la  fin  du  4"  s.  (la  date  supra  p.  (ia 
note  i)  Jean  Chrysoslome  fait  sa  deuxième  homélie  anti-juive  «  Adversus 
eo8  qui  Jadœorum  jejunium  jejunant  » .  Cf.  aussi  les  auteurs  cités  plus  loin  p.  3 1 5 
note  I . 
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sivement  et  par  adoption  »  ',  etc..  ou  en  confondant  le  Père  et  le 
Fils^  soit  en  ne  lui  donnant  pas  les  mêmes  attributs  que  l'Eglise 

I.  Ce  sonl  les  Adopùeus  —  secte  fondée  à  la  tin  du  2'  s.  par  Arlémon  et 
Théodote  le  Corroyeur  [v.  Eusèbe,  H.  E.  5.  a8,  cf.  Duchesne,  op.  rit.  i. 
3o3  note  i,  Epipbane  Hœr.  54  (PG.  4i.  966  ss.)  ;  cf.  Harnack,  DG.  i'\ 
706  ss.  ;  Duchesne,  op.  cit.  i.  392  ss.]  —  qui  sont  assimilés  aux  Ebionites. 
(cf.  sur  ceux-ci  plus  loin  p.  287,  note  i),  c'est-à-dire  accusés  (Hippolvte, 
Pliilosoplium.  7.  'Set,  PG.  16,  3.  341)  de  judaïser;  leur  doctrine  parait  s'être 
conservée  pure  jusqu'à  la  fin  du  Zi*"  s.  St.  Au|n;uslin,  Confess.  7.  19,  croyait 
avant  de  se  convertir,  qu'elle  représentait  la  doctrine  chrétienne  orthodoxe. 
Mais,  elle  fut,  à  son  tour,  modifiée.  D'abord,  par  Paul  de  Samosate:  Augus- 
tin, Hœr.  44  {PL.  f\2.  34)  :  PauUani  a  Paiilo  Samosaleno,  Christum  non 
semper  fuisse  dicanf....  nec  eum  aliquid  awplias  quam  Itominem  putant.  Ista 
hœresis  ahquando  cujusdam  Artemonis  fiiil:  sed  ciim  defecissel,  instaurata 
est  a  Panlo.  [Celui-ci  évêque  d'Anlioche,  depuis  260,  a  subi  l'influence 
des  discussions  modalistes  (cf.  note  suivante),  mais  surtout,  directement, 
celle  des  Juifs,  c'est  pourquoi  plus  d'un  Père  de  l'Église  l'appelle  «  le 
Juif»,  d'autres  l'accusent  même  d'avoir  enseigné  la  pratique  de  la  cir- 
concision (cf.  supra,  p.  269,  note  .")  fin;  voir  sur  Paul.  Schwab,  Disser- 
tatio  de  Paulo  Samosalo  vifa  nique  doctrina,  iSSg  et  Harnack,  DG.  i\ 
722  ss.).  Même  la  reine  Zénobie  qui  le  protégea  est  affublée  de  l'épithètede 
«juive»  ['louoaïa  viv  Zr,vooa  dit  St.  Athanase,  i//s/.  arr.  71  (PG.  20.  777); 
cf.  Pilastre,  Haer.  65  (CSEL.  38.  33);  Michel  le  Syrien,  6.  8  trad.  Chabot. 
2.  igf)).  Lois  contre  les  Pauliens  :  C.  Th.  iG.  5.  65  (C.  J.  i.  5.  5)j.  La 
doctrine  de  Paul  se  continua  modifiée  par  Lucien  d'Antioche  (cf.  Harnack, 
DG.  I*.  73 1  et  Le  même,  «  Lucian  »  PRE.  i  r.  65^-659)  dont  l'école  fut  le 
séminaire  de  larianisme.  —  Les  Ariens  sont  carrément  assimilés  aux  Juifs, 
et  St.  Athanaseles  appelle  même  Néo-Juifs.  St.  Athanase  tts:!  ty,;  'Evav6c(.)- 
-YÎCcwç  Toîi  Ào'yoi»  (PG.  25.  97)  ;  Contra  Arianos,  1.  38;  2.  16,  17;  3.  16, 
27  ss.  ;  ÇPG.  26.  164,  i65,  177;  28.  693).  D'autres  Pères  discutent  sérieu- 
sement s'ils  sont  assimilables  aux  Juifs  ou  pires  que  ceux-ci  et  c'est  dans  ce 
dernier  sens  que  décident  :  Lucifer  do  Caralis,  De  non  conveniendo  cuin  hrrre- 
licis  (PL.  t3.  767  ss.),  œuvre  adressée  à  Constance  même  ;  St.  Ambroise, 
Ep.  21.  i3  ;  32.  3i  (PL.  lO.  ioo5,  1016);  Cvrille  d'Alexandrie,  In  Jonnn. 
1.  7  (PG.  74.  25);  St.  Augustin,  In  Joann.  Tract.  49-  10  §  7  (PL.  34-35. 
1744);  cf.  d'autres  citations  dans  Harnack,  D(j.  2.209,  note  2.  Alexandre 
d'Alexandrie,  dans  Théodoret  H.  E.  i.3(PG.  82.  889),  accuse  les  Juifs 
d'avoir  partie  liée  avec  les  Ariens,  et  Pierre  d'Alexandrie.  Lettre,  dans  Théo- 
doret, H.  E.  4.  18  (PG.  82.  1167),  dit  que  les  Juifs  ont  aidé  l'arien  Lucius 
contre  lui.  Cette  prétendue  amitié  ariano-juive  n'empêcha  pas  Constance 
de  faire  des  lois  anti-juives  :  C.  Th.  7.  8.  2  ;  16.  8.  i3.  Cependant  Valen- 
linien  était  un  protecteur  des  Juifs,  cL  Michel  le  Svrien  H.  E.  7.  7  (éd. 
(Jiabot  I.  2()  ss),  de  même  le  roi  Théodéric  plus  tard.  Sur  les  persécutions 
qu  ont  subies  les  Ariens,  voir  les  monographies  citées  par  Hefele,  Conciles, 
I.  I  p.  349,  note  2,  et  les  lois  du  C.  Th.,  16.  5.  i,  (>,  8.  11,  12,  i3,  16, 
.19,  60,  65,  66,  avec  le  commentaire  de  Godefroy. 

2.  C'est  l'école  modalistc,  (cf.  A.  Harnack,  «  Mnnarrliianisnius  »,  PRE.  i3. 
3o3-336;  Idem  DG.  1 .  217  ss.,  720SS.,  737  ss.;  Dncbosne.  op.  cil.  i.  292-325). 
A  cause  de  leur  confusion  du  Père  et  du  Fils,  Tortullien  ridiculisa  les  modalistes 
en  leur  reprochant  d'avoir  crucifié  le  Père  et  leur  donna  le  sobriquet,  qui 
leur  resta,  de  Pntnpassiens.  Praxéas,  le  premier  parmi  les  Pntripassiens.  se  voit 
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orthodoxe',  etc.].  L'Eglise  déclare  hérétiques,  et  la  loi  punit 
comme  tels,  ceux  qui  interprètent  les  livres  saints  comme  les  Juifs  ^ 
ou  ceux  qui  adoptent  les  idées  juives  relatives  au  messianisme  \ 

reprocher  son  judaïsme  par  Tertullien  (^Adv.  Prax.  c.  3i,  PL.  i.  196):  (^ele- 
rum  judaiccC  fldeires  est,  sic  unuin  Deum  credere,  ut  filiiim  adnumerare  ei  nolis 
et  post  filium  spiritum.  Ouid  enim  erit  inler  nos  el  illos  nisi  dilferenlia  ista. 
Xoët  déclarait  «  je  ne  connais  qu'un  Dieu,  ce  n'est  pas  un  autre  que  lui 
qui  est  né,  qui  a  soulFert,  qui  est  mort  ».  (Sources  dans  Ilarnack,  PRE. 
i3.  Saô-SaG,  SaS  ss.).  Sabbcllius  fait  un  essai  désespéré  d'introduire  fran- 
cliement  le  monothéisme  juif  dans  l'Eglise  et  St.  Basile  de  dire,  avec  raison, 
Ep.  189  et  210  (PG.  32.  085.  772)  que  le  Sabellianisme  c'est  le  judaïsme 
introduit  dans  l'Église,  et  Jean  Chrysost.  De  Sacerd.  8.  l\  (PG.  48.  667) 
de  répéter  que  les  Sabclliens  et  les  Ariens  diffèrent  des  Juifs  par  le  nom 
seulement.  Plus  tard,  les  Photiniens  furent  assimilés  aux  Sabelliens  et,  par 
conséquent,  aux  Juifs,  Harnack,  PRE.  i3.  332  ss.  ;  Vincent  de  Lérins,  Com- 
inonilorium ,  c.  12  ÇPL.  5o:  654)  dit  :  Dicit  (Photinus)...  deum  more  judaico 
ronfilendum.  Le  pape  Innocent  I  dit,  Décret,  c.  /JQ  (PL.  67.  266):  hi  (les 
Photiniens  ou  plutôt  la  secte  de  Bonosieiis  qui  les  continue)  cum  Jndscis, 
qui  cum  deilalcm  iiegavernni,  et  nunc  usqiie  negaut,  participiwn  habeant  dam- 
iiationis.  Lois  contre  les  Photiniens  :  C  Th.  lO.  5.  6,  05,  [cf.  aussi  Walch, 
op.  cit.  2.  548  et  3.  O7  (t.  3.  1-70  :  bonne  étude  sur  les  Photiniens)  et  la 
blbl.  citée  par  Loofs,  «  Pliotin  von  Sirmium  »,  PRE.  i5.  372-374]- 

y.  iSous  ne  pouvons  pas  entreprendre  ici  l'exposé  comparatif  entre  le  ju- 
daïsme et  les  conceptions  christologiques  (sur  celles-ci,  voir  M.  Kahler,  «  Ghris- 
tologie  ÇSchrifllehre)^^,  PRE.  4-  4- '6  et  Loofs,  «  (Jhrislologie(^Kirclienlehre)y>, 
/6ù/.  i6-56,  cf.  aussi  J.  Tixeront,  Hist.  des  dogmes,  2.  ig-i3o,  3  vol.  1909-191 1 
P.  Mais,  parmi  les  sectes  ayant  des  conceptions  christologiques  hérétiques,  les 
Xestoriens,  qui  contestaient  à  Marie  la  qualité  de  Deipara  el  disaient  que  Jésus 
devint  Dieu,  mais  ne  naquit  pas  tel  (à  rapprocher  des  Adoptiens),  furent  à  tel 
point  identifiés  avec  les  Juifs  —  surtout  depuis  qu'on  leur  refusa  le  titre 
de  chrétien,  C.  Th.  16.  5.  00  —  qu'on  les  appela  même  «  Juifs  »  tout 
court.  Voir  les  lois  anti-nestoriennes,  C.  Th.  16.  5.  66,  (cf.  C.  J.  i.  5. 
G)  et  le  comment,  de  Godcfroy,  cf.  aussi  C.  J.  i.  b  18. 

2.  L'interprétation  de  l'A.  T.  est  pour  l'Eglise  d'une  importance  capi- 
tale. —  C'est  dans  l'interprétation  de  l'A.  T.  que  le  christianisme  puise  ses 
raisons  théoriques  d'existence.  Les  hérétiques  prennent  dans  le  même  recueil 
leurs  arguments  contre  l'Eglise,  et  c'est  parce  qu'ils  interprètent  selon  le 
sens  commun,  n'allégorisent  pas,  —  c'est  cela  qu'on  a  appelé  interprétation 
judaïque,  littérale,  —  comme  font  aussi  les  Juifs  qui  s'en  tiennent  à  leur 
foi,  ou,  comme  dit  Théodoret,  Prxf.  In  Ps.  (PG.  80.  8ôo  ss.),  cherchent  à 
excuser  leur  incrédulité.  Aussi  l'Eglise  contrôle-t-elle  ces  interprétations  et 
empêche,  comme  dit  Théodoret  /.  cit.,  qu'elles  ne  puissent  rendre  des  ser- 
vices aux  Juifs  ou  de  faire  naître  les  hérésies.  Cf.  H.  F.  Jacobson,  L'eber  den 
gesetzlichen  Gharakter  des  rômisch.  Katholizismus  und  die  Autoritiit  der  Hei- 
ligen  Srhrift  besonders  des  Alten  Testaments,  Z.  fiir  Kirchenrechl  7  (18G7) 
193-251.  Cf.  la  bibliographie,  plus  loin  p.  322  note  4- 

3.  Sur  les  idées  messianiques  juives  chez  les  chréliens,  voir  Ilarnack, 
DG.  i'\  187  note  i.  C'est  le  mlUénarisme,  ou  le  chiliasme,  l'attente  du 
règne  des  mille  ans,  qui  a,  surtout  par  l'Apocalypse  de  Jean,  pénétré  dans 
l'Eglise  et  dont  on  n'a  pas  pu  le  déraciner.  Un  orthodoxe  comme  St.  Jérôme 
avoue  lui-même,    In   fs.   G5  Prolog.  (PL.  9.!^.  627),   la  dilliculté  de  ne  pas 
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La  même  Eglise  qui  fait  punir  ce  qui  rapproche  du  judaïsme, 
fait,  par  ailleurs,  sévir  contre  ceux  qui  s'en  éloignent  trop,  si  l'on 
peut  ainsi  dire,  ou  qui  essayent  de  le  réduire  à  une  religion 
quelconque  comme  le  faisait  le  gnosticisme,  qui  rabaissait  le 
Dieu  d'Israël',  ou  comme  les  marcionites  qui  rejetaient  l'A.  T." 

judaïser  sur  ce  point  ...  et  qua  ratione  inielUgeiula  sit  Apocalypsis  Joannis, 
quam  sijuxta  lilierani  accipinas,  judaï:andiim  est  ;  si  spirituaUter,  ai  scripta 
est,  disserimus,  midtoruin  vefenim  videbimur  opinionibus  contrarie:  Lalinorum, 
TertuUiani,  Mclorini  etc.;  In  Ezek.  c.  36  ÇPL.  35.  SSy),  voir  aussi  In  Os. 
gSu  ss.  çpf^  20.  840'  cependant  cela  ne  l'empêche  pas  d'accuser  les  x\polli- 
naristes  de  judaïser  à  cause  de  leurs  idées  millénaristes,  St.  Jérôme  In  Joël. 
3  '•^;  InZach.  i!\  ^  **•  ^**  ^'^ (PL.  25.  979,  i529  ss.,  i538  :  Judxi,  etjudaizantes 
nostri,  immo  non  nosiri,  qaia  iudai:antes,  sperant  futura  oorporcdiler,  utiqiw  et 
circumcisionem  sibi,  et  conjufjia  in  mille  annoriim  imperio  promittentes),  de 
même  que  le  lait  St.  Basile  Ep.  203  (PG.  32.  980).  —  Les  idées  millé- 
naristes se  maintinrent  chez  les  chrétiens  jusqu'à  nos  jours,  cf.  surtout 
pour  le  17  s.,  P.  Jurieu,  L'accomplissement  des  prophéties  1O86.  A  oir  aussi 
la  bibliogr.  citée  dans  Semischet-Bratke  «  (Jiiliasmus  »,  PRE.  3.  805-807. 
—  Parmi  les  millénaristes  citons  surtout  Népos  qui  «  enseignait  -  dit  Eu- 
sèbe  H.  E.  ~.  i4.  i  ss.  -  «  que  les  promesses  faites  aux  saints  devaient 
«  être  réalisées  selon  une  interprétation  tout  à  fait  juive  ;  il  Imaginait  qu'il 
«  y  aurait  un  millier  d'années  de  plaisirs  corporels  sur  cette  terre  ».  Sur 
Népos  voir  la  litt.  citée  par  Bonwetsch,  «  .\epos  »,  PRE.  i3.  710. 

1.  Sur  le  gnosticisme  et  les  diiïérentes  sectes  des  gnostiques,  voirW.  Bous- 
set,  «  Gnosis  »  et  «  Gnosliker  ».  PW.  0.  i5o3-i533  et  1 554- 15^7  et  la 
littérature  qu'il  cite.  Un  exposé,  clair,  rapide,  mais  incomplet,  dansDuchesne, 
Ilist.  anc.  de  l'Eglise,  i^.  152-194  (le  ch.  \i  :  La  Gnose  et  le  Marcionisme^.  Cf. 
aussi  M.  Friedlander,  op.  c;7.  79-123,  lech.  3:  Ein  Chris  tus  kultus  vor  Jésus; 
voir  Lemême,Der  vorchristliche  jiidische  Gnoslicismus,  1898  Gôtt.  Los  lois,  ré- 
priment les  différentes  sectes  gnostiques  par  des  mesures  plus  ou  moins  sévères. 

2.  Ce  que  faisaient  d'ailleurs  aussi  la  majorité  des  gnostiques  dont  Mar- 
cion  ne  lit  qu  adopter  les  opinions  sur  ce  point,  idée  appartenant  aussi  aux 
Juifs  gnostiques  antérieurs  à  J.-C,  cf.  Friedlander,  op.  cit.,  p.  i3,  88  ss.,  et 
Harnack,  DG.  i'.  269ss.,cf.  25oss.,et  283note  i.  —  Sur  les  Marcionites,  con- 
sulter, comme  source,  Tertullien,.4d!;.  il/arc.  et,  comme  études,  Harnack, DG. 
I.  292  ss.,etG.  Krùger,  PRE.  12.  2(56-277.  A  l'époque  chrétienne  les  Marcio- 
nites fuient  absorbés  par  les  Manichéens  qui  professaient  pour  VA.  T.  le 
même  mépris  qu'eux.  Les  lois  édictées  contre  les  deux  sectes  se  trouvent 
étudiées  dans  les  divers  ouvrages  cités  dans  l'excellent  article,  qui  s'en 
occupe  aussi,  de  K.  Kessler  «  Manichàer  »,  PRE.  12.  193-228.  —  Il  est 
piquant  de  remarquer  que  ces  sectes  sont  accusées  par  les  orthodoxes  de 
judaïser:  elles  sont  d'accord  avec  les  Juifs  et  admettent,  avec  eux,  que  les  pré- 
dictions de  VA.  T.,  ne  sont  pas  relatives  à  Jésus.  (Ce  reproche  revient 
souvent  sous  la  plume  de  ïcrtullien,  /.  cit.).  La  vérité  est  que  ces  hérétiques 
se  sont  éloignés  de  l'orthodoxie  parce  qu'ils  étaient  ébranlés  dans  leurs  con- 
victions à  la  fois  par  les  Juifs  et  surtout  par  la  polémique  païenne  contre 
VA .  T.  (cf.  supra,  p.  34  ss. ,  et  plus  loin,  p.  293  note  2).  La  contradiction  dans 
laquelle  se  mettait  l'Kglisepar  son  respect  pour  un  code,  1'^.  T.,  qu'elle 
n'observait  pas,  frappait  les  esprits  ;  et  ce  fut  le  tour  des  hérétiques,  des  Ma- 
nichéens surtout  (cf.  plus  loin  p.  293  note  2),  d'accuser  les  chrétiens  ortho- 
do.\es  d'être  des  juifs  incomplets.  Disons  enfui,  que  si  l'Église  n'observail  pas 
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On  voit  donc  que  le  christianisme  orthodoxe  a  tracé  sa  voie  à 
une  distance  bien  mesurée  du  judaïsme  et  a  considéré  comme 
hérésie  ce  qui  l'en  rapprochait  ou  l'en  éloignait  trop.  Le  judaïsme 
sert  à  repérer  les  hérésies  chrétiennes. 

Mais,  1  Eglise  ne  fait  pas  sévir  seulement  contre  ses  propres 
fidèles:  sous  son  impulsion,  la  loi  traite  comme  des  hérétiques 
chrétiens,  et  les  punit  comme  tels,  certains  Juifs  qui,  sans  renon- 
cer aux  pratiques  de  leur  culte,  se  formant  en  secte,  adoptèrent  les 
idées  chrétiennes'  relatives  à  la  messianité  de  Jésus;  de  même  les 

1^4.  T.  comme  les  Juifs,  et  elle  rinterpiétait  à  sa  façon  (cf.  plus  loin  p.  3o4  et 
p.  822  noies  ISS.),  elle  avait  néanmoins  adopté  le  canon  de  1'^.  T.,  sous  l'in- 
fluence juive.  [Voir  A.  Loisv,  Histoire  du  canon  de  rAncien  Testament,  79  ss. 
100  ss.,  etc.,  i8go  P.  ;  L.  Denncfeld.  Der  altlestamentliche  Kanon  der  Antio- 
chenischen  Schule,  1909  (dans  let.  1 4  des  Z)(6/(sc/(e  .S7«(//Vn  éditées  par  Barden- 
hewer),  l'auteur  cherche  à  montrer  qu'au  4""  s-,  c'est  l'influence  juive,  qui  s'est 
exercée  sur  la  fixation  du  canon  par  l'Eglise,  influence  qui  avait  surtout  lieu 
dans  les  centres  juifs.  Cf.  aussi  Harnack,  DG.  i*.  194-199,  620  ss.  ;  2.  70  ss-l 
I.   Ainsi  les  Ebionites,  des  Juifs  attachés  à   toutes   les   pratiques  du  ju- 
daïsme, concevant  le  monothéisme  comme  les  Juifs  et  soutenant  que  Jésus 
était  le  lils  de  Joseph.  Ils  n'admettaient  comme  évangile  que  celui  de  saint 
Matthieu,  Eusèbe /f.  £.  6.  17.    Ce  sont   les    mêmes  qui  portent   plus   tard 
le  nom   de   Symmachiens  d'après  un  de  leurs   chefs,   nom  sous  lequel  les 
connaissent,  comme  existant  encore  de  leur  temps,   au   4"  et  ô*"  s.  :   Epi- 
phane.  Z)e   mens,    et  pond.    18-19;    Marins  Aiclorinus   Rhet.    In  Galat.    1. 
19  ;  2.  26  (PL.  8.  I  id5,  1 158)  ;  Philastre,  Haer.  87  (CSEL.  38.  20)  ;  St. 
Augustin,  Contra  Faustwn   19.  4-  17  (PL.  42.  200  ss.)  ;  Contra  Cresconiuin 
I.  3i  (PL.  AS.   465)  —  cet  auteur  nous  apprend  qu'ils  ne  sont  pas  nom- 
breux —  ;  etc.  Cf.  Harnack,  DG.  ^^.  821  ss.  ;  Schmidtke,  op.  cit.  (cf.  supra 
p.    2Ô.   note    5),  p.  178   ss.,  228  ss.  ;  W.    Beveridge,    «  Ebionisni  »    dans 
J.  Hastings,  Encvclop.  of  Religion  and  Ethics  5.  i89-i4ô(ici  la  bibliogr.)  — 
Les  Nazarée>s  sont,   comme  le  dit,  avec  raison,  St.  Jérôme  Ep.  ad  August. 
\H2.  i3  (PL.  28.  923  =  Augustin,  Ep.  75,  CSEL.  34.3o3  ss.),  une  hérésie 
[juive  plutôt  que  chrétienne  :   Lsque  liodie  per  totas  orienti  synagogas  inter 
l  ludaeos  haeresis  est,  quae  dicitur  Minaeorum  et  a  Pharisaeis  hue  asqae  damnatur, 
quos  vulgo  Xazaraeos  nnncupant,  qui  credunt  in  Chrislum  etc..  sed  dum  volunt 
et  ludaei  esse  et  Christiani,  nec  ludaei  sunt  nec  Christiani.  Cf.  Le  même.  In  Mat. 
27''' (PL.  26.200):  Legi  in  quodum  llebratco  volumine,  quod  .\a:ar;eniv  sectœ 
mihi  Hebrœus  obtulit  ce  qui  prouve  bien  le  caractère  ethnique  des  Nazaréens. 
Voir  aussi  Epiphane,  Haer.  2g.  1-7.  Sur  les  Nazaréens,  cf.,  en  dernier  lieu, 
Schmidtke,  op.  cil.  p.  98  ss.  ;  P.  Schuene,  Nazareth  und  Xazariier  ZW  Th.  54 
(1912)  56-67.  hes  lois  devaient  forcément  hésiter  d'abord   à    réprimer   ces 
sectes,  car  parmi  les  Pères  de  l'Eglise,  il  v  en  avait,  et  non  des  moindres,  qui 
soutenaient  qu'on  pouvait  laisser  entrer  dans  le  giron  de  lEglise  les  Juifs  de 
naissance  qui  adoptaient  la  foi  chrétienne  et  conservaient  les  pratiques  juives, 
mais  l'opinion  intolérante  a  vaincu  nécessairement.  St.  Jérôme  Ep.  cit.  :  Sin 
autem  haec  nobis  incumbil  nécessitas,  ut  ludaeos  cum  legitimis  suis  suscipiamus, 
etlicebil  eis observare in  ecclesiis  (Jirisli,  quod  exercuerunt  in  synagogis  Satanae, 
—  dicam,  quod  sentie,  — non  illi  Christiani  Jient,  sed  nos  ludaeos  facienl.  Cf. 
supra  p.  1 12  note  2.  Sur  les  Juifs  (pji  ont  adopté  des  idées  chrétiennes,  voir 
Harnack,  DG.  i'.  3ioss.,  et  sur  leur  diaspora.  Le  même  Mission  und  Ausbrei- 
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païens  qui  sous  l'influence  juive  adoptèrent  l'idée  monothéiste 
et  sans  pratiquer  les  rites  juifs,  vivaient  en  sectes,  plus  ou  moins 
fermées.  Ces  sectes,  à  cause  de  leur  manque  d'intransigeance 
envers  le  culte  officiel,  subsistaient  paisiblement  à  l'époque 
païenne',  et  maintenant,  sous  un  régime  qui  aurait  dû  les  favo- 
riser, se  trouvaient,  au  contraire,  traquées  comme  coupables 
d'hérésie",  elles  qui  n  avaient  jamais  adopté  le  christianisme. 

liing  I-.  77  ss.  (Disons  ici  que  Cérinth  n'est  pas  Juif,  IlarnackDG.  i^.  271  n.  2). 

1.  On  pourrait  se  demander  si,  à  la  rigueur,  on  n'aurait  pas  pu  leur  ap- 
pliquer le  rescrit  de  Marc-Aurèle  D.  48.  19.  3o  :  Si  quis  aiiquid  fecer'd, 
quo  levés  Iwminum  animi  superstitione  numinis  (errentur,  divus  Marcus  Imiitsmodi 
lioinines  in  insidain  relegari  rescripsit  ;cf.  Paul  Sent.  5.  21.  2  :  qui  novas  sectas 
vel  ratione  incognitas  religiones  inducunt,  ex  quibus  animi  hominuni  inoveantur, 
honesiiores  deportantar,  hamiliores  capiie  piiniuntur.  Mais,  précisément,  parce 
que  ces  païens  n'embrassaient  pas  la  religion  juive  en  entier  ils  pouvaient 
passer  pour  n'avoir  pas  adopté  de  nouvelle  loi. 

2.  Elles  adoptaient  généralement  la  loi  en  un  seul  Dieu.  La  liste  de  ces 
collèges  dans  E.  ?ichûver  Die  Jade  n  im  bospnranischen  ReicJie  und  die  Genossen- 
schaften  der  aîSdaôvoi  Osôv  u'I^GtTov  ebendaselbst,  Sitzb.  Berlin  1897.  200- 
235,  complétée  par:  F.  Cumont,  Hypsistos,  ^Supplément  à  la  Revue  de  Vin- 
struction  publique  en  Belgique  1897);  Schiirer  Th.  Lz.  1897.  23G  et  5o5  ; 
G.  Wemv'xcx  Deutsche  LiteraturzeUung  i8g~.  921-925;  ajouter,  E.  Ralinka, 
Antike  Denhinâter  in  Bulgarien  n"^  i33  et  i/jo,  190O  ^\.,  et  I.  Keil  et  A.  v. 
Premerstein  op.  cit.  n"*  28.  29.  237.  — Ces  sebonienoi  ont  un  caractère  spé- 
cifique, ils  sont  organisés  en  collèges  à  part  et  on  ne  peut  donc  pas  les  confondre 
avec  les  demi-prosélytes  entrant  directement  et  individuellement  dans  le 
giron  de  la  synagogue  et  participant  à  la  vie  juive  des  Juifs.  Il  s'agit  seule- 
ment d'une  influence  juive,  cela  est  incontestable,  mais  11  y  a  aussi  un 
mélange  de  paganisme.  —  Quoiqu'il  en  soit,  la  loi  des  empereurs  chrétiens 
traite  ces  gens  en  hérétiques.  Ainsi,  les  Hypsistariexs  qui  adoraient  un  seul 
Dieu  «  sous  ses  manifestations  visibles  du  feu  et  delà  lumière  »,  observaient 
le  sabbat  et  autres  coutumes  juives  —  mais  non  la  circoncision  —  étaient  sûre- 
ment organisés  dès  l'époque  païenne.  Les  lois  chrétiennes  ne  les  traitent  sûre, 
ment  pas  moins  mal  que  les  Euphémites  ou  MEssALiE.\s(lvjç-r,aiTxt,  MaîtraXtavot, 
cf.  l'hébreu  ]''bi'î2^)  Esra  G"^;  Dan.  6"  ;  Messaliani,  C.  Th.  16.  5.  65),  ouEuchites 
EiJ/;Tat,  le  C.  Th.  it).  .").  65  les  appelle  Euchitae^  ou  Coreutes  (Xo:£UTa'.)  qui 
étaient  aussi  des  païens  monothéistes.  Cf.  contre  eux,  (1.  Th.  l.  cit. [Littérature 
surlesHypsistariens  :  Sources  :  Grégoirede  Nazianze  Ora/.  18.  5(PG.  35. 
990  ss.)  ;  Grégoire  de  Nysse,ylc/i'.  Eunom.  2.2(PG.  45.482ss.):  le  premier 
les  désigne  comme  mi- juifs,  mi-païens;  le  second  les  met  parmi  les  Juifs. 
Bibliographie  :(j.  Boebinerus,/)^  llypsistariis,  opinionibusque,  quae  super  eis 
proposilae  sunt,  commentationem  scripsil.  Praefatus  est,  Ncander,  1824  B.  ; 
C.  Ullmann,  De  Hypsistariis  seculi post  Chrislum  natuni  quarti  secta  commen- 
latio,  1823  Heidelberg;  Idem,  Greyorins  von  Nazianz-  389  ss.,  1867  Gotha 
(dans  C.  Ullmann,  Werke  t.  5);  Ilarnack  DG.  2.  527  ss.  ;  Duchcsne,  liist. 
anr.  de  VEglise  2.  583  ss.  ;  3.  3o3  ss.  Littérature  sur  les  Euphémites . 
Sources:  Épiphane,  Ilaer.  So (PG.  42.  756  ss.);  Cyrille  d'Alexandrie  De  ado- 
ratione  in  Sp-rilu  111  (PG.  08.  282);  les  auteurs  que  résume  Photius  Cod.  52  ; 
Théodoret,  H.  F.  4-  n  (PG.  83.  429),  //.  E.  l^.  lo;  Mansi  Conc.  4-  i477 
et  surtout  Jean  Damascène  De  haeres.  c.  80  avec  les  notes  de  Lequien  (^PG. 
g4.  727  ss.);  Nicéphore  Callisle, //.  F.  2.  iliÇPG.  145.789);  Epiphane/.  cit. 
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Resserrant  brutalement  la  liberté  des  actes,  opprimant  les  con- 
sciences, la  loi  implacable  et  arbitraire  réussit  à  enrayer  la  pro- 
pagande juive,  et  à  saper  l'induence  du  judaïsme. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on /?aiS5«t7  chrétien  et  qu'on  ne  le  devenait 
plus,  l'opposition  contre  la  loi  se  modéra,  le  rattachement  au 
judaïsme  se  relâcha'. 

La  force  attractive  du  judaïsme  fut,  voyons-nous,  grande".  On 

80.  2  dit  que,  à  causedes  persécutions  qu'ils  enduraient,  ils  se  faisaient  appeler 
MxpTÛptavo'..  Bibliog  raplile  :  Lecjuien  /.  cil.  ;  Tillemont,  Mémoires  d'histoire 
ecclésiastique  8.  J2~  ss.  ;  Bonwetsch  (n  Messalianer  y),  PRE.  la.CiOi  ss.  (la  dis- 
tinction que  fait  Bonwetsch  entre  une  secte  païenne  et  une  secte  homonyme 
chrétienne,  ne  me  parait  pas  fondée)].  —  Les  Deicolio  (0£O'7£o£tç)  cpie  Cyrille 
d'Alexandrie,  /.  cit.  III  (PG.  68.  282),  dit  très  répandus  en  Palestine  et 
en  Phénicie,  adoraient  le  Dieu  'j'ilitcTo;  et,  en  outi'e,  dilîérents  objets  de  la 
création  —  -i  e;z!S£Tx  twv  xT[(7[jt.3tTwv  — :  la  terre,  le  ciel,  le  soleil,  la  lune, 
les  principales  étoiles.  Cvrille  les  considère  aussi  comme  avant  un  mélange 
d'idées  païennes  et  juives.  II  v  a  là,  dit,  avec  raison.  C.  Lllmann  Greg'. 
p.  392,  un  mélange  de  monothéisme  et  de  sabéisme.  —  Sur  les  c.elicol.e, 
voir  supra  p.  1-5  note  3. 

1 .  La  loi  a  eu  son  clTet  :  les  successeurs  de  Jean  Chrvsostome  n'avaient 
plus  à  dire  aux  fidèles  Adv.  Jud.  3  §  .ï  ÇPG.  48.  8G8):  «  Vous  préférerez  tout 
endurer  plutôt  que  de  rompre  entièrement  avec  les  coutumes  judaïques  ». 
Celui  qui  ado[)tait  encore  les  rites  juifs  devait  se  terrer,  car  il  se  sentait  de 
plus  en  plus  isolé.  Disons  ici,  à  propos  de  Jean  Chrvsostome,  qu'on  ne  peut 
pourtant  pas  admettre  qu'en  Aj.ô  l'influence  juive  ait  diminué  à  Antioche 
au  point  qu'indique  Théodoret  H.  E.  5.  35  (il  y  a  là  une  phrase  oratoire  de 
Théodorel,  et  non  «  une  réminiscence  de  l'auteur  »,  comme  le  dit  A.  Giilden- 
pfennig,  Die  hirclienqescliichfe  des  Théodorel  cou  hyrrhosp.  \)b,  r88g  Halle), 
non  un  l'ait  his(ori(|ue.  Impossible  vingt  ans  après  les  homélies  de  Jean  Chry- 
sostome  c|ui  nous  montrent  la  vigueur  de  l'inlluence  juive  dans  cette  ville. 

2.  Encore  sommes-nous  très  mal  renseignés  sur  les  succès  de  la  propagande 
juive.  Il  faut  faire  le  silence  autourdusuccèsprosélytiquedes  Juifs,  pour  que 
les  ennemis  de  l'Église  ne  s'en  réjouissent,  dit  Jean  Chrvsostome  Adv.  Jud. 
8.  4  {PG.  48.  934)  —  Le  silence  est  organisé  surtout  pour  éviter  les  imita- 
tions. —  L'inlluence  du  judaïsme  s'exerya  non  seulement  sur  les  individus, 
mais  aussi  sur  les  cultes  ;  non  seulement  sur  le  culte  chrétien  [comme  nous 
l'avons  vu,  et  comme  nous  allons  le  voir  dans  l'Appendice  de  la  présente 
section,],  mais  aussi  sur  les  religions  qui  lui  étaient  le  plus  éloignées.  Voir, 
p.  ex.,  l'influence  juive  :  sur  le  culte  de  Cybèle,  L.  Graillot,  Rev.  arch. 
1904.  I.  328  notes  4,  7,  cf.  Perdrizcl,  BGU.  23  (1899)  598;  sur  le  culte 
d'Attis,  F.  Cumont,  Les  religions  orientales  dans  le  paganisme  romain^  94  ss. 
1909  P.,  etc.  —  ...  Et  nous  ne  pouvons  guère  que  supposer  les  succès  des 
sectes  juives,  multiples  et  variées,  pendant  l'époque  que  nous  éludions,  et  sur 
lesquelles  nous  sommes  si  peu  Informés.  C'est  par  hasard  que  nous  apprenons 
quelque  chose  sur  l'activité  propagandiste  d'une  secte  du  6"^  s.  :  Grégoire  le 
Grand,  Ep.  3.  3"  (593):  Liherlino  praetori  Siciliae...  Fertur  siquidem  qaod 
Nasas,  quidam  sceleratissimus  ludeorum,  sub  nomine  beati Heliae  altare punienda 
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la  comprimaavec  beaucoup  de  peine,  mais  on  ne  put  la  supprimer. 
Elle  allait  maintenant  s'épanouir  en  dehors  de  lEmpire.  C'est  pen- 
dant l'époque  chrétienne,  quand  les  lois  atteignaient  même  le  demi- 
prosélytisme  juif,  que  le  judaïsme  s'implantait  au  delà  des  frontières 
romaines,  en  Afrique  amenait  à  Jéhovah  les  tribus  berbères \  et,  en 
Arabie,  transformait  en  Juifs  des  populations  entière  de  Bédouins". 

Prenant  une  autre  forme,  se  modifiant  encore  une  fois,  le 
judaïsme  deviendra  en  dehors  de  l'Empire,  l'islamisme,  comme 
il  était  devenu,  à  l'intérieur,  le  christianisme. 

Il  aurait  englouti  ses  rejetons  s'ils  n'avaient  pas  pris  des  me- 
sures à  temps. La  lutte  contre  le  demi-prosélytisme  fut  plus 

efficace  encore  que  celle  contre  le  prosélytisme  intégral. 


APPENDICE  A  LA  SECTION  II 

Les  Juifs  et  le  judaïsme    dans    la  propagande    prosélytique  et  la 

LITURGIE    chrétiennes. 

Nous  venons  d'étudier  les  mesures  prises  contre  le  prosélytisme  juif 
par  les  lois  civiles  et  canoniques.  Mais,  l'Eglise  n'a  pas  toujours  pu  lut- 
ter à  coups  de  lois  contre  la  propagande  juive,  et  même  lorsqu'elle  a  pu 
le  faire,  elle  ne  s'est  pas  contentée  de  sanctions,  qui,  forcément,  n'arri- 
vaient qu'après  le  fait  accompli,  mais  eut  recours  à  une  méthode  préven- 
tive, éducative,  à  l'élaboration  d'une  conscience  antijuive  chez  ses  fidèles, 
conscience  sur  laquelle  la  propagande  juive  aurait  moins  de  prise^. 

§1—  CATÉCHISATION  ET  CONVERSION  AU  CHRISTIANISME  DES  PAÏENS. 

En  faisant  l'histoire  de  la  propagande  chrétienne  parmi  les  païens, 
de  ses  méthodes,  des  rites  emplovés  pour  ceux  qui  se  convertissaient  à 
la  crovance  en  Jésus-Christ,  on  fait,  en  même  temps,  l'histoire  de  la 
lutte  entre  le  christianisme  et  le  judaïsme  pour  la  prépondérance,  et, 
aussi,  celle  de  la  formation  d'une  mentalité  antijuive  chez  la  population 
bientôt  intégrale  de  l'empire  romain. 

temerilale  ronstruxeril  muUosque  illir  Christianoruin  ad  adoramhiin  sarrilega 
seductione  deceperit.  Et  les  sectes  juives  n'ont  guère  cessé  de  surgir  même 
après  cette  date.  Cf..  p.  ex.,  supra  p.  ii6  note  i  (5;  lo). 

1.  Voir  la  litt.  citée  supra  p.  207  note  12. 

2.  Supra  p.  2o3  note  4-  —  Mentionnons  ici  la  conversion  des  Khazars 
au  i\''  s.,  sur  eux  H.  Rosenthal,  «  Clia:ars  »,  JE.  4-  1-7  et  la  bibliographie 
qui  y  est  citée. 

3.  l^our  ne  pas  multiplier  les  citations  dans  les  notes  des  pages  suivantes, 
nous  renvovons  d'une  façon  générale  aux  écrits  de  polémique  antljulve  étu- 
diés dans  l'Introduction,  supra  p.  ')'i  ss.,  pour  pouvoir,  de  préférence,  citer 
des  textes  éparpillés  dans  le  reste  de  la  littérature  chrétieinie. 
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Propagande'. — Empnintantaiijudaïsmesesarmesclecombatetdepro- 
pagande,  le  christianisme  leur  forgea  tout  de  suite  des  pointes  antijuives. 

En  efl'et,  les  deux  religions  luttaient  contre  l'idolâtrie  et  le  poly- 
théisme par  les  mêmes  moyens  préparés  par  les  prophètes  d'Israël  et 
parles  Juifs  du  monde  hellénistique",  mais  les  chrétiens  y  ajoutaient 
des  attaques  contre  le  judaïsme,  car  autrement  ils  risquaient  d'ap[)uyer 
le  prosélytisme  de  ce  dernier. 

Les  deux  essayaient  d'effrayer  le  monde  antique  par  le  dernier  juge- 
ment de  Dieu*,  le  christianisme  en  fit  justiciables  et  condamnables 
païens  et  Juifs.  Et  ceux-ci,  païens  et  chrétiens.  S'attaquant  aux  mœurs 
païennes,  les  chrétiens  accusent  aussi  celles  des  Juifs,  leur  pharisaïsme 
et  leur  hypocrisie*  ;  et  en  menant  la  lutte  contre  le  Panthéon  païen  ils 
font  en  même  temps  l'assaut  de  la  Synagogue. 

S'adressant  ensuite  à  la  raison,  les  deux,  Juifs  et  chrétiens,  oppo 
saient  aux  idées  idolâtres  et  aux  enseignements  des  philosophes  païens, 
la  philosophie  simple  de  l'Ancien-Testament-',  et  tous  deux  répandaient, 
à  qui  mieux  mieux,  cette  œuvre  en  comptant  sur  l'influence  énorme  de 
son  verbe  et  de  sa  haute  inspiration,  qui  remuaient  simples  et  raffinés''. 
Mais,  les  Juifs  avaient  la  part  facile  quand  la  lecture  «  portait  »,  car  la 
séduction  s'exerçait  naturellement  à  leur  profit  puiscju'ils  étaient,  eux, 
les  propriétaires  de  cette  œuvre,  eux  les  héritiers  directs  de  ces  anciens 

I.  Cf.  A.  Harnack,  Die  Mission  und  Ausbreitiinij  des  Christentiuns  in  den 
erslen  drei  Jahrhiinderten  ;  G.  Hoennicke,  Das  Judenchristentiim  im  ersten 
nnd  zweilen  Jalirliandert;  voir  aussi  la  bibliographie  sur  l'apologétique  chré- 
tienne, supra  p.  43  note  a;  H.  Gebhardt,  Die  an  die  Heiden  gerichlete  Mis- 
sionsrede  der  Apostel  und  das  Joliannesevangelium,  ZNTW.  6(1900)  aSG-a/ig; 
cf.  aussi  ce  tpie  nous  disons  supra  p.  102  ss.* 

a.  Cf.  Scliùrer,3.  548  ss.,  553  ss.  ;  P.  Wcndland,  Die  hellenistiscli-rômische 
Kultur  in  ihren  Beziehunrjen  zu  Judentum  und  Cliristenhim,  p.  91  ss.,  .'i02  ss., 
2"  éd.  1912  Tûb.,  exagère  la  part  d'emprunt  faite,  dans  cette  ciitique  des 
dieux,  à  l'école  stoïcienne  par  les  Juifs  et  par  les  chrétiens. 

3.  Cf.  Titius,  Die  j\eutestamentlirlie  Lehre  von  der  Seliijkeil  und  ihre  lie- 
ileuluiKj  fiir  die  Gegenivart,  Der  gescliiclitlichen  Darstellung,  zweilc  .Vbtei- 
lung  :  Der  Paulinisinus  unier  deni  Gesichispunkt  der  Seligkeit,  igooTùlj. 

4.  Cf.  supra  p.  100  note  2  et  plus  loin  p.  3o8  note  2.  Il  fallait  montrer 
que  la  vie  pure  que  les  Juifs  avaient  la  prétention  de  mener  (cf.  Pbilon 
passim  et  /.  cil.  supra  p.  272  note  2)  n'était  pure  qu'en  apparence  —  appa- 
rence que  le  christianisme  reconnaissait  ainsi  lui-même.  Quel  parti  les  Juifs 
ont-ils  tire  de  ce  fait  ? 

5.  Cf.  supra,  p.  2  43  note  2. 

6.  Voir  Harnack,  o/).ct7.  r.  2Sl\-if[2;  Le  même ,  Der  Brief  des  Ptolemâus  an  die 
Flora,  Sitzh.  Berlin  \  qo2 .  bo~j-hl\'^  [édition  et  étude  sur  la  lettre  de  Ptolémée  re- 
protliiite  par  Epipliane,  Haer.  33.  3-7  ÇPG.  4i  •  ôôy-ôGS]  ;  cf.  aussi  Le  même, 
[  eher  den  itrivnlen  Gchrauch  der  IteiUijen  Schriften  in  der  alfen  hurlte,  iq  1  2  L. 

*  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  pu  mettre  à  profit  E.  Norden,  A(jnoslos  Thcos, 
Untersuchiinrien  ziir  Formengesehichle  religioser  Redc  1918  L.,  ouvrage  paru  récem- 
ment, et  consacré  spécialement  au  discours  de  l'aul  devant  l'Aréopage  dWthènos  (Acies 
T7--"-'i).  ot,  en  général,  aux  discours  de  propagande  religieuse  dans  l'anliquité.  Norden 
prend,  avec  raison.  Actes  i7""3i  comme  le  type  des  discours  chrétiens  adressés  au.v  païens, 
et  Actes  7'''^-  (discours  d'Etienne)  comme  le  type  de  ceux  adressés  aux  Juifs.  (Cf.  sur  le 
discours  d'Iîtienne,  l'U  dernier  lieu,  Pahncke,  Der  Stepbanismus  der  Aposlehjeschichte , 
Theologisclic  Stadien  und  Kritiken,  85  (1912)  i-a8.  [La  bibl.  supra  p.  102  note  4  est  à 
comjili'tcr  par  les  auieurs  que  nous  venons  de  citer.] 
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philosophes,  or  l'ancienneté  aussi  imposait  '  ;  le  fait  même  que  ces 
philosophes  étaient  un  «  peuple  »  rendait  plus  compréhensihles  leurs 
coutumes  ditTérentes -.  —  Aussi,  les  chrétiens  commencèrent-ils  par 
usurper  ces  titres  au  respect  des  nations  '  et,  en  même  temps  que  la  pro- 
pagande pour  TAncien-Testament,  qu'ils  faisaient  comme  les  Juifs,  en 
en  répandant  des  extraits^,  ils  faisaient,  en  accompagnant  ces  extraits 
d'un  commentaire^,  —  et  ainsi  la  diffusion  de  l'Ancien-Testament  par 
les  chrétiens  allait  devenir  aussi  celle  de  la  polémique  antijuive,  — 
ils  faisaient  donc,  dans  ces  extraits,  par  une  dialectique  serrée,  elle 
aussi  empruntée  aux  Juifs,  la  démonstration  qu'ils  étaient  eux,  les 
chrétiens,  le  véritable  Israël,  l'élu  de  Dieu",  eux  les  seuls  à  bien  com- 
prendre ce  livre',  eux  les  possesseurs  du  Messie  prédit  par  les  pro- 
phètes^, Messie,  qui  provoqua  la  punition  des  Juifs,  leur  exil,  la  des- 
truction de  Jérusalem  et  de  son  Temple,  etc.^,  eux  les  seuls  à  pratiquer 
les  véritables  usages  prescrits  par  ce  code,  usages  qui  suivis  selon  l'in- 
terprétation exacte  '",  —  celle  des  chrétiens,  la  seule  correcte  —  étaient 
en  même  temps  plus  faciles  à  observer  ^\ 

1.  Cf.  supra  eh.  i  §  t  ,  p.  244  note  4- 

2.  Ihid.  p.  243  ss. 

3.  Ils  ridiculisaient  aussi  les  Juifs  qui  voulaioat  se  fairepasserpour  les  maî- 
tres des  nations,  cf.  Rom.  3~^^^-  reprod.  snjira  p.  io3  note  2  et  Jean  Chrysos- 
tome  In  Ps.  8  §  [\{PG.  55.  112):  'Epp''cc/7i;xEv,  l'va  y.at  otoâocaXoi  ysvwaîOx  tt,ç 
oixou[xsvY,ç.  La  réponse  de  la  polémique  juive  supra  p.  229  note  2;  Aphraate, 
Hom.  16. 

4.  Cf.  supra  p.  58  noie  i. 

5.  Comme  exemple  on  peut  citer  les  Tesfiinonia  de  Cypricfi  (cf.  sujjra 
p.  57  note  6  ss.),  de  Ps. -Grégoire  de  Nysse  Çsupra  p.  bcf  note  7)  etc. 

6.  Cf.  supra  p.  44  note  2. 

7.  Et  ici  des  chrétiens  avaient  l'avantage  d'éviter  certains  reproches  de  la 
polémique  païenne  contre  les  obscurités  et  les  contradictions  etc, ,  de  l'A.  T. 
—  Cf.  supra  p.  34  note  4. 

8.  Cette  interprétation  portait  sur  l'esprit  des  païens.  Cependant,  leur  mé- 
fiance était  éveillée  par  les  pieuses  fraudes  des  chrétiens  et  ils  cherchaient  à  con- 
trôler l'existence  des  textes  bibliques  dans  les  exemplaires  des  livres  sacrés  en  la 
possession  des  Juifs.  Cf.  St.  Augustin,  Sermo^lxo,  liÇPL.^S-Sç).  i  ^b"])  :  Nonnalli 
enim paganoruin  al  noverint  Cliristum  ante prophelatum  quando  eis  de  Scripturis 
clara  proferunus,saspecti  ne  forte  a  Cliristianis  isia  conflcta  sini,  malunt  credere 
rodicibus  Judxorum —  et  ceux-ci  refusaient,  probablement,  de  se  prêter  aux 
exigences  des  propagandistes  chrétiens  et  no  les  montraient  pas  toujours,  etc. 

().   Cf.  supra  p.  io4  note  0. 

10.  Celte  polémique  antijuive  des  chrétiens,  qui  tourne  autour  de  l'inter- 
prétation d'un  code  dont  le  caractère  sacré  est  indiscutable  pour  les  deux 
controversislcs,  n'est  en  somme,  jamais  arrivée  à  se  débarrasser  de  son 
caractère  primitif  de  conli'overse  entre  des  partis  d'ime  même  religion 
qu'étaient  d'abord  le  christianisme  et  le  judaïsme. 

1 1 .  Les  entraves  que  les  rites  juifs  apportaient  à  la  vie  étaient  ridiculisées. 
Les  dilïlcullés,  p.  ex.,  que  les  scrupules  alimentaires  des  Juifs  faisaient  surgir 
dans  les  relations  sociales  n'étaient  pas  ignorées  des  païens  (cf.  Tacite,  llisl. 
5.  5)  et  étaient  très  bien  relevées  par  les  chrétiens  :  cf.,  p.  ex.,  St.  Jérôme 
In  Gai.  .3'  (PL.  26.  35o):  Consideremus  infelii'es  Judxos,  quanta  superstilione 
cl  observationis  labore  viuanl  inler  cxteras  nationes,  dicentes,  ne  leliçjeris,  ne  gus- 
taveris,  ne  allreclaveris.  Cf.  supra  p.  45  note  i  (i",  g). 
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Ce  dernier  point  était  celui  sur  lequel  les  chrétiens  appuyaient 
le  plus  —  de  sorte  que  la  propagande  juive  et  chrétienne  prenait 
presque  l'aspect  d'an  concours  pour  la  rjualité  et  l'efficacité  des 
rites^. 

Les  Juifs  combattaient  pied  à  pied  les  arguments  chrétiens,  mon- 
traient, à  leur  tour,  les  contradictions  entre  le  N.  T.  et  l'A.  T.',  expri- 
maient Tespoir  que  Jérusalem  serait  rebâtie',  ie  culte  juif  observé  par 
t     I  e   monde  *,  démontraient  qu'en  attendant,  ils  étaient  eux  le  véritable 


1.  (](•  même  concours  a  lieu  quant  à  l'efiicacité  des  exorcismes  prati- 
qués par  les  missionnaires  des  deux  religions  pour  prouver  la  puissance 
du  Dieu  prêché  et  l'amour  qu'il  avait  pour  ses  fidèles.  (Voir  sur  cette 
concurrence  les  commentaires  sur  Actes  kjI^  ss.  gj^  çjj  général,  A.  Harnack, 
Mission  i.  108-126;  cf.  la  bibliographie  de  H.  Leclercq,  dans  ses  articles 
<(  At)rasax  »  et  a  Ainulelles  ».  DAC.  1.  127-1 5.5,  1784-1860,  et  de 
Schùrer,  3.  ^07-^20  ;  les  formules  magiques  de  l'antiquité  montrent 
une  influence  juive  étendue).  Il  en  est  de  même  des  miracles,  seuls  ceux 
des  chrétiens  réussissent  le  mieux,  cf.  supra  p.  66  ss.,  de  même  que  les 
prières  chrétiennes  se  rnontrent  seules  efiicaces  là  où  celles  des  Juifs 
échouent,  cf.,  p.  ex.,  Socrate  //.  E.  7.  4;  Grég.  de  Tours,  De  virt.  S.  Mar- 
tini, 5o  (MGH.  SS.  Mer.  4.  644);  Le  même,  Gloria  Mari.  ()g,  100  (ibid.  i. 
554),  etc.  ;  Le  même,  Hist.  Fr.  fi.  .5  (jfc/r/.  i.  kjS).  Cf.  Harnack  op.  cit.  i. 
87  ss.,  1 13  ss. 

2.  Les  réponses  des  missionnaires  juifs  à  ceux  des  chrétiens  ne  nous  sont 
parvenues  que  par  bribes.  CI.  cependant  Celse  chez  Origène  C.  Cels.  6.  2y, 
et  les  Homélies  d'Aphraatc.  Mais,  il  est  curieux  de  voir  que  le  manichéisme, 
qui  est  né  et  s'est  développé  dans  des  centres  juifs,  a  été  le  plus  implacable  à 
montrer  les  contradictions  entre  le  N.  T.  et  l'A.  T.  —  n'a-t-il  pas  trouvé 
la  voie  fravée  par  les  Juifs?  C'est  à  supposer,  mais  dans  l'état  de  nos  ren- 
seignements on  ne  peut  rien  décider*.  Voir  les  opinions  manichéennes  dans 
Hegemoniiis,  Acta  Archelai,  ^.:;  12  ;  4^  ss.  éd.  C.  II.  Beeson,  cf.  siiprap.  loC) 
note  3  tin  ;  et  leurs  objections,  dans  les  répliques  qui  leur  étaient  faites 
par  les  Pères  de  l'Église.  [Cf.  sur  cette  littérature  anti-manichéenne, 
H.  Jordan,  Gesch.  der  altchristl.  Litt.  p.  291-395]. 

3.  Cf.  supra  p.  60  note  8  et  p.  io4  note  6.  La  ville  devait  être  rebâtie 
et  les  Juifs  fixaient  même  les  bornes  de  la  nouvelle  cité.  St.  Jérôme 
In  ZacJiar.  ^l^'^■^  (PL.  20.  1029):  Ponilque  locornm  vocahida  a  quo 
loco  usque  ad  quem  loeum  a'difiranda  sil  Jérusalem  :  de  colle  Renimon  etc. 
Ce  sont,  au  contraire,  les  Juifs  qui  étaient  arrivés  à  faiie  adhérer  les 
chiliastes  chrétiens  à  l'espérance  que  le  culte  du  Temple  de  Jérusalem 
serait  un  jour  restauré,  et  les  rites  juifs  observés  par  tout  le  monde.  Cl.  St. 
Jérôme  In  Joël.  3'"*  (PL.  20.  982)  :  Hier  illi  et  noslri  Jadai:antes,  qui  mille 
annorum  regnum  in  Juda^a'  sibi  Jinibus  polliceniur,  et  auream  Jérusalem,  et 
viclimnrum  samjuinem,  etc.;  Le  même,  In  Zacliar.  i^^^-{PL.  20.  1029): 
Erslruetionem  urhis  Jérusalem,  et  aqnarnm  egressum  de  medio  ejus,  qua'  ad 
utrumque  deflnant  mare,  Judœi  et  Christiani  judaizantes,  ultimo  sibi  tempore 
repromittunt,  quando  rarsuni  exercenda  circumcisio  sit,  et  immolandx  vidinue, 
et  oninia  Legis  prxcepla  servanda,  ut  non  Jad;ei  Christiani,  sed  Christiani 
Judcci  fiant.  In  die,  injuiunt,  illa,  quando  Chrislus  in  Jérusalem  aiirea  alquc 
ifemmaln  sederit  re^jnaturus,  non  erunl  idola  nec  dirinifatis  rultura  dioersa,  sed 
erit  Doniinnf!  iinns. 

4.  Cl.  note  précédente. 
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Israël,  le  descendant  d'Abraham  ',  et  que  Dieu  Tavait  puni  pour  ses  pé- 
chés et  non  à  cause  de  Jésus". 

Sous  les  empereurs  païens^,  l'Etat  venait  bien  souvent  démontrer  aux 
chrétiens  qu'ils  n'étaient  pas  les  véritables  Juiis '.  Ceux-ci  l'y  poussaient 
aussi,  peut-être^,  par  esprit  de  conservation,  quand,  parleurs  provoca- 
tions, les  chrétiens  soulevaient  les  païens,  et  pour  éviter  ainsi  de  se  laisser 
solidariser  avec  des  adversaires.  Les  Juifs  cherchaient  même  à  profiter 
pour  leur  propre  propagande*^,  des  persécutions  dirigées  contre  les  chré- 

1.  Voir,  p.  ex.,  la  réfutation  dans  Aphraate  Homélie  i6,  leber  das  Volk 
nnd  die  Volker.  ^  6  (irad.  Bert,  p.  278)  :  «  Aveil  die  Juden  sich  rûhmen 
«  und  sprechen  :  ^Yi^  sind  das  ^  olk  Gottes  und  die  Kinder  Abrahams  ».  A 
cette  réplique  des  Juifs,  les  chrétiens  trouvèrent  comme  réponse  que  Dieu  a 
«  dépouillé  »  les  Juifs  de  leur  parenté  avec  Abraham,  cf.  Cyrille  d'Alexandrie 
In  Joh.  10.  26  (PG.  "ik-  206);  ou,  comme  disent  d'autres  Pères  de  l'Église, 
p.  ex. ,  Maxime  de  Turin  C.  Judxos  (PL.  b-.  797  ss.)  :  Dicuni  enim  (Judxi  se.)  : 
.\os  circiiincisionem  liabeimis,  et  filii  sivinis  Abralne...  ]  os  plii  estis  potiiis 
viperariim.  Dicunt  adhuc  Judsei  :  Filii  sumus  Abraltœ  :  qtnbiis  dicimus  :  Fdii 
Abralue  estis,  sed  ex  anciUa.  Et,  à  l'inverse  de  l'interprétation  juive,  Jacob, 
selon  l'Eglise,  personnifiait  les  chrétiens  et  Esaù  les  Juifs,  cf.,  p.  ex..  Augus- 
tin Senno  7^  (catéchétique)  |5.5;  4-8  (^PL-  38.  ôô-ôq). 

2.  Cf.  Jean  Chrvsostome  In  Ps.  8^3  (PG.  55.  iio),  cf.  supra  p.  229 
note  2  et  p.  292  note  3. 

3.  Cf.  supra  p.  226,  247. 

4.  Les  païens,  en  général,  ridiculisaient  celle  prétention  des  chrétiens 
d'être  les  véritables  Juifs  ou  un  tertium  (jenus,  cf.  les  textes  cités  par  Har- 
nack,  Mission  i.  227-234. 

5.  L'accusation  revient  souvent  chez  les  Pères  de  l'Eglise,  cf.  Justin ,  Dial.  17, 
3  ;  49,  8  ;  108  ;  1 1 7  ;  1 3  r ,  2  ;  TertuUien,  .4(7  Xat.  1 .  i4  ;  Ado.  Marc.^.  23  ;  Adv. 
Jud.  i3;  Scorp.  10:  Svnagogx  Judseorum fontes persecntionuni(^PL.  2.  i43);  les 
Juifs  auraient  même  envoyé  des  missionnaires  et  des  lettres  pour  provoquer  ces 
persécutions,  cf.  les  textes  des  Pères  de  l'Eglise,  cités  Section  suivante!^  19,  plus 
loinp.388ss.Cf.  aussllrénée,.4f/i'.i/aer.4.2i  .3:  eeclesiainsidias  etpersecutiones 
a  Judaeis  patitur  ;  4-  28.  3  :  Judaeis.. .  persequentes  ecclesiam ;  Cvprien  Ep.  59,  2 
(^CSEL.  3,  3.  667)  :  nam  et  gentiles  et  ludaei  minanlur.  Il  semble  que  les  pro- 
sélytes des  Juifs  étaient  particulièrement  acharnés  :  Justin,  Dial.  132  ;  Tertull. 
Adv.  Jud.  I  ;  Epiphane  Ilœr.  29.  9  (PG.  4i-  4o4).  Dans  les  écrits  chrétiens 
la  part  prise  par  les  Juifs  dans  ces  persécutions  a  été  exagérée  de  façon  générale, 
et  cela  au  fur  et  à  mesure  que  les  narrateurs  étaient  plus  éloignés  des  événe- 
ments qu'ils  racontaient,  cf.,  par  ex.,  les  Actes  apocrvphes  des  Apôtres  [voir 
K.  A.  Lipsius,  A pokr .  Apostelgesch.  (c(.  supra  p.  42  note  3),  l'indexs.  v.  Juden); 
Commodien,  Carm.  Apol.  847  ss.  (sur  la  date,  cf.  supra  p.  270  note  3)  d'après 
quiles  Juifs  auraientélé  la  causede  persécutions  de  Néron*,  accusation  sans 
fondement.  Des  accusations  analogues  étaient  lancées  parles  chrétiens  contre 
les  fidèles  des  (lilléreiits  cultes  païens,  cf.  déjà  les  .  \rles  des  Apôtres  ;  accusations 
contr(>  le  clergé  de  Mithra,  citées  dans  F.  Cumnnt,  Textes  et  monuments  fujurés 
relatifs  aux  mystères  de  Mitltra,  1 .  344?  2  vol. ,  1899-1 900  Bruxelles  ;  mais,  pour 
être  multiples,  fréquents  et  devenus  de  slvle,  ces  reproches  ne  manquaient 
pas  d'un  certain  fondement,  cf.  aussi  infra  ch.  \f\.  11"'  Partie,  Appendice, 
Section  11,  t.  2.  p.   198. 

f).   Cf.  Mart.  Polyc.  c.    12  ss.;    17;    18;   .]/({/•/.  Pionis  i3.    i  :    'Axojo)    oè 

*(CSEL.  i5.  170)  :  ■  r  T   I     ■ 

^  I   '  cruciati  nempe  Iiiaaei 

Mtilla  nfirer.ius  eiim  (Helinm)  conjlnnl  in  criminn  faisn. 

InremtunLqae  prias  scnaliim  consurgere  in  ira 

El  dicunt  lieliam  iniiniiuin  esse  liomanis. 
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tiens  el  les  opposaient  à  ceux-ci  qui  parlaient  de  la  misère  des  Juifs*. 

Mais,  en  somme,  le  païen  que  la  propagande  chrétienne  ou  juive 
avait  ébranlé  dans  son  attachement  à  ses  dieux,  se  décidait  plus  faci- 
lement à  passer  du  polythéisme  à  une  religion  Irinitaire;  il  était  da- 
vantage tenté  par  une  discipline  plus  facile  à  observer  que  celle  du 
judaïsme,  et  n'avait  pas  peur  de  se  rallier  à  une  religion  où  Tiniliation  ne 
comportait  pas,  pour  les  hommes  surtout,  comme  dans  le  judaïsme,  une 
opération  aussi  douloureuse  que  la  circoncision-.  Car,  même  lorsque  le 
judaïsme  avait  séduit  par  sa  doctrine,  il  éloignait  par  ce  rite  pénible. 

Cette  question  de  l'initiation  jouait  un  grand  rôle  dans  le  succès  d'une 
propagande  religieuse. 

Parcourant  le  monde  pour  oflFrir  le  salut  à  celui  qui  viendrait  à  eux ', 
les  missionnaires  des  deux  religions  concurrentes  devaient  faire  porter 
leur  lutte,  non  seulement  sur  les  avantages  des  deux  cultes,  mais,  aussi 
sur  les  qualités  du  rituel  d'initiation  des  deux  religions. 

Le  chrétien  promettait  le  salut,  et  le  pardon  des  péchés  %  en  n'exigeant 
pour  l'initiation  que  l'ablution  baptismale.  L'inconvénient  de  cet  avantage 
était  que  l'initiation  chrétienne  se  présentait  ainsi  comme  un  fragment  de 
l'initiationjuivequi  comprenait,  elle,  en  outre  de  l'ablution",  d'autres  for- 

OT!  xa\  Ttvxç  Oawv  ' louoouci  xaAooTiv  £tç  ç'JvaYtoyiç,  dit  io  martvr  eu  s'adres- 
sant  aux  chrétiens  qu'il  conjure  de  ne  pas  donner  suite  à  ces  invitations 
et  commettre  ainsi  ce  sacrilège,  le  plus  grand;  cf.  i;^.   i.">  ss. 

1.  Voir,  p.  ex.,  Aphraate,  Homélie  21  *,  qui  par  son  récit  véridique  do  ce 
qui  se  passait  en  Perse  nous  montre  que  ce  n'est  pas  sans  justice  que  dans 
l'empire  romain  l'auteur  de  Acta  Pionii  l\.  8,  fait  demander  par  le  martvr 
aux  Juifs  pourquoi  ils  rient  de  ceux  des  chrétiens  qui  sacrifient  spontané- 
ment ou  en  cédant  à  la  violence.  Remarquer  comment  dans  ces  Actes  le 
récit  de  la  désolatiou  de  la  Judée  suit  immédiatement  ces  moqueries  comme 
une  riposte:  concours  de  malheurs.  Rapprocher  d' Aphraate,  /.  cit.,  Msilia 
Zkha  éd.  A.  Mingana  Sources  Syriafjues,  i.  i3o  :  «  Alors  [pendant  les  per- 
sécutions de  Sapor  II],  u  nous  fûmes  la  risée  des  païens  et  des  infidèles. 
«  Les  Juifs  nous  raillaient  disant  :  où  est  votre  Dieu?  qu'il  se  lève  mainte- 
ce  nanl,  votre  Christ  crucifié  dans  l'opprobre  sur  le  Golgotha,  qu'il  vous 
«  secoure  et  fasse  mourir  vos  persécuteurs.  iNe  vous  a-t-il  pas  dit  :  je  suis  avec 
«  vous  jusqu'à  la  fin  des  temps  ».  Ce  texte  dépend-il  d'Aphraate,  /.  cil.? 

2.  Cf.  supra  p.  263  ss. 

3.  Cf.  supra  p.  2.")3  note  10. 

/(.  Cf.  les  citations  dans  H.  Windisch,  Taiife  arul  Siinde  im  àlfesten  Chris- 
tenliim  bis  aaf  Origenes,  1908  Tûb. 

5.  Cf.  supra  p.  2Ô5  note  i.  Windisch,  op.  cit.  p.  2^3  ss.  dit:  «  Die  idée 
einer  messianlschen  Neugeburt  ist  jûdisch,  das  Sakrament  dagegen  hat  im 
Judentum  kein  Vorbild   ». 

Hom.  21,  Die  UnterweisuiKj  von  deii  Verfolyunfjen  :  ^  i  (p.  829  ss.,  éd.  Bert): 
«  Uncl  noch  mehr  zog  sich  die  Wollie  ûber  mir  zusammcn,  da  auch  die  Judon  uns 
«  schmiilion,  und  sich  iiher  die  Kinder  uiiscrcs  Vf)lkes  orlielicn.  Es  traf  sich,  dass 
«  cines  Tags  ein  Mann,  der  ein  Weiser  der  Judon  cenannt  wird,  mich  fragte  und 
«  sprach  :  Jésus,  der  euor  Lohrer  gcnaiint  wird,  liât  euch  geschriebon...  (Mt.  17-", 
«  21-')  :  ...  (c  Wenn  ihr  Glauben  liabt  wieein  einzigcs  Senflvorn,  so  werdct  ihr  zu  die- 

«  scm  Felscn  sprcciicn  :  Weiche,  so  wird  er  vor  cucli  wcichun »  l  nd  ist  demi  so 

«  in  ourem  ganzen  Volk  nicht  ein  cinziger  weiser  Menscli,  dossen  Gehet  erlic'Vrt  wird... 
n  dass  fure  Vefolgun^en  von  euch  ablassen  ?...  Und  da  icii  sali,  dass  er  liislerte  und 
«  vicies  gegen  dcn  Weg  (le  christianismoj  redete,  ward  mcin  Geist  erregt  ;  und  ich 
(f  wussle,  dass  er  keine  Erklarungder  Worle,  die  er  zu  mir  gercdef,  anneiuncn  wùrde. 
«  iJa  fragte  auch  icii  ihn  Worte  ans  dem  Gesetz...  »  Et  ainsi  commence  un  véritable 
dialogue  avec  le  Juif  (p.  32y-33y).  véritable  défense  contre  les  Juifs. 
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malités.  Les  Juifs  tiraient  savamment  parti  de  ce  fait,  comme  des  avantages 
et  dcTautorité  qu'une  longue  tradition  confère  aux  rites,  et  raillaient  les 
vertus  que  l'on  voulait  attacher  au  baptême  seul  ', et  fiers  de  la  circoncision', 
la  vantaient  et  la  déclaraient  indispensable  pour  se  concilier  la  gràcedivine. 
Pour  répondre  à  ces  attaques  juives,  les  Pères  de  l'Eglise  dévelop- 
pèrent surtout  la  polémique  spéciale  relative  à  la  circoncision^  et  au  bap- 
tême, mais  cette  polémique  devait  ses  succès  plutôt  à  la  frayeur  qu'ins- 
pirait la  circoncision  qu'à  sa  propre  force,  car  elle  ne  consiste  que  dans  une 
série  d'affirmations.  Le  baptême  du  rituel  d'initiation  juive  est  ravalé  au 
rôle  d'un  simple  lavage^;  seul  le  baptême  chrétien  est  une  purification 
de  l'âme,  il  réunit  en  soi  les  qualités  de  la  circoncision  sans  en  avoir 
les  inconvénients  douloureux  :  faveur  grande  que  le  Seigneur  entendit 
réserver  à  ceux  qui  viendraient  à  lui,  tandis  que,  en  prévision  de  leur 
perfidie,  il  prescrivit  aux  Juifs,  —  afin  qu'ils  pussent  obtenir,  et  cela 
seulement  avant  la  venue  du  Christ,  un  salut  pourtant   moindre  que 
celui  que  confère  le  christianisme,  —  une  opération  pénible',  infamante'', 
I.  Noter  qu'au  furet  à  mesure  que  le  baptême  prenait  le  caractère  d'une  ini- 
tiation mystique  il  tombait  sous  les  railleries  dont  les  Juifs  accablaient  depuis 
longtemps  les  initiations  et  les  mystères  païens,  cf..  p.  ex. ,  VhWon ,  De  sper .  Icij. 
(de  sacrificant.  7)  r.  819  ss.  (éd.  Cohn  =  M.  H.   ;'.6o).  —  Philoxène  de  Mab- 
iDOUg,  De  Inearn.,  c.  -j  (Corpus  script,  christ,  orient.,  Scriptores  Syri  Séries  se- 
cunda  t.  27  p.  gS),  fait  probablement  allusion  aux  objections  et  à  l'ironie  des 
Juifs  et  des  païens  relativement  au  symbolisme  de  l'initiation  baptismale, 
quand  il  conseille  aux  fidèles  de  répondre  :  Ecce  enim,  si  forte  quis  paganus 
vel  ludaeus  adsil  tempore  que  baptizandi  ad  catechesim  conveiiiunt  et  videat  ea 
qnae  apud  illos  peragantur  :  scilicel  eos  super  siragulam  pilosam  nudis  pedibus 
stantes,tunicaineis  detrahietc.  Si  ludaeus  erit   iste,  eum  docebis  non  dubitare 
eoquod  Deiis  primas  naturas  ex  nihilo  creauit  et  ex  eis  mundum  hune  visibih'm 
fecit  et  formavit  et  ornaoit,  et  etiam  e  signis  diversis  qux  a  prophetis  patrnta 
sunt  ;  sin  autem  paganus  etc.  Cf.  aussi  Optât  de  Milève,  De  Schism.  Donalisl. 
5.  3  (CSEL.  .16.  laS):  ludaeus  inimicus  est  christiani  bnptismatis. 

•1.   Les  Pères  de  l'Église  reprochent  constamment  aux  Juifs  celte  lierté, 
cf.  supra  p.  268  note  '^  fin,  et  plus  loin  p.  3i/j  note  k- 

.3.  Il  y  a  plusieurs  écrits  patrisliquessur  la  circoncision.  Mais,  ces  monogra- 
phies ne  forment  qu'une  part  très  réduite  de  la  littérature  patristique  sur  le  sujet. 
4.  (^yprien,  Ep.  7Ô,  i3  (éd.  Hartel  CSEL.  3,  2.  8ii)):  le  baptême  est  spi- 
rituel, Sienim  carnale  est,  nihil  différant  a  ludaeorunt  baptismo,  quo  sic  illi  ulun- 
tur  ut  eo  taniquam  comnmni  et  vulgari  lavacro  tantam  sordes  ablnantur  ;  Da- 
mase  (3f)6-38(;)  Ep.  h-  -ik,  à  Paulin  d'Antioche  (PL.  i3.  364)  :  In  Paire,  et 
Filio,  et  Spirita  sancto  sohun  baptizamur,  et  non  in  archangelorum  nominibus, 
aut  angelorum,  quomodo  Ihvretici,  aut  Judxi,  aul  etiam  Gentiles  démentes  fa- 
ciunl;  Ambroisc,  De  myster.  26  (PL.  16.  4i2  ss.)  ;  Optât  de  Milève,  De  schism. 
Uonatist.^i.  3  (CSEL.  26.  124):  dum  lavant,  sordidanl;  Jean  Chrysostome, 
Catech.  adlUuniinandos  i .  2  (PG.  49-  220-226)  :  "  E<jt'.  to  xo-.vov  àirâvToiv  àvOp(ô- 
-ti)v  ).o(jTçoy  TO  otx  T(ov  ^aXav£((0v,6  tov  tou  co)u.aTo;  a-oîaYj/s'.v  ïÏcoOc  ôûtiov 
inzi  0£  xxt  ÀouTobv  'lojoaïxov,  èxîivoj  asv  (7îavoTî;ov,  tou  oe  ty,ç  yxziroi;  t.oAj 
•/.aTO)T£pov  xal  a'JTO  aàv  vàp  cio>axTr/.c>v  i-on'xr^yz:  pûzov,  xW  o'jy  â-Ào);  aoy'xx- 
Ttxôv,  àÀÀi  xït  (Tuvâ'.ooTO;  à-TO;j.£vov  àcOevoCiç,  cf.  aussi  ibid.  i.  3  ;  Idem,  J)e 
baptismo  Christi,  2  ss.  (PG.  l\Ç).  366  ss.)  ;  Théodorct  //)  Ilehr.  C)^'''(PG.  S2. 
717);  le  baptême  juif  lave  le  corps,  celui  des  chrétiens,  l'àiHe,  les  péchés, 
ô.  Cf.,  entre  autres,  Faustus  de  Uie/.  dans  sa  deuxième  llomilia  île  sym- 
bulo  (cf.  supra  j).  98  note  1). 

C).   Cf.     supra    j).    '(Tt    note     1     sous    i  "  d    et    p.    uiVA   note  5;   voir  aussi 
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devenue  d'ailleurs  inefficace  depuis  ravènement  du  Seigneur  qui  la  sup- 
prima en  abolissant  tous  les  rites  juifs'  et  d'ailleurs,  si  elle  était  indis- 
pensable au  salut,  pourquoi  ne  la  prescrivit-on  pas  aux  femmes?"  — 
Mais,  l'existence  et  la  durée  de  cette  polémique  pendant  toute  l'époque 
romaine  ne  s'expliquent  que  par  la  persistance  des  nécessités  qui  la  firent 
naître:  la  concurrence  de  la  religion  juive. 

S'adressanl  surtout  aux  non-chrétiens,  qu'elles  intéressaient  en  premier 
lieu,  ces  discussions  sur  l'initiation  ne  furent  pas  inutiles  même  aux 
fidèles  de  l'Église,  à  ceux  notamment  qui  penchaient  vers  le  judaïsme. 


Avec  l'avènement  du  christianisme  comme  religion  d'État,  l'étoufTe- 
ment  légal  de  la  propagande  juive  devient  de  plus  en  plus  fort.  L'ex- 
tension du  christianisme  est  de  moins  en  moins  due,  dans  l'Empire,  au 
zèle  de  ses  missiotmaires  et  à  ses  vertus  intrinsèques  qu'aux  mesures 
légales,  aux  peines  édictées  contre  ceux  qui  neTadopteraienl  pas.  Le  pro- 
sélvtisme  intégral  parmi  les  fidèles  de  l'Eglise  est  rendu  excessivement 
difficile  aux  Juifs  à  cause  des  châtiments  qu'encouraient  les  apostats. 
La  lutte  entre  les  devix  religions  devient  de  plus  en  plus  celle  de  l'Etat 
contre  le  judaïsme'\ 


Catf.chisation  ^.  —  Ayant  réussi  à  décider  le  païen  à  se  rallier  à 
elle,  l'Église  ne  lui  donnait  pas  tout  de  suite  le  baptême,    mais,   lui 

Ephrem,  c(.  plus  loin  p.  32'y  noie  4;  Jean  Chrysoslome  In  Ep.  ad  Ephes. 
ch.  i  liom.  2  §  2  (^PG.  62.  18);  'EG-'.psaYi'76'r,<7av  xxi  oî  'I^caYiÀtTa'.,  à.\lx 
irïciTO'XTp  xaOâTTsp  xat  xà  [3otxy, aocra  xat  -ri  aÀova  ;  Optât  de  Milève,  o.  i 
ÇCSEL.  2C).  1 19).  Noter  que  si  la  circoncision  est  le  sif/ne  (cf.  supra  p.  aOS 
noie  5)  du  Juif,  le  baptême  est  cependant  aussi  le  «  signe  »  du  chrétien, 
mais  un  ce  signe  »  spirituel,  cf.  F.  J.  Dolger,  Sphraçjis,  Eine  allcliristlirlic 
Taufbe:eichniing  in  iliren  Beziehungcn  :ur  profanen  iind  relhjii'isen  hullur  des 
Alleriums  191 1  Paderborn  (dans  Slndien  :nr  Gescliicltle  und  Knliur  des 
Allerlums  .">,  3-/i). 

1.  Comme  les  autres  rites  chrétiens,  le  baptême  a  son  Ivpcdans  l'A.  T.  : 
(Juod  bajilisma  Cliristianoriun  in  llehraeornm  circunirisionefueratadtniihi'aliim. 
Optai  de  Milève,  5.  1  ÇCSEL.  26.  1 19).  Mais,  ce  type  n'est  pourtant  pas  ton- 
jours  la  circoncision,  c'est  le  Déluge,  la  Mer  Rouge,  etc. 

2.  Cf.  surtout  ÏAllerc.  Eccl.  el  Synag. 

3.  Supra  p.  269  ss.,  277-290. 

/i.  Jo.  Chr.  Mayer,  Geschichle  des  Katecltumenats  und  der  hateeliese  in 
den  erslen  serhs  Jahrlninderten,  i8l')8  kcmpten  ;  C.  von  Zezschwitz,  SYstem 
der  Katecheiik,  2''  éd.  4  vol.  186.3-187^  L.  ;  F.  Probst,  Kalerlieseand Predigt 
vom  Anfang  des  II  bis  :uni  Ende  des  17  Jahrhunderts.  1884  V>r.  ;  Le  même, 
Gesclnchle  der  kaiiiolisrhen  Katecliese,  1886  Br.  ;  une  rapide  indication  des 
sources  dans  [A.  G.]  Weiss,  «  haleclielllx  »  chez  F.  X.  Kraus  Pe(den:ykl.  d. 
rlirisll.  AUert.  :>.  i3<')-i47;  «  halccliumenen  »,  ibid.  2.  i47-irio,  cf.  aussi 
«  Xeopliyten  »,  ibid.  2.  j^SS-^gS  ;  IL  beclcrcq,  «  Calérltèse,  Catéchisme 
Caiérlinmrnnt  ».  DAC.  2.  35tHo-2.'i79.  ici  une  ahniidante  bihliosraphie  ; 
P.  de  Puiiiol.  «  datéi-liuniénat  »,  ibid.  2.  258o-2(')2i. 
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enseignait  d'abord,  pendant  une  période  assez  longue",  les  principes  et 
les  rites  chrétiens.  Cette  introduction  dans  la  nouvelle  religion  devait 
être  faite  avec  beaucoup  d'adresse,  car  pendant  qu'elle  durait,  et  que 
le  christianisme  nétait  pas  entièrement  compris  par  le  candidat,  la  con- 
currence juive,  qui  se  rabattait  sur  ces  recrues  des  chrétiens-,  était  par- 
ticulièrement dangereuse,  car  elle  s'exerçait  sur  des  gens  chez  qui  la 
mentalité  païenne  était  entamée  et  la  mentalité  chrétienne  encore  en 
formation  ;  et  chez  qui  cette  concurrence  ne  rencontrait  plus  deux  adver- 
saires, le  paganisme  et  le  christianisme,  mais  un  seul,  le  dernier,  lui- 
même  en  état  précaire.  Les  Juifs  pouvaient  alors  aisément  angoisser 
ces  néophvtes  venus  chercher  le  salut  dans  le  christianisme,  en  leur 
montrant  celui-ci  constamment  en  contradiction  avec  lui-même,  en 
tournant  contre  lui,  contre  sa  doctrine  de  la  Trinité  ',  ses  propres  ar- 
guments contre  le  polythéisme,  et  en  faisant  profiter  Jéhovah,  le  Dieu 

1.  Elle  pouvait  allor  jusqu'à  deux  ou  trois  ans. 

2.  Cvrille  de  Jérusalem  Catech.  i3.  87:  Ka\  làv  sî;  (j'j^-f^Tc^':(y  -otÈ  hx-é- 
<7yiç  xa;  uly,  too;  ao^oj;  ty,;  à-oos'.çewç  1/7];,  v;  -i'tt-.;  Éopaix  aeveTW  Tzxpà  aoi. 
ij.âXXov  os  TTOAUu.aOr,;  vîvdasvo;  'lojoaioj;  k-r.in-zô'X'Xt  ïy.  twv  TrpociYiTcov  xat  eÀÀt,- 
vaç  SX  Twv  Tiao'a'jToTç  auf|oAOY0uy.£vwv.  Nicétas  de  Rémésiana,  Explanatio  sym- 
holi,  c.  5  (^PL.  02.  869  =  éd.  Burn  p.  43)  :  Si  forte  aUjuid  infulelitas  luilaeo- 
rum  vel  slultilia  (lentiiim  de  magnifica  Chrisli  crace  hlaspliemare  voluerit, 
mémento  semper  dicti  dominici  ÇMl.  10^-)  ;  ibid.  c.  9  ÇPL.  52.  870  ss.  =éd. 
Burn  p.  47):  '5î  ludneus  Cliristum  Dei  Filiiim  rredere  non  suadet,  sed  iibi 
tamquain  liostis,  mit  impwjnandm,  si  tanta  tihi  est  scientia  srriptnrarum,  mit 
certe  deviimidus,  si  exercitatio  deest;  Augustin,  De  Catechizmxd.  c.  11  {PL. 
!\0.  317):  Tiim  vero  instriienda  et  animanda  est  infirmitas  liominis  adversns 
lentationes  et  scandala,  sive  foris  sive  in  ipsa  intiis  Ecclesia  :  foris  adversns 
(ientiles  vel  Judœos  vel  hsereticos  ;  etc.  ;  cf.  34  ss.  (JPL.  4o.  335  ss.)  ;  c.  48 
(PL.  4o.  343):  Sed  tamen  id  etiam  aliqiiando  conatur  et  per  Judseos  tentare, 
atqne  seducere;  c.  b')  (PL.  4o.  347):  ...rave  tentationes...  :  ut  non  solum  per 
eos  qui  extra  Ecclesiam  sunt,  sive  Pagani,  sive  Juda.'i,  sive  lurretici,  non  te 
liostis  ille  sedacat. 

3.  C'était  un  écueil  énorme,  sur  lequel  on  n'insiste  guère,  que  de  prêcher 
la  Irinité  en  attaquant  le  polvthéisme*.  Cf.  ci-dessus  p.  a83  ss.,  les  hérésies 

*  Cf.  Grégoire  do  Nvssc,  Or.  calecli  i.  1  :  ...«.  il  ne  faut  pas  que  notre  exposô,  en 
M  luttant  contre  les  Grecs  [contre  leur  polythéisme,  auquel  on  oppose  le  monothéisme] 
«  se  laisse  entraîner  au  judaïsme.  Il  convient  donc  à  l'aido  d'une  distinction 
«  habile,  de  corriger  à  son  tour,  l'erreur  qui  se  manifeste  sur  ce  point;  i.  10:  Si 
«  donc  l'esprit  des  atiditeurs  distingue  par  un  terme,  mar([uant  la  relation,  le  ^  erbe 
«  lui-même  de  celui  dont  il  procède,  ce  mystère  ne  risquera  plus,  en  combattant  les 
«  corruptions  païennes,  de  s'accommoder  aux  doctrines  des  adeptes  du  judaïsme.  11 
«  évitera  au  contraire  l'absurdité  des  unes  et  des  autres  en  reconnaissant  que  le  Verbe 
((  est  à  la  fois  vivant,  actif  et  créateur,  ce  que  refuse  d'admettre  le  Juif...  ;  3.  2  :  Le 
"  pouvoir  de  la  souveraineté  unique  ne  se  divise  pas  en  un  morcellement  de  divinités 
«  différentes,  et  d'autre  part,  la  doctrine  ne  se  confond  pas  avec  la  crovance  juive, 
((  mais  la  vérité  lient  le  milieu  entre  les  deux  conceptions,  elle  purge  de  ses  erreurs 
"  chacune  de  ces  écoles,  et  tire  de  chacune  ce  qu'elle  renferme  de  bon.  La  crovance 
«  du  Juif  est  redressée  par  l'adjonction  du  \  erbe  et  la  toi  <!u  Saint-Ksprit.  La  croyance 
H  erronée  des  païens  du  polvthéisme  se  trouve  elTacée  par  le  dogme  de  l'unité  de 
"  nature,  qui  annule  l'idée  fantaisiste  d'une  pluralité.  î;  3  :  Gardons  de  la  conception 
"  juive  la  notion  de  l'unité  de  nature,  et  de  la  croyance  païenne  retenons  seulement  la 
Il  distinction  des  personnes,  en  corrigeant  de  part  et  d'autre  l'impiété  par  le  remède 
«  correspondant,  f^e  dénombrement  de  la  Trinité'  est,  pour  ainsi  dire,  le  remède  de 
«  ceux  qui  s'égarent  au  sujet  de  l'unité,  et  la  doctrine  de  l'unité,  celui  des  esprits  que 
«  disperse  leur  croyance  à  la  pluralité.  » 
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unique,  de  la  démonstration  établie  en  faveur  du  Dieu  un  en  trois 
personnes',  en  menant  la  charge  contre  ITglise,  qui  déformait  ce 
([u'elle  leur  empruntait  et  n'observait  pas  le  code  qu'elle  sanctifiait-. 
Aussi  renseignement  des  candidats  au  baptême,  des  catéchumènes, 
élait-il  fait  dans  le  but  de  les  cuirasser  contre  les  menées  juives*.  En 
mcine  temps  que  d'initiation  dans  les  doctrines  et  les  pratiques  chrétiennes, 
cet  enseifjnenxent  était  antijiiij". 

Dans  les  multiples  explanationes  du  symbole  ',  formule''  que  le  catéchu- 
mène devait  réciter  lors  du  baptrmeetqui.  successivement  modifiée',  con- 
que la  conception  trinilaire  a  fait  naître.  Rapprocher  à  un  autre  point  de 
vue  Arnobe  Adv.  .\at.  3.  12  {('.SEL.  5.  119). 

1.  Cf.  note  précédente  et  supra  p.  288  ss. 

2.  Cf.  Justin,  Uinl.  ^-y.  C'est  à  quoi  se  réfère,  probablement,  Cyrille  de 
Jérusalem,  Cnlerli.  Ix.  ■*.  :  O;  Zï  ï/.  r.zz'jro^x-rfi,  o'.à  twv  6c''o)v  vcaciàiv,  5ç 
--/osçriYO'jVTa'.  xa/.o)ç,  tojç  TCO'7£p/o;j.£vo'j;  àTix-w^'V  s/,  -rra'.oto'j  asÀsTwvTcç  éo); 
v-/,cco;,  y.yX  ïv  i<j.nf)iy.  /.7.TavY,pfovT£ç,  cf.  Le  même  /.  cit.  p.  précédente  note  2. 

3.  Le  catéchuménat  reprenait  et  complétait  ainsi  la  polémique  antijuive 
des  missionnaires,  de  même  que  la  liturgie  la  continuait  pour  les  fidèles. 
[Incidemment,  et  en  partie  seulement.  Probst,  s'est  aussi  rendu  compte, 
d'un  côté  de  cette  cohésion  entre  les  différentes  formes  de  l'apologétique 
chrétienne,  cf.  Probst,  Liturgie  der  ersten  drei  Jalirli.  p.  !\~  ;  Lelire  iind  Geljet 
p.  07  ss.  ;  Litiirfjie  des  vierten  Johrit.  p.  60  ss.] 

l\.  Aux  citations  faites  supra  p.  292  ss.,  et  p.  précédente  note  2.  ajouter 
Cvrille  de  Jérusalem  Proralech.  10*. 

5.  On  trouvera  une  étude  minutieuse  sur  ces  explaiintiones  dans  F.  Ivat- 
tenbusch,  Das  apostolische  Svmhol  (cf.  supra  p.  ^4  note  5);  J.  Runze, 
(ilaubensreçiel,  Heiliije  Schrift  und  Tanfijehenntnis,  189g  L.  ^  oir  une  série 
d'études  avec  éditions  de  textes,  par  l'initiateur  de  ces  recherches  :  C.  P. 
Caspari,  Lii'ictlrucklc,  unbeaclitele  und  weni(f  beachtele  Ouellen  zur  Gesi-Inchte 
ili's  Taufsymbols  und  der  Glaubensreyel,  3  vol.,  1879  Christiania;  Idem, 
Aile  und  neue  Ouellen  zur  Gescliichfe  des  Taufsymbols  und  der  Glaubensregel 
1879  Christiania.  Cf.  aussi  A.  C.  Me  Gilfert,  The  Apostle''s  Creed.  Ils  origin 
its  purpose,  and  ifs  hisforiral  interprétation  1902  N.-Y.  ;  A.  Harnack,  DG.  i. 
3r)3  ss. 

(i.  Sur  la  ibrmule  voir,  en  outre  des  ouvrages  cités  note  précédente. 
Th.  Zalin,  «  Glaushensregel  »,  PRE.  0.  682-68S.  Le  symbole  se  serait  appelé 
d'abord  -i^tt-.:  dit  Kattenbuscli;  op.  cit.  2.  Ô09,  car  le  christianisme  a  été  con- 
sidéré d'abord  non  comme  un  rite,  «  als  vielinehr  als  \  erkiindl^un»  und 

"  no 

zwar  recht  unglaubwiïrdige  oder  anstossige  (den  Hellenen  Thorheit,  den 
Judcn  Àrgernis)  ».  —  Cf.  Rufin  Comm.  in  Sjmb.  2  {PL.  2 1 .  337  ^^O  •  f'^diriuin 
auteni,  vel  signum  idcirco  dicitur,  quia  in  illo  lempore,  sicul  Paulus  Aj>oslolus 
dicil  (i  Cor.  11),  et  in  Actibus  Apostcloriun  (.\ctes  i5),  refertur,  muiti  ex 
lircunieuntibus  Judœis  simulatmnt  se  esse  Apostolos  Cliristi,  liicri  alicupis,  cet 
l'entris  qratia  ad  prœdicanduni  projiciscebanlur,  mmnnantes  quident  Glirisiuni, 
sed  non  integris  traditionum  lineis  nunciantes. 

7.  Un  recueil  des  formules  du  symbole  —  des  formules,  mais  non  des 
explications  du  symbole  —  se  trouve  dans  A.  Mahn,  liiblinllu'lc  der  Symbole 

e/.),'jOt^.  Ôtzkol  vàp  ÀajiîâvH'.ç  za^à  àvT'.y.£'.tx.ê'vc'.;  vjzoyiîxç-  6~Àx  Xa'j.6xvci;  /.aTa  a'.Ocdcojv, 
zaïà  'lojoaiojv,  y.oi:  Sa|j.aps'.-:ô)v,  Kal  'EOvwv  -oXÀoJ:  i/Opjj;  iy^'.ç,  ~ok\x  piÀr)  Xxu.— 
oavï-  -po;  "oXXoù;  yap  àx.ovTiTci;*  y.a\  ypî;*  (JOt  ulxOhÎv  -w;  y.xTa/.ovTi'jr);  tÔv  "EXXrjva, 
~h):  aydjvi'TT;  ~po;  x':oi~:y.'i/ ,  7:pô;    TajoaTov  v.x:  i]a(jLxp£iTr,v. 
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tenait  rénumpialion  des  articles  essentiels  de  la  foi  chrétienne,  aux  divers 
stades  de  son  évolution,  dans  ces  explanationes,  on  montrait  au  candidat 
comment  chaque  article  du  symbole  était  construit  pour  souligner  l'oppo- 
sition entre  les  doctrines  essentielles  de  TEglise  et  celles  de  la  Synagogue', 

nnd  Glaahcnsreijeln  (1er  allen  hircltp,  S*"  éd.  par  G.  L.  Hahii,  1897  Br.,  il  esta 
compléter  par  les  indications  que  donne  Kaltenbusch,  op.  cit.  2.  ioô5-io56. 
H.  Denzinger,  Enrinridion  symboloriiin,  i  i''éd.  1911  Fr.  i.  B.,  est  insuffisant. 

I.  Pour  plus  de  commodité,  prenons  les  articles  essentiels  de  la  foi  chré- 
tienne tels  que  nous  les  trouvons  dans  le  Svmbole  dit  des  Apôtres  (évolution 
historifjue  de  sa  rédaction,  dans  Kattenbusch,  op.  cil.  2.  .ôoi-54o)  et  mon- 
trons comment  on  en  faisait  un  commentaire  antijuif. 

Le  PREMIER  ARTICLE  du  svmbolc.  la  crovance  en  un  seul  dieu  père  (oui 
puissant,  est  ainsi  conçu  dit  Cvrille*,  Catech.  7.  2  ;  8.  /,  pour  combattre 
les  circoncis  (-po;  -où;  èx  T,iç,'.xo\jSr^q  aa/ôasOa)  ;  Mcélas  de  Rémésiana, 
Explanatiô  in  Symbolo  c.  2  (Burn  p.  89  ss.)  :  Credo  in  decm  patrem  om.mpo- 
TE>TEM...  Et  haec  est  pia  confessio  in  Deum,  ut  eum  non  solum  Deum  scias, 
sicul  ludaei,  sed  cognoscas  et  Patrem  ;  Faustus  de  Riez  Hom.  I  de  Symbolo, 
éd.  Caspari.  Anecdota  r.  817  ss.  :  Credo  in  deum,  dicere  et  ludaei  et  Arriani 
possunt,  CREDO  IN  DEUM  PATREM  iaii}  ludaci  (vel  Arriani)  dicere  non  possunt. 
—  Ps. -Augustin,  Ecrpositic  fidei  Catliolicae,  éd.  Caspari,  Anecdota  i. 
3o4  ss.  :  Credimus,  unum  deum  secundum  scripturam  esse  credendum,  non, 
sicut  ludaei  aut  haerelici,  solilarium,  sed  in  mysterio  irinilatis.  [Celte  Expo- 
sitio  appartient-elle  à  Césaire  d'Arles?  Cf.  kattenbusch,  op.  cit.  2.  l\ôl\  note 
37,  745  ss.  ;  cf.  I.  191  note  4]  **• 

Deuxième  article  du  svmbole.  la  crovance  en  Jésus-Christ,  rédigé  avec 
une  pointe  anti-juive  :  le  Messie  c'est  Jésus,  [car.  comme  ledit  fort  bien  Kat- 
tenbusch op.  cit.  1.  49A  note  21 .  (dont  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  pas  adopter 
toutes  les  conclusions),  à  l'origine  on  ne  pouvait  guère.pour  en  parler,  penser  à 
des  gens  qui  ignoraient  l'espérance  messianique  comme  les  païens,  mais  aux 
Juifs  :  Aho  der  Gegensat:  dieser  Christenrjemeinde  (qui  rédige  le  symbole)  ist 
die  Synagoge,  cf.  ibid.  p.  54:^-->4">.]  pointe  qui  est  expliquée  aux  catéchu- 
mènes, cf.  Cyrille  de  Jérusalem,  Catlt.  10.  2  :  Mt,  '7u;i.-xpxç.é|:ou  ~ot;  'Ioj- 
oa'.'oiç  TTavoucyf^?  'iÀ'^O'jn'.  -ro,  Ei;  0£o;  u.ovo;"  àXÀà  aî-à  tOj  sloévat  ot'.  ei;  0cOç, 
vîvwdxe  c.-!  /,%'.  Yio;  ètt'.  ©eo-j  u/)voy£vy,;,  et  Cyrille  continue  en  apportant  la 
démonstration  :  «  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis  le  premier,  mais  c'est  le  psal- 
«  miste  qui  dit  de  la  personne  du  Fils  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  c'est  toi  mon 
<■<■  fils  o.  [Cf.  |)our  cet  argument.  Katti-nbusch  op.  cit.  2.  570  note  i')!]. 
«  N'écoute  donc  pas  ce  que  disent  les  Juifs,  mais  ce  que  disent  les  prophètes. 
«  T'élonnerais-tu.  qu'ils  méprisent  la  voix  des  prophètes,  eux  qui  ont 
«  lapidé  et  tué  les  prophètes?  »;  cf.  aussi  10.  8-20,  et  spécialement,  10. 
l4-i5  :  lo'joa  ot  vis  y.aTao£yovTa'.  70  sivat  xjtov  'IyiTOjv,  to  oà  xa\  Xçittov 
elvai  to-jtov,  ojxet'.  :  or,  en  niant  que  Jésus  soit  le  Christ  (le  Sauveur)  ils 
mentent,  comme  le  dit  Jean  1  i--,  car  les  j)rophètes  eux-mêmes  l'ont  annoncé, 
de  môme  qu'ils  ont  prédit  que  ses  adeptes  auront  un  nom  nouveau,  or 
Chrétiens  en  est  un  et  dérive  de  Christ,  or  les  Juifs  ont-ils  changé  de  nom? 
non,  ils  se  sont  toujours  appelés  Juifs  et  Israélites  et  c'est  ainsi  qu'on  les 
appelle  encore,  10. 1  G:  'louoxïot  yàp  xx\  '\nç,xy\Mzxi  k-\  Mioîew;  xa>  twv  œàXwv 
TtiOvYlTtov  ÈxxÀîT'îOe,  xa\   as-à  ty,v  èx  Ba^uÀwvo;  l-âvooov  xai  y-î/pi  'Ou  -x- 

*  Nous  citons  dp  préférence  Cyrille  (cf.  supra  p.  8^)  pour  montrer  clairement  qu'il 
s  agit  bien  d'un  enseignomenl  calt'cliélicjiie.  Dans  le?  note?  de  Toulée  (reprod.  PG.  33) 
on  pourra  voir  le.«  pa«safres  paralltlis  dos  dilTérenls  Pères  de  l'Eglise,  ^oir,  en  général, 
les  écrits  anlijiiifs  cités  dans  l'hitroduclion  du  présent  ouvrage,  et  qu'on  pourrait 
découper  en  trauctirs  pour  les  faire  presque  tous  entrer  dans  l'explication  du  symbole, 

*' Cf.  aussi  Ambroise,  De  Jide.  i.  i.  (i  (/*/..  16.  53o)  :  Assertio  anlcm  nostr.r  fidci 
Itœc  est,  lit  unum  Deum  esse  dicamus  :  neque,  ut  génies,  Filium  separemus:  neque  ut  Judœi, 
natum  ex  Pnirp  nnle  (empnrn.  et  c.r  Vir'ilnr  pnxtcn  rdiliim  denc(jemus  ;  I.e  môme.  De 
incarn.  1.  ti  {l'L.   ;6.  820). 
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p'v-o;,  or  les  Juifs  étaient  destinés  à  rester  limités  dans  un  seul  pays,  tandis 
que  les  chrétiens,  répandus  jusqu'aux  contins  de  la  terre,  annoncent  partout, 
parleur  nom,  le  nom  du  Christ;  suivent  encore  d'autres  démonstrations 
contre  les  Juifs  que  Jésus  est  le  Christ,  le  Messie.  Cf.  aussi  12.  2*. 

Au  TROISIÈME  ARTICLE  relatif  à  la  naissance  de  l'Esprit  Saint  et  de  Marie 
vierge  s'attachait  toute  la  vive  discussion  sur  les  faux  des  Juifs  relativement 
à  Isaïe  7'%  et  la  discussion  sur  l'interprétation  du  mot  «  Emmanuel  »,  cf., 
p.  ex.,  Justin, /)<aL  l\8  ss.,  et,  le  catéchumène  était  mis  au  courant.  Cf.  Cyrille, 
(lalec.  II.  1/4;  12.  2  ss.  ;  surtout  12.  i3,  16,21,  27  ;  Kufin,  0/^.  cit.  1 1  (PL. 
21.  3âo).  Noter,  p.  ex.,  ibid.  12.  27-30  comme  il  était  plus  facile  de  répondre 
aux  Grecs  —  à  cause  de  leur  Panthéon  l'ahuleux  —  qu'aux  Juifs**. 

Ps. -Augustin,  De  symbolo  serino  ad  Calech.  liÇPL.  4o.  65.)):  Exiel  vinjade 
radice  Jesse  etc.  (Isaïe  1 1  ')  :  virgam  signijlrans  virginem  Mariam,  el  florein 
virgx,  Jiliutn  virginis  Doininuin  Jesuin  Cliristnm.  Judcei  anteqnam  isin  fièrent, 
legebant,  el  non  inlelligebant  :  lueperunt.  impleriquœ  promissa  sunt,  et  non  gau- 
debant,  sed  potins  invidebant...  Herodes  a  Jadceis  ubi  Chrislns  nascahir  infjnirit. 
Ouxrunt  simtd,  non  sirut  Magi  adorandiim,  sed  inventiim  nerandinn  ;  autre 
Sermo  de  symbolo  ad  catech.  pseudo-augustinien  >;  4  (PL.  4o.  664)  :  Magi 
Judaioram  regem  pnedicanl.  Jiidxi  abneganl:  illi  qiixrnnt  adorare,  isti  (juœrant 
occidere...  0  Judxi,  ad  hoc  ferentes  in  manibiis  lucernam  Legis,  ut  aliis  viam 
demonstretis,  et  vobis  tenebras  ingeraiis. 

Il  est  curieux  de  constater  que  la  culpahilité  des  Juifs  dans  la  passion  du 
Christ  n'est  pas  indiquée  [dans  certains  symboles  pour  des  raisons  de  rythme? 
ou  autres?]  dans  le  quatrième  article*'*  :  qui  sub  Pontio  Pilato  crucijixus  est 
el  sepullus  [cf.  cependant  la  formule  de  Ps. -Ignace,  Ad.  Magnesianos  i  i .  .3  (éd. 
Funk,  Paires  Apostol.  2.  go****]  —  mais,  elle  n'était  que  mieux  mise  en  reliel 
lors  de  l'explication  de  cet  article  :  crucifixus  est  a  ludœis  sub  indice  Pilato 
Pontio  lit-on  dans  l'explication  de  Martin  de  Bracara,  De  corr.  ruslic.  c.  i3 
(éd.  Caspari  p.  20);  Cyrille,  Calech.  i3.  9-22,  29;  St.  Augustin  Sermo  ad 
Catech.  10  (^PL.  4o.  634)  nous  donne  un  bon  exemple  de  la  façon  dont  on 
faisait  sentir  aux  candidats  au  christianisme,  le  crime  des  Juifs,  en  viviGant  el 
en  rendant  encore  plus  éloquent  les  récils  évangéliques  par  des  raccourcis  sai- 
sissants qui  mettent  sur  le  compte  des  Juifs  des  actions  que  d'après  l'Évan- 
gile même,  ils  n'ont  pas  commises  :  Ibi  est  Jinis  Domini.  Tenenl  Judxi,  in- 
sultant Judxi,  liganl  Judxi,  spinis  coronanl,  spulis  deshoneslanl,  flaqellant, 
opprobriis  obruunl,  ligna  suspendant,  tancea  Jodiunt,  poslremo  sepeliunl.  Ps.- 
Augustin,  De  Symbolo  sermo  ad  Catech.,  i5  (PL.  4o.  64&)  :  Ecce  tempus  est  : 
modo  Judxi  suam  impleanl  volunlalem,  quando  dignatur  ipse  dare  poteslatem. 
Agile,  Judxi,  nescienles  nuplias  Agni,  date  prxmium  pecunix  malo  nebuloni 

*  Voir  aussi  Apliraate,  Hom.  17,  Die  Vnlcrweisuncj  die  von  Chrislns  zeigt,  dass  er 
Gottes  Sohn  Lit.  g  i  (trad.  Berl,  p.  a-;)  ss.)  :  «  Ztisammcnslellung  der  Worte  gcgen  die 
«  Juden,  die  da  lastcrn  ûbcr  das  [Cliristenjvolk  ans  don  Volkoni.  Demi  also  sprc- 
«  chen  sic  :  Ihr  vereliret  iind  dieiiet  cinem  geboreneii  Mann,  und  eiiicm  gekreiizigtcn 
«  Monscli(!n?olin  :  und  ihr  nennct  einen  .Menschonsohn  Gott.  Und  walircnd  ("lotl  kci- 
«  nen  Sohn  hat,  spreclit  ûber  ilui  :  Dieser  grkreuzigte  Jésus  ist  der  Sohn  Goltes. 
«  Und  sic  geben  die  ErkUining,  dass  Gott  sprcche  (L>eut.  Sa'*^)  :  Ich  bin  (îotl  und 
«  kein  anderer  ausser  mir  ;  und  wiederum  spreche  er  (Exode  34'')  :  Du  sollst  keinen 
«  anderen  Gottanbetcn.  Alsostellet  ihr  euch,  (sagcn  sic),  gegen  Gollund  neiuiel  einen 
«  Menschensohn  Gott.  «  ;  Ps. -Augustin,  De  symbolo  Sermo  ad  Caleclinmenos,  12 
(PL.  4o.  643  ss.),  ...ijuein  porlavit  Virgo  ...nascitiir.  ...veniiint  Magi  admoiuti,  inquirunt 
Judiei  turbali.  ...O  mande  immunde,  venil  qui  te  redimat,  et  turbaris  ;  et  tune  eum  vis 
perdere,  quando  ille  te  dispo.':ail  liberare  !  O  Judœoruni  terra  impia,  non  congruis  cœlo. 
Cœlum  demonstrat,  ut  adorelur  ;  lu  quxris,  ut  infans  necelur.  Ille  tibi  annuntiat  Deum 
hommem  susccpisse  proie,  et  lu  vis  perdere  cuin  qui  venil  redimere  te.  ...Collige,  collige, 
Redemplor  :  non  glorietur  dispersor.  Vindica  in  eos  qui  te  parvuluin  persequunlur,  parvuli 
ipsorum  p'o  le  moriantur.   \indica,  sic  vindica. 

**  Rapprocher  Ps.  Jean   Chrysostomc  In  Isai.  i  ^  g  (^PG.  56.  26). 

***  Ce  n'est,  en  tout  cas,  pas  do  ce  silence  qu'on  pourra  induire  leur  innocence 

****  /.a''  TO  -àOo;  û'oaixvT'.  z a\  T^po;  twv  y  p'. atox tovcov  'louôai'wv  i-'i 
riovTiou  riiAaTO'j   f,Yc[xdvo:. 
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Judse  :  agite  ut  ille  qui  nains  est  de  virgine,  a  Pontio  Pilato  suspendatur  in 
cruce.  ...Quid  egit  vesana  impietas  Judœorum,  quia  invitati  non  solum  venire 
noluerunt,  sed  insuper  sponsum  occiderunt  ?  Quid  est  iniquitas  Judœ  qui  eum 
vendidit,  a  quo  redimi  debuit?  Ecce  nec  Judas  tenuit  pretium,  nec  Judœi  quem 
comparaverant  Christum.  llli  dico,  Ubi  est  quod  accepisti  ?  Judxo  dico,  Ubi  est 
quod  einisti?  ...Exsulta,  Christiane  ;  in  convnerciuni  inimicorum  tuorum  tu 
vicisti  ;  voir  aussi  un  autre  Sermo  de  Sytnb.  ad  catech.  pseudo-augustinien 
J;  5  ÇPL.  4o.  656).  Un  autre  Sermo  de  Symb.  ad  eut.  pseudo-augustinien  i;  5 
(^PL.  4o.  665):  Excitantur  Judœi,  veniunt  cuni  fariijus,  lalernis  et  arniis  : 
queerunt  multi  unum,  et  veniunt  filii  ienebraruni,  Jerentes  in  manibus  lucem,per 
quant  illani  veram  aliis  demonstrarent,  quant  ipsi  cxcati  corde  non  poterant  reti- 
nere  etc.),  et  si  nous  trouvons  de  longs  dÔA'eloppements  sur  la  mauvaise  action 
des  Juifs  [dont  l'épithète  «  déicide»  devient  courante,  cf.  supra  p.  [i~)  note  i  n^a], 
il  est  encore  plus  étonnant  de  Aoir  l'elfort  que  l'on  fait  pour  répondre  aux 
Juifs  qui  objectaient  la  Passion  comme  preuve  de  non-divinité,  cf.  Cyrille, 
Catech.  i3.  1-8;  cf.  ^  'y  les  Juifs  toujours  prêts  à  contredire,  etc.,  'Aaà' 
àvT'.Àéyo'jij'.v  ol  louoaîoi  oï  -âvxOTS  ûç  àvTtppirjTtv  sTOiaO'.  ;  >^  8  les  multiples  objec- 
tions des  Juifs,  -oÀXy,:  oè  t7,ç  àv:ispY,r7îw;  [>-'  ajTcov  v'-'^oasv/iç  etc.),  la  mort 
sur  la  croix  surtout  qui  était  infamante,  cf.  Cyrille,  Catech.  i3.  19-22,  et 
des  preuves  des  Ecritures  Saintes  sont  apportées  pour  montrer  que  tous  les 
détails  du  procès  de  Jésus  et  de  sa  crucifixion  et  de  son  inbumation  étaient 
prévus  par  les  propliètes*,  Cyrille,  Catech.  i3.  20  ss.  ;  Rufin,  op.  cit.  i4- 
28  (PL.  21.  352-364). 

Le  ciiNQuiÈME  ARTICLE,  exprimant  la  croyance  que  Jésus  était  ressuscité  le 
troisième  jour,  donnait  lieu  à  des  railleries  juives,  à  des  contradictions  achar- 
nées, Cyrille,  Catech.  4-  12  ;  i4.  iS-ig.  Les  Juifs  admettaient  bien  que 
Jésus  était  mort  et  enterré,  mais  non  qu'il  ait  ressuscité,  on  leur  opposera 
alors,  est-il  enseigné,  les  tribulations  de  Jonas  [Cyrille,  /.  cit.  ;  Ps. -Augus- 
tin, Sermo  de  symb.  ad  catech.  §  6  (PL.  4o.  665  ss.)J  ;  ils  soutiennent  que  si 
la  tombe  fut  trouvée  vide,  c'est  c|ue  l'on  eut  soin  de  déterrer  le  cadavre  et  de 
le  cacher  (Cyrille,  Catech.  i4.  20),  des  arguments  sont  fournis  aux  catéchu- 
mènes pour  répondre  [Cyrille  0/9.  cit.  i4-  20-26:  cf.  5;  26:  Ival  oxav  o-jtco; 
Tiso;  'lo'joai'ou;  ■zy.l'xirj-r[ç,  6-xv  ï\  ôaotdTY,To;  vtxYjGV);  /.tÀ.J;  Augustin,  Sermo 
2x5,  In  redd.  Symboli,  i;  6  (PL.  38.  lo-jô)  :  Nam  quia  mortuus  est  et  sepul- 
tus,  et  Pagani  modo  credunt,  et  Judœi  tfinc  videruni:  quia  vero  tertia  die 
resurrexit  a  mortuis,  nec  Paganus  nec  Judxus  admiltil. 

Sur  la  polémique  antijuive  lors  de  l'explication  des  sixième  et  septième 
ARTICLES**,  voir  ci-dcssous  à  propos  du  descensus  ad  inferos. 

Le  HUITIÈME  auticle  par  lecjuel  on  exprime  sa  foi  en  la  venue  du  Seigneur 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts  est  un  emprunt  aux  idées  messianiques 
juives  ;  à  ce  propos  il  y  a  bien  la  lutte  contre  les  idées  chiliastes  des  Juifs, 
et  il  est  enseigné  c|ue  ceux-ci  seront  séduits  par  l'Antéchrist,  Cyrille,  Catech. 
i5.  i5. 

Les  QUATRE  DERNIERS  ARTICLES  ,9-12  ***,  donnaient  lieu ,  lors  de  l'enseignement 
catéchétique,  à  unepok'mique  antijuive  encore  plus  mitigée,  ce  qui  étonne,  car 
les  9"  et  10",  surtout,  exprimaient  (ies  ditTérences  fondamentales  entre  les  deux 
religions(cf.  surcesdiiférences,  Kaltenbuscli,  op.  cit.  2.  718  ss.).  Les  attributs 
de  l'Esprit  Saint  étaient  démontrés  à  l'aide  de  l'Ancien-Testament  (voir  la 
16"  Catéchèse  de  CyriHe),  quant  à  VEcclesia,  elle  était  sûrement  opposée  à  la 
Synagogue,  elle  l'était  violemment  dans  la  polémique  antijuive,  cependant 

La  conformitc  des  récifs  évaugéliques  avec  les  prophéties,  flémontréc  à  chaque 
pas,  ne  donnait  certes  pas  au.\  catéchumènes,  comme  aux  critiques  modernes,  l'idée 
que  ces  récits  étaient  faits  précisément  pour  être  conformes  aux  prophéties,  cf.  supra 
p.  4o  ss. 

Asceiulit  in  caelos.  Sedet  ad  dexteram  Potris.  Notons  cependant,  que  le  Martyr. 
Pionii  XIII  ss.,  contient  tonte  une  polémique  contre  les  Juifs  qui  disaient  que  le  Christ 
est  monté  avec  la  croix  par  la  force  de  la  magie.  Cf.  aussi  les  Acta  Pilali. 

«  El  in  Spiritum  Snnctum.  Sanctain  Ecclesiain,  reinissionein  peccaloruni.  carnis rcsiir- 
rccliuncm  ». 
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des  hérétiques  ',  des  païens  ;  à  ces  explanationes  on  rattachait  l'exégèse  du 
Nouveau-Testament,  lui-même  œuvre  de  polémique  antijuive'',  et  celle 
de  TAncien-Testament'  faites  en  sens  antijuif;  on  inculquait  au  candidat 


Cyrille  n'insiste  pas  là-dessus  dans  son  enseignement  catccliétique  [voir 
pourtant  Catech.  i8.  20  et  Ucleplionse  de  Tolède,  De  nxjii.  bnpL  ch.  "(PL. 
(j6.  i3()i)J,  le  pardon  des  péchés  n'étant  accordé  qu'aux  baptisés  on  rappelait 
que  les  Juifs  seront  damnés  (cf.  p.  suivante,  3o4,  note  3)  ;  sur  le  j)oinl  de  la 
résurrection  la  polémique  était  plutôt  dirigée  contre  les  Samaritains  (cl.  Cy- 
rille, Catech.  18). 

Descensus  ad  i.nferos,  cf.  sur  les  controverses  avec  les  Juifs,  chez  les 
Pères  de  l'Eglise,  et  les  interprétations  que  ceux-ci  font  subir  aux  textes  de 
l'A.  T.,  Fr.  Huidekoper,  The  helief  of  the  Jîrst  Ihree  centuries  concerning 
ClirisVs  Mission  fo  the  Lnderworld,  passim,  et  surtout  p.  38-/i4,  7"  éd.  1887, 
JN.-Y.  ;  cf.  aussi  J.  Monnier,  La  descente  aux  enfers,  1906  P.;  et  la  biblio- 
graphie que  cite  F.  Loofs,  «  Descent  to  llades  (ChrisCs)  »  dans  J.  Hastings  et 
J.  A.  Selbie,  Encyrlopaedia  of  Religion  and  Ethics,  4  (191 1)  654-603  ;  Gescli- 
wind.  Die  iMederfahrt  Christi  in  die  Unterwelt,  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
des  Taufsymbols,  191 1  Munster  i.  W.  ;  un  des  buts  principaux  de  V tLvamjile 
de  Nicodème  semble  avoir  été  de  prouver  aux  Juifs  la  véracité  de  l'ascension 
et  de  la  descente,  cf.  aussi  Huidekopcr,  op.  cit.  p.  i53-i56  et  Monnier/.  cit. 

91-107. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  catéchumènes,  en  dehors  de  l'ensei- 
gnement qui  leur  est  réservé,  assistent  aussi  au  service  divin  et  y  entendent, 
par  conséquent,  les  différentes  liomélies  (cf.  plus  loin  p.  322)  qui  com- 
plètent leur  éducation,  au  point  que  St.  Augustin,  p.  ex.,  Sernio  2  i4,  i  (PL. 
38-39.  io65  ss.)  se  réfère  à  ce  cours  complémentaire  de  la  catéchisation 
comme  ayant  fait  acquérir  aux  candidats  les  explications  nécessaires  du  sym- 
bole. —  Au  cours  des  temps  il  fallut  compléter  le  symbole  oiïiciel  de  l'Église 
pour  le  mettre  en  accord  avec  les  dogmes  nouveaux  établis  contre  les  en- 
seignements hérétiques.  L'enseignement  catéchétique  de  ces  additions  com- 
prenait alors  une  polémique  contre  les  hérésies  qu'elles  avaient  en  vue  (cf. 
note  suivante)  et  par  ricochet,  le  plus  souvent,  une  polémique  antijuive,  car 
la  plupart  des  hérésies  étalent  considérées  par  l'Eglise  comme  judaisantes 
(cf.  supra  p.  277  ss.).  Le  svmbole  devint  alors  vraiment  le  sitjnuin(c(.  supra 
p.  296  note  6,  et  p.  299  note  6)  qui  distinguait  les  fidèles  des  hérétiques  et 
des  Juifs.  Synode  de  Mar  Jésuyab  l'"":  (A.  D.  ôSÔ),  Profession  de  foi,  après 
avoir  reproduit  la  profession  de  foi,  le  Synode  explique  les  articles:  «  avoir 
«  détruit  etc.,  l'impiété  d'Arius  par  la  proclamation  de  l'égalité  d'essence; 
«  après  avoir  imposé  silence  à  la  puérilité  des  Juifs  par  la  distinction  des  per- 
ce sonnes  etc.  »,  trad.  Chabot  Svnodiron  Orient,  p.  390,  cl.  aussi  p.  4-^3  [texte 
de  Jésuyab  seulemenl[:  «  La  loi  en  toutes  ces  choses  [relatées  dans  le  svm- 
«  bolc.par  elle  est  réprimandé  et  jugé  le  judaïsme  quia  méprisé  les  mys- 
«  tères,  les  paraboles,  les  explications  de  la  vérité,  et  a  été  privé  de  la  par- 
ce faite  confession  de  la  richesse  de  la  Trinité.  » 

1.  Sur  l'influence  des  hérésies  sur  les  rédactions  successives  du  symbole, 
voir  Runze  op.  cit.  ;  Me  GilTert,  op.  cit.  ;  cf.  aussi  G.  Kniger,  Das  Taafbe- 
kenntnis  der  rômischen  Gemeinde  als  Xiedersehlag  des  Kampfesgegen  Marvion, 
ZNTW.  6  (1906)  72-79. 

2.  Cf.  supra  1^.  43  note  i. 

3.  Un  modèle  de  cet  enseignement,  dans  les  formes  les  plus  modérées,  nous 
est  fourni  par  St.  Augustin  De  catech.  rud.  c.  35  ss.  (PL.  4o.  335  ss.).  Nous 
renvoyons  à  l'ouvrage  de  Kunze  (cité  supra  p.  299  note  5)  pour  l'étude  de 
l'importance  que  jouait  l'interprétation  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, non  seulement  dans  l'enseignement  catéchétique,  en  général,  mais, 
particulièrement,  aussi  dans  l'explication  du  symbole. 
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le  principe  que  de  l' Ancien-Testament,  il  ne  devait  pas  adopter  le  sens 
littéral  juif,  qui  s'imposait  logiquement,  mais  un  sens  allégorique,  sym- 
bolique, typologique  et  voir  dans  les  rites  de  TAncien-Testament  non 
des  usages  à  suivre  à  la  manière  des  Juifs',  mais  seulement  à  la  façon 
dont  le  fait  l'Église-.  A  ce  prix  seulement  était  le  salut  dont  les  mécréants, 
Juifs',  païens,  etc.,  étaient  privés.  —  En  somme,  les  explanationes  du 
symbole  comprenaient  de  véritables  sermons  contre  le  judaïsme,  et  cer- 
taines d'entre  elles  sont  nettement  des  écrits  antijuifs*. 

Quand  cet  enseignement  se  trouvait  ineOicace,  TEglise  préférait  exclure 
de  son  sein  les  catéchumènes  judaïsants  plutôt  que  de  les  laisser  entrer 
dans  la  communauté  chrétienne  avec  des  idées  dangereuses. 


A  l'époque  'OÙ  les  lois  se  chargèrent  d'augmenter  le  nombre  des 
chrétiens,  l'Eglise  s'appuyant  sur  elles  réduisit  la  durée  du  catéchumé- 
nat,  —  mais  la  polémique  juive  qui  se  mourait  ainsi  sous  une  de  ses 
formes  se  continua  dans  le  service  liturgique  de  l'Eglise  où  elle  dura 
depuis  toujours. 

g  2    —  LE  judaïsme  et  LES  JUIFS  DANS  LE  RITUEL  CHRÉTIEN-. 
La  liturgie  juive  dans  l'Eglise. 

Les  Juifs  dans  la  liturgie  des  fêtes  CHRÉTiE>'?iES  d'origine  juive.  — 

Attaquant  le  judaïsme  dans  ses  pratiques  cultuelles  et  dans  ses  fêtes, 
l'Église  ne  lui  en  emprvmte  pas  moins  une  bonne  partie  des  unes  et  des 

1.  Cyrille  de  Jérusalem,  Caleeh.  [\.  3-  :  K7.\  \l''r^~^  ei;  Zz|j.7.iî'.T'.'7;xov  J^ 
'lo'JOX'.Ty-ov  ky.-i'jr{q'  IÀutcoWxto  yâp  az  ÀoiTtov  'l^r^r;o\);  ô  Xsitto;.  Ilj.'j'r^z  Txê- 
êocTCOv  r.7.:,y.-r^zr^ntiii-;  i-o-j-rfi:'  xat  toO",  xoivov  v-j  àxâ^aoTOv  \iyi<M,  t;  eTvx'.  twv 
ào'.actoptov  PçojaàTiov. 

2.  La  position  de  l'Eglise  était  assez  délicate  :  ïertullien  la  résume  ainsi, 
De  oral,  i  (PL.  i.  iiDi):  Oiiidquid  rétro  fiierat,  aut  demutatiim  esf,  ut  cir- 
cumrisio,  nnt  snppletam,  ut  reliqua  (ex  ;  aut  implelnm,  utprophetia:  aut  perfec- 
tum,  ut  ftdes  ipsa.  Oinnia  de  carnalihus  in  spirifualia  renovavit,  nova  Dei  gratin, 
superducto  Evangelio  expunctore  totius  rétro  vetustatis.  St.  Augustin,  Ep.  82 
dira  brièvement  que  la  Loi  (l'A.  T.)  doit  être  comprise,  mais  non  observée. 
Cf.  Le  même,  Sermo  160.  2,  6  (PL.  38.  873  ss.,  876  ss.).  —  Seuls  les 
hérétiques  étaient  plus  radicaux  et  parlaient  aussi  d'une  abrogation,  ainsi 
Ptolémée  Epitre  à  Elora  chez  Épiphane  //ar.  32  ;  voir  la  réfutation  d'Épl- 
phatie  ihid.  33.  i  1  ;  cf.  les  observations  de  Harnack,  Sil:b.  Berlin  i()03.  523. 

3.  Cyrille  de  Jérusalem  Caleeh.  i^.  6  ;  Nicétas  de  Rémésiana  Explanatio 
symboli  c.  12  (PL.  52.  872^  éd.  Burn  p.  .')!):  ...liane  vitam  (\a  vie  heu- 
reuse do  l'au-delà)  nec  rjentilis  habebit,  ner  ludaeus  increduhis  possidebit  ;  St. 
Augustin,  voirs«y3r<i  p.  1 1 2  note  2  sous-note  ;  Ps.-.\uguslin(Ftdgence?)  Dejide 
ad  Petrum  sive  de  régula  vera'  Jldei  liber  unu.^  Régula  35  (eh.  81)  (PL.  4o. 
77(1):  Eirmissime  tene,  et  nullalenus  dubites,  non  soluni  omnes  Paganos,  sed  et 
onmes  Jud;eos,  et  omnes  luereticos  algue  schismnticos,  gai  extra  Ecclesiam  calho- 
licam  prœsenlem  finiunt  vitam,  in  ignem  œternum  iluros,  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  angelis  ejus  (Ml.  25^'). 

4.  Cf.  supra  p.  bq,  "jlx- 

T).   Nous  ne  connaissons  pas  de  travail  d  ensemble  sur  la  matière;  les  ar- 
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autres'.  Elle  cherche  à  justifier  celte  inconséquence  en  prétendant  que 
son  culte,  à   elle,  est  le  seul   légitime-,   le  seul   èv  àXyjOîia,   spiritua- 


ticles  que  nous  citons  plus  loin  p.  32.)  note  3  et  p.  H35  note  r ,  sont  relatifs  à 
(les  points  spi'ciaux  et  ne  s'occupent  que  du  moyen  âge.  Cf.  aussi  J.  Hcrmiann, 
Essais  sur  rori(jine  juive  du  cuhe  chrétien  dans  ses  rapports  avec  le  judaïsme,  1886 
P.,  (réimpression  d'articles  de  VLnivers  Israélite \  apologétique);  le  relevé  des 
ressemblances  entre  les  liturgies  de  la  Synagogue  et  de  l'Eglise,  dans  C.  \  i- 
tringa,  De  synagoga  velere  libri  très  :  quihus  tuni  de  noniinibus,  structura,  origine, 
praefectis,  ministris  et  sacris  svnagogaruin  agilur  tum  praecipue  formant 
regiminis  et  ministerii  earum  in  ecclesiam  franslatim  esse  deinonslrnlur,  169(5 
Franquera",  2''  éd.  i-yaG  Leucopetrtp  ;  cf.  Monum.  eccl.  lilurg.  i  p.  xu  ss. 
(quelques  erreurs  et  lacunes),  ici  la  bibliographie;  Warren,  Lilurgy  and 
ritual  of  the  ontinicene  Cliarch  1907  Ld.,  (inaccessible),  dont  le  ch.  li,  s'oc- 
cupe de  Connection  between  the  Liturgv  and  ritual  of  the  Jewish  and 
Christian  (Jhurch  ;  G.  Loeschke,  Jiidisches  und  heidnisches  ini  christlichen 
huit,  1910  Bonn;  cf.  aussi  F.  Cabrol.,  «  Culte  clirélien  »,  dans  A.  d'Alès, 
Dict.  Apologétique  de  la  Foi  Catlwlique,   1.  83i-85i. 

1.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'Église  fit  aussi  beaucoup  d'emprunts  aux 
autres  cultes,  mais  ces  emprunts  sont,  en  général,  postérieurs  à  ceux  faits  au 
judaïsme,  et  ont  aidé  précisément  à  modifier  ces  derniers.  Sur  les  emprunts 
liturgiques  faits  aux  païens,  on  pourra  consulter:  G.  Vnrich,  Dasanlike  Myste- 
rienwesen  in  seinem  Einjlussauf  dos  Cliristentum,  i8g4  Gôlt.  ;  G.  Wohbermin, 
jReliqionsgeschichtliche  Studien  zur  Frage  der  Beeinflussung  des  Urchristen- 
tums  ilurch  dus  antike  Mysterienwesen  1896  B.  ;  H.  Holtzmann,  Sakra- 
mentliches  im  \euen-Testament,  Archiv.  fur  Religionswissenschaft  7  (1900) 
.jS-69  ;  C.  Clemen,  Reli(jions(ieschiclithche  Erklârung  des  Aewc/î  Testaments, 
Die  Ahhànqigkeit  des  ûltesten  Christcnlums  von  nichtjiidisclien  Religionen  und 
philosopliischen  Svstemen,  1909  Giessen  ;  A.  Harnack,  DG.  a.  437-490  ;  G. 
Loeschke,  op.  cit.  ;  le  savant  commentaire  qu'adonné  à  un  texte  important 
A.  Dieterich,  Eine  Milliraslitargie  2"  éd.  njfo  L.,  et  B.  ;  L.  D.  Schnidler, 
Die  altchristliche  Arkaiulis:iplin  und  die  anfiken  Mysterien  (Pi"Ogr.)  19 11 
Tetschen  :  cf.  aussi  UUmann,  Verqleichende  Zusammenstellung  des  christlichen 
FestcYclus  ndt  vorchristlichen  Fcsten  publié  dans  Fr.  (îreuzcr's  Deutsche  Sclirif- 
ten,  neue  und  verbesserte,  Erste  Abtheilung,  Symbolik  und  Mythologie  der 
alten  Vôlker  besonders  der  Griechen,  Vierler  Theil,  3''  éd.  p.  723-776,  1842 
L.,  et  Darmstadt.  Voir  la  bibliographie  dans  F.  Bonwelsch,  «  Arkandisziplin  », 
PRE.  2.  5i-5.ô  (c'est  la  discipline  arcane  de  l'Église  qui  a  le  plus  une  ori- 
gine païenne  ;  cependant  Frommann,  De  disciplina  arcani  quœ  in  vetere  eccle- 
sia  Christiana  obtinuisse  fertur,  i833  lena,  soutient  que  même  cette  disci- 
pline a  été  empruntée  aux  Juifs). 

2.  La  Dicascalie  ch.  23  section  2  qui  porte  la  rubrique  :  «  [Cette  section] 
«  montre  que  Dieu  abandonna  le  peuple  juif  et  le  Temple  et  vint  à  l'Eglise  ». 
'>  ...  Puisqu'il  a  abandonné  le  peuple  (juif),  il  ne  leur  a  laissé  aussi  qu'un 
«  tenq)[e  dévasté,  il  a  déchiré  le  voik'  (du  temple)  et  en  a  enlevé  le  saint 
«  Esprit,  qu'il  a  envoyé  à  ceux  des  gentils  qui  ont  cru...  Il  enleva  doncl'Es- 
«  prit  saint,  la  puissance  de  la  parole,  et  tout  le  service  à  ce  peuple  et  l'éta- 
«  blit  dans  l'Église  »,  trad.  Nau  p.  i3i  =  2^  éd.  p.  i85  (=  trad.  Achelis 
p.  120  ^  6.  5.  7  éd.  Funk)  d'où  Const.  Apost.  6.  5.  4  :  s'^î'  oùv  xxi  xov 
Xàov  ÈyxaTéXtuev,   xx\   xbv   vaov  àa.r|X£v  ïp-f\'xzv,  «   (jy.'ax;  to  xzTa-eTacaa  toï 

vaoïi  »   (il/L  27'')   xa\   Àaêwv    aTï'   aÙTwv   tÔ    zvs-jax  to  aviov -xax^  yàp 

Ô'jvxa'.v    Xovou  y.al   ïwiz'fî'.y.'»   -ax'.  ty,v   Tor/vos  £71'.5X0-y,v   x-izx;  0  Oîo;  ex  zoZ 

20 


3o6  CHAPITRE  II.    SECTION"  II.    APPENDICE.    §    2 

lise  ',  dont  le  culte  juif  était  le  type-,  insiste  sur  la  facilité  de  l'observer^, 
attire  surtout  l'attention  sur  les  pratiques  quelle  abandonne*,  déguise 

'/.xo\j,  eU  u;j.à:  ToJç  s;  èOvwv  "î^îto  ;  voir  aussi  Eusèbe  Théophanie  4-  ^3  ; 
Jean  Chrysostome  Adv.  Jud.  5  ;  6;  ~.  Cf.  aussi  Isaac  d'Antloche  Carmen 
34  vers  "ôo  ss.  (éd.  et  trad.  Bickel  2  p.  199):  Festa  quic  Judœi  observabant, 
Deus  rejecit,  quia  in  festis  suis  culpa  maltiplacabant  et  de  façon  générale  les 
commentaires  des  Pères  de  l'Eglise  sur  les  prophètes  qui  faisaient  dire  par 
Dieu  aux  Juifs  qu'il  haïssait  leurs  fêtes  et  leurs  sacrifices,  p.  ex..  Amos, 
Isaïe  etc.  Ces  idées  devenaient  populaires  non  seulement  par  l'homélie  et  la 
polémique,  mais  aussi  par  les  œuvres  d'édification  comme  les  Actes  des 
martvrs,  cf.,  p.  ex.,  les  Actes  cités  supra  296  note  i,  les  Actes  des  Saints 
Philée  et  Philorome,  Ruinart  Acta  Sincera  p.  54/  ss.,  etc. 

1.  Cf.  ,p.  ex.,  Irénée,  Adv.  Haer.  4-  17.  5  ;  4-  18.  2  etc..  et  l'exposé  de  sa 
doctrine  sur  cette  question,  dans  Harnack,  DG.  t.  626-630*.  Cf.  aussi  Sal- 
vien.  Ad  ecclesiam  2.  6.  23  (CSEL.  8.  252)**. 

2.  Les  Pères  de  1  Eglise  veulent  même  prouver  que,  voir,  p.  ex.,  Ps.- 
Ambroise,  De  Sacrament.  i.  4.  10  ss.  ÇPL.  16.  438  ss.),  Accipe  qiiœ  dico, 
anteriora  esse  mysteria  Christianorum  quam  Judœorum,  et  diviniora  sacramenfa 
sunt  Christianorum  quam  Judœorum;  cf.  1.6.  23  (PL.  16.  424):  In  diluvio 
quoque  fuit  jam  tune  figura  baptismatis,  et  adque  utique  non  erant  mysteria 
Judeeorum.  Si  ergo  hujus  baptismatis  forma  prœcesserit,  vides  superiora  mysteria 
Christianorum,  quam  fuerint  Judœorum  ;  Jean  Chrysost.,  In  Ep.  ad  Hebr.  ch.  7 
homél.  l3  (PG.  63.  lo5):  t.x^itx  t'j-O'.  y,7Xv,  ■zxv-x  axiù.,  tîO'.toijlyi,  bunix, 
ZiêêaTOv,  i  o'jx  (aywje-v  oiaêY,va'.  eU  tyjV  'hw/^r^v.  Dans  les  lettres  à  Januarius, 
Augustin  Ep.  55,  i8  ss.,  ÇCSEL.  34.  i88  ss.),  donne  une  énumération 
des  rapports,  différences,  etc.,  entre  les  fêtes  juives  et  chrétiennes. 

3.  St.  Augustin,  Ep.  53.  I  ÇCSEL.  34-  iSg)  :  itaque  tenere  te  volo,  quod 
est  liuias  disputationis  capul,  dominum  nostrum  lesum  Christum,  sicul  ipse  in 
ei'ongelio  loquitur,  leni  iugo  sua  nos  subdidisse  et  sarcinae  levi.  Cnde  sacramenlis 
numéro  paucissimis,  obseruaiione  facillimis,  signijicatione  praestantissimis  socie- 
tatem  novi  populi  conligavit,  sicuti  est  baptismus  trinitatis  nomine  consecratus, 
communicatio  corporis  et  sanguinis  ipsius  et  si  qaid  aliud  in  scripturis  canonicis 
commendatur  exceptis  his,  quae  servitatem  populi  veteris  pro  congruentia  cordis 
lUorum  et  jjrophetici  temporis  onerabant,  quae  et  in  quinque  libris  Movsi  legun- 
tur. 

4.  TertuUien,  De  idol.  i4  (PL.  i.  682)  :  Nobis  quibus  sabbala  extranea  sunt 

*  Voilà  comment  les  théologiens  expliquent  l'usage  de  la  liturgie  juive  dans  l'Église  : 
«  es  Avar  kein  Zuruckfallen  auf  den  alttestamentliclien  Standpunkt,  sondern  ein 
«  Leberwinden  desselben  durch  Erhebung  und  ^  ollendiing.  ^^  ie  die  eucharistische 
«  Feier  gleich  bci  ihrer  Einselzung  so  recht  augenfallig  als  TXr^Çl(xi•xx  des  jûdischen 
«  Paschaopfers  sich  darstellte,  so  ist  der  gesammtc  Kult  der  Christen  die  Erfullung 
«  des  mosaischen,  leizterer  die  7/.'.â  (^Col.  a'";  Hebr.  lo'''),  ersterer  das  IcbensvoUe 
«  afo|jLa,  letztercr  der  Schattenris?,  ersterer  das  volleiidclc  Bild,  in  wclchem  der  (iruii- 
«  driss  —  J'reilich  in  verklarter  Form  —  nocli  vorhandcu  ist  »,  ïhalhofer,  op.  cit.  i. 
330.  Cf.  aussi  Probst,  Liturgie  der  drei  ersten  cliristl.  Jahrh.,  p.  io3  ss.,  ayo  ;  F. 
Cabrol,  url.  cité.  \  oir  des  essais  d'explications  non  apologétiques,  dans  A.  Hitsciil, 
Eulsletutnij  der  attkalliolisclien  hirclie  p.  .'>ij  ss.,  33 1  ss.,  2*^  éd.  i854  Bonn,  et  A. 
Harnack  DG.  1.  3 16  note  i. 

**Xous  aurons  plus  loin  à  renvoyer  à  ce  passage,  reproduisons-le  ici  :  ludaei  (juippe 
habebanl  quondam  umbrain  rerum  nos  verilalem  :  ludaei  fuerunt  servi  nos  adoptivi  :  ludaei 
acceperunl  iugum  nos  libertatein,  ludaei  maledicla  nos  ijratiain.  ludaei  litlerani  inlerji- 
cientein  nos  spiritum  viuificanteni  :  ludaeis  seruus  inagisler  missus  est  nobis  Jilius  :  ludaei 
per  mare  transierunt  ad  heremuin  nos  per  baplisma  introimus  in  regnuni  :  ludaei  manna 
inanducavere  nos  Christum,  ludaei  carnes  avium  nos  dei  corpus,  ludaei  pruinani  caeli  nos 
deuin  caeli. 
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celles  qu'elle  garde,  en  leur  donnant  une  allure  antijuive,  ou  les  dissi- 
mule, adroitement,  en  les  transl'ormant  en  mystères  accessibles  seule- 
ment aux  initiés. 

* 

Heures  fies  prières.  —  Emprunté  aux  Juifs,  l'usage  de  prier  trois 
fois  par  jour',  devra,  dans  l'Eglise,  commémorer  le  crime  des  Juifs 
contre  le  Seigneur'. 

Année  Uturfjique  juive.  Chan'jeinenl  de  la  date  des  Je  les  empruntées 
à  la  Synagofjue.  —  L'hglise  adopta  aussi  l'année  juive  avec  ses  divi- 
sions en  mois  et  en  semaines  ',  et  continua  l'usage  juif  de  sanctifier  les 

e(  neomeiiix  el  férue  a  Dea  aliquando  dilecUv  ;  Teituilien  répète  celte  observa- 
tion plusieurs  fois  dans  ses  œuvres;  St.  Augustin,  Ep.  55.  i3  (CSEL.  '^S'a. 
i83  ss.). 

1.  E.  von  der  Goltz,  Das  débet  in  der  àltesien  Christenheif,  p.  ioi-ii.3, 
tijoi  L.  ;  Suith.  Baumer  Hist.  du  bréviaire  trad.  fr.  i.  45  ss.  ;  O.  Holtz- 
mann,  Die  tàgliche  Gebelsstunden  im  Judenlam  und  Christentum,  ZXTW. 
12  (191 1)  (J7-107  ;  cf.  G.  Klein,  Die  ursprûngliche  Gestalt  des  Vaterunsers, 
ZMW.  -(upiV)  34-5o. 

2.  Pour  la  ë*"  heure,  Constitutions  de  rÉglise  égyptienne '62.  i3-i4  (éd.  Funk 
t.  2  p.  117):  i3.  Sindliler  itérant  horasexta ores.  i4.  Cum  eidni  Christus  cruciad- 
lixus  essel,  dies  ille  divisas  est,  et  tenebrae  magnae  ortae  sant.  Oaare  liora  illa 
orationem  validam  orent,  vocem  eius  imitantes,  qui  (tum)  oravit,  cum  tola  crea- 
tura  obscurata  esset  ludaeis  non  credentibus  ;  Ibid.  '62.  28-29:  Similiter  exsur- 
(jens  hora,  qna  gaUas  cantal,  ores.  Hora  enim  illa  fîlii  Israël  Christum  negave- 
ritnt  ;  Canones  Hippolyti,  27  :  Deinde  etiani  hora  sexta  orale,  quia  illa  hora 
uitiversa  creatura  pertarbala  est  propter  facinus  scelestum  a  Judxis  perpetra- 
tuni. 

Pour  la  ()'■  heure  :  Const.  Apost.  8.  34-  5  :  svaTï)  os,  ot-.  -âvTX  /.£/.tvf|TO 
Too  Settiotou   ^raupouaîvo'j ,   '^piTTOvTX    tyjV   toXixxv  twv    BuçGeêwv    louSaitov,  ulY| 

3.  L  indication  des  fêtes  se  trouve  dans  les  calendriers  anciens  et  les  Mar- 
tvrologes,  voir  les  textes  et  leur  critique  dans  H.  Achelis,  Die  Marlyrologien, 
supra  p.  .")i  note  5.  \  oir  la  bibliographie  sur  le  calendrier  liturgique  chré- 
tien, dans  Krieg,  «.  Feste  »,dans  kraus,  Realencykl.  d.  christl.  Altert.  i .  486- 
Ô02  ;  Cari  Bertheau,  «  Feste,  Kirchliche  »,  PRE.  6.  52-59  ;  Idem,  «  Kirchen- 
jahr  »,  ibid.  10.  3()3-398;  Piper  et  Zôckler,  «  Kalender  »  ibid.  9.  715  ;  K.  A. 
H.  keUner.  Ileurlologie  oder  die  geschichtliche  EntwicUlung  des  Kirchenjahres 
und  der  Heiligenfeste  von  den  altesten  Zeilen  bis  zur  Gegenwart,  3«  éd.  191  i 
Fr.  i.  B.,la  2*^  éd.  a  été  traduite  en  français  par  J.  Bund  sous  le  titre:  L'année 
erclésiastique  et  les  fêles  des  Saints  dans  leur  évolution  historique  s.  d.  (1910) 
P.;  James  (t.  Carleton,  <<  Festivals  and  Fasts  {Christian)  »,  dans  J.  Hastings, 
Eitcyclop.  of  Religion  and  Ethics,  5.  844-853.  Pour  l'Orient  :  J.  Archatzikaki, 
Etude  sur  les  principales  fêles  chrétiennes  dans  l'ancienne  Eglise  d'^  trient  (thèse 
Berne)  iqo'i  Genève  (sans  importance).  [La  série  de  monographies  sur 
les  fêtes  chrétiennes,  reproduites  dans  J.  E.  Yolbeding,  Thésaurus  coni- 
mentationum  selectarum  et  anliquiorum  et  recentiorum  illuslrandis  antiquitatibus 
cliristianis  inservientium,  2  vol.,  1847-49  L.,  est  vieillie  et  peut  servir  tout 
au  plus  comme  recueil  —  incomplet  —  des  textes  relatifs  à  ces  fêtes  ;  la  liste 
des  monographies  contenues  dans  le  Thésaurus:  Cabrol,  Introd.  aux  études 
hturg.  75-78].  — -  Pour  la  semaine,  E.  Schùrer,  Die  Siebentàgige  Uocheim 
Gebrauche  der  christlichen  Kirche  der  ersten  Jahrhunderte,  Z.Vni  .  6  (1905) 
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différents  jours  de  la  semaine  par  des  pratiques  rituelles  et  des  prières. 
Seulement,  pour  cacher  Femprunt  fait  au  judaïsme,  elle  s'efforce  de 
changer  Tordre  des  jours  célébrés. 

Le  principal  jour  de  la  semaine  est  encore  quelque  temps  le  sabbat, 
mais  le  dimanche  prendra  progressivement  sa  place'.  Les  jours  déjeune 
juifs,  le  lundi  et  lejeudi,  sont  remplacés  par  le  mercredi  et  le  vendredi". 
Le  même  travail  de  transposition  est  entrepris  à  propos  des  autres 
fêtes. 

^lais,  ces  changements  de  date  ne  se  faisaient  pas  sans  soulever  de  vives 
oppositions  chez  les  fidèles  chrétiens  qui  n'osaient  pas  abandonner  les 
jours  fériés  des  Juifs,  des  jours  sanctifiés  depuis  une  si  haute  antiquité. 
Un  des  meilleurs  exemples  de  ces  oppositions,  nous  est  fourni  par  la 
fête  de  la  Pàque  '.  Le  changement  de  date  rencontra  tant  de  dillicultés 
qu'à  un  moment  donné  lEglise  voulut  renoncer  tout  à  fait  à  cette  fête*. 

La  Pàque  chrétienne  étant  célébrée   d'abord  en  même  temps  que 


i-6('>.  Noter  que  la  numération  des  jours  —  car  en  hébreu  ils  n'ont  pas  de 
noms  —  est  encore  en  vigueur  dans  le  service  liturgique  catholique  et  gréco- 
orthodoxe. 

1.  Voir  Th.  Zahn,  cité  supra  p.  280  note  2.  —  Noter  qu'on  l'appelait 
d'abord  «  le  8^  jour  »  (Barnabas,  Ep.  i5.  9;  Justin.  Dial.  24-  i  ;  4i-  4; 
Didascalie  svr.  ch.  26  trad.  Flemming  et  Achelis  p.  187  ss.  =  éd.  Funk  6. 
18.  lô  =  trad.  Nau-  p.  209  ss.).  L'Église  a.  ici,  mal  caché  son  décalque,  car 
elle  appela  le  dimanche  huitième  jour  —  parce  qu'il  suivait  le  samedi  qui 
était  le  septième.  Cf.  aussi  plus  loin  p.  3ii  note  i. 

2.  Didaché  8.  I  :  A;  oè  Yr^a-CBÎxi  'j;j.o)v  ar,  'ÉTTtOTav  ueTà  twv  Otto/CCtcov  vtjc- 
Teûouffi  Y^?  ûïUtÉsx  Gxè&ixtûv  y.'x:  T.vj.--zyy  OaeTç  8k  vr^'j-vJ'jX-z  -i-zx^x  xaX 
7iaoa(7/.Hur,v.  Harnack  Apostellehre  p.  i5  considère,  avec  raison,  que  le  terme 
hvpocriles  désigne  les  Juifs;  en  sens  contraire,  Funk  dans  son  édition  de  la 
Didaché.  Ce  sont  ces  jours  que  Epiphane  Ilœr.  lO.  i  désigne  comme  jours  de 
jeûne  pour  les  Pharisiens,  de  même  le  ms.  Coislin  296  fol.  62"  que  reproduit 
Zahn ForsclumgenS.  817  :  A\a  t;'  oi  'lojoaîot  r /-jV  SsuTepav  (sic)  tojv  aaêêot-wv  xxi 
-fi  -ÉaTZTy]  vv)<7T$'Joua'.v  ;  AîUTspx  caêêctTou  STÛyyavcV  sTvxt,  otô  6  vao;  ûtto  toîj 
Naêouyooovo'aop  rb  izpQ-eoow  âvs^rpYjdô-/;,  TréaTî-ï)  oé,  otô  Otto  to'j  Ti'to'j  to  osûtî- 
povï-rzx'iz;  Const.  Apost.  7.  28.  i. 

3.  Les  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  écrit  sur  la  fèto  pascale  sont  plus  nom- 
breux encore  que  ne  l'indique  H.  Jordan,  Gesch.  der  allchrisll.  Liil.\>.  338- 
34o.  Les  études  scientifiques  sur  les  querelles  pascales  et  sur  l'évolution  de 
la  fête  sont  trop  nombreuses  pour  être  énumérées  ;  mais,  aucune  ne  donne 
des  solutions  même  provisoirement  définitives  ;  les  suivantes  ont  élucidé 
plusieurs  points  de  détail  :  L.  Duchesne,  La  question  de  la  Pdqae  au  Concile 
de  .\icée,  Revue  des  questions  historiques,  28  (1880)  5-42  (un  article  fort 
important  qui  a  mis  beaucoup  de  clioses  à  point);  cf.  Le  même,  Oritjines 
du  culte  chrét.  p.  24o-2(')i  ;  E.  Preuschen,  «  Pnssah,  nltlxirchliches  und  Pas- 
sahstreitigkeden  »,  PRE.  i4-  720-734;  (P.)  Drews,  «  Passah,  altkirchliches, 
liturgisch»,  ibid.  734-700;  Le  même,  «  Woche,  grosse  »,  ibid.  21.  4 1 4-428 
(dans  ces  articles  on  trouvera  une  abondante  bibliographie)  ;  E.  Schwartz, 
Christliche  und  jiidische  Ostertnfelii,  njo.'i  lî..  (dans  Aldinndhiiigen  der  kuniçj- 
lichen  Gesellschaft  der  Wissenschaflen  :u  Gottinqen,  philoso|)h.-hist.  Klasse, 
Nouv.  Série,  t.  8,  n°  6);  Le  même,  Osterbetrachtungen,  Z.\TW.  7  (1906) 
1-33. 

'|.    Citron.   Pasch.  ad  an.  5r)4o  (i.  4^4  ss.  éd.  Bonn). 
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celle  des  Juifs',  ce  synchronisme  conservait  à  la  fête  chrétienne 
un  riluel  juif-  et  maintenait  serrés  les  liens  entre  le  christianisme  et  le 
judaïsme.  H  fallait  changer  la  date.  Par  endroits,  TÉglise  essaya  de  ne 
céléhrer  la  Pàqne  cjii'un  seul  jour,  le  i4  Nisan  '  '^j  par  ailleurs,  et  ce  fut 
l'usage  qui  se  généralisa,  elle  fixa  la  Semaine  Sainte  pendant  la  semaine 
où  tombait  le  i4  iNisan  (jour  où  commence  la  fête  juive),  et  transporta 
la  fête,  qui  avait  déjà  changé  de  caractère,  au  dimanche  qui  suit  la  Se- 
maine Sainte  '.  Dans  tous  les  cas,  il  y  avait  une  dépendance  du  calen- 
drier juif,  une  «  sujétion  humiliante''  »  de  la  Synagogue  et  qui  pesait 
à  l'Eglise'.  Aussi  celle-ci  chercha-t-elle  à  calculer  d'une  manière  auto- 
nome la  date  du  i4  Nisan,  c'est-à-dire  une  date  juive,  celle  de  la  Pas- 
sion du  Sauveur  \  Ces  calculs  finirent,  quoique  difficilement''  et  après 
de  longues  luttes,  par  s'imposer  à  toute  l'Église  qui,  alors,  en  arriva  à 
reprocher  aux  Juifs  de  mal  calculer  leur  fête'",  tout  en  se  félicitant  de 
cette  discordance  dans  la  date. 

1 .  Aphraale,  Die  Untcrweisuufj  voin  Pasclia  ii,  8  (trad.  Berl  p.  194)  :  «  Denn 
«  auf  das  Pasclia  foleen  die  sieben  ïa^e  der  une:esaucrlen  Brote  bis  zum 
«  einundzwanzigsten  »  (du  i4  au  21  Nisan:  comme  les  Juifs);  Dulascnlie 
cil.  2  1  (trad.  Nau  a*"  éd.  p.  172  =--  trad.  Achelisp.  1 10  =  éd.  Funk  5.  17.  1): 
«  Commencez  (le  jeûne  pascal)  quand  le  peuple  (juif)  fait  sa  pàque  »...  (Nau 
2-  éd.  p.  i-j-j  =  Acbelis  p.  ii4  ^=  éd.  Funk  5.  20.  10)  :  «  jeûnez  pendant 
que  le  peuple  (juif)  observe  sa  pâque.  » 

2.  Cf.  plus  loin  p.  3i5  ss. 

3.  Ce  fut  probablement  un  usage  ancien  (cf.  Eusèbe,  H.  E.  5.  24  et  20, 
chapitres  d'une  obscurité  voulue,  dirait-on,  et  où  le  nombre  et  l'intensité 
des  conllits  sont  réduits  au  minimum)  que  seuls  les  Quartodécimans  ont  con- 
servé plus  tard. 

4.  Ou  rencontre  aussi  une  célébration  du  /JNisau,  qu'on  peut,  avec  vrai- 
semblance, considérer  comme  une  autre  sorte  d'essai  de  s'émanciper  de  la 
date  juive.  (Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  la  controverse  sur  la  date  de 
la  Passion). 

5.  Eust'be  H.  E.  5.  24.  11,  dit:  «  (Irénée)  écrivit  au  nom  des  frères  qu'il 
«  gouvernait  en  Gaule.  Il  établit  d'abord  qu'il  faut  célébrer  seidement  le 
«  jour  du  diniiuiche  le  mystère  de  la  Résurrection  du  Seigneur  »  ;  Pionius, 
Polyc.  c.  2.  avec  les  explications  de  Schwartz,  Ostertafeln  p.  io4-io5. 

6.  Comme  le  dit  Mgr.  Duchesne. 

7.  Ps.-Cvprien,  De  pascha  computiis  c.  i  (^CSEL.  3,  3.  24<))  :  se  propose 
de  montrer  nnmqiiain  poxse  Christinnos  a  via  verilntis  errare  el  lamquam  igno- 
rantes, quae  sit  dics  Paschae,  posl  hidaeos  caecos  et  liebeles  anibiilare.  C'était 
parce  que  les  Juifs  se  vantaient  de  déterminer  les  fêtes  chrétiennes,  cf.  ci- 
dessous  note  10,  que  l'Église  fut  forcée  de  s'émanciper  au  plus  vite.  —  On  ne 
tient  guère  compte  dans  l'histoire  de  l'Église  de  l'intluence  énorme  que  les 
polémiques,  païenne  et  juive,  ont  eu  sur  l'évolution  des  doctrines  el  des 
institutions  chrétiennes. 

8.  Voir  Schwartz  op.  et  art.  cit. 

9.  Le  discours  de  Constantin,  cf.  note  suivante,  lût  terni  précisément 
pour  imposer  le  calendrier  autonome  à  l'Église  d'Orient.  \  oir  aussi  supra 
p.  282  ss. 

10.  L'Église  d'Alexandrie  tenait  à  ce  tpie  la  Pàque  tombât  toujours  après 
l'équinoxe  de  printemps  et  reprochait  aux  Juifs  de  ne  pas  tenir  compte 
de  celte  observation:  Pierre  d'Alexandrie,  Lettre  à  Tricentii.-i  dans  (Uiron. 
Pnsi-h.  éd.  Bonn  p.  7  ;  discours  de  Constantin  à  Nicée,  EusèLe.  1  ila  Coiisl.  3.  17 
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Quant  à  la  Pentecôte',  FEglise  chercha  tout  de  suite  à  se  différen- 
cier de  la  Synagogue  en  célébrant,  non  comme  celle-ci,  une  fête  qui  eut 
lieu  sept  semaines  après  Pâques,  mais,  les  cinquante  jours  mêmes "^ 
après  Pâques,  et  ce  n'est  qu'ensuite  qu'elle  fêta  le  5o'' jour  seulement'. 

Motifs  différents  donnés  aux  fêtes  chrétiennes  d'origine  juive.  —  Dans 
le  même  but  qu'elle  faisait  ces  changements  de  date,  et  cela  lui  servait 
aussi  à  les  justifier,  l'Eglise,  pour  mieux  cacher  leur  origine  juive  et 
masquer  leur  destination  primitive,  donna  aux  fêtes  juives  qu'elle 
adopta,  un  but  différent  de  celui  qu'elles  avaient  chez  les  Juifs  et  leur 
imprima,  en  outre,  un  cachet  antijuif.  Les  jours  de  jeûne  doivent 
être  déplacés,  nous  dit  la  Didaché^,  pour  n'avoir  rien  de  commun 
avec  les  Juifs  hypocrites,  et  pour  rappeler,  au  contraire,  nous 
dira  la  Didascalie,  leurs  crimes  :  le  procès  de  Jésus,  qui  commença  un 
mercredi,  et  le  jour  du  crucifiement,  qui  fut  un  vendredi  ^  Le  diman- 


(trad.  Ducliesne  art.  cité  p.  28)  :  a  II  est  regrellable  de  les  entendre 
«  (les  Juifs)  se  vanter  que  sans  eux  les  chrétiens  ne  sauraient  observer 
«  leurs  Pâques.  D'ailleurs,  depuis  levu-  déicide,  ils  sont  aveuglés  et  ne  peu- 
ce  vent  servir  de  guides  à  qui  que  ce  soit  :  n'en  sont -ils  pas  venus  à  faire  la 
«  Pàque  deux  fois  dans  la  même  année  ?  »  El  Mgr.  Duchesne  observe  : 
«  Ici  l'Empereur  a  évidemment  en  vue,  non  l'année  romaine  qui  partait  du 
premier  janvier,  ni  les  diverses  années  de  Syrie  ou  d'Egvpte  qui  commen- 
çaient à  l'automne,  mais  l'intervalle  entre  deux  équinoxes  de  printemps 
consécutifs.  Du  moment  où  on  ne  tenait  pas  à  la  règle  de  célébrer  toujours 
la  Pàque  après  l'équinoxe,  il  est  clair  que  l'on  pouvait  avoir  deux  Pâques, 
au  lieu  d'une,  entre  deux  équinoxes  de  printemps  consécutifs  ».  —  Pour- 
tant, Cbrysostome,  Adv.  Jud.,  se  voit  encore  obligé  de  demander,  en  pro- 
testant contre  la  pratique  de  certains  chrétiens  de  son  temps,  si  c'est  aux 
Juifs  qui  ont  crucifié  le  Christ  qu'il  appailient  d'apprendre  aux  fidèles  quand 
ils  devront  solenniser  le  criicitiement  ?  Voir  cependant  Sévérien  de  Gabala, 
Honi.  i4  (trad.  lat.  de  Aucher  p.  44i)  :  Observa  diem  quoque  ;  nani  (^nando 
azymus,  lune  et  Pascha  Passionis  ;  et  (juando  ovls,  tune  etiam  agnus. 

1.  Voir  la  bibl.  dans  Zôckler,  k  Pfingsten  »,  PRE.  i5.  254-255;  voir 
aussi  H.  Achelis,  Das  Christentum  t .  1 18  ss.  ;  a.  (S3  ss.,  h^à',  (cf.  H.  Grimm, 
Dos  IsraeUtis(d}e  Pfimjstfest  uiid  der  Plejadciikidl,  1907  Paderborn,  dans 
Studien  zur  Gesch.  u.  Kultur  des  Altert.  1,1). 

2.  Tertullien,  De  bapt.  19;  Le  même,  Deidol.  i4  ;  Ori<;ène,  De  orat.  32, 
cf.  27  et  Le  même,  C.  Cels.  8.  22. 

3.  Conc.  d'Elvire  can.  43;  Eusèbe  l'ila  Consl.  4-  <'4- 

4.  Cf.  suprn  p.  3o8  note  2. 

.).  Didascalie c\\.  21  (trad.  Nau-p.  i68ss.  =  trad.  Flemming- Achelisp.  107 
=  5.  i4.  18  et  21  éd.  Funk)  :  «  D'après  le  Nouveau-Testament  que  je  vous 
«  donne,  vous  jeimere/  pour  eux  (pour  les  Juifs)  le  mercredi,  parce  que  c'est 
«  le  mercredi  qu'ils  commencèrent  à  perdre  leurs  âmes...  et  le  v(>ndredi 
«  jeûnez  pour  eux  parce  que,  en  ce  jour,  ils  m'ont  crucifié  durant  les  IV'tes  de 
«  leurs  Pâques  ».  Pierre  d'.Mexandrie  (ktnons  tirés  de  sou  homébe  Picni- 
leidia  can.  i5  (éd.  Pitra,  Iiiris  eecles.  grive,  hist.  et  monum.  i.  5Gi)  :  ojx 
s'[y.7.l£Ge'.  Ttç  YjIjlTv  T:apaTr,po'j[jL£votç  TExpaox  xal  TrxoaffxeuTjV,  âv  atç  xai  vrj'jTcus'.v 
Tj[/.tv  /.axa  TixpâSoT'.v  £'j).oy<"<;  TrpoffxéTaxTaf  xy,v  aèv  xîxoocoa,  oià  xo  yîvoaevov 
cruix'jdûXiov  ÛTTO  xwv  'louSaiojv,  kTc\  xfj  itooooc.'a  xou  Kuptou'  xr|V  Bï  7rapaçx£uriV, 
ota  xo  TtsTTovOevai  a-jxov  ÛTièp  -Jjixwv  T-rjv  oï  xupiaxYiv  xapao(7Ûvir)ç  Y|;jiépav 
aycasv,  otà  xov  àvocrxxvx-/  èv  a'jxf),  âv  yj  oùBè  -yo'vu  xXtvetv  TrapeiV/j'^xasv. 
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che  commémore  la  résurrection  du  Seigneur,  la  victoire  sur  les  Juifs  '. 
Plus  laborieuse  fut  la  découverte  dun  but  pour  la  fête  de  la  Pàque.  Intro- 
duite dans  l'hglise  par  les  premiers  chrétiens  d'origine  juive,  qui  conti- 
nuaient à  la  célébrer  comme  fête  nationale  '.  —  la  sortie  dEgypte  —  elle 
perd  vite  ce  caractère,  et  prétend,  en  se  transformant  en  lasolennisation'* 

I.  Sermo  fie  dominicie  ohservntione  (adaptation  laline  d'un  sormon  attri- 
bué à  Eusèbe  d'Alexandrie,  dont  l'original  grec  a  été  traduit  par  Th.  Zahn, 
dans  son  article  cité  supra  p.  280  note  2,  qui  l'attribue  à  Eusèbe  d'Emèse) 
éd.  G.  Morin,  Rev.  bénéd.  24  (1907)  53 1  ss.,  (ce  qui  est  entre  crochets  ne 
se  trouve  pas  dans  l'original  grec)  :  [Et  in  hae  die  initium  diei  est,  quando 
l'ondidit  mundum,  id  est  primus  dies  saecidi  :  in  ipso  formata  sunt  elementa 
mundi,  in  ipso  creati  sant  angeli.  Manna  eodem  die  in  heremo  primo  de  caelo 
data  est  ;  sic  enim  dicif  dominas:  Sex  diebus  colligetis .  Sexfa  enim  dies 
est  parascephen,  quae  anti  sabhalum,  ponilur .  Sabbato  autem  septima  dies  est, 
rjuem  seqiiilur  dominieus,  in  quo primum  manna  de  caelo  venit.  Lnde  intellegant 
Iiidei,  iam  tunr  praelatam  esse  iudaico  sabbato  dominicam  nostram,  iam  tune 
indicatum  qnod  in  sabbato  ipsoru.m  ijratia  ad  eos  de  caelo  nulla  descenderil,  sed 
in  nosfra  dominicn,  in  qiia  primum  manna  dominus  pluit.  Dies  tamendominicus, 
non  ludaeis,  sed  Christianis,  per  resiirrectionem  domini  declaratus  est,  ut  ex  illo 
habere  coepit  festivitatem  snam .  Ipse  est  enim  dies  primus,  qui  post  septimum 
repperitur  octarus].  Cf.  aussi  la  comparaison  entre  le  sabbat  et  le  dimanche 
dans  Augustin  Ep.  55,  18  ad  lan.,  (C-S/sL.  34-  188  ss.),  et  St.  Jérôme,  In 
Ps.  108  (/rt  Die  dominica  paschae'),  Anecdoia  Maredsolana  3,  2.  4i4- 

2.  C'est*  pourquoi  elle  en  conserva  le  nom.  Le  «  Martyrologium  svria- 
cum  0  a.  4i  I.  6  avril,  appelle  la  fête  chrétienne  la  «  semaine  des  pains  non 
levés  »,  cf.  Achelis,  Das  Christentum  i.  117  note  5. 

3.  Il  est  cependant  curieux  de  voir  la  Didascalie  ch.  21  (trad.  Nau  p.  117, 
2"  éd.  p.  169  =  Flemming-Achelis  p.  ro8  ;=  éd.  Funk  5.  i^.  22  ss.)  donner 
comme  motif  de  solennisation  non  la  Passion  du  Christ,  mais  l'obtention  du 
pardon  pour  les  Juifs  coupables  de  cette  Passion.  «  Vous  donc,  jeûnez  fidè- 
lement ces  jours-là  toujours,  surtout  vous  qui  êtes  de  la  gentilité,  parce 
que  le  peuple  [des  Juifs]  n'a  pas  obéi,  je  les  ai  délivrés  [les  gentils]  de 
l'aveuglement  et  du  culte  des  idoles  et  je  les  ai  reçus,  atin  que,  grâce  à 
votre  jeune  et  à  celui  des  gentils,  grâce  à  votre  service  [religieux]  en  ces 
jours-là,  quand  vous  priez  et  suppliez  au  sujet  de  l'erreur  et  de  la  perdi 
tion  du  peuple  [des  Juifs],  votre  prière  et  votre  supplication  soient  reçues 

devant  mon  père  dans  le  ciel Sachez  donc,  mes  frères,  au  sujet  du 

jeûne  que  nous  jeûnons  à  la  Pàque,  vous  jeûnerez  pour  nos  frères  qui 
n'ont  pas  obéi,  quand  même  ils  vous  haïraient,  nous  sommes  obligés  de 
les  appeler  frères  parce  qu'il  est  écrit  dans  Isaie  (cf.  (36  ')  «  Appelez  frères 
ceux  qui  vous  haïssent  etc.  ».  Il  nous  faut  jeûner  et  pleurer  sur  eux  et  sur 
le  jugement  et  la  destruction  du  pavs,  alln  de  nous  réjouir  et  de  nous 
délecter  dans  le  monde  à  venir. . .  Il  nous  faut  donc  avoir  pitié  d'eux,  croire, 
jeûner  et  prier  pour  eux,  parce  qtie  quand  notre  Sei^rneur  est  venu  près 
du  peuple  [des  Juifs],  ils  ne  l'ont  pascru  quand  il  les  instruisait  et  ils  ont 
fait  passer  son  enseignement  loin  de  leur  oreille.  Parce  que  ce  peuple  n'a 

*  Sctiwartz,  Oslerbctr.  ZXTW.  7.  i  ss.  :  «  Deii  ...altestcn  Gemcindcn  ...stcht  ein 
jahrliches  Gedenken  an  don  Tod  und  die  Aiiferstchung  Josu  nicht  an,  so  wie  die 
\\  itwe  die  Zcitcn  ilires  Sclimer^es  und  ihrcr  Iloffniing-  anf  Wicdorsohcn  nicht 
abzJihlt,  Solange  sic  mit  dcm  Tolen  wcitcr  Icbt  :  crst  wonn  das  allagliclie  Leben  sic 
zwingt,  dann  muss  die  trinnernng  aul'gespcichert  und  von  Zeit  zu  Zeit  eefeiert 
werden  ». 
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du  crucifiement  du  Christ',  être  la  véritable  pàque  dont  la  fête  juive 
n'a  été  que  le  type,  rappeler  le  véritable  sacriiice  pascal,  celui  du 
Christ,  que  le  sacrifice  de  l'agneau  pascal  chez  les  Juifs  préfigu- 
rait". 

Désormais,  la  Pâque  des  chrétiens,  tout  en  continuant  encore  à  être 
svnchronique  avec  celle  des  Juifs,  consistera  en  un  jeune.  Cette  trans- 
formation de  la  Pàque,  fit  d'une  fête  gaie  une  fête  attristée  par  le  sou- 
venir du  crime  juif',  et  destinée  à  provoquer  chez  les  fidèles,  au  moins 
pendant  sa  durée,  un  certain  éloignement  des  Juifs. 

«  pas  écoulé,  il  vous  a  reçus,  frères  de  la  genlilité  ».  (Trad.  Nau  2'"  éd. 
p.  120  ss.,  =  trad.  Achelis  p.  112  ^  5.  19.  2  ss.,  éd.  Funk)  :  «  Quand  notre 
«  Seigneur  a  soulTert  le  martyre  des  trois  jours,  nous  avons  [ce  sont  les 
((  apôtres  qui  sont  censés  parler]  veillé,  prié  et  supplié  au  sujet  de  la  per- 
ce dition  du  peuple  (juif)  qui  erra  et  ne  confessa  pas  notre  Sauveur  [cf. 
«  cependant  Innocent,  Ep.  ad  Décent,  c.  [x(PL.  20.  463  ss.)].  Vous  prierez 
«  de  même,  que  le  Seigneur  ne  leur  Impute  pas  leur  faute,  jusqu'à  la  fin 
«  à  cause  de  la  perfidie  dont  ils  ont  usé  envers  le  Seigneur,  mais  qu'il  les 
«  admette  à  la  pénitence,  au  repentir  et  à  la  rémission  de  leur  iniquité  »  ; 
cf.  Consl.  Apost  5.  19.  2  ss. 

1.  Pasclia  devient  alors  le  synonyme  de  passio  :  -di/y.  ànizo  xou  rAn/y.-^. 
Cf.  TertuUlen,  Adv.  Jad.  10;  De  bapi.  19;  Irénée,  Adv.  Haer.  f\.  10.  1  ; 
l^.  28;  Lactance,  Div.  Inst.  [\.  2O. 

2.  a.  La  fête  juive  était  le  type  de  la  solennité  chrétienne;  et,  en  effet,  les 
Juifs  ne  doivent  plus  la  célébrer  depuis  l'avènement  du  Christ.  Car  celui-ci 
a  aboli  la  fètc  juive  en  dispersant  les  Juifs  et  en  les  mettant  ainsi  dans  l'im- 
possibilité d'accomplir  les  rites  pascaux  qui  ne  doivent  avoir  lieu  qu'à  Jéru- 
salem, Aphraate,   interweis.vom  Pascha,  §  2  :   «  Wenn  es  nàmllch,   ...so- 
ft lange  Israël  in  seinem  Lande  war,  ihm  nlcht   erlaubt  vvar,  iiberall  das 
«   Paschalamm  zu  schlachlen,  sondern  alleln  vor  dem  einen  Altar,  in  Jeru- 
«   salern,  vvle  kann  esbeutedasGcbelmnissdesPaschas  felern?  —  dasieunler 
«  den  Helden  als  Fremdlinge  zerstreut  sind  »  (p.  1 85  trad.  Bert)  ;  voir  encore 
Eusèbe,  De  solemn.  pasch.  §  7  (PC.  2^.  701);  —  b)  la  fête  juive  était  la  figure 
de  la  Passion  du  Christ.   Jésus  "n   s'offrant  en  sacrifice  rendit  inutile  une 
solennité  qui  servait  justement  à  fêter  d'avance  ce  sacrifice,  qui,  lui,  est  la 
véritable  Pàque  :  Aphraate  op.  rit.  §  4  :  «  Und  das  vorbildllche  Pascha  ver- 
«  wandelte  er  selnen  Jûngern  in  das  vvahre    Pascha  »  (trad.   Bert  p.   188). 
Voir  ibid.  ^§  l\-~  (/.  cit.  p.  187-193)  les  comparaisons  en  détail  ;  Fulgence  de 
Ruspe  Ep.  ll^,  Quaest.  5  §J5  43-4/1  ÇPL.  65.  43i  ss.)  :  comedit  pascha  Judxo- 
rum,  quo  promissus  est  Clirislus,  lit  veniret  ad  pasclia  nostrum  ([110  immolatus 
est  Christus.  Cf.  Jean  1-''  et  les  commentaires  patrisllques  et  modernes  sur 
ce    verset.   Cette   assimilation  est  assez  ancienne,  et  elle    n'a    pas  été  sans 
influencer  les  récits  même  de  la  Vie  de  Jésus,  cf.  Schwartz,  art.  cité,  ZA  T]]\ 
7.  22  ss.,  et  II.  Holtzmann,  Lehrburh  der  nt.  Théologie  -,  2.  525  note  3  et  la 
bibliographie  qui  y  est  citée,  cf.  aussi  ibid.   i.  548  note  2  ;  —  c)  Les  chré- 
tiens en  commémorant  cette  Passion,  commémorent  la  pàque  véritable,  et 
cela  consciemment,  non    comme  les  Hébreux  antérieurs  à  l'avènement  du 
Christ  (pii  iLriioraient  ce  qu'ils  célébraient. 

3.  Par  sa  Passion,  le  Christ  a  endeuillé  la  fête  juive,  et  le  jeûne  est  le 
signe  du  deuil.  Cf.  le  texte  de  la  Didascalie  cité  p.  précédente  note  3;  et 
Can.  Hipit.  -i-i  :  cilms  aniem,  qui  tempore  zzia/Ti  convenit,  est  panis  mm  sale  et 
aqua. 
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C'est  là  une  première  étape  dans  révolution  de  la  Pàque  chrétienne. 
Mais,  celle-ci,  f'ète  de  tristesse,  ne  put  supprimer  Tattrait  qu'exerçait  la 
pàque  juive  sur  les  fidèles  chrétiens,  par  son  caractère  printanier  et  gai. 
L'Église  commença  à  dénier  ce  caractère  à  la  fête  juive'  —  et  l'imita. 
Ce  sera  la  seconde  étape  dans  révolution  de  la  Pàque  chrétienne,  et 
•  lie  fut  franchie  comme  suit  : 

Le  jeûne  de  la  Pàque  chrétienne,  était  toujours  interrompu  le  diman- 
che, jour  de  la  Résurrection  du  Christ',  où  il  était  défendu  de  se  mor- 
tifier. Or,  pendant  que  de  son  côté  le  synchronisme  entre  les  fêtes 
juive  et  chrétienne  était  en  voie  de  disparition,  cette  interruption  domi- 
nicale du  jeûne  pascal  chrétien  allait  prêter  son  motif  à  toute  la  Pàque 
chrétienne  qui,  en  se  plaçant  désormais  le  dimanche  et  le  jour  suivant^, 
devint  elle-même  la  fête  de  la  Résurrection  du  Christ':  non  pas,  car 
l'ancienne  fête  de  la  Pàque,  qui  consista  en  un  jeûne,  persistera,  ce  sera 
la  Semaine  Sainte  qui  précédera  la  nouvelle  Pàque,  la  Pàque  proprement 
dite. 

Poussée  par  la  nécessité  d'éloigner  les  fidèles  chrétiens  des  cérémo- 
nies juives,  ri'^glise  s'est  trouvée  ainsi  dédoubler  une  fête  empruntée 
à  la  Synagogue,  voire,  par  la  même  cause,  obligée  de  donner  des  motifs 
antijuifs  dillerents  à  chacune  des  deux  parties  de  la  fête  ainsi  dédoublée  : 
Tune,  la  Semaine  Sainte,  fête  triste,  commémore  le  crime  des  Juifs; 
l'autre,  le  dimanche  et  le  lundi  qui  suivent  la  Semaine  Sainte,  la  Pàque 
proprement  dite,  le  châtiment  de  ce  crime,  la  victoire  sur  les  Juifs,  leur 
déchéance'. 

La  Pàque  chrétienne  finit  ainsi  par  devenir,  par  ses  motifs,  la  fête 
destinée  à  infiltrer  le  plus,  chez  les  chrétiens,  la  haine  du  Juif,  à  rom- 
pre même  les  rapports  sociaux  entre  Juifs  et  chrétiens.  C'était  là  un 
but  cjue  TEglise  pourra  bientôt  réaliser  en  ordonnant  brutalement  c{ue 
les  fidèles  ne  devaient  pas  se  mêler  aux  Juifs  pendant  les  Pâques". 

1.  Athanase,  Die  Fest-Briefe  aus  dem  svr.  ilbersefzl  von  F.  Larsow,  p.  90, 
120,  18Ô2  L.  En  réalité,  la  Pàque  juive  est  un  mélange  de  gaieté  et  de  tris- 
tesse, et  l'on  pourrait  presque  dire  que  ce  mélange  est  décomposé  dans  les 
deux  fêtes  chrétiennes  juxtaposées,  si  l'on  ne  savait  l'évolution  do  ces  dernières. 

2.  Cf.  ci-dessus  p.  809. 

3.  Voir  supra  p.  809  note  5.  Cf.  Scliwarlz  /.  cit. 

l\.  Pendant  c[ue  dans  l'Occident  cette  évolution  est  déjà  accomplie,  cf. 
Ps.-Cypricn,  De  pasrha  compuliis  (composé  en  a/iS),  c.  2  {CSEL.  3,  3.  200)  : 
[Et  ideo  qui  iam  non  serundum  iniaçjinein  sicul  illi  (les  Juifs),  sed  secunduin 
verilatein  in  commemorationein  passionis  filii  Dei  Pascha  celebramus...  c.  7 
(CSEL.  3,  3.  2  05):  nd  Chrislum  pervenimus,  et  diem  passionis  et  resurrectio- 
nis  eius  ostendimus],  Aphraate  en  Orient  ignore  encore  la  fête  de  la  Résurrec- 
tion. —  La  terminologie  ne  pouvant  plus  être  changée,  c'est  l'étymologie 
qu'on  changea  :  passa  signifiera  iransilus,  o'.u&xc.:,  «  passation  »  [si  l'on  avait 
eu  ce  terme  1]  de  la  mort  à  la  vie,  voir,  p.  ex..  St.  Augustin  Ep.  55.  2  ss., 
{CSEL.  '^l\.  170  ss.),  et  d'autres  citations  dans  Drews,  PRE.  i^.  786;  voir 
ibid.  p.  740  les  traits  de  gaieté  imprimés  à  la  fêle. 

5.  C'est  en  tout  cas  une  victoire  sur  les  Juifs  qui  était  célébrée  par  des 
réquisitoires  véhéments  contre  eux.  Grég.  de  Nvsse  Oral,  in  Hesurr.  Christi 
{PG.  l\6.  685;  texte  cité  supra  p.  59  note  7)  nous  montre,  par  un  exemple 
assez  curieux  jusqu'à  quel  point  pouvait  aller,  à  ces  occasions,  l'accumu- 
lation des  épithètes  antijuivcs. 

C).   2"  Concile  d'Orléans  (538)  can.  3^  (J/G//.  Conr.  Meruc.   1.  83)  :  (Juia 
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Quant  à  la  Pentecôte  nous  ne  savons  pas  à  partir  de  quelle  date  elle  est 
considérée  comme  la  fête  qui  célèbre  la  manifestation  de  TEsprit  Saint  dans 
les  disciples  de  Jésus-Christ  '  (tandis  que  chez  les  Juifs  elle  commé- 
morait la  l'éception  de  la  Loi)  ":  c'est  assez  tard  que  les  Pères  de  l'Éj^lise 
commencèrent  à  faire  la  comparaison,  désavantageuse  pour  les  Juifs, 
entre  l'établissement  de  l'Ancienne  Loi  et  de  la  Nouvelle ^ 

Rituel  des  fêtes  chrétiennes  d'origine  juive.  —  Transportées  à  d'autres 
jours,  motivées  différemment,  ces  fêtes  gardaient  néanmoins  un  rituel 
juif:  l'Eglise  portera  son  effort,  à  le  changer,  progressivement  :  l'ob- 
servance du  dimanche  par  les  chrétiens  ne  devra  pas,  par  sa  rigueur, 
ressembler  à  celle  du  sabbat  par  les  Juifs  ^  ;  les  jeûnes  chrétiens  seront 

Deo  propitio  suh  cntholirorniu  requm  doiniwdione  ronsislimus,  ludei  a  die 
rinae  Domini  nsque  in  s^ecunda  sabUati  in  pasca,  hoc  est  ipso  qnadriduo,  pvoce- 
dere  inter  Chrisiieanus,  ncque  cnlholicis  popidis  se  ullo  loco  vel  quactunqae 
occasione  miscire  praesumant. 

I.  Actes  des  Apôtres  cli.  2. 

a.  Ej-ode  W-;  Deut.   i6"\ 

3.  Voir  Léon  le  Grand,  Senno  "yô  ss.  in  Pentec.  (PL.  54-  -|00  ss.)  ;  x\ugus- 
tin  Ep.  55,  27  ss.  ad  lannar.,  (CSEL.  34-  200  ss.);  cf.  aussi  Grégoire  do 
Nazianze,  Oratio  (4i)  in  Pentecosien  (PG.  36.  427  ss.). 

4.  Cf.,  p.  ex.,  St.  Augustin,  Ep.  55,  17  ss.,  (CSEL.  34-  187  ss.);  et  conc. 
d'Orléans  (538)  can.  28.  Mais,  les  Juifs  étaient  fiers  de  leur  Sabbat  ;  Aphraato, 
Homélie  i3,  sur  le  Sabbat:  §  i  p.  196  Irad.  Bcrt  :  «  Ucber  diesen  Tag  des 
«  Sabbaths  nânilich,  mein  Lieber,  auf  welchen  trotzet,  und  dessen  sicli 
«  ndimet  das  Volk  der  Judon,  und  sprecben  :  Dadurcb  habon  wir  das  Leben, 
i<  dass  Avir  den  Sabbatli  halten  und  dio  Sitten  »...  |;  8  (final,  p.  20G)  :  «  Dièse 
«  kleine  Belehrung  baba  ich  dir  gescbrieben  ûber  den  Sabbath  gegen  die- 
«  jenigen,  Avelcbe  sicb  dessen  rûhmen  »  ;  Le  même  Hom.  i5  (trad.  Bert 
p.  269):  «  das  Volk  der  Juden  stoltz  und  ûberniùthig  ist  und  sicb  rûbmt, 
«  dass  sie  fiir  unrein  eiklaren  und  unterscbeidon  die  Speisen.  Denn  dieser 
«  drci  Dingo  nibmon  sic  sicb  :  der  Bescbnoidung  und  der  Sabbathfeier 
«  und  der  Unterscbcidung  der  Speisen  nobst  anderon  Dingen  »  ;  et  l'Eglise 
entreprit  do  ravaler  cette  fête,  voire  la  présenter  comme  une  fête  de  deuil. 
Cf.  surioui  Didascalie  (iv&à.  Nau  p.  122-123,  2"  éd.  1-5-176;  trad.  Achelis 
p.  1 12  ss.  =  5.  19.  g  ss.  ;  5.  20.  i  ss.,  éd.  Funk),  qui  dit  aux  chrétiens:  «  Jeûnez 
«  aussi  le  samedi  parce  que  c'est  la  donuition  denotro  Seigneur,  jour  où  il  con- 
«  vient  de  jeûner  comme  l'a  ordonné  Moïse,  le  bicnbeureux  prophète  de  tout 
«  cela;  il  le  savait  par  l'Esprit-Saint,  et  Dieu  tout  puissant  le  lui  révéla,  lui 

«  qui  savait  tout  ce  que  le  peuple  ferait  à  son  fils  chéri  Jésvis-Christ aussi 

«  il  les  enchaîna  d'avance  dans  le  deuil,  quand  il  leur  sépara  et  leur  éta- 
«  blit  le  sabbat.  Ils  méritaient  le  deuil,  eux  qui  renièrent  leur  vie  et  levè- 
«  ront  la  main  sur  celui  qui  les  vivifiait,  puis  le  livrèrent  à  la  mort.  Voilà 
«  pourquoi  il  leur  imposa  d'avance  le  deuil  de  leur  perdition.  Remarquez 
«  bien,  mes  frères,  que  la  plupart  des  hommes  dans  leur  deuil  imitent  le 
«  sabbat  [tes  pratiques  du  sabbat],  et  ceux  qui  font  le  sabbat  semblent  èlr(> 
«  en  deuil  :  Celui  qui  est  en  deuil  n'allume  pas  de  lumière,  ni  le  peuple 
«  (juif]  au  sabbat,  d'après  l'ordre  de  Moïse,  qui  le  leur  a  ainsi  ordonné. 
«  Cjolui  qui  est  ou  deuil,  ne  se  lave  pas,  de  môme  le  peuple  au  sabbat.  Celui 
«  (pii  est  (>n  doiùl  no  fait  pas  do  foslin,  ni  le  peuple  au  sabbat,  mais  il  se 
«  prépare  tout  dès  la  veille;  ce  leur  est  une  punition  dans  le  genre  d'un  deuil, 
»  jiarco  «pi'ils  devaient  porter  la  main  sur  Jésus.  Celui  qui  est  en  deuil  ne 
<(   travaille  pas,  ne  parle  pas,  mais  re.«;tc  assis  dans  la  trislesse  ;  de  même  le 


LE    judaïsme     et    LES    JUIFS    DANS     LE    RITUEL    CHRETIEN 


3l5 


autrement  observés  que  les  jeunes  juifs*,  etc.  Enfin,  c'est  le  rituel  de 
la  pâque,  dont  le  cliangement  soulèvera  encore  le  plus  de  diflicultés  :  le 
repas  pascal  des  chrétiens,  par  lequel  ceux-ci  ont  toujours  commencé 
leur  fête",  même  quand  elle  ne  consistait  qu'en  un  jeûne,  imitait  les 
usages  juifs  :  sacrifice  de  l'agneau,  nourriture  avec  du  pain  azyme,  etc.  ': 

«  peuple^  an  sal)ljat.  Il  a  été  dit  au  peuple  au  sujet  du  sabbat  :  «  Tu  ne  lève- 
«  ras  pas  le  pied  pour  faire  un  ouvrage,  et  aucune  parole  ne  sortira  de  ta 
«  bouche  •>,  etc.  —  Sur  le  sabbat  comme  fête  triste,  voir  les  citations  supra 
p.  .'i8o  note  2  iin.  C'était  là  un  reproche  fait  à  la  fête  juive  qui  ne  pouvait 
porter  que  dans  le  monde  païen  ignorant  la  véritable  nature  du  sabbat.  Les 
Pères  de  l'Eglise  prendront  le  parti  contraire  et  accuseront  les  Juifs  d'être, 
pendant  ce  jour,  trop  gais  :  de  boire  et  de  s'adonner  à  la  luxure,  cf.,  p.  ex., 
St.  Augustin,  De  cons.  evangelist.  2.  77  (flSEL.  ZiS.  205  ss.)  :  qixod  malum 
sahhati  noniine  proptcrea  significahnn  rsl,  quia  haec  oram  iam,  slculi  et  nunc 
est,  ludaeorum  pessinia  consueludo  illo  die  delidis  nfluere,  dam  spiriiale  sab- 
balum  ignorant  ;  Sermo  9.  3  (PL.  38.  77):  Dicitnr  tihi  ut  spiritualiter  obser- 
ves sabbatitm  :  non  (piomodo  Judxi  observant  sabbatutti  carnali  otio  ;  varare 
eniin  volant  ad  nugas  atque  lu.rarias  suas;  9.  6  (ihid.  80). 

1.  Voir  Ant.  Linsenmayer,  Entwicklung  der  kirchlichen  Fastendisziplin 
bis  zam  Konzil  ron  Xicâa,  1877  Munich,  et  la  bibliographie  de  A.  J.  Maclean, 
«  Fastinq  (c/iWs/m/i)  »  dans  J.  Hastings,  Encvclop.  of  religion  and  Ethics 
5.  765-771  ;  cf.  quelques  observations  intéressantes  do  J.  Herrmann,  op.  cit. 
p.  19  ss.  —  Noter  St.  Léon  Sermo  89  (al.  87;  PL.  5/j-  444):  Cam  ergo  vos, 
dilectissimi,  ad  queedam  qux  eliam  in  veteri  Testamento  instituta  sunt  cohortamur, 
non  Judaicœ  vos  observantix  jugo  subdimus,  nec  cnnsuetudinem  vobis  populi 
carnalis  indirimas.  Excellit  super  illorum  jejunia  continentia  Christiana;  et  si 
quid  nobis  atque  illis  commune  est  in  temporibus,  non  concordat 
in  moribas.  Habeanl  illi  nadipedalia  sua,  et  in  tristitia  vultuum  ostentent 
oliosia  jejunia  ;  nos  in  nullo  ad  habitus  nostri  lionestatem  dissimiles,  nec  a  justis 
el  necessariis  operibus  abstinentes,  edendi  licentiam  simplici  parcitate  cobibemus  : 
ut  in  usu  ciborum  modus  eliqatur  non  creatura  damnetiir .  —  Les  Juifs 
relevaient  les  différences  et  se  vantaient  de  leurs  jeûnes  :  Cyrille  d'Alexan- 
drie, Hom.  Pasch.  i.  5  ÇPG.  77.  417)-  Les  œuvres  patrisliques  sur  le  jeûne 
sont  assez  nombreuses. 

2.  Pour  excuser  la  res.semblance,  ce  repas  signifiera  la  commémoration 
de  la  dernière  pàque  que  Jésus  a  célébrée  en  des  formes  légales  juives.  Voiries 
citations  note  suivante. 

3.  Apolinnaire  d'Hiérapolis  dans  Chron.  Pasch.  éd.  Bonn  i.  i3,  proteste 
contre  ceux  qui  mangent  l'agneau  :  ils  ont  tort,  car  le  Seigneur  ne  le  man- 
gea pas,  puisqu'il  fut  lui-même  sacrifié  à  la  place  de  l'agneau  ;  même  protesta- 
lion  dans  Clément  d'Alexandrie,  ibid.,  et  dans  le  Traité  contre  toutes  les  héré- 
sies où  il  s'adresse  à  ceux  qui  observent  le  rituel  juif  en  disant  :  «  Le  Christ  a 
fait  les  pàques  le  jour  où  il  a  souffert  ;  il  faut  bien  que  je  fasse  comme  lui. 
—  C'est  une  erreur  ;  au  temps  de  sa  Passion,  le  Christ  ne  mangea  pas  la  Pàque 
légale  ;  c'est  lui  qui  était  la  Pàque  annoncée  et  réalisée  au  jour  marqué  ». 
Mgr.  Duchesne,  art.  cité  p.  i4,  observe  avec  raison,  cf.  supra  p.  3o9  notes  :?  et  6: 
«  Du  moment  où  on  célébrait  la  fête  le  i4,  on  était  assez  porté  à  la  célébrer 
à  la  juive  et  à  observer  le  rite  comme  on  observait  la  date  ».  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  rituel  juif  s'est  con.servé  dans  l'Eglise  avec  plus  de  ténacité,  peut-être, 
que  la  date.  Voir  plus  loin  p.  323  note  \  les  hvmnesd'Epbrem  contre  l'usage 
des  azymes  ;  voir  aussi  la  sortie  violente  de  Sévérien  de  Gabala  dans  Ilome- 
lia    J,    Sermo    de    Pascha.    deqae     Calharis,     qui     mundi     vocitantur,    atque 
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l'Église  entreprit  une  lutte  acharnée  pour  déraciner  ces  pratiques*,  elle 
s'employa,  avec  persévérance,  à  démontrer  leur  inanité  et,  comme  dUiabi- 
tude,  s'appliqua  à  prouver  que  les  Juifs  ont  eux-mêmes  tort  de  con- 
server ces  rites,  même  d'après  leur  propre  interprétation  de  l'Ancien- 
Testament-. 

Le  service  DIVIN  SYNAGOGAL  DANS  l'EglISE,  SA  TRANSFORMATION  ET 
SON    ROLE    COMME    FACTEUR    DE    l'ÉMANCIPATION    DU    CHRISTIANISME    DE    SES 

ORIGINES  JUIVES.  —  Pour  aboutir  dans  ces  modifications  successives 
sur  les  points  divers  du  rituel,  l'Eglise,  à  partir  du  règne  de  l'Em- 
pereur Constantin,  aura  recours  au  bras  séculier  qui,  nous  l'avons  vu, 
punira  toutes  sortes  d'attaches  avec  le  judaïsme',  mais,  même  alors, 
elle  continuera  à  employer  les  moyens  éducatifs  dont  elle  usait  avant.  Or, 
cette  éducation  elle  la  laisait  pour  les  nouveaux  venus  au  christianisme, 
lors  de  leur  catéchisation^,  et  pour  les  fidèles,  lors  du  service  divin. 

Magaeris,  sive  coquis  trad.  Aucher  p.  180  ss.,  (cf.  supra  p.  84  note  16)*, 
Jean  Chrysostome,  De  Prod.  Jiidœ  i.  5;  i.  5  (PG.  49-  379  ss.,  388  ss.); 
In  Martyr.  1  (PG.  5o.  663);  Hom.  i5  in  I  Cor.  (PG.  6i.  laS-iaO):  le  pain 
non  levé  était  l'ombre  du  nôtre,  même  si,  téméraire,  le  Juif  le  nie...  Dans 
les  villes  les  Juifs  font  cuire  le  pain  non  levé  :  enfantillage  et  non  pres- 
cription légale,  etc.  Sur  la  conception  que  Jean  Chrysostome  avait  des  deux 
fêtes,  juive  et  chrétienne,  cf.  spécialement  Nacgle  op.  cit.  (supra  p.  84  note  10) 
p.  i48  ss.  ;  voir  aussi  les  7  homélies  pascales  (catéchétiques  ?)  de  Ps. -Chry- 
sostome, In  Pasclia  (PG.  ôg.  721-756);  cf.  l'énumération  des  hérésies  pas- 
cales, dans  leur  rapport  avec  le  judaïsme,  qu'il  fait  ibid.  7.  i  (PG.  09. 
747  ss.).  Sur  les  survivances,  cf.  quelques  indications  dans  S.  Pétridès 
«  Agneau  pascal  »,  DAC.  i.  900  (article  d'ailleurs  insuffisant);  F.  Cony- 
heare,  Les  sacrifices  d'animaux  dans  les  anciennes  Églises  chrétiennes,  Rei'ue 
de  l'histoire  des  religions,  Ixtx  (1901)  io8-ii4i  surtout  p.  ii3  ss.,  cf.  aussi 
Lejay,  c.  r.  dans  Rev.  d'hist.  et  de  litt.  relig.  8  (igoS)  ôga-ôqS  ;  11  (1906) 
379  ss.  ;  A.  Harnack  Sitzb.  Berlin  igoS.  834-  Les  Pères  de  l'Église  s'el- 
forçaient  de  déraciner  toutes  les  ressemblances  avec  les  Juifs.  Ainsi, 
St.  Ephrem,  Hom.  sur  la  croi.r,  faite  pendant  la  Pâque  (trad..  Zingerle  : 
Ausgewàhlte  Schriften  des  hl.  Ephraems  von  Syrien,  i.  372,  3  vol.  1873- 
1886  Kenipten,  dans  Bibliothek  der  Kirchenvàter,  t.  7  et  21)  :  «  Bokranzen 
«  wir  die  Platze  vor  den  Thûren  wie  Chrlsten  und  niclit  wie  Hoiden  mit 
«  Lorbceren  und  Blumen  und  anderein  Zeuge,  wie  es  die  llciden  und 
«  Juden  thun.    » 

i.   Pour  les  sanctions,  ci-dossus  p.  282  ss. 

3.  Car  l'agneau  ne  devait  être  sacrifié  qu'au  Temple,  cf.  les  citations 
faites  ci-dessus  p.  3 12  note  2  et  plus  loin  p.  W.^~  note  1 . 

3.  Voir  supra  p.  277  ss. 

4.  Cf.  supra  p.  297  ss. 

*  Cum  Jiidaeisne  paschain  célébrant,  </««'  Cfiristo  indiiti  fiiere?  Nom  mm  Chrisli  oppii- 
(inatoribus  coinmunici^nl  Cliristnm  vestienles?  Christnpfioros  eos  voco  propter  noinen,  qnod 
profUcnlur  :  xed  qune  coinrmmio  taris  mm  tencbris  sil.  aut  cjiiae  concordia  Jiidaconim  mm 
Ctirlsto,  aut  quae  parila.i  inensac  Ctiristi  cum  joeda  mensa  Judaeorum?  atqui  fiUi pielatis 
una  cum  ranibus  pascliam  célèbrent  ?   illi,  quibus  oporteret  cum  Arujciis  Itymnos  rantarr, 

rum  canibus  blaterant Puis  cum  Anijelis  cjlorificat  ;  qui  vero  ordines  Ecclcsiac  cnrrum- 

pil,  cum  cxnibus  fcstum  celcbrat.  Qui  raelr.ftes  tampndes  acceperint,  cum  Judacis  dieiii 
Luminum  aqanl  ?  qui  Aynum  Dei  susccperunl.  et  Pascluim  ayunt.  cum  Judaeis  oves  immo- 
lant? O  insipientiani  !  Unibra  veritaleni  vult  desiruere  ;  et  qui  veritalem  admisere,  am- 
brait xcquunlur.  Cur  nrcendis  lumen  cum  .fudaeis.  nisi  ut  nomen  luiim  ub  Hmnyelio  extiii- 
ijualur  ? 
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Tout  comme  l'enseignement  catéchétique,  le  service  divin  de  l'Eglise 
deviendra  donc  antijuif,  car,  on  y  introduira  aussi  la  polémique  antijuive. 
Mais,  ainsi,  cette  polémique  elle-même  se  trouvait,  chose  remarquable, 
être  faite,  pour  ainsi  dire,  dans  des  formes  juives,  car  le  service  divin 
chrétien  était,  lui  aussi,  calqué  sur  celui  qui  était  en  usage  dans  les 
synagogues  des  Juifs'.  Mais,  le  service  divin  chrétien,  qui  assumait 
la  tâche  de  donner  un  caractère  spécifiquement  chrétien  aux  emprunts 
liturgiques  faits  aux  Juifs,  et  devenait  antijuif,  déguisait,  en  partie,  par 
cette  tâche  même,  ses  apparences  juives. 


Lors  de  leurs  réunions  synagogales,  les  Juifs ■  :  a.  disaient  des 
prières;  b.  entre  ces  prières  ils  intercalaient  des  chants  de  psaumes; 
c.  faisaient,  ensuite,  la  Lecture  de  la  Loi  ;  cl.  et  finissaient,  habituel- 
lement, par  une  homélie  sur  les  passages  bibliques  lus.  —  Les  chré- 
tiens organisèrent  leur  propre  service  divin  ^  de  la  même  façon*,  seu- 
lement ils  essayèrent  de  lui  donner  une  allure  spécifiquement  chré- 
tienne. 

Prières  et  messe.  —  Les  prières  chrétiennes  sont  empruntées  aux 
Juifs  ^  et  modifiées  en  conformité  avec  la  nouvelle  foi\  voire  dans  le 


1 .  Celui  des  svnagogues  et  non  celui  du  Temple  de  Jérusalem,  car  comme 
le  dit.  avec  raison,  Mi^r.  Duchesne.  Oriijines'',  ^6  :  «  Il  n'y  a  rien  de  sérieux 
dans  les  rapprochements  que  les  exégètes  du  moven-âge  aiment  à  établir 
entre  le  rituel  du  Pentateuque  et  celui  de  l'Eglise  »,  cf.  cependant  plus 
loin  p.  3 19  note  '6. 

2.  Nous  aurons  à  revenir  sur  le  service  divin  dans  la  Section  suivante 
du  présent  chapitre,  ^  16,  plus  loin  p.  .36g  ss.,  c'est  là  que  nous  donnons  la 
bibliographie. 

3.  Sur  le  service  divin  dans  l  Eçflisc,  voir  les  ouvrages  généraux  sur  la 
liturgie,  cités  supra  p.  81  note  .ô,  et,  en  outre,  Th.  Harnack,  Der  christliche 
Gemeindegottesdieiist  im  aposiolischen  und  altkatlioUschen  Zeitalter,  i85A  Erlan- 
gen  ;  cf.  la  description  de  St.  Justin  plus  loin  p.  3ig  note  2. 

4-  Duchesne  op.  cit.  p.  48  :  «  Mais  si  l'Eglise  accepta  en  bloc  tout  le  ser- 
vice religieux  des  svnagogucs,  elle  v  ajouta  un  ou  deux  éléments  nouveaux, 

dans  lesquels  réside  l'originalité  de  la  liturgie  chrétienne :  la  Cène  ou 

repas  sacré  et  des  exercices  spirituels  ».  Les  exercices  spirituels,  oui,  mais 
ils  disparurent  bientôt  ;  quant  à  la  Cène  elle  n'est  pas  un  élément  nouveau, 
cf.  pp.  suivantes.  —  Sur  la  question  de  savoir  si  primitivement  le  service 
divin  avait  lieu  journellement,  voir  Achelis,  Dos  Cliristent.  2.  ^ai  notes  ôi 
et  02. 

').  Sur  les  prières  chrétiennes,  voir  note  suivante,  et  supra  p.  3o" 
note  I  ;  S.  Bâumer,  Histoire  du  bréi'iaire  trad.  fr.  par  R.  Biron,  2  vol., 
1900  P.  ;  la  bibliographie  citée  par  H.  Leclercq,  a  Bréviaire  »  DAC.  2. 
1262-1 3 16.  Voir  aussi  k.  Michel  Geliel  und  Bild  in  frûhchrisllicher  Zeit, 
1902  L.,  dans  Studien  iiljer  rhrisfliclie  Denkmâler  hrsg.  von  G.  Ficker, 
(montre  linlluence  que  le  contenu  des  prières  juives  empruntées  par  les 
Chrétiens  a  eue  sur  l'art  chrétien  ;  surtout  1  intluence  des  eulogies 
juives). 

6.  Ainsi,  les  prières  de  la  Didachè  z.  9  ss.;  voir  des  comparaisons  dans  les 
ouvrages  cités  ci-dessus  p.  77  note  5  et  p.  3o-  note  i,  et,  en  général,  E.  von 
der  Coltz,  Tisi'hgebetc  und  Abendmahlsrjetiete  in  der  altchristVu'hen  und  in  der 
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simple  but  de  les  différencier  de  leurs  originaux',  ou  nouvellement  com- 
posées, ou  empruntées  aux  païens'.  Cependant,  quelle  que  soit  leur  ori- 
gine, dans  toutes  on  a  introduit  des  eulogies  juives,  des  formules 
juives  -,  qui  prononcées  constamment  dans  lEglise  devaient  rappeler 
aux  fidèles,  les  persuader  qu'ils  sont  le  véritable  Israël*.  Et,  en 
outre,  toutes  ces  prières  contiennent,  à  côté  des  différents  autres  élé- 
ments antijuifs,  une  quantité  d'épitbètes  antijuives  %  qui  empruntent 
ainsi  au  style  des  prières  une  allure  grave,  solennelle. 

Les  prières  chrétiennes,  qui  eurent  tout  d'abord  lieu  lors  du 
repas   sacré,    la  cène^,  formèrent,   quand  ce   repas  devint  un  simple 

(jriecliisclteii  Kirche,  1900  L.,  (dans  Ti.  29,  2  b);  A.  Bauaistark,  Das  euclia- 
rislische  Hochgebet  und  die  Lilteralur  des  nachexilischen  Judenlams,  Théologie 
iind  Glaube,  iQiô.  Sô^-SyO  (inaccessible);  F.  Cabrol,  Le  livre  de  laprière an- 
tique, 1 900  P. ,  et  Poitiers.  —  Les  prières  ont  été  empruntées  avec  leur  rituel  : 
génuflexion,  extension  des  mains  du  prêtre  pendant  les  oraisons  et  la 
messe  (comme  les  prêtres,  cohaiiiin,  juifs)  etc.  \  oir  la  bibliographie  dans 
Rietschel,  op.  cil.  1 .  482  ss. 

1.  Didaché  8.  2  :  qu'on  fasse  les  prières  selon  les  Evangiles  et  non  comme 
les  hypocrites  (sur  ce  terme,  cf.  supra,  p.  -HoS  note  2);  d'où  Const.  Apost.  ~. 

24-    I. 

2.  Cf.  P.  U  endland  et  Pv.  Keltzenstein,  arl.  cité  plus  loin  p.  334  note  1, 
et  Th.  Scberniann  op.  et  arl.  cilés  supra  p.  (Sy  note  2,  et  la  bibliographie 
citée  supra  p.  3o5  note  i . 

3.  Parmi  lesquelles:  amen  (cf.  aussi  F.  Cabrol  «  Amen  »  DAC.  i.  i554- 
ib']3  et  la  bibliographie);  alléluia  (cf.  Cabrol,  «  Alléluia,  Acclamation  litur- 
gique »,  DAC.  I.  1229-1240  etla  bibliographie);  hosanna  ; pax  vobis  ;  le  tri- 
sagion.  Cf.  aussi  l'ouvrage  de  K.  Michel  cité  p.  précédente  note  5  et,  en 
général,  cf.   [P.]  Drews,  «  Lilurgisehe  Formeln  »,  PRE.  11.  545-55". 

4.  Noter  surtout  la  formule  :  Deus  Abraham,  Deus  Isaac,  Deus  Jacob,  Deus 
Israël,  qui  est  restée  dans  la  liturgie.  Cf.  les  citations  dans  F.  Cabrol, 
«  Abraham  dans  la  liturgie  y>,  DAC.  i.  121-12-.  [La  formule  passa,  peut-être, 
aussi  cliez  les  magiciens  païens,  à  qui,  d'assez  bonne  heure,  les  chrétiens 
reprochent  de  s'en  servir,  cf.  les  citations  dans  Varl.  cité;  cela  pourrait  être 
comme  un  premier  emprunt  liturgique  fait  aux  Juifs  par  les  païens  si  l'on 
adopte  la  théorie  de  A.  Dieterich,  op.  cit.,  p.  28  ss.,  que  l'on  doit  chercber 
les  textes  de  la  liturgie  païenne  dans  les  formules  magiques  antiques]. 

5.  Cf.  les  exemples  cités  plus  loin  p.  325  ss.,  en  note. 

6.  Les  agapes  étaient  en  usage  dans  tous  les  cultes,  et  aussi  dans  le  culte 
juif  (cf.  Section  suivante,  ^  8  plus  loin  p.  309),  et  il  est  probable  que  c'est 
plutôt  aux  Juifs  qu'aux  païens  que  les  chrétiens  les  empruntèrent,  puisque 
les  prières  dont  ils  les  entouraient  élaienlaussi  juives  (cf.  p.  précédente  notes  5 
et  6);  mais,  cliez  les  chrétiens  ce  repas  elfectif  devint  vite  symbolique,  réduit 
aux  simples  éléments  essentiels  d'un  banquet,  le  pain  et  le  vin  ;  ceux-ci  devin- 
rent représentatifs  du  sang  et  du  corps  du  Christ,  symbolisme  que  Jésus  lui- 
même  aurait  institué  lors  de  son  dernier  repas,  la  Cène  \Ml.  2(r'' :  «  Prenez, 
mangez,  ceci  est  mon  corps  »  ;  20^'-^:  «  Buvez-en  tous,  car  ceci  est  mon 
sang  »  ;  Me.  i[x'^  ^^  ;  Luc  22'"^  :  «  Ceci  est  mon  corps,  qui  est  donné  pour 
vous;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  »].  Ce  repas,  l'agape  liturgique,  doit 
être  distingué  de  celui  qui  continua  à  rester  en  usage  chez  les  chrétiens,  lors 
des  bmérailles  etc. ,  et  qu'on  appelle  aga[)e  de  charité.  Voir,  en  outre  des  publi- 
cationssurlamesse,quenousénuméronsp.  suivante  note  3:  Hoiîling,D;>L<'/ir<? 
der  àlleslen  Kirche  vom  OpJ'er  i8Ji  Erlaiigon  ;  Cremer,  a  Abendniahl,  Schrif- 
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symbole,  solennisé,  lors  des  réunions  de  l'Église',  par  la  fraction  du  pain, 
la  distribution  du  pain  et  du  vin  aux  fidèles,  les  prières  avec  cesactions 
symboliques,  formèrent  ensemble  la  messe -^.  Or,    toute  la  messe   va 

lelire»,  PRE.  i.  32-38;  Loots,  «.  Abendmaht,  Kirclieiilehrey>,  ibid.  38-68;  (P.) 
Drews,  «  Eucharislie  »,  ibid.  5.  060-572  ;  Allen,  The  eucharisl  and  agape, 
1907  Ld.  ;  H.  f^eclercq,  «  Agape  »,  DA(J.  i.  770-848,  ici  une  abondante 
bibliographie;  A.  Harnack.  1)G'\  1.  226  ss.,  23 1-235,  462-^69,  l\-')-fi-Ç), 
807  ss.  ;  2.  452-467  ;  3.  107  ss.  ;  G.  Rauschen,  Eucharislie  and  Busssakra- 
metit  in  den  erslen  sechs  Jahrhunderten  der  Kirche,  2"  éd.  1910  F.  i.  B.  ; 
H.  Achelis,  Dos  Christenlum,  i.  172-184;  2.  72-79;  un  recueil  de  textes, 
en  traduction  allemande,  dans  F.  S.  Renz,  Die  Geschichle  des  Messopfer- 
BegriJJs,  2  vol.  1901  Froisingen  ;  cf.  aussi  Hort,  Ej/aptaTta,  z'j/xoiazeh  (chez 
Philon),  Journal  0/  theol.  Stud.  3(1902)594-098;  llugh  Watt,  «  Eucharisl  » 
dans  J.  Hastings,  Encyclop.  of  Religion  and  Elhics  5.  54o-5ô5  (1912). 

1.  Noter  que  ces  réunions  nicmes  remémorent  la  Passion  du  Christ,  com- 
mémoration qui  rappelle  toujours  la  culpabilité  des  Juifs. 

2.  Déjà  au  temps  de  S'  Jusliii.  qui.  Apol.  1.  65  ss.,  nous  donne  la 
première  description  de  ce  qu'on  peut  appeler  les  rudiments  de  la  messe  ; 
I.  65.  2  ss.:  «  Quand  les  prières  sont  terminées,  nous  nous  donnons  le  bai- 
ce  ser  de  paix.  Ensuite,  on  apporte  à  celui  qui  préside  l'assemblée  des 
«  frères,  du  pain  et  une  coupe  d'eau  et  de  vin  trempé.  Il  les  prend  et  loue 
«  et  glorifie  le  Père  de  l'univers  par  le  nom  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
«  puis  il  lait  une  longue  eucharistie  pour  tous  les  biens  que  nous  avons 
«  reçus  de  lui.  Quand  il  a  terminé  les  prières  de  l'eucharistie,  tout  le  peuple 
«  présent  pousse  l'exclamation:  Amen...  i.  66.  1  :  «Nous  appelons  cet 
«  aliment  Eucharistie,  et  personne  ne  peut  v  prendre  part,  s'il  ne  croit  à 
«  la  vérité  de  notre  doctrine,  s'il  n'a  reçu  le  bain  pour  la  rémission  des 
«  péchés  et  la  régénération,  etc.  » 

3.  Nous  voyons  donc  que  la  messe  est  une  institution  qui  ne  s'est  for- 
mée que  très  lentement.  Cependant,  certains  auteurs,  cf.  supra,  p.  317 
note  I ,  soutiennent  qu'elle  a  été  faite  directement  d'après  les  formes 
du  culte  du  Temple  de  Jérusalem;  d'autres,  ainsi,  G.  Bickel,  .Messe  und 
Pascha,  1872  Mainz,  et,  en  dernier  lieu,  F.  Wieland,  .1/e/iso  und  Confessio. 
Sludien  ûber  den  Altar  der  alichristlichen  Liturgie,  I.  Der  Allar  der  vorcons- 
tantinischen  Kirche,  p.  17  ss.,  1906  Miinchen  (dans  Verojjentlichunijen  aus 
dem  kirchenhislorischen  Seniinar  Miinchen,  II,  Reihe,  Nr.  1 1 ,  et  Altar  und 
Altargrab  der  christlichen  Kirchen  iin  j.  Jahrhundert,  A'eue  Studien  iiber 
den  Altar  der  alichristlichen  Liturgie,  p.  22  ss.,  1912  L.,  (cf.  aussi  les  au- 
teurs cités  dans  l'art.  «  Agape  »  DAC.  i.  780  note  i4),  voient  dans  la  messe 
une  imitation  de  la  fête  pascale  domestique  juive  ;  G.  Béer,  dans  son  Intro- 
duction, un  peu  décousue,  à  son  édition  du  traité  mischnaïque  Pesachim 
(cf.  supra  p.  18  note  2)  p.  92-109,  n'admet  qu'un  emprunt  partiel.  Drews 
art.  cité,  PRE.  5.  563  suivi  par  Goltz,  Tischgebete,  clc,  ei,  en  dernier  lieu, 
par  G.  Rauschen  op.  cit.,  p.  102-106,  y  voit,  au  contraire,  un  emprunt  fait 
à  la  solennité  du  repas  sabbatique  des  Juifs  ;  A.  F.  Skene,  The  Lord's  Supper 
and  paschal  ritual  1891  Edimburg  (inaccessible).  Cf.  aussi  l'hypothèse  de 
G.  H.  Box,  The  Jewish  Antécédents  of  the  Eucharisl,  Journal  of  theological 
Studies  3  (i  901-1902)  357-369  (l'origine  serait  le  Kidousch,  bénédiction  du  vin, 
qui  inaugure  le  sabbat  et  les  fêtes  juives).  Une  description  très  claire  des  mc^sses 
antiques,  dans  Duchesne,  Origines,  57-64,  82-85  (pour  l'Orient),  1 64-23 1 
(Occident).  En  général,  voir  les  abondantes  bibliographies  indiquées  dans 
les  très  bons  articles  de  F.  Kattenbusch,  a  Messe,  dogniengeschichtlicli  »  PRE. 
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assez  tôt  prendre  le  caractère  d'une  manifestation  d'autonomie  de  l'Eglise 
par  rapport  à  la  Synagogue,  devenir  le  signe  que  celle-ci  était  déchue 
de  la  préférence  que,  avant  l'avènement  du  Christ,  lui  montra  Dieu  le 
Père. 

En  effet,  l'ensemble  des  prières  de  la  messe  se  divise  en  deux  par- 
ties :  l'une  qui  précède  les  actions  symbohques,  l'oblation  eucharis- 
tique du  pain  et  du  vin,  et  l'autre  qui  les  accompagne.  Avant  de  procé- 
der à  cette  deuxième  partie,  et  pour  donner  un  cachet  mystérieux  à  son 
rituel',  l'Eglise  excluait  de  son  temple  les  non  fidèles  —  Juifs,  païens 
et  catéchumènes"  —  caries  «  chiens  '  »  ne  doivent  pas,  par  leur  présence, 
profaner  un  sacrement  qui  est  fait  pour  les  fidèles  seulement,  qui 
sanctifie,    qui  est    le    véritable  sacrifice^    qui    a    remplacé    celui   des 

la.  664-697;  [P.]  Drews,  «  Messe,  litargisch  »  ibid.  697-723.  (On  peut 
encore  recourir  à  P.  Lebrun,  L'explication  liltérale,  liistorique  et  dogmatique 
des  prières    et  cérémonies  de  la  messe,  4  vol.,  1716-1726  P.). 

1 .  Cf.  la  bibliographie  citée  supjra  p.  3o5  note  1 . 

2.  A\ant  lo  commencement  de  la  seconde  partie  de  la  messe  il  y  avait 
l'invitation  à  sortir  :  Si  quis  catecJnimenas  procédât,  si  quis  Judxiis  procédât. 
St.  Germain  de  Paris,  Expositio  etc.:  epistola  IÇPL.  72.92).  De  catecumino: 
Caticaminum  enjo  diaconus  ideo  clamât  juxta  anticum  ecclesix  ritiim,  ut  tam 
Judxi,  quam  liœrelici,  vel  paqani  instriicti,  qui  qrandis  ad  baptismum  venie- 
bant,  et  ante  baptismum  probantur  starent  in  ecclesia,  et  audirent  consiliam 
l  eteris  et  .\ovi  Testamenti,  postea  deprecarent  pro  illos  levitœ,  diceret  sacerdos 
collecta,  post  prece  exirent  postea  foris,  qui  digni  non  erant  stare,  dam  infere- 
batur  oblatio,  et  foras  ante  ostium  ahscultarent  prostrati  ad  terram  magnalia  : 
qux  cura  ad  diaconum  vel  ad  ostiarium  pertinebat,  ut  illis  admonerel  exire, 
iste  provideret  ne  quis  indignas  retardaretur  in  lemplo  dicendo  nolite  dare 
Sanctum  canibus,  neque  nuttatis  margaritas  veslras  ante  porcos.  Ouid  enim  in 
terra  sanctias  confectione  corporis  et  sanguinis  Christi?  et  quid  plus  immunduni 
canis  et  porci  ?  Similitudine  comparandum  eo,  vel  qui  non  est  purgatus  baptismo, 
vel  non  nionitus  cracis  signacalum.  Cf.  aussi  quelques  renvois,  à  des  textes 
plus  récents  cependant,  dans  la  Paléograpliie  musicale  6(1900)  262  (musi- 
{(ue  ancienne  sur  Si  'juis  catech.  etc.);  Revue  bénédict.  22  (1906)  571-072  ; 
H.  M.  Bannister,  An  Ancient  office  for  lioly  Saturdav,  Journal  of  tlieological 
Studies  6  (1900)603-609;  7  (1906)373-278.  —  Les  Pères  de  l'Église,  dans 
leur  polémique  antijuive,  ne  manquaient  certes  pas  de  tirer  avantage  de 
cette  exclusion,  pour  opposer  aux  Juifs  l'ignorance  des  rites  chrétiens  qu'ils 
combattaient  sans  savoir  comment  on  les  célébrait,  voir  déjà  TertuUien,  Z)*» 
])udic.  c.  9  (PL.  2.  998  :  lixc  vero  qux  in  Ecclesiis  agitur,  ne  Judxis  quidem 
nota  est),  cf.  Probst,  Liturgie  der  drei  ersten  Jalirli.  p.  366). 

3.  Sur  l'expression,  cf.  Mt.  7''  et  les  Pères  de  l'Église  sur  ce  verset.  — 
Didaché  9.  5  :  «  Que  personne  ne  mange  ni  ne  boive  notre  eucharistie,  s'il 
n'est  baptisé  au  nom  du  Seigneur  ;  car  c'est  de  ceci  que  le  Seigneur  a  dit 
«  Ne  donnez  pas  le  saint  aux  cbiens  ».  «  Les  choses  saintes  sont  pour  les 
Saints  »  est  la  formule,  cl.  Tertullien  J)c  orat.  3  et  Const.  Apost.  8.  1 3.  1  2  etc.  ; 
cf.  Ephrem  In  Dealer.  23"*  :  pretium  canis  sunt  opéra  misericordiœ  et  oblationes 
(îentilium  et  Judœorum;  Jean  Chrvsostome,  In  Ep.  ad  Pliilipp.  cap.  3  hom.  10 
5;  1  (PG.  62.  256);  Idem  Adv.  Jud.  i.  2  (PG.  48.  847)  :  Autrefois  c'étaient 
les  gentils  qu'on  appelait  chiens,  maintenant  ce  sont  les  Juils  que  l'on 
appelle  ainsi.  Cf.  aussi  St.  Germain  de  Paris,  note  précédente. 

4.  Au  début  c'étaient  les  prières  qui  étaient  considérées  comme  sacri- 
lice,  cl.    les  ouvrages  cités  supra  p.   3 18  note  (i  et  p.  précédente  note  3; 
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Juifs'  que  Dieu  a  aboli  en  détruisant  l'endroit  où  on  l'apportait,  le  Temple 
de  Jérusalem-.  Et,  en  sanctifiant  les  fidèles^,  Toblation  eucharistique 
les  met  au-dessus  des  autres,  les  en  sépare  non  seulement  pendant  qu'elle 
dure,  mais  impose,  au  contraire,  aux  croyants  l'obligation  de  se  tenir 
éloignés,  même  dans  la  vie  sociale  de  ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens 
orthodoxes*. 

cf.  plus  loin  p.  347  note  i  ;  l'idée  que  les  actes  symboliques  qui  ont 
lieu  pendant  la  messe  constituent  un  sacrifice,  ne  s'introduisit  qu'assez 
tardivement  comme  on  peut  le  voir  en  consultant  les  matériaux  ras- 
semblés par  Renz,  op.  cit.;  les  ouvrages  cités  de  F.  Wieland  sont  aussi 
destinés  à  démontrer  que  l'idée  de  sacriûce  était  étrangère  à  la  messe 
primitive.  C'est  seulement  quand  la  messe  prit  ce  caractère  qu'on  introduisit 
dans  l'Eglise  l'autel  et  certains  rites  sacriGcatoires,  voir  la  bibliographie  dans 
H.  Leclercq,  «  Autel  y>  DAC.  i.  3i55-3i89,  et  surtout  F.  Wieland,  0/).  cit.  et 
Harnack,  T)G.  2.  '^bo  ss.  [Les  deux  auteurs  diffèrent  cependant  sur  la  date  de 
l'introduction  de  cette  idée].  La  polémique  païenne  qui  reprochait  aux  chré- 
tiens de  ne  pas  être  un  culte  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  sacrifices,  n'est  peut- 
être  pas  étrangère  à  l'introduction  de  rites  sacrificatoires.  [Noter  qu'une 
fois  certaine  d'avoir  des  sacrifices,  l'Eglise  reprochera,  à  son  tour,  aux  héré- 
tiques de  ne  pas  en  posséder,  voir,  p.  ex.,  Augustin.  Contra  Fnastuin,  20. 
lô  ss.,  (PL.  42.  38o  ss.),  à  plus  forte  raison  aux  Juifs].  Se  trouvant  ainsi 
posséder  des  sacrifices,  l'Eglise  les  justifia  en  disant  que  seuls  les  sacrifices 
juifs  furent  abolis  (Ps. -Basile  Comm.  sur  Is.,  passim),  que  c'est  seulement  les 
sacrifices  sanglants  des  Juifs  que  Dieu  a  en  horreur  (Cyrille  de  Jérusalem, 
Catéchèses,  passim);  Jean  Chrvsostome,  voir  les  citations  dans  Renz,  op.  cit., 
I.  399  ss.  ;  d'autres  Pères  s'elforcent  de  montrer  la  supériorité  des  sacrifices 
chrétiens  seuls  agréables  à  Dieu,  voire  les  seuls  qui  permettent  une  com- 
munion avec  Dieu,  tandis  que  les  Juifs  n'avaient  de  communion  qu'avec 
l'autel  (Jean  Chrysostome, /a  Cor.  10,  i4-2i  hom.  :i4- 2,  PG,  61.  201);  etc. 
Les  dilférences  ainsi  relevées  entre  la  nature  des  deux  sacrifices,  juifs  et 
chrétiens,  ne  l'étaient,  le  plus  souvent,  qu'à  cause  de  la  polémique  juive. 

1.  Voir,  p.  ex..  St.  Jérôme //t. 4  mos  5^*  ^'^  (PL.  25.  10  54):  Odi  etpro- 
jeci  festivitates  vestras ,  clc...:  Manijestius  et  verias  hœc post  adventum 
Domini  dicuntur  populo  Judœoru m,  qui  destructo  lemplo  et  altari,  hostias  offerre 
se  credunt  :  quorum  Deus  odit  et  projicit  festivitates,  et  non  capit  odorem  cœtus 
eorum...  Et  si  obtulerint  liolocausta  in  synarjoqis,  et  munera  in  concilis  satanx, 
et  vota  pinquissima,  non  en  respicit  Dominas,  sicut  non  respexit  munera  Cain. 
Qui  bene  qnidem  unum  Deum  colunt,  et  recte  ojjerunt  ;  sed  in  eo  non  respi- 
ciuntur,  quia  non  dividunt  in  Patrem,  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  confessio- 
nem.  Xoslra  autem  munera,  idest,  Ecclesiœ,  quœ  ojferimus  de primitivis  nostris, 
respicit  Deus,  sicut  respexit  quondam  sacrificia  Ahel.  (Cf.  cependant  Salvien 
Ad  eccl.  2.  G  23  supra  p.  300  note  i). 

2.  Cf.  les  citations  supra  p.  3o5  note  2. 

3.  Cf.  les  notes  suivantes  et  p.  précédente  notes  a  ss. 

4.  Les  commerçants,  eux  aussi,  savaient  tirer  parti  de  cette  sanctifica- 
tion comme  nous  le  prouve  le  texte  suivant,  un  peu  tardif,  il  est  vrai,  qu'on 
dirait  presque  rédigé  de  leurs  mains  :  «  Synode  de  Mar  Georqes  P""  {A.  D. 
«  676),  Can.  17.  Du  dérèglement  des  fidèles  qui  méprisent  l'honneur  des 
«  saints  mystères.  —  Nous  avons  appris  que,  dans  ce  pavs,  des  chrétiens, 
«  après  avoir  reçu  les  saints  mystères,  s  empressent  en  sortant  de  l'église 
«  aux  jours  de  messe,  daller  aux  tavernes  des  Juifs  boire  du  vin.  Ils  avilis- 
«  sent,  dans  leur  insanité,  le  saint  sacrement  qu'ils  ont  reçu,  par  leur  mé- 
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Lectures.  —  Pour  les  lectures',  la  modification  consistait  dans  le 
choix  des  passages  à  lire  de  TAncien-Testament ,  dans  l'adjonction  d'autres 
pris  au  Nouveau-Testament  et  où  la  culpabilité  des  Juifs  est  relevée  à 
chaque  pas'. 

Homélies.  —  Habituellement,  les  homélies  chrétiennes'^  expliquent 
allégoriquement,  symboliquement,  les  morceaux  lus',  interprètent  les 

«  lange  avec  les  Juifs  qui  ont  renié  la  grâce.  Et  cela,  alors  même  qu'il  ne 
«  manque  pas  de  tavernes  de  chrétiens  dans  lesquelles  ils  peuvent  satisfaire 
«  leur  désir  de  boire  du  vin,  selon  leur  coutume.  —  Nous  réprouvons  et 
«  abolissons  cela  ;  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  parmi  les  chrétiens.  Si  quelc]u'un 
«  méprise  (cette  défense)  et  ose  encore  faire  cela,  qu'il  soit  réprimé  par 
«  l'évêque  au  moyen  d'une  sanction  ecclésiastique  », Chabot,  Synodicon  orien- 
tale, p.  489. 

1.  E.  Rankc,  Das  kirciiliche  Perikopeiisvsteni  ans  den  àlteslen  Lrkwideii 
der  rômisclien  Litunjie  dar(jelegt  uiul  erlâiifert,  1SA7  ^-'^  Cheetham,  aLecùony) 
Dict.  of  christ,  nnliq.  2.  gSi-gôS;  F.  H.  A.  Scrivener,  a  Leclionary  •>■> ,  ibid.  QO.^- 
(J67  (ici  des  tableaux  des  morceaux  lus  à  l'occasion  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  l'année  liturgique  dans  les  Eglises  des  différents  rites)  ;  Paul  Glaue, 
Die  Vorlesung  heiliger  Schriften  im  Gottesdienslel  ïeil  :  Bis  :ur  Entstehung  der 
altkatholisclien  Kin-lie,  1907  B.  ;  ^A  .Caspari,  (nPerikopenyy,  PRE.  K).  iSi-iôq; 
S.  Beissel,  Ensteimng  der  Perikopen  des  romischeii  Messbuehes,  1908(96  Er- 
gànzungsheft  der  Stimmen  von  Maria-Laaeli). 

2.  Sur  l'esprit  antijuif  du  N.  T.,  cf.  supra,  p.  43  note  i. 

8.  C.  G.  H.  Lentz,  Geschichte  der  christlicJien  Homiletik,  ilirer  Griind- 
sâtze  und  der  Ausiibung  derselben  iu  dllen  Jalirhunderten  der  Kirchc,  donne  des 
extraits,  2  vol.  iSSg  Braunschweig  :  H.  Hering.  Die  Lehre  von  der  Predigt, 
I  Hâlfte  :  Geschichte  der  Predigt,  1894- 1897  '  ^-  Bindemann,  Die  Bedeatang 
des  Alten  Testaments  fur  die  christliche  Predigt,  1S86.  \  oir  la  bibliographie 
indiquée  dans  la  monographie  qu'ont  donnée  Christlieb  et  M.  Schian, 
ii  Predigt,  Geschichte  der  christlishen  » ,  PRE.  i5.  628-747,  voir  spécialement 
62.3-639. 

4.  C'est  par  cette  exégèse  homilétique  (voir  l'énumération  des  homélies 
exégétiques  des  Pères  de  l'Eglise,  dans  H.  Jordan,  Gesch.  der  altchristl.  Litt. 
189-190),  que  l'on  arrivait  à  éloigner  les  chrétiens  du  sens  littéral,  «  judaï- 
que», du  texte,  et  leur  inculquer  le  sens  svmbolique  et  allégorique  des 
livres  de  l'Ancien-ïcstament.  11  est  évident  que  le  tout  n'allait  pas  sans 
attaques  contre  les  Juifs  :  Les  invectives  des  prophètes  (cf.  supra,  p.  44 
note  (■))  onl  très  bien  aidé  les  chrétiens  à  montrer  les  Juifs,  comme  marqués 
de  tout  temps  des  mêmes  défauts  ;  les  personnages  svmpatliiques  de  l'An- 
cien-Testament  préfiguraient  les  chrétiens,  les  autres  les  Juifs  (cf.  supra,  p. 
44  note  6);  ou  d'une  façon  plus  abstraite,  les  uns  l'Eglise,  les  autres  la  Syna- 
gogue. Une  interprétation  analogue  avait  lieu  à  propos  des  différents  ani- 
maux et  c'est  pour  cela  cjue  1  on  rencontre  toute  une  série  d'assimilations 
des  Juifs  aux  bêtes  que  les  humains  n'aiment  pas.  —  Le  catalogue  de  ces 
comparaisons  constituerait  une  appréciabe  contribution  à  la  polémique 
antijuive;  mais,  de  façon  générale,  un  dictionnaire  des  symboles  que  con- 
tient l'A. -T.,  selon  l'interprétation  chrétienne,  rendrait  de  grands  services  ; 
il  y  en  a  bien  quelques-uns,  mais  très  mal  faits.  Cf.  cependant  l'ouvrage  de 
llofniann  cité  ci-dessus  p.  43  note  4  ;  cjuclques  indications  dans  Cari 
Christ.  W.  F.  Bidir,  Syinbolik  des  mosaischen  Kultus,  i-.  77-89,  et  la  biblio- 
graphie qu'il  cite  p.  80  ss.,  2  vol.,  1887-1839  Ileidciberg,  le  t.  i  en  2"  éd. 
18-4  ;   Krementz,  Grundlinien  :ur  Gcschirhtstypik  der  heiligen  Schrift,   1876 
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livres  sacrés,  dans  le  sens  de  la  nouvelle  religion',  le  tout  pour  aboutir 
à  la  démonstration  que  le  judaïsme  et  ses  doctrines  sont  caduques, 
que  ses  avantages  passèrent  aux  chrétiens  et  que  ses  défauts  adhèrent 
encore  aux  Juifs  qui  persévèrent  dans  leur  foi". 

D'autres  fois,  la  polémique  antijuive  se  trouve  entremêlée  dans  Tho- 
mélie  qui  porte  sur  un  sujet  de  circonstance,  les  jours  de  fêtes  ',  p.  ex., 
ou  sur  une  question  de  rites  %  ou  sur  les  devoirs  des  fidèles,  etc. 

Fr.  i.  B.  ;  Kihn,  «  Hermeneutik  »  dans  Wetter  und  Welte's  Kirchenlexikon, 
lô.  18:^5-1875,  1888  Fr.  i.  B.;  et  la  bibliographie  dans  PRE.  12.  72.3;  16. 
81  et  dans  A.  Durand,  «  Exéijèse  »,  dans  A.  d'Alès,  Diction,  apologéùque 
de  la  Foi  cafholi(iue,  i.  1811-1841  ;  un  recueil  partiel,  fait  d'ailleurs  dans 
un  but  édifiant,  par  G.  Legeav,  Le  Symbolisme  dans  VÉcriUire.  .Voms  et  figures 
de  Notre-Seigneur,  1908  P.,  et  Lvon.  Voir  une  indication  des  règles  de  l'exé- 
gèse ancienne,  dans  un  Père  de  l'Église  même,  Origène,  De  principiis  livre 
4,  de  même  dans  Tvconius,  Liber  de  septem  regulis  ÇPL.  18.  i5-6<);  éd.  F. 
C.  Burkitt,  Tlie  Book  of  Riiles  of  Tyconius.  i8(j4  Cambridge,  dans  Texl.s  and 
Sliidies  3.  i)  écrit  vers  383,  (Burkitt,  /.  cit.  p.  xvni)  ;  et  surtout  dans  De 
iJocfrina  clirisiiana  de  St.  Augustin  (PL.  34-  10-122;  commencé  en  3g7, 
l'œuvre  ne  fut  terminée  qu'en  ^aO,  St.  Augustin,  Retract.  2.  Ix.PL.  32.  63i) 
qui,  en  même  temps  que  les  principes  d'interprétation,  expose  la  manière 
d' inculquer  cette  interprétation  aux  fidèles.  Cf.  les  autres  Pères 
cités  par  Bardenhewer  Pa/ro/.,  Index  s.  v.  «  Biblische  Théologie  »,  «  Her- 
meneutik »;  Jordan,  op.  rit.  370-407,  423-427.  Un  modèle  d'interpréta- 
tion typique  nous  est  fourni,  p.  ex.,  par  St.  Hilaire  de  Poitiers  dans  son 
Liber  mysteriorum,  éd.  Gamurrini,  cf.  supra,  p.  97  note  i4,  1887  R.,  (cl. 
sur  cette  œuvre.  H.  Lindemann,  Des  kl.  Hilarius  von  Poitiers  «  liber  myste- 
riorum »,  1900  Munster  i.  W  .  —  Il  nous  manque  un  ouvrage  d'ensemble 
sur  cette  typologie  chez  les  artistes  chrétiens.  (Juelques  indications  seulement, 
chez  E.  Le  Blant,  Les  Commentaires  des  livres  saints  et  les  artistes  chrétiens  des 
premiers  siècles,  Mém.  de  l'Ac.  deslnscr.  t.  36,  2"  partie  (1901)  1-17  ;  J.  P. 
Richter  et  A.  Cameron  Taylor,  The  golden  âge  of  classic  Christian  art,  1904 
Ld.  Cf.  aussi  les  auteurs  cités  supra  p.  119  note  4- 

1 .  Peu  importe  que  l'interprétation  eût  été  allégorique,  symbolique, 
typologique,  etc.,  l'aboutissement  était  le  même. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  44  note  6  ;  et  p.  précédente  note  4-  Cette  méthode 
polémique  n'est  pas  sans  présenter  des  inconvénients  pour  l'historien,  qui 
ne  sait  pas  toujours  s'il  s'agit  d'un  reproche  véritable  que  les  Juifs  contem- 
porains de  l'auteur  ecclésiastique  ont  fait  naître  par  leur  conduite,  ou  s'il 
s'agit  d'une  simple  répétition  littéraire  des  invectives  des  prophètes.  .\ 
cette  comparaison,  entre  les  Juifs  contemporains  et  ceux  de  l'Ancien-Testa- 
ment,  les  Pères  ajoutaient  une  autre  avec  ceux  du  temps  du  Nouveau-Testa- 
ment, les  trouvaient  de  la  même  mauvaise  foi,  perfidie,  etc.,  voire,  pires. 

3.  L  ne  importante  collection  des  homélies  anciennes  pour  les  différents 
jours  solennels  de  l'annc'e  liturgique,  dans  F.  Combeûs,  Bibhoteca  patrum 
concionatoria,  8  vol.  17G2  P.;  cf.  aussi  les  homélies  festives,  des  Pères  de 
l'Église,  traduites  en  allemand,  que  J.  Ch.  W.  Augusti  Denkwùrdigkeilen, 
etc.,  donne  parallèlement  avec  l'étude  des  fêtes  ;  cf.  aussi  Le  même,  Predig- 
len  auf  aile  Sonn-  und-  Fesitage  des  Kirchenjahres.  Aus  den  Schriften  der 
kirchenvàler  ausgewahlt,  iibersetzt  und  mit  kurzen  histor.  und  philolog.  Anmer- 
kungen  erlàutert,  2  vol.  1 838-39  L.  —  Homélies  exégétiques,  énumération  dans 
Jordan,  Gesch.  der  altchristl.  Litl.  189-195. 

4-   La  défense  des  idées  et  des  rites  chrétiens  contre  les  attaques  juives  se 
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Parfois,  Thomélie  est  consacrée  exclusivement  aux  Juifs,  à  Tattaque 
de  leur  culte',  à  la  lutte  contre  leur  influence". 

Hymnes.  —  Les  homélies  exégéliques  s'étendaient  aussi  aux  Psaumes  ', 
expliquaient  leur  sens  prophétique,  montraient  qu'ils  concernaient  le 
Clirist  —  et  faisaient  ainsi  l'interprétation  des  chants*,  quatrième  élé- 
ment du  service  divin,  qu'étaient  dans  la  Synagogue  et,  ensuite,  dans 
l'Eglise  les  Psaumes^. 

Adoptés  par  l'Eglise,  même  avec  la  music[ue  juive  '',  ils  devaient  être 
compris  chrétiennement,  et  en  fait,  ainsi  compris,  les  psaumes  s'adap- 
taient étonnamment  bien  à  ce  rôle,  car  calqués  sur  les  psaumes,  les 
faits  racontés  par  les  Evangiles  se  trouvaient  ainsi  être  prédits  par  les 
Psaumes  et  ceux-ci,  chanter  au  cœur  des  fidèles  l'annonciation  du 
Christ,  raconter  ses  souffrances,  et  le  salut  qu'il  leur  apporta,  exalter 
leur  foi  et  solenniser  leur  victoire.  L'Eglise,  conséquente  avec  elle- 
même,  considérait  que  les  Juifs  usurpaient  ses  propres  droits  en  chantant 
ces  hymnes  qu'ils  ne  comprenaient  pas'. 

A  ces  emprunts  on  ajouta  vite  ceux  faits  au  paganisme  %  et,  surtout,  des 

rencontre  souvent,  ainsi,  p.  ex.,  Ps.-Chrvsostome,//!  Preliosiv  vitalisque  cruels 
adorationem  5;  3  (PG.  Sa.  889)  :  «  Si  quoique  Juif  te  dit  :  pourquoi  adores-tu 
«  celui  qui  lut  crucifié?  réponds-lui  à  voix  haute,  éclatante,  joyeusement  : 
«  Certes,  je  l'adore...;  et  si  (le  Juif)  rit,  plains-le  car  il  est  égaré  et  ne  sait 
«  pas  ce  qu'il  dit...  »  «  Mais,  que  dit  encore  le  Juif  égaré,  ingrat  et  perfide? 
«  Que  si  le  Christ  est  Dieu,  comme  vous  le  soutenez,  pourquoi  est-il  mort  de 
«  pareille  mort,  etc.  »;  Le  même.  De  confessione  prcliosx  cruels,  PG.  Ô5.  843- 

I.  La  liturgie  juive,  spécialement,  qui  attirait  les  chrétiens  a  toujours 
fait  l'objet  des  attaques  irritées  des  honiilètes  chrétiens,  voir  plus  loin  p.  336 
note  4  (cf.  aussi  ei-dessous  note  7). 

•i.   Cf.  tes  citations  faites  dans  les  notes  du  présent  appendice. 

3.  Voir  l'énumération  des  commentaires  patristiques  sur  les  Psaumes, 
dans  C.  F.  keil  und  F.  neliizsch,  Bihllseher  Commenlar  iiher  das  Allé  Tesla- 
inent  IV  Theil,  i"''  Band  Die  Psalmen,  b"  éd.  p.  39  ss.,   1881  ss.  L. 

4.  Sur  le  chant  chrétien,  voir  la  bibliographie  indiquée  supra  p.  Si  note 
5  fin  ;  p.  85  note  3  ;  p.  86  notes  3  et  ss.  ;  p.  87  note  4  ;  p-  89  note  i  ;  p.  91 
note  I . 

.").  1^.  Wagner,  Ueber  Psalmen  und  Psalmentjesang  im  chrlstliche.n  Alterthum, 
JiQ.  12  (1898)245-279;  et  la  bibliographie  dans  H.  A.  kostlin,  «  Psal- 
modie »,  PRE.  lO.  218-226. 

6.  YoirWagner /.  cit.  p.  9.56  ss.,  et  cpielques  intéressants  rapprochements  de 
J.  Parisot,  Rapport  sur  une  mission  scientifique  en  Turquie  et  Syrie,  Nouvelles 
arelilves  des  missions  scientifiques,   1902.   167-205. 

7.  Les  Juifs  ne  doivent  plus  les  chanter  en  l'honneur  du  l'ère  puis- 
qu'ils ne  reconnaissent  pas  le  Fils,  dit  St.  Ilippolvtc  Gonlra  ISoet.  c.  \f\ 
|).  462  (C/Y;.S.);  cf.  l'inierprétation  de  Probst,  (Âtunjie  der  drel  ersten  christl. 
.lalirti.,  [).  212,  différente  de  la  nôtre;  St.  Jérôme //i  Imos  5"(PL.  25.  io54)  : 
Judxorum  quoque  ornlio  et  psalml,  quiv  In  synayogis  canunt,  et  hœretlcoruni 
composita  laudatin  tumultus  est  Domino,  et  ut  lia  dlcam,  grunnllus  suis,  et  cla- 
nior  a-ilnorum,  quorum  magls  cnnllbus  Israells  opéra  comparantur.  Psnlmum 
autem  et  earmlna,  lyram  et  orqnnn,  vel  jnxta  lltteram  accipe  In  populo  Israël, 
quœ  ollm  fiehanl  In  Imaqlne  futuroruin,  vel  juxta  spirltum  In  nobls  et  In  Iut- 
rellcls,  qun;  si  bonis  operibus  dirignmus,  audluntur  a  Domino. 

8.  Cf. ,  p.  ex..  Th.  Schcrmann,  hjjvplische  [tiendinaldsUlnniien  d^s  ersien 
Jidirlausends,  p.  302  ss. 
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créations  originales';  or,  parmi  celles-ci,  il  y  en  a  qui  solennisent,  pour 
ainsi  dire,  la  polémique  anti|uive- :  des  hymnes  qui  montent  vers  le  ciel 
en  clamant  que  seuls  les  chrétiens  sont  le  véritable  peuple  d'Israël  ',  d'au- 
tres, adaptées  aux  différentes  fêles,  accentuent  mélodieusement  leur  ca- 
ractère antijuif'',  mettent  en  musique  les  épilhètes  antijuives',  les 
éternisent  en  les  mêlant  aux  morceaux  sublimes  jaillis  de  l'àme  des 
croyants  inspirés  et  géniaux,  et  certaines  hymnes,  par  ailleurs,  prennent 
même  la  forme  d'un  duo,  d'ime  disputation  dramatique  entre  l'Eglise 
et  la  Synagogue  ''. 


1.  Voir  les  collections  d'hymnes  citées  supra  p.  8i  ss.,  et  surloul  p.  87 
note  4  ;  p-  91  note  i. 

2.  Cf.  H.  Yilletard,  I  Giiidei  nella  Lilunjia,  Rassegna  Gregoriana  (j  (1910) 
/j:uj  444  (malgré  son  titre,  cet  article  ne  concerne  que  les  Juifs  dans  l'hym- 
nologie  liturgique  rouiaine  du  moyen-àge  seulement). 

3.  Voir,  p.  ex.,  l'hymne  Die  Doininica  ad  Nocliirnas  avec  Vlncipit  :  Mediœ 
noctis  lempus  est,  strophe  6  vers  i  :  Nos  vero  Israël  sanius  |  Laetamur  in  te 
Domine.  Déjà  Césaire  d'Arles  cite  cet  hymne  comme  liturgique,  et  on  le 
retrouve  dans  V Anliplutnaire  de  Bangor  c.  10  éd.  A\  arren  p.  1 1  ;  cf.  Der 
(Cursus  S.  Benedicti  Nursiiti  iind  die  lifurgischen  Hymneii  des  0-g  Jahrhunderls 
in  iltrer  Beiiehung  zu  den  Sonnlags-  und-  Ferialliymnen  unseres  Breoiers  hrsg. 
von  Clemen  Blume  p.  109,  190S  L.,  (dans  Hymnologische  Beitrâge  t.  3)  ; 
Antiplionaire  de  Bangor  c.  88,  éd.  Warren  p.  27  :  rubrique,  Posl  cantemas  : 
Plebs  Israël  in  fujuram  nosfri  liberalur  in  transita  maris  ;  etc. 

4.  Pour  la  période  pascale  surtout,  voir,  p.  ex.,  les  hymnes  d'Ephrem, 
notanunent  les  Hvmni  Azymorum  (éd.  Lamy  i.  584  ss.),  le  4*^  tout  entier 
surtout  strophe  20  :  Erubescat  populus  queni  persaasum  non  fecerunt  tant 
multi  niedialores  qui  in  medio  surre.rerunl  ;  strophe  20  :  Erubescat  populus 
cujas  teslamenta  spéculum  facta  suni  testamentis  noslri;  le  l'à"  entier  avec  le 
Responsorium  :  Cœtas  noster  celebret  agnum  paschalem  queni  lupi  voraces 
necnrunt  in  mense  Nisan  (Lamv  i.  ô()()  ss.)  ;  le  17^  (Lamv  i.  618  ss.)  avec 
le  Responsorium  :  Benedictns  qui  rejecit  populum  et  ejus  azynia,  quia  manus 
ejus  sanguine  pretiosissimo  pollutœ  erant  ;  le  18''  (Lamy  i.  620  ss.)  avec 
le  Responsorium  :  Gratias  agite  Filio,  (pu  dédit  nobis  corpus  suum  pro  illis  azy- 
mis  qux  dédit  populo  veteri  ;  le  19*  (Lamy  i.  624  ss.)  avec  le  Responsorium  : 
Gloria  Chrislo  qui  per  corpus  suum  abolevit  azyma  populi  cum  ipso  populo,  ici, 
strophe  1 1  :  refugite,  fratres,  ab  azymis  in  quibus  lalel  sacramentam  Isca- 
riot;e;  strophe  12  :  Rursus  fugite,  fratres,  ab  azymis  Israël,  quia  sub  eorum 
nilidilate  latet  spurcities  ;  strophe  16:  A>  accipiatis,  fratres,  azyma  a  populo, 
cujus  manus  sanguine  pollutx  sunl.  Etc.  —  Voir  aussi  les  strophes,  Soghila 
sur  la  Synagogue  et  l  Église,  de  Narsès(?),  récitées  dans  l'Église  syriaque  le 
vendredi  saint,  <:ï.  supra  p.  70  note  i  et  beaucoup  d'autres  hymnes  de 
Narsès,  cf.  supra  p.  86  note  1').  Voir  aussi  les  hynmes  de  Romanos(cl. 
supra  p.  88  note  i),  et  d'autres. 

"j.  Antiphonaire  de  Bamjor  c.  a  éd.  Warren  p.  3  ss.  (Hymnes  de  St.  Hi- 
laire,  à  Pâques)  strophe  2(')  les  Juifs  voient  la  résuvreeùon  Haec  vidit  ludaea 
mendax  \  Ilaer  negat  cum  videril.  —  Sévère  d'Antioche,  Hymne  (xb  trad.E.W. 
Brooks,  PO.  (3.  >^'^)  :  «  The  peoplo  of  the  Jcws  thaï  is  fond  of  finding  fault 
V.  and  contcnds  witli  God,  that  is  strenous  in  evil  deods,  but  sluggish  towards 
«  virtue  »  ;  Hvmne  64  (ibid.  p.   io8)  :  »  tlic  shamoless  moutli  of  the  Jews.  » 

C).  Cf.  xnpra  p.  7^  note  i.  Noter  surtout  les  hvmnes  d  Kphrom  leSvrien. 
SHprrt  p.  (')i   noie  (i,  et  de  Narsès,  supra  p.  86  noie  i5. 
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Parfois  ces  quatre  éléments  du  service  divin,  imprègnent  certaines 
i'ètes  chrétiennes  d'une  atmosphère  antijuive  qui  exallant  les  fidèles, 
—  comme  c'est  le  cas  de  la  Semaine  Sainte,  celle  de  la  Passion',  —  fera 
naître  des  mouvements  tumultueux  contre  les  Juifs. 


Les  Juifs  dans  la  liturgie  des  fêtes  chrétiennes  d'origine  non- 
juive.  —  Ce  service  divin  s'appliquait  à  toutes  les  fêtes  chrétiennes  et 
aussi  à  celles  que  l'Eglise  créa,  pour  ainsi  dire,  sans  en  devoir  le  mou- 
vement initial  aux  Juifs.  Ces  créations,  sans  que  rien,  apparemment-, 
ne  puisse  le  justifier,  prirent  aussi  un  caractère  antijuif,  qui,  par  con- 
séquent, se  manifestait  également  dans  le  service  divin. 

Ainsi,  lors  de  Y  Ascension^,  fête  introduite  tardivement,  car  on  n'en 
trouve  pas  trace  avant  le  quatrième  siècle*,  la  liturgie  contient  les 
mêmes  motifs  de  victoire  sur  les  Juifs,  qui  furent  si  souvent  répétés 
dans  les  fêtes,  carême,  pâque,  etc.,  qui  précèdent  l'Ascension'. 


1.  On  V  ajoutera  en  outre  des  interdictions  légales  pour  entraver  toutes 
relations  sociales  entre  Juifs  et  chrétiens  pendant  ces  fêtes,  cf.,  p.  ex., 
Conc.  d  Orléans  (538)  can.  3o  :  cité  ci-dessus  p.  3i3  note  G. 

2.  En  réalité,  elles  avaient  aussi  pour  but  d'éloigner  les  fidèles  des  fêtes 
païennes  et  juives.  De  même  qu'elle  évitait  que  les  fêtes  chrétiennes 
d'origine  juive  ne  tombassent  en  même  temps  que  leurs  modèles,  l'Eglise 
cherchait,  au  contraire,  à  placer  les  fêtes  qu'elle  créait  à  la  date  des  fêtes 
juives  qu'elle  avait  abandonnées.  Cette  contradiction  n'est  qu  apparente  et 
révèle,  au  contraire,  l'unité  du  but  poursuivi  :  les  fêtes  chrétiennes  emprun- 
tées aux  Juifs  devaient  être  déplacées  pour  que  les  chrétiens  ne  les  confon- 
dent pas  avec  celles  des  Juifs  et  ne  les  célèbrent  de  la  même  façon 
que  ceux-ci  ;  celles  nouvellement  créées  devaient  coïncider  avec  des  fêles 
païennes  et  juives  pour  que  celles-ci  n'exercent  pas  leur  attraction 
à  un  moment  où  le  calendrier  liturgique  chrétien  n'obligerait  pas  les 
fidèles  à  venir  à  l'Eglise  et  les  laisserait,  parlant,  libres  d'aller  aux  temples 
païens  ou  juifs. 

3.  H.  Bradshaw  ,  «Ascension  day  »,  Smith  et  Cheetham,  Dict.  of  Chrisl. 
antifj.  I.  145-147:  F.  Cabrol,  «  Ascension  (fête)  »,  DAC.  1.  agS^-agAS 
(ici  la  biblloi,'rapble)  ;  G.  Hielschel,  «  Himmelfahrlsfest  »,  PRE.  8.  84-86; 
Ducbesne  Origines  p.  244;  Kellner,  op.  cil.  8:i-84- 

4.  Const.  Apost.  5.  i()  ;  8.  i3. 

5.  Liber  mozarab.  sacramenl.  éd.  Férotln,  n°  ^53  messe  pour  Y  Ascension 
col.  32-  :  nicliil  erroris,  sicumeo  visibiliter  ascenderei  pro  quo  invisibiliter  des- 
cendissel  :  nt  incredult  plehs  ludaice  muUiludinis  esset  confusa  duni  reverterelur, 
que  non  J'ueral  confessa  duin  nnsreretur  :  cf.,  p.  ex.,  Si.  Augustin,  Sermo  :'.G3 
{de  Aseen-fione  Domini)  ^  i  (PL.  38-39-  '210):  ibi  est  mors  (/UcT  pependil 
in  lujno  ?  L  bi  est  insuUalio  Judxorum  ?  Ubi  esl  typhus  et  superbia  capui  anle 
crurem.  aç^itantiuni  et  dicentium,  Si  filins  Dei  esl,  desrendat  de  cruce 
Qft.  y.-j'"^')  —  Cf.  aussi  stipra  p.    ;o5  noie  4  sous-nole. 
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La  Jête  de  la  naissance  du  Christ^  fête  d'origine  non  juive",  fut  célé- 
brée le  25  décembre  dans  l'Eglise  latine,  dès  le  commencement  du 
quatrième  siècle,  et,  sous  le  nom  d'Epiphanie,  le  6  janvier,  dans 
Tnglise  orientale.  Plus  tard,  vers  la  fin  du  cjuatrième  siècle,  l'usage 
de  célébrer  les  deux  fêtes  commença  à  s'universaliser.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  service  liturgique  des  deux  s'était  établi  quand  l'Église  était 
déjà  victorieuse.  Dans  les  homélies  de  circonstance,  les  attaques  contre 
la  Synagogue  se  faisaient  avec  plus  d'âpreté,  et  sur  un  ton  plus  triom- 
phal, et  la  virginité  de  Marie,  la  naissance  immaculée,  la  méssianité 
du  Christ',  etc.,  étaient  défendues  par  des  apostrophes  violentes  contre 
les  Juifs.  Sans  parler  du  ton  agressif  des  hymnes  de  circonstance*  et  des 
homélies  chargeant  impétueusement  contre  les  Juifs,  leur  culte,  et 
leurs  vaines  espérances  messianicjues ',   bientôt  certains  écrits  et  dia- 


1.  Sur  colle  fôtc,  voir  H.  Usener,  ReligionsgeschichlUche  Uniersachungen, 
I.  WeUinachlsfest,  i"  éd.  i()i  i  Bonn;  Dnchesne,  Orifi'ines,  261-271  ;  Caspari, 
«  Epiphanlns  »,  PRE.  5.  /4i4-4i7;  G.  Rietschol  «  Welhnarhlen  yi,  ibid.  ai. 
47-Ô4  ;  Kellner,  op.  cit.  g6-i32  ;  G.  Eibes,  Das  syriscJie  Marlyroloijimn  und 
der  WeUinacIdskreis,  Z.  fur  Klrdirngeschichte,  20  (1904)  Sacj-SHo  ;  26  (190Ô) 
1-58,  463-404-  Cf.  aussi  E.  Vacandard,  Etudes  de  critique  et  dldstoire  reli- 
(jieuse,  3.  3-56,  ii)i2  P. 

2.  Cependant,  certains  auteurs  v  voient  un  emprunt  fait  aux  Juifs,  ainsi 
les  uns  disent  que  ce  serait  la  fête  de  l'inauguration  du  Temple  («  Cha- 
nouka  »,  en  hébreu)  :  ainsi,  Oiderniann,  Defesto  Encainiorum  judaico origine 
fest.  nat.  Chr.,  1715  (inaccessible)  ;  Paulus  Cassel,  Weihnachten,  Ursprùnge, 
Brduche  und  Aberglauben,  s.  d.  (vers  1861  ;  inaccessible);  d'après  Erbes 
/.  cit.  spécialement  p.  26,  32  ss.,  cf.  aussi  Baumstark,  Festbrevier, 
p.  i83  ss.,  ce  serait  la  fête  juive  du  25  décembre,  en  l'honneur  de  Jacob  et 
de  David.  Cf.  aussi  k.  Kohler,  (Ihanuka  and  (Jhrisfmas  dans  la  revue 
Menorah  9  (1890)  3o5-3r4  (inaccessible). 

3.  Voir  ci-dessus  p.  75  note  i.  «  Les  prophètes  du  Christ  »,  voir  l'ou- 
vrage fondamental  de  Sorpet(cité  /.  cit.^,  reposent  sur  le  Sernw  beati  Augas- 
tini  de  natnli  Dnmini  lectio  se.rta  :  l'homilète  demande  à  chacun  des  pro- 
phètes en  particulier  —  à  Jean-Baptiste  en  dernier  lieu —  de  témoigner  que 
Jésus  est  le  Christ. 

4.  Cf.  Ephrein,  Hymnus  Epiphan.  n"  3  c.  25  (Lamy,  i.  42):  Ferro  cir- 
cumcidebantar  et  Judœi  abnegatores  et  Jîlii  Hagar.  Si  circumcisio  signum  est 
nviuin,  ecce  illa  insigniuntur  et  pecora  ;  4>  c.  11  (Lamy  i.  46):  a  Jud»'is  ab- 
negaloribiis  perseculionein  passus  est,  et  ab  angelis  adoratus  fuit. 

5.  C'est  surtout  la  polémique  contre  les  Juifs,  parce  qu'ils  nient  le  Christ, 
disent  que  Jésus  n'est  pas  fils  de  Dieu  ;  Zenon  de  Vérone,  Trarlatus,  2.  7.  i 
(PL.  II.  4o8);  Grégoire  de  Nazianze,  Or.  38  §§  2,  8,  i5  (PG.  36.  3i3, 
320,  329):  cf.  Rufin,  De  Epiphan.  i5  (CSEL.  46.  io4)  ;  Maxime  de  Turin, 
De  Epiphan.  Hoin.  18;  25  (PL.  h'].  261-262,  279-382)  une  violente  sortie  : 
f/«o  usqiie,  Juda'e  durissime,  obtusa  aure,  clausis  ocalis,  et  perfîdo  cnrde  persis-  ■ 
iis?  ;  Le  même.  Hum.  28  (PL.  07.  287-288),  Sermo  C/jm/wm  enim  Ecclesia 
rapnit  Synagogx  etc.  (PL.  07.  333  ss.),  Léon  le  Grand,  Sermo  29  (al.  38) 
In  .\ativitate  Domini  '^'^  2-3  (PL.  54.  228-229)  :  Intercludistis  vobis,  a  Judœi, 
intelligentùe  viam,  et  duni  solam  naturam  carnis  aspicitis.  Iota  vos  veritatis  luce 
privastis.  E.rspectantes  enim,  secundum  vestrce  persuasionis  fabulosa  Jîgmenta, 
Dai'id  filinm  de  soin  slirpe  corporea,  dum  spem  vestram  in  liomine  lantum 
conslituistis,  Deum  Dei  l-'iliuni  repulisti.'i  :  ut   quod  nobis  prnjlteri  gloriosum 
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logues  antijuifs  constitueront  toute  une  partie  du  service  divin  de  Noël  '. 

La  fête  du  Jour  de  l'an-  conserve  les  mêmes  caractéristiques  anti- 
juives que  Noël,  ce  qui  s'explique,  car  c'est  une  sorte  de  renouvellement 
de  la  solennité  de  cette  dernière  fête^*:  c'était  Voctava  natalis  Domini.  Le 
service  divin  du  Jour  de  l'an,  fêle  instituée  par  l'Eglise  pour  remplacer 
les  calendes  païennes  avec  leurs  réjouissances  carnavalesques  auxquelles 
participaient  les  chrétiens,  contenait  des  polémiques  violentes  contre  le 
paganisme  et  ses  mœurs  :  et  lorsque  le  paganisme  disparut,  c'est  contre 
la  Synagogue  que  l'on  porta  l'assaut^;  mais,  déjà  auparavant,  quand 
on  conseillait  aux  chrétiens  d'éviter  les  païens,  on  n'oubliait  pas  de  leur 
faire  la  même  recommandation  quant  aux  Juifs  ^'^ 

La  croix'  fut  toujours  célébrée,  liturgiquement,  dans  TEglise  :  dans  les 
hymnes  et  les  chants,  les  homélies  et  lesprières%  il  est  toujours  faitallu- 

est,  vobis  prodesse  non  possil...  Sed  ideo  a  vestra  impietate  discerniniur, 
quia  quem  ex  progenie  David  hominem  novimas  nalum,  eaindem,  secan- 
dam  quod  Verbum  caro  factum  est  (Jean  i'^),  Deum  Deo  Patri  eredi- 
nuis  coaelernum.  Inde  si  teneres,  o  Israël,  lui  nominis  dignitatem,  et  pro- 
phelicas  dennntiationes  non  obcœcato  corde  percnrreres,  Isaias  libi  evangelicani 
panderel  veritateni,  et  non  surdus  audires  divina  inspirafione  dicenlem  etc.  ()un- 
propter,  dilectissimi,  qaoniani  per  inefj'ahilem  gratiam  Dei  Ecclesia  Jideliiun 
gentium  consecuta  est,  quod  carnalium  Judœorum  Synogoga  non  nierait.  CA'. 
Le  même,  Sermo  35  (al.  34)  In  Epiphaniœ  solemn.  !^  2  (PL.  54.  25 1)  l'in- 
vite au  baptême  adressée  aux  Juifs  :  Resispice  tandem,  Judxe,  resispice  ;  et  atl 
Redeinptorem  etiam  tuwn  deposila  infidelitate  convertere.  Ps. -Augustin  De  Epi- 
pliania  Domini,  Sermo  iSa  (PL.  SS-Sg.  2008):  Judœi...  parali  ad  legendum 
(l'A.  T.),  cœci  ad  intelligendam,  duri  ad  credendum  ;  Le  même  Sermo  199  (PL. 
38-39.  1026  ss.):  le  Clirist  a  amalgamé  les  peuples,  seuls  les  Juils  en  le 
niant  maintiennent  la  division*.  Voir  aussi  Théodoted'Ancyre  In  die  nativit. 
Domini,  Rom.  1.3;  2.  2,  i2Ss.(PG.  77.  i352ss.,  136988.,  1 38 1  ss.)  ;  Pierre 
Chrysologne  De  Epiphania,  Sermo  i56,  i58  (PL.  b:i.  6i3-fii4,  618  ss.). 

1.  CI',  supra  p.  75  note  i. 

2.  Voir  surtout  F.  Biinger,  Geschiclite  der  Neujahrsfeier  in  der  hirclie, 
191  I  Gôtt.,  (ici  la  bibliographie);  cf.  aussi  H.  Merz  et  C.  Bertheau,  «A^h- 

jahrsfest  »  PRE.  i3.  755-757  ;  Duchesne,  Origines,  279-280  ;  Rellner,  op. 

cit.    123-124. 

3.  Comme  le  dit  Mgr.  Duchesne  op.  cit.  p.  280. 

4.  Voir  particulièrement  le  Contra  Judxos,  Paganos  et  Arianos  Sermo, 
supra  p.  74  note  4  et  p.  75  note  1.  Voir,  par  ex.,  Théodote  d'Ancyre,  Ilom. 
."),  In  Dominis  nostri  J.-C.  diem  nafalem  (PG.  77.  t4ii  ss.,  presque  entiè- 
rement de  polémique  anlijuive). 

5.  A  oir,  p.  ex.,  Maxime  de  Turin,  Sermo  VI  calendis  Januariis(PL.  b"]. 
544  reproduit  supra  p.  60  note  3). 

6.  Quand  la  fête  lut  désignée  conune  celle  de  la  circoncision,  c'est  l'atta- 
que de  cette  coutume  juive  (cf.  p.  précédente  note  4)  et  de  tous  les  rites 
judaïques  qui  avait  lieu. 

7.  Cf.  Ivricg,  a  Krcu:verehrung  y>,  RenlencykI.  de  Kraus  2.  248-25 1  ;  Du- 
chesne, Origines  p.  280-283  ;  P.  )3ernardakis,  Le  culte  de  la  croix  chez  les 
Cîrec.s- (cbrétions).  Echos  d'Orient,  5  (190:'.)  193-202. 

8.  Les  hymnes,  homélies,  etc.,  relatives  à  la  croix  se  trouvent  dans 
J.  (îrelscr.  De  crace  Christi  rebasque  ad  eam  perlinentibus,  i5g8  ss.,  Ingols- 

*  Rapproclior  i  Mac.  r''*  ;  El  srrlpait  Antinrhiix  nmni  rfino  siio  iit  rssrt  nmnis  pnpiiliis 
iintis,  et  rrliiii/ucrci  ipiisijiie  Irijfin  suain.  Ht  cniiM'iisrnuil  itinnes  ijcnlrs,  Ole. 
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sion  à  la  part  des  Juifs  dans  le  crucifiement  et  à  leur  indi- 
gnation contre  le  signe  vénéré,  qui  est  pour  eux  un  scandale.  La 
fête  spéciale  de  la  croix  —  Vexallatio  crucis  du  id  septembre 
—  se  confond  avec  celle  de  Tanniversaire  de  la  dédicace  de  l'Eglise 
élevée,  en  335,  à  Jérusalem  par  Constantin,  fête  qui  dut  aussi  commé- 
morer l'invention  de  la  croix  et  rappeler  l'opposition  des  Juifs  à  cette 
invention  légendaire'. 

Vers  la  même  époque  s'introduisirent  les  fêtes  relatives  aux  Saints  du 
Nouveau-Testament'  :  or,  ces  saints  ont  presque  tous  eu  des  conflits  avec 
les  Juifs  ;  aussi,  dans  le  service  divin  qui  leur  est  consacré,  commémore- 
t-on  ces  crimes  juifs.  Ainsi,  pour  les  fêtes  de  Jean-Baptiste  ',  d'Etienne', 


tadt  (plusioiirs  réimpressions,  1600  ss.,  (c'est  celle  que  nous  avons  en 
main);  i6o(S  ;  1788]  ;  ajouter,  entre  antres,  l'homélie  d'Ephrem  citée  supra 
p.  3i5  note  3  fin;  voir  aussi  Le  même  De Pœnilent.,  Opéra  éd.  Assemani  3. 
174-175,  longue  polémique  antijuive  à  propos  de  la  croix  ;  Le  même  Hyiniii 
de  Ecclesia  cl  Vinjinilate  21.  1 1  (éd.  Lamy  4-  556)  :  Beata  etiam  ex,  0  Helena. 
eximii  Constantini  mater,  quia  per  te  crux  Filii  revelata  est,  quce  a  JucUeis 
occultata  est.  Cf.,  p.  ex.,  supra  p.  298  note  3,  p.  323  noie  fx;  Missel  de  Bobhio, 
Messe  «  //!  inventione  Sanclœ  Crucis  (PL.  72.  5ii):  ...quod  judaica  nobis 
abscondebal  malilia,  aelesfis  liodie  revelavil  demeniia.  —  C'est  parce  qu'elle 
leur  est  à  contrecœur  que  les  Juifs  profanent  la  croix  dans  les  légendes 
chrétiennes;  voir  aussi  infrac\i.  l'i,  H"  Partie,  Appendice,  Section  II,  t.  2 
p.  207  ss. 

1.  Cf.  supra  p.  68  ss.  Voir,  p.  ex.,  les  citations  de  la  note  précédente. 

2.  Ces  fêtes  furent  célébrées  à  des  dates  dilférentes  dans  les  diverses  Eglises 
et  les  fêtes  elles-mêmes  n'étaient  pas  universelles. 

3.  Joan-I^apliste  est  considéré  par  les  Pères  de  l'Église  comme  le  dernier 
prophète  de  l'Ancien-Testamcnt  venu  pour  annoncer  Jésus  ;  son  existence 
censée  admise  par  les  Juils,  ceux-ci  sont  pris  à  partie  parce  qu'ils  ne 
croyaient  pas  en  celui  qu'il  annonçait.  Cf.  Ephrem  Hom.  25.  4  trad. 
Zingerle,  2.  271  (cf.  supra  p.  3(5  note  3):  «  Der  Mund  der  Ungliiubigen 
«  (des  Juifs)  verdammt  sie  selbst,  obne  dass  sie  es  gevvahr  werden.  Von 
«  Johannes  namiich  bekenncn  sie  dass  er  gekommen  sei,  dass  die  Ge- 
«  sandten  vor  dem  Kônige  aufhôren  und  verschwinden,  wenn  der  Kônig 
«  selbst  gekommen  ist  !...  drei  hundert  Jahre  sind  schon  scitdem  Johannes 
«  den  Weg  bereitet  bat  und  wo  ist  der  Kônig,  ihr  Ungliiubigen  »  (donc 
le  Christ  est  déjà  venu)  ;  ils  sont  censés  être  morigénés  directement  par 
Jean  pour  leur  incrédulité,  voir  la  controverse  entre  Jean  et  les  Juils  dans 
l'homélie  de  St.  Augustin  prononcée  à  la  fête  de  St.  Jean,  Serino  289.  3  ss. 
(PL.  38-39-  i3o9ss.);  cf.  aussi  supra  p.  327  note  3.  —  Sur  cette  fête,  cf. 
Duchesne  op.  cit.  276-277  ;  Rellner,  op.  cit.  165-169. 

4.  Voir  sur  cette  fête  R.  Slnker,  «  Stephen  St. ,  Festivals  ofy),Dict.  ofclirist. 
antiq.  1.  1931-1933  ;  Ps. -Maxime  de  Turin,  Serino  29  :  In  feslivilatis 
S.  Slepliani  protomartvris  (PL.  b~.  907  ss.)  :  Carnificinam  namque  sui  furoris 
Judceus  exercuil,  sed  ovein  suain  David  nosler  de  ore  fremenlis  cxcussit  ...Jadxa 
proplietaruin  sanquine  temalenta,  necduin  repleta  es  a  sanguine  Abel  usque  ad 
sanguinem  Zacharia?  etc.,  (cf.  la  citation  de  Ps. -Augustin  note  suivante). 
C'est  le  Protomartyr  de  l'Église,  victime  des  Juifs,  voir,  p.  ex.,  Grégoire  de 
Nysse  Laud.  S.  Slepliani  (PG.  46.  711-735);  Augustin  Serino  3i6.  2  (PL. 
38-3o.  1432");  If^  i*""  délonsenr  du  Christ  contre  li^s  Jni''';  [rf.  le  din!o~ue  fi"'if 
entre  Llieiuieet  les  Juils  dans  Ps.-Chrysoslome,  Laud.  S.  Slephani(P(j.  ')tj 
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de  Pierre  et  Paul',  etc. 

Pcirmi] es  fêtes  de  la  Sainte  Vierge'',  aucune  ne  remonte  au  delà 
du  quatrième  siècle'*  et  les  suivantes  seules  sont  antérieures  à  la  fin 
du  sixième  siècle  : 

La  Chandeleur,  ou  la  Purification  de  Sainte  Marie,  ou  la  fête  de  la 
Présentation  au  Temple \  —  la  commémoration  des  faits  que  raconte 
Luc,  2,  22-38,   et  notamment  la  prédiction  de  la  chute  d'IsraëP  — 

5o2  ss.),  autre  dialogue,  Augustin  Sermo  Si'].  S  (PL.  SS-Sg.  i/i36)],  leur 
maître  dévoué  qu'ils  ne  comprennent  pas,  Augustin  Senno  Sio.  5  (PL.  38- 
39.  1.428),  et  lapident,  mais  pour  lesquels  il  prie;  le  type  du  chrétien  qui 
bénit  ses  bourreaux,  juifs  dans  ce  cas  :  cf.  Augustin  Sermo  Sig.  Zj  (PL. 
38-39.  '441):  P''o  se  stans  rogavit,  pro  illis  genu  Jixit;  Ps.- Augustin 
Sermo  211  (PL.  Sg.  2i4t):  Etienne  a  prié  debout  pour  soi-même,  et  à 
genoux  pour  les  Juifs,  Actes  'j''^'-'^ ,  pro  se  stans  oravit.  Ventiim  est  ut  oraret 
pro  Juda'is,  pro  interfectoribus  Christi,  pro  interfectoribus  sanctoriim,  pro 
lapidatoribus  suis...  genu  flexit...  Ergo,  charissimi,  si  non  potestis  imitari  Do- 
ininum...  imitamini  sanctam  Stephanuni  (\\  y  a-l-il  là  quelque  allusion  à  un 
relus  des  fidèles,  ou  de  certains  d'entre  eux,  de  s'agenouiller  aux  prières 
pour  les  Juifs?);  voir  aussi  Fauslus  de  Riez  Sermo  4  ÇCSEL.  21.  238; 
cf.  aussi  ibid.  p.  237  et  Sermo  3  ibid.  p.  232  ss.)  ;  et  aussi  Pierre  Chryso- 
logue  Sermo  i4o  i:;!;  3  et  8  (PL.  65.  679,  692);  Fulgence  de  Ruspe,  Sermo  3 
(PL.  65.  729  ss.)  ;  Ps.-Chrysost.  In  S.  Stephan.  primum  Martyr.  (PG.  Sg.. 
701  ss.  ;  63.  929  ss.,  93 1  ss.,  933).  Cf.  la  messe  de  St.  Etienne  dans  Lih. 
mozarab.  sacramenl.  éd.  Férotin  n"  I233  col.  556  :  Et  presto  nobis  famulis  tais, 
ut  prece  huius  martyris  tam  viventibus  quam  defunclis  donetur  indulgentia  cri- 
minnm,  per  quam  olim  eonfutala  est  injidelitas  ludeorum;  Kellner,  op.  cit. 
p.  169-171.  —  Sur  la  fête  de  St.  Etienne,  voir  Duchesne,  o'  cit.  p.  373. 
Sur  les  reliques  de  ce  saint  qui  furent  fatales  aux  Juifs,  voir  supra  p.  76 
note  3,  et  infra  ch.   \l\,  IP  Partie  Appendice  Section  1  §  2,  t.  2  p.  200  ss. 

i.  Pierre  est  le  destructeur  de  la  Svnagogue  et  le  fondateur  de  l'Eglise 
(cf.  Mt.  16'*'),  voir  Ps. -Augustin,  Sermo  2o3.  h.  In  Nalali  Ap.  Peiri  el 
Pauli  (PL.  39.  2  123);  200.  3,  In  Natali  P^tri  et  Pauli  (PL.  39.  2126): 
O  Judiea  Prophetarum  sanguine  temalenta,  necdumsatiala  es?  A  sanguine  Abel 
usque  ad  sanguinem  Zachariœ  flumina  tai  sceleris  spumant  ;  el  te  adhuc  usque 
non  satiant?  Ah  origine  mundi  sanguinem  bibis,  et  adhuc  sitis?  Necdum  tui 
facinoris  in  Chrislo  unda  siccnvil  ;  et  jam  alveus  tui  sceleris  sitit  ?  Modo  Chris- 
tum  patibulo  confl.risti  ;  et  tam  cilo  cupiditate  sanguini.^  aruisti  ?  (cf.  la  citation 
de  Maxime  de  Turin  note  précédente).  Cf.  aussi  Jean  Cbrysostome  Delaudib. 
S.  Pauli  Apostoli  Hom.  l-Vll  (PG.  5o.  473-5 1 4  passim).  —  Cf.  sur  cette 
fête:  Duchesne  p.  274,  283-287;  Zôckler,  (nPetrus,  Fesle  zu  Ehren  des  Apos- 
telsy),PRE.  i5.  212-2)4;  Kellner,  op.  cil.  p.  2i3. 

2.  F.  A.  von  Lehncr,  Die  Marienverehrung  in  den  ersten  Jahrhnnderten, 
2"  éd.,  1886  Stuttgart,  (ici  l'énumération  de  plusieurs  textes  relatifs  aux 
Juifs  el  à  leur  polémique  contre  la  virginité  de  Marie  et  les  réponses  des 
Pères  de  l'Eglise);  Zockler,  dans  son  art.  «  Maria  »,  PRE.  12.  3 19-323;  et 
surtout  Lucius,  Les  origines  du  culte  des  Saints,  p.  642-665  (chap.  «  Les 
fêtes  de  Marie  »)  ;  voir  aussi  Duchesne,  Origines  275-279  ;.  Kellner,  op.  cit. 
171-204;  E.  Neubert,  Marie  dans  l'Eglise  anténiccenne  p.  (S'f^  ss.,  1908  P.; 
Vacandard,  Etudes  de  critique  et  d'hist.  religieuse,  3.   io3-i  18. 

3.  La  fête  delà  Nativité  de  Jésus,  était  aussi  celle  de  Stc.  Marie. 

V   Voir  surtout  Usener,  op.  cil.   p.  3i<)  ss.  ;  hucius,  o^.  cit.  652-655. 
5.    Luc,  ■2^':  «  Et  Siméon  les  bénit    et    dit  à   Maiie  sa    mère:   Voici  [cet 
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est  célébrée  à  Jérusalem  dès  la  fin  du  4*  siècle*,  et  déjà  à  Byzance 
du  temps  de  Justinien.  Mais,  c'était  là  encore  une  fête  plutôt  en  l'hon- 
neur du  Christ,  qui  célébrait  sa  divinité  et  où  les  Juifs  étaient 
invités  à  la  reconnaître'.  La  première  fête  en  l'honneur  exclusif  de 
Marie  s'introduisit  au  cinquième  siècle  quand  on  avait  pris  l'habitude 
de  fêter  les  parents  de  Jésus':  les  premiers  motifs  de  la  polémique 
mariale  anlijuive  se  déterminent  alors  mieux,  se  classent  en  quelque 
sorte,  et  à  cette  fête  delà  Mère  du  Christ  reviennent  surtout  les  attaques 
contre  les  Juifs  qui  soutiennent  qu'une  ^  ierge  ne  peut  pas  enfantera 

Ces  attaques  se  continuent  lors  de  TAssomption  ',  fête  d'abord  par- 
ticulière à  la  Syrie,  mais  déjà  répandue  en  dehors  de  cette  province 
dès  le  6"  siècle;  lors  de  lAnnonciation''  qui  est  aussi  TAnnon- 
ciation   des   malheurs  juifs',    et   qu'on    commença   à  célébrer  vers  la 

'<  enfant]  est  mis  pour  être  [une  occasion  de]  chute  et  de  relèvement  à 
«  plusieurs  en  Israël.  » 

i.  Peregrinalio  Sihnae  c.  26  (CSEL.  89.  77):  ...el  sic  episcopus  semper 
de  eo  loco  tractantes  evan(jelii,  ubi  qnadragesima  die  lulerunt  Dorninum  in  tem- 
plo...  et  vidernnleum  Symeon  vel  Anna. ..et  de  vcrbiseoruni,  rjnne  dixerunt  viso 
Domino  etc.,  (cf.  note  précédente). 

2.  Cyrille  de  Jérusalem,  Oralio  in  accursum  Doniini  noslri  et  Salvatoris 
Jesu  Christi  et  in  Symeonem  qui  Deiim  sascepit,  ^  i4  (PG.  33.  1201):  "Ioets 
'lo'jozToi  xa\  -siaH-r^Tt,  è~'.  xoZto  zx;o''ov  'ju.^joZgi'j  àyyôXo;  xtX.;  divers  motifs 
de  polémique  antijuive  dans  Théodotc  d'Ancyre,  Hom.  l\.  5,  6,  10,  12,  In 
S.  Deiparam  et  Simeonem  ÇPG.  77.  1396  ss.,  i^o"),  i4o8);  cf.  aussi  Tlmo- 
Ihéede  Jérusalem  ÇPG.  86,  i.  237-202);  Sacram.  Léon.  Aug.  i,  éd.  Feltoe 
p.  85  (Muratori  Lit.  rom.  velus  p.  38/i)  :  eatenus  Divinis  instructus  eloquiis 
at  palam  concilia  vinceret  ludaeorum,  Aug.  3,  Feltoe  p.  87  (=  Mural,  p.  386)  : 
Verhi  lui  potenfia  perjidiam  destruens  Judxorum,  lapidanlibus  veniam  fervore 
caritalis  inplorans,  etc.  ;  Aug.  5,  Feltoe  p.  88  (=  Mur.  p.  386). 

3.  Lucius  op.  cit.  p.  652-655;  cf.  aussi  G.  Morin,  Noies  liturgiques  sur 
rAssomption.  Que  la  première  fêle  de  la  Vierge  fut  celle  de  sa  Maternité  divine, 
etc.  Rev.  bénéd.  5  (1888)  3A2-346. 

l\.  Parmi  les  premières  homélies  qui  nous  révèlent  l'existence  de  cette  fête, 
celles  de  Proclus  en  ^29  Oralio  I,  V,  Il  Landationes  in  sanclissintam  Dei 
genilriccm  Mariam  ÇPG.  65.  679-693,  715-758)  la  troisième  (resp.  sixième) 
est  en  bonne  partie  une  controverse  avec  les  Juifs  sur  la  question  que  nous 
indiquons  dans  le  texte.  Cf.  aussi  Isaac  dAntioche  Cantus  de  Beala  et  scru- 
tatoribus  (Jjpera,  éd.  et  Irad.  Bickel  i.  79):  Venite,  génies,  audile  Mariam 
conquerenlem  de  iis,  qui  Filium  ejus  Deum  esse  neganl  !  Ecce  congregalionem 
convocaoil  sancla  \  irgo,  al  coram  illa  vocem  suant  exlollerel  :  0  Judaei,  in- 
qaiens,  car  Filiam  meum  accusatis  et  me  virginem  calumniatis?  etc. 

5.  Lucius,  op.  cit.  657-659;  F.  Cahrol.  «.Assomption,  Fêle  de  /' »,  DAC. 
i.2995-3ooi.  Dans  le  récit  légendaire  syriaque,  traduit  en  anglais  par  W. 
Wright,  The  Deparlure  ofmjlady  Mary  f rom  this  World,  Journal  ofsacred  Lille- 
rature,  fx^  série,  7  (1868)  129-160,  qui  le  premier  fait  mention  de  celle  fête, 
nous  trouvons  déjà  développés  certains  motifs  antijuifs  de  circonstance,  cf. 
ibid.  p.  1Z18-149;  cf.  Liber  mozarnb.  sacrament.  éd.  Férotin  n"  i3i2,col.  595 
(la  date  de  ce  recueil  n'est  pas  fixée,  cf.  supra  p.  101,  la  messe  de  l'Assomp- 
tion a  probablement  été  introduite  après  la  période  que  nous  éludions). 

6.  Lucius,  o/>.  cit.  643-6^8;  F.  Cabrol,  a  Annonciation  {fête  de  Vjy», 
DAC  I.  22/JI-2255  (ici  la  bibliographie). 

7.  N  oir  Ps.-Grég.  Tliaumalurge.  3  homélies  In  Annuntiatione  SancUv  \'ir- 
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même  époque'  et,  de  même,  lors  de  la  fête  de  la  Naissance  de  Marie-. 

Ce  sont  là  autant  de  fêtes  parmi  lesquelles  l'Eglise  distribuait  les 
motifs  de  sa  polémique  antijuive  et  à  l'occasion  desquelles  elle  rappe- 
lait la  perfidie  des  Juifs,  les  crimes  d'Israël  qui  tue  ses  prophètes,  etc., 
et  elle  n'oubliait  jamais  de  tout  faire  pour  éloigner  les  fidèles  des 
Juifs  ^ 

Elle  fit  de  même  lors  des  fêtes  f[u'ellc  institua  pour  les  personnages 
et  les  prophètes  de  rAncien-ïestament.  Et  en  même  temps  que  ces 
fêtes  montraient  la  revendication  de  lÉglise  de  représenter  le  véritable 
Israël,  elles  prouvaient  aussi,  parfois,  la  continuité  des  crimes  juifs. 
L'étude  de  la  célébration  de  ces  fêtes  est  d'ailleurs  instructive  encore  à 
un  autre  titre,  car  elle  nous  montre  que  les  Juifs  surveillaient  le  service 
divin  chrétien .  attaquaient  les  usages  liturgiques  de  l'Église,  et  ne  laissaient 
surtout  pas  celle  ci  s'emparer  ainsi  de  leurs  héros  religieux  sans  protester^. 

Lors  de  la  célébration  des  fêtes  des  martyrs  cliréliens  et  autres  Saints  de 
/'/v/Zwe.  on  réci  tailles  Actes  des  martyrs  et  les  Vies  des  saints^  et  on  rémémo- 

(jinis  Maria?  (PG .  \o.  1145-1178);  l'Annonciation  annonce  aussi  la  déchéance 
des  Juifs  et  leur  dispersion;  Ps. -Méthode,  De  Siineone  et  Anna  quo  die 
Domini  in  templo  occurrerunt  ;  ac  de  soncta  Deipara,  §  12  (PG.  18.  377):  le 
malheur  de  la  Synagogue  est  arrivé;  Ps.-Athanase,  Sermo  in  Annuniiatione 
Deiparœ,  §  i3  ÇPG.  28.  936):  le  règne  d'Israël  est  passé  aux  non-Juifs. 

1 .  Les  homélies  citées  note  précédente,  et  d'autres  relatives  à  cette  fête 
et  attribuées  à  des  Pères  de  l'Eglise  antérieurs  au  sixième  siècle,  sont  apo- 
cryphes, cf.  Lucius,  op.  cit.  p.  644  note  i  ;  voir  une  violente  diatribe  contre 
les  Juifs,  qui  ne  veulent  pas  croire  les  choses  annoncées,  dans  l'homélie  (la 
a*"  partie  en  entier)  de  Hésychius  de  Jérusalem,  Honi.  4,  De  Sancta  Maria 
Deipara  Homelia  ÇPG.  98.  1 407-1460,  mais  cet  Hésychius  est-il  bien  celui 
du  5"  s.,  comme  le  prétend  S.  Yallhé,  Origines  de  l' Annonciation,  Echos 
d'Orient,  9  (1906)  1422?  C'est  peu  probable,  car  la  fête,  nous  venons  de  le 
voir,  est  plus  récente,  cf.  Lucius,  /.  (7'/.,etDuchesne  Origines,  p.  278  note  3. 

2.  Sur  celte  fête,  cf.  Lucius,  op.  cit.  p.  650-656. 

3.  Aussi  l'Église  interdit-elle,  p.  ex.,  au  fidèle  de  recevoir  des  Juifs  des 
cadeaux  lors  des  fêtes  chrétiennes,  Conc.  Laodicée  (343-38i),  can.  87. 

4.  St.  Augustin,  Sermo, 3oo.  3(lejourdeMacchabées)(PL.  38-89. 1377SS.): 
Exislit  nliquis  Jndœus,  et  dicil  nobis  :  Ouomodo  istos  nostros,  vesiros  martyres 
computaliG  ?  Qaa  imprudenlia  eornni  memoriain  celebratis  ?  Legile  ronfes- 
siones  eoram  ;  altendite  si  confessi  sunt  Chrisiiim.  Suit  la  réponse  d'Augustin. 
puis  la  preuve  que  les  prophètes  ont  annoncé  le  Christ,  enfin  la  conclusion 
(§  6,  col.  1879)  ^"^  Macliabxi  ergo  martyres  Chrisli  sunt  ;  cL  aussi  Gaudence 
de  Brescia //o/7i.  i5.  Die  natali  Macrltal).  (PL.  20.  948),  c'est  comme  une 
réponse  à  ceux  qui  auraient  pu  se  laisser  entraîner  par  les  arguments  juifs  : 
Si  (plis  vcstrutn,  frafrrs  dilectissimi,  forinsse  mirninr,  Jnda'os  viros  suj)i)licia 
pro  Legis  pnccepto  perpessos,  nune  a  christiana  plèbe  inter  sanctos  Martyres 
lionorari,  etc.  —  Sur  cette  fête,  cf.  aussi  Rampolla  del  Tindaro,  Martyre  et 
sépulture  des  Machnbèe.^,  trad.  Le  Monni<M-  1899  s.  1.  (P.)  (extrait  de  la 
Rev.  de  fart  clirélien). 

.).  De  façon  générale,  voir  Lucius,  Les  ori(jines  du  culte  des  Saints. 
p.  3(')4-439,  chapitre  7,  La  vénération  cultuelle  des  martyrs  ;  cf.  aussi  Kelbier, 
op.  cit.  lôO  ss.  ;  E.  Vacandard,  Eludes  de  critique  et  d'Iiisf.  relig.  3.  69-212. 
—  Le  jour  de  la  commémoration  des  martyrs,  on  lisait  à  la  messe  les  actes 
de  leurs  snnfTronco".  TIL  Concile  de  Carflincrc  ''897)  can.  86  (Mansi,  Conc. 
3.924). 
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rait  ainsi  le  rôle  ingrat  que  dans  ces  écrits  les  Juifs  jouent  si  souvent'. 

Même  des  fêtes  occasionnelles  prenaient  parfois  une  allure  antijuive. 
Ainsi,  la  consécration  des  églises  prenait  le  caractère  d'une  manifesta- 
tion antijuive',  d'un  triomphe  du  christianisme''  qui  se  répand.  Elle 
était  célébrée  comme  une  véritable  victoire  lorsque  ces  églises  s'élevaient 
à  la  place  des  anciennes  synagogues^.  La  consécration  même  des  clo- 
ches rappelait  que  celles-ci  devaient  remplir  les  Juifs  d'une  terreur 
salutaire  '. 

Enfin,  les  fêtes  qui  avaient  lieu  lors  des  découvertes  et  des  trans- 
lations des  reliques  saintes*  pouvaient  même,  quand  quelque  bouillant 
évêque  le  voulait,  occasionner  des  tumultes  contre  les  Juifs'. 


Les  Prières  pour  les  Juifs.  —  En  même  temps  que  lantijudaïsme 
prenait  ainsi  de  l'ampleur  dans  toutes  les  manifestations  de  la  liturgie 
chrétienne,  les  prières  pour  les  Juifs,  prières  qui  devaient  accentuer  le 

\.  Voir.  p.  ex.,  Ihymne  de  Jean  Psaltès,  cité  supra,  p.  70  note  2  (J),  i); 
cf..  p.  ex.,  la  messe  pour  St.  Clément  dans  le  Liber  mozarnh.  mcrarnent.  éd. 
Férolin,  n"  77,  col.  4i  ;  pour  St.  Vincent  ihid.  n°  247  col.  1 14  :  Tuo  mffrwjio 
perfruanlur  ceci  corde  fidei  Iwem,  Hebrei  calholicam  fidem,  erectionern  op- 
pressi,  solationem  vincti,  correctioneni  devii,  salulem  inconvulsibilem  furiosi  ; 
pour  Sts.  Vincent,  Sabine  et  Christète,  ibid.  n°  iioo  col.  Do4-5on. 

■i.  Souvent  par  la  faute  de  la  polémique  antichrétienne  juive  :  Synode  de 
Josèphe  (an  .554),  can.  20  :  «  Il  a  été  interdit,  par  d'autres,  que  des  cou- 
«  vents  et  des  martyria  fussent  bâtis  dans  les  villes  ou  les  environs  des  villes 
«  (interd.  d' Acacias  can.  2,  A.  D.  486,  Svnodicon  Orient,  trad.  Chabot, 
«  p.  3o2);  or,  on  a  dit  dans  l'assemblée  des  évèques  que  cette  pensée  était 
a  contraire  au  christianisme,  et  que  les  païens  et  les  juifs  se  réjouissaient 
«  de  ce  que  la  chrétienté  ne  se  développait  pas  »,  donc  on  révoque  la  me- 
sure d'Acacius,  Svnodicon  orient.,  trad.  Chabot,  p.  364- 

3.  St.  Augustin,  Sernio  336,  //(  Dedicalione  Ecclesiœ  5;  3  ss.,  (PL.  38- 
3().  1473  ss.):  Modo  quando  implentur  ecclesiœ,  putamus  jucundari  Jiidxos? 
Ecclesiœ  œdificnntiir,  dedicantur,  implentur,  quomodo  illi  jucundantur?  Aon 
solum  non  jucundantur,  sed  etiani  confunduntur...  Cantet  Christus  redemptor, 
ijemat  Judas  vendilor,  erubescal  Judxus  emplor.  Ecce  Judas  vendidit,  Judœus 
émit,  malum  netjotium  egerunt,  ambo  damnificati  sunt...  Exsulta,  christiane, 
in  commercio  inimicoruni  iuorum  tu  vicisli  [  Ps. -Maxime  de  Turin,  Sermo  19 
{PL.  07.  883  ss.):  (L'Église)  Hœc  est  post  Svnagofiam  vocata,  sed  anle  Syna- 
qoqam  promissa,  suit  une  série  de  «  types  »  de  l'Ancien-Teslament  qui  ont 
indiqué  l'Église  et  parmi  eux  la  reine  Saba  ;  (celle-ci)  venit  ergo  in  Jérusa- 
lem riim  multo  comilatu,  id  est,  non  jam  cum  una  tantum  gente  Judivorum. 
siciit  prias  Synagoga  solos  liabuil  Hebrœos,  sed  totius  niundi  gentibus  diversisque 
nalionilms,  etc.:  Sermo  3o  {PL.  Ô7.  910  ss.). 

4.  Cf.  infra  ch.  4  Section  I\^  i,  plus  loin,  p.  46N  ss. 

ô.  Liber  ordinum  i.56  (éd.  Férotin  col.  160):  Exorcismus  ad  consecran- 
dum  siqnum  hasilice...  Si/,  dit  celte  bénédiction,  etiam  signorum  istorum  soni- 
lus  Domine,  ludeis  et  perfidis  terrificatio  valida  resipiscenda  a  malilia  (cf.  sur  la 
date  du  Lib.  ord..  supra  p.   loi). 

6.  Cf.  Sdralek  «  Reliquien  »,  dans  Kraus,  Realencyclop.  des  clirisll.  Allert. 
2.  686-692  ;  Idem  «  Translationy»  ibid.  913-9K)  ;  Hauck,  «  Reliquien  »  PRE. 
16.  63o-634  ;  E.  Luclus,  op.  cit.  p.  184  ss. 

7.  Cf.  infra  ch.   i4-  H"  partie.  Appendice  Section  I  îj  2,  t.  2  p.  200  ss. 
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caractère  de  religion  de  pardon  du  christianisme',  et  occupaient  d'abord 
une  place  importante  dans  la  liturgie',  se  réduisent  de  plus  en  plus 
en  nombre^,  pour  se  charger  davantage  d'épithètes  antijuives  et  n'avoir 
bientôt  lieu  qu'une  fois  par  an*  et  être  même,    un    peu    plus    tard, 


I .  Ces  prières  sont  comprises  parmi  celles  faites  povir  tout  le  genre  humain , 
or.  là  encore,  il  y  a  un  emprunt  fait  aux  Juifs,  voir  Philon,  De  Sacerd. 
6  (§  97  éd.  Cohn,  t.  5  p.  24):  O  ôè  twv  'louoaiojv  ioytzpzitç  où  ixovov  ÛTrèp 
aTiavToç  avOpwTîfoç  yevou;  xtX...  tocç  tî  tJ/x^  xx\  7'y.ç  E'jyac'.ÇT-'aç  r.oiiiTOLi 
(cf.  dans  notre  sens,  déjà  Kattenbusch,  op.  cit.  2.  35i  note  8;  cf.  aussi, 
Probst,  Lehre  iinrl  Gehel,  p.  /ji  ss.,  ."17  ss.).  C'est  sans  argument  aucun  que 
V\  endland,  dans  R.  Reitzenstein  und  P.  AVendland,  Zirei  angeblich  rhrisflicli- 
liturgische  Gebete,  dans  Xaclirirhfen  von  der  konigllclten  Gesellsrhnfl  der 
Wissenschaffen  :u  Gotlingen,  Philol.-histor.  Klasse,  1910.  324-334  (à  propos 
des  Altcliristliche  Texte  bearbeitet  von  C.  Schmidt  et  W.  Schubart,  t.  6  des 
Berliner  hlassikertexie^souùenl,  p.  333,  que  la  substance  de  la  prière,  que 
Philon  met  dans  la  bouche  du  Grand-Prêtre,  est  empruntée  aux  stoïciens. 

2.  [Une conclusion  diamétralement  opposée  à  la  nôtre,  chez  Probst:  Liturgie 
c?es4«/a/tWî.p.5o].SelonLHc23'''.c'estau\soldatsquilecrucitient,que  Jésus  par- 
donne, or,  d'après  la  Z)ù/asca/(>  ch.  25trad.  Nau2'  éd.p.  196  =  Achelis  p.  127 
=  6.  i4.  3  éd.  Funk)  c'est  aux  Juifs  qu'il  aurait  pardonné  ;  aussi,  P.Corssen, 
Zur  lateinischen  Didascalia  apostolorum,  ZXTW.  i  (1900)  339-34 1  suppose-t-il 
que  la  Didascalie,  nous  donne  le  texte  évangélique  primitif,  texte  qui  aurait 
subi  une  modification  postérieure  dans  un  sens  antijuif.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  tendance  à  réduire  les  prières  en  faveur  des  Juifs  est  incontestable. 
D'après  la  Didascalie,  dans  une  de  ces  parties  anciennes,  mal  digérées  par  le 
compilateur,  le  jeune  pascal  a  pour  but  d'obtenir  le  pardon  des  Juifs  (voir 
le  texte  supra  p.  3i  i  note  3;  voir  aussi  Justin,  Dial.  i33.  6  ;  i42.  3)  le  texte 
correspondant  de  Const.  Apost.,  6.  18.  3,  ne  contient  plus  rien  de  semblable. 
—  Dans  les  Actes  des  martvrson  trouve  aussi  que  pendant  leur  exécution  les 
martyrs  priaient  pour  les  Juifs,  ainsi  déjà  Etienne,  cf.  supra  p.  329  note  4; 
le  martvr  Paul  en  Palestine,  Eusèbe,  De  Martyr.  Pahest.,  éd.  Violet  p.  60 
(TU.  i4,  4);  etc. 

3.  Serait-ce  une  preuve  d'antiquité  le  fait  que  parmi  les  anciens  recueils 
liturgiques  le  Liber  inozarabicum  sacramentoruni  contient  le  plus  grand  nom- 
bre de  prières  pour  les  Juifs?  Ainsi,  n"  247  (éd.  Férotin,  col.  1  i4)  lors  de  la 
fête  de  St.  Aincent  (célébrée  le  22  janvier,  cf.  Férotin  Liber  ordinuni  p.  402 
et  453)  la  messe  contient  la  prière  suivante  :  Tuo  suffragio  perfruantur  ceci 
corde  fidei  lucem,  Hebrei  catholicam  fidem,  erectionem  oppressi,  solationem 
vincti,  correctionem  devii,  saluieni  inconvulsibilern  furiosi  ;  n°  748  (col.  327) 
dans  la  messe  pour  la  fête  de  l'Ascension  :  inchil  erroris,  si  cuin  eo  visibiliter 
nscenderet  pro  quo  invisibiliter  descendisset  :  ut  increduhi  plebs  ludaice  multi- 
tudinis  esset  confusa  dum  revcrtereUir,  /[ue  non  fueral  confessa  duni  nascere- 
Inr;  n°  912  (col.  4i5)  dans  la  messe  pour  St.  Augustin  (fête  le  28  août, 
cf.  Férotin,  Introd.  p.  4):  Sif  pargandis  anmta  unda  sacro  sancti  babti<imalis 
renasci  :  sit  etiam  ladeis  incarnationis  Chrisli  mvslerium  deposita  obstinatione 
cognoscere. 

4.  C'est  à  Pâques  qu'a  lieu  cette  prière.  Un  abrégé  de  cette  prière  se 
trouve  aussi  dans  Grégoire  do  Tours,  tlist.  Franc.  5.  1 1  :  Sacerdote  orante 
pro  ludaeis,  ut  conversis  ad  Dominum  velanien  ab  eis  litterae  ramperelur ,  qui- 
dam ex  his  ad  S.  Paschae  ut  baptisaretur  expetil.  —  Si  nous  ne  trouvons  pas 
de  prière  pour  les  Juifs  dans  le  Sacramentaire  Léonien,  c'est  que  celui-ci 
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dépourvues  des  rites  liturgiques  qui  devaient  solenniser  les  prières  '. 


En  résumé,  la  liturgie  servait  —  moyen  redoutable,  formidable  —  à 
faire  entrer  comme  dans  l'inconscient  des  fidèles,  les  sentiments  anti- 
juifs. 

Les  épithètes  méprisantes  et  les  accusations  indignées  étaient  solen- 
nisées  par  les  prières  dans  lesquelles  elles  se  trouvaient,  se  paraient  de 
la  sublimité  des  chants  qui  les  entouraient,  se  vêtaient  de  la  gravité 
du  sanctuaire  où  elles  étaient  si  souvent  répétées   et   oii  elles  étaient 

comme  concrétisées  par  les  arts   plastiques  qui  l'ornaient^ Par  de 

savants  arrangements  de  Vordo  des  prières,  des  chants,  des  lectures  et 
des  homélies,  Tépithète  tombait  à  point  et  l'accusation  arrivait  juste  quand 
la  colère  du  peuple  avait  déjà  été  préparée  par  le  récit  des  crimes  juifs. 

Lectures  bibliques,  prières,  chants  et  homélies  :  la  musique  et  l'élo- 
quence, sans  parler  du  décor  artistique,  tout  était  mis  en  œuvre  :  ia 
propagande  la  plus  intense  et  la  plus  étendue  que  jamais  polémique  a 
pu  avoir,  la  polémique  antijuive  Ta  eue  dans  FEglise  ;  elle  était  pres- 
que aussi  fréquente  que  le  service  divin  lui-même,  elle  s'imposait 
ainsi  au  hdèle,  lui  modelait  sa  mentalité,  élaborait  journellement, 
pétrissait  ses  sentiments  antijuifs 

On  aperçoit  facilement  la  différence  entre  cette  organisation  de 

la  polémique  antijuive  chrétienne  et  les  moyens  de  la  polémique  antijuive 
des  païens  réduite  à  une  simple  publicité  d'ouvrages  littéraires.  Les  épi- 
présente  une  lacune  pour  les  fêles  de  Pâques  (cf.  supra  p.  g3)  où  celle 
prière  était  prononcée.  —  Le  Sacramentaire  Gélasien  w  4i  éd.  A\  ilsou 
p.  77  (éd.  Muratorl  p.  5<V>.  ^^  PL.  ~[\-  ioo5): 

(Jremns.  Adnuiilial  diaconus  :  Fleclamus  genua,  Iternm  dii-il 
Leva  te.  Oremus  et  pro  perfidis  ludaeis,  ut  Deiis  et  Dominus  nosler  aiiferal 
velamen  de  cordihus  eonim,  ni  et  ipxi  cocjnoscant  Clirislum  lesuin  Doiuiiium  no.s- 
trurn.  Oremus.  Adnuritiat  diaconus  ut  supra.  Ornnipolens  sempi terne 
Deus,  qui  etiani  ludaicam  perjidiam  a  liia  misericordia  non  repellis,  exaudi 
preces  nostras,  quas  tihi  pro  illius  populi  obcaecatione-  deferimvs,  ut  coynila 
veritafis  tune  lace,  (piae  Clirislus  est,  a  suis  lenehris  eruantur.  Per  Dominum. 
—  Le  Snrranieninire  Grégorien  éd.  Ménard  p.  6^^=  PL.  78.  So  :  ( frenins  et 
pro  perfidis  Judœis,  ut  Deus  et  Dominus  nosler  au  fera  t  velamen  de  rordihus 
eorum,  ut  et  ipsi  agnoscani  Jesum  CItristum  Dominum  nostrum.  Oremus.  Omni- 
potens  sempiterne  Deus,  qui  etiam  Judaicam  perjidiam  a  tua  misericordia  non 
repellis,  exaiidi  preces  nostras,  qûas  pro  illius  populi  ohcxcatione  de ferimus,  ut, 
agnita  veritalis  lux  luce,  qu.T  Clirislus  est,  a  suis  lenehris  eruantur.  Pro  eum- 
dent  Dominum  nostrutn  :  cf.  aussi  une  variante  Rev.  bénéd.  A)  (1909)  387; 
pas  de  génutlexion,  cf.  noie  suivante. 

1.  Ainsi,  la  génuflexion  (cf.  supra,  p.  3:^9  note  !x),  encore  prescrite  dans 
le  Sacramentaire  Gélasien,  disparaît  dans  le  Grégorien,  tel  qu'il  nous  est 
parvenu,  et  la  prière  est  précédée  de  l'observation  :  pro  Judœis  non  ficelant. 
Voir  aussi  la  note  n°  245  de  Ménard,  PL.  78.  3i3;  et  VOrdo  Romands 
n"  i!i  éd.  Mal)illon  =  PL.  78.  I2i5  à  propos  de  la  prière  pour  les  Juifs; 
cf.  aussi  L.  Canet,  La  prière  «  Pro  Judœis  »  de  la  liturgie  catholique  romaine. 
RE.L  61  (191 1)  2i3-23i. 

2.  Nous  reviendrons  aillcujrs  sur  l'esprit  antijuif  dans  l'art  chrétien 
ancien. 
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thètes  et  les  reproches  antijuifs  sont  les  mêmes,  mais  qu'ils  aient  été 
empruntés  par  les  chrétiens  aux  païens,  et  que  l'on  dresse  l'inven- 
taire de  cet  emprunt'  —  on  n'aura  aucune  notion  de  la  ditîérence  entre 
ces  deux  polémiques,  si  l'on  ne  distingue  pas  le  caractère  purement 
littéraire,  aristocratique,  de  la  polémique  antijuive  païenne  -,  de  celui 
de  la  polémique  antijuive  chrétienne,  propagandiste,  de  vulgarisa- 
tion quotidienne  introduite  dans  le  service  divin  ;  le  caractère  abs- 
trait de  la  première,  de  celui  solennel,  vivant,  dramatique  presque,  de  la 
seconde,  avec  sa  mise  en  œuvre  des  moyens  qui  portent  sur  les  sens 
et  sur  la  raison. 

Aussi,  la  polémique  antijuive  des  païens  a-t-elle  difficilement  enrayé  le 
prosélytisme  juif,  tandis  que  la  polémique  antijuive  liturgique —  appe- 
lons-la ainsi  —  des  chrétiens  a  très  bien  secondé  le  législateur  dans  sa 
lutte  contre  ce  prosélytisme.  Elle  a  servi  à  cacher  la  vue  des  sources  du 
christianisme  et  de  son  culte  vers  lesquelles  le  fidèle  était  ramené,  conjoin- 
tement, quoique  dans  des  buts  différents,  par  la  polémique  antichrétienne 
païenneet  parla  propagande  juive. La  polémique  liturgique  a  imprégné  le 
croyant  des  différences  et  lui  a  masqué  les  similitudes  entre  le  judaïsme 
et  le  christianisme,  entre  leurs  rites  et  leur  liturgie  ;  lui  a  inculqué  l'idée 
que  seul  le  culte  chrétien  est  légitime  \  le  seul  digne,  le  seul  salutaire 
pour  l'âme  ;  et  c'est  l'organisation  même  de  la  liturgie  chrétienne  qui  Ta 
le    mieux  éloigné  du  service  liturgique  juif  et,  par  là,  du  judaïsme". 


1.  Cf.  ci-dessus  p.  /jT)  note  i. 

2.  C'est  seulement  par  endroits,  dans  la  polémique  locale  pour  ainsi  dire, 
que  les  païens  attaquaient  les  Juifs  dans  les  réunions  politiques  populaires  : 
mais,  c'étaient  là  des  réunions  ad  hoc  u'avant  rien  de  la  fréquence  d'un 
service  divin. 

3.  Nous  éludions  les  niovens  employés  par  l'Eglise  pour  cacher  ces  em- 
prunts. Les  réflexions  auxquelles  ils  pourraient  donner  lieu  sont  nom- 
breuses. Cf.,  p.  ex.,  une  apologétique  modérée  du  cbristianisme,  dans 
A.  Harnack,  Die  Mission  und  AusbreifiiiKj  des  Christeniums  in  den  ersten 
drei  Jalirhiinderten   i.  60-61  *,  2"  éd.,  2  vol.  1906  L. 

f\.  Voir  les  multiples  citations  de  la  présente  Section  et  du  présent  Appen- 
dice. —  Une  importance  documentaire  de  premier  ordre  échoit,  à  ce  point 
de  vue,  aux  Homélies  d'Aphraate  et  aux  Sermons  contre  les  Juifs,  de  Jean 
Chrysostome  (cf.  ci-dessus  p.  69  ss.,  62).  Voir  surtout  ce  dernier  Adv.  Jud. 
I.  3,  6,  7  {PG.  /jS.  847,  853);  le  son  des  trompettes  de  la  synagogue,  le 
Jour  de  l'an  notamment,  exeiçaient  une  véritable  attraction  sur  l'élément 

*  «  Einc  solche  Ungorochtipkeii  wie  dio  dcr  Ileidcnkircho  gegcnubor  dem  Judcn- 
tiiin  ist  in  dcr  Gcscliiciilc  fast  uncrhnrt.  Die  Hcidcnlvirclic  streitet  ilim  ailes  ab, 
ninimt  ihm  sein  heiliges  Ruch,  nnd,  wiihreiid  sic  sclbsl  niclits  anderes  ist  als  trans- 
l'ormierlcs  Judcntum,  dnrclisclineidet  sic  jeden  Zusamnnenhang  mit  demselbon  : 
(lie  Tocbter  verslossl  die  Aluttcr,  nachdcm  sic  sie  aiisgcpliinderl!  Abcr  ist  dièse 
Hctracbtiuig  wirklich  zutrcfTond  ?  Âuf  eincr  gewissen  Stufe  allcrdings,  und  violleicht 
kann  man  niemandcn  zwingen,  sie  zti  verlasscn.  Aber  auf  eincr  bohercn  Stufe  stellt 
sich  die  Sacbc  andcrs  dar  :  das  ji'idiscbe  \  olk  bat  dtircli  die  \er\verfung  Jesu  seincn 
IJeruf  verleugnet  und  sicb  ."^elbsl  den  Todessloss  vesel/l  ;  an  seine  Stelle  nickt  das 
neue  Volk  der  (]hristen  ;  es  ûberninimt  die  gesamte  Uberliefcrung  des  Judentums  ; 
was  unbrauchbar  in  derselben  ist,  wird  umgedcutet  oder  fallen  gelasson.  In  Wabr- 
lieit  aber  ist  die  Abrecbnung  niclit  einmal  eine  plcilzlicbe  oder  uncr«artelc  ;  uner- 
warlet  ist  nur  die  spezielle  l'^orm  :  das  Ileidcncbrislcntum  fûlirt  docb  nur  einen 
Prozess  zu  Endc,  der  in  einem  Teile  des  .Indentiims  bereils  liingst  bcgonncn  balte 
—  die  Entscliriinkung  dcr  jùdiscben  Religion  und  ihre  Transformation  zur  Wcltrc- 
li L'ion  «. 
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On  comprend  mieux  la  force  du  prosélytisme  juif  quand  on  voit  la 
coalition  des  moyens  de  lutte  contre  lui,  et  leur  succès  lent,  —  car  la 
polémique  antijuive  liturgique  elle-même  ne  portera  que  lentement  ses 
résultats. 

La  séparation,  à  cloison  étanche,  entre  chrétiens  et  Juifs  n'existait 
pas  encore  et  ces  derniers  pouvaient  encore  contrebalancer  par  leurs 
rapports  sociaux ',  par  leur  propagande  encore  vivace,  les  effets  de  la 
polémique  liturgique.  Mais,  quand  ces  moyens  leur  manqueront,  quand 
réduits  et  amoindris,  enfermés  dans  les  ghettos,  tenus  loin  des  chrétiens, 
impuissants  et  sans  défense,  ils  auront  cessé  d'être  un  danger  pour 
rÉglise,  cette  polémique  liturgique  en  maintenant  la  haine  contre  les 
Juifs,  qui  avaient  perdu  jusqu'à  la  velléité  de  convertir  des  chrétiens, 
fera  paraître  à  ceux-ci  comme  une  monstruosité  la  conversion  au  ju- 
daïsme. 

Mais,  tout  cela,  très  tard  :  après  Tépoque  que  nous  étudions.  Nous 
la  quittons  quand  la  force  d'expansion  du  judaïsme  est  encore  impor- 
tante malgré  qu'une  des  armes  qui  devait  l'annihiler  le  plus,  la  polé- 
mique liturgique,  soit  presque  complètement  forgée. 

...  Et  quoique  l'on  pense  de  cette  terrible  arme  de  combat  —  em- 
ployée par  les  chrétiens  contre  les  Juifs,  elle  le  fut  contre  ses  inven- 
teurs -. 

féminin,  A(h'.  Jnd.  i.  2  ;  2.  2-3  (PG.  48-  848,  85g,  861);  même  une  fête 
comme  le  Jour  du  Grand  Pardon,  avec  son  jeûne  absolu,  l'abstention  totale 
de  toute  sorle  de  nourriture  et  de  boisson,  était  célébrée  par  les  chrétiens 
d'Antiochc,  et  Jean  Chrysostomo  conseille  à  ses  fidèles  non  judaïsants  de  for- 
cer les  autres  à  manger,  Adv.  Jud.  6.  -  (^PG.  48-  9^^)l  lui-même  pour  atti- 
rer les  fidèles  à  l'Eglise  donne  un  éclat  particulier  à  la  liturgie  chrétienne 
les  jours  des  fêtes  juives.  C'est  aussi  pour  l'empêcher  d'exercer  son  attraction 
sur  les  chrétiens  que  la  liturgie  juive  sera  réglementée  de  plus  en  plus  (le  com- 
mencement est  fait  par  Justinien,  voir  Section  suivante  §  16  p.  869  ss.)  ;  qu'il 
est  interdit  aux  Juifs  d'embellir  leurs  svnagogues,  et  que  même  les  évêques 
s'empareront  où  ils  le  pourront,  de  ces  êdilices.  Se  plaignant  d'abord  de  ce 
que  les  Juifs  se  tenaient  éloignés  des  chrétiens*,  l'Église  finit  par  faire 
tout  son  possible  pour  les  en  séparer  maintenant  ;  cf.  aussi  supra  p.  819  ss. 

I.  Là  où  ces  influences  ne  pouvaient  pas  se  manifester,  et  où  la  répéti- 
tion des  griefs  cbrétiens  contre  les  Juifs  avait  toute  sa  portée,  dans  le  monde 
des  couvents,  elle  portait  cependant  ses  (ruits  dès  l'époque  que  nous 
éludions.  Dans  un  conilit  entre  cbrétiens  et  Juifs,  Tbéodose  prend  le  parti 
de  ces  derniers  et  dit  —  révélation  importante  —  Monachi  mulla  scelera 
faciunt,  Ambroise  Ep.  4i-  27  (PL.  16.  1120);  rapprocher  leur  rt)le  lors  de 
l'expulsion  des  Juifs  à  Alexandrie,  sous  Cyrille  ;  les  destructions  des  syna- 
gogues sont  souvent  leur  œuvre. 

3.  Sur  la  malédiction  des  apostats  juifs,  dans  les  prières  juives,  voir  supra 
p.  2-2  note  2  ;  sur  les  imprécations  contre  les  dieux  païens  et  contre  les 
cbrétiens,  cf.  infrach.  i4  II  Partie,  Appendice,  Section  II,  t.  2  p.  206  note 
6,  et  p.  209  note  i. 

*  Origène,  In  Ps.  36  Hom.  i.  i  (PG.  12.  iSai):  L'ndf  etiam  nuiic  Juds'i  non  rnoven- 
lur  advcrsus  gmliles.  ndvcrsiim  cas  qui  idola  cotant,  et  Deiim  blasphcmant,  cl  illos  non 
nderunt.  nec  indignantur  adcersiim  eos;  adversum  Clirislianos  vero  insatiabili  odio  fcrun- 
tiir,  qui  utique  reliclis  idolis  ad  Deuin  convcrsi  sunt.  Cuin  ergo  videri^  Jud^os  odio  lia- 
bcnles  Christianiim  et  insidiantes  ei,  intellige  quia  rompletur  prophetia  illa  quœ  dirit  :  Et 
ego   concitnbo  eos  in    non   gentein. 
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SECTION  III.  —  PROTECTION    DU   CULTE  JUIF 

La  liberté  du  culte  juif  n'impliquait  j3as  seulement,  avons- 
nous  dit,  le  droit  de  pratiquer  des  rites  juifs,  mais  aussi  des 
privilèges. 

Un  des  principaux,  l'essentiel,  était  la  dispense,  pour  les 
Juifs,  de  tout  acte  cultuel  pour  les  dieux  de  l'empire  ou  de  la  cité. 

Mais,  cette  dispense  ne  concernait  que  — sitvenia  verbis  —  les 
dieux  morts,  et  non  les  dieux  vivants  qu'étaient  les  monarques 
divinisés.  Ceux-ci,  les  Juifs  aussi  devaient  les  adorer,  mais  par 
égard  pour  la  religion  juive  ils  purent  le  faire  selon  des  formes 
spéciales. 

Les  lois  romaines  n'ont  pas  seulement  dispensé  les  Juifs  d'actes 
contraires  à  leur  foi,  elles  n'ont  pas  seulement  garanti  la  liberté 
du  culte  juif  en  des  termes  généraux',  en  spécifiant  que  toutes 
les  cérémonies  religieuses"  des  Juifs  leur  seraient  tolérées  dans 
tout  l'empire,  mais  elles  sont  même  entrées  dans  les  détails, 
dans  les  minuties  rituelles  du  culte  juif...  Et  rien  n  est  plus  cu- 
rieux pour  la  connaissance  de  l'esprit  politique  des  Romains  que 
de  voir  ces  rudes  guerriers  se  mettre  au  courant  des  besoins 
rituels  des  Juifs,  que  de  les  entendre  parler  dogmes  mosaïques 
et  prescriptions  rabbiniques... 

Et  encore  n'avons-nous  pas  toutes  les  lois  qu'ils  édictèrent. 

Nous  étudierons,  d'abord,  les  formes  du  culte  rendu  par  les 
Juifs  à  l'Empereur,  et  passerons,  ensuite,  à  l'étude  des  lois  rela- 
tives aux  cérémonies  et  coutumes  religieuses  juives. 

I.   Cf.  saprn,  p.  243  ss.,  et  surtout  les  citations  faites  supra  p.  aô  1-253. 

2 Tot;  raTiiot;  ËOsd'.  xxi  IscoT;  /sY,!j6ït  (édit  de  proconsul),  Jos.  Ant. 

il\.  io.8^2i3  ;  auy/ujpto  /p-?,cïf)ai  toTç  Trarcio'.;  âO'.'jaoî;  xtÀ.,  (Dolabella  aux  villes 
d'Asie),  Jos.  Ant.  ili-  lo.  12  §  227;  Vva  ix  te  Tïêoara  aùro;;  ilr^  àystv  xxt  -à 
ÀotTrà  tepà  iTitTeÀcTv  xxtx  toÙç  TrxTsiouç  voao'j;  xtÀ.  (S.  C.  communiqué  aux 
villes  d'Asie:  Tralles,  Laodicée,  etc.),  Jos.  Ant.  iZj.  10.  20  t^  242;  ...ix-r) 
xwÀûeTÔat  'louSaîou;  to?;  aôrcov  sflect  xoTjijOa; (édit  de  proconsul  aux  Milésiens), 
Jos.  .4/1^  i4-  10.  21  î;  2l^6^,  ...cuvTEAwvrxi  aùtoîc;  al  £'.;  tov  Gsov  '•.zç.Q-noiion  xal 
àopxai  al  stOcjasvat  xal  (jûvooot  (S.  C.  communiqué  à  la  ville  d'Halicarnassc), 
Jos.  Ant.  i4-  10.  23  §  267;  OTTdJç  oEy.uct  xà  ci^êara  xal  Tîâvxa  -otwctv  xaxà 
xà  -axpta  aùxwv  'ÉOv)  xxX.  (psephisme  des  Ephésiens,  pris  en  conformité 
avec  les  instructions  du  proconsul),  Jos.  Ant.  i4.  10.  26  s;  263  ;  cf.  Jos.  Ant. 
16.  6.  7  (le  proconsul  d'Asie  aux  Ephésiens);  ...ycr^'jOxi  xoTç  !S''otç  ÔeffaoTç 
xaxà  xov  Ttàxptov  ajxiôv  vôaov...  (édit  général  d'Auguste),  Jos.  Ant.  16.  6. 
2  5;  i63;  cf.  l'édit  de  Claude,  Jos.  Ant.  19.  5.  3  et  son  rescrit  20.  i.  2 
i;  i3  :  àxidxou;  xaxà  xà  Tiâxpia  OpY)'ïX£ijetv  ;  cf.  l'.'dit  de  Pétrone,  Jos.  Ant.  19. 
6.  3.  Les  empereurs  chrétiens  aussi  insistent  sur  la  licéité  des  fêtes  (festivi- 
/a/es)  juives,  C.  Th.  i().  8.    18. 
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I.  —  FORMES  SPÉCIALES  DU  CULTE  IMPÉRIAL  RENDU  PAR  LES  JUIFS 

Héritage  des  monarchies  orientales,  le  culte  impérial'  — l'ado- 
ration d'un  être  humain  élevé  au  rang  des  dieux'' — fut  toujours 
le  cauchemar  des  Juifs  ^  car  il  était,  comme  nous  lavons  dit,  la 
négation  du  principe  fondamental  du  judaïsme,  du  monothéisme. 

Pourtant,  une  pratique  s'était  formée  petit  à  petit  :  faite  de 
concessions  réciproques,  plus  ou  moins  volontaires  \   limitées 


r.  Mommsen,  Dr.  piibl.  5.  i-io4;  Paul  Gulraud,  Les  assemblées  provin- 
ciales dans  l'Empire  romain  1887  P.  ;  E.  Beurlier,  Le  culte  impérial,  son  his- 
toire et  son  organisation  depuis  Auguste  jusqu  à  Justinien  (thèse  lettres)  1898 
P.  ;  J.  Toutain,  Les  cultes  païens  dans  l'empire  romain,  i^"  partie  (en 
2  vol.),  190--1911  P.,  (BUE.  SR.  t.  20  et  25);  cf.  aussi  E.  Ivorneinann, 
Zur  Gescliiclite  der  antiken  Herrscherkulte  dans  Klio  i  (1901)51-146  ;  U.  ^\  il- 
cken,  Grundzïifje  und  Clirestomatltie  der  Papyruskunde  i  p.  92  ss.  ;  2 
p.  i35  ss.,  ici  n°^  io3-ii5  la  reproduction  des  papvrus  relatifs  au  culte  im- 
périal ;  Hubert  Heinen,  Zur  Begriindung  des  nimisrlten  Kaiserkultus.  Clirono- 
logische  ilehersicht  von  48  vor  bis  j4  "•  Clir.,  Klio,  11  (191 1)    i2(j-i'j-. 

1.  De  divinité...  dangereuse  parce  que  sur  terre,  pour  exiger  les  honneurs 
qu'elle  se  croyait  dus.  Guiraud  op.  cil.  p.  17  dit  :  «  Les  sujets...  divinisaient 
leurs  rois  pour  les  rendre  plus  humains  ». 

3.  La  position  du  judaïsme  envers  le  culte  des  monarques  ressort,  avec 
clarté,  des  livres  de  Daniel:  3  Macc;  Judith;  La  Sapience  de  Salomon; 
L'Apocalypse  de  Jean  (qui  dans  ces  attaques  contre  le  culte  impérial  re- 
monte à  un  modèle  juif)  ;  voir  aussi  Philon,  Leg.  et  In  Flac;  Jcs.  Ant. 
18.  8.  —  Les  sources  rahbiniques,  hostiles  au  culte,  n'ont  pas  encore  été 
réunies,  voir  surtout  la  Mischna  Aboda  Zara  avec  sa  Guemara  palestinienne 
et  bab.,  cf.  midr.  Genesis  rabba  ad  Gen.  i^^  Les  attaques  sont  dissimulées  et 
relativement  rares,  pourtant  les  rabbins  connaissaient  le  culte  impérial  dans 
ses  détails,  cf.  J.  Z'iegier,  Die  KOnigsgleichnisse  des  Midrasch  beleuchtet  durch 
die  romische  Kaiserzeitp.  07  ss.,  i9o3  Hr.,  (ici  on  trouve  réunis  les  textes 
montrant  que  les  Juifs  connaissaient  fort  bien  ce  culte,  mais  non  les  textes 
où  les  Juifs  manifestent  leurs  opinions  sur  lui). 

4.  Ce  n'est  pas  une  simple  coïncidence  qui  fait  que  les  plus  grands  persé- 
cuteurs des  Juifs  ont  été  les  maîtres  les  plus  jaloux  du  culte  qui  leur  était 
dû  :  à  commencer  par  Anliochus  le  Grand,  l'auteur  «  de  l'abomination  de 
la  désolation»,  et,  pour  passer  vite  à  l'époque  romaine,  la  première  persécu- 
tion officielle  est  due  à  Séjan  dont  on  connaît  la  prétention  à  des  honneurs 
divins  [Dion  Gass.  58.  2  et  3  ;  noter  l'important  renseignement  de  Suétone 
Tib.  48  et  Tac.  Ann.  4-  2,  que  l'image  de  Séjan  était  adorée  partout  excepté 
en  Syrie.  Cf.  aussi  Pliilon,  De  poster.  Caini  ii,  167  éd.  Cohn  (M.  1  248  ss.)  et 
la  discussion  sur  ce  texte  dans  .Massebiau  etBréhier,  Revue  de  l'hist.  des  relig. 
53(1906)  173  ;  V.  aussi  Suétone  Tib.  ()5  ;  et  sur  le  culte  de  Séjan  en  général,  J. 
Jiilg,  Vita  L.  Aeli  Seianip.  29SS.  1882  Œniponti]  ;  Tibère  s'y  laissa  entraîner, 
mais  après  la  mort  de  Séjan,  il  accorda  aux  Juifs  leurs  privilèges  (cf.  supra 
ch.  I J5 1,  p.  224  note  3);  Néron  méprise  les  Juifs  (cf.  supra^).  2  10  note4)etc'est 
sonjugementdans  l'alTairc  des  Juifs  de  Césaréequi  causa  la  guerre  de  70  (cf.  infra 
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forcément  par  un  maximum  que  les  Juifs  ne  pouvaient  dépasser 
sans  tomber  dans  lidolàtrie  —  et  qu  ils  ne  dépassèrent  pas  — 
elle  a  abouti,  non  à  une  exemption  du  culte  dû  au  monarque, 
mais,  à  la  dispense  de  certains  de  ses  rites,  ou  à  la  modification  de 
leurs  formes  habituelles. 

Cette  pratique  sui  generis  du  culte  des  monarques  est  aussi 
ancienne  que  la  Diaspora  juive  :  elle  fut  permise  aux  Juifs  par 
tous  les  souverains  qui  toléraient  leur  religion  :  et,  pour  ne  pas 
remonter  trop  haut,  par  les  Séleucides  et  par  les  Ptolémées.  Pour 
ceux-ci  Philon  nous  le  dit  expressément'  ;  quant  aux  premiers  ils 
n  auraient  pas  transporté  des  colonies  juives  dans  les  villes  qu  ils 
fondaient  '  s  ils  ne  devaient  pas  dispenser  ces  colonies  du  culte, 
que,  en  tant  que  fondateurs,  ils  exigeaient  en  même  temps  ^  de 
tous  les  habitants  de  ces  villes. 

Ces  formes  du  culte  des  monarques,  spéciales  aux  Juifs, 
ont  suivi  ceux-ci,  pouvons-nous  dire,  dans  1  Empire  romain  avec 
le  culte  même.  Car,  celui  qui  a  fondé  le  culte  impérial  romain. 
César  *,  protecteur  et  ami  des  Juifs  ^  a  dû  sûrement  leur  conserver 
la  situation  privilégiée  qu  ils  avaient,  dans  la  matière,  à  1  époque 
préromaine,  et  ses  successeurs  ne  pouvaient  plus  porter  atteinte  à 
ces  privilèges  sans  devenir  persécuteurs. 

Au  début  du  culte  impérial,  les  Juifs  eurent  encore  une  autre 
chance:  parleur  soumission  aux  Césars  et  leur  adulation,  les  Hé- 


ch.  5,  t.  3,  p.  4  ss.)  ;  quant  à  Caligula,  sa  folie  c  divine  »  fit  courir  un  sérieux 
risque  à  l'existence  même  du  peuple  juif —  cf.  Philon  et  Jos.  /.  cit.  ;  Donii- 
tien  se  déclara  sérieusement  dieu  (Pline,  Paneg.  oa  ;  Eckhel  Z)oc/n/ia  num- 
nioram  8.  46o.  et  Mommsen  op.  cit.  5.  17  note  3),  tracassa  les  Juifs  et  persécuta 
à  fond  les  judaisants  (cf.  supra  ch.  i  et  2,  p.  226  et  p.  207);  Nerva  refuse  le  culte 
impérial,  et  sous  lui  les  Juifs  sont  tranquilles (cf  supra,  l.  cit.  p.  220  et  p.  267 
ss.);  sous  Trajan  la  révolte  juive  est  causée, par  la  tracasserie  des  populations 
païennes  et  non  par  des  persécutions:  Trajan  ne  se  divinise  pas;  Hadrien 
provoque  la  révolte  juive  en  faisant  construire  un  temple  en  son  honneur  à 
Jérusalem,  cf.  U  .  ^^  cher  LntersncJmwjen  :ur  Gescitieltic  des  Kaisers  Hadrian 
p.  209,  2^3  ss.,  note  739,  1907  L.,  ci.  infra  ch.  i4  II*  Partie  Append.  Sec- 
tion li;  i,t.  2  p.  191 .  —  Pour  les  temps  ultérieurs  les  renseignements  manquent: 
mais,  il  est  intéressant  de  voir  que  les  Empereurs  adversaires  du  culte  impé- 
rial, comme  Alex.  Sévère  (t7/a  4)  ou  Julien  l'Apostat,  favorisent  les  Juifs, 
cf.  supra  ch.  1  >;  i  p.  226,  et  le  présent  ch.  section  précédente  p.  2^7. 

1.  Philon  Leg.  i^ii  2  1.33  (M.  Il  560.  508);  In  flacc.  i;  0  (M.  Il  523)  ; 
Jos.  C.  Ap.  2.  6  Jj  73,  paraît  aussi  faire  allusion  à  une  réglementation  spé- 
ciale de  ce  culte. 

2.  Cf.  infra  ch.  5,1.  2  p.  2  ss. 

3.  VA.  kaerst,  Gescli.  des  heUenisti.<clien  Zeitallers  2.  ^07,  2  vol.,  1901- 
1909  Munich. 

'i.    l)iumaiiii-(inrbe.  (îesrii.  Roms  3.  599  ss. 
5.    Supro  cil.    I  ji  1   p.  :>,  16  ss. 
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rodiens  fournissaient  des  «  équivalents  »  '   et  rachetaient,  pour 
ainsi  dire,  le  peuple  d  Israël  de  plusieurs  rites  de  ce  culte. 

Mais,  comment  les  Juifs  pratiquaient-ils  le  culte  impérial  — 
le  culte  impérial  obligatoire,  réglementaire?  [Nous  ne  tiendrons 
pas  compte  du  culte  facultatif^  qui,  comme  le  zèle  des  adula- 
teurs, n'eut  ni  rèsrles  ni  limites]. 

1.  Hérode  construit,  en  20  av.  J.-C,  un  amphithéâtre  à  .Térusalem  pour 
célébrer  les  nctiades,  Jos.  Ant.  i5.  8.  i  ;  et  un  théâtre  Çihul.)  en  l'honneur 
d'Auguste(sur remplacement,  voir  G.  A.  Smith,  Jérusalem:  Tlie  topograplty, 
économies  and  Itistory  froni  the  earliest  tinies  ta  A.  D.  /O,  1.  /igS,  2  vol 
1907-08  Ld.).  Hérode  reconstruit  aussi  la  ville  de  Sébasté  (Samarie)  en 
l'honneur  d'Auguste  pour  le  culte  duquel  il  y  fait  élever  un  temple,  Jos.  Ant. 
i5.  8.  5  et  iî.  J.  I.  21.  2,  toujours  en  25  av.  J. -G.  («  iS"  année  d'Hérode  », 
Jos.  Ant.  10.  9.  i)  ;  puis,  il  bâtit  Gésarée,  Jos.  Ant.  i5.  g.  6  etB.  J.  i.  21. 
7,  avec  son  port  Sébasté  Limen,  Jos.  Ant.  17.  5.  \  e.i  B.  J.  i.  3i.  3,  avec 
un  temple  et  des  statues,  toujours  en  l'honneur  d'Auguste,  Jos.  B.  J.  i.  21. 
2  ety, et  fonda  des  jeux  en  l'honneur  du  même,  Jos.  B.  J.  i.  21.  8  et  Ant. 
lô.  9.  6.  A  Panéion,  près  des  sources  du  Jourdain,  Hérode,  en  20  av. 
J.-C.,  éleva  à  Auguste  «  un  temple  magnifique  en  marbre  blanc  »,  Jos. 
.4/1/.  i5.  10.  3  ^  363  ss.  ;  B.  7.  1 .  21 .  3  s;  ZioZ|  ss.,  (temple  figuré  sur  les 
monnaies  de  Philippe  le  ïétrarque  :  Madden,  Coins  of  tlie  Jews  p.  I23  ss.). 
D  ailleurs,  Hérode  construit  un  peu  partout  des  temples  à  Auguste,  cf.  Jos. 
B.  J.  i.  21.  Il  ii,  [\o~  :  «  En  un  mot,  il  n'v  eut  pas  dans  son  royaume  un 
«  lieu  approprié  où  il  ne  laissât  quelque  marque  d'hommage  envers 
«  Gésar.  Après  avoir  rempli  de  temples  son  propre  territoire,  il  fit  débor- 
«  der  sur  la  province  entière  sa  dévotion  à  l'empereur  et  fonda  des 
«  temples  de  César  dans  plusieurs  cités.  »  Accusé,  pour  cela,  de  paganisme 
par  les  Juifs  il  s'excuse  en  invoquant  des  ordres  qu'il  aurait  reçus  de  l'em- 
pereur, Jos.  Ant.  i5.  9.  5  §  829  ss.  :  «  Son  ambition  le  poussa  notamment 
«  à  bâtir  des  villes  et  à  lever  des  temples;  il  ne  le  fit  pas  sur  le  territoire 
«  juif  (oùx  Èv  TÎ^l  Twv  'lo'joa'ojv,  cette  restriction  est  à  entendre  seulement 
«  quant  aux  temples  proprement  dits,  car  des  amphithéâtres,  Hérode  en  a 
«  lait  construire  à  Jérusalem  même),  car  les  Juifs  n'auraient  pu  le  supporter, 
«  puisqu'il  nous  est  interdit,  par  exemple,  d'honorer,  à  la  manière  des  Grecs, 
«  des  statues  et  des  figures  modelées  (rapprocher,  Ant.  ir».  8.  i  et  2  ij  5;  272, 
«  276-279);  mais,  il  choisit  des  territoires  et  des  villes  hors  de  la  Judée, 
«  alléguant  auprès  des  Juifs  qu'il  agissait  ainsi  non  de  sa  propre  initiative, 
«  mais  sur  des  instructions  et  des  ordres  formels  ('louoaioc;  ;x£v  à-;:oÀo70ja£vo; 
«  aV,  xaO'  a'jTOv,  àÀÀ'  sç  ivTo"A'?|Ç  y,7À  ~ço'j-:x'[i>.y.':oyv  X'jzx  TTO'.eTv),  tandis  qu'il 
ce  déclarait  à  Gésar  et  aux  Romains  qu'il  sacrifiait  même  les  coutumes  natio- 
«  nales  à  son  désir  de  les  honorer  ».  —  Philippe  le  Tétrarc[ue  construit 
Ciesarea  Phil  ippi ,  Jos.  Ant.  18.  2.  i  ;  B.  J.  2.  9.  i  (qu'Agrippa  H  nomme 
Neronias,  Jos.  Ant.  20.  9.  4);  il  nomme  J  ulias  (d'après  la  (il  le  d'Auguste)  la 
ville  de  Bethsaida,  Jos.  Ant.  18.  2.  i  clB.J.  2.  9.  i.  ^ÎNoter,  Eutrope.  Brec. 
7.  10.  3.  —  Hérode  Antipas  construit  Tibériade  en  l'honneur  de  Tibère, 
Jos.  Vita  12,  17,  54  (sur  la  date,  cf.  infra  ch.  5,  t.  2  p.  5)  et  lait  appeler 
Livias  ou  Julias  la  ville  de  Ik'th-llaram,  Jos.  .4/!/.  18.  2.  i  ;  B.  J.  2.  9. 
I  (sur  cette  ville,  voir  Schiïrer  2.  2i3  ss.).  —  Sur  la  célébration  de  jeux  en 
l'honneur  de  l'Empereur  sous  Hérode  Agrippa  1,  voir  Jos.  Ant.  iS.  (i. 
7.  Cf.  J.  Assmann,  De roloniis  oppidlsiine  romanis,  ([uihiis  imperatoria  nomina 
rel  nxjnoniina  iinposita  sunt,  p.  81-87  (i)iss.  léna).   1900  Langensalzae. 

2.  La   distiiK  tion  est   faite  seulement   par  Monunseii  /.    cit.  ;    les  autres 


3/12  CHAPITKE    II.     SECTION    III.     ^     I 

r  Le  titre  officiel  de  l'empereur^  contenait  des  qualificatifs 
divins.  Les  Juifs  les  trient.  Ils  n'emploient  jamais  ceux  qui  le 
plus  nettement  indiquent  la  qualité  divine"  du  monarque,  et,  en 
premier  lieu,  le  titre  Dieii^.  Ce  refus  constant,  criminel  pour  tous 
les  autres  sujets,  est  permis  aux  Juifs. 

Cependant  ils  n'évitent  pas  les  autres  qualificatifs  considérés 
comme  divins  dans  le  monde  antique,  sans  cependant  avoir  né- 
cessairement ce  sens  restreint;  ainsi:  Çiy.ailzxjc,'^,  Augustus  [2s- 

auteurs  n'en  tiennent  pas  compte,  ce  qui  enlève  beaucoup  à  la  valeur  de 
leurs  ouvrages.  Rornemann,  /.  cit.,  se  propose  de  faire  cette  distinction  pour 
les  successeurs  d'Alexandre,  mais  11  n'en  fait  rien. 

1.  Cln-lstophe  Schœner,  Ueher  die.  Tilulakiren  der  rœmisclien  Kaiser,  Acla 
seminarii  pliilologici  Erlangensis,  2  (i88i)  A-^Q-Agg  ;  cf.  D.  Magie,  De  Ro- 
inanorum  iaris  publici  sacriqae  vocabidis  solleinnibus  in  graecum  sermonem 
conversis,  1906  L. 

2.  Sur  les  attributs  et  les  appellations  accordés  par  les  Juifs  à  Dieu,  voir, 
en  outre  des  articles  cités  dans  les  notes  suivantes,  W.  Bousset,  D.  Relig. 
des  Judeni.-  347  ^^•'  ^^^  ^^■ 

'6.  Sur  le  titre  fieo;,  cf.  Harnack,  DG.  i.  i38  note  i.  Dans  les  actes  offi- 
ciels que  reproduit  Josèpbe,  les  empereurs  ne  prennent  pas  le  titre  de  Ôeo';. 
Claude  dans  son  édit,  chez  Jos.  Ant.  19.  5.  2  §  284,  considère  comme  folle 
le  fait  de  Caligula  d'avoir  voulu  forcer  les  Juifs  à  l'appeler  «  Dieu  ».  Cepen- 
dant, Claude  accorde  ce  titre  à  Auguste  (Jos.  Ant.  19.  5.  3  ^  289),  mais, 
Auguste  lui-même,  qui  s'appelait  divi  fdius  (cf.  Mommsen,  l.  cit.  i3  note  2), 
ne  prend  pas  ce  titre  dans  Jos.  Ant.  16.  6.  2  ss.  Voir  le  soin  que  prend 
Jos.,  Ant.  12.  3.  2  §  120,  de  dire  que  ce  son^ /es  Gr^cs  qui  appellent  0eoç,  An- 
tiochus  Théos.  [Noter  le  manque  d'attributs  divins,  dus  aux  rois  de  l'Egypte, 
dans  les  Inscriptions  des  Juifs  d'Athrlbis,  Dlttenb.  OGIS.  n*"*  96  et  loi  = 
CIL.  3.  6583,  omission  qui  est  «  un  unicum  »,  dit  Wilcken,  Berl.  phil.  Tfo- 
chenscltr.  1896.  r/i94  ;  voir,  maintenant,  les  inscriptions  citées  plus 
loin  p.  3/i8  note  4;  et  aussi  Phllon,  Leg.  §§  20  et  23  (M.  II  565,  568), 
cf.  Bouchc-Leclercq,  Hist.  des  Lagides,  3.  36  note  7.  Les  Samaritains, 
moins  scrupuleux,  emploient  cependant  le  terme,  Jos.  Ant.  12.  5.  5  § 
358,  cf.  Nleso,  Die  beiden  Makkabuerbiielier,  Hermès  35  (1900)  619  ss.]. 
Il  est  curieux  de  remarquer  que  les  courtisans  d'Hérode  Agrippa  lui  don- 
nent le  titre  de  «  Dieu  »,  Jos.  Ant.  19.  8.  2,  cf.  Actes,  12-'-,  (au  mo- 
ment même,  comme  disait  un  empereur  romain,  où  il  se  sentait  vraiment 
devenir  dieu,  car  il  est  mort  peu  après),  mais  ces  courtisans  étaient-ils  juifs? 
f\.  Phllon,  dans  Leg.  et  In  Place,  passim;  Jos.  B.  J.  3.  8.  3  ^  35i  ;  4-  10. 
3  .î;  596  ;  5.  i3.  6  ^  503,  etc.  ;  cf.  3  Mac.  i3^  et  >?  Mac.  5'''^  ;  le  mol  grec  est 
aussi  employé  par  les  rabbins  dans  leurs  écrits  (en  transcription  hébraïque 
et  araméenne,  cf.  Krauss,  Lehniinirter,  s.  v.  pacrtXsùç).  Le  mldrasch  Genesis 
rabtia  ad  Gen.  i'^*^  dit:  «  Jéhovah,  El,  Eloliim  sont  les  noms  de  Dieu, 
comme  PaTtÀsùç  Ca^sar,  Augustus  Ca'sar,  ceux  de  l'Empereur  »  (les  termes 
grecs  et  latins  sont  transcrits  en  caractères  hébraïques).  Sur  la  signification 
religieuse  du  terme,  voir  A.  Doissmann,  Licht  vom  Osten,  p.  264,  1908 
ïiil).  Cf.  dans  les  18  bénédictions  (une  prière  juive)  la  11"  :  «  Toi  seul 
esnolreroi  »,cf  p.  suivante  note  2.  Voir  aussi  sur  l'emploi  qu'en  fait  Josèpbe 
en  parlant  de  Dieu,  A.  Schlatter,  Wie  spracli  Joseplnis  von  Gott,  p.  11  ss. 
1910  Giiterslob,  (dans /^ei//vï(/e  :ur  Fnrderung  christliclier  Théologie,  t.  i4) 
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^zTTÔç]  '.  Les  Juifs  n  aiment  pas  le  terme  Oc'^-ôtr,;",  mais  ils 
emploient  son  équivalent /.'jptoç^  [d'un  usage  courant  dans  le  sens 
de  tuteur].  Même  les  plus  pieux  parmi  eux  se  servent  du  latin 
(lominus*,  pourtant  une  traduction  de  oz'JT.ô-.rr-. 

Il  y  a.  néanmoins,  des  fanatiques  qui  refusent  daccorder  aux 
Empereurs  aucune  de  ces  épithètes  —  ils  paient  cette  audace, 
de  leur  tête  '. 

I.  Sur  sa  signlQcation  divine  («  sacrt^  »,  «  adorable  »),  cf.  Momm- 
sen,  op.  cil.  p.  3i  ;  Pliilon  l'accorde  aux  empereurs,  Leg.  passim,  mais 
Josèphe  ne  l'emploie  presque  pas.  Cf.  aussi  note  précédente,  et  p.  suivante 
note  (3. 

3.  Cf.  Phllon,  Leg.  ^  2.3  01-  II  369)  :  Les  Juifs  ont  horreur  de  voir  em- 
plover  de  pareils  termes  pour  les  hommes.  Cependant,  Philon  l'emploie Ler/. 
15  82  (M.  Il  58  r)  en  même  temps  pour  Dieu  et  pour  Caligula,  et,  un  peu  plus 
loin,  Leg.  î;  4i  (M-  II  ôqS),  pour  Caligula;  Jos.  aussi  l'emploie,  Ant.  18.  6.  6 
i;  187  et  18.  7.  8  1^296  ;  Josèphe  évite  l'expression  très  usitée  de  «  maître 
de  la  terre  »  Çdominus  terrarurn),  cf.  Magie,  op.  cit.  p.  67,  et  emploie  un  équi- 
valent moins  choquant  à  cause  de  son  minime  emploi  religieux,  0  TrpoaTXTr,; 
TT,;  o'.xoii;iivr,ç,  B.  J.  i.  S2.  '6  ^  633,  (cf.  D.  i4.  2.  9),  cependant  le  fils  d'Hé- 
rode  s'adresse  à  Auguste,  toj  -àv-wv  octzoV/i,  etc.,  Jos.  Ant.  16.  4-  3  §  118, 
cf.  5;  106.  Voir  ci-dessous,  note  5.  Noter  aussi  le  langage  du  roi  Agrippa  dans 
sa  lettre  à  Caligula,  Pliilon,  Leg.  ^  3t)  (M.  Il  586  ss.).  On  rencontre  chez 
les  écrivains  juifs  -zvTOxoâTwp,  quoique  le  terme  soit  réservé  à  Jéhovah, 
Bousset,  op.  cit.  358  ss.  ;  cf.  Seeberg,  Die  Didache,  p.  24  ss.  ;  A.  Schlatter, 
op.  cit.  p.  8  ss.,  44- 

3.  Les  Juifs  s'adressent  à  Caligula,  «  Kùstî  Fais  »,  Philon,  Leg.  §  45 
(M.  Il  598)  et  Agrippa,  Ihid.  ;:^  36  (M.  II  587  in  fine).  Dans  une  pétition 
d'un  Juif,  BGU.  1068  =  Wilcken,  Gnmdziige  2,  n°  62  (loi  ap.  J.-C; 
Favoum)  il  est  écrit  :  -eu  T-j?'.  |x-/-,v\  toû  £vï<îtôjto;  TSTapTO'j  "étouç  Tpa'.o(vo-j 
KaiT/po;  t[o]j  xuptou  ;  sur  l'inscription  de  KasYOum ,  plus  loin  p.  4i2  note 
2.  Mais,  le  terme  est  très  employé  chez  les  Juifs  pour  Dieu,  voir  Krauss, 
LeJinioôrter  s.  v.  Sur  sa  signification  religieuse.  Deissmann.  op.  cit.  p.  203- 
257  (qui  l'exagère)  ;  cf.  aussi  Sven  Herner,  Die  Anwendung  des  Wortes 
xûsto;  im  X.  T.,  1908  Lund. 

4.  Dans  le  Midrasch  Echa  rahbati  ad  Thren.  i .  5 ,  Rabbi  lokhanan  ben  Zaccaï 
salue  Vespasien  par  un  «  vive  domine  imperator  »,  T1l21SQ"'N  *j^?2n  '2*2» 
Sur  la  valeur  religieuse  du  terme,  cf.  I.  K.  Neumann,  «  Dominas  »  PU'.  3. 
568. 

5.  Jos.  Ant.  18.  I.  6  >5  23.  La  secte  de  Juda  Galilée  soutient  que  Dieu 
seul  est  le  maître  (ao'vov  Tjyeao'vz  y.X'.  ozn-ô-zr^j  tôv  Oîôv  J-s'.XriyO'îtv...  <xrf,v)X 
àvÔGwrrov  -poTayoïe-JEiv  osTirorriv)  et  Juda  se  laisse  plutôt  tuer  que  de  donner 
ce  qualificatif  à  l'empereur,  Jos.  Ant.  18.  1.6^  23,  cf.  B.  J.  2.  8.  i  si  i  18; 
B.  J.  7.  10.  I.  (Il  faut  cependant  tenir  compte  du  côté  politique  de  l'opposi- 
tion). Remarquons  que  ces  opposants  sont  contemporains  do  Rabbi  lokhanann, 
cf.  note  précédente.  (Pourtant,  il  n'est  pas  sûr  que  la  tradition  du  midrasch 
mérite  confiance  :  en  tout  cas,  la  salutation  montre  l'opinion  des  Juifs  de 
l'époque  de  la  composition  du  midrasch,  cf.  supra  p.  22  note  8.  Les  Essc- 
nlens,  nous  dit  Hlppolvte  Hxres.  9.  18.  3o,  se  laissent  plutôt  tuer  que  d'ap- 
peler maître  ou  roi,  un  autre  que  Dieu  :  ce  témoignage  est-il  encore  valable 
pour  l'époque  de  St.  Hippolvte?  Je  crois  que  non,  car  St.  Hyppolvte  se 
sert,  ici,  de  Jos.  Ant.  18.   1.  6. 
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Le  terme  ^wr/p  '.  employé  couramment  par  les  Juifs  pour  qua- 
lifier Jéhovah",  de  même  que  celui  de  EkcysT-/;;  sont  accordés 
à  1  empereur  ^ 

Ils  lui  donnent  aussi  des  attributs  appartenant  surtout  aux  di- 
vinités comme  /ipt;  [clementia]",  ot/.avOpwTrt'a ',  etc. 

2°  Serment  de  fidélité  à  l'Empereur.  —  Les  Juifs  delà  Diaspora 
paraissent  n'avoir  pas  fait  de  difficulté  pour  prêter  le  serment  de 
fidélité  à  l'empereur  ou  de  jurer  par  l'empereur  ^  Ce  sont  ceux 
de  Palestine,  ou  plutôt  une  partie  d'entre  eux,  qui  s'y  opposaient 
—  sans  succès  d'ailleurs  .  Mais,  le  particularisme  des  Juifs  se 
manifesta  dans  la  formule  du  serment^:  on  en  supprima  pour 
eux  —  tant  à  l'époque  païenne  que  chrétienne  —  tout  ce  qui 
pouvait  choquer  leurs  croyances  religieuses^. 

1.  Sur  sa  signification  religieuse:  P.  AA  endland,  Swrrjo,  ZNTW.  5  (1904) 
335-353;  Deissmann,  op.  cit.  p.  265  ss.  ;  voir  aussi  W.  Otto,  Augustns  Soter, 
Hernies,  l\ô  (1910)  448-4(Jo  ;  Schlatter,  op.  cit.  p.  66. 

2.  Les  citations  dans  les  auteurs  cités  note  précédente. 

3.  Philon,  Leg.  ^  4  (M.  II  ô^g). 

4.  Sur  l'emploi  du  terme  pour  les  attributs  de  Dieu,  A.  Schlatter,  op.  cit. 
p.  63. 

.").   Jos.  Ant.  16.  6.  2.  Cf.  Schlatter,  op.  cit.  p.  63  et  l'art,  cité  de  Schœner. 

6.  -Ne  remontons  pas  aux  temps  bibliques  (Josèphe  jure  sur  la  vie  de 
Pharaon  ~>/"lî  'îj  Gen.  42'^),  mais  à  une  époque  moins  reculée,  devant 
Ptolémée  Philométor,  Juifs  et  Samaritains  d'Alexandrie  jurent  par  Dieu  et 
par  le  roi  (o)y.o«7av  c,k  tov  6côv  y.y.\  tov  ^ia^'.AÉ/),  Jos.  .4/i^  i3.  3.  4  §  76  (quoique  le 
récit  ne  mérite  qu'une  créance  médiocre,  il  n'est  pas  moins  probant  pour  la 
mentalité  des  Juifs  de  la  Diaspora,  celle  de  Josèphe  et  celle  de  la  source  de 
Josèphe  qui  représentent  sur  ce  point  les  crovances  des  Juifs  de  la  Diaspora), 
cf.  ci-dessous,  note  9.  —  Rapprocher  BGL  .  1068  ^  Wilcken,  Grundziige  2, 
n°  62  (a.  ICI  ap.  J.  G.;  Fayoum)  :  Ln  Juif  fortifie  une  déclaration  de 
décès  par  un  serment,  1.  19  ss.  :  ^wtîÀYiÇ  ^loi'ji-.o-j  ô  ~ziii';t';zx[j.vjoi 
wavJto  \-j-oy.zy.-oz7.  Ky.(':y.\zy.  Nérojy.]  T:x'.xv[ov]  Zioacrov  (la  suite  manque). 

7.  Ainsi,  ils  jurent  fidélité  à  Auguste,  Jos.  Ant.   17.  i.  4:  It'S  Pharisiens 
.qui  s'y  refusent  sont  condamnés,  par  Hérode,  à  une  amende,  ibid.  ;  les  autres 

Juifs  furent  traités  plus  sévèrement  en  pareilles  occasions,  et  s'y  soumirent 
(Jos.  Ant.  i5.  5.  4)-  Le  serment  dut  être  répété  sous  Tibère,  car  nous  voyons 
les  Juifs  jurer  fidélité  lors  de  l'avènement  de  Caligula,  Jos.  Ant.  18.  ô.  3. 
Tous  ces  témoignages  sont  relatifs  à  la  Palestine,  mais  h  plus  forte  raison 
les  Juifs  de  la  Diaspora  durent-ils  prêter  les  serments  exigés  —  elles  peines 
qu'ils  encouraient  en  cas  de  refus  étaient  sûrement  plus  sévères. 

8.  La  formule  du  serment  dans  Mommsen,  /.  cit.  p.  56  note  2  et  75 
note  5,  cf.  G.  G.  Bruns,  Fontes  iiiris  aniiqni,  éd.  7  cap.  9,  p.  277  ss.  1909 
Tiib.;  ajouter  Gumont,  Rev.  et.  grecques,  i4  (hI^O  ^6-45  =IGrR.  3.  173, 
ici  la  bibliographie;  nouvelle  éd.  dans  F.  Cumont  Sludin  Pontica  3  n°  66, 
1910  linixelies.  Disons  que  Jos.  .4ai/.  17.  2.  4  nous  fournit  «  h' j)lns  ancien 
lénioignage  que  tous  les  sujets  devaient  jurer  fidélitéà  l'empereur  et  non  seu- 
lement les  fonctionnaires  ». 

I).  Cf.  supra  p.  342  ss.  C'est  probableinenl  à  cause  de  la  formule  ido- 
làlic.  (|u'ils  n'acre|)taioiil   pas.  (pT  \piou   accuse  les  Juifs  d'Alexainirie   de 
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3°  Fêtes  impériales .  —  Les  Juifs  les  célèbrent  toutes:  1  avène- 
ment *  et  le  dies  naialis',  les  jours  de  victoire,  et  leurs  anniver- 
saires \  comme  les  jours  de  deuils  '\  Seulement  ils  les  célèbrent  à 
leur  façon  : 

4"  Jeux  et  chants  publics  en  Vhonneur  de  Vempereur.  —  Pen- 
dant ces  jours  de  fêtes,  à  l'exception  de  ceux  de  deuil  —  c  est  à 
cause  de  leur  caractère  religieux  que  je  range  les  jours  de  deuil 
parmi  les  fêtes  lato  sensu  —  on  donnait  des  jeux  publics  et  autres 
spectacles  qui  devenaient  de  véritables  rites  du  culle  impériale 
Les  Juifs  avaient  dabord  le  privilège  de  ne  pas  y  assister''.  Mais,  ce 
privilège  leur  fut  enlevé  par  édit  ,  probablement  sous  Galigula\ 

C'est  peut-être  pendant  ces  jeux  que  l'on  chantait  en  l'hon- 
neur de   l'empereur  —  autre  rite  du  culte  impérial  et  sur  le- 

refuser  le  serment  à  Caligula,  ôp/.'.ov  aÙTOo  -o  ovoaz  -o'-sT^Oat,  Jos.  Aiit.  i8. 
8.  I  v^  208.  Ainsi,  ils  ne  juraient  probablement  pas  sur  la  fortune  de  César, 
etc.  Cf.  cependant  p.  précédente  note  6.  (Dans  les  Actes  de  S.  Sylvestre,  en 
syriaque,  éd.  Ryssel  cités  supra,  p.  G6  note  i,  les  Juifs  jurent  sur  le  dia- 
dème de  l'empereur). 

1.  Philon  Leg.  ^  82  (M.  II  58o)  les  Juifs  sacrifient  à  l'avènement  de 
Caligula,  cf.  aussi  vjs;  30  et  Itô  (M.  II  588.  5g8),  cf.  plus  loin  p.  8/17  note  l\ .  [Ce 
sont  les  faits  que  nous  devons  avoir  en  vue  et  non  les  prescriptions  rabbi- 
niques  qui  peuvent  nous  induire  en  erreur  :  voir,  p.  ex.,  m.  Aboda  Zara 
1 .  3  :  «  Les  jours  où  les  Juifs  doivent  éviter  d'avoir  des  rapports  avec  les 
«  païens  sont  les  jours  des  fêtes  païennes  :  les  calendes,  les  saturnales,  l'ani- 
«  versaire  de  l'avènement  au  pouvoir  du  monarque  Q/.zi-rr,':::^,  le  jour  de 
«  naissance  du  souverain  »  or,  nous  venons  de  voir  que  les  Juifs  eux- 
mêmes  fêtaient  ces  jours  que  les  rabbins  proscrivaient]. 

2.  Philon,  Leg.  i;  !ib  (M.  II  598). 

3.  2  Macc.  6",  pour  l'époque  d'Antiochus  Epiphane.  Il  est  évident  que 
du  moment  qu'ils  priaient  et  sacrifiaient  pour  lempereur  les  Juifs  le  fai- 
saient à  toutes  les  solennités  ;  cf.  E.  Schûrer,  Zu  II  Mec.  6.  7  finonatlicke 
Geburlstagsfeierj,  ZA  TW .  i  (1901)  48-Ô2  ;  sur  le  dies  nalalis,  W.  Schmidt, 
Der  (ieburtstag  im  Alterlum,  1908  Giessen  (dans  Religions(jescliichtliche  \  er~ 
sache  und  Vorarbeilen,  herausg.  von  R.  Wiïnsch  und  L.  Deubner  t.  7). 

[\.  Les  boutiques  juives  sont  fermées  à  l'occasion  de  la  mort  de  Drusilla 
sœur  de  Caligula,  Philon,  In  Flacc.  ^  8  (M.  II  525)  ;  des  sacrifices  sont  faits 
lors  de  la  maladie  de  Caligula,  Philon  Leg.  §  ^5  (M.  II  598). 

5.  Voir  l'intéressant  Pap.  Giess.  3  (an  117  ap.  J.-C.)  avec  le  commen- 
taire de  Rornemann  ;  cf.  aussi  Reitzenstein,  A  eue  Jalirbiicher  fiir  das  klass. 
Allerliim  21  (1908)  365-367. 

6.  Sur  la  répugnance  des  Juifs  pour  les  jeux,  voir /n/"ra  ch.  19  t.  2  p.  289  ss.; 
rappelons  qu'ici  encore,  les  Ilérodiens  »  rachetaient  »  les  Juifs  par  les 
jeux  qu'ils  organisaient  en  l'honneur  des  Césars  (cf.  supra  p.  3^1  note  i). 

7.  Philon,  De  exsecr.  ^  8  éd.  Cohn  5.  876  (=  M.  II  436).  L'édit  se 
réfère  à  toute  la  race  juive.  Sur  les  sanctions  édictées  contre  ceux  qui 
n'assistaient  pas  à  la  célébration  du  culle  impérial,  voir  Mommsen,  Dr. 
pèn.  2.  289  note  3. 

S.  Massebieau  et  Rréhicr  /.  cil.  p.  64  (cf.  supra  p.  3  note  5)  placent 
ledit  à  I  époque  de  Séjan,  vers  I  an  19. 
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quel  nous  sommes  fort  peu  renseignés  \  mais  les  Juifs  le  prati- 
quaient aussi  ". 

5°  ]  ota^.  —  Lors  de  ces  fêtes,  et  surtout  le  3  janvier  \  on  fai- 
sait des  vœux  pour  l'empereur  et  sa  famille  :  on  lui  adressait  des 
prières  dans  les  temples  impériaux.  Les  Juifs  n'y  allaient  pas, 
mais  disaient  des  prières  dans  les  synagogues  et  —  tant  qu'il 
exista  —  dans  le  Temple  de  Jérusalem  \ 

6"  Edits.  —  Les  prières  à  ce  dieu  vivant  qu'était  l'empereur, 
on  pouvait  les  adresser  oralement,  dans  ses  Temples,  mais 
aussi  les  lui  écrire  dans  des  lettres  que  les  fidèles  lui  envoyaient" 
et  qui  prenaient  le  nom  de  décrets,  psephisines .  C'est,  probable- 
ment, parce  que  les  Juifs  adressaient  leurs  prières  orales  à 
Je  ho  va  h,  que,  lors  des  fêtes  impériales,  ils  étaient  obligés  d'en- 
voyer ces  décrets  '  à  l'empereur. 

7"  Sacrifices^.  —  Pendant  ces  fêtes  on  faisait  aussi  des  sacri- 
fices. C'est  ici  que  se  présente  d'une  façon  saisissante  la  diffé- 
rence entre  les  formes  habituelles  du  culte  impérial  et  celles  pra- 
tiquées par  les  Juifs  : 

Dans  la  Diaspora  les  Juifs  remplaçaient  a)  les  sacrifices  6) à 
l'empereur,  qu'on  devait  faire  c)  dans  les  temples  de  l'Empereur 


1 .  Nous  savons  seulement  que  Caligula  fut  le  premier  à  exiger  des  chants 
en  son  honneur,  Suétone,  Caligula  iG;  Dion  09.  7.  Coutume  qui  dut  per- 
sister, cf.  note  suivante. 

2.  Ils  chantaient  probablement  des  chants  liturgiques  hébreux  comme 
ils  le  firent  plus  tard.  Ainsi,  à  Orléans,  en  585  des  chants  en  l'honneur 
du  roi  :  les  Juifs  v  participent,  Grégoire  de  Tours  H.  Fr.  8.   i. 

3.  Cf.  un  édit  du  préfet  de  l'Egypte  qui  ordonne  de  faire  des  prières 
BGU.  646  =  W  ilcken,  Grundziige  3  n°  /»go. 

4.  Mommsen,  Dr.  piihl.  5.  77. 

5.  Pour  l'époque  avant  les  Romains.  Cf.  Jèrèmie  29',  Bariich  i^^'^^. 
[Cependant,  beaucoup  d'auteurs  mettent  Baruch  à  la  fin  du  r''s.  ap.  J.-C, 
cf.  Schiirer  3.  462].  Philon  Leg.  %  36  (M.  II  087);  m.  Abotli  3.  2  :  «  Rabbi 
«  Ilananiah  (vers  5o-6o  ap.  J.-C,  cf.  Bâcher,  Ag.  der  Tannaiten  1.55-58) 
«  dit,  priez  pour  les  gouvernants  (païens)  ».  Des  Juifs  la  coutume  passa 
aux  chrétiens,  cf.  Mangold,  De  ecclesin  primœva  pro  Cxsaribus  ac  magistra- 
tibas  Romanis  preces  fundenie  1881  (^non  vidi). 

fi.   Cf.  Guiraud,  op.  cit.  p.  i64  ss. 

7.  Un  édit  en  l'honneur  d'Auguste,  que  celui-ci  ordonne  d'alficher  au 
même  endroit  que  son  propre  édit,  Jos.  Ant.  16.  G.  2  ;  Flaccus  pour  persé- 
cuter les  Juifs  d'Alexandrie,  leur  interdit  d'envoyer  à  Rome  leur  'i/y;cii'7;jLa, 
par  ambassade,  et  se  charge  de  le  faire  parvenir  Ini-mcme,  mais  il  n'en  fait 
rien,  c'est  le  roi  Agrippa  qui  le  porte  à  Caligula  et  justifie  le  retard,  Philon 
7/1  Flacc.  '^  I  (M.  II  53i-532);  un  décret  juif  en  l'honneur  de  Sévère,  à 
Kasyoum,  IGrR.  3.  1 106  (an  197  ap.  J.-C). 

8.  Cf.  un  édit  qui  les  ordonne,  P.  Oxyr.  7.  1021  =  ^^  ilcken  Grundziige 
2  n"  I  i3  (de  l'an  5,'|  ap.  J.-C);  ajouter  ledit  cité  supra  noie  3. 
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—  par  des  a)  prières  '  h)  dans  les  synagogues,  foyers  du  culte 
impérial,  comme  les  appelle  Philon"  c)  et  adressées  à  Jéhovah 
pour  l'empereur. 

En  Palestine;  ici,  à  Jérusalem,  on  fait  des  sacrifices^  —  au 
nom  de  tous  les  Juifs  —  mais  c'est  à  Jéhovah  qu'ils  sont  laits  et 
non  à  l'empereur  \  c'est  dans  le  Temple  du  Dieu  juif  et  non 
dans  le  Temple  du  César. 

Ces  prières,  ces  sacrifices,  spécialement  juifs,  ne  sont  pas  des 
hommages  volontaires,  des  compensations  spontanées  et  arbi- 
traires, olTerles  par  les  Juifs,  et  dépendant  de  leur  bon  plaisir  : 
mais,  ce  sont  pour  eux  des  Jormes  obligatoires  du  culte  impéri;d  ', 
et  leur  non-accomplissement  est  sûrement  punissable  *". 

1.  Ne  pas  oublier  que  d'après  la  conception  des  Juifs  de  la  Diaspora, 
(conception  qui  servit  de  point  de  départ  au  dogme  chrétien  des  sacrifices 
non  sanglants,  cf.  supra  p.  820  note  /j),  en  dehors  de  Jérusalem  les  prières 
valent  sacrifices  même  quand  il  s'agit  de  Dieu,  Justin  Dial.  117. 2. 

2.  Philon  In  Flacc.  ^  7  (M.  II  524). 

.3.  Voir  Jos.  B.  J.  2.  10.  4  §  197.  Cf.  ci-dessous  note  5  le  texte  de 
Josèphe  C.  Ap.  2.  G§  77  que  nous  y  citerons,  et  qui  démontre  juridique- 
ment, peut-on  dire,  la  participation  de  tous  les  Juifs  à  ces  sacrifices.  [Ces  sa- 
crifices, pour  le  monarque  païen  sont  anciens  chez  les  Juifs.  Judas  Macchabée 
sacrifie  pour  Démétrius  Soter,  /  Mac.  ~'^'^  ;  Jos.  Ant.  12.  10.  5  §  106]. 

4.  Caligula  fait  cette  distinction  en  propres  termes  pour  montrer  le 
manque  de  lovauté  des  Juifs  à  son  égard,  Philon  Leg.  §  45  (M-  II  SqS)  : 
«  vous  avez  fait  des  sacrifices,  la  chose  est  vraie,  mais  à  un  autre  et  ce 
«  n'était  pas  pour  moi.  Que  m'importent  vos  sacrifices,  s'ils  ne  s'adres- 
«  saient  pas  à  moi  ».  [Et  c'est  pour  cela  qu'Antlochus  Epiphane  force  les 
Juifs  de  lui  sacrifier  à  lui,  2  Mac.  6']. 

5.  Déjà  Darius  —  et,  avant  lui,  peut-être,  Cyrus,  —  semble  les  rendre 
obligatoires,  E:ra  Cy*-^^  [sur  l'authenticité  du  document  voir  la  lilt.  citée 
supra  ch.  i  >;  i ,  p.  21.S  note  3];  pour  d'autres  exemples  avant  les  Ro- 
mains, cf.  Schiirer  2.  36o  ss.  —  Auguste,  discret,  avec  son  air  de  ne  forcer 
personne,  préside  ici,  comme  partout,  à  l'établissement  des  formes  dans  les- 
quelles le  culte  impérial  devra  être  rendu  par  les  Juifs  [a-t-il  comme  pré- 
curseur César?]  et  il  va  dans  sa  douceur  calculée  jusqu'à  payer  les  héca- 
tombes à  immoler  pour  lui  [Philon  Leg.  (M.  II  069,  cf.  592)],  et  établit, 
ainsi,  une  charge  que  les  Juifs  assumeront  quand  la  cassette  impériale  ces- 
sera d'v  pourvoir,  [sous  Tibère  probablement,  qui  ne  tenait  pas  à  payer 
les  honneurs  qu'on  lui  rendait]  et  c'est  pourquoi  Josèphe  dit  (dilïerem- 
ment  de  Philon)  que  ce  sont  tous  les  Juifs  qui  y  contribuent  :  ex  impensa 
communi  omnium  ludaeorum,  C.  Ap.  2.  G  §  77,  ci.  B.  J.  2.  10.  4  ;  2.  17. 
2-4,  cf.  supra  p.  345  note  i. 

6.  Voir  l'indignation  de  Philon  —  qui  convainc  Caligula  —  contre  l'ac- 
cusation des  Alexandrins  que  les  Juifs  ne  sacrifient  pas,  Philon  Leg.  |:;45(M. 
II  5g8),  cf.  ci-dessus  note  4  —  Lors  de  la  guerre  juive,  les  Juifs  cessèrent  les  sa 
crifices  pour  l'empereur,  Jos.  B../.  2.  17.2-4.  «  C'était  une  forme  théocralique 
de  déclaration  de  guerre  »  dit  Wellhausen,  op.  cit.  p.  367,  élégamment,  mais, 
pas...  historiquement.  Car,  c'était  seulement  cesser  de  rendre  dans  les 
formes  juives  un  culte  dû  et  rendu  par  tout  le  monde  au  souverain  de 
l'Empire,  c'était,  partant,  ne  vouloir  plus  reconnaître  cette  souveraineté,  et 
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8"  Adoration  '.  — Les  actes  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
étaient,  en  somme,  des  actes  d'adoration,  mais,  dans  un  sens 
restreint,  le  terme  s'emploie  pour  certains  actes  déterminés  : 

a)  La  prosternation  devant  l'Empereur  —  quand  on  avait  l'oc- 
casion de  lui  parler.  —  Les  Juifs  ne  l'évitaient  pas". 

6)  Constructions  de  temples  en  Vhonneur  de  VEnipereur  pour 
que  le  culte  impérial  y  soit  célébré.  —  Jamais  les  Juifs  n'en 
construisirent  \  mais  ils  avaient  un  équivalent  :  ils  dédiaient 
leurs  synagogues  aux  empereurs  ^ . 

c)  U adoration  des  statues  et  des  images  impériales.  —  Pour 
les  Juifs  pieux,  l'image  de  tout  être  vivant  était  une  abomination  '. 

un  peuple  non  théocratlque  voulant  secouer  le  joug  romain  n'aurait  pas  pro- 
cédé autrement.  Tous  les  sacriûces  cessent  après  la  destruction  du  Temple,  donc 
aussi  ceux  pour  l'empereur  (con/ra:  A.  Schlatter,D(e  Tcuje  Trajans  and  Hadrians 
p.  ôg  ss.  1897  1^-  '  1^^  sources  talmudiques  c|u'il  cite  sont  à  interpréter 
autrement  qu'il  ne  le  fait).  Sur  les  monnaies  d'Hadrien  (Madden  Coins  of 
ilie  Jeivs  p.  aSi  ss.  ;  Cohen,  Monnaies,  Hadrien  n''*  606-610)  la  Judée  ap- 
paraît sacrifiant,  pour  l'empereur,  sur  un  autel  païen  :  il  y  a-t-il  allusion 
à  des  actes  de  païens  de  Palestine  ou  de  Juifs  apostats?  (comme,  dans 
/  Mac.  1^1  ''^•,  pour  Antiochus  Epiphane?)  ;  la  reconstruction  du  Temple 
projetée  par  Julien  avait  aussi  pour  but  de  permettre  aux  Juifs  de  sacrifier 
pour  l'empereur  (voir  les  sources  citées  supra  p.  2^7  note  3). 

I.  ^  oir  Beurlier  0/).  cit.  p.  54  ss.;  E.  Saglio,  «  adoralio  »,  Daremb.-Saglio, 
DA.  I.  80-8:2;  Seeck  «  odoratio  »  PW.  i.  ^oo-^oi  ;  cf.  DAC.  i.  539-54('). 

■2.  Philon  lui-même,  lors  de  son  ambassade,  se  prosterne  devant  Caligula, 
Ley.  ^  li!i  (M.  H  097),  cl',  cependant  ce  qu'il  en  dit  §  16  (M.  II  063).  En 
Perse  les  Juifs  se  prosternaient,  peut-être,  même  devant  les  hauts  fonction- 
naires, comme  il  résulte  de  VHomélie  17  d'Aphraate  (trad.  Bert,  p.  279 
ss.,  284  ss.):  ><  I  les  Juifs  disent  aux  chrétiens:  «  Ihr  verehret  und  dienet 
«  einem  geborenen  Mann,  und  einem  2:ekreuzio;ten  Menschensohn;  und 
«  ihr  nennet  einen  Menschensohn  Gott  »  ;  §  6,  Aphraate  leur  répond  : 
«  Wenn  v\ir  nun  vor  Jesu  niederfallen,  durch  welchen  wir  Gott  erkannt 
«  haben,  so  môgen  die  sich  schàmen,  die  auch  vor  den  gottlosen  Gewalt- 
«  habern,  welche  aus  den  unreinen  Heiden  sind,  sich  niederwerfen  und 
«  niederfallen  und  sie  verehren.  Und  doch  gereicht  dies  ihnen  nicht  zum 
«  Tadel,  weil  Gott  dièse  Ehre  und  Prosternation  den  Menschen  gegeben  liai, 
«  damit  sie  sicli  damit  unter  einander  ehren  soUten  und  auch  diejenigen, 
«  die  mchr  und  ehrAvurdiirer  sind  als  sie  ». 

3.  Si  l'on  excepte  les  Hérodiens,  voir  supra  p.  34i  note  1. 

4-  Déjà  en  Egypte  aux  Ptolcmées  :  à  Schedia,  REJ.  45  (1902)  161  ss.  ; 
à  Athribis,  ibld.  17  (1888)  178-182  =  Dittenb.  OGIS.  n"^  96  et  ici  ; 
Alexandrie  (inscr.  du  cimetière  Chougafa),  dédiée  à  une  reine,  E.  Breccia, 
Inscri:.  (jrecltc  c  latine  p.  272  (Catal.  ijral.  des  antiq.  du  Musée  d'Alexandrie, 
n"'  1-568)  ;  à  Xénéphyris,  REJ.  65  (i9i3)  i35-i37*  pour  les  dédicaces 
à  Rome,  voir  infra  ch.  4  Section  i  §  2,  plus  loin  p.  4i4  note  8;  à 
Kasyoum,  ihid.  §  i,  plus  loin  p.  4i2  note  3. 

.).   Exode  30"  ;  Deut.  4^'^**-,  27'^;  cf.  Kleinert  i(.Bilderdienst  und  Bilder  iniA. 

Xûnépliyris,  lîass-Egyple,  non  loin  d'AlexaiKirie.  Nous  ne  pouvions  pas  encore  citer, 

.s((/jr«  p.  2o/|,  cette  inscription  que  nous  ajoutons  i'-i  sur  épreuves  typogr.  Elle  vient  d'être 

publiée  par  E.  Hnucia,  dans  la  Revue  israélltede  l'Étjypte  n"  16,  i5  oct.  191  i,  d'apès  ipii 

la  ii-prn(luil  'i"li.  Ucinacli,  Les.Jiiifx  de  Xénépliyris.  HE.1 .  (),^  (i»)!'"!)  i3ri-i.'-?7,  et  porte  ; 
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En  Palestine  .  avantyo,  lesKomainssemontraientd'unepréve- 
nance  étonnante,  et  évitaient  aux  Juifs  même  la  vue  des  images'  : 

T.  »,  PRE.  3.  217-221  ;  les  sources  talmudiquesdans  Hamburger  RE.  s.  v. 
Bilder  ;  cf.  aussi  Schiirer  2.  89SS.  ;  S.  Krauss,  Talm.  Arch.  2.  296  ss.  Dans 
celte  matière  il  faut  aussi  distinguer  entre  les  époques,  et,  dans  chacune, 
entre  les  Juifs  de  Palestine  et  ceux  de  la  Diaspora.  — Les  Juifs  de  Pales- 
fine,  eux-mêmes,  sont  plus  farouches  à  ce  point  de  vue  au  premier  siècle 
av.  J.-G.  et  au  premier  siècle  ap.  J.-C,  qu'ils  ne  le  seront  plus  tard.  Pour 
l'époque  de  leur  exclusivisme,  voir  note  suivante;  mais,  pour  plus  tard,  le 
Talmud  même  montre  qu'on  s'est  relâché  de  ce  rigorisme  :  il  cite  le  cas  d'un 
docteur  du  3"  s.,  Menahem  ben  Simaï  qui  n'a  jamais  de  sa  vie  regardé  une 
effigie  de  inonnale.  Cette  citation  montre  qu'il  était  une  exception  et  que 
la  défense  rabbinique  d'emplover  des  monnaies  avec  idoles  (m.   Sanh.   10. 
5  ;  j.  Ab.  Zara  3.  3  ;  fc.  Pesahim  io4*,  cf.  Tosephta  Ab.  Zara  5.  1-2)  n'était 
pas  observée.  Dans  la  famille  du  patriarche  on  se  servait  d'un  sceau  à  image 
(-coTojzov),  /.   Aboda  Zara   3.    i  ;  ibid.  3.  3  il  est  dit:  «   au  temps  de  R. 
«  lokhanan  (3*^  s).,  on  commença  à  avoir  des  peintures  sur  les  murs  et  les 
«  rabbins  ne  les  défendirent  pas  ».  Voir  aussi  sur  l'ornementation  artistique 
des  synagogues  de  Galilée,  infrn  ch.  4  Section  H  J;  i ,  plus  loin  p.  4^G  note  2. 
—  Quant  aux  habitudes  des  Juifs  de  la  Diaspora,  voir  p.  suivante  note  i. 
I.   Les  armées  romaines  de  Palestine  —  du  moins  dans  le  territoire  exclu- 
sivement juif —  n'avaient  pas  des  signa  a  images.  Même  lorsque  les  armées 
romaines    devaient   seulement    traverser  le   territoire  juif   on    leur  faisait 
faire  un  détour  pour  ne  pas  irriter  la  susceptibilité  juive.  Ainsi,  p.  ex.,  fut-il 
fait  pour  l'armée  de  Yitellius,  le  légat  de  la  Svrie,  lors   de  son   expédition 
contre  les  Arabes,  Jos.  Ant.  18.  5.  3.  Pilate  voulant  aller  à  l'encontre  de 
cette  coutume   se  vit  forcé  de  céder,  Jos.  Ant.    18.   3.  i  ;  B.   J.  2.  9.   2-3; 
cf.    Philon  Leg.    .$  38  (M.    II  ^go,    rescrit  de  Tibère  en   faveur   des  Juils 
et  contre  Pilate).  —  \  oir  comment  Hérode  soulève  la  colère  juive  en  faisant 
faire  des  images  à  Jérusalem,  Jos.  Ant.   i5.  8.  1-2;   17.  6.  2  ;  B.  J.   i.  33. 
2;  cf.  Vita  12.    —    Monnaies:    les  Hérodiens   et  les   procurateurs  romains 
évitent  de  frapper,  en  Palestine,  des  monnaies  avec  images,  du  moins  jusqu'à 
la  guerre  de  70,  voir  de  Saulcy,  Numismatique  de  la  Terre-Sainte  p.  69  ss.  ; 
Madden,  Coins  of  the  Jeti>s  Tp.   170-187;  cf.  lalitt.  cltéedans  Schiirer  i.  484 
note  i33  et  supra  p.   120  notes  i  ss.  Comme  aucun  exemplaire  de  monnaies, 
en  or  ou  en  argent,  frappées  par  les  Hérodiens  ou  par  les  procurateurs,  avant 
70,  ne  nous  est  parvenu,  on  ne  peut  pas  dire  que  les  monnaies  d'or  et  d  argent 
étaient  dès  cette  époque  importées  en  Palestine  et,  partant,  qu'elles  avaient 
des  images.   Or,  l'opinion  affirmative  des  apologètes   modernes  du  christia- 
nisme,   et    enfin  de  tous  les  commentateurs   des    Svnopllques.   est    basée 
seulement  sur  le  fait  qu'il  ne  nous  est  pas  parvenu  des  monnaies  nationales 
juives,  hérodlennes,  en    métal  précieux;    cet  argument   que   l'on   invoque 
pour  appuver    les  textes  du  N.  ï.  (cf.  Mt.    22^-'^*  ;    Grimm  Lexikon  s.  v. 
oT|vâp'.ov)   n'a    aucune    valeur  ;    et  le  N.   T.,   dans  cette   partie,    n'est  pas 
probant   pour  l'époque  antérieure   à  la    destruction  du   Temple  (cf.  supra 
[).  4o  ss.).  —  Après  70.  aucun  de  ces  ménagements  quant  aux  monnaies. 
'X~ïo    '^diùdo)-.    fltOActjLaîoj   xaî    j^aaiAtair,;  IvÀsonaToa;   -f^;,   àîiXsT;;  /.al   ^ai-.Àî'a'jr,; 
RXiOzaToa;  tt;;  'p'''^''^-''i  ^'-  ^~'^  £=v3î;jp£o;   'lojoaîo;  tov  t.-J'kw/x  rr;;  -oot^u/^;  — ooa- 
-■xT.ttyi  (-jzo^'i'izoj  7.X'.    Ay './."'■•'tovo;.  La  dédicace  du  vestibule  (ou  du  portail,  tov  :rj'/.o)va 
ayant  les  deux  sens  ;  rapprocher  plus  loin  p.  35o  note  0)  est  faite  à  Ptolémée  VII  Ever- 
gète  II  Plivscon  qui  épousa,  en  i45,  sa  sœur  Cléopàtre,  puis,  vers  i43,  sans  répudier 
sa  première  femme,  sa  nièce  également  appelée  Cléopàtre  ;  la  dédicace  est  donc  au 
plutôt  de  l'iS,  et  au  plus  tard  de  lit")  date  de  la  mort  de  Ptolémée  Vil. 
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privilège  extraordinaire,  impossible  à  accorder  aux  Juifs  de  la 
Diaspora',  Mais,  on  avait,  pour  euxaussi,  des  égards,  égards  qui 
sont  surtout  visibles  en  matière  de  culte  impérial  :  ainsi,  les  Juifs 
sont  dispensés  d'adorer  les  images  de  l'Empereur  ^  et  de  se 
prosterner  devant  elles  —  et  l'on  sait  que  le  refus  ostensible  de 
cette  adoration  constitue  le  délit  de  lèse-majesté. 

Ils  sont  dispensés  de  faire  ^  des  images  impériales  ou  d'en 
avoir  dans  leurs  synagogues^  et  dans  le  Temple  de  Jérusalem. 
Mais,  la  dispense,  absolue  en  Palestine  %  l'est  à  un  moindre  degré 
dans  la  Diaspora  où  nous  voyons  les  Juifs  posséder,  dans  leurs 
synagogues,  les  signes,  sans  images,  du  culte  impérial "  :  ainsi  des 
boucliers  — emblème  de  courage  comme  dit  Eumène  ;  des  cou- 
ronnes —  emblème  de  piété*  — .  des  stèles  et  des  inscriptions. 

Aussi  trouvons-nous,  dans  le  Talniud,  que  les  Juifs  employaient  toutes  les 
monnaies  romaines  à  images,  ce  qui  forçait  les  Juifs  très  pieux  à  ne  pas  re- 
garder ces  monnaies  (cf.  note  précédente).  C'est  pourquoi,  lors  de  son  sou- 
lèvement, Barcokhéba  fit  disparaître  sur  les  monnaies  impériales  les  images  de 
l'empereur  et  leurs  attributs  divins  pour  les  remplacer  par  des  inscriptions 
et  des  emblèmes  juits.  [Sur  les  monnaies  de  Barcokhéba,  voir  la  litt.  dans 
Schûrer  i.  7OJ-772.  Sur  les  monnaies  dans  le  Talmud  :  B.  Zuckermann, 
ieber  talmudische  Munzen  und  Gewichte  1862  Br.  ;  S.  Krauss,  Talm.  Arcli. 
2.  l\o!\  ss.  ;  sur  la  terminologie,  I.  Lôw  dans  S.  Krauss,  Lehnwôrter  2.  635  ss.; 
cf.  aussi  Schûrer  2.  -3  ss.]  Je  ne  sais  pas  ce  que  vaut  le  reproche  que  S'  Ephrem 
(^Carmen  /)  fait  à  Julien:  d'être  allé  dans  sa  faveur  pour  les  Juifs  jusqu'à 
faire  frapper  pour  eux  des  monnaies  spéciales  avec  une  tète  de  taureau. 

1 .  D'ailleurs,  les  Juifs  de  la  Diaspora  montrèrent  des  idées  moins  étroites  à 
ce  point  de  vue;  les  documents  manquent  pour  lépoque  ancienne,  cf.  cependant 
ci-dessous  note  6,  mais  dès  le  2*  s.  ap.  J.-C.  on  trouve  des  sculptures  et  des 
ornements  dans  leurs  synagogues,  cf.  infra  ch.  4,  section  H  ,  ^  i ,  plus  loin,  p. 
Zi56  note  2,  et  même  sur  leurs  tombes,  cf.  Garrucci  Storia  deW  arle  crisliana 
t.  6  tav.  489  et  /jgo  ;  N.  Mùller,  Diejiidische  Kalakomhe  am  Monleverde 
zu  Rom  p.  4i  ss.  1912  L.  ;  et  injra  ch.  4  Section  IV^  §  8  plus  loin  p.  /j^o 
note  3  [un  buste  d'un  [c/ejum  metuens:  dans  Lanciani,  Bulletino  délia  Com- 
missione  archeologica  communale  di  Borna  6  (1878)  102  n.  20]. 

2.  Voir  déjà  Dante/ 3. — Il  est  étonnant  de  voir  les  Juifs  babyloniens  pratiquer 
la  prosternation  devant  le  buste  royal  (après  le  3'-  s.  de  notre  ère),  6.  Sabbat  73*. 

3.  Derogare  nohis  Apion  volait,  quia  imperaiorum  non  slatuamus  imagines, 
Jos.  C.  Ap.  2.  6  §  73. 

4.  Voiries  témoignages  positils  dans  Philon,  In  Flac.  ^  6  (M.  Il  023), 
Leg.  §21  et  23  (M.  II  067.  568);  l'édit  de  Claude  cité  plus  loin  p.  353  note  1. 

5.  Ainsi,  les  Juifs  obtiennent  le  rescrit  de  Tibère  pour  faire  enlever  de 
simples  boucliers  avec  des  inscriptions,  disposés,  non  dans  un  lieu  saint, 
mais  dans  le  palais  dllérode,  Pliilon  Leg.  J;  38  (M.  H  070). 

6.  Philon  nous  apprend  aussi  la  pratique  libérale  des  Juifs  d'Alexandrie. 
C'est  lui  qui  nous  dit  Leg.  §  20  (M.  II  505):  \\x:  tko-ojtx;  cuyxxOxtceOei'ïa; 
xat  luu.rpri'TOeîîa;  tcôv  ajTOxpa-éiwv  Tiai;  aTztoojv  xal  ire^pâvaiv  kr.i/^^û'jny/  xxl 
(TTT.Àwv  xa\  â-tvsa-iwv.  Le  tout  se  trouve  dans  le  péribole  de  la  synagogue  et 
non  dans  la  synagogue  même.  11  dut  en  être  de  même  de  l'inscr.  de 
iiérénice,   voir  infra  ch.    4  section  11  i;  10  plus  loin  p.  437  note  2. 

7.  Paneg.  q.  ao. 
S.  Ibid. 
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Sous  Caligula  les  choses  changèrent. 

A  Alexandrie*,  en  l'an  38  %  les  Grecs,  avec  le  consentement 
du  préfet,  transportèrent  des  statues  impériales  dans  les  syna- 
gogues. Les  Juifs  s'y  opposant  de  force,  le  préfet  ordonna  de 
les  massacrer  et  les  déclara  déchus  des  droits  de  cité  alexandrine\ 
Caligula,  malgré  les  prières  d'une  amhassade  juive  \  approuva 
ces  mesures,  et  généralisa  même,  pour  les  Juifs  de  tout  l'empire, 
l'obligation  d'admettre  dans  les  synagogues  les  images  impériales  ' , 

1.  Les  sources  sont:  Philon  In  Flacc.  et  Lerj.,  et  Josèphe  Anl.  i8.  8. 
Cf.  Beurller  op.  cit.  p.  268  ss.  ;  Scliiirer  i.  ZjQÔ  ss.,  ici,  note  167,  la  biblio- 
graphie. 

2.  La  date  des  événements  dans  Schùrer  i.  Zigg  note  1O8. 

3.  l^hilon  distingue  nettement  (cl'.  Schùrer  [.  498  note  162)  trois  phases  : 
a)  Flaccus  permet  de  mettre  des  statues  dans  les  synagogues  In  Flacc.  J;  6  fin, 
(M.  II  624)  ÈTurpÉTTst  -or/iTaTOai  r>,v  àvâôr,(7'.v  ;  6)  il  les  déclare  étrangers:  §  8 
init.  (M.  II  52d):  oliyx'.i  vxp  'jctssov  Yjijiipatç  ■zibri'j'.  'kc6'(0'X'}.<j.'x,  51  O'j  çc'vouç  xal 
£-:r/|Àuoaç  r,y.à;  àz£/.à},£c  ;  c)  enfin,  comme  s'ils  étalent  des  ennemis  publics,  il 
permet  leur  massacre,  ibid.  :  eît-zoutI  toT;  -po-écot;  xai  to.tov  -:'j'7sV/;xîv,  ï-jtit  djç 
èv  aAwTEt  Totç  kHkrtWji  -opGeïv  'louoai'ou;  et  fait  fustiger  les  chefs  juifs,  ^  10  (M. 
II  523-029),  cf.  infra  cli.  i4  H^  partie  section  4  I  t.  2  p.  i03  ss.  Ces 
mesures  de  persécutions  appropriées  aux  circonstances,  étaient  de  règle 
quand  il  s'agissait  du  crime  de  lèse-majesté,  cf.  Mommsen,  Dr.  pén.  2.  3oi. 

4.  L'ambassade  juive,  qui  fait  l'objet  de  l'écrit  de  Philon,  Lejatio,  composée 
de  5  délégués,  en  tête  Philon,  avait  aussi  pour  objet  de  protester  contre  le 
dépouillement  des  droits  politiques,  c'est  pourquoi  les  Alexandrins  eurent 
aussi  une  ambassade  avec  en  tète  le  célèbre  Apion.  Sur  la  date  :  Tillemont 
Hist.  des  empereurs  1.  63o  ss.  1732  Venise;  Graetz  S"*.  761-771  ;  Schùrer  i. 
5oi  note  174.  Sur  Apion,  cf.  supra  p.  33. 

5.  Remarquer  que  dans  cette  partie  des  persécutions  (ci-dessus  note  3), 
Caligula  ne  joue  pas  un  rôle  direct,  et  que  c'est  sur  édit  préfectoral,  et  non  im- 
périal, qu'on  profana  les  synagogues  d'Alexandrie,  pour  la  i'"'^  fois,  dit  Philon 
Leg.  §  20  et  26  (M.  II  565.  570),  ce  qui  était  contraire  aux  privilèges  juifs, 
nous  dit  Le  même  In  Flac.  §  6  (M.  II  023),  mais  qu'on  ne  pouvait  pas  invo- 
quer les  lois  [celle  protégeant  les  Juifs  sur  ce  point  (?)]  ni  les  coutumes  du 
pays  contre  le  nom  du  César,  ibid.  —  Mais,  c'est  après  et  à  cause  de  ces 
événements  d'Alexandrie  et  de  ceux  de  lamnia  —  où  les  Juifs  renversèrent 
un  autel  dédié  à  l'empereur,  Leg.  §  3o  (M.  II  075) — que  Caligula  prit  la  dé- 
cision d'imposer  ses  statues  aux  synagogues  juives  de  partout:  le  Temple  de 
Jérusalem  inclus.  C'est  ce  que  dit  Philon  dans  un  passage  qu'on  n'a  pas 
mis  en  valeur  :  «  Il  (Caligula)  s'appropria  les  proseuques  qu'ils  avaient 
«  dans  les  villes,  en  commençant  par  celle  d'Alexandrie,  et  les  remplit 
«  d'images  et  de  statues  à  son  elEgie  »,  Leg.  ^  4i  ss.  (M.  II  594  ss.  SgG)  ; 
cf.  aussi  In  Flac.  §  7  (M.  II  524)  où  la  prédiction  de  Philon  a  lieu  post 
eventum.  C'est  à  ce  passage  que  se  réfère  Eusèbe  Chronique  ad  an.  Abr.  2006 
(éd.  arm.  Rarst  p.  21 4)-  La  mesure  relative  aux  proseuques  de  la  Diaspora 
est  réitérée  dans  le  même  rescrit  de  Caligula,  fait  sur  l'intervention  d' Agrippa, 
qui  ordonnait  à  Pétrone  de  ne  plus  mettre  la  statue  impériale  dans  le  Temple 
de  Jérusalem  (cf.  p.  suivante  note  4  ;  d'ailleurs,  le  texte  de  Philon  parait 
lacuneux  dans  cet  endroit).  C'est  basé  sur  cette  mesure  de  Caligula  que 
les  gens  de  Doris  mettent  une  statue  impériale  dans  la  synagogue  juive  de 
leur  ville,  et  cela  légalement  ;  si  Pétrone  ordonne,  Jos.  Ant.  19.  6.  3,  sur  la 
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et,  en  outre,  nouvel  Antiochus  Epiphane,  Caligula  donna  l'ordre 
de  mettre  sa  statue  dans  le  Temple  de  Jérusalem,  sous  peine  de 
mort  pour  les  opposants  '  :  un  grand  malheur,  la  guerre  juive,  fut 
évité  —  pour  le  moment  —  grâce  au  gouverneur  intelligent  et 
bon  que  fut  Pétrone  qui,  temporisant,  au  péril  de  sa  vie  ",  donna 
aux  Juifs  la  possibilité  de  faire  intervenir  le  roi  Agrippa  ^  auprès 
de  Caligula.  L  empereur  par  un  nouveau  rescrit  ^  révoqua  Tan- 
cien,  mais  le  mélangeant,  comme  dit  Philon.  de  terreur.  En 
eflet,  il  permit,  à  qui  le  voudrait,  d'élever  à  lempereur  des  au- 
tels et  des  temples  même  en  Judée  —  excepté  à  Jérusalem  —  et 
de  profaner  ainsi  la  Terre  Sainte'.  —  Personne,  en  Palestine, 
n'usa  de  ce  privilège*^,  mais  Caligula.  versatile,  prépara  en  secret 
une  nouvelle  statue  avec  l'inscription  ((  à  Caius,  le  nouveau  Ju- 
piter Epiphane  »  ',  pour  la  placer,  à  limproviste,  dans  le  Temple 
de  Jérusalem.  Le  bras  de  Chéréas  fut  providentiel  pour  les  Juifs. 

date,  voir  supra  p.  i5i  ss.,  de  l'enlever  c'est  parce  que.  il  le  dit  lui-même, 
leur  acte  est  contraire  à  l'édit  récent  de  Claude  qui,  accordant  aux  Juifs  la 
liberté  de  leur  culte  (cf.  plus  loin  p.  353  note  i),  avait  révoqué  la  mesure 
de  Caligula  relative  au  culte  impérial. 

1.  Philon,  Leg.  ^  3o  (M.  II  570  ss.)  ;  c'est  parce  qu'il  prévoyait  une 
forte  opposition  qu'il  chargea  le  gouverneur  de  la  Syrie  d'aller  en  Palestine 
exécuter  l'ordre,  avec  la  moitié  de  l'armée  de  l'Eupluate  (c'est-à-dire  de  la 
Svrie)  Leg.  ^  3i  (M.  II  076);  cela  fait  2  légions  [car  en  Syrie  il  y  avait  /j 
légions,  d'ailleurs,  Jos.  Ant.  10.  8.  2,  dit  expressément  que  le  gouverneur 
avait  deux  légions,  donc  il  concorde  ici  avec  Philon,  et,  par  conséquent,  cor- 
rige l'erreur  commise  B.  J.  2.  10.  i  où  il  parle  de  3  légions.  Cf.  Schûrer, 
I.  5o3  note  178J.  Le  rescrit  de  Caligula  se  place  probablement  en  Sg/Zio  ; 
la  date  est  difficile  à  déterminer;  voir  la  discussion  dans  Graetz,  /.  cit.  et 
Schûrer,  i.  5o3  note  179. 

2.  Philon,  Leg.  ^32-34  (M.  II  079-584);  Jos.  Ant.  18.  8.  2;  B.  J.  2. 
10.  1-3.  La  conduite  de  Pétrone  est  mieux  décrite  dans  Philon  que  dans 
Josèphe. 

3.  L'intervention  est  de  l'an  4o,  cf.  Schiirer  i.  5o5  note  i83.  Le  récit 
de  Philon,  Leg.  ^  35  ss.  (M.  Il  584  ss.),  est  ici  plus  vraisemblable  que  celui 
de  Josèphe,  /.  cit.  ;  la  lettre  d'Agrippa  à  Caligula,  telle  que  la  reproduit  Phi- 
lon, Leg.  §  36-4 1  (M-  Il  586-594),  n'est  probablement  pas  authentique, 
cf.  supra  ^.  6  note  i.  Josèphe  ne  mentionne  pas  de  lettre,  son  récit  l'ex- 
clut même. 

4.  Philon,  Leg.  ^  42  (M.  Il  594);  à  la  T''  lettre  de  Pétrone  qui,  pour 
motiver  le  retard  dans  l'exécution  de  l'ordre,  invoquait  la  crainte  que  les  Juils 
ne  compromettent  les  récoltes,  Caligula  répond  de  passer  outre  ;  alors, 
Pétrone  répond  de  nouveau  à  César  que  des  motifs  de  sagesse  devraient  lui 
faire  renoncer  à  l'entreprise. 

5.  Ici,  Philon,  Leg.  §  42  (M.  II  694),  reproduit  un  fragment  du  rescrit  de 
Caligula  :  «  'Ekv  8s.  tivs;  ev  raiç  ou.opoi;  'É;(.)  aià;  rf,;  ar,T;or:oÀ£w;  èOeÀovteç 
[j««)u/)j;  f^  itzà.  7;  Ttva;  s'.xdva;  /j  àvociâvTa;  J-àc  saoj  xaî  twv  sulcov  tSpûecÔai 
x.ioA'jwvTai,  toj;  s'pYOvox;  /•  T.xzoLyzr^ii.x  xoÀà^ïtv  r]  £'.;  aÙTOv  ccvàysiv  ». 

6.  l'hilon,  Leg.  §  42  (iM-  H  àç)b). 

7.  IMiilon.  I.eg.  ^  42-43  (M.   Il  ôgô  ss.). 
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Claude,  par  édit,  rendit  aux  Juils  leur  ancien  privilège'. 

On  revint  ainsi  définitivement  à  l'ancienne  politique  :  en  Pa- 
lestine, dispense  de  toute  image;  dans  la  Diaspora,  défense 
de  placer  dans  les  synagogues  des  images  impériales  ou  autres. 

...  Telle  tut  désormais  la  règle  de  droit  respectée  jusquà  la  fin 
de  la  domination  romaine  ^ 


En  résumé,  il  n'y  a  pas  lieu  de  parler  d'une  dispense  du  culte 
impérial  accordée  aux  Juifs  :  on  leur  tolère  seulement  des  formes 
spéciales  pour  ce  culte,  mais  ces  formes  sont,  pour  eux,  obliga- 
toires et  sanctionnées  par  les  peines  légales  pour  lèse-majesté ^ 
Ainsi,  ils  doivent  employer,  sous  peine  de  mort,  les  titres  qu'il 
est  convenu  qu  ils  accorderaient  aux  empereurs  ;  le  refus  de  jurer 
fidélité  entraine  une  sanction  sévère  ;  c'est  aussi  sous  les  peines 
qu'encourent  les  coupables  de  lèse-majesté,  qu'ils  doivent  assister 
aux  jeux,  qu'ils  doivent  faire  des  prières  et  des  sacrifices  juifs 
pour  l'Empereur  et  doivent,  probablement,  tolérer  les  signes  du 
culte  impérial  ne  contenant  pas  des  images. 

Telle  est,  à  ce  point  de  vue,  la  situation  légale  des  Juifs  à  tra- 
vers les  siècles  :  à  l'époque  païenne  comme  à  l'époque  chrétienne  *, 
—  car  le  culte  impérial  se  continua,  dans  presque  toutes  ses 
anciennes  formes,  même  sous  les  empereurs  chrétiens".  Avec  ce 


1.  Chez  Jos.  Ant.  Kj.  D.  3  et  3  ;  ces  cdils.  en  confirmant  les  anciens  pri- 
vilèges juifs  relatifs  à  la  liberté  du  culte,  en  blâmant  la  folie  de  Caligula 
qui  voulait  forcer  les  Juifs  à  l'appeler  dieu,  accordent,  implicitement, 
la  dispense  du  culte  impérial;  remarquer  aussi  que  c'est  basé  sur  ces 
édits  que  Pétrone  prend  ses  mesures  contre  les  Dorites,  supra  p.  '.]bi 
note  5  fin.  Noter  surtout  l'important  récit  de  Tacite,  Ann.  12.  ?)^. 

2 .  Cf.  ci-dessous,  note  4-  Nous  disons  à  dessein  «  de  domination  romaine  » , 
car  pareille  tolérance  parait  n'avoir  pas  existé  en  Perse,  ainsi  à  Shafvatib, 
au  3"  s.,  la  statue  du  roi  perse  est  installée  dans  la  synagogue  et,  chose  qui 
paraît  incroyable,  leTalmud.  lui-même,  excuse  le  fait  sans  aucune  irritation, 
h.  Rosch-Haschana,  24''-  —  On  a  cherché  à  expliquer  ce  fait  de  ditférentes 
façons  (les  diverses  opinions  dans  L.  Lôw,  Graphisclie  Requisilen,  i.  06  ss.), 
mais  l'essentiel  est  que  c'est  un  fait. 

3.  Voir,  surtout,  Philon,  In  Flacc.  ^  7  (M.  II  oa^.  cf.  hSi-ôSa). 

4.  Ambroise,  Ep.  4o  :  les  Juifs  ne  laissent  pas  entrer  les  signa  dans  leurs 
synagogues. 

5.  Cf.  Beurlier,  op.  cit.  p.  aSS  ss.,  et  DAC  l.  cil.  Relevons  seulement  que, 
encore  en  4o3.  Jean  Chrvsostome  fait  une  homélie  contre  l'adoration  de  la 
statue  d'Eudoxie,  et  cela  lui  vaut  l'exil  dont  il  ne  reviendra  plus;  c'est  à 
peine  en  420  que  Théodose  II  renonça  à  imposer  l'adoration  de  la  statue 
impériale,  C.  Th.  l'j.  4-  i  (420),  cf.  8.  11.  5  (38g)  (avec  le  commentaire  de 
Godefrov). 
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privilège  les  Juifs  s'attirent,  à  travers  les  siècles,  le  reproche  de 
refuser  aux  Césars  les  honneurs  qui  leur  sont  dus*. 

§  3.  —  DROIT  DE  RÉUNION 
Voir  infra  ch.  A,  section  I.  §  i.  plus  loin  p.  Aog  ss. 

§  3.  —  SERVICE  DIVIN  ET  SACRIFICES 

Les  lois  garantissaient  aux  Juifs  le  droit  de  réunion,  précisément 

pour  leur  permettre  de  célébrer  à  ces  occasions  le  service  divin. 

Elles  leur  permettent  aussi  de  sacrifier  :  privilège  inutile  car 

les  Juifs  ne  faisaient  pas  de  sacrifices  dans  les  synagogues,  du 

moins  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus'. 

§  Ix.  —  FÊTES  ET  SABBAT 

Ln  soin,  une  préoccupation,  peut-on  dire,  constante  du  légis- 
lateur est  de  laisser  les  Juifs  observer,  entièrement,  scrupuleu- 
sement, leurs  fêtes  et  surtout  le  sabbat  ■.  La  tâche  du  législateur 

I.  Apion  chez  Jos.  C.  Ap.  2.  6  §  78  ss.,  et  Jos.  Ant.  18.  8.  i  ;  Tacite, 
HisL  5.  5;  non  regibus  haec  adulaiio,  non  Caesaribus  Iwnor;  Ambroise,  /.  cit. 

3.  C'est  lorsque  l'unité  religieuse,  la  centralisation  à  Jérusalem,  fut  com- 
plète que  les  sacrifices  n'eurent  plus  lieu  en  dehors  du  Temple.  Cf.  Levit.  17 
et  Dent.  12.  La  preuve  d'un  état  antérieur  contraire  nous  est  fournie  parles 
papyrus  d'EIéphantine  qui  nous  montrent,  au  5*^  s.  av.  J.-C,  les  Juifs 
en  possession  d'un  autel  où  ils  sacrifiaient  à  iahou  ( —  Jéhovah),  cf.  par 
exemple  Sachau,  Aram.  Pap.  n"  5.  (Sur  les  Pap.  d'EIéphantine,  voir  la  biblio- 
graphie, supra,  p.  123  note  6).  Jusqu'en  l'an  78,  ap.  J.-C,  quand  ^  espasien 
ordonna  sa  clôture,  cf.  Jos.  B.  J.  7.  10.  3,  on  sacrifiait  aussi  dans  le  temple 
juif  de  Léontopolis  fondé  en  160  av.  J.-C.  Cf.  supra  p.  200  note  2, 
p.  2^C)  note  2*.  Il  se  peut  donc  que  le  S.  C.  (Jos.  Ant.  i4.  10.  2^  !^  260) 
qui  accorde  aux  Juifs  de  la  Diaspora  le  droit  de  sacrifier,  loin  de  com- 
mettre une  erreur,  nous  fournisse  la  preuve  que  les  Juifs  suivaient  dans  beau- 
coup d'endroits  une  pratique  analogue  à  celle  de  Léontopolis.  —  Sur  l'agneau 
pascal,  voir  supra  p.  3i2  note  2.  p.  3i5  note  3,  et  plus  loin  p.  307  note  i. 

3.  \oir  les  citations  supra  p.  338  note  2.  —  Auguste  garantit  aux  Juifs, 
même  la  célébration  de  la  veille  des  fêtes,  v,  -a;a(7X£UT,,  terme  qui  dans  l'usage 
courant  signifiait  surtout  le  vendredi.  [Cf.  Tertullien  Adv.  Marcion.  4-  12  ; 
Clément  d'Alexandrie  Stromata,  7.  -b,  cf.  d'autres  citations  dans  E.  Schû- 
rer,  Die  siebentiigige  }Voche  im  Gebrauche  der  christlichen  Kirche  der  ersten 
Jahrhunderle,  Z\T\V.  6  (igoS)  1 1-12,  et  Sophocles,  Greek  Lexiconofthe  Ro- 
man and  byzantine  périodes  s.  v.  Noter  supra  p.  3i  i  note  i].  Exception  :  Parmi 
les  «  édits  d'Hadrien  »  (cf.  les  auteurs  cités  supra  p.  226  note  3)  que  cite 
le  Talmud  il  se  trouve  aussi  un  édit  interdisant  spécialement  la  célébration 
du  sabbat. 

Jos.,  Ant.  12.  /|.  1 1  ;•  228  ss.,  raconte  qu'llyrcan,  fils  du  fermier  Josèplic,  con- 
struisil,  à  l'époque  de  Séleucus  IV,  un  château  fort  (jiâp'.ç),  à  Tyros,  actuellement 
Arà  k  el  Emlr(N.-0.  d'Hesbon).  Los  ruines  de  ce  château  ont  été  récemment  déblavécs 
et  décrites  par  H.  G.  Butler  qui,  suivi  par  h.  Littmann,  y  voit  les  restes  d'un  temple  juif 
comine  celui  d'Onias,  et  que  Josèphe  nommerait  du  terme  ambigu  jîio'.;  pour  cacher 
au  monde  gréco-romain  les  hérésies  dans  le  judaïsme,  Publicolions  of  the  Princeton 
i  nivcrsily.  ArcluTolo(jical  Expedilinn  to  Syria,  in  ign^-icfoô.  Section  A.  Soiilliern  Syria, 
Part  I  Ammnnilis,  Division  II,  .\ncient  Arcfiitrclure  in  Syria  by  H.  C.  Butler  p.  2-35, 
Division  III,  Greck  and  Latin  Inscriptions  by  E.  Littmann  p.  i  ss.,  1907  ss.  Leyde.  Cf. 
aussi  la  bibliugr.  dans  Schiirer  -J..  OG  note  170. 
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était  ici  particulièrement  ardue,  car  il  fallait,  à  l'époque  païenne, 
protéger  les  Juifs  contre  les  entreprises  des  villes  grecques  '  et,  à 
l'époque  chrétienne,  contre  les  tracasseries  des  fonctionnaires 
chrétiens  ". 

1.  Ces  villes  les  empêchaient  surtout  de  célébrer  le  sabbat:  c'est  pour- 
quoi les  Romains,  dans  les  adresses  aux  villes  grecques,  mentionnent  parti- 
culièrement le  sabbat.  Ainsi,  un  S.  C.  adressé  aux  Laodicéens,  Jos.  Ant. 
i4.  lo.  20  (cf.  suprap.  338  note  2)  ;  un  autre  S.  C,  adressé  aux  Halicar- 
nassiens,  Jos.  Ant.  i4-  10.  23.  En  vertu  de  ce  dernier  S.  C,  la  ville 
fait  un  décret  punissant  d'amende  —  les  mots  relatifs  à  son  taux  sont 
mutilés  —  contre  quiconque  «  magistrat  ou  particulier  empêcherait  les 
Juifs  de  célébrer  le  sabbat  ».  La  ville  d'Ephèse  avant  édicté  une  amende 
contre  ceux  qui  célébraient  le  sabbat,  les  Romains  lui  font  abroger  sa  me- 
sure, Jos.  Ant.  i4.  10.  20.  La  ville  de  Milet  avait  probablement  fait  comme 
Ephèse,  car  le  proconsul  d'Asie  lui  reproche  d'empêcher  les  Juifs  de  célé- 
brer le  sabbat,  Jos.  Ant.  i4-  10.  21.  Sur  la  date  de  ces  documents,  voir 
supra  p.  1^6  ss.  En  outre  des  amendes  que  les  villes  imposaient  aux  Juifs, 
et  qui  devaient  être  supprimées  sur  intervention  romaine,  il  y  avait  aussi 
les  citations  en  justice,  les  encaissements  des  impôts,  obligations  aux  corvées 
pendant  ce  jour  et  encore  d'autres  tracasseries  (cf.  note  suivante)  que  les 
Romains  durent  empêcher  chacune  nommément,  par  des  mesures  spéciales. 

2.  Sous  les  empereurs  chrétiens  le  sabbat  fut  légalement  toléré  aux  Juifs 
(sur  la  mesure  de  Constantin,  voir  supra  p.  280  note  2)  et  c'est  par  abus  que 
les  Juifs  furent  tracassés,  cf.  notes  suivantes.  Ces  abus  fréquents  et  émanant 
maintenant  des  fonctionnaires  romains,  étaient  rares  à  l'époque  païenne. 
iVlors  les  fonctionnaires  romains  se  tenaient  toujours  dans  la  légalité  et  inter- 
venaient auprès  des  Grecs  pour  leur  imposer  la  tolérance  à  l'égard  des  Juifs. 
Seul  Avilius  Flaccus  eut  une  conduite  contraire,  et  un  de  ses  discours 
haineux  contre  le  sabbat  nous  a  été  conservé  par  Philon*  :  «  Hier  même, 
«  dit  Philon.  je  sais  un  puissant  personnage  qui.  avant  eu  le  gouvernement 
«  d'Egvple  résolut  de  troubler  nos  usages  nationaux  et  particulièrement  de 
«  détruire  la  loi  très  sainte  et  très  vénérable  sur  le  septième  jour  ;  il  nous 
«  forçait  à  le  servir  et  à  faire  d'autres  choses  contre  les  mœurs  accoutumées  ; 
«  il  pensait  que  ce  serait  le  principe  d'un  changement  complet  d'habitudes  et 
«  dune  transgression  de  l'ensemble  de  la  loi  s  il  pouvait  détruire  la  loi  sur 

*  Il  est  intéressant  de  rapproclicr  du  lablean  que  trace  Flaccus  de  robscrvaiicc  du 
sabbat  par  les  Juifs,  celui  qu'en  fait,  quatre  siècles  plus  tard.  St.  Jean  Chrysos- 
tomc  dans  son  Homélie.  In  illud  si  esnrierit  inimicus.  >;  3  {PG.  5i.  17O)  (St.  Jean 
Chrysostome,  Œuvres  complètes,  Irad.  fr.  sous  la  direction  de  M.  Jeannin  /j.  1 18, 
1887  Arras):  m  N'avcz-vous  pas  honte,  en  considérant  les  Juifs  .■•  leur  exemple  ne 
«  vous  fait-il  pas  roujnr?  avec  quelle  exactitude  ils  observent  le  sabbat,  et.  dès  la 
«  veille  au  soir,  ils  s'abstiennent  de  tout  travail!  S'ils  voient  le  soleil  prêt  à  se 
«  coucher  le  jour  de  la  préparation,  ils  interrompent  leurs  transactions  et  suspendent 
«  leurs  aCTaircs;  si  quelqu'un,  leur  ayant  aclicté  quelque  chose  avant  le  soir,  arrive 
«  le  soir  pour  leur  en  apporter  le  prix,  ils  ne  le  soulTrent  pas,  ils  refusent  de  recevoir 
«  cet  argent.  Que  dis-je  ?  il  ne  s'agit  là  que  d'un  prix  de  vente  ou  d'un  contrat, 
«  mais  fût- il  question  de  recevoir  un  trésor,  ils  aimeraient  mieux  perdre  ce  gain,  que 
«  de  fouler  la  loi  aux  pieds  ».  Rapprocher  Didascalie  5.  19-9  *s.,  supra  p.  3i^  note  4, 
et  Synésius  Ep  !^.  —  Cette  observance  rigoureuse,  dont  s'écartaient,  peut-être,  seulement 
quelques  Juifs  hellénistes,  auxquels  Philon  fait  allusion,  était  générale.  Le  traité  talmu- 
dique  du  .S'a66a(  interdit  pendant  ce  jour  minutieusement  différents  actes  de  la  vie.  Cer- 
tains sectaires  exagéraient  encore  plus  l'observance  du  7'^  jour:  p.  ex.,  les  Esséniens,  qui 
par  une  étrange  conception  de  la  pureté  sabbatique,  s'abstenaient  de  satisfaire  aux  besoins 
naturels  pendant  le  sabbat  (Jos.  B.  J  3.8.  9).  Lne  autre  réglementation  sévère  vient 
de  nous  être  révélée  dans  les  Slatiils  de  In  Xoiivelle  Alliance  p.  10.  I4  ss. 
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Pour  leur  permettre  d'observer  leurs  fêtes  on  accorda  aux  Juils 
des  privilèges  iort  importants  :  pendant  ces  jours  on  ne  devait  pas 
les  citer  en  justice  ^  ni  exiger  d'eux  des  contributions  ou  leur  im- 
poser des  corvées' .  Les  égards  des  lois  s'étendaient  même  plus  loin  : 
lorsque  les  distributions  gratuites  faites  au  peuple  tombaient  un  sa- 
medi, on  faisait  le  lendemain  une  distribution  spéciale  pour  les  Juifs  \ 

Une  seule  loi  romaine  porta  atteinte  à  la  liberté  des  fêtes  juives  : 
c  est  ledit  de  Justinien,  1  Empereur  Touclie-à-tout,  qui  ne  pou- 
vant pas  empêcher  les  chrétiens  de  fêter  la  pâque  juive\  s'avisa 
d'imposer  aux  Juifs  de  ne  célébrer  leur  pâque  qu'après  que  les 
chrétiens  auraient  fêté  les  Pâques  chrétiennes.  De  grosses 
amendes  furent  appliquées  aux  Juifs  qui,  contrevenant  à  cet 
édit  ',  célébraient  leur  fête  à  la  date  mosaïque  de  la  pâque  juive, 

«  le  septième  jour.  Et  vovant  que  ceux  qu'il  violentait  ne  cédaient  pas  à  ses 
«  ordres,  et  que  par  ailleurs  la  foule  se  soulevait...  pleine  de  deuil  et  d'acca- 
«  blement...  il  jugeait  bon  de  leur  apprendre  par  un  discours  à  transgresser 
a  la  loi  :  «  Si  une  invasion  soudaine  de  l'ennemi,  un  débordement  du  ?iil, 
«  un  incendie,  la  foudre,  la  faim,  la  peste,  un  tremblement  de  terre  ou 
«  tout  autre  malheur  se  produisait  le  samedi,  resteriez-vous  encore  tran- 
«  quillement  chez  vous  ?  Ou  selon  votre  habitude  vous  vous  promèneriez- 
«  vous  dans  les  rues  les  mains  cachées  dans  vos  habits  pour  ne  pas  être 
«  tentés  d'aider  ceux  qui  feront  le  sauvetage  ?  Ou  resteriez-vous  dans  vos 
«  svnagogues  [«juvaYojyta]  en  réunion  solennelle  à  lire  vos  livres  sacrés,  à 
«  expliquer  les  passages  obscurs  et  faire  des  sermons  prolixes  sur  votre 
«  philosophie  ?  ]Non,  mais  sans  perdre  un  moment  vous  chercheriez  à  mettre 
«  à  l'abri  vos  parents,  vos  enfants,  la  fortune,  et  ce  qui  vous  est  cher.  Or, 
«  voilà,  moi  je  suis  tout  cela  réuni  :  tempête,  guerre,  inondation,  foudre, 
«  famine,  tremblement  et  fatalité  el  cela  non  en  abstrait  mais  en  force 
M  présente  et  agissante  »,  De  somniis  §128  ss.  éd.  Cohn  (M.  I  676).  Le 
gouverneur  est  à  juste  raison,  je  crois,  identifié  avec  A.  Flaccus,  persécuteur 
des  Juifs,  —  voir  supra  §  i  p.  35i  ss.,  — -  par  .Th.  Mommsen,  HR.  11.  102  ; 
G.  Lumbroso,  Lettere  al  signor  Wilcken,  APap.  i.  291-292,  suivis  aussi 
par  Schïirer  i.  162  note  2.  Cependant,  basés  sur  le  fait  que  ni  dans  sa 
Ley.,  ni  dans  In  Flacc,  Philon  ne  parle  de  la  profanation  du  sabbat  par 
Flaccus,  Massebieau  et  Bréhier,  Rev.  d'hisf.  des  reluj.  ô3  (1906)  179-180, 
seraient  tentés  de  voir  dans  notre  passage  un  épisode  de  la  persécution  qui 
eut  lieu  sous  Séjan  [et  le  préfet  serait  alors  C.  Galcrius,  qui  était  préfet  de 
l'Egypte  —  de  l'an  16  à  l'an  3i  —  sous  le  règne  de  Séjan  (cf.  Cardinali, 
Série  dei  préfet li,  l.  cit.  p.  65  et  (A.)  Stein,  «  Galerius  »  (i),  PW.  6.  398)]. 
L'argument  est  plutôt  faible  étant  donné  que  l'œuvre  de  Philon  ne  nous 
est  pas  parvenue  en  entier,  cf.  sapra  p.  5  ss. 

1.  ^  oir  infra  ch.   i^,  I"  Partie  Section  2  II  §  i,  t.  2  p.  13  1  ss.. 

2.  Voir  infra  ch.  21  Section  III  §  2,  t.  2  p.  288  ss. 

3.  Voir  infra  ch.   18  t.  3  p.  23G  ss. 

/|.  A  oir  Section  précédente  sapra  p.  282  ss. 

;».  Procope  Hist.  arcana  c.  29  (Opéra  éd.  Haurv  t.  3  p.  i50).  La  date 
de  l'édil  n'est  pas  fixable  :  mais  il  est  à  supposer  que  celle  mesure  fut  prise 
lors  d'une  coïncidence  entre  les  pàques  juives  et  chrétiennes,  or  sous  Justi- 
nien il  y  a  une  coïncidence  en  l'an  5A3  el  une  aulre  en  5^0  (voir  le  tableau 
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faisaient  le  service  divin,  mangeaient  le  pain  azyme  ou  l'agneau 
pascal  ^ 

§  5.  -  PÈLERINAGE 

C'est  aussi  pour  ne  pas  porter  atteinte  à  la  célébration  rituelle 
de  leurs  l'êtes  qu'on  permettait  aux  Juifs  défaire  des  pèlerinages  à 
Jérusalem'^:  au  Temple,  pendant  son  existence  ^  et  à  la  ville, 
même  après  '. 

des  coïncidences  de  Mahler  /.  cit.  p.  i54;  cf.  supra  p.  288  note  i)  l'édit  se 
placerait  donc  en  543,  date  c[ui  convient  d'ailleurs  aussi  au  contexte  de  Pro- 
cope,  et  non  en  54G,  date  exclue  par  ce  que  nous  disons  supra  p.  aSS  note  2. 

1 .  L'agneau  pascal  ne  devait  être  mangé  qu'à  Jérusalem,  Deut.  16'',  cepen- 
dant l'usage  contraire  s'était  établi.  Les  Juifs  de  la  Diaspora  mangeaient 
l'agneau  pascal  hors  de  Palestine,  même  pendant  l'existence  du  Temple, 
comme  nous  l'attestent  même  les  sources  talmudicjues  :  j.  Pesahim  ~j.  i  et 
h.  Pesahim  53"''  (Théodose  rabbin  juif  de  Rome  se  permettait  aussi  celte  pra- 
tique). A  plus  forte  raison  cette  coutume  se  continua-t-elle  après  la  chute 
de  Jérusalem,  connue  en  témoigne  Jos.  Ant.  2.  i4.  6  §  3i2-3i3  ;  Pseudo- 
Augustin [Ambrosiaster  ?]  Ousesliones  82,  qui  parle  de  la  pratique  des  Juifs 
de  son  temps  ;  de  même  Zenon  de  Vérone  De  Exodo  lib.  2  tract.  07  (PL. 
II.  52 1)  :  [Juda^tJ  ingrati  viles  agnos  cum  amaritudine,  homines  amari  inan- 
ducant.  Voir  aussi  Prudence,  Apoih.  3.  5i8  ss.  (PL.  og.  952);  cf.  St.  Jé- 
rôme, In  Amos  o'-'^'^'  (^PL.  20.  io54)  :  Et  si  obtulerinL  kohcaasla  in 
synagogis,  et  munerain  concilis  satanée,  ...  non  ea  respicit  Doniinus  ;  Augustin 
Retract,  i.  10  §  2  (^PL.  32.  60)  ;  Avitus  dit  :  [ludaei]  animal  corruplibile, 
id  est  agnum,  cum  veneratione  comedant,  Hom.  i.  2  (^MGH.  Auct.  antiq.  ti,  2. 
io4);  et  dans  une  homélie  d'un  anonvme  du  6*^  s.,  dans  Rev.  bénédictine 
16  (1899)343."  De  corpore  et  sanguine  domini:  hune  adnuntiabat  agnus  ille, 
quem  hodie  adhuc  ludaei  comedant  et  non  intellegunt.  —  Quand  Justin 
Dial.  4o.  2  et 40.  2  et  d'autres  auteurs  ecclésiastiques, cf.  supra  p.  3i2  note  2, 
p.  3i5  note  3,  disent  qu'on  ne  doit  pas  manger  l'agneau  en  dehors  de  Pales- 
tine, ils  ne  font  que  répéter  le  précepte  biblique,  pour  reprocher  aux  Juifs 
leur  pratique.  Cette  pratique  a  donc  existé  et  c'est  à  tort  qu'on  soutient  le 
contraire  (p.  ex.  Schiirer  i.  654). 

2.  Sur  l'importance  de  cette  tolérance  au  point  de  vue  du  droit  public, 
cf.  Mommsen,  Dr.  publ.  6,  2.  363  et  383.  Remarquer  que  l'armée  romaine 
de  Jérusalem  se  tenait  toujours  prèle  à  éteindre  les  révoltes  qu'on  craignait 
continuellement  à  ces  occasions,  Jos.  B.  J.  5.  5.  8  §  244- 

3.  Philon  nous  dit:  «  A  chaque  fête  des  milliers  de  Juifs  accourent,  au 
«  Temple,  de  milliers  de  villes,  par  l'eau  et  par  terre,  de  l'Est  et  de  l'Ouest, 
«  du  Nord  et  du  Midi  »,  De  spec.  leg.  i  i;  69  éd.  Cohn  (^L  II  223).  [Sur 
son  propre  voyage,  Philon  nous  donne  des  renseignements  dans  De  Provid. 
che.-:  Eusèbe,  Prœp.  Evang.  8.  i4(M.  II  646)].  Josèphe  parle  d'une  popula- 
tion de  2  700000  Juifs  présente  à  Jérusalem  à  l'occasion  des  fêtes,  B.  J. 
6.  9.  3  §  435  —  même  en  y  comprenant  les  habitants  de  Jérusalem  le  chif- 
fre est  énorme.  Sur  les  caravanes  de  ceux  qui  apportaient  l'argent  sacré  voir 
infra  Î5  17  plus  loin  p.  38o  ss.  Renseignements  talinudiijues  dans  (îraelz,  Eine 
eigentnniliche  Volksziihlung  wiihrend  des  zweiten  Tempelbeslandes.  MG]]  J.  20 
(1871)  200-207  =  Gesch.  3'.8i5-820.  Cf.  aussi  Actes,  2''";  voir  sur  l'in- 
terprétation de  ces  versets,  les  exégètes  et  Schiirer,  3.  149  note  46. 

4-   A  en  juger  par  la  mesure  c[ue   Vespasien  prit  en  -'À  à  l'enconlre  du 
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§  6.  —  DISPENSES  INTERMITTENTES  DU  SERVICE  MILITAIRE 

Toujours  par  égard  pour  leurs  fêtes,  les  Juifs  obtenaient,  par- 
fois', des  dispenses  du  service  militaire.  Ln  soldat  «juif  ne  doit 
pas  faire  des  marches  le  samedi  »  sait  nous  dire  Dolabella  ',  en 
conformité  avec  un  précepte  rabbinique  \ 

§  7.  -  ANNÉE  SABBATIQUE 

Les  Juifs  de  Palestine  avaient,  en  outre,  la  liberté  d'observer 
l'année  sabbatique  %  c'est-à-dire  que  les  Romains  leur  accordèrent 

Temple  juif  de  Léontopolis  dont  il  ordonna  la  fermeture  précisément  pour 
empêcher  les  Juifs  de  se  réunir  en  masses  (cf.  Jos.  B.  J.  7.  10.  2-4  et  la 
litt.  citée  supra  p.  200  note  2  et  p.  2^6  note  2),  on  peut  affirmer  qu'il  inter- 
dit aux  Juifs  ces  rassemblements  nationaux  et  revient  ainsi  aux  bons  prin- 
cipes romains  (cf.  p.  précédente  note  2).  Mais,  les  pèlerinages  à  Jérusalem 
recommencèrent  bientôt.  Les  sources  talmudiques,  dans  A.  Bùchler,  The 
économie  conditions  of  Judxa,  p.  i5-i8,  1912  Ld.  ;  les  sources  patristiques, 
infra  ch.  i4  H  partie  section  4  II  §  2,  t.  2  p.  i^S  ss.  Même  en  dehors  de 
Jérusalem  ils  s'établirent  d'autres  lieux  de  pèlerinages  en  Palestine  :  ainsi,  à 
Mambréprès  Bethléem,  où  sont  les  sépulcres  des  patriarches  bibliques,...  ex 
omni  terra  illa  Iwlaei  conveniant,  innumerabilis  multitudo,  et  incensn  n^Jeren- 
tes  nmlta  vel  luminaria  et  mimera  dantes  ad  servientes  ibidem,  Antonini  Pla- 
centini,  (ou  plutôt  Anonymi  Plancenti,  cf.  0.  Bardenhewer,  Patrologie  '\ 
p.  549)  Itinerarium  c.  3o  dans  Gever,  Itinera  Hierosolymitana,  p.  178- 
179  ÇCSEL.  3g)  du  6^  s.  (53o  ou  58o?  cf.  Bardenhewer  /.  cit.). 

1.  Voir  infra  ch.  21  section  II,  t.  2  p.  269  ss. 

2.  Jos.  Ant.  i4.  10.  12.  Cf.  i3.  8.  4- 

3.  Car  le  samedi,  le  Juif  ne  doit  pas  s'éloigner  déplus  de  2000  pas  de  la 
ville  ou  du  village  où  il  se  trouve  :  Num.  35^"*;  m.  Eroubin,  4-  3  et  7  ;  5.  5 
et  7.  Ces  2000  pas  sont  le  aoL^èi-ou  006:^  dont  parlent  ^c^é-s,  i'-,  cf.  Origène, 
De  principiis,  4-  17  (PG.  11.  38o)  :  to(>-£;  y.i\  -£si  -ou  Sct^SâTou,  'vxtxovtî: 
To'-ov  'v/.y.>j-zL<)  ô'vat  o'.<j/i'kio\jç  Tzrjv.;;  St.  Jérôme,  Ep.  121.  10,  ad  Algasiam 
(PL.  22.  io33)  :  (Judœi)  soient  respondere,  et  dicere,  Barachibas,  et  Simeon,  et 
Hellel  magistri  nostri  tradiderunt  nobis,  ut  bis  mille pedes  ambulemus  in  sabbato, 
cf.  Schurer,  2.  bb'j  ss.,  ici,  note  35,  la  bibliographie.  Voir  aussi  les  Statuts 
de  la  Xouvelle  Alliance  p.  10  1.  21  :  «  Le  (jour  du)  sabbat  que  personne  ne 
«  se  promène  en  dehors  de  sa  ville  plus  de  mille  coudées  »  ;  p.  1 1  I.  5-G  : 
«  Que  nul  n'aille  après  le  bétail  pour  le  faire  paître  en  dehors  de  sa  ville. 
«  si  ce  n'est  deux  mille  coudées  ».  (Les  deux  textes  se  concilient  si  l'on 
suppose  que  le  premier  «  entend  l'aller  seulement,  ce  qui  ferait  deux  mille 
avec  le  retour»  Lagrange,  Rev.  bibl.  1912.  232  note  5). 

4.  Sur  l'année  sabbatique,  voir  Zuckermann,  l'eber  Sabbalhjahrcyclus 
and  Jobelperiode,  1807  B.,  ici,  p.  2-3,  la  bibliographie  ancienne  ;  Schurer,  i . 
35-37,  '^'  ''1  l^'^l-  P'^JS  récente;  ajouter,  A.  Bùchler,  Z)<?r  galilâische  'Am-ha 
'Ares  des  zweiten  Jalirliunderts.  Beitrdge  zur  inneren  Geschichte  des  palàsti- 
nischen  Judentums  inden  ersten  zwei  Jahrhunderten,-^.  21 3-237,  '9*^^  ^^ •  ^^ 
seule  mention  de  l'année  sabbatique  dans  la  littérature  païenne  se  trouve  dans 
Tacite,  Ilist.  5.  4:  Septimo  die  otium  placuisse  ferunt,  quia  is  finem  laboruni 
tulerit  ;  dein  blandiente  inertia  septimum  quotjue  annuni  ignaviae  datum,  et  dans 
la  source,  probablement  païenne,  de  Jos.  B.  ./.   1.  2.  4  et  Ant.  i3.  8.  i. 
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une  exemption  d'impôls  tous  les  sept  ans*  et  ils  pouvaient  alors 
ne  pas  travailler  leurs  terres.  Ce  privilège  disparut  quand  l'Em- 
pire commença  à  avoir  des  embarras  d'argent^. 

§  8.  —  AGAPES 

Lors  de  leurs  fêtes,  les  Juifs  avaient  l'habitude  de  se  réunir  en 
banquets.  César  leur  permit  cette  pratique  '". 

1.  Privilège  que,  le  premier,  leur  accorda  César,  Jos.  Ant.   i/j.  lo.  5-6. 

2.  D'après  le  Talmud,  ce  privilège  fut  retiré  aux  Juifs  au  3'-  s.,  voirGraetz, 
4^.  2i3  (qui  fixe  la  date  de  cette  abrogation  en  l'an  aCti),  cf.  aussi  Al.  Auer- 
bach,  Zur  poUlischen  Gescliiclile  der  Juden  Palàslinas  im  3  u.  4  nachchrisll. 
Jahrhund.,  Jahrbuch  der  jiUliscli-lilerarischen  Gesellscliaft  zu  Frankjuri  a.  M., 
5(1907  =  5668)  i55-i8i. 

3.  3os.  Ant.  l4-  lo.8§2l4:  Kal  yxo  Viioç  Kxï'jy.o  0  Y,[j.£T£po;  CTparriYo;  xa'. 
'JTraTO;  Èv  tw  otaTayy-aTt  xcoXûwv  OcaTou;  "Tuviye'jOxt  '/.x-ol  itoÀtv  ao'vouç  to'jtou; 
oùx  ÈxiôÀ'jijcv  O'JTS  yyr^ixxTx  TuvstT'iéoEtv  où'te  t ûvSstTTva  TcotsTvet  c'est  en  vertu 
de  cet  édit  de  César  que  le  proconsul  Julius  Gaius(?)  impose  aux  Pariens  de 
laisser  les  Juifs  xarà  xà  7r7.T0tx  'ÉOr,  xal  ^jo'xvxx  duvàyccOai  t£  xai  àciTiâcÔat, 
ibid.Sur  la  réglementation  légale  des  banquets,  voir  Mommsen,  Dr. pénal,  3. 
201  n.  3.  Les  Juifs  se  tenaient  d'iiabitude  tranquilles  à  ces  occasions,  Jos. 
C.  Ap.  2  §§  195  et  2o4  ce  qui  explique  ce  privilège  :  cependant,  des  excès 
avaient  aussi  lieu  parmi  eux,  cf.  Philon  De  leg.  aleg.  2  i^  91  ss.  éd.  Cohn 
(M.  II  i55-i56  ss  ),  [c'est  des  Juifs  qu'il  s'agit  dans  ce  passage,  cf.  Masse- 
bieau  et  Bréhier /?eu.  de  Tltist.  des  religions,  53  (igo6)  172]  renseignement 
corroboré  par  ce  que  disent  Plutarque,  Qaxst.conviv.  6.  2,  et  d'autres  païens,  et, 
plus  tard,  les  Pères  de  l'Eglise  qui  accusent  les  Juifs  de  s'enivrer  à  l'occasion 
des  fêtes.  Sur  la  coutume  juive  de  danser  lors  des  fêles,  voir  St.  Jean  Clirysos- 
tome,  Adv.  Jiid.  i .  2,  4  ;  8  (^PG.  48.  846,  849,  927  ss.)  et  supra  p.  t  i6  note  i 
(§  10),  cf.  j.  Soucca,^.  4,  voir  S.  Krauss,  Talmud.  Arch.  3.  99-102.  — Les 
Juifs  d'Alexandrie  fêtaient  l'anniversaire  de  la  traduction  des  LXX  dans 
des  banquets  (u.£T '  oixeiwv  xai  cpîXojv  sdTtwvTat),  Philon,  Vita  Mosis,  2  t;  42, 
éd.  Cohn  (M.  II  i4  i),  auxquels  participaient  aussi  les  païens,  et  qui  avaient  lieu 
sur  l'ile  Pharos  ,  ihid.  ^  ^i  ;  comme  les  banquets  des  païens  furent  interdits 
précisément  à  Alexandrie  —  il  se  trouve  que  la  licéité  des  banquets  juifs  proli- 
tait  aux  Grecs  (Ato  xal  [J-i/t'.  /ù'v  àvy.  irav  ëxoç  éopT/j  xa;  7uavr,Yu;tç  àysTat 
xatà  TYjv  <I>âcov  v/J'TOv,  sîç  7]V  oùx  'louoaîot  ijiovov  aXXi  xal  ira  ultiXiti- 
Oetç  îxzooi  oia7îA£otj(j[  xtX.).  (D'après  Aristée  i;  281 ,  éd.  Wendland,  d'où 
5os.  Ant.  12.  2.  1 1  Î592,  Ptolémée  aurait  ordonné  de  fêter  le  jour,  non  de  la 
traduction,  mais,  de  l'arrivée  des  traducteurs).  Voir  sur  les  textes  de  Pbilon 
Lumbroso,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  arch.  d'Alexandrie,  t.  3  fasc.  i3  (1910) 
f53.  Sur  les  agapes,  voir  H.  Leclercq,  «  Agapes  »,  DAC.  i .  770-847,  ici  une 
fort  abondante  bibliogr.  ;  voir  aussi  les  citations  faites  supra  p.  3r8  note  6 
elles  exégètes  sur  1//.  23"  ;  Me.  12^*;  Luc.  i4*,  20''''.  Renseignements  rab- 
biniques,  dans  S.  Krauss  Talni.  Arch.  3.  35  ss.  —  Nous  pouvons  rapprocher 
les  festins  r\ilneux  que  la  famille  juive  devait  donner  après  la  mort  d'un  de 
ses  membres,  Jos.  i^.  7.  i.  i.  i  §  i,  et  que  le  droit  romain  avait  défendu 
aux  non-Juifs,  mais  toléré,  peut-être,  aux  Juifs.  [Noter  cependant  qu'Ué- 
rode  interdit  aux  Juifs  les  agapes  et  les  réunions  (entendre)  politiques,  Jos. 
Ant.  i5.  10.  4'?;  366;  la  source  de  Jos.  est  ici,  Nicolas,  probablement,  qui 
exagère  ses  louanges  de  la  politique  de  fer  d'Ilérode,  même  au  dommage  du 
roi,   peut-être,   pour  suggérer  une  comparaison  entre  elle   et  la  politique 
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§  9' 


—  DISPENSE  DE  FÊTER  LES  FÊTES  NON  JUIVES 


Aucune  loi  ne  forçait  les  Juifs  à  observer  les  fêtes  païennes  si 
ce  n'est  les  fêtes  impériales  \ 

Mais,  à  1  époque  chrétienne  une  certaine  pression  commence  à 
se  produire,  sinon  pour  contraindre  les  Juifs  à  célébrer  les  fêtes 
chrétiennes,  du  moins,  pour  leur  imposer  une  certaine  conduite 
pendant  ces  jours  '. 

d'Au<iuste  — de  fait  les  historiens  juifs,  p.  ex..  Josèphe,  sont  irrités  quand 
ils  parlent  de  cette  mesure]. 

1 .  Cf.  supra  ^  I  p.  33g  ss. 

2.  Ainsi,  dès  le  commencement  du  ô''s. ,  les  spectacles  sont  interdits,  même 
quand  un  anniversaire  impérial  v  tombait,  les  jours  de  Noël,  Epiphanie, 
Pâques  et  Pentecôte.  L'interdiction  s'étend  expressément  aux  Juifs,  C.  TU.  16. 
5.  5  (42.î>).  C'est  la  seule  mesure  qui  nous  soit  parvenue  sur  la  matière.  —  Les 
conciles  n'ont  réglementé  qu'assez  tard  sur  la  conduite  des  Juifs  pendant  les 
fêtes  chrétiennes.  Ainsi,  le  Concile  de  Narbonne,  (i  nov.  089)  can.  4,  est  le 
premier  à  interdire  aux  Juifs  de  travailler  le  dimanche,  sous  peine  grave.  Sur 
le  3-  concile  d'Orléans  (538)  can.  3o  et  3A,  cf.  supra  p.  3i3  note  6.  —  Rap- 
prochons de  ces  mesures  relatives  au  respect  de  la  religion  chrétienne, 
ledit  de  Marcien,  C.  J.  i.  i.  4  (43 1)  interdisant  les  discussions  publiques 
sur  des  matières  religieuses:  Nemo  clericus,  vel  inilitans  vel  alterias  cuiuslibet 
condicionis  de  fîde  Chrisliana  publiée  iurbis  coadunafis  et  audientibus  trac- 
lare  conetur  in  posterum,  ex  hoc  tumultas  et  perfidix  occasionem  requirens. 
I .  Nam  iniuriam  facit  iudicio  revereniissimse  synodi,  si  quis  semel  iudicata  ac 
recte  disposita  revolvere  et  publiée  disputare  contenait,  cum  ea,  quse  nunc 
de  Cliritiana  fide  a.  sacerdotibus,  qui  Clialcedone  convenerunt,  per  nostra 
prœcepta  statuta  sunt,  iuxta  apostolicas  expositiones  et  institala  sanctorum 
patrum  trecentorum  decem  et  octo  et  centum  quinquaginta  definila  esse 
noscuntur.  2.  I\am  in  contemptores  huius  legis  poena  non  deerit,  quia  non  so- 
hiin  contra  jidem  vere  expositam  veniunt,  sed  etiam  ludœis  et  paganis  ex 
Iniiasmodi  certamine  profanant  veneranda  mysteria.  3.  Igitur  si  clericus  erit, 
qui  publiée  tractare  de  religione  ausus  fuerit,  consortio  clericorum  removebitur  : 
si  vero  militia  prœditus  sit,  cingulo  spoliabitnr:  ceteri  etiam  Ituiusmodi  eri- 
minis  rei,  si  quidem  liberi  sint,  de  hac  sacratissima  urbe  pellentar,  pro  vigore 
iudiciario  etiam  competentibus  suppliciis  subiugandi,  sin  vero  servi,  severissimis 
animadversionibus  plectentur.  Par  sa  généralité  cette  loi  serait  applicable 
aux  Juifs  aussi,  à  plus  forte  raison  la  leur  est-elle  du  moment  qu'ils  sont 
spécialement  visés.  Athanase,  Apolog.  contra  Arinnos  ^83  (^PG.  20.  39(1),  se 
plaignait  déjà  que  l'on  discutait  avec  les  Juifs  «  de  sanguine  et  corpore 
Chrisli  »,  cf.  aussi  Eusèbe  \  ita  Constanlini  2.  Gi  ;  Socrate  H.  E.  i.  ~j  ;  Théo- 
doret  //.  E.  i.  6.  Sur  la  manie  des  discussions  à  l'époque,  voir  la  verveuse 
description  de  Grégoire  de  Nys.se,  De  deilate  fild  et  spiritu  sancti(PG.  46.557)  *. 

Les  Juifs  so  mêlaient  môme  aux  affaires  intiTieures  île  l'Eglise,  .\insi,  un  certain 
l  ranius,  ami  de  Théodoret  de  Cyr,  (cf.  Tillemont,  Mémoires,  i5.  298-^.99).  devient 
[irètre  d'Emèse,  de  la  province  de  la  Phénicic  Libaniqiie,  avec  l'aide  de  Juifs  :  «Ce 
«  sont  des  Juifs,  des  païens,  des  moines  accourus  à  son  aide  qui  ont  force  les  pieux 
<f  évoques  de  la  province  (à  agir  ainsi,  c'est-à-dire  ordonner  l  ranius)  »,  Actes  du 
bri(jnnri(i(je  d'Éplièse,  trad.  Martin,  Revue  des  sciences  ecclésiastiques  3o  (187/4)  4oo. 
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§  10.  —  ALIMENTS 

Les  lois  ont  des  clauses  spéciales  relatives  à  1  alimentation  par- 
ticulière des  Juifs*.  Dolabella,  par  exemple,  dispense  les  Juiis  du 
service  militaire  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'approvisionner  des 
aliments  qu'exigent  leurs  lois  et  leurs  coutumes  ^ 

Lors  des  distributions  gratuites  on  tient  aussi  compte  de  ces 
coutumes,  et  quand  la  consommation  des  denrées  distribuées  est 
défendue  par  la  loi  juive  ^  on  paie,  aux  Juifs,  en  argent,  l'équi- 
valent de  la  distribution  en  nature,  à  laquelle  ils  ont  droit. 

Les  Romains  interviennent  même  auprès  des  villes  grecques 
pour  les  forcer  à  laisser  entrer  les  aliments  nécessaires  aux  Juifs  \ 

§  II.  —  MARCHÉ  PROPRE 

Là  oi^i  les  Juifs  sont  nombreux  la  loi  romaine  leur  accorde  le 
droit  d'avoir  un  marché   propre  dont  ils   ont  seuls   la    police. 

1.  Sur  les  lois  alimentaires  des  Juifs,  voir  A\  iener,  Die  jildische  Speise- 
geseUe,  1895  Br.  Voir  la  bibliographie  dans  S.  ivrauss,  Talin.  Arch.  i .  78  ;  3.  i. 

2.  Jos.  Ant.   i/i.   10.  12  §  227. 

3.  Cf.  infra  ch.  18,  t.  2  p.  236  ss. 

4.  Un  décret  de  la  ville  de  Sardes,  pris  sur  intervention  romaine,  décide 
que  les  «  agoranomes  de  la  cité  auront  soin  de  faire  introduire  dans  la  ville 
«  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  subsistance  des  Juifs  »,  Jos.  Anl.  i/j. 
10.  24  >;  261.  [Disposition  que  M.  Th.  Reinach  pourrait  invoquer  en  faveur 
de  son  opinion  qu'à  Sardes  les  Juifs  devaient  habiter  un  ghetto  —  opinion 
que  nous  n'adoptons  pas,  voir  infra  ch.  i4  II"  partie  section  4  II  >i  3  t.  2  p. 
178  note  I  fin  —  la  mesure  serait  prise  pour  prévenir  des  essais  d'affamer  la 
population  juive  :  en  effet,  à  Alexandrie,  pendant  que  les  Juifs  étaient  en- 
fermés en  ghetto  par  Flaccus,  on  les  priva  d'aliments,  Philon,  In  Flaec.  9 
(M.  II  027)].  Plus  de  dilTicultés  soulève  l'adresse  du  proconsul  (ialba  enjoi- 
gnant aux  Milésiens  de  laisser  les  Juifs  toj;  xaçTîOjç  a£Ta/£iG;'i^£(jOat,  xaOw; 
'éôo;  hz'.v  a'jTotç,  Jos.  Ant.  i4.  10.  21  |5  245.  S'agit-il  de  quelques  actes 
rituels  des  Juifs  lors  des  récoltes?  On  ne  sait.  M.  Th.  Reinach  suppose  qu'il 
s'agit  peut-être  de  la  dîme  envoyée  à  Jérusalem,  opinion  adoptée  par  Biichler, 
Festschrifl  Steiiischneider,  p.  g5.  — ■  Les  Romains  intervenaient,  probablement, 
aussi  contre  l'abus  des  Grecs  qui  avaient  la  manie  de  faire  ingurgiter  aux 
Juifs,  à  force  de  tourments,  des  aliments  non  rituels,  ainsi  à  Alexandrie  sous 
Galigula,  Philon  In  Flacc.  1 1  (M.  II  53 1)  ;  dans  beaucoup  de  villes  grecques 
pendant  la  guerre  de  70,  Jos.  B.  J.  2.  8.  10  s^  i52  ss.*,  (ici  il  s'agit  sûrement 
de  \  iolences  commises  par  les  Grecs). 

Jos.  B.  J.  2.  8.  10  55  i52  ss.  :  «  La  guerre  des  Romains  a  éprouvé  tour  [il  s'agit 

«  des  Esséniens]  force  de  caraclore  en  toutes  circonstances  :  les  membres  rouc's,  tordus. 

«  brûlés,   brises,   soumis  à  tous  les  instruments  de  torture  afin  de  leur  arraclier  un 

«  mot  de  blaspbème  contre  le  législateur  ou  leur  faire  manger  des  mets  défendus, 

«  on  n'a  pu  les  contraindre  ni  k  l'un,  ni  à  l'autre,  ni  même  à  flatter  leurs  tourmen- 

«  teurs  ou   à  verser  des  larmes.    Souriant  au   milieu  des   supplices   et  raillant  leurs 

«  bourreaux,  ils  rendaient  l'àme  avec  joie,  comme  s'ils  devaient  la  reprendre  bientôt  ». 
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Aucune  immixtion   des  fonctionnaires  non-juifs  préposés  aux 
marchés,  n'est  tolérée'. 

§  12.  —  CALENDRIERS 
Respecter  officiellement,  à  ce  point,  les  fêtes  juives,  c'était  con- 

1.  C.  Th.  i6.  8.  lo  (396):  Nemo  exterus  religionis  ludœorum  ladœis  pretia 
stataet,  cum  venalia  proponenfur  :  iustum  est  enim  siii  cuique  committere.  Itaque 
redores  provinciœ  vobls  niillam  discussorem  aut  nioderaforem  esse  concèdent.  Quod 
si  quis  sumere  sibi  curam  prxter  vos proceresque  vestros  aiideat,  iiini  velut  aliéna 
adpetentem  supplicio  coherceri  fesiinent.  Cette  loi  pourrait,  à  première  vue,  être 
considérée  comme  ne  concernant  que  la  Palestine  où  les  Juifs  avaient  leurs 
villes  dont  ils  formaient  toute  ou  la  majorité  de  la  population.  Dansée  cas,  un 
privilège  de  cette  nature  était  naturel.  Mais,  à  regarder  de  près  on  voit  que  la 
loi  concerne  tous  les  Juifs  car  elle  est  adressée  à  la  nation  juive.  [L'argument 
en  sens  contraire  qu'on  aurait  pu  tirer  de  l'emploi  du  singulier  ^ro(;//ic«a  dis- 
parait par  la  modification  que  Justinien  fait  subir  à  la  loi  en  mettant  provin- 
ciarum  ;  la  loi  persiste  avec  un  caractère  marqué  de  généralité  dans  les  recueils 
de  lois  ultérieurs:  C.  J.  i.  9.  9,  cf.  Bas.  i.  i.  /ji,  Nomocanon  12.  2  éd.  Pitra 
dans  Spicilegiam  etc.  2.  6o3,  cf.  aussi  Antiqua  summaria  C.  Th.  16.  8.  10  : 
redores  causam  cum  iudeis  pro  prelio  ponendo  non  habere  sed  ludeus  iudeis].  Si 
la  loi  présente  ce  caractère  de  généralité  faut-il  conclure  avec  ïillemont,  Hist. 
des  Empereurs  5.  /|39  :  «  que  les  Juifs  étant  haïs  de  tout  le  monde  ceux  qui 
n'étaient  pas  de  leur  religion  mettaient  les  marchandises  à  un  prix  trop 
bas  ?  »  Ce  serait  un  privilège  vraiment  exorbitant  qu'on  aurait  ainsi  accordé 
aux  Juifs  :  tandis  que  leurs  collègues  païens  et  chrétiens  auraient  été  sou- 
mis à  un  contrôle  sévère,  les  marchands  juifs  auraient  taxé  leurs  marchan- 
dises à  leur  guise.  Ce  ne  sont  pas  les  Juifs  alors  qui  auraient  été  les  persé- 
cutés*. Et  puis,  on  peut  se  demander  qu'est-ce  que  viennent  faire  les  magistrats 
de  la  communauté  juive  dans  la  fixation  du  prix  des  denrées  et  autres 
articles  de  commerce?  L'explication,  la  seule  plausible,  me  semble  se  trou- 
ver ailleurs:  Pour  leur  alimentation  spéciale,  viande,  vin,  etc.,  les  Juifs 
avaient  un  marché  fourni  par  des  négociants  juifs,  un  marché  juif.  Ce  mar- 
ché était  forcément  sous  le  contrôle  du  clergé  juif  qui  veillait  à  l'obser- 
vance des  rites.  Peut-être,  la  communauté,  à  son  tour,  en  même  temps  qu'elle 
prélevait  une  taxe  spéciale  sur  ces  commerçants,  les  surveillait-elle  pour 
qu'ils  ne  pussent  pas  abuser  des  besoins  religieux  des  Juifs  :  c'est  cette  sur- 
veillance que  reconnaît  la  loi.  Elle  reconnaît,  ainsi,  aux  Juifs  la  police  de  ce 
marché.  [Les  lois  juives  sur  la  police  du  marché  sont  étudiées  par  M.  Bloch, 
Das  mosaisch-talmudische  Polizeirecht  p.  108  ss.,  1879  Budapest;  S.  Krauss, 
Talmud.  Archaeol.  2.  372  ss.].  Des  «  marchés  juifs  »  en  dehors  de  la  Palestine  se 
trouvent  mentionnés  dans  les  pap.  d'Hermopolis,  voir  Viereck  /.  cit.  (supra 
p.  206  note  12)  pour  la  ville  d'Hermopolis;  il  y  a  aussi  un  marché  juif  à 
Arsinoë,  pap.  du  ix'"  s.  :  D.  H.  MûUer  u.  I).  Kaufmann,  Ueber  die  hebrâi- 
schen  Papyrus,  Mitt.  P.  Rain.  i  (1887)  p.  Z|i. 

2.  Sur  le  calendrier  juif,  voir  Ideler,  Ilandbuch  der  mathematischen  und 
technischen  Chronologie  i.  477-583,  1825  B.  ;  Zuckermann,  Materialien  zur 
Entioichelung  der  altjndischen  Zeitrechnung  im  Talmud  1882  L.  ;  Schiirer  i. 
7/46-760,  ici,  p.  754,1a  bibliogr.  jusqu'en  1 901,  cf.  p.  suivante,  363,  note  5  ; 
S.  Krauss,  Talmud.  Archâol.  2.  4i6-423;  F.  K.  Ginzel,  Zeitrechnung  der 

*  l'onr  CCS  motifs  il  n'y  a  pas  lieu  de  rapprocher  les  ronseigncmeiils  des  liisloriens 
arabes,  de  date  d'ailleurs  récente,  que  donne  Tissot.  toc.  cit.,  cf.  supra  p.  3o8  note  i. 
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naître  le  calendrier  juif  ^  et  reconnaître  aux  Juifs  le  droit  d'en 
user  en  matière  religieuse.  Car  autrement  comment  auraient-ils 
pu  fixer  la  date  de  leurs  fêtes. -^  La  tolérance  alla  un  peu  plus  loin  : 
et  il  était  même  permis  aux  Juifs  de  mettre  des  dates  juives  sur 
leurs  pierres  tombales',  car  la  tombe  est  une cliose  religieuse,  et 
délire  leurs  fonctionnaires  d'après  le  calendrier  juif  \ 

Mais,  la  reconnaissance  d'un  calendrier  propre  était  un  de  ces 
privilèges  dont  les  Romains  étaient  fort  parcimonieux"  —  ils 
arrêtèrent  donc  là  leur  tolérance".    En   matière   civile  c'est  le 

Jaden  sowie  der  Rainer  und  Grlechen  p.  1-124,  1911  L.  ;  D.  Sidersky,  Élude 
sur  Voricjine  astronomique  de  la  CItronologie  juii'e  dan?,  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  12,2  partie 
(i()i  i),  (ici,  en  appendice,  la  bibiographie).  Cf.  aussi  H.  Pognon,  Chronologie 
des  Papyrus  d'Elépliantine,  Jour n.  asiat.  1911.  II.  SS^-Sôô  ;  E.  yiahlev,  Doppel- 
dalender  aramàisciten  Papyrus  von  Assaan,  Z.fiirAssyriologie  20(igi  2)  61--6. 

1.  Horace  Sat.  i.  9.  69  parle  de  tricesima  sahhata  terme  qu'on  rencontre 
aussi  dans  Commodien  Instr.  i.  4o.  3  ;  Idem,  Carm.  apol.  690  ;  cf.  aussi 
Porphyrion  sur  Horace  /.  cit.  Ce  terme  fait  dilTiculté  :  I.  M.  Stowasser  et 
D.  Graubart,  Tricesima  sabbata  dans  Z.  fiir  die  œslerreichischen  Gymnasien 
4o  (1889)  289-295,  y  voient  la  fête  de  la  néoménie  [et  avec  juste  raison; 
sur  cette  fête,  voir  les  sources  bibliques  dans  Fôrster,  Die  ÎS'eumondfeier  im 
A.  T.  dans  ZW'Th.  f\S  (190(1)  1-17;  cf.  Pliilon  De  spec.  leg.  2.  i/jo  ss. 
éd.  Colin  (M.  II  292)  ;  sources  rabbiniques  dans  Hamburger  RE.  s.  v. 
«  Xeumondsgottesdienst  »],qui  porterait  ce  nom  latin  pour  permettre  aux 
fonctionnaires  romains  de  la  connaître  pour  pouvoir  laisser  les  Juifs  en 
jouir  tranquillement.  Ces  auteurs  vont  plus  loin  et  soutiennent  que,  dans  le 
même  but,  on  aurait  désigné  toutes  les  fêtes  juives  par  des  nombres,  comme 
nous  le  prouveraient  les  quelques  exemples  qui  nous  sont  parvenus  :  ainsi 
le  sabbat  septima,  (Ovide  Ars.  am.  i.  70  et  4i5;  Juvénal  i^-  io5),  la 
pentecôte  quincjuagesima  et  la  néoménie  trigesima.  (Remarquer  note  sui- 
vante le  terme  luna  prima).  Cf.  aussi  P.  Lejay,  Le  sabbat  juif,  Rev.  d'his- 
toire et  de  litt.  religieuses  8  (1908)  829;  \de\er,  Chronologie  2.  170. 

2.  Ainsi,  surtout  en  Orient.  En  Occident,  la  datation  juive  est  tardive  : 
Rome,  l  R.  189,  date  romaine  et  juive  [/jJo.s//us  [septimo  kalendas]  Maias 
die  [lovis  FI.  Avi]eno  Iunior[e,  v.  cos.]  luna  prima.  —  Les  Juifs  se  servent, 
cependant,  beaucoup  de  l'ère  païenne  même  dans  leurs  inscriptions  funé- 
raires, ainsi,  à  Rome,  VR.  i5i,  date  d'après  les  consuls  :  Valenliniano  UI  et 
Eutropio  conss.  Kal.  Octobris  dies  venerem  ;  VR.  186  =  IRN.  71 48  :  defunctaa 
die  pridie  id[ib]us  maias  Gallicano  et  Symmacho  conss.  ;  VR.  188:  VIL  Id.  Ml. 
(lire  a  pour  /)  ;  à  Alexandrie  stouç  H  Ki".r:-jiç.['-j:]  Mô/'.p  x'  (=  i4  février  28 
av.  J.-C.),C  r.Ac.Ins.  1908.  797  ;  à  Palmyre  ère  locale,  V^os:ué,  Syrie 
centrale  Inscriptions  p.  47  n°  65,  M.  Sobernheim,  Palmyr.  Inschriften  dans 
Beitrâge  zur  Assyriologie  4  (1889- 1902)  p.  218. 

3.  Cf.  infra  ch.  4  Section  HI  5;  3  d,  plus  loin  p.  445  note  i  :  ici  le  calen- 
drier juif  dans  la  polémique  antijuive. 

4.  Mommsen  Dr.publ.  6,  2.  34o  ss.,  895  ss. 

5.  L'importance  de  la  concession  est  d'autant  plus  grande  que  les  Juifs 
fixaient  la  date  de  leurs  fêtes  d'une  façon  qui  n'était  guère  discrète.  Comme 
ils  n'avaient  pas  de  calendrier  fixe  (la  discussion  dans  les  ouvrages  cités 
p.  précédente  note  2)  ;  c'est  le  patriarche  qui  déterminait  la  date  des  fêtes  et  la 
communiquait,  aux  communautés  diasporales,  par  des  estafettes,  et,  en  Pa- 
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calendrier  païen  qui  est  de  rigueur  '  :  les  rabbins  se  conforment 
à  la  loi  romaine  et  le  prescrivent  en  matière  contractuelle",  et, 
surtout,  dans  les  libelles  de  divorce^  et  aussi  dans  les  actes  d'af- 
franchissements*. 

D'ailleurs,  dans  la  vie  courante,  les  Juifs  de  même  que  la 
langue  du  pays  qu'ils  habitaient,  employaient  le  calendrier  local 
(et  cela  est  très  naturel,  car  on  ne  se  soustrait  pas  facilement  à 
l'influence  du  milieu"). 


lestine,  par  des  feux  allumés,  le  soir,  sur  les  montagnes.  D'après  le  Tal- 
mud,  Dioclétien  aurait  interdit  aux  Juifs  cette  façon  de  fixer  le  calendrier, 
voir  Auerbach,  /.  cit.,  mais  ses  successeurs  sont  revenus  sur  cette  mesure, 
car  nous  voyons  Constance  l'interdire  à  nouveau  (il  ordonne  de  ne  pas 
laisser  passer  les  envoyés),  cf.  Graetz  4"-  342  ss.  Ces  persécutions  ont  eu  un 
effet  favorable  pour  les  Juifs  :  au  4''  siècle,  le  patriarche  Hillel  donna  aux 
Juifs  un  calendrier  fixe  en  adoptant  le  cycle  grec  de  ig  ans  et  qu'ils  utilisent 
encore,  cf.  Ideler  o/j.  cit.  i.  5-3  ss.  ;  Schùrer  i.  704  note  20;  Ginzelop.  cit.  — 
Sidersky,  op.  cit.,  veut  démontrer  que  pour  le  comput  moderne  des  Juifs, 
on  a  pris  comme  point  de  départ  «  l'instant  physique  d'une  conjonction 
vraie  de  Nissan,  marquée  par  une  éclipse  totale  de  soleil,  observée  à  Soura 
sur  l'Euphrate,  le  2  avril  219  ap.  J.-C.  »,  que  les  autorités  juives  ont  adopté 
ce  comput  et  que  Hillel  II  le  publia  en  SSg  ap.  J.-C.  en  assurant  ainsi 
«  à  jamais  l'unité  du  Judaïsme  par  la  célébration  aux  mêmes  jours  de  ses 
«  fêtes  religieuses  ».  Cependant,  A.  Lore n z  £>as  Aller  des  heutigen  jûdischen 
Kalenders,  Historisckes  Jahrburh  igoS.  84-gg,  cherche  à  prouver  que  le 
calendrier  actuel  des  Juifs  date  de  l'an  770  ap.  J.-C. 

1.  Les  Juifs  l'emploient  dans  les  actes  de  la  vie  courante,  dans  les  réso- 
lutions de  la  communauté.  Ainsi,  une  ère  locale  à  Bérénice,  CIG.  535i: 
résolution  prise  en  l'honneur  d'un  fonctionnaire  romain  (l'ère  est  dilïicile 
à  déterminer  :  voir  supra  p.  207  note  10);  il  est  probable  que  dans 
les  adresses  aux  empereurs  ils  employaient  aussi  l'ère  païenne.  Même  la 
date  d'une  construction  ou  réparation  de  svnagogue  est  fixée  d'après  l'ère 
païenne,  ainsi  à  Ascalon.  plus  loin  p.  43o  note  3;  entre  Gaza  et  Jaffa  : 
u.[r,vi]  MipTtou  iv[otxTiojvo;]...  R.  bibl.  1892.  248-249  =  Cl.-Gan.  BAO.  4- 
i3g  n°  8;  Sidé  (Pamphvlie),  JHSt.  28(1908)  196  (réparation:  ;vô[txTtwvo;] 
lî'  ;j.-/)[vo;]  0');  à  Alexandrie,  plus  loin  p.  43i  note  i. 

2.  Cf.  infra  ch.  10,  t.  3  p.  67. 

3.  Le  libelle  de  répudiation  que  le  mari  juif  veut  envoyer  à  sa  femme 
peut  être  écrit  en  grec,  en  latin,  en  araméen,  ou  en  hébreu,  mais  la  date 
doit  être  païenne  sous  peine  de  nullité  décide  la  Mischna,  Guittin,  8.  ô.  R. 
lokhanan  dit  au  nom  de  R.  Yanaï  (commencement  du  3''  s.)  que  le  motif 
de  cette  règle  «  était  d'éviter  tout  danger  de  persécution  »,  j.  Ctuiltin,  8.  5. 

4.  Dans  les  actes  judéo-grecs  d'affranchissement  on  rencontre  aussi  l'ère 
locale  (du  Pont),  cf.  infra  ch.   13  5;  3,  t.  2  p.  81  ss. 

5.  Voir  les  notes  précédentes;  remarcpicr  qu  ils  désignaient  les  jours  de 
noms  païens,  p.  précédente  note  2;  si  les  Juifs  finirent  cependant  par  imposer 
au  monde  la  semaine  juive,  ce  ne  fut  pas  directement,  mais  par  l'inter- 
médiaire du  christianisme.  Cf.  E.  Schiirer,  Die  siebenlàgige  Woche  iin 
Gebranche  der  clirislliclien  Kirche  der  ersien  Jahrhunderle,  Z^TW.  B  (igo'i) 
I-Tl. 
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g  i3.  —  LANGUE 

Les  Romains  légiféraient  sur  le  calendrier,  mais  jamais  sur 
l'usage  de  la  langue  de  leurs  sujets'.  Monmisen  a  donc  soutenu 
à  tort  que  l'usage  de  l'hébreu  lut  interdit  aux  Juifs  de  la  Dias- 
pora", qui  auraient  été  obligés,  légalement,  à  se  servir  du  latin 

1.  Cf.  W.  kubitschek,  Z)er  Bnckgang  des  laleinischen  im  Orient,  Wiener 
Studien,  24  (1902)  072-581  et  L.  Hahn,  Rom  und  Romanismus  ini  grie- 
chisch-rômischen  Osten,  igcfi  L. 

2.  Pour  la  Palestine  la  question  ne  se  pose  pas  :  là  les  Juifs  parlent 
araméen  et  hébreu.  Ainsi,  lors  du  siège  de  Jérusalem,  Joséphe  leur  adresse 
des  harangues  en  araméen,  B.  J.  5.  g.  2  et  6.  2.  i  |;  gC)  [cf.  aussi  Actes, 
3  1*"  :  Paul  s'adresse  aux  Juifs  en  hébreu  (t.  kocx'o-.  ota/iy-Tw].  Les  Juifs  par- 
laient déjà  l'araméen  un  siècle  av.  J.-C,  et  même  la  classe  instruite  le 
parlaient  au  temps  de  Jésus  (les  paroles  de  Jésus  Me.  i5^'': 'Eack,  èàw;, 
Àjt;x-/  ixoa/Oz/î;  sont  en  araméen)  ;  ils  l'employaient  aussi  dans  leurs 
écrits  populaires  j^Josèphe  par  exemple  a  publié  sa  «  Guerre  juive  »  en 
araméen,  cf.  supra,  p.  g  note  2],  cependant,  leurs  écrits  savants  sont 
en  hébreu  —  la  Mischna  par  exemple,  —  jusqu'au  '6"  et  4*  s.  Sur  la 
langue  des  Juifs  de  Palestine,  voir  Zunz,  Die  gottesdienslliche  Vorlrnge  der 
Juden,  p.  7  ss.,  1882  L.  ;  Stade,  Geschichte  des  Volkes  Israël,  2.  igG  ss., 
1887-1888  B.  ;  A.  Meyer,  Jesu  Multerspraclie,  1896  Fr.  i.  B.  ;  Th.  Zahn, 
Einleit.  in  d.  A'.  T.  1.  i  ss.  ;  G.  Dalmann.  Grammatik  des  jndischpalnsl. 
aramôisch  p.  i  ss.,  2*  éd.,  igo5  L.  ;  Schùrer,  2.  28  ss.  —  Les  Juifs  de  Pales- 
tine, sans  parler  tous  l'hébreu,  par  réaction  contre  la  violence  par  laquelle  on 
voulait  leur  imposer  la  civilisation  grecque,  conservèrent  l'araméen  comme 
langue  nationale,  car,  par  son  sémitisme,  elle  les  protégeait  contre  les  in- 
fluences hellénistiques.  Ils  méprisaient  l'usage  des  autres  langues  nous  dit 
Jos.  .4/i/.  20.  I.  2.  (il est  évident  que  Josèphe  parlant  du  dédain  des  Juifs  en 
général  pour  les  langues  étrangères  a  en  vue  seuleEuent  ceux  de  Palestine); 
et  au  premier  s.  ap.  J.-C.  les  rabbins  en  interdirent  sévèrement  l'usage,  cf.  les 
sources  talmudiques  dans  Hamburger,  RE.  s.  v.  «  Griechentum  ».  —  (L'in- 
fluence du  grec  et  du  latin  ne  s'en  fait  pas  moins  sentir  et  le  peuple  comme 
les  savants  juifs  v  firent  un  emprunt  énorme  ;  voir  un  relevé  des  termes 
grecs  et  romains,  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  rabbiniques,  dans  S.  Rrauss, 
Griechische  und  lateinische  Lelmwôrler  im  Talmud,  Midrasch  und  Targum, 
2  vol.  1897-1899  L.).  —  Les  Juifs  de  la  Diaspora  aussi  parlaient  ara- 
méen :  dans  cette  langue  sont  les  papvrus  d'Éléphantine  (cf.  supra, 
p.  128  note  6)  du  5*  et  4*  s.  av.  J.-C.  ;  à  Thèbes  les  Juifs  l'emploient 
dans  leurs  quittances  Tdonc  aussi  dans  la  langue  courante)  encore  au  2""  s. 
av.  J.-C,  Savce  and  Cowlev,  Proceedings  of  tlie  Soc.  of  hibl.  arclueol.  29 
(1907)  2G0-292  [cf.  Wilckon,  Ostraka  n"  12.33,  i43/2,  Thèbes  :  un  fermier 
juif  fait  écrire  une  quittance,  parce  que  lui-même  ne  sait  pas  écrire  — 
sous  entendu  le  grec —  1.8ss:  "Eyoa'l/Ev  AïÀao-j;  (?)  iI;u.Mvo;  à;'.(ou)vTOç  oià  to 
u.->,  v.Zv/y.:  vl'j-.o^i  •'f'i['-pî '•'']•  Le  nom  de  Simon  est,  1.  2  :  Zi'ijlojv  'I(a)^icoj]. 
Cf.  aussi  plus  loin  p.  878  note  6.  L'opinion  de  Stade.  /.  cit.,  est  donc  juste  : 
les  Juifs  de  la  Diaspora  ont  emplové  l'araméen  parce  qu  il  fut  la  langue 
universelle  avant  l'introduction  du  grec.  Mais,  les  Juifs  de  la  Diaspora  adop- 
tèrent vite  le  grec  et  en  général  la  langue  du  pavs  qu'ils  habitaient  [voir 
cependant,  Actes,  2i*''-22-  :  or,  Paul  est  un  Juif  né  dans  la  Diaspora;  St 
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OU  du  grec*.  Il  est  vrai  que  les  Juifs  de  la  Diaspora  ne  parlaient 
pas  hébreu,  mais  c'étaitlà  un  fait  qui  ne  résultait  pas  d'une  contrainte 
légale.  Les  Juifs,  peut-être  à  cause  de  leur  faculté  de  mêler  à  leur 
vie  intérieure,  purement  juive,  les  formes  extérieures  du  milieu  qui 
les  entoure,  ont  toujours  abandonné  leur  langue  maternelle  pour 
ne  parler  que  la  langue  du  peuple  qui  les  recevait  dans  son  milieu. 
Et,  si,  en  majorité,  ils  parlaient  grec,  c'est  parce  qu'ils  habitaient 
en  majorité,  des  villes  grecques.  Personne  n'obligea  les  Juifs  à 
abandonner  l'hébreu  de  force  et  à  parler  latin  ^  et,  moins  encore, 
à  parler  grec%  comme  le  veut  Mommsen.  De  fait,  tous  ne  le  par- 
Jérôme,  Ep.  io8.  i4  (PL.  32.  890)  mentionne,  pour  son  époque,  lusage  de 
la  langue  canaanite  en  Egypte.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  y  voir  l'hébreu, 
cf.  la  discussion  dans  S.  Krauss,  JQR.  6.  2^7  ss.]. 

1.  un.  1 1 .  64  combattu  déjà  par  Th.  Nôldeke  dans  ZDMG.  89  (1889) 
342.  C'est  du  fait  que  les  Juifs  de  la  Diaspora  employaient  le  grec  dans 
leurs  œuvres  littéraires  comme  dans  la  vio  courante  (cf.  supra,  p.  121  ss., 
et  injra  ch.  10  et  12  §  3,  t.  2  p.  65  ss.,  et  p.  81  ss.),  que  Mommsen  a  conclu 
qu'ils  le  faisaient  parce  qu'obligés  légalement. 

2.  La  langue  latine  est  probablement  obligatoire  pour  les  Juifs  citoyens 
romains.  Ainsi,  si,  sous  Claude,  les  princes  hérodiens  parlent  grec  devant  le 
Sénat,  DloCass.  60.  8.  3,  ils  ne  le  font  qu'avec  la  permission  de  l'Empereur, 
car  en  leur  qualité  de  citoyens  romains  ils  ne  pouvaient  pas  parler  grec  devant 
le  Sénat  et  se  servir  d'un  interprète,  Mommsen,  Dr.  publ.  7.  i/l5  note  l\  ; 
cependant,  le  même  Claude  retira  le  droit  de  cité  à  un  Grec  qui  ne  savait 
pas  le  latin,  Suétone,  Claude,  16;  Dion,  4o.  17.  l\. 

3.  Il  est  certain  qu'au  3''  s.,  av.  J.-C,  il  y  avait  dans  la  Diaspora  des  com- 
munautés juives  de  langue  grecque,  car  c'est  de  ce  milieu  que  sortaient  les 
auteurs  Juifs  qui  écrivaient  en  celte  langue,  voir  supra,  p.  1  note  i.  On  dis- 
cute pour  savoir  si  les  LXX  ont  fait  leur  traduction  à  l'usage  des  Juifs,  et  c'est 
ce  qui  est  généralement  admis,  ou  seulement  dans  un  but  de  propagande 
comme  le  veut  Philon  (v.  supra,  p.  253  note  1 1).  Cependant,  par  endroits  l'ara- 
méen  n'était  pas  encore  supplanté,  cf.  p.  précédente  note  2.  Et  c'est  aux  Juifs 
de  ces  communautés  qui  s'essayaient  à  adopter  le  grec,  et  à  leurs  coreligion- 
naires fraîchement  débarqués  de  Palestine,  que  s'adressaient  les  reproches  de 
parler  mal  (cf.  par  exemple  Cléomède,  De  motu  circulari  corporam  cadcslium, 
')..  I.  c.  91,  éd.  Ziegler,  1891  L.  =  Reinaoh,  Textes,  p.  212).  Pourtant, 
basés  sur  le  texte  de  Cléomède  et  sur  quelques  hébraïsmes  des  LXX,  les 
savants  ont  soutenu  —  opinion  ancienne  —  l'existence  d'une  langue  spé- 
ciale des  Juifs,  formée  d'un  vocabulaire  grec  et  hébreu  et  avec  syntaxe 
hébraïque,  et  ressemblant  au  moderne  judéo-allemand  ou  le  yiddisch  [sur 
cotte  langue  et  sa  littérature,  fort  riche,  voir  L.  Wiener,  Ilistory  of  yddisli 
Liierature,  1899  Ld.,  et  M.  Pinès,  Histoire  de  la  lillérature  judéo-allemande. 
19 10  P.  (thèse)]  parlé  par  les  Juifs  d'Autriche,  Russie,  etc.,  Amérique  : 
ainsi,  'Viteau  (qui  la  déftnit  «  la  langue  judéo-grecque,  ou  grec-hébraîsanl. 
est  le  grec  post-classique,  modifié  dans  sa  couleur  générale  par  l'hébreu  et 
l'araméen  et  mélangé  d'hébraïsmes  et  d'aramaïsmcs  »),  FAmle  sur  le  Nouveau- 
Testam.  Le  Verbe,  p.  70,  1898  P.,  et,  en  dernier  lieu,  E.  Nestlé  dans 
Berliner  pldlolog.  Wochenschr.  igoli.  173-175  ;  1906.  i54i  ss.  Mais,  il  est 
téméraire  de  se  baser  sur  un  état  actuel  des  choses,  qui  lui-même  n'est  pas 
général,  pour  soutenir  l'existence  d'un  état  ancien  des  choses.  Nous  avons 
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laient  d'ailleurs  pas.  La  langue  des  Juifs  de  la  Diaspora  est  aussi 
diverse  que  les  localités  qu'ils  habitaient*  et  les  Pères  de  l'Eglise 
avaient  raison  de  dire  qu'on  peut  appliquer  aux  Juifs  le  divide 
linguas  eoruni  du  psalmiste"'.  [Du  reste,  les  Juifs  de  leur  côté 
chargeaient  le  Messie  d'apporter  l'unité  dans  leurs  parlers^j. 

Si  les  Juifs  ne  parlaient  pas  l'hébreu  c'est  que  l'usage  s'en  était 
perdu.  Mais,  l'hébreu  ne  fut  jamais  proscrit*.  On  peut  même  dire 

expliqué  les  raisons  pour  lesquelles  on  reprochait  aux  Juifs  de  parler  mal  le 
grec  ;  quant  au  tour  spécial  de  la  syntaxe  des  LXX  il  s'explique  par  des  dilli- 
cultés  de  traduction*,  par  la  prépondérance  du  grec  vulgaire  [c'est  le  mérite 
de  Deissmann  d'avoir  mis  en  lumière  ce  dernier  point;  voir  toutes  les  œuvres 
de  A.  Deissmann  et  surtout  Die  Hellenisirung  des  semitischen  Monolheismus, 
\eue  Jahrhucher  fiir  das   klassische  Altertum,     ii    (igoS)    161-177    et    le 

c.  r.  de  Thumb,  .4  Pap.  3.  403]  et,  en  outre,  aucun  monument  épigra- 
phique,  ou  autre,  ne  prouve  l'existence  du  prétendu  judéo-grec.  Voir  en  der- 
nier lieu,  les  publications  passées  en  revue  par  St.  Witkowski,  Bericht  iiber 

d.  Lileralur  zar  Koine  aus  den  Jahren  igo3-i(j<>(j,  Bursian's  Jafiresb.  f.  Alter- 
{umsioiss.  109  (19 12)  1-279,  et  par  A.  Deissmann,  Die  Sprache  der  griech. 
Bibel,  Theolog.  Rundschau  i5  (1912)  339-364- 

1.  Cette  diversité  de  langue,  remarquée  déjà  par  l'auteur  des  Actes,  1'' 
(voir  les  exégètes  sur  ce  verset) ,  est  attestée  aussi  par  des  documents  ultérieurs  : 
ainsi  des  inscriptions  juives  en  palmvréen,  \ogûé  Syrie  centrale  Inscriptions 
p.  47  ""  65,  M.  Sobernheim,  Palmyrenische  Inschrifien,  n°  8  dans  Beitrage 
zur  Assyriologie  4  ('899-1902)  21G,  à  côté  d'autres  en  hébreu  :  E.  Mitlwoch 
Hehraische  Inschriften  aus  Palmyra,  ibid.  p.  2o3-2o6.  En  Italie  ils  parlent 
latin,  cf.  infra  ^  16  plus  loin  p.  871  note  2.  Si  la  plupart  des  inscriptions  funé- 
raires des  Juifs  d  Italie  sont  en  grec,  cela  s'explique  par  une  sorte  de  conser- 
vatisme de  règle  en  cette  matière  ;  c'est  pour  le  même  motif  que  lorsqu'elles 
sont  en  latin  on  les  écrit  en  caractères  grecs).  En  Afrique,  à  l'époque 
chrétienne  (pour  l'époque  païenne,  cf.  l'inscription  grecque  de  Bérénice, 
supra  p.  207  note  10)  les  Juifs  parlent  tous  latin  et  leurs  inscriptions  sont 
toutes  en  latin  sans  aucun  mélange  de  grec;  cf.  aussi  S.  Augustin,  In  Johan. 
120.5  (PL.  35.  1954):  propter parasceven,  quant  cœnam puram  Jadœi  latine 
usitatius  apud  nos  vocant  ;  Le  môme,  Sermo  221  (^PL.  38.  1090):  usque 
ad  parasceven  quam  Judxi  etiam  cœnam  puram  vocant.  Un  Juif  de  Minorque 
dit  à  un  autre  d'Espagne  :  Ego  te,  Innocenti  j rater ,  quem  non  solum  Latinis, 
sed  etiam  Grands  litieris  erudilum  scio,  St.  Sévère  Ep.  (PL.  20.  74o).  Sources 
talmudiques,  dans  S.  Rrauss,  Talm.  Arch.  3.  i4o  ss. 

2.  Ainsi,  St.  Hilaire  de  Poitiers  In  Ps.  54'"  {PL.  9.  352),  cf.  aussi  Théo- 
dore!, Quœst.  in  Gènes.  Inter.  61  (^PG.  80.   166). 

3.  A  son  avènement  tous  les  Juifs  parleront  hébreu  espèrent-ils,  St.  Jé- 
rôme, In  Soph.  3'^  (^PL.  25.  1378). 

4.  Mais,  en  tout  cas  ils  ne  le  parlaient  pas.  (Sur  le  texte  de  St.  Jérôme 
voir  supra,  p.  365  note  2  fin);  Grég.  de  Tours  parlant  de  la  lingna  ludaeorum, 
Hist.  Fr.  8.  i  (MGH.  SS.  Merov.  i.  326),  n'entend  pas  parler  de  la  langue 
usuelle  des  Juifs  de  la  Gaule,  mais  de  l'hébreu  qui  était  la  langue  du  ser- 
vice divin  juif:  or,  il  s'agit  précisément  de  cantiques  en  l'honneur  du  roi 
(à  Orléans,  juillet  585);  même  observation  sur  ce  que  nous  dit  liono- 
ratus,  Vita   HUarii  ÇArelat.),  cap.  22. 

*  Et  à  ce  point  de  vue  il  est  instructif  de  voir  pour  le  temps  moderne,  \N  .  Rosennu 
Hebraisins  in  Ihc  aulhorized  version  of  tiic  Bible.  ii)02  Baltimore. 
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qu'on  le  reconnaissait  légalement,  qu'on  le  protégeait  même, 
par  le  fait  que  l'on  garantissait  la  liberté  du  culte,  des  prières 
juives  et  des  livres  juifs. 

§  i4.  —  PRIÈRES  ET  CHANT.  -  LECTURE  DE  LA  LOI 

En  effet,  les  Juifs  avaient  le  droit  de  prier  en  hébreu,  de 
prier  publiquement  et  à  haute  voix',  et  de  chanter  en  celte 
langue  lors  de  leur  service  et  d'accompagner  ces  prières  et  chants 
des  sons  du  cor  et  de  la  trompette  ^ 

A  l'époque  chrétienne  tout  cela  leur  fut  aussi  permis.  Mais,  à 
partir  d'une  date  que  nous  ignorons,  cette  permission  fut  sou- 
mise à  la  condition  que  les  chants  ne  seraient  pas  entendus  jus- 
qu'aux églises  voisines,  autrement  la  synagogue  devait  être 
transformée  en  église ^  les  Juifs  restant  libres  d'en  construire 
une  autre  dans  un  endroit  plus  isolé. 

§  i5.  -  LIVRES  SAINTS 

Les  livres  saints^  sont  des  objets  du  culte  juif.  C'est  dans  les 
rouleaux  de  la  Thora  que  se  fait  la  lecture  de  la  Loi  que  Jéhovah 
donna  au  peuple  d'Israël,  et  ces  rouleaux,  saints  pour  les  Juifs, 
sont  des  objets  que  la  loi  romaine  aussi  déclare  sacrés  :  leur  vol  est 
un  crime  de  sacrilège^  et  leur  profanation  très  sévèrementpanle  ^. 

1.  Tertullicn,  Apol.  i8.  8  (PL.  i.  38i)  :  Sed  et  Jiidœi  palam  lectitant  ; 
vectigalis  Ubertas  vulgo  aditiir  sabbaiis  omnibus. 

2.  Sur  le  Schofar,  voir  supra  p.  122  note  4;  Philon  De  spec.  leg.  i. 
§  186;  2  §  188  éd.  Cohn-^Vendland  (M.  II  240,  29.0);  Jean  Chrysostonie, 
Adv.  Jud\.  I  (PG.  48.  844);  St.  Jérôme,  In  Amos  S^^  {PL.  26.  io54)  : 
Judxorum  quoque  oralio  et  psalnii,  quos  in  synagogis  camint,  et  hœrelicorum 
composita  laadatio  tumulias  est  Domino,  et  ut  ita  dicam,  grannitus  suis,  et  cla- 
mor  asinorum,  quorum  magis  cantibus  Israelis  opéra  comparantur.  Sur  le 
chant  juif,  voir  les  ouvrages  cités  supra  p.  c'24  notes  4  ss.,  et  aussi  A.  Gastoué, 
Les  Origines  du  chant  romain,  p.  i4  ss.  (chap.  Le  chant  de  la  synagogue), 
1907  P.  ;  S.  krauss,  Talm.  Arcli.  3.  76  ss.,  (ici  la  bibliographie). 

3.  Voir  infra  ch.  4  section  IV  i^  i,  plus  loin  p.  406  note  3  fin.  Rappro- 
chons l'interdiction  que  lit  le  Concile  de  Narbonne,(589)  can.  9,  aux  Juifs  de 
chanter  des  psaumes  à  leurs  enterrements,  cf.  Jean  Juster,  La  condition  légale 
des  Juifs  sous  les  rois  visigolhs  p.  42- 

4.  Les  Juifs  sont  le  peuple  du  Livre.  (Celui-ci  figure  dans  le  triomphe  de 
Titus,  Jos.  B.  ./.  7.  5.  6  §  152  ;  Titus  prend  les  livres  saints  dans  son 
|)alais,  Jos.  /?.  J.  7.  5.  6  §  i52).  Les  livres  saints  ont  de  tout  temps  excité 
la  haine  des  ennemis  d'Israël.  Antiochus  Epiphano  ordonne  de  les  brûler, 
après  les  avoir  déchirés,  et  d'en  égorger  les  propriétaires,  /  Mac.  i->'-'-''^\ 
cCS**^;  Posidoniusd'Apamécv^  i4,  FHG.  3.  264  ss.  (Cf.  aussi  ci-dessous  noie  6). 

0.  C'est  ledit  d'Auguste,  Jos.  .4/i/.  iC).  0.  2,  qui  déclare  sacrilège  le  vol 
des  livres  saints  tout  comme  celui  de  l'argent  sacré.  Nous  renvoyons  aux 
explications  que  nous  donnerons  infra  ij  17  plus  loin  p.  383  ss.  ;  dans  l'édil 
antérieur  d'Agrippa,  Jos.  Ant.  i().  6.  4,  Niese  lit  ispà  ypâaaara  pour  Upà 
•/pr,;ji.aTa  :  bien  à  lorl. 

G.   Sous  Claude,    un    soldai  romain  de  Palestine  est  mis  à  mort,   par  le 
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§  16.  —  NOVELLE  146  DE  JUSTINIEN  ' 

La  liberté  des  cérémonies  juives  n'a  été  sérieusement  entravée 
que  par  Justinien.  Par  sa  célèbre  Novelle  i46,  zizl  "ÇAoy.Lyj^  de 
l  an  553,  il  se  mit  à  régler,  en  quelque  sorte,  le  Credo  des  Juifs 
et  la  façon  dont  ils  auront  à  célébrer  leur  service  divin  ^ 

Il  le  fit,  c'est  vrai,  sur  l'appel  des  Juifs  mêmes  ^  et  la  Novelle 
peut  aussi  être  considérée  comme  un  jugement.  Néanmoins,  Jus- 
tinien a  profité  de  l'occasion  pour  édictei'  des  règles  vexatoires 
pour  les  Juifs. 


I.  Service  divin.  —  a)  Le  service  divin  juif  comprenait,  en 
outre  des  prières  \  la  lecture  de  la  Bible  %  lecture  qui  devait  être 

procurateur  Cumanus,  pour  avoir  déchiré  et,  ensuite,  brûlé  le  rouleau  de  la 
loi,  Jos.  Ant.  20.  5.  4  ;  jB.  J.  2.  12.  2  §  229. 

1 .  (Le  grand  savant  et  profond  connaisseur  de  la  littérature  juive  qu'était 
Zunz,  renonça  à  expliquer  le  cas  prévu  par  la  Novelle  i46,  Gottesdienstliche 
l'ortrdge,  p.  10,  1882  B.),  cf.  aussi  N.  Falk,  Cours  d'introduction  générale  à 
fétude  du  droit  ou  encyclopédie  juridique,  trad.  par  C.  A.  Pcllat,  p.  1^9  ss., 
1841  P.;  Lackmann,/)e  controversia  nata  ex sacrarum  litterarum  lectioneinsyna- 
gogisjudaicis,  1762  Kiel  (inaccessible);  Z.  Frankel,  Vorsludien  zur  Septuaginia, 
p.  56  ss.  r84i  L.,  [ici  la  discussion  de  textes  juifs  (?)  qui  feraient  allusion  à 
l'état  des  choses  qui  provoqua  la  XovcUej  ;  voir  aussi  Allgemeine  Zeitung  des 
Judentums,  i84i.  i4o  ss.,  171  ss.  :  H.  Graetz,  5-.  435-437  note  2  =5^. 
4io-4i3  note  7  :  Die  justinianiscke  Novelle  iiber  das  Vorlesen  der  heiligen 
Schrift  in  den  Synagogen. 

2.  C'est  cette  Novelle  qui  forme  la  base  du  droit  que  s'arrogea  l'Eglise  de 
s'immiscer  dans  la  réglementation  du  culte  juif.  Voir  G.  Philipps,  Du  droit 
ecclésiastique  dans  ses  principes  généraux,  trad.  J.  P.  Crouzet,  i.  25,  2*=  éd. 
i855  P. 

3.  Nov.  l4G  pr.  ...0'.  X'j-Gy/  yàp  twv  -cosîvrjVîvasvcov  y, aîv  -co'7cÀ£îj'7£Cov 
£u.'iOc/aev  et  l'Empereur  ne  veut  pas  laisser  la  querelle  non  décidée,  ibid.  :  ô'ao); 
aao'.<j€r,T£Tv  r.zo;  aÀX'/,Xo'j;  ij.aOovT£;  aùro'j;  ojy.  £xacT£CY|'7aa£v  àxc.Tov  xÔtoT; 
xaTaA'.7r£Tv  'xzxyr,^/. 

4.  Sur  les  prières  et  sur  la  liturgie  juive  en  général,  voir  Zunz  op.  cit., 
et  la  bibl.  dans  Schûrer  2.  027  note  98  et  Dalman,  «  Gottesdienst,  Synago- 
galer  »  PRE.  7.  7  ss. 

5.  Cf.  m.  Meghilla  ch.  3  ss.  — Le  Pontateuque  était  même  divisé,  au  point 
de  vue  liturgique,  en  un  certain  nombre  de  sections  calculé  de  façon  que 
les  5  livres  soient  tous  lus  en  un  cycle  de  trois  ans  et  demi.  Cf.  Is.  Loeb,  RE.I . 
6.  200-267;  Derenbourg,  ibid.  7.  t46-i49  et  la  bibl.  dans  Schiirer,  2.  532 
note  116.  Après  la  lecture  de  la  section  liturgique  du  Pentateuque,  suit  la 
lecture  d'un  morceau  choisi,  à  volonté,  dans  les  prophètes.  Cf.  la  l)ibliogr. 
dans  Schiirer,  2.  533  note  122,  ajouter,  L.  Venetianer,  Lrsprung  und 
Bedeulung  der  Proplietenlektionen,  ZDMG.  63  (1909)  103-170.  IMiilon 
décrit  le  service  divin  dans  Hypotlietica  chez  Eusèbe,  Prœp.  Evang.  8.  7. 
i2-i3(^M.  II  63o)  (reproduit  infra  ch.  4  section  IIl  ^  S  d,  plus  loin 
p.  454  note  10)  ;  De  septenario  c.  C)  (M.  11  282).    cf.    aussi   De   somniis,    2 

■4 
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faite  en  hébreu*.  C'était  une  règle  liturgique  que  personne  ne 
contestait. 

b)  La  lecture  en  hébreu  était  suivie  dune  traduction,  verset 
par  verset,  en  la  langue  du  pays  habité  par  les  Juifs  ".  Cela  ftiisait 
donc  une  double  lecture  lente  et,  il  faut  le  croire,  peu  intéres- 
sante. C'est  pourquoi  un  parti  parmi  les  Juifs  voulut  suppri- 
mer la  lecture  en  hébreu  et  remplacer  la  traduction  verset  par 
verset,  par  une  lecture  directe  en  grec.  Le  grec  serait  devenu, 
ainsi,  la  langue  liturgique.  Les  Juifs  traditionalistes  s'opposaient^ 
à  cette  innovation,  d'où  des  conflits  ^.  Justinien,  pour  les  apaiser, 

sj  12",  éd.  A^  endland  (M.  I  O75)  que  nous  avons  reproduit  supra  p.  355, 
note  2,  mais  il  n'indique  pas  les  parties  de  la  BiLle  qu'on  lisait.  Actes, 
i3'^  mentionnent  ravâyvwj'.;  tvj  voaoj  y.%\  twv  ttiov/j-wv,  et  Luc  4^^,  la  lec- 
ture des  prophètes.  —  La  lecture  ne  se  faisait  pas  toujours  par  un  fonc- 
tionnaire ad  hoc,  voir  infra  ch.  4  section  TU  §  8  d,  plus  loin  p.  454  ss. 

1 .  M.  Meghilla,  4-  5  :  celui  qui  fait  la  lecture  officielle  de  la  loi  ne  devra  pas 
lire  moins  de  3  versets  (en  hébreu)  et  ne  pas  lire  à  l'interprète  plus  d'un  verset 
à  la  fois  ;  mais,  de  la  section  des  prophètes  on  peut  (lui)  lire  jusqu'à  3  versets. 

2.  Voir  infra  ch.  4  section  III  §  8  0  plus  loin  p.  455. 

3.  Nov.  i46pr.  :  01'  aÙTtljv  yàp  tcov  Trûo<7£vir)v£Y[j.£vtov  TjIxTv  -ço<J£Àê'j(7£(ov  lixaôo- 
[xev,  (bç  01  y.£v  (scil.  TCOV  'louSauov)  |j.ovv)ç  'éyovxat  tti?  àêoaiooç  c/Mvrfi  xxt 
aùxr,  xs/pYiffOat  tteoi  ttjV  t(3v  iecwv  piêXi'wv  àvàyvwctv  fouXovxat,  oc  3*  y,où.  ttjV 
ÉXV/ivtox  7rapxÂa[j.êav£tv  àçtouG;  :  donc,  un  parti  veut  iiAvr\  kêpa'ç  co(ov'/|  et  l'au- 
tre veut  7rapaÀàa6av£'.v  ty,v  kAÀvjv'oa,  «  adjoindre  »  la  langue  grecque,  sous 
entendre  comme  langue  liturgique.  Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  controverse  sur  le 
droit  de  traduire  la  Bible  lors  du  service  divin;  ce  droit  existait  même  en 
Palestine  (voir  note  précédente),  mais  la  traduction  n'était  pas  rituelle, 
pour  ainsi  dire,  et  était  considérée  comme  un  acte  profane,  d'impor- 
tance secondaire,  ainsi  que  le  prouve  le  mode  pratiqué,  car  d'après  le 
ïalmud  elle  ne  devait  se  faire  que  par  cœur,  tandis  que  la  lecture  rituelle 
devait  être  lue.  La  règle  rabbinique  fut  aussi  observée  dans  la  Diaspora. 
L'opinion  contraire,  que  le  grec  y  servait  de  langue  liturgique,  com- 
mence à  prédominer  à  tort,  (sur  la  controverse,  voir  la  litt.  dans  Schùrer 
3.  i4o  note  17)  car  elle  est  fausse  comme  le  prouve,  avec  évidence,  notre 
Novelle  qui  précisément  permet  de  lire  en  grec  (Aoi'.  i46  pr.  :  ty,v  àXXYjvt'oa 
c&wvïjv  TTGO;  T-/]V  Twv  Uûwv  ptêX'wv  à V cx y  V to (j c V  -xoaÀa[Ji.6aveiv  ;  Nov.  i46  I 
pr.  :  O'.à  TY,;  ÉXXvjvt'ooç  ©wvyjÇ  xàç  tepàç  S-'gXouç  àv  ay  tvtocxE'.  v).  La 
démonstration  que  nous  exposons  est  due  à  Graetz,  /.  cit.  —  mais  faut-il 
admettre  avec  lui  que  la  minorité  exigeait  une  double  lecture  ?  Je  crois  que 
non  ;  la  minorité  devait  aller  plus  loin  et  exiger  la  suppression  de  l'hébreu 
comme  langue  liturgique.  Le  conflit  était  trop  sérieux  pour  n'avoir  comme 
motif  que  le  remplacement  d'une  traduction  par  cœur  par  une  autre  lue. 
(Il  est  vrai  que  les  conflits  religieux  n'ont  pas  besoin  de  causes  sérieuses). 
Ce  que  la  minorité  voulait,  c'était  avoir  le  droit  d'adjoindre  le  grec  à  l'hé- 
breu, comme  langue  liturgique,  et  lui  donner  la  même  valeur  qu'à  l'hébreu 
et  pouvant  le  remplacer.  (Le  passage  du  Talmu:l,y.  Sota  7.  i,  qu'on  invoque 
pour  dire  que  le  Talmud  permet  aussi  l'emploi  liturgique  de  toute  langue 
s'applique  aux  prières   et  non   à  la  lecture  de  la  Loi). 

4.  LelermcTxpa/Yi(cf.  p.  précédente  note  3)  semble  indiquer  que  le  conflit 
était  devenu  une  véritable  cuise  de  désordre. 
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tout  en  laissant  permise  la  lecture  en  liébreu  aux  Juifs  qui  la 
désiraient  S  décida  que  «  ceux  des  Juifs  qui  le  veulent  aient  la 
«  faculté,  en  tout  lieu  où  il  y  a  des  Juifs,  de  lire  les  livres  sacrés, 
((  aux  personnes  assemblées  dans  leurs  synagogues,  en  grec  ou 
((  en  langue  paternelle,  c'est-à-dire  italique,  ou  en  toute  autre 
((  langue,  selon  le  lieu,  pour  que  la  lecture  soit  comprise  de  tous 
((  les  assistants  »  ^  sous  peines  corporelles  et  la  confiscation  des 
biens  pour  les  dignitaires  du  clergé  juif  —  archiphérécite,  pres- 
byteri  et  didascales'  —  au  cas  où  ils  excommunieraient  ou  puni- 
raient de  quelqu'autre  façon  ceux  qui  liront  les  livres  en  langue 
non-hébraïque  '. 

Donc,  la  mesure  de  Justinien  relative  à  la  lecture  de  la  Bible 
entame  l'unité  morale  du  judaïsme,  et,  est,  en  même  temps,  une 
restriction  de  la  juridiction  religieuse  du  clergé  juif. 

Justinien,  qui  donne  ainsi  le  droit  aux  Juifs  de  lire  la 
Bible  en  toute  langue,  fait  cependant  une  restriction  pour  les 
Juifs  qui  se  serviront  de  la  langue  grecque  :  ils  ne  pourront 
employer  que  la  traduction   des  Seplante   ou   celle  d'Aquila  '. 

1.  Cf.  p.  précédente  note  3  et  p.  suivante  note  5. 

2.  Nov.  i46  I  pr.:  0£(î7ï''Çojji.£v  to''vuv,  aosiav  sTva'. toT;  pouXoij-évotç  E^paio;; 
xaxà  Tx;  TuvaYorp;  xàç  aùrùiv,  xaO  '  6v  'Eêpaïo'.  oÀw;  tottov  £T<7!',  o-.à  ty^ 
£)iÀy)v(oo;  '^wvf,;  Tàtç'.scàç  ^L'êXo'jç  àv^v'-viocxêiv  toT;  'î'jv.ou'Tiv,  ■/■  •/.%<.  tt,ç  -zxiz'.o'j 
xuyhv  (tTjÇ  '.TaXtXY,;  TxuTrjÇ  cpay.£v)  v]  xal  twv  dcÀÀwv  à-Aco;,  toi;  tottoi; 
'juaasTaêaXÀcitJLêvy;;  ^v'7^q  yXwTTYjÇ  xxt  t"^;  O'.'  aÙTT,;  avxvvwijcto;,  ko  w  «racpT,  xs 
elvai  xà  Xeyoasva  xoTç  Ç'jv.oÙ'jZv  otTrxT'.v   s'Ji£çy,ç   xa\  xaxà  xà    atjxà  ^YjV  xs  xal 

7:OA'.X£'j£i70«t. 

8.  Sur  l'archiphéricite,  voir  chapitre  suivant,  section  I,  plus  loin  p.  899  ss.  ; 
sur  les  presbyteri,  voir  iiifra  ch.  4  section  III  5;  3  a.  plus  loin  p.  44o  ss.  ; 
sur  le  didascalus,  voir  ibid.  ^  8  a,  plus  loin  p.  4')0  ss. 

4.  IVov.  146  I  §  2  :  ...iôi-rt  xx'jxyj;  OîooaÉvr,;  r.xç,' r^iJ.ôyv  xy,;  ào£:x;  ojxî 
!^-/;L;.'!a'.ç  x'.i^iv  'J-a/OY,(70vxa'.  ttzvxcAw;  oc  xvjv  àXXïjv.oa  'vIovYiV  xat  xàç  dtXÀa; 
':;apaXaaêDtvovx£;,  ûjx£  Trap'  oûx'.vo;  ojv  xcoXu9/,iJovxaf  oJO£  ao£'.av  l'çoui'.v 
ol  Trap'  auxot;  àpyiÇispExïxai  •/]  7rp£(ï6ûx£CO'.  x'jyov  y,  oioacxaXo'.  7:po7aYOp£'J0;j.£vot 
TCEcvocat;  (le  sens  de  ce  terme  est:  toutes  sortes  de  peines,  cf.  Estienne  s.  v. 
et  aussi  Selden,  De  Synedriis,  p.  i  i4-i  lô,  qui  y  voit,  à  tort,  un  mot  hébreu 
corrompu)  x'-^tIv  y]  àva6£axx'.C(U.oT;  xouxo  x'oXj£;v,  7:XY|V  £>.  |jly,  PoûXotvxo  ôi 
aùxàiv  cîci>cficoviî^du.£voi  xwv  £tç  (7Ôi;j.a  ttoivôjv  xat  ■::co;  y£  a'^a'.poû[ji.evoi  xdiv 
oùffiôiv  àxovxEç  âvoiodvxi  xaXXiovâ  x£  xat  OfiocptXscxspa  ^ouXcaÉvoiç  xe  Yjaiv  xat 

X£X£ÛOU<îtV  . 

5.  Nov.  i46  I  pr.  :  -Xy,v  o't  otà  xyjÇ  kÀÀTivioo;  àvav'vwTxovxE;  xf,  xwv 
à^ooaVjXovxa  ypv^crovxat  Trapaoô'JEt  x?i  Trâvxojv  àxptêEaxÉpx  xat  Traoà  xàç  aXXa; 
£YX£xpt|ji.£vï)  otà  xo  (jiâXtffxa  TiEpt  TY|V  £oaY)V£tav  (7"ja6£6r,xd;,  oxt  xaxà  oùo  otat- 
pîOévxE;  xai  xaxà  Btaoopo'j;  àparjVE'Jcfavxa;  xdrtoj;  6ati>;  ijLtav  anavxe;  £X0£0wxa<î'. 
T'jvOs'jtv.  Aou.  l46  l  I  :  -;o;  0£  Y£  xoûxot;  xt;  oùx  àv  xwv  àvopwv  xàxETvo 
Oa-jai^TEtEv,  oxt  tioXXw  TrpEîS'JXEOOt  xYjÇ  Twxrjpttôoo'j;  £7:toav£i'a;  xou  a£YâXo"j  Ô£OÎî 
xal  GwxYjio;  fjawv  'ItiToû  X^tTxoj  '[ff'jwOTt;  6[JLw;  èxEtvyjv  aeXXo'JTav  wî-eo 
opwvxc;  x/jv  xwv  t£0(ov  [itôXwv  -apâoodtv  £7:otY,(7avxo,  TrpooYjxtx^;  côa-Ep  ydptxo; 
"spiXaaSâ'jr,;   aùxoj;  ;    xat  xa-ixT,    asv  ypY^'jOVTat   ay-ÀfjTa  — âvx£;'  ~Xy,v  àXX   loç 
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Les  autres    traductions    grecques*   sont  interdites^. 

c)  Après  la  lecture  suivait  un  sermon  explicatif,  l'exégèse  de 
la  section  biblique  lue  ^.  —  Justinien  défend  à  ceux  qui  feront  le 
sermon,  aux  exégètes^,  de  donner  aux  textes  lus  une  interpréta- 
tion s'éloignant  de  leur  sens  '. 

II.  Interdiction  du  Talmud.  —  L  exégèse  que  Justinien  inter- 
dit, les  interprètes  ne  l'inventaient  pas,  mais  la  puisaient  dans  les 
écrits  qui  se  rattachent  à  la  tradition  rabbinique.  dans  la  Misch- 
nah  —  qui  porte  en  grec  le  nom  de  deutérose  ^  —  et  dans  son 

àv  y//-,  Tac  Xo'.xàç  a'jToT;  àzoxAEie'.v  voa'.TOsirjaEV  £pa-/;vEia;,  âoe'.av  o-'ooasv  xa'i 
Tvi  'Ax  jÀo'j  y.^^/z^r^<J^X'.,  xav  eî  àAAoo'jÀo;  IxeTvoç  xat  oCi  [jL£Tp''av  |-\  tîvwv 
Àeçscov  "È/Tj  -po;  tojç  £êooa/|Xov7a  -:t,v  oiaiwv'av.  Le  jugement  littéraire  et 
théologique  contenu  dans  ces  paragraphes  n'appartient  pas  à  Justinien,  mais 
est.  en  quelque  sorte,  un  lieu  commun  dans  la  littérature  chrétienne  de 
l'époque  et  que  l'Empereur  se  croit  obligé  d'énoncer  solennellement  dans  un 
texte  de  loi.  —  Sur  la  traduction  des  Septante,  (ol  sêooar/.ovTx),  voir  la  rich 
bibliographie  dans  Nestlé  l'art,  cité  note  suivante  ;  Jean  Psichari  Essai  sur  le 
grec  de  la  Septante,  REJ.  55  (1908)  161-208  ;  Swete  op.  cit.  notesuivante  ;  Schû- 
rer  3.  ^2^  ss.  ;  sur  la  légende  de  la  traduction,  voir  la  Lettre  cVAristée  éd. 
Wendland  ;  sur  le  don  prophétique  des  LX\  et  la  position  du  christianisme 
envers  les  LX\,  consulter  l'ouvrage,  qui  sur  beaucoup  de  points  n'a  pas  encore 
vieilli,  de  H.  Hody,  De  bibliorum  textibus  originalibus,  versionibus  Grsecis  et 
Latinavulgata,  1706  Oxon.;  sur  la  trad.  d'Aquila.  voir  Schûrer  3.  435  ss.,  et 
labibl.  qu'il  indique.  Sur  Aquila  comme  prosélvte,voir  supra  p.  269  note  5. 

1.  Voir  leur  énumération,  dans  E.  Nestlé  «  Blbelûbersetzungen  y>,  PRE. 
3.  2-24  ;  Swete,  .4/i  Introduction  to  the  Old-Testament  in  Greek  icfooei  2*^ éd. , 
1902  Cambridge. 

2.  Il  faut,  juridiquement,  admettre  que  cette  interdiction  est  sanction- 
née par  les  peines  qui  sanctionnent  toute  la  Novelle,  voir  plus  loin  p.  3~5. 

3.  Philon //ypo/Zi^/tca  chez  Eusèbe  Pr^ep.  Eyan^.  8.  7.  12  ss.  (texte  reproduit 
infraCh.  4  Section  III  _^8  d,  plus  loin  p.  454  note  10)  ;  o'.o^caxetv  h  xatç  djva"  (o- 
yàTç.  Mt.  Il-'  ;  Me.  r^',  h'  ;  Luc  h^'^-\  6',  i3'«;  Jean  (3=%  i82«  ;  les  sources  rab'bi- 
niques  dans  Hamburger,  RE.  s.  v.  Predigt  ;  noter  que  d'après  le  Talmud  les 
sermons  j  uifs  se  faisaient  à  R  o  m  e  en  latin,  Zunz ,  Gottesdienstliche  Vortràge'-  370. 

4.  Ce  n'est  pas  une  fonction  qu'ils  occupent,  voir  infra  Ch.  4  Section  III 
§  8  /,  plus  loin  p.  455. 

5.  Nov.  i46.  I  pr.  :  y.x\  |J.T,  -xzztfl'.xv  elvai  toT;  -2: 'zÙtoT;  £;riYr)Tat; 
aôvr|V  Tr,v  àêpxtox -apaAxaSivo'jÇ'.  xxxo'jsvcTv  Ta-jTVjv  to;  "àv  èOcÀYi^a'.ev,  tt,  tiov 
TioÀAôiv  àvvoiz  TY,v  rripcov  ajTtov  zsû'.xaXJzTovTs;  xaxoy/Js'.xv.  Encore  une  dispo- 
sition qui  provoquée  par  le  conflit,  mais  sans  rapport  avec  lui,  sanctionne  une 
opinion  des  Pères  de  l'Eglise  qui  soutenaient  que  les  Juifs  non  seulement 
corrompaient  le  texte  de  l'A.  T.  (voire  supprimaient  des  passages)  mais  don- 
naient des  fausses  interprétations,  cf.  St.  Justin  Lkal.  36.  a...  xaioi  rap'  'Jatv 
È;riYy)Tai,  w;  Ôâo;  Ti-jï,  àvor,TO''  v.r:<.  xta.  ;  voir  aussi  St.  Jérôme  passages 
reproduits  infra  ch.  4  Section  III  .i;  8/,  cf.  plus  loin  p.  455  note  3. 

(i.  Nous  ne  pouvons  pas,  ici,  passer  en  revue  les  multiples  explications 
qu'on  a  données  de  ce  mot.  II  .signifie  et  ne  peut  signifier  que  la  Mischnah, 
car  ce  terme  avons-nous  vu,  snpra  p.  17  note  5,  vient  du  verbe  répéter  : 
en  grec  le  verbe  oemt£:o(o  a  fait  OE'JTEû'.j^t;  (cf.  Hody  op.  cit.  p.  238-24o). 
Ainsi,  Epiphane  llœr.  33.  9  (PG.  4i     572)  :  A-  yi:  T,xxzo6at:;  Tôiv  -p£c6ij- 
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commentaire  le  Talmud,  de  même  que  dans  les  autres  œuvres 

T£C(ov,  ZfjztZM':c'.:  -zp-/.  toi;  'louox-ot;  )i^'/jv~7.'.  [cf.  aussi //œr.  lôet  ^2  (^PG. 
4i.  2/i8),  l'explication  des  renseignements  littéraires  contenus  dans  ces 
passages,  dans  Strack  oo.  cit.  p.  19  ss.]  ;  Const.  Apostol.  1.6;  2.  5;  6.  22 
et  l'explication  de  Schûrer  i.  ii3  note  2  ;  Olympiodore /n  Ecc/es.  12'^ 
(PG.  q3.  626)  :  Ta;  Tojv  'louoa;ii)v  oê'JTEpoWe!;  xà;  à-epàv-roj;  xal  aoOyixiç  ; 
St.  Jérôme,  Ép.  18  ad  Damas.  §  20  (PL.  22.  874)  :  sec?  n^  videamur  aliqaid 
prcrterisse  eariim ,  quas  Judœi  vacant  0 £  'j  t  s  p  w  t  £  i ;  ,  e/  /«  quitus  universain  scten- 
tiam  ponunt  ;  Idem,  Ep.  121  .4f/  Algas.  Ouxst.  io(PL.  22.  io33  ss.):  Quantse 
Iraditiones  Pharisœorum  sint,  quas  hodie  vocant  Zt'j'zztiinz'.ç,  ,  elquam  aniles 
fabulce,  evolvere  nequeo...  Lnde  et  doclores  eorum  ao-joi ,  hoc  est,  sapientes 
vocantur.  Et  si  quando  certis  diebus  traditiones  suas  exponunt,  discipuUs  suis 
soient  dicere  o».  «joool  osuTscojirtv  idest,  sapientes  docent  traditiones; 
Idem,  In  Is.  8'^'*-  (PL.  24.  119)  :  traditiones  et  Zz'j-zzio'im*  ;  09^  ^'- (PL. 
34-  58 1)  conteninenles  legemDei,  et  sequentes  traditiones  hominum:  quas  ilU  oeu- 
TEswTS'.;  vocant,  cf.  aussi  plus  loin  p.  3~5  note  3  et  p.  877  note  2  ;  Idem,  In 
Ezechiel.  36^  ^^-  (PL.  25.  339)  :  Neque  enim  juxta  Judaicas  fabulas,  quas  illi 
oEu-esojTE'.;  appellant,  geinmatam,  et  auream  de  cœlo  exspectamus  Jérusalem; 
Idem,  In  lias.  3'  (PL.  25.  84^)  :  Traditiones  hominum  et  oeuTep  wc; £(ov  somnia 
diligentes;  ldein,InMatth.  22-^  (PL.  26.  i63):  Pharissei  traditionum  et  obserua- 
tionum,  quas  illi  ocJTEswa.i;  vocant,  Justiiiam  prxferebanl;  unde  et  divisi 
vocabantur  a  populo.  Sadduccei  aulem,  qui  interpretantur  justi ,  et  ipsi  vindica- 
bant  sibi  quod  non  erant:  prioribus  etcorporis  et  animse  resurrectionem  creden- 
tibus,  conjilentibusque  et  angelos,  et  spiritum  sanclum  :  seqventes  (juxta  Acta 
Apostolorumj  oninia  denegahanl;  Si.  Augustin,  Contra  adversarium  legis  et 
proijhetarum  2.  i.  2  (PL.  [\2.  63"):  \escit  autem  habere  prœler  Scripturas 
légitimas  et  propheticas  Judseos  qaasdam  traditiones  suas,  quas  non  scriptas 
habent,  sed  memoriier  tenent,  et  alter  in  alterum  loquendo  transfundit,  quas 
deuterosin  vocant...  ;  Ibidem,  2.  2.  6  (PL.  !\2.  642):  (nisi)  prœler  eas 
Scripturas  deliramenta  Jadseorum,  ad  eam  cum  vocant  deuterosin  perti- 
nentia  ;  dans  un  Placitum,  de  l'an  087,  cf.  supra  p.  ii5  note  2,  des  Juifs 
baptisés  de  Tolède,  ceux-ci  s'obligent  :  Sed  et  Scripturas  omnes,  quascumque 
usus  gentis  nostrœ  in  Synagogis,  causa  doctrinœ,  habuit,  tam  auctoritatem 
habentes,  quani  etiam  eas  quas  li'j-zizxc  appellant,  sive  quas  apocryphas  nomi- 
nant,  omnes  conspectaivestro prœsentare pollicemur  ut  nullum  apud  nos  suspicionis 
sinistne  vesligium  relinquatur.  —  Les  professeurs  de  ces  traditions  sont  appelés 
o£UT£pojTa'!,  Eusèbe  Pr.  Er.  i  [.  5.  3  ;  12.  i.  4;  Epiphane  Hœr.  i5  (PG. 
4i.  244);  St.  Chrvsostome  (PG.  48.  707)  :  0':  cioio'i  oiJTEpoj-j'.v  ;  Procope 
de  Gaza, /n /sa/.  b(f''(PG.  87,3.2601);  St.  Jérôme, //i /s.  3'*  (PL.  24.  O7)  ; 
Idem,  In  Habac.  2^^^-  (PL.  25.  1297)  •  d'^''t''if^x  Pharisœorum,  et  prxcepta 
hominum,  et  Deulerosis  (osutcscWï.;)  Judseorum  stercora  dicantur  ab  Aposlolo  ; 
ihid.'i^^  ^"-(PL.  25.  i3oi)  :  Audivi  Liddse quxmdam  de  Ilebrasis,  qui  sapiens  apud 
illos,  et  0£jT£ûo)TY,  ;  vocabatar,  narranlem  hujasceniodi  fabalam  ;  v.  aussi  les 
passages  reproduits  ci-dessus  ;  ldeni,//i  Is.  lo'''*-  (PL.  24-  i33):.Vo6/s  autem 
videtur  contra  judices  tribus  Judie,  et  Jérusalem,  Scribas  videlicet  o£'JT£po)Tàç 

*  Reproduisons  en  entier  ce  passage  important  :  Duasdomus.  \azarœi(qui  ita  Chrislum 
recipiunt,  utobseruationes  Leyis  veteris  non  urnittant)  diias  Jamilias  interpretantur.  Sommai 
et  Hellel.  ex  quibus  orti  sunt  Scribœ  et  Pharisœi.  quorum  suscepit  scholum  .\kibas.  quem 
magistrum  Aquilœ  prosélyte  aulurnat.  et  post  eum  Meir,  cui  successit  Joannan  Jiiius  Zachai, 
et  posl  eum  Eliezier,  et  per  ordinem  Telption.  et  rursumJosepli  GatUœus,  et  usque  ad  cap- 
livitatem  Jérusalem  Josue.  Sammai  igitur  et  Hellel  non  multo  priusquam  Dominus  nasce 
retur,  orli  sunt  Judœa,  quorum  prior  dissipalor  interpretatur,  sequens  prof  anus  : 
eo  qiind  per  traditiones  et  oîjte'-oWîi;  suas  Legis  prœcepta  dissipaverit  alque  maculaverit. 


3^4  CHAPITRE    II.     SECTION    III.     §     l5 

exéo-étiques  juives,  les  Midraschim  notamment.  Pour  mieux 
arriver  à  son  but  Justinien  interdit  lusage  de  la  Mischnah'  ce 
qui  implique  aussi  rinterdiction  de  la  Guemara.  de  sorte  que  ce 
qui  se  trouve  interdit  c'est  le  Talmud  en  entier,  et,  probable- 
ment, aussi  les  Midraschim. 

III.  Le  Credo  des  Juifs.  —  Justinien"  ordonne  de  chasser  de 
partout,  et  menace  de  la  peine  du  dernier  supplice  ceux  d'entre 
les  Juifs  qui  osent  soutenir  : 

a)  Quil  n'y  a  ni  résurrection,  ni  jugement  dernier^  ; 

b)  Et  que  les  anges  ne  sont  pas  des  créatures  divines^. 

sermo propheticus  conclamare  ;  Idem,  In  Is.  29-' (PL.  a/j.  336):  oE'JTepoj-ra; . 
qui  prias  illadebant  populo  tradilionibus  pessimis. 

1.  Nov.  146  I  §  3  :  TT,v  o£  zap'  a'jToT;  Àsyou-c'vriV  os'j-rÉpio'r;  v  'j.t.7.\"-jç,z6ciu.z\ 
-avTsÀw;.  Les  exemples  illustrant  le  mol  deutérose  prouvent  amplement  que 
Justinien  avait  en  vue  la  Mischnah  (et  par  conséquent  la  Guemara  qui,  chez  les 
Juifs,  fait  corps  avec  la  Mischnah).  Mais.  Justinien  lui-même  explique  la 
deutérose  qui  «  ne  fait  pas  partie  des  livres  sacrés  ;  elle  ne  nous  est  pas 
«  transmise  par  les  prophètes;  mais,  elle  est  une  invention  des  hommes  qui 
«  ne  parlaient  que  des  choses  terrestres  et  n'avaient  en  eux  rien  de  divin  ». 
Toutes  caractéristiques  que  les  Pères  de  l'Église  emploient  pour  la  Mischna 
(cf.  aussi  Jos.  l.  cit.  p.  suivante  note  3).  Pourtant,  on  s'est  demandé  com- 
ment Justinien,  sans  donner  preuve  d'une  étonnante  Incohérence,  a-t-il  pu 
lancer  une  interdiction  de  ce  genre  au  milieu  de  phrases  réglant  le  service 
divin  des  Juifs?  se  seralt-t-11  mépris  en  croyant  que  le  Talmud  y  était 
récité?  On  a  donc  conclu  qu'il  désignait  mal  une  autre  chose.  Il  faut 
répondre  que  Justinien  désigne  bien  le  Talmud,  quant  au  motif  de  sa  dis- 
position, celle-ci  est  en  relation  avec  le  service  divin  juif,  caries  exégètes 
puisaient  dans  la  Mischna,  dans  la  Guemara  et  dans  les  Midraschim,  les 
interprétations  qu'ils  faisaient  à  propos  de  la  Lecture,  et,  en  outre,  nous  le 
verrons  un  peu  plus  loin,  p.  3",  Justinien  saisissait  l'occasion  de  réglementer 
l'usage  d'une  œuvre  qui  déplaisait  aux  théologiens  chrétiens.  (Cf.  plus  loin 
p.  377  note  2).  —  Les  Juifs  excommuniaient  leurs  corehglonnaires  anti- 
deutérotes,  cf.  S'  Jérôme  In  Is.  ôg^^  ÇPL.  24-  &81). 

2.  Nov.  l46.  II  :  E'i  tive;  8è  irap'  auToT;  xevoowv'a;  àOs'o'j;  kizv.ad'fv.^ 
£y/e!cr,(jatev,  y^  àvâcTacrtv  ■/;  xct'c.v  ào vou[/.£vo'.  ^r^  to  TrotYiixa  toÎ3  Ôeoij 
xai  xTiCjxa  TO'j;  àvvgAO'j;  û-ioyeiw,  toÙtouç  xai  à-tXoLÛws.'jfix'.  pouÀoosOa 
Tozou  TTavTOç  xx\  ULY,  xo'.ivxi  oo>vY,v  êÀà(îcpY)ixov  ou-oi  xat  OL'Jzrfi  TY,ç  7:epi  Osoû 
xaOi~3t;  lçoX'.(ïÔY,'jac7av  yvwijewç.  lY/S'.pouvTaç  yàp  aÙToô;  Tk'xpoL'jdiyyÈabxi  ti 
TOtooTOV  TaT;  TzocnCJv  kn/i-x:^  O-ojîâXÀoasv  T'.aojp;aiç.  tt;;  i-v.'jX'^'rj'xv/r\;  TÀocvr,; 
£•/.  TO'jTOu  Ttùv  'E€iai'o)v  -£p'.xaOa;povT£;  "ÉOvoç. 

3.  Castelli,  The  future  life  in  rabbinical  literature,  JOR.  i  (1889)  3i4-352  ; 
R.  H.  Charles,  A  crifical  history  of  tlie  doctrine  of  a  future  life  in  Judaism  and 
in  Christianily  1899  Ld.  ;  Scliûrer  2.  679-651  surtout  638  ss.  ;  M.  J.  La- 
grange,  Le  Messianisme  chez  les  Juifs  (i5o  av.  J.-C.à  200  ap.  J.-C),  1909  P., 
(on  trouvera  dans  Schiirer  /.  cit.  note  72  et  dans  Lagrange  op.  cit.  la  riche 
blbl.  sur  la  matière).  La  croyance  en  la  vie  future  est  affirmée  aussi  dans 
une  Inscription  juive  récemfnent  découverte  à  Rome,  cf.  Wiener  Studien 
34  (191  2)  358  ss.  Cf.  infra  ch.  4  Section  I  >5  2,  plus  loin  p.  4 16  note  3. 

4-  Sur  l'angélologle  juive,  voir  Bousset,  Religion  des  Judentums  ^  371  ss., 
et  la  bibliographie  dans  H.  Leclercq  «  Anges  »  DAC.  i.  2080-2161. 
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Sanction .  —  Après  avoir,  au  cours  de  saNovelle,  édicté  des 
peines  contre  les  contrevenants,  Justinien  termine  par  une  sanc- 
tion générale:  on  tiendra  la  main  à  l'observation  des  dispositions 
de  la  Novelle...  et  on  ne  permettra  aux  Hébreux  d'agir  contre 
aucune  délies;...  on  infligera  des  peines  corporelles  à  ceux  qui 
résisteront  ou  empêcheront  leur  exécution,  on  les  exilera  et  on 
confisquera  leurs  biens  pour  qu'ils  ne  puissent  plus  se  révolter, 
à  la  fois,  contre  Dieu  et  contre  l'Empereur  \ 


Maintenant,  que  nous  avons  analysé  les  dispositions  de  Justi- 
nien nous  pouvons  mieux  comprendre  leur  but  et  leurs  motifs. 

A  la  regarder  de  près,  la  Novelle  se  présente  comme  un  départage 
de  doctrines  sadducéennes  et  pharisiennes' .  Les  représentants  des 
premières,  libéraux  en  ce  qui  concerne  1  emploi  de  la  langue 
gagnent  sur  ce  terrain  ;  ils  l'emportent  aussi  pour  ce  qui  est  du 
Talmud  qu'ils  rejettaient  —  car  la  disposition  de  Justinien  rela- 
tive   au    Talmud  était  aussi  provoquée  par  eux^    C'est  aussi 

1.  Ti  TOiVjv  zapzTTavTZ  y,;j-Tv  x.xl  otà  to-jos  toï  Osiou  voy.oj  07)Àoj;j.£vx -acz- 
!p'jAa;£L  asv  7]  cr,  èvooço'-rif);  xa'i  •}[  Tre'.Ooaévr,  aot  tocuç,  Tapa'iUAa^â'.  oe  ô  xxTa  xxipov 
£-1  TT,ç  xù-TT,;  'J-z/y^z  Ta/6Y]ao;j.£vo;,  y.x\  O'j  i7'JYy'o>p-/,(î£'.  -avTEÀw;  'ESpx'O'.ç  T.y.zk 
xauTX  7:o'.£tv,  aÀAà  to'j;  sviijTaixÉvouç  r^  xoil  x'oXuEtv  oXtoç  l77'y£'.po'jVT7.;  txTç  £;; 
(jojaa  -pwTov  -oivaïç  OtcoOei;  £;op''av  otxîTv  k^x-r/A'^v..,  àox'.po'jaÉvoj;  xzl  twv 
O'jctwv,  (î)ç  uLTi  xaTX  -aÙTOv  ajToùç  GeoIj  ts  xal  pX'îtÀ£'!a;  /.x-x%^xnjvtn^ix'.,  (la  fin, 
supra  ch.   i  §  3  p.  287  note  7). 

2.  Sur  les  sectes  juives  dos  Pharisiens  et  des  Sadducéens,  voir  Schûrer, 
2.  447-A89  et  la  riche  bibliogr.  447-449;  cf.  su/jra  p.  2.5  note  2. 

3.  Jos.  Ant.  i3.  10.  6  I5  297:  ...  «  les  Pharisiens  avaient  introduit  dans 
«  le  peuple  beaucoup  de  coutumes  qu'ils  tenaient  des  anciens,  mais  qui 
«  n'étaient  pas  inscrites  dans  les  lois  de  Moïse  et  que,  pour  cette  raison,  la 
«  secte  des  Sadducéens  rejetait,  soutenant  qu'on  devait  ne  considérer  comme 
«  loicfuece  qui  était  écrit,  et  ne  pas  observer  ce  qui  était  seulement  transmis 
a  par  la  tradition  (ix  TcxpaoÔTEO);)  ».  Le  terme  -apxooci'.;  est  synonyme  de 
OE'jTEûtÔGtç,  comme  le  disent  en  termes  exprès  Eusèbe,  H.  E.  4-  22.  8  : 
à;pxç.oç  irapotooT.;  ;  Épiphane  Hœr.  i3  {PG.  4i-  232)  ;  S'  Jérôme  In  Is.  3" 
{PL.  24.  67)  ;  le  mot  est  surtout  employé  dans  ce  sens  par  Origène, 
très  souvent;  ce  terme  n'implique  donc  que  le  rejet  de  la  litt.  rabbinique 
et  non  aussi  celui  des  prophètes  et  des  hagiographes,  comme  le  soutient,  à  tort, 
Derenbourg  Pa/es/me  p.  120.  —  Par  consénuent,  Justinien  prend  sur  ce  point 
la  défense  des  Sadducéens,  car  les  Juifs  excommuniaient  aussi  bien  ceux  qui 
voulaient  donner  une  valeur  liturgicpie  àla  langue  grecque  que  ceux  qui  refu- 
saient d'accepter  l'autorité  des  traditions  rabbiniques,  comme  nous  le  certifie 
S'  Jérôme /n /s.  59'- *^-  (PL.  24.  Ô8i)  :  ut  quicum'iae  a  traditionibns  Jiid<corurn 
cupieril  recedere,  stalim  pateret  insidiis  et  perseculionibus  :  lia  ul...  expulerint  de 
synagogis.  Il  est  évident  que  du  moment  que  Justinien  interdisait  à  tous  les 
Juifs  le  Talmud,  il  n'avait  pas  à  dire  spécialement  qu'on  n'aura  pas  le  droit 
d'excommunier  ceux  qui  refusaient  de  reconnaître  l'autorité  du  Talmud. 
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parce  qu'il  s  agit  d  une  controverse  relative  aux  doctrines  saddu- 
céennes  et  pharisiennes  que  Justinien  règle  les  points  relatifs 
au  Credo.  Il  donne  tort  aux  représentants  des  premières  et 
gain  de  cause  k  ceux  des  autres  en  ce  qui  concerne  l'angélolo- 
gieS  la  résurrection  et  le  jugement  dernier^. 

La  Novelle  de  Justinien  présente  une  importance  de  premier 
ordre  pour  lliistoire  des  sectes  dans  le  judaïsme  :  elle  prouve  un 
sursaut  de  la  vitalité  des  doctrines^  sadducéennes  qui  allaient  juste- 
ment à  cette  époque,  avec  quelques  petites  modifications ,  se  conti- 

1.  Cf.  Actes  23^,  et  les  exégèles  ad  Jioc  ;  les  sources  juives,  dans  Halévy 
/.  cit.  Çsupra  p.  20  note  2)  p.  46  ss. 

2.  Les  Pharisiens  les  enseignent,  Jos.  B.  J.  2.  8.  lA;  Ant.  18.  i.  3;  les 
Sadducéens  rejettent  ces  enseignements,  Jos.  B.  J.  2.  8.  i4;  Ant.  18.  i.  4- 
Les  écrits  du  N.  T.  disent  aussi  que  les  Sadducéens  soutiennent  }ji.r|  elvx; 
àva'TTa'i'.v,  Mt.  2  2^^;  Me.  12'*;  Luc  20-' ;  Actes  23*;  de  même  les  sources  rabbi- 
niques  (dans  Halévv  /.  cit.  p.  52  ss.). 

3.  Nous  disons  sursaut  des  doctrines,  mais  nous  ne  savons  pas,  en 
somme,  si  la  secte  des  Sadducéens  a  jamais  disparu.  Les  textes  littéraires, 
je  parle  de  ceux  appartenant  à  des  auteurs  qui  connaissaient  le  judaïsme,  ne 
permettent  pas  de  le  soutenir  comme  on  le  fait  habituellement  (cf.,  par  ex., 
Schiïrer,  2.  aSô  ss.),  quoique  ces  textes  littéraires  soient  trop  obscurs  pour 
nous  laisser  poursuivre  l'histoire  des  Sadducéens.  Cf.  quelques  renseigne- 
ments talmudiques  dans  Geiger,  cité  note  suivante,  et  dans  Halévv  art.  cité, 
supra  p.  23  note  2;  parmi  les  Pères  de  l'Eglise,  voir  Origène,  C.Cels.  i. 
49;  S.  Éphrem  De  resur.  mort.  (Opéra  éd.  Assemani  3.  128;  texte  très 
obscur).  Rapprocher  infra  ch.  4  Sect.  IV  §  8,  plus  loin  p.  48 1  noteôfin.  Cf. 
aussi  les  formules  d'abjuration  supra  p.  ii.ô  note  2,  p.  116  note  i  (§  3)  et 
un  important  passage  des  Actes  de  Salia  (en  svriaque)où  il  est  question  d'un 
ic  Village  des  Sadducéens  »*.  S'agit-il,  dans  ce  passage,  de  Sadducéens  juifs, 
comme  il  est  naturel  de  penser  à  première  vue,  ou  d'hérétiques  chrétiens 
surnommés  sadducéens  à  cause  de  leurs  idées?  G.  HolTmann,  Ausziige  ans 
syr.  Akten  p.  I22>  est  pour  cette  dernière  opinion  et  croit  que  le  terme 
désigne  ici  les  Audiens.  Comme  nous  ne  possédons  qu'une  traduction  tron- 
quée de  cet  important  passage,  il  nous  est  difficile  de  nous  former  une  opinion. 
[Notons  cependant  une  rencontre  fortuite  dont  nous  venons  de  nous  aper- 
cevoir :  Hoffmann,  /.  cit.,  était  tout  près  de  voir  un  rapport  entre  la  Nov.  i46 
de  Justinien  et  les  Sadducéens  en  général,  mais  se  ravisa  pour  ne  pas  avoir  à 
référer  aux  Juifs  le  passage  cité  des  ^c/es  de  Saha].  Sur  l'opinion  de  ceux 
qui  voient  une  secte  sadducéenne  dan-?  la  Secte  de  la  Nouvelle  Alliance,  cf.  supra 
p.  26  ss.  Mais,  cette  pénurie  de  renseignements  rend  encore  plus  grande 
l'importance  de  celui  que  nous  fournit  la  Novelle  de  Justinien. 

*  G.  HotTmann,  Ausziige  aus  syr.  AIcten  p.  75-76  (cf.  supra  p.  5i  note  5):  Sabha 
lier  Ileidenbelcehrer  :  ...  «  da...  lag  ein  Dorf  der  Sadduc.ïer  «,  [lîolTmann  p.  122,  fiïo 
ainsi  la  situation  géographique  du  village  :  «  seine  Lage  war  vermuflich  in  den 
Gebirgen  (Qaradag)  in  welclien  die  Quellenslrdme  des  Al-'Adaim  cntspringen  «J 
«  in  welchem  das  tlaupt  der  Sadduciier  wohnte.  Dieser  kam  lierbei  von  Neid  gegen 
«  Sabha  erfûllt  :  Er  stellte  die  Aufcrstehung  und  das  jiingste  Gericht  ofTenliich  in 
I'  Abrede  u.  s.  w.  Vor  aller  Augen  ereilte  ibn  aber  bald  die  gôttlicbe  Strafe.  Er 
«  ward  von  scinem  Sattel  aus  in  die  Lufl  gehoben  und  dann  zu  Boden  geschmettert. 
«  Zwar  gcstand  er  nun  kleinlaut  ein,  dass  er  gesùndigt  babe  :  allein  Sabha  erkanntc 
«  die  René  nicht  an  :  Und  es  schlug  ihn  der  Engel  des  Herrn  und  er  slarb.  Hierauf 

<<    nrfoigtc  ein  allgcmeines  Glaubcn Demi  dièse  Sadducaer  \varen  in  ihren  Werkcii 

«   bi'ise  wie  ili<>  Sodomiter  und  beleten  einen  Schweinskopf  an    ». 
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nuer  en  donnant  naissance  à  la  secte  des  Caraïtes^  qui  existe  encore. 
On  aurait  pu  excuser  1  Empereur  s'il  s'était  contenté  de  permet- 
tre aux  Juifs  dissidents  l'emploi  de  la  langue  liturgique  qui  leur 
conviendrait.  Mais,  Justinien  limite  arbitrairement  l'usage  des  tra- 
ductions grecques  ;  par  d'autres  dispositions  de  saNovelle  il  règle 
des  questions  qui  ne  le  regardaient  pas  et  qu  il  ne  devait  ni  ne  pou- 
vait juger  :  et  en  fait  de  justice  il  persécute.  C'est  qu'il  n'atten- 
dait qu'une  occasion  pour  rendre  des  services  à  l'Eglise:  inter- 
dire le  Talmud  contre  lequel  les  Pères  de  l'Eglise  menaient  depuis 
longtemps  bataille^  :  interdire  la  négation  de  la  résurrection  et  du 
jugement  dernier  et  de  la  divinité  des  anges,  comme  contraire 
aux  enseignements  de  l'Eglise  ;  prescrire  la  Septante  parce  qu'elle 
se  prête  le  mieux  aux  interprétations  chrétiennes.  El  c'est  ainsi 
que  Justinien  espérait  libérer  le  peuple  juif  d  erreurs  ^  et  le  con- 
duire vers  la  vérité,  c'est-à-dire  vers  la  foi  en  Jésus-Christ  '. 

§  17.  —  ARGENT  SACRÉ 

Tout  Juit,  quel  que  fût  son  lieu  de  domicile,  devait,  à  partir 
de  l'âge  de  20  ans,  payer  une  contribution  annuelle  d'un  demi- 
sicle  pour  le  Temple  de  Jérusalem'. 

1 .  Sur  celte  secte,  voir  ^.  Rvssel,  «  Knrâern,  PRE.  10.  ."^4-70  (ici  une  abon- 
dante bibliographie);  A.  Ilarkavv,  «  Karaites  »,  JE.  7.  /|38-4^6;  Idem,  dans 
(irtt'tz  5^.  l\~o  ss.  —  Le  fort  lien  qui  unit  les  Caraïles  aux  Sadducéens,  et 
qui  fait  de  ceux-là  les  successeurs  de  ceux-ci,  a  été  mis  en  lumière  par 
A.  Geiger,  iXachgelassene  Schriften  2.  i35-i4i  ;  3.  286  ss.  5  vol.  1875-1877  B.  ; 
sur  Anan,  le  fondateur  de  la  secte  des  Garaïtes,  voir  S.  Poznanski,  Anan  el 
ses  écrits,  RE.J.  44  (1902)  161-187;  45  (1902)50-69,  176-203. 

2.  Cf.  les  citations  faites  suprn  p.  372  note  6.  Ajouter,  entre  autres, 
S'  Jérôme  In  Is.  3*  (PL.  24-  64):  Po.ss«;h«s  illusores  dicere  et  inagislros  popiiU 
Israël,  qui  dévorant  populum  Dei,  sicut  escam  panis,  et  perverse  Scripturas  sanctas 
interpretantar, iUuduntque staltiliae disripulorum;  Idem  Ep.  121.  io(PL.  32.  io34): 
Judxi. . .  soient. . .  dicere  magistri  nobis  tradiderunt  nobis  etc..  doctrinas  hominuin 
prœferentes  doctrinx  Dei;  Idem  In  Ep.  ad  Gai.  i^^  ÇPL.  26.  324)  :  Usque  hodie 
aiitem  qui  Judaico  sensu  Scripturas  inlelligunt,  persequuntur  Ecclesiani  Chrisli, 
et populantur  illam,  non  studio  Legis  Dei,  sed  tradition  ibus  honiinnin depravati. 

3.  Voir  le  texte  supra  p.  374  note  ;>,  fin. 

4.  Nov.  146  I  pr.  reproduit  supra  p.  371  note  5. 

5.  D'abord  d'un  tiers  de  sicle,  Néhémie  10'^"^^;  puis  d'un  demi-sicle,  Exode 
3o""^'^  :  taux  qui  restera  fixe.  Ainsi,  les  interprètes  sur  ces  versets,  cf.  J.  Well- 
Iiausen,  Jahrbiicher  fiir  deutsclie  Tiieologie  1877.  4i2  !  Reuss,  Geschichte  der 
Heiligen  Schriften  des  Alten  Testaments  1881.  475  ss.  ;  m.  Schekalini  i.  3: 
«  On  contraignait  [à  paver  le  demi-siclej  les  lévites,  les  simples  israéliles, 
«  les  néophvtes,  les  affranchis,  non  les  femmes,  ni  les  esclaves,  ni  les 
«  enfants  »  [mais  si  ces  derniers  le  payent  on  l'acceptera]  «  on  ne  l'accep- 
«  tera  ni  d'un  païen,  ni  d'un  samaritain  ».  (Les  papvrus  d'Kléphantine 
nous  apprennent  qu'en  fait  les  femmes  pavaient  aussi,  Sachau,  Arani.  Pap. 
u.  Ostraka  n"  iS).  Sur  le  demi-sicle,  voir  Schùrer  2.  297-31  7  et  la  bibl.,  f/x'i/. 
notes  6  et  22.  Gf.  aussi  F.  Nau,  Le  denier  >hi  culte  juif  à  Eléphantine  au  J*"  s. 
nr.  J.-G.,  lîOCItr.  17  (191 2)  ioo-io'|. 
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A  cet  impôt  s'en  ajoutèrent  d'autres  dans  l'étude  desquels  nous 
ne  pouvons  entrer*. 

En  dehors  des  contributions  il  y  avait  aussi  les  dons,  en  argent 
ou  en  métaux  précieux,  émanant  tant  de  Juifs"  que  de  païens  ^ 

Toutes  ces  sommes  d'argent,  à  cause  de  leur  destination,  por- 
taient le  nom  à^ argent  sacré  \ 

Comme  le  payement  des  contributions  pour  le  Temple  était  pour 
les  Juifs  un  devoir  religieux,  un  commandement  biblique  '  peut-on 
dire,  ilsl'observaientdepuis  toujours.  Mais,  pourpouvoir  faire  par- 
venir à  Jérusalem  ces  contributions,  il  leur  fallait  la  permission  de 
la  loi  païenne,  voire  sa  protection  :  il  leur  fallait  un  privilège.  Il 
leur  fut  accordé  parles  différents  rois'^  et,  à  la  fin,  parles  Romains. 

1.  Cf.  Philon,  De  spec.  leg.  i  §  127  ss.  (M.  II  282  ss.)  et  les  sources  rab- 
biniques  que  rapproche  Ritter,  Philo  i  t4-t26  ;  Josèphe  Ant.  4-  4-  4  (cf.  3. 
9.  1-4;  4-  8.  22)  et  les  notes  de  Julien  Weill  (cf.  supra  p.  7  note  8)  où  l'on 
trouvera  les  passages  bibliques;  ces  derniers  aussi  dans  Schiirer  2.  297  ss.,  et 
dans  Olitzki,  Magaz.  f.  die  Wiss.  des  Judentums  lO  (1889)  169-182  ;  pour  la 
bibl.,  cf.  note  précédente.  Retenir  le  fait  que  les  Juifs  de  la  Diaspora  ne 
sont  pas  obligés  de  payer  autant  de  contributions  que  ceux  de  Palestine  : 
énumération  de  celles  que  devaient  les  uns  et  les  autres,  dans  Schûrer  2.  3 12. 

2.  Jos.  /4/iL  18.  9.  I  55  3x2  :  TO  T£  otoca^'aov xat  rjiiôny.  ce  àXXx  àvaOr,[j.xTa; 

cf.  B.  J.  5.  5.  3  et  ci-dessous  note  4- 

3.  Les  dons  païens  sont  mentionnés  d'une  façon  générale  par  Jos.  5.  J.  2.  17. 
2,  3,  4,  cf.  4-  3.  10  1^  i8r  ;  les  dons  des  «  sebomenoi  »,  Jos.  Ant.  \l\.  7.  2.  Cf. 
Hamburger  iîi?.  s.  v.  «  Opferder  Heiden  »  ;  Schûrer  2.  357-363.  Relevons  seu- 
lementlesdonsfaitspar  Augusteetpar  Juliesafemme,  Jos.  B.J.  5.t3.  6  ;  Philon 
Leg.  §  23.  39  (M.  II  569  et  692)  ;  par  M.  Agrippa,  PhilonLegf.  5;36(M.  II  589). 

4-  tspà  yyr^iJ.xiy.,  Jos.  Anl.  i4.  10.  8;  16.  6  J^i;  i64.  166.  167.  168.  169.  170; 
dans  son  édit  Julius  Antonius  chez  Jos.  Anl.  16.  6.  7  §  172  (cf.  plus  loin 
p.  38 1  note  4)  dit  :  a-ai/a;  ts,  a;  É/.aiîTo;  lù-w t  iy,  tyjç  IS-'aç  7rpoat:£(7£tov 
s'jTsêï'aç  £V£xa  t-?iç  -kzoç  to  OeTov,  or  le  terme  àTrap//,  n'a  pas  seulement  le  sens 
de  prémices,  mais  signifie  tout  don  fait  à  une  divinité,  cf.  Homolle  «  Dona- 
riiun  »  Daremb.  Saglio,  DA.  2.  363-382  et  G.  Thieme,  Die  Inschriflen  von 
Magnesia  nm  Màander  und das  Neae  Testam.  p.  25,  (Diss.  Heidelberg)  1905  L.  ; 
voir  aussi  les  périphrases  qu'emploie  l'éditde  Norbanus  Flaccus,  Jos.  Ant.  16. 
6.  6  et  Philon,  Leg.  ^  4o  (M.  II  592). 

5.  Cf    p.  précédente  note  5. 

6.  Noter  pour  l'Égvpte  spécialement:  Nau,  art.  cité;  Sachau  Aram.  Pap. 
p.  23o-23i  (pi.  62)(r=  éd.  Ungnad  p.  loi  ss.),  ces  deux  ostraca  achetés  à  Edfou 
(Appolonopolis  Magna)  apparaissent  comme  l'état  des  contributions  pour 
le  Temple.  Voir  le  commentaire  de  Lidzbarski  Ephem.  Epigr.  2.  243  ss.  D'après 
cet  auteur,  ces  ostraca  seraient  du  2^  s.  av.  J.-C.  (en  tout  cas,  ils  sont  déjà 
de  la  période  grecque,  car  on  y  rencontre  col.  2  1.  i  le  nom  de  Dmp  0£oîtopoç  ; 
Sachau  et  après  lui  Ungnad  voudraient  descendre  à  l'époque  romaine  en 
lisant  col.  2  I  iTl{<.  10    Avitus,  mais  c'est  là  une  simple  hypothèse*). 

*  U.  Weill,  Un  document  nraméen  de  la  Moyennc-Éijyple.  UEJ .  65  (içtiS)  19-28,  vient 
de  publier  un  oslracon  provenant  do  Kom  El-Amar  de  Zaouiét  El-Maictin,  au  voisinage 
de  la  ville  moderne  de  Minieh  (et  emplacement  d'une  grande  ville  do  l'époque  gréco- 
romaine  cl  dont  le  nom  est  encore  inconnu).  Analogue  aux  ostraca  cités  ci-dessus,  et 
de  m(^mc  époque  qu'eux,  cet  oslracon  est  l'état  des  contributions  pour  le  Temple  payés 
par  l'iulliénrs  (.^)  bar  Todros,  Menas,  Phabas    Notlios,  Slicbai  bar  iieliai. 
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i"  Les  Romains  respectaient  ce  privilège  depuis  une  époque 
assez  ancienne,  peut-être  depuis  la  fin  du  2"  s.  av.  J.-C.'.  et 
permettaient  aux  Juifs  d'envoyer  l'argent  sacré  à  Jérusalem. 
En  tout  cas.  nous  savons  de  façon  certaine  que  le  propréteur 
d  Asie,  L.  Yalerius  Flaccus^  en  confisquant  les  sommes  d'argent 
destinées  par  les  Juifs  au  Temple  de  Jérusalem^  se  rendit  cou- 
pable d'un  crime  '.  Car  c'en  était  un,  comme  il  résulte  des  dires 
de  Cicéron  dans  son  plaidoyer  pour  Flaccus,  de  l'an  69  av.  J.-C.  ', 
qui  nous  révèle,  à  la  fois,  la  loi  —  le  S.  C.  —  qui  interdisait 
1  exportation  de  ror%  et  l'exception  en  faveur  des  Juifs  '. 


1.  Strabon,  dans  Jos.  Ant.  i4.  7.  2,  raconte  que  Milhrldate  Eupator  en- 
voya des  émissaires  à  Cos,  qui  s'y  emparèrent  aussi  cf  des  800  talents  des  Juifs, 
Ta  Twv  'Io'joa''fov  oy.txxÔ'j'.x  TDcXavxa  i;  112.  (L'événement  se  place  en  88  av. 
J.-C).  Du  contexte  de  Josèphe  il  résulte  que  Strabon  parla  de  cet  argent 
comme  d'un  argent  commun,  je  veux  dire  national  des  Juifs,  «  oyiao'cr'.a 
/0Y,axTa  »  §  Ii3,  aussi  l'explication  de  Josèphe,  qu'il  s'agissait  d'argent 
sacré  me  paraît-elle  plausible.  Mais,  cet  argent  provenait-il  des  Juifs  d'Asie, 
comme  le  soutient  Josèphe,  ou  de  ceux  d'Alexandrie,  comme  le  dit  Strabon? 
[cf.  Th.  Reinach  REJ.  iG  (1888)  204-210].  Si  la  première  opinion  était  fon- 
dée nous  aurions  dans  le  texte  cité  la  preuve  que  dès  l'époque  de  Mithri- 
date  les  Romains  favorisaient  et  permettaient  ces  collectes  d'argent,  cf.  aussi 
ci-dessous  note  7. 

2.  Sur  lui,  voir,  en  dernier  lieu,  A.  Barlsch,  Die  Legaten  (1er  rôinischen  Re- 
publik  vom  Tode  Sullas  bis  :am  Aushruclte  des  zweiien  Bûrgerkrieges  p.  36, 
38,  72,  1908  Diss.  Breslau  ;  P.  F.  Girard,  Mélanges  de  droit  romain  i.  i64 
note  I,  igi2  P. 

3.  Cicéron,  Pro  Flacco  c.  28  §  06  :  Sequilur  auri  illa  invidia  ludaici...  §  67: 
Cumauriim,  hulaeorum  nomine,quo(annis  exitalia  et  ex  omnibus  nostris 
provinciis  Ilierosolymam  exportari  soleret,  Flaccus  sanxil  edicto,  ne  ex  Asia 
exporlari  liceret.  Ouis  est,  iudices,  qui  hoc  non  vere  laudare  possit?  Exportari 
aurum  non  oportere  eum  saepe  nntea  senatus,  ium  me  consule  gravissime  iudi- 
cavit... 

4.  invidia,  ob  lioc  crimen,  Cic.  Pro  Flacco  28.  66...  l  bi  igitur  crimen  est  ? 
ï;  68.  Cf.  ci-dessous  note  7.  Sur  le  mot  crimen,  voir  Mommsen,  Dr.  pénal,  i. 
î)  ss. 

5.  (^f.  Schanz,  Gesch.  d.  rinn.  Lill.  1,  2.  207  (s;i42.  9). 

6.  Cic.  /.  cit.  §  67  (reproduit  supra  note  3).  Le  S.  C.  est  de  63  av.  J.-C. 
date  du  consulat  de  Cicéron.  Cicéron  le  mentionne  encore.  In  ]^atinium  5.  i  a. 
Cf.  Mommsen,  Dr.  publ.  7.  33o  note  2,  4o5  note  4,  4«>6  note  3. 

7.  Cela  lésulte  du  fait  qu'en  Italie  et  dans  les  autres  provinces  ils  con- 
tinuaient à  jouir  de  ce  privilège  i;  67;  que  la  mesure  de  Flaccus  se  restreint 
à  l'Asie  :  ne  ex  Asia  exportari  ;^  66;  et  que  même  locale  la  mesure  de  Flac- 
cus est  illégale,  comme  il  résulte  tant  de  l'accusation  portée  contre  lui,  cf.  supra 
note  4 ,  que  du  plaidoyer  de  son  avocat.  En  elTet,  Cicéron  ninsiste  pas  sur  l'argu- 
ment à  tirer  de  son  .S.  C.  qui  interdit  l'exportation  —  comme  il  n'aurait  pas 
manqué  de  le  faire,  si  cet  argument  était  bon.  Il  faitjusfelecontraire.il  ne 
l'aborde  que  pour  le  fuir,  peut-on  dire,  et  n'est  à  son  aise  qu'en  déplaçant 
la  question,  en  fait  comme  en  droit.  C'est  seulement  quand  il  l'a  opportu- 
nément transportée  sur   le  terrain   qui   lui  convient,  qu'il  se   met  à  faire 
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Non  seulement  qu'ils  respectent,  mais  : 

2"  Les  Romains  font  respecter  ce  privilège.  —  Flaccus  est  leur 
seul  fonctionnaire  dont  nous  apprenions  qu'il  ait  empiété  sur  le 
privilège  juif  relatif  à  l'argent  sacré'. 

Généralement  les  magistrats  romains  de  province  sont  les  dé- 
fenseurs de  ce  privilège  contre  les  entreprises  des  villes  grecques, 
car,  sous  divers  prétextes^,  ces  villes  s'emparaient  de  l'argent 
sacré  des  Juifs,  ou  empochaient  ceux-ci  de  le  transporter  à  leur 
façon ^.  C  est  cette  opposition  des  villes  contre  le  privilège  juif, 
qui,  nécessitant  l'intervention  romaine  à  plusieurs  reprises,  a 
provoqué  une  minutieuse  réglementation  de  la  matière. 

Non  seulement  la  loi,  comme  nous  1  avons  vu,  permet  aux 
Juifs  de  recueillir  et  d'envoyer  l'argent  sacré  : 

3°  Mais,  elle  protège  le  mode  cVeiivoi  des  Juifs.  A  une  date 


des  développements  qui  n'ont  rien  à  l'aire  avec  le  chef  d'accusation.  On  accuse 
Flaccus  d'avoir  empêché  les  Juils  de  jouir  d'un  privilège  qu'on  leur  a  garanti 
et  Cicéron  de  répondre,  non  cjue  l'accusation  est  fausse,  ni  que  ce  privilège 
n'existe  pas,  ni  que  Flaccus  est  dans  la  légalité,  tandis  que  les  autres  ma- 
gistrats qui  tolèrent  le  transport  vont  à  {'encontre  des  lois  romaines,  et  que 
c'est  eux  qu'on  devait  accuser  —  mais,  que  Flaccus  n'a  pas  volé  l'argent,  mais 
cju'il  l'a  confisqué  pour  le  Trésor  §  68  :  iUïi  itjitiir  criinen  est,  qiwniam  quidein 
furtum  nusquain  reprehendis,  edictam  prohas  [Cicéron  anlicipe  !  J,  iudicaliim  fale- 
ris,  fiuaesiUim  et prolahim palam  non  ncgas,  acium  esse  per  viros  primarios  res  ipsa 
déclarât  ?  Apameae  manifesto  comprehensiim  ante pedes prae loris  in  foro  expen- 
sum est  auri  pondo  centarn  paulo  minus  per  Sex.  Caesium,  equitem  Romanum, 
castissimum  hominem  atque  integerrimum,  Laodiceae  viginti  pondo  paulo  amplius 
pec  hune  [ipsuin]  L.  Peducaeum,  iudiceni  nostrum  Adramyti  per  Cn.  Domilium 
legatum,  Pergnminon  multwn.  ^Og.  .4  uri  ratioconstat,  auruni  in  aerario  est,  fur- 
tum non  reprehenditur  —  non,  on  n'accuse  pas  de  vol  ;  Flaccus,  pour  une  lois, 
n'a  pas  volé  ;  mais,  il  a  violé  la  loi.  Cicéron  le  sait,  mais  ne  pouvant  pas  répon- 
dre à  ce  chef  d'accusation  il  a  vite  recours  à  un  autre  argument,  employé 
dans  les  causes  ingrates,  à  la  haine  :  on  aurait  vraiment  mauvaise  grâce  de 
défendre  les  droits  d'un  peuple  insoumis,  abandonné  des  dieux,  etc.  — Los 
accusations  multiples  et  graves,  dont  celle  relative  à  l'argent  sacré  des 
Juifs,  étaient  justes  et  elles  n'ont  pas  cessé  de  l'être,  après  ['acquiltoment 
dont  bénéficia  Flaccus  [Macrobe  Sat.  2.  i3],  car  cet  acquittement  est  dû  à 
des  facteurs  indépendants  de  la  justice,  voir  A.  Bergmann,  Ëinleitung  in 
Ciceros  Rede  fiir  L.  Valerius  Flaccus  p.  i3  (Progr.  Schneeberg)  1898  ; 
Schanz,  Gesch.  der  lai.  Lilt.  1,  2^  267.  —  Une  autre  question  est  celle  de 
savoir  à  quelle  loi  remonte  le  privilège  des  Juifs  ?  Ce  ne  peut  être  qu'à  un 
S.  C.  d'alliance  avec  les  Juifs,  car  autrement  le  S.  C.  plus  récent  de  63 
aurait  dû  révoquer  ce  privilège.  Il  faut  encore  moins  admettre  que  dans  le 
S.  C.  volé  sous  Cicéron  on  ait  prévu  une  clause  favorable  aux  Juifs. 

1.  Cf.  cependant  plus  loin  p.  88/4  note  \^. 

2.  Amsi,  les  villes  d'Ionie  pour   leurs  besoins  publics,  Jos.  ^4/i/.  i(). 
2.  3  et,  probablement,  de  même,  Cvrène,  Jos.  Anl.   16.  6.    5. 

3.  (,e  (pii  rciidil   nécessaire  les  édils  cités  |).  siii\aiite  note  '\. 
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fixe,  une  fois  par  an',  des  gens  d'extraction  noble^  se  chargeaient 
du  transport  de  1  argent.  En  caravanes  très  chargées,  escortées 
de  gens  prêts  à  repousser  les  attaques  des  bandits,  ils  se  diri- 
geaient, à  travers  les  pays  païens,  vers  Jérusalem  \  Ce  mode  de 
transport  assez  indiscret  ne  pouvait  se  faire  sans  une  autorisation 
expresse.  On  comprend  donc  1  importance,  et  aussi  le  motif,  des 
lois  réitérées*  qui  le  permettaient  aux  Juifs. 

1 .  «  quulannis  »,  Cic.  Pro  Flacco,  2S  v;  (j-,  cf.  supra  p.  '\-()  note  3  ;  voir  les 
textes  de  Plillon  et  de  Josèphe  dans  les  notes  suivantes  ;  «  K.  Mena  dit  que 
«  de  toute  part  l'apport  des  sicles  avait  lieu  à  la  fois  »,  j.   Scliekalim,  i.  i. 

2.  Philon,  De  spec.  leg.  1.  77  ss.,  éd.  Cohn  (M.  II  224):  «  Car  il  est  or- 
«  donné  que  chacun  à  partir  de  l'âge  de  vingt  ans  fasse  tous  les  ans  des  of- 
«  fraudes  qu'on  appelle  «  rançons  »  (cf.  Exode,  3o^''^').  Comme  la  nation 
«  (juive)  est  très  nombreuse  il  s'ensuit  que  les  olFrandes  sont  fort  abondantes. 
«  Dans  presque  chaque  ville  il  y  a  une  caisse  pour  l'argent  sacré  où  chacun 
«  dépose  ses  oITrandes.  Des  messagers  sont  élus  parmi  les  gens  notables  de  la 
«  ville  pour  transporter  à  des  époques  fixes  l'argent  sacré  au  Temple  », 
cf.  aussi  Leg.  ^  3i  (M.  II  578).  Philon  fit  peut-être  lui-même  partie  d'une 
pareille  députation,  cf.  son  écrit  De  Providenda  chez  Eusèbe,  Praep.  evaivj. 
8.  i4.  64  (M.  II  646). 

3.  Jos.  Ant.  18.  9.  I  :  Les  Juifs  de  Mésopotamie  et  de  Babvlonie  se 
servaient  des  villes  Neardéah  et  Nisibis  comme  de  centres  pour  l'ar- 
gent sacré,  et  à  des  époques  fixes  des  milliers  d'hommes  le  transportaient  à 
Jérusalem  en  le  protégeant  contre  les  attaques  des  Parthes,  cf.  aussi  Philon, 
Leg.  ij  3i  (M.  II  ô~8).  Les  attaques  des  bandits  se  trouvent  aussi  mention- 
nées dans  m.  Schekalim,  2.  i.  La  Mishna  Halla,  4-  10  mentionne  aussi  des 
transports  par  les  habitants  d'Alexandrie,  d'A pâmée  ,  de  Babvlonie  ,  cf. 
aussi  h.  Teroiima,  3  i«  et  j.  ScheHilh,  6.  6  etc.  —  Ce  qui  prouve  bien  qu'il  n'y 
avait  pas  des  encaisseurs  (apostoli)  partant  de  Jérusalem  pour  faire  des  col- 
lectes dans  la  Diaspora,  cf.  infra  I5  19  plus  loin  p.  388  ss.  D'ailleurs,  m.  Sche- 
kalim, 2.  I  est  décisif  quant  aux  renseignements  rabbiniques  qu'on  croyait 
pouvoir  invoquer  en  sens  contraire:  elle  suppose  aussi  que  les  émissaires 
partent  de  la  Diaspora;  Philon  les  appelle  o;  Ta;  fjj'jrx;  àvav'^vTs;.  Leg.  5;  4o 
(M.  II  092)  et  '•.zzoT^ô'j.-o:,  ihid.  et  ^  3i  (M.  II  078)  et  De  spec.  leg.  i  ^  78 
éd.  Cohn  (M.  II  224). 

4.  Ivaicao  Nwcêavoj  <li\i/,x.o)  fj.'.zvM.  'lo^oaTo'.  oto;  -ot'  oOv  eÏ-t^v,  01  O'.' 
ic/X''av  ^Jv/jOiiav  slcoÔaT'.v  yp/,|jLZT'i  te  \tyj.  ciépovTî;  avazsa-stv  xxwÀ'Jtoj; 
to-jto  -v.v.-m'j-j.-'I  et;  'Ispo'îoÀ'jaa,  édit  d'Auguste  dans  Jos.  Anl.  16.  6.  3; 
remarquer  la  généralité  des  termes  (cf.  supra  ch.  1  i;  3  p.  234  note  2).  Norbanus 
Flaccus  communique  cet  édit  aux  villes  d'Asie;  son  adresse  à  la  ville  de 
Sardes  est  conservée  dans  Jos.  Anl.  16.  Ci.  6,  et  celle  à  la  ville  d'Ephèse, 
dans  Philon,  Leg.  >;  4o  (M.  II  092).  Sur  la  date  voir  supra  p.  i49  ss.  C'est 
aussi  dans  le  même  sens  quWugustea  écrit  à  Flavius  préteur  de  Libye  — 
édit  perdu,  mais,  cité  Jos.  Anl.  16.  G.  5,  cf.  supra  p.  lôa  note  3  n**  11. 
M.  Agrippa  aussi  ordonne  de  laisser  les  Juifs  d'Asie  envoyer  l'argent  sacré 
à  leur  façon  to)v  v.z  tÔ  U:ôv  tÔ  Èv  leiO'ïoX'jao'.;  àva'ç-siooÉv.ov  '.spwv  y:-/;|xiTojv 
TY,v  £-'.;jiA£'.av  xai  o'JAaxY,v  [joÙAoaa-.  toj;  Iv  'Aît'a  'lo-joa-'ou;  -oteT-jOat  xarà  -.% 
r.i-zix,  Jos.  Anl.  16.  6.  4  §  1G7.  —  Julius  .\ntonius  dans  son  édit  aux  Ephé- 
siens  ,  Jos.  Art^  l6.6.7§  172,  est  plus  explicite  :  x-xc/a; — àvaxoa'.or,;  GJa- 
-ooE'Joaévojç  TTotîTv  x^vx-oZin-oK.  Il  déclare  se  baser  sur  les  mesures  d'Auguste 
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4°  Le  vol  de  l'argent  sacré,  sacrilegiuni.  —  L'impoiiance  des 
sommes  que  les  Juifs  envoyaient  à  Jérusalem  tentait  l'audace  des 
bandits'.  Une  loi  dont  nous  ne  savons  pas  la  date  —  elle  est  déjà 
en  vigueur  au  temps  de  M.  Agrippa  qui  la  confirme  par  édit  — 
déclara  que  le  vol  de  l'argent  sacré  juif,  serait  considéré  comme 
sacrilegiuni.  L  édit  d' Agrippa  nous  apprend  que  les  voleurs  de- 
vaient être  privés  même  de  l'asylie  des  Temples  païens  :  on  les 
en  sortira  et  livrera  aux  Juifs  ^.  Cette  mesure  est  exorbitante  de 


et  d' Agrippa  :  Julius  pense  probablement  à  ledit  d'x\grippa  ios.  A  ni.  i6. 
6.  li,  mais  à  quels  édits  d'Auguste  se  réfère-t-il?  probablement  à  ceux  cités 
plus  haut.  —  Plus  tard,  Auguste  régla  encore  une  lois  et  probablement  d'une 
façon  déGnitive  et  efficace  la  protection  de  l'argent  sacré  (car  aucune  autre 
loi  ne  fut  plus  nécessaire  en  la  matière,  à  en  juger  du  moins  d'après 
l'état  de  nos  connaissances)  par  son  édit  général  Jos.  Ant.  i6.  6.  2  § 
i63:  ...  àva-éaTtgdOa'.  sic  ^kçosoÀjaa  /.où  à-ooioo-jôa-  (aÙTx)  toTç  à-ooo/eua'.v 
'kpotïOAÛtuov  (allusion  probable,  aux  subalternes  du  trésorier,  ya^oŒ^ûXa;,  du 
Temple  de  Jérusalem.  Sur  ce  trésorier,  Jos.  B.  J.  5.  5.  2;  6.  5.  3;  6. 8.  3; 
Ant.  i4-  7-  I  ;  10.  II.  4;  18.  4-  3  ;  19.  6.  2  ;  20.  8.  11,  voir  Madden,  Coins 
oj  the  Jews,  p.  3o8  ss.,  cf.  aussi  Schùrer,  2.  325  ss.).  Titus  insiste  sur  la 
protection  dont  jouissaient  les  messagers  juifs,  Jos.  B.  J.  6.  6.  i  ^  335,  pas- 
sage reproduit  plus  loin  p.  384  note  2. 

1.  Cf.  p.  précédente  note  3. 

2.  Jos.  Ant.  16.  6.  4:  '^oûç  T£  xÀézTovTaç  t'scà  /;/,ij.aTa  (Niese  préfère  lire 
YpâaaxTOi)  Tcov  'louoaiojv  xaTEcpeuyovTa;  te  elç  xàç  àrjuAixç  poûXoaa:  àTTOCTricôat 
xal  -asaoïoo'îOa'.  toT;  'lo'Joatoiç,  (o  o'.xaico  aTroT-wvTai  ot  Uio'j'jÀoc.  Cet  édit 
comme  nous  l'avons  dit  supra  p.  1 5o  note  2  ne  peut  pas  avoir  été  rendu  à  la  suite 
du  procès  entre  Juifs  et  Grecs  d'Ionie,  car  là  il  s'agit  d'une  conQscation  par  la 
ville,  or  Agrippa  ne  pouvait  pas  parler  des  magistrats  de  la  ville  comme  de 
simples  ^oleurs  —  quoique  }*^icolas  ne  manqua  pas  de  le  faire  dans  son  plai- 
doyer, Jos.  Ant.  16.  2.  4  §  45  :  /or,aaTa  [xàv  à  tw  Osto  (jjasscoaîv  Èrcôviiax 
oia-jfJciçovTe;  xa't  s-avEccoç  tepoGUAoîi vtsç ,  etc.  Ce  texte  indique  peut-être 
que  le  vol  de  l'argent  sacré  était  déjà  couramment  considéré  comme  sacri- 
lège. Ne  pourrait-on  pas  faire  remonter  à  César  cette  assimilation?  Je  le 
crois.  C'est  lui  qui  a  réglé  le  droit  des  Juifs  de  recueillir  des  sommes  d'argent 
pour  leur  caisse  locale  (cf.  j/i/rach. 4  section  II  §  2  plus  loin  p. 420  ss.);  c'est  aussi 
lui  qui  a  reconnu  à  Hyrcan  11,  le  Grand-Prêtre  juif,  et  à  ses  descendants  le 
droit  d'encaisser  des  contributions  parmi  les  Juifs  de  la  Diaspora,  Jos.  Ant. 
i4-  10.  2  ss.,  (surtout  si  l'on  prend,  avec  Th.  Roinach,  le  mot  o'.XàvOpwTra 
dans  le  sens  alexandrin  d'avantages  pécuniaires),  contributions  qui  n'étaient 
sûrement  pas  seulement  pour  le  Grand-Prêtre,  mais  ausssi  pour  le  Temple 
et  tous  ses  prêtres.  S'il  s'est  ainsi  occupé  de  l'argent  sacré.  César  a  sûrement 
pensé  à  le  protéger,  c'est  donc  probabletnent  lui  qui  le  premier  déclara 
sacrilège  le  vol  de  l'argent  sacré  des  Juifs.  La  solution  que  nous  adoptons  est 
importante  à  un  autre  point  de  vue,  —  elle  rend  vraisembable  l'hypothèse  de 
Mommsen,  Dr.  pén.  3.  68,  que  ce  fut  César  plutôt  qu'Auguste  qui,  d'une 
façon  générale,  régla  toute  la  matière  du  sacrilegiam  en  droit  pénal  romain. 
La  solution  de  Monmisen  et  la  nôtre  s'appuient  l'une  l'autre,  car  on  peut 
dire  que  César  en  réglant  le  sacrilège  a  prévu  une  clause  spéciale  relative 
aux  Juifs,  tout  comme  il  fit  quand  il  l'égla  le  droit  d'association,  voir  iiifra 
ch.  4  section  I  Î5  i  plus  loin  p.  /409  ss. 
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droit  commun  sur  trois  points;  i"  elle  considère  comme  sacri- 
lège toat  vol  d argent  sacré  appartenant  aux  Juifs,  or,  il  n'y  a 
sacrilegium.  théoriquement  et  légalement,  que  si  le  vol  se 
commet  dans  un  temple';  2°  la  peine  est  aggravée  par  ce  que 
le  criminel  est  privé  de  l'asylie''  ;  3"  ce  sont  les  Juifs  eux-mêmes 
qui  sont  les  juges  du  crime. 

Auguste  en  renouvelant  la  loi  qui  protégeait  l'argent  sacré  et 
son  mode  de  transport  ramena  le  tout  aux  règles  de  droit  com- 
mun en  matière  de  sacrilège  :  1°  le  vol  n'est  sacrilège  que  lorsqu'il 
est  commis  dans  la  synagogue^  (cela  revient  à  dire  que  c'est 
plutôt  la  synagogue  qui  est  déclarée  comme  lieu  saint)  ;  2°  la 
peine  sera  appliquée  par  les  autorités  romaines  ^  [fait  à  déduire 
de  ce  qu'Auguste  édicté,  contre  le  coupable,  la  confiscation  des 
biens  au  profit  du  Trésor  romain".  Mais,  la  confiscation  ne  devant, 
en  règle  générale,  être  considérée  que  comme  une  peine  acces- 
soire "^  —  quelle  était  la  peine  principale  ?  Nous  supposons  que 
c'était  la  peine  contre  les  sacrilèges  j.  Le  texte  de  ledit  d'Au- 
guste présente  probablement  une  lacune. 

C  est  cet  édit  donné  par  Auguste  avec  l'intention  bien  nette  de 
le  faire  durer  ^  qui  fixera  désormais  le  droit  en  la  matière  jus- 
qu'à la  chute  de  Jérusalem  '. 

L'importance  du  privilège  résulte  des  difiicultés  qu'on  éprouva 
à  le  faire  respecter,  elle  ressort  de  l'opposition  qu'il  rencontra 
dans  les  villes  grecques  de  la  part  des  populations  païennes, 
de  la  multiplicité  des  lois  et  surtout  des  sommes  auxquelles  s'éle- 
vait l  argent  sacré.  Ces  sommes  étaient  considérables,  et  ce  fait 
explique  la  convoitise  des  malhonnêtes  gens  —  voleurs'" ou  fonc- 

1.  ^  oir  Mommsen,  Dr.  pén.  3.  85.  cf.  p.  68  ss.,  et  76  ss. 

2.  Celte  mesure  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  dans  les  villes  grecques, 
les  voleurs  avaient  la  faveur  de  la  population  païenne  qui  leur  facilitait  le 
refuge  dans  les  temples.  Peut-être  ces  vols  étaient  ils  souvent  des  «  vols  po- 
litiques »  faits  en  haine  des  Juifs. 

3.  Même  l'assimilation,  à  ce  point  de  vue,  des  synagogues  aux  Temples 
est  un  privilège  unique,  voir  Mommsen,  /.  cit. 

l\.  On  comprend  aussi  que  les  Juifs  n'aient  pas  tenu  à  exercer  un  droit 
de  punir  plus  etiicace  entre  les  mains  des  Romains. 

5.  Jos.  Ant.  16.  6.  2^  164  (sur  la  date  supra  p.  i5i):  âàv  Zk  -i;  iiocaO?, 
xAe'-Ttov  Ta;  Iscàç  ^ioaoj;  aôtoiv  r^  toc  Ibzx  /zr^u.x~x  £X  te  «raooaTSiO'j  ix  t£ 
avopwvo;  (sur  ces  mots,  voir  ùi/ra  ch.4  section  IV§  1  plus  loin  p.  450  note  3  fin)  : 
eTvx;  aÔTOv  isioVjXov  xai  tov  ^{ov  oiù-o\J  £V£yÔf,v£'.  eÎçto  or,ao5'.ov  twv  'Poiax^'uv, 

6.  Cf.  Mommsen,  Dr.  pén.  3.  36o  note  3,  cf.  cependant  supra  p.  :>J)i  note  1 . 
-.   Sur  cette  peine,  Monunsen,  /.  cil.  Çsupra  note  i). 

8.   Car  c'est  un  édit  général,  cf.  supra  p.  i5i  note  3. 
g.  Cf.  p.  suivante  note  2  m  fine  où  Titus  rappelle  la  protection  des  mes- 
sagers Juifs. 
10.   Cf.  supra  p.  38 1  note  3. 
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tionnaires  ouj^ides  '  —  comme  l'inquiétude  des  villes  grecques. 

Les  Romains  n'ignoraient  pas  l'imporlance  du  privilège 
qu'ils  accordaient.  Et  c'est  avec  raison  que  Titus  lors  du  siège  de 
Jérusalem  dit  aux  Juifs  :  «  Vous  nous  faites  la  guerre  avec  notre 
argent  que  par  grande  faveur  nous  vous  avons  permis  de  recueillir 
pour  le  Temple  y)'^.  Ce  n'est  pas  une  simple  phrase  de  rhétorique, 
mais  l'expression  d'une  vérité  ^ 

...En  faisant  la  part  de  l'exagération  et  tenant  compte  que  le 
Temple  de  Jérusalem  contenait  aussi  des  dépôts  privés  ^,  il  faut 
retenir  ce  que  nous  dit  Josèphe  :  après  le  pillage  du  Temple  par 
les  Romains  l'or  perdit  la  moitié  de  sa  valeur  sur  le  marché  '. 

C'est  donc  par  un  bon  calcul  que  Jupiter  vainqueur  de  Jéhovah 
s'est  approprié,  en  la  personne  de  l'avisé  Vespasien,  ses  revenus 
les  plus  certains  :  le  didrachme^ 

Après  celte  confiscation  du  principal  impôt  juif  a-t-on  permis 

i.  Ci-dessous  note  5.  —  Cf.  Jos.  Ant.  i8.  3.  5,  voir  infra  ch.  lA 
11'^  Partie,  t.  2  p.  210.  La  phrase  de  St.  Paul  «  je  n'ai  pas  reçu  l'argent 
des  convertis  »  est  expliquée  par  Baring-Gould,  Sludy  of  St.  Paul  p.  1 15  ss., 
comme  une  réponse  à  un  grief  des  Juifs  contrôles  chrétiens  qui  leur  souti- 
raient les  donateurs.  Donc,  convoitises  même  à  l'intérieur  du  judaïsme. 

2.  Jos.  B.  J.  6.  6.  2  §  335  :  xd  0£  ij.é-[in~rjv,  oacaoAoyeiv  ts  6aTv  èm  toj 
ôîto  xaï  àva6'/,u.aTa  T'jÀXéysiv  e-£TO£'i/aa£v,  xxl  to'jç  Ta-j'xa  léîovTaç  oùx  Ivou- 
0£XY,(7a[i.£v  oux£  £x»<iA'JGa[i.£v,  Vv  '  Y, [xTv  yÉvyjTOs 'JïÀou'TtwxEio'.  y^xX -oi.ooLayjjâa-ri'jf)s. 
xotç  Y,a£X£scitç  ypYjtjLotci'.v  xa6' T|iJi.wv, 

3.  Tac.  Hist.  b.  b  :  I\'am  pessimus  quisque  spretis  religionibiis  patriis  Iri- 
buta  ac  stipes  illuc  congerebant,  unde  auclae  ladaeorum  res. 

4.  Ainsi,  2  Mac.  3'^^--;  Jos.  B.  J.  6.  5.  2  §  282.  Coutume  antique  très 
répandue.  Dans  les  sommes  mentionnées  par  Strabon  (v.  supra  p.  Syi) 
note  i),  M.  Th.  Reinach  (/.  cit.,  ibid.)  voit  aussi  des  dépôts  privés.  — 
Les  synagogues  avaient-elles  aussi  des  caisses  de  dépôts  ? 

5.  Jos.  B.  J.  6.  6.  I  §  3i'y,  cf.  5.  9.  4  >f  4i6  :  Josèphe  conseille  aux 
Juifs,  pendant  le  siège,  de  préserver  le  Temple  et  les  dons  de  tant  de  peu- 
ples (cic7(ijv  ÈOvo)V  otôsa)  en  se  soumettant  aux  Romains.  —  L'importance 
des  sommes  ressort  aussi  du  mode  d'envoi  de  l'argent  sacré. — Voir  la  descrip- 
tion de  la  convoitise  d'Antiochus  Epiphane  à  la  vue  des  richesses  du  Temple, 
Jos.  Ant.  12.  5.  4-  Pompée,  en  63av.  J.-C,  y  trouva  2000  talents,  mais 
n'y  toucha  pas,  Jos.  Ant.  i4-  4-  4  §  72  ;  fi.  J.  i.  7.  6  §  i53  ;  Cicéron  Pro 
Flacco  28  §68;  cependant,  Dion  Cass.,37.  16.  4,  dit  le  contraire.  Crassus, 
en  54  av.  J.-C,  prit  2  000  talents  et,  en  outre,  des  objets  en  valeur  de  8  000 
talents,  i os.,  Ant.  i4-  7-  i  ^  lob.  Cf.  B.  J.  i .  S.  S  >;  179  (où  Josèphe  vante  les 
richesses  du  Temple).  Pi  la  te  provoqua  le  peuple  en  employant  l'argent  du  Tem- 
ple dans  la  construction  des  aqueducs,  Jos.  Ant.  18.  3.  2  ;  fi.  J.  2.  9.  4  [cepen- 
dant, d'après  la  loi  juive  même,  cet  emploi  semble  avoir  été  dans  la  destination 
de  l'argent  sacré,  cf.  m.  Nedarini  5.  5  et  ni.  Scliekaliin  4-  2.  (ces  règles  de  la 
Mischna,  existaient-elles  à  l'époque  de  Pilale?);  ce  qui  révoltait  les  Juifs, 
c  était  que  Pilale  s'arrogeait  le  droit  de  disposer  directementd'un  argent  auquel 
il  ne  devait  pas  toucher].  En  l'an  4  av.  J.-C.,  Sabinus  y  vole  4oo  talents,  en 
outre  des  vols  de  ses  soldats,  Jos.  Ant.  17.   10.  2  5;  264  ;  B.  J.  2.  3.  3  ^  5o, 

0.    ^'oir  inj'ra  Ch.  21  Section  III  |<  :>.  Il,  t.  2  p.  282  ss. 
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aux  Juifs  de  recueillir  leurs  autres  contributions*?  Difficilement. 
Il       On  ne  comprend  pas,  du  moins  pour  l'époque  qui  suit  immédia- 
tement la  guerre,  que  les  Romains  n'aient  pas  mis  d'obstacles  à 
la  concentration  de  grandes  sommes  d'argent  en  Palestine. 

Cependant,  les  Juifs  paraissent  avoir  fait  parvenir,  en  cachette, 
certaines  sommes  à  leurs  savants  et  à  leurs  prêtres  de  Palestine  ^ 
A  la  longue  cette  pratique  finit  par  être  tolérée. 

§  i8.  —  CONTRIBUTIONS  POUR  LE  PATRIARCHE  3 

Quand  les  Romains  ont  reconnu  le  patriarcat  juif  de  Pales- 
tine ',  ils  lui  ont,  sûrement,  pour  subvenir  à  ses  besoins,  accordé 
le  droit  de  percevoir  un  impôt  sur  les  Juifs.  La  date  de  ce  privi- 
lège remonte  donc  au  2"  siècle  ',  cependant  les  documents  qui 
nous  renseignent  sur  lui  ne  sont  pas  antérieurs  au  quatrième.  Ils 
nous  apprennent  que  : 

1  "  h'aurum  coronariam^ ,  est  une  contribution  Jîxe^  et  annuelle  ^ 

1 .  D'après  la  loi  juive,  m.  Schekalim  8.  8,  le  demi-sicle  n'est  dû  que  pen- 
dant l'existence  du  Temple.  D'autres  contributions  juives  sont  dans  la 
même  condition,  mais  une  grande  partie  d'entre  elles  n'est  pas  liée  à 
l'existence  du  Temple  et  continuent  à  être  dues,  cf.  note  suivante. 

2.  Voir  les  sources  rabbiniquos  dans  B.  Friedmann  et  H.  Gr;etz,  Die 
aiigebliclie  Fortdaaer  des  jndischen  OpfercuUus  nach  der  Zerstôrung  des  zwei- 
len  Tempels,  Tlieolocjische  Jahrbiicher  7  (1848)  338-371;  Derenbourg,  Pa- 
lestine p.  48o-483  ;  et  la  litt.  dans  Schùrer  i.  662  note  17. 

3.  Zornius,  De  Palriarcharum  Judœorum  auro  coronario,  1726  (réimprimé 
dans  Ugolini,  Thés.  2G). 

4.  Voir  ch.  suivant  Section  1  plus  loin  p.  3(j3. 

5.  Les  premiers  témoignages  sur  les  aposloU  —  voir  5;  suivant,  plus  loin 
p.  388  ss.,  —  prouvent  implicitement  l'existence  de  l'impôt  pour  le 
patriarche;  que  le  privilège  l'omain,  lui  aussi,  est  ancien  nous  le  prouve: 
C.  Th.  16.  8.  17  (4o4)  [cf.  supra  p.  iG4  note  i  n"  4]  •••  ex  consue- 
tudiiie  ...  secundum  veterani  principuin  statuia  privileyia...  (Le  texte  entier 
est  reproduit  p.  suivante  note  4)- 

6.  auruin  adque  argenlum,  (l.  Th.  16.  8.  i4  (399);  <^"''"'"  coronnriuin, 
C.  Th.  16.  8.  29  (429):  quain  patriarchœ  quondain  cororiarii  auri  iiomine  posta - 
labant  ;  i-orrToXr,  l'appelle  Julien  Ep.  25.  Après  la  mort  du  patriarche  cet 
argent  s'appelle  simplement  pensio,  C.  Th.  i6.  8.  29  (429)  [pensionis  no- 
mine  etc.,  le  texte  de  la  loi  plus  loin  p.  390  note  i]  c'est  probablement  en- 
core un  emploi  juif  du  mot,  car  les  Juifs  appelaient  ainsi  (hDjD?  ^oir  s.  v. 
Rrauss,  Lchnii'orter  2.  4G3)  les  sommes  destinées  à  l'entretien  des  savants 
de  l^alestine.  Quand  l'empereur  le  confisque  pour  lui,  il  1  appelle  anniversarius 
canon,  C.  Th.  iG.  8.  29  (429).  La  contribution  que  l'on  paie  au  patriarche 
s'appelle  aiiruni  coronariiun,  nom  (jui  dans  les  lois  romaines,  ne  désigne  que  trois 
sortes  d'impôts  spéciaux  :  celui  pavé  au  patriarche,  aux  satrapes  et  un  impôt 
spécial  pavé  à  l'Empereur.  Voir  Godefroy,  l^aratitlon  au  livre  12  du  C.    Th. 

7.  Le  taux  fixe  résulte  de  la  nature  de  la  contribution  et  est,  peut-être, 
prouvé  aussi  par  son  nom. 

8.  Anniversarius  canon,  cf.  ci-dessus  note  G. 
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augmentée  de  dunes  et  de  prémices  \  que  tous  les  Juifs  paient  au 
patriarche. 

2°  La  loi  romaine  reconnaît  au  patriarche  le  droit  de  percevoir 
cet  impôt.  Seul,  l'empereur  Honorius,  sous  prétexte  que  la  con- 
tribution était  onéreuse  pour  les  Juifs,  interdit  sa  perception  dans 
l'empire  d'Occident  —  son  empire  —  sous  des  peines  sévères 
pour  les  encaisseurs".  Ce  n'est  sûrement  pas  la  protection  des 
Juifs  qu'Honoiius  avait  à  cœur,  et  quoique  nous  ne  les  connais- 
sions pas,  les  raisons  étaient  autres^  ;  quand  elles  eurent  disparu, 
en  [\ol\,  une  loi  abrogea  l'interdiction^. 

3"  C'est  le  patriarche  qui  a  le  droit  de  régler  le  montant  de  ces 
contributions.  Ainsi  le  veut  l'usage  juif  et  l'autorise  la  loi  romaine. 

Beaucoup  de  patriarches  abusèrent  de  cette  faculté,  et,  en  faisant 
peser  sur  les  Juifs  de  lourds  impôts",  accumulèrent  d'énormes 

1.  Les  contributions  dues  dilîèrent  selon  qu'il  s'agit  de  Juifs  palestiniens 
ou  extrapalestiniens,  cf.  p.  précédente  note  i  et  supra  p.  878  note  i.  Les  Juifs 
en  dehors  de  Palestine  payaient  probablement  en  argent.  Cf.  Epiphane  Hœr. 
3o.  1 1  (^PG.  lii.  424) qui  parle  de  l'apùtre  Josèphe  parti  encaisser  en  Gilicie, 
"Oç,  àvEAÔtov  ÈxsTcs,  i-KO  ky-é-mr^ç  TtoÀsto;  ttiÇ  KtXixtaç  xà  £7r'.oé5caTa  xal  xàç 
aTiasyàç  — a;à  tcov  èv  taj  £7ra&/''a  'louSa  cov  s'.céTrpaTxev.  Le  motaTixc-yoc'a  lesens 
que  nous  avons  indiqué  supra  p.  878  note  4,  à  plus  forte  raison  que  les  pré- 
mices ne  sont  pas  dues  depuis  la  destruction  du  Temple,  cf.  m.  Schekaliin  8.  8. 
Du  texte  d'Epiphanc,  il  paraît  résulter  que  dans  l'or  coronaire  entrait  aussi 
la  contribution  pour  les  prêtres.  Les  Juifs  de  Palestine  payaient  celle-ci  en 
nature,  cf.  Julien  chez  Cyrille  p.  3o5  ss.  ÇPG.  76.  969)  :  xa\  vuv  Ixi  Tcâvxa  suOiou- 
(jtv  Ispx,  xal  xaxEuyovxat  Tcpo  xou  ôuTai  xat  xov  osç'.ov  waov  otooafftv  aTiaoyâç  xoTç 
Ispeuaiv,  et  les  sources  talmudiques  dans  Friedmann  et  Grfi^tz,  /.  cit.  p.  364  ss. 

2.  C.  Th.  16.8.  i4(i  I  avril  899)  :  Superstitionis  indignas  est,  utarchisynagogi 
sive  presbyteri  ludseorum  velquos  ipsi  apostolos  vocant,  qui  ad  exigendam  aurum 
adque argentum  a  palriarcliacertotemporedirigunlur,asingulissynagogisexactam 
sunimam  adque  susceplam  ad  eundem  reportent.  Qua  de  re  onine,  quidquid  consi- 
derata  temporis  ratione  conjîdimus  esse  coUectuni,  Jideliter  ad  nostruni  dirigatar 
œrarium  :  de  cetera  autem  nihil  prxdicto  decernimus  esse  mitlendum.  Noverini 
igitur  populi  ludxorum  removisse  nos  deprœdationis  huiusmodi  functionem .  Quod 
si  qui  ah  illo  depopulatore  ludxorum  ad  hoc  offîcium  exactionis  fuerint  directi,  iudi- 
cibus  ojjerantar,  ita  ut  tamquam  in  legwn  nostrarum  violalores  sententiaproferatur . 

3.  Voir  Godefroy  ad  G.  Th.  16.  8.  i4,  suivi  par  Tillemont  Histoire  des 
Empereurs  5.  3 10:  «  Comme  les  patriarches  résidaient  dans  la  Palestine 
soumise  à  l'Emperevu-  d'Orient,  Stilicon,  toujours  opposé  à  Eulrope,  ne 
voulait  peut-être  pas  que  l'argent  se  portât  en  Orient.  En  effet,  Eutrope 
ayant  été  tué,  cette  année  même  Honoré  cassa  cette  loi  ». 

4.  G.  Th.  16.8.  17  (aS  juillet  4o4)  :  Dudum  iusseramus,  ut  ea,  qux palriarchis 
a  ludxis  istarwn  partium  ex  consuetudine  prxbebantur,  minime  prxbeberentur. 
Verum  nunc  amotn  prima  iussione  secundum  veterum  principum  statula  privilégia 
cunctos  scire  volumus  ludxis  mittendi copiam  a  nostra  clementia  esse concessam.  — 
Les  mots  ludxis  mittendi  copiam  prouvent  bien  que  les  Juifs  prirent,  avec  raison , 
pour  une  vexation  ce  qui  prenait  l'air  d'une  protection  (remarquer  aussi  que, 
en  fait  de  protection,  rempercurconunenceparconlisquer  l'argent  à  son  profit). 

5.  S'  Chrysoslomc    Gontra    Judxos    et   Genliles  §  16  (PC    48.  835)  :  où 
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richesses.  L'empereur  Julien,  pour  protéger  les  Juifs,  sans  les 
blesser,  enolïensant  leur  plus  haut  dignitaire,  par  une  interdiction 
légale  de  l'or  coronaire,  —  et  c'est  la  première  mesure  officielle 
que  nous  connaissions  sur  la  matière  —  intervint,  amicalement, 
auprès  du  patriarche  en  le  priant  de  transformer  cet  impôt  ^  — 
en  l'allégeant,  bien  entendu. 

4"  Le  patriarche  peut  librement  régler  le  mode  de  perception 
de  l'or  coronaire.  Il  charge  les  autorités  locales  des  communautés 
juives  de  l'encaisser  pour  le  remettre  à  des  fonctionnaires  spé- 
ciaux —  nommés  apostoli'  —  que  dans  ce  but  il  envoie  à  des 
époques  fixes  dans  la  Diaspora.  Quand  la  perception  de  l'or  coro- 
naire est  interdite  la  fonction  des  apostoli  lest  par  cela  mème\ 

5"  La  perception  #e  l'impôt  est  légalement  unprivilège  person- 
nel du  patriarche  et  qui  s'éteint  avec  le  patriarcat.  En  fait,  le  pa- 
triarche ne  garde  pas  pour  lui  toutes  les  sommes  perçues  :  il  en  dis- 
tribue une  grande  partie  aux  savants  de  Palestine  \  Mais,  ceux-ci 


lovàycov  ô  zaTsiic/rj;  à-£''co'j;  xÉxTYjTa;  ôeTa-jpo-jç.  La  loi  l'appelle  aussi  ille 
depopulator  ludœorum,  C.  Th.  16.  8.  i4,  cf.  aussi  note  suivante.  Sources  rab- 
biniques  :  y.  Ab.  Zara  2.  10;  b.  Sabb.  ii3''. 

1.  'h-'.  tïaÉov  Zk  'jaà;  e-Joy/zXnbxi  So-jÀdasvo;  tov  àosA-^ov  Iojaov,  tov 
x'.OcTiac'jTaTov  T.x-y.xzyçj,  r.xzr^-n'jX  xa";  Tr,v  Àe  /oaevr//  eTvxi  rrao  '  JaTv  arocTOAr,v 
■/.^.^i\•Jy}^-tx<.  y.x\  ;a.r,x£T'.  ojva'îOa'  -ri  rÀy/jT)  'j'xSri  T;và;  ào'.xîTv  TOta-JTX'.ç  ç.o:tiJV 
ûn-'Auivi .  —  Je  traduis  avec  P.  Allard,  Julien  V Apostat  3.  189,  3  vol. 
1900  ss.  P.,  y.oA'j6Y,vx'.,  non  par  «  supprimer  »,  mais,  par  «  transformer  » 
tout  en  reconnaissant  le  poids  de  l'argument  qu'on  peut  tirer  du  fait  que 
Julien  supprime  même  rauriim  coronarium  impérial,  cf.  H.  Dessau,  Sur  un 
nouvel  édit  de  l'empereur  Julien,  Rev.  de  pliilologie  20  (1901)  280-288; 
Wilcken,  .4  l*ap.  1.  169. 

2.  Les  archisynagogues  et  les  presbytères  encaissent  Yaurunx  coronarium, 
et  les  apostoli  le  font  transporter.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  C.  Tli. 
iG.  8.  i4  (399)  reproduite  p.  précédente  note  2.  cf.  aussi  Anliqua  summaria 
i(i.  8.  i4.  Nous  ne  savons  ni  l'époque  à  laquelle  on  pavait  cet  impôt,  ni 
celle  à  laquelle  les  apostoli  partaient  de  Palestine,  car  la  date  des  lois  (C 
Tli.  16.  8.  i^,  I-,  29,  respectivement  du  mois  d'avril,  août,  juin)  relatives 
à  la  matière  ne  prouvent  rien.  Sur  les  apostoli,  cf.  le  §  suivant. 

3.  Cf.  p.  précédente  note  2  et  î^  suivant  plus  loin  p.  890  note  2. 

4.  C'est  ce  que  fit,  p.  ex.,  le  patriarche  Juda  11  (fin  2«  s.),  b.  Sabbat 
ii3"''';  h.  Erouhin  53*^".  Mais,  ses  successeurs  n'imitèrent  pas  son  exemple. 
Un  rabbin  juif  du  3''  s.,  dans  un  sermon  fait  à  Tibériade  reproche  au 
patriarche  de  garder  pour  lui  les  contributions  destinées  aux  prêtres  — ce  qui 
était  contraire  à  la  loi  juive.  —  Rapprocher  S'  Jérôme  :  Tola  mente  festinat 
CPaulus),  ut  Hierosolymam  et  ad  sancta  loca  credenlibus  pecuniœ  dirigantar... 
Hac  in  Judxa  usque  liodie  persévérante  consuetudine,  non  soluni  apud  nos,  sed  et 
apud  Hebrœos,  ut  qui  in  lege  Domini  meditnntur  die  ac  nocte,  et  partem  non 
habent  in  terra,  nisi  soluni  Deum.  synagngaruin  et  totius  orbis  fovenntur  minis- 
teriis,  Adv.  Vigilantium  c.  i3  in  fine  (JPL.  23.  3ôo),  œuvre  de  l'an  'io6.  cf. 
Bardenhewer  Pnirol''.  p.  lioC)  (^  98.  0). 
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n'y  ont  aucun  droit  d'après  la  loi  romaine.  Aussi,  après  lextinc- 
tion  du  patriarcat,  les  empereurs  les  empècheront-ils  de  faire  en- 
caisser ces  sommes  *. 

Les  Juifs  de  la  Diaspora  n'ont  pourtant  pas  cessé,  en  fait, 
d'entretenir  les  successeurs  du  patriarche  et  les  savants  de  Pales- 
tine —  et,  après  de  multiples  transformations,  la  contribution 
de  la  Terre-Sainte  existe  encore  de  nos  jours  au  bénéfice  des 
Juifs  pauvres  du  pays^. 

§  19.  —  APOSTOLAT  3 

Avant  70.  —  Les  rapports  assidus  que  Jérusalem  entretenait 
avec  la  Diaspora,  les  messages  que  la  métropole  et  les  commu- 
nautés extra-palestiniennes*  échangeaient  entre  elles,  nécessi- 
taient-ils des  fonctionnaires  spéciaux.^  des  messagers,  des  esta- 
fettes permanents.^  Nous  n'en  savons  rien. 

Quant  à  l'argent  sacré  nous  avons  vu  que  c'étaient  les  commu- 
nautés qui  se  chargeaient  de  son  expédition  \ 

Après  70.  —  Après  la  destruction  du  Temple  les  sommes  à 
envoyer  étaient  de  moindre  importance,  les  pèlerinages  à  la 
Terre-Sainte  moins  fréquents  ^  Le  patriarche,  pour  se  tenir  en 
rapport  avec  la  Diaspora,  fut  forcé  de  créer  des  fonctionnaires 
spéciaux.  Ce  sont  les  apostoli' . 

1.  D'autant  plus  que  ce  sont  les  empereurs  qui  succèdent  eux-mêmes  aux 
revenus  du  patriarche.  Voir  C.  Th.  i(i.  8.  29,  cf.  infra  ch.  21  section  III  §  i, 
t.  2  p.  287  ss. 

2.  Cf.  J.  D.  Eisenstein  «  Halukkah  »,  JE.  6.  179-186  et  Eberhard,  Cha- 
lukah  und  Chalukareform,  MUtheilangen  und  Nachriciden  des  deutschen  Palàs- 
tiiia  Vereins  1908.  17-29.  Cf.  plus  loin  p.  890  note  2. 

3.  Cf.  Georg.  Hcinr.  Riborius,  Proijr.  de  aposlolatu  j udaico  specialim  Paulli 
1788  (non  vldi)  ;  VV.  Seullert,  Der  Ursprang  und  die  Bedealung  des  Apostolats 
in  der  christlichen  Kirche  der  erstenzwei  Jakrkunderten,  1887  Leiden  ;  H.  Mon- 
nier,  Notions  de  Vaposlolat,  1908  P.;  S.  Krauss,  Die  jûdisclien  Apostel  JQR. 
17  (1906)  370-388;  H.  Vogelstein,  Die  Enlstehung  und  die  Entwickelung  des 
Apostolats  im  Judenihum,  MGWJ.  /jg  (1905) /| 2 7-449  ;  A.  Harnack,£)(e  Mis- 
sion und  Ausbreitung  des  Christentums'\ .  267  ss.  2  vol.,  2''  éd.  1906  L.  Cf.,  en 
dernier  lieu,  E.  De  Witt  Burton,  The  office  of  apostle  in  the  early  Churcli, 
American  Journal  of  Theology  16  (1912)  56 1-588. 

4.  Cf.  les  Pap.  d'Eléphantine  (cf.  supra  p.  128  note  6);  le  prologue  do 
Jésus  Siracli  ;  Esllier  a^^  3o  ;  ^  Mac.  i'-~-  ^'  ;  Actes  28^1. 

5.  Supra  p.  38  [  note  3. 

6.  Cf.  supra  j5  5  p.  307. 

7.  Le  terme  se  rencontre  pour  la  i  ""  fois  dans  les  LXX  qui  traduisent  par 
à-nduToXoç  le  mot  hébreu  m'7ti'?  ^  Tlois  14^";  Josèphe  appelle  Varus, 
chef  d'une  ambassade  juive,  àzoGtoXo;  aùruiv,  Ant.  17.  4.  i-  Le  terme 
liébreu  avons-nous  dit  est  m'^'îi',  c'est  ce  que  dit  d'ailleurs  S'  Jérôme  aussi 
//(  (inlat.  i'  ÇPL.  26.  3  II):  l  sque  liodic  a  palriarchis  Judrcorum  aposlolos 
tnilli...  Apostolus  anlein,  hoc  est,  niicsus,  Hebnrorum  proprie  vocnhulum  est. 
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Ces  fonctionnaires  avaient  une  compétence  très  étendue.  Ils 
étaient  chargés  de  contrôler  les  magistrats  des  communautés,  de 
surveiller  la  façon  dont  on  enseignait  la  Loi  dans  la  Diaspora  et, 
au  besoin,  de  l'y  enseigner  eux-mêmes,  par  des  sermons,  dans  les 
synagogues'.  Mais,  à  côté  de  ces  charges  spirituelles  les  apostoli 
en  avaient  une  autre  bien  plus  terrestre  :  ils  devaient  recueillir  les 
sommes  d'argent  que  le  patriarche  prélevait  sur  les  Juifs  de  la 
Diaspora  ^ 

La  loi  romaine  ignore —  sans  pour  cela  les  considérer  comme 
illicites  —  les  multiples  attributions  de  ces  «  apôtres  »  et  ne 
s'occupe  d'eux  qu'en  tant  qu'agents  financiers  du  patriarche  : 

La  licéité  de  leur  fonction  dépend  donc  des  fluctuations  du 
privilège  qu'eut  le  patriarche  d'etjcaisser  ses  impôts.  Les  apostoli 
seront  reconnus  par  la  loi  quand  l'encaissement  de  Vaurum  coro- 
narium  du  patriarche  sera  licite,  et  au  cas  contraire  lexercice  de 
leur  fonction  deviendra  délictueux  et  eux-mêmes  seront  renvoyés 
devant  les  tribunaux  répressifs  \ 

quod  SiLAS  (d'autres  mss.  ont  Silai,  dans  les  deux  cas  la  transcription  de 
l'hébreu  est  fautive)  quoque  sonaf,  cui  a  mittendo  missi,  nomen  imposiliirn  est. 
La  loi  les  appelle  apostoli,  C.  Th.  i6.  8.  i4,  en  se  servant  du  terme  employé 
parles  Juifs  de  langue  non  hébraïque  (recte,  non  araméenne):  ...qiios  ipsiapos- 
tolos  vocant.  Voir  les  renseignements  talmudiques  dans  l'art,  cité  de  Krauss 
(mais,  cet  auteur  commet  une  erreur  de  terminologie,  car  le  correspondant 
hébreu  d'aposlolus  est  nibll')-  —  ^^  bibliographie  abondante  sur  la  matière  se 
rattache  plutôt  à  une  question  de  terminologie  qui  a  un  intérêt  théologique, 
qu'à  une  étude  de  la  nature  et  des  droits  de  ces  fonctionnaires  :  sont-ce  les  chré- 
tiens qui  ont  les  premiers  employé  le  mot  apostoli,  ou  les  Juifs?  Monnier,  op. 
cit.  p.  6,  croit  que  les  Juifs  ont  emprunté  le  mot  aux  chrétiens;  en  sens  con- 
traire, et  avec  raison,  Harnack  Mission  i'^.  274  n.  2.  —  La  fonction 
s'appelle  apostolat,  i-oGTrAr^,  Epiphane  Hœr.  i.  3o.  3  (^PG.  l\i.  ^o-)•,  dans 
Julien  £■/).  20  la  contribution  même  s'appelle  àTTOTToXYj. Ce  mot  signifiait  offrande 
pendant  l'existence  du  a*"  Temple,  voir  les  citations  dans  Monnier  op.  cit.  p.  5 
(qui  croit  que  le  mot  «  apostoli  »  dérive  de  cet  emploi). 

1.  Ce  que  dit  St.  Justin,  Dial.  17.  i  ;  108.  2;  117,  a  trop  de  ressem- 
blance avec  Actes  8'^,  22*,  aG^"'^*-  ;  Eusèbe  In  Isaïam  j8'  (PG.  24-  3i3)  nous 
montre  les  apostoli  comme  porteurs  d'encycliques  du  patriarche  :  'AtîogtoXou; 
0£  ekÉT'.  xal  vviv  "éôo;  Ictt'.v  'Io'joa(o'.ç  dvoaâsS^v  zo'j;  i-fX'j-x.Mct  YpâaaaTOt  -apà  t(ov 
dp/ovT(.)v  aijTÔjv  l-ixo;xt^oa£vo'j;.  C'est  un  renseignement  pris  par  Eusèbe  dans 
la  vie  juive  de  son  époque  :  en  tout  cas,  on  ne  connaît  pas  l'auteur  aucjuel 
il  aurait  pu  prendre  ces  détails,  cf.  Harnack  .]//ss(on  i.  52.  Les  détails  les 
plus  complets  sur  les  apostoli  se  trouvent  dans  Epiphane  Heer.  1 .  3o.  3  (PG. 
4i.  409):  organes  de  contrôle  et  agents  financiers,  les  apostoli  sont  les  asses- 
seurs du  patriarche,  et  viennent  inunédiatcment  après  lui,  en  rang.  Procope 
de  Gaza  In  Is.  18-  {PG.  87.  2i3i)  prend  dans  Eusèbe  /.  cit.  les  détails  qu'il 
donne  sur  les  apostoli. 

2.  Parmi  les  auteurs  cités,  seul  Epiphane  insiste  sur  ce  dernier  point,  le 
seul  que  les  lois  envisagent. 

3.  C.  Th.  16.  8.  i4  reproduite  supra  p.  38()  note  2;  quoique  le  texte 
ne  réfère  la  peine  qu'aux  apostoli,  il  est  évident  que  l'encaissement  de  l'au- 
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Après  l'extinction  du  patriarcat,  et,  partant,  depuis  l'appro- 
priation de  l'auru/n  coronartMm  au  profit  de  l'Empereur',  l'apos- 
tolat continua  à  exister  en  fait  ^  mais  nous  ignorons  sa  con- 
dition en  droit. 

luin  était  interdit  aussi  aux  archisynagogues  et  autres,  cf.  supra  p.  887  notes, 
mais  la  mention  spéciale  des  apostoli  montre  que  la  fonction  elle-même  était 
pour  ainsi  dire  délictueuse. 

1.  C.  Th.  16.  8.  29  (429)  :  Idem  AA.  lohanni  C(omiti)  s(acrarum)  L(argi- 
tionum).  ludaeorum  primates ,  qui  in  ulriusque  Palaestinœ  synedriis  nominantur 
vel  in  aliis  provinciis  degunt,  quaecumque  post  excessum  palriarcharum  pen- 
sionis  nomine  suscepere,  cogantur  exsolvere.  In  futurum  vero  periculo  eorundem 
anniversarius  canon  de  synagogis  omnibus  palalinis  conpelleniibus  exigatur  ad 
eam  formam,  quam  patriarchx  quondam  coronarii  auri  nomine  postulabant  ; 
quae  iamen  quanta  sit,  sollerti  inquisitione  discatias  ;  et  quod  de  occidentalibus 
parlibus  patriarchis  conferri  consueverat,  nostris  largiiionibus  inferatur.  Cf.  infra 
ch.  21  Section  III  §  2  III,  t.  2  p.  287  ss. 

2.  Nous  les  trouvons  encore  mentionnés  dans  une  inscription  du  8*^  s.  Q)  à 
Venosa,  CIL.q.  648:  Hic  cisqued  FaustinafiUa  Faustini pat.  annorum  quat- 
tuordeci  niT^nsurum  quinque  que  fuel  unica  parenturum  quei  dixerunt  tr'r^nus 
duo  apostuli  et  duo  rebbites  et  satis  grande  dolarem  fecet parentebus  et  lagre- 
mas  cibifati.  — C'est  le  dernier  renseignement  que  nous  ayons  de  l'antiquité; 
les  sources  rabbiniques  du  moyen  âge  commencent  à  les  mentionner,  sous  un 
nom  diirérent,  à  partir  du  12''  s.  ;  voir  dans  Eisenstein,  JE.  6.  179  ss.,  la 
liste  de  ces  «  apostoli  »,  d'un  autre  genre,  du  12''  s.,  jusqu'en  igo3. 


CHAPITRE  III.  —  ORGANISATION  CENTRALE  DES 
JUIFS  DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 


SECTION  I.  —  PATRIARCHE'. 

Le  chef  juif  de  Palestine  a  toujours  été  considéré,  par  tous  les 
Juifs,  même  par  ceux  de  la  Diaspora,  comme  leur  chef  national 
suprême.  Les  Romains  aussi  le  reconnurent  comme  tel,  dès 
l'époque  des  Macchabées,  par  cela  même  qu'ils  traitèrent  avec  lui 
en  faveur  de  tous  Juifs  de  l'Empire".  Plus  tard,  César  semble 
même  avoir  accordé,  expressément,  à  Hyrcan  II,  avec  le  titre 
de  Grand-Prêtre,  celui  d'ethnarque,  non  seulement  de  Palestine, 
mais  du  peuple  juif  tout  entier  ^ 

Mais,  cette  reconnaissance,  quels  droits  conférait-elle  au  mo- 
narque juif  sur  les  Juifs  de  la  Diaspora  '? 

Nous  le  saurions  pour  l'époque  de  César  si  les  édits  par  les- 
quels celui-ci  avait  réglé  ces  droits  nous  étaient  parvenus  en  bon 
état.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi  ^.  Pourtant,  d'après 
les  bribes  qui  nous  en  restent,  on  voit  que  César  lui  octroya 
certains  droits  de  juridiction  et  d'imposition  sur  les  Juifs  de  la 


I.  Rhenferd,  De  arabarcha  vel  ethnarcha  Judxoram,  Rhonferdl  Opéra 
philologica,  p.  584-6i3,  1722  [reprod.  aussi  dans  Ugolini,  Thés.  t.  3^]  ; 
P.  Wcsseling,  Diatribe  de  Judxoram  archontibus  ad  inscriptionem  Bereni- 
censem,  1788  Traj.  ad  Rh.,  (reprod.  dans  Ugolini,  Thés.  t.  a4);  Chr.  G. 
Walch,  Historia  patriarcharum  Judœoruni  quorum  in  libris  iuris  romani  fît 
mentio  17Ô2  Jena;.  La  liste  des  patriarches,  du  moins  telle  qu'il  la  restitue, 
Grœtz  4*-  444  note  22.  (Cf.  Sidon,  dans  Gedenkbuch  zur  Erinnerunij  an 
D.  Kanfmann  p.  355-364,  '900  B.). 

a.   Cf.  supra  ch.  i  §  i  p.  2i5  ss. 

3.  En  ellet,  il  ne  l'appelle  jamais  ethnarque  de  Palestine,  mais,  ethnarque 
des  Juifs:  iOva:/-/);  Toiv  'louoatwv  ou  àp/'.îpe-jç  xx\  ï()vizyr^^  twv  louoxîwv, 
édits  de  César,  dans  Jos.  Anl.  i4.  10.  2,  3,  12,  cf.  5  et  7.  Sur  le  titre 
d'Hyrcan,  voir  Marquardt,  Organisation  de  l'Empire  romain  2.  35o  et  Schû- 
rer  i.  344  ss.  —  Le  premier,  chez  les  Juifs  à  porter  le  titre  d'ethnarque  fut 
Simon  Macchabée,  /  Mac.  i4^' •  ^'-^'et  i5'--;  Jos.  Ant.  i3.  6.  7  §  2i4 
Sur  le  titre  de  Simon,  voir  Derenbourg,  Palestine  p.  (17,  45o  ss.  ;  Schvirer 
I.  24g.  Cf.  aussi  supra  p.  2i(i  note  3. 

4.  Voir  supra  p.   i35  ss. 
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Diaspora,  et  d  intercession  en  leur  faveur'.  Ces  droits  furent-ils 
conservés  par  les  successeurs  d'Hyrcan  II  ?  Nous  l'ignorons  ^ 
En  tout  cas,  ces  successeurs  interviennent  à  plusieurs  reprises  en 
faveur  des  Juifs  de  la  Diaspora ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  chefs  des  Juifs  étaient  avant  tout 
des  chefs  territoriaux,  des  monarques  de  la  Palestine,  des  sou- 
verains d'un  pays. 

Après  la  destruction  du  Temple,  l'effort  de  Rome  se  porta,  natu- 
rellement, à  empêcher  les  Juifs  de  reconstituer  leur  royaume,  et  on 
leur  défendit  du  coup,  d'avoir  des  chefs  suprêmes  en  Palestine. 
\  espasien,  Domitien  firent  tuer  ceux  qui  auraient  pu  le  devenir*. 


1.  Édit  de  César  dans  Jos.  Ant.    l!^.   lo.  2  !^  igo  :   «  àv  tô  aîTaçj    vÉvy- 

TX!  T'.ç  ^■f-T^'j'.ç  T.zz\  TY,;  'lo-jox^'tov  àv(ov-?|Ç xp'-Tiv  'fivin^y.i  [~xo'  auToTç]  »  se 

réfère  aux  Juifs  de  la  Diaspora  ;  de  même,  la  phrase  Ant.  i^-  10.  3  «  le 
Grand-Prêtre  et  ethnarque  sera  le  protecteur  de  ceux  des  Juifs  qui  seront 
lésés  »  se  réfère  aux  Juifs  de  la  Diaspora,  car  relativement  aux  Juifs  de  Pa- 
lestine, elle  aurait  moins  de  sens,  vu  qu'Hyrcan  est  légalement  leur  mo- 
narque, et  a,  partant,  le  droit  de  les  protéger,  comme  celui  de  les  imposer. 
Des  cas  d'intervention  d'Hvrcan  pour  les  Juifs  de  la  Diaspora,  supra  ch.  i 
i;  I  p.  216  note  3. 

2.  On  a  pourtant  soutenu  que,  parmi  ses  successeurs,  seuls  ceux  qui  por- 
taient le  titre  d' ethnarque  des  Juifs,  avaient  conservé  ces  droits  mais  non 
ceux  qui  avaient  le  titre  de  roi  ou  d' ethnarque  de  la  Judée[a\nsi,  Rosenthal 
MGWJ.  28  (1879)  218  ss.].  La  conclusion  est  trop  absolue,  car  parmi 
les  successeurs  d'Hvrcan  II  aucun  ne  porte  le  titre  d'ethnarque  des  Juifs  et 
il  est  impossible  de  se  baser  seulement  sur  ce  fait  pour  leur  dénier  le  droit 
d'intervention  en  faveur  des  Juifs  (cf.  note  suivante).  En  effet:  Antigone 
(40-37)  porte  le  titre  de  roi,  mais,  aux  yeux  des  Romains,  il  est  usurpateur 
(cf.  Schiircr  i.  354  ss.);  Hérode  est  reconnu  comme  roi  (Jos.  Ant.  i4-  i4- 
4-5;  B.  J.  I.  il\.  4;  Appien  Civ.  b.  75),  en  l'an  4o  av.  J.-C.  (cf.  Schû- 
rer  i.  355  note  3);  à  sa  mort,  son  fils,  Archélaiis,  n'a  pas  le  droit  de 
porter  le  titre  de  roi,  car  Auguste  ne  lui  accorde  que  celui  d'ethnarque, 
an  4  ap.  J.-C.  (Jos.  Ant.  17.  1 1 .  4  ;  5.  J.  2.  6.  3),  titre  qu'il  porte  aussi 
sur  les  monnaies,  cf.  Madden,  Coins  of  Ihe  Jews  p.  ii4-ii8  (Jos.  l'appelle 
à  tort  pxaiAz'j;  dans  Ant.  18.  4-  3;  même  erreur  dans  Mt.  2--);  mais, 
Josèphe  ne  l'appelle  jamis  ëOv.  t.  'lo'joai'wv,  mais  seulement  l'ethnarque 
du  pays,  du  territoire  (surtout  5.  J.  3.  6.  3  ij  93  :  to  ixev  TJjuau  tt,ç 
[jaTiXâiaç     'Ap/£Àato     oÎowt'.v     ïH'vicyr^w    -po^Tît-o'jv    etc.,    et    §    96:    tt,; 

ApyzAxryj  o'IOvxoyt'aç  loojaxix  tï  /.ai  'lo'joaia  Traira  xat  SauLacsTriç  y,v). 
En  tout  cas,  deux  ans  après,  il  est  exilé,  et  la  Judée  passe  sous  des  procura- 
teurs jusqu'en  4i,  quand  Agrippa  I  l'obtint  avec  le  titre  de  roi  [Jos.  Ant. 
19.  ù.i  ;  B.J.  2.  II.  5  ;  Dion  Cass.  Go.  8;  cf.  Pbilon  In  Flncc.  %  6  (M.  II. 
523)J  titre  qu'il  porte  aussi  sur  les  monnaies  (voir  Madden,  op.  cit.  p.  129- 
139),  de  même  que  sur  les  inscriptions  (voir  les  renvois  dans  Schiirer 
1.  56o  notes  4o  et  ss.).  En  44,  à  la  mort  d'Agrippa,  la  Judée  passe,  pour 
toujours,  sous  l'administration  directe  des  Romains. 

3.  \ OIT  supra  ch.  1  1^  i  p.  2i5ss. 

4.  Cliron.  Pasch.  ad  an.  5079  (i.  464  Bonn);  Michel  le  Syrien  ().  3  (éd. 
Chabot   I.    169*)  :    «  Vespasien  ordonna  de  tuor  tous  les  descendants  de  la 
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De  même  Trajan'.  Pour  s'être  libérés  et  donné  un  chef,  Hadrien 
fit  aux  Juifs  une  guerre  en  règle". 

Si  les  empereurs  empêchaient  ainsi  les  Juifs  de  se  recon- 
stituer en  Etat,  avec  un  chef  indépendant,  ils  leur  reconnu- 
rent néanmoins,  avec  le  temps,  un  chef  sui  cjeneris,  souverain 
sans  pouvoir  territorial,  chef,  en  quelque  sorte,  spirituel  de  toas 
les  Juifs  de  l'Empire. 

Ce  chef  n'est  plus  un  souverain  territorial,  le  monarque  de  la 
Judée,  à  qui  l'on  reconnaît  de  l'autorité  sur  les  Juifs  dispersés 
dans  l'empire  romain,  mais  c'est  le  chef  de  tous  les  Juifs  de 
l'empire,  même  de  ceux  de  Palestine. 

Habile  trait  politique  des  Romains.  Puisque  les  Juifs  pre- 
naient un  chef  quand  même,  autant  leur  en  donner  un  : 
reconnu  par  les  Romains,  il  sera  leur  obligé  et  au  lieu  d'un 
provocateur  de  séditions,  il  y  aura  un  températeur  de  révoltes; 
au  lieu  d'un  usurpateur  de  pouvoirs  illimités,  ce  sera  un  sujet 
de  l'Empire  avec  des  droits  légalement  déterminés,  exercés  libre- 
ment, ouvertement  —  partant  contrôlables. 

A  quelle  date  remontent  ces  mesures. ►^  Nous  ne  le  savons  pas^ 
Mais,  à  la  fin  du  deuxième  siècle  nous  voyons  l'institution  orga- 
nisée \  et  dans  les  lois  du  Code  Théodosien  traitée  comme  datant 

depuis  longtemps  '. 

« 

Quelle  est  la  sifuafion  de  ce  chef  du  peuple  d'Israël? 

«  race  de  David  partout  où  ils  se  trouveraient.  Beaucoup  de  chrétiens 
«  furent  aussi  mis  à  mort  pour  le  Christ;  tous  ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
«  pris  étaient  déclarés  de  la  race  de  David  ».  Que  Vespasien  voulut  détruire 
chez  les  Juifs  toute  velléité  de  centralisation,  la  fermeture  du  Temple  de 
Léontopolis  ordonnée  par  lui  nous  le  prouve  aussi,  Jos.  B.  J.  7.  lo-ii  ; 
Vita  76,  cf.  supra  p.  2o5  note  2  et  p.  a/jG  note  2  ;  Domitien  aussi  prit  des 
mesures  analogues  contre  les  descendants  de  David,  Eusèbe//.  E.  3.  20;  Chron. 
pasrii.  (1.  Zifi'4  I3onn);  Syncelle  (i.  052  Bonn);  Michel  le  Syrien  /.  cit.  et 
autres,  cf.  infra  Ch.  i4  H"^  Partie  Appendice  Section  I  §  i  t.  2  p.  iS5  noie  1. 

1.  (Jhron.  Pasch.  ad  an.  6609  (i.  471  Bonn). 

2.  Infra  Ch.  i4  11*^^  Partie  Appendice  Section  I  ^5  i,  t.  2  p.  190  ss. 

3.  Di'VQnhouTg  Palestine  p.  3 10  ss.,  en  note,  se  trompe  certainement  on 
admettant  que  les  llomairis  les  aient  prises  tout  de  suite  après  la  chute  de  Jéru- 
salem. Il  est  probaljle  cju'Anfonin  le  I^ienx,  qui  a  essayé  de  calmer  l'esprit  de 
révolte  des  Juifs  par  des  mesures  pacifiques,  en  leur  accordant  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte,  en  édictant  que  la  circoncision  ne  serait  permise  qu'aux 
Juifs  seulement  (cf.  supra  p.  226),  leur  a  aussi,  habilement,  donné  un  chef 
responsable,  envers  les  Romains,  des  mouvements  des  Juifs. 

/(.   Origène  Ep.  ad  Afriranum  vj  \!^  (^PG.  ii.84). 

5.  C.  Th.  i(").  8.  17  (404)  parle  de  veteres  principes  qui  ont  permis  l'en- 
caissement de  Vaurum  coronarian>  au  profit  du  patriarche  ;  cf.  aussi  C  Th. 
16.  8.   i5(4o4). 
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i"  Dans  ses  rapports  avec  les  Juifs  de  la  Diaspora,  c'est,  en 
quelque  sorte,  le  successeur  de  l'ancien  ethnarque.  Les  lois  régle- 
mentant anciennement  les  rapports  entre  monarques  de  Palestine 
et  Juifs  du  dehors  joignent,  par  plus  d'un  bout,  les  lois  qui  dans 
le  Code  Théodosien  règlent  les  mêmes  rapports  '  de  ce  chef  juif. 
Aussi,  tout  comme  Simon  Macchabée,  Hyrcan  II,  Archélaûs, 

2°  Ce  chef  Juif  s'appelle  ethnarque  ou  patriarche.  —  Les  lois 
préfèrent  l'appellation  de  patriarcha^  comme  d'allure  plus 
latine  ',  et  c'est  elle  qui  l'emportera  aussi  chez  les  auteurs  où 
les  deux  titres,  patriarche  et  ethnarque,  sont  d'abord  em- 
ployés indifféremment \  —  En  hébreu  il  s'appelle  Nassi'\ 

3"  Il  est  reconnu  par  les  Empereurs  **  et  nommé  par  eux^ ,  à  sa- 
voir selon  les  règles  romaines.  C'est-à-dire  que  le  fondateur  de 
la  maison  patriarcale  est  nommé,  et  ses  successeurs,  sont  seu- 


1.  Cf.  surtout  Jos.  Ant.  i4-  lo.  2  et  3  avec  ce  que  nous  disons  au  texte 
plus  loin  p.  398  sous  8°. 

2.  C.  Tli.  2.  I.  10  ;  16.  8.  8,  '22,  29. 

3.  Le  mot  est  grec  et  formé  de  ■kxi^ixç  ai/wv,  Suicerus  Thésaurus  eccle- 
siasticus  s.  v.,  t.  2  p.  638,  i-^aS  Amslel. 

/|.  Origene  Ep.  ad  A  fric.  §  i/j,  £6vâp/Y,ç  (PG.  ri.  4i  ss.)  ;  Idem  Comm. 
inPs.,  7iaTpcâp/T,ç  [PG.  12.  io55;dansla  trad.  latine  du  passage  :  pa/narc/faj  ; 
Idem,  De  princip.  l\.  3  £6vap/T,ç  [PG.  11.  348;  Rufin  dans  sa  traduction 
latine  rend  aussi  le  terme  par  patriarclia];  Eusèbe  In  Isai.  3'^"''  (PG.  24. 
109)  l'appelle  Tiarpiàp/r,;  cependant  In  Is.  18'  {PG.  2k.  21 4)  il  désigne  les 
patriarches,  du  ternie  général  àpyovTî;  ;  St.  Chrysostome  l'appelle  7:aTptâp/Y,ç, 
Adv.  Jud.  6.  5  (PG.  48.  911)  ;  de  même  St.  Cyrille  de  Jérusalem  Catecli.  12. 
17;  et  Théodoret  £Jrams<.  Dialog.  i  ÇPG.  83.  61);  St.  Epiphane //a?res.  3o. 
"jiPG.  kl.  4i  I  ss.)  parle  de  7raTptàp/Y,ç  et  désigne  la  fonction  TY,v::aTpiap/tav  ; 
Marcellus,  De  medicamentis  lib.  23.  77  :  GamaUelus  Patriarcha;  cf.  Vopiscus 
Vita  Saturn.  c.  8  :  patriarcha;  St.  Jérôme,  Ep.  67.3  (PL.  22.  670  reprod. 
plus  loin  p.  396  note  3)  et  p.  suivante  notes  3  et  10. 

5.   Cf.  Schùrer,  2.  254  ss. 

G.  Mischna  Edouïol,  7.  i  :  «  R.  Gamaliel,  nous  est-il  raconté,  étant  allé 
«  demander  son  investiture  au  gouverneur  de  la  Syrie  etc.  )>,  cf.  Derenbourg 
op.  cit.  p.  3ii.  Nous  reproduisons  sa  traduction,  en  fait  le  texte  hébreu  ne 
se  prête  pas  à  une  traduction  aussi  précise  et  technique,  il  s'agit  seulement 
d'une  «  permission  »  dont  nous  ignorons  l'objet.  Cependant,  Origene, 
Ep.  ad  Africanum  §  i4  (PG.  11.  84),  en  disant  du  patriarche  :  r-Wat 
oè  xat  xotr/jipa  XsXyjOotwç  ^axà  xov  vôaov,  xal  xaxaoixcx^ovTa;  Ttvs;  ty,v 
£7:1  -roj  OxvxT(-)*  out£  <j.itx  ty)?  TràvTïi  tlç  touto  7iappY,ffiaç,  oute  (xexà  tou 
XavOavE'.v  tov  [ïaijiXsùovTa  nous  montre  que  ce  dignitaire  est  reconnu 
légalement  quoique  ses  usurpations  de  juridiction  soient  seulement  tolérées. 

7.  Les  textes  relatifs  à  la  première  nomination  de  patriarche  nous  man- 
quent, mais  on  doit  appliquer  ici  les  principes  généraux  suivis  à  l'égard 
des  reges  socii,  voir  0.  Bohn,  Qua  condicione  iuris  reges  socii  popali  romani 
faerint,  p.  6  ss.  (s.  d.  [1889?])  B.  C'est  un  droit  que  les  Romains  exer- 
(•aiont  en  Palestine,  depuis  longtemps,  à  l'égard  des  rois  et  des  Grands- 
Prêt  rcs. 
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lement  reconnus  par  les  Romains  ^ 

/j"  Pouvoir  héréditaire .  —  En  effet,  le  droit  public  romain  accor- 
dait aux  souverains  sujets  un  pouvoir  héréditaire.  De  même  que  les 
Romains  reconnurent  aux  descendants  d'Hérode  la  succession  légi- 
time au  trône  de  la  Judée  ^,  ils  reconnurentaussià  la  famille  d'Hillel, 
celle  du  patriarcat  ^  A  l'extinction  des  HiUélites.  le  patriarcat  est 
légalement  éteint\  Les  Empereurs  chrétiens  ne  voulant  pas  que  ce 
pouvoir  se  continuât,  ne  le  firent  pas  passer  dans  une  autre  famille^ 
et  parce  que  c'étaient  eux  qui  nommaient  les  patriarches,  ils  suc- 
cédèrent à  leurs  revenus  lors  de  l'extinction  du  patriarcat*'. 

5"  Pouvoir  moiiarcJiique.  — Origène  nous  dit  que  le  patriache 
ne  différait  en  rien  d'un  roi  [w;  ar.^'vj  (Jiaospeiv  t^y.nù.vj'j-j-.rj'.  toO 
t^vojç]'.  Les  Juifs  ajoutaient  même  que  c'était  un  monarque 
d'origine  davidique  ^  Les  Pères  de  l'Eglise  se  donnent,  à  l'époque 
païenne,  beaucoup  de  mal  pour  démontrer,  non  pas  que  le 
patriarche  n'a  pas  de  pouvoirs  monarchiques,  mais,  qu'il  n'est 
pas  d'origine  davidique%  et  ce  n'est  qu'à  l'époque  chrétienne, 
quand  cela  correspondait  déjà  à  la  réalité,  qu'ils  essayaient  de 
démontrer  que  ces  pouvoirs  étaient  sans  importance  '**. 

1.  Cf.  Bohn  op.  cit.  p.  9,  33  ss. 

2.  Voir  Jos.  Ant.  lô.  6.  7,  (cf.  B.  J.  i.  20.  2-3)  ;  lô.  10.  i  ;  16.  /j.  5  ; 
16.  9.  4  ;  17-  8-  2  et  4  ;   17.  9.  i  et  5  ;  17.  11.  4-5. 

3.  Voir  Origène  Ep.  ad  Afric.  §  7  (PG.  11.  61  et  65)  ;  Epipliane  Hœr. 
3o.  7  (PC  4i-  4ii)-  Cette  succession  aux  honneurs  eut  de  fâcheuses  consé- 
quences, à  en  croire  les  Pères  de  l'Eglise,  non  seulement  des  mineurs  arrivaient 
au  pouvoir,  mais  beaucoup  de  patriarches  étaient  devenus  débauchés,  Epiphane 
l.  cit.  ;  St.  Jérôme  In  Is.  3^  (PL.  2l\.  64)  :  Consideremus  Patriarchas  Judxorum 
et  juvenes  sive  pueros,  efjeminatosque  ac  deliciis  aJJIuenles;  St.  Cyrille  de  Jéru- 
salem, Caiech.  12.  17.  Noter  queSt.  Jérôme  décalque  le  commentaire  d'Eusèbe 
In  Is.  3^~^  ÇPG.  24-  109)  qui  dit  que  les  patriarches  tout  en  n'étant  pas  jeunes 
de  corps  ne  sont  pas  mûrs  d'esprit  :  T;';  ojv  ôçwv  toj;  -xzk  'lo-ioai'o'.ç 
ovoaa^oijLsvouç  ■zx'Z'.ûz/Tiq,  vsav'Gxouç  dXY,6coç,  où  Tr^^J  xiov  cwiJ.aTWv  YjÀixiav, 
àÀXà  Txç  'j/u/àç  xzzleîç  xat  âvoestç  ciçîvwv.  Il  est  probable  que  St.  Jérôme 
fit  sa  modification  parce  que  le  patriarche  contemporain  était  mineur. 

4-   C.  Th.  16.  8.  29  (reprod.  supra  p.  390  note  i). 

5.  Le  motif,  ci-dessous  note  10;  sur  l'arcliiphérlcite,  plus  loin  p.  399  ss. 

6.  Voir  infra  ch.  21  Section  III  §  2  III,  t.  2  p.  287  ss. 

7.  Ep.  ad  Africanum  §  i4  (PG.  11.  84). 

8.  Voir  surtout  Midrasch  Genesis  r.  ad  Genèse  49'"  :  «  Et  le  sceptre  de 
Juda  etc.  ».  Les  Juifs,  eux  aussi,  considéraient  donc  leur  patriarche  comme 
un  monarque  et  non  comme  un  simple  président  du  Sanhédrin;  R.  Hiva 
applique  au  patriarche  Juda  II  le  verset  de  Lament.  4""  :  «  le  souille  de 
votre  vie,  V oint  de  Dieu  »,  j.  Sabbat  16.  r  ;  j.  Pesahim  6.  i  ;  cf.  aussi  /. 
Sanh.  2.  6,  où  l'on  compare  la  couronne  de  Saiil  avec  celle  du  patriarche. 
Cf.  d'autres  sources  rabbiniques,  dans  Isr.  Lévi,  De  Voriijine  davidique  de 
Hillel,  REJ.  3i  (1890)  202-211  ;  33  (1896)  i43-i44. 

9.  Origène,  De  princip.  4-  3  (PG.  11.  348);  cf.  note  suivante.  Néan- 
moins, l'argumentation  contre  l'origine  davidique  continuait. 

10.  St.  Jérôme,  In  Ps.  88  ÇAnecdota  Maredsolana  3,    3.    5i   ss.)  :   ludaei 
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6"  Pouvoir  monarchique  de  natare  spéciale .  Ce  pouvoir  monar- 
chique le  patriarche  l'exerce  sur  tous  les  Juifs  de  l'Empire  romain. 
Cf.  n"  8.  Son  pouvoir  de  protectorat  est  évidemment  bien  réduit 
et  ses  interventions  auprès  des  Romains  pour  les  Juifs  de  la 
Diaspora  ne  sont  certes  pas  nécessairement  efficaces  ' .  C  est  surtout 
sur  ce  point  qu'éclate  la  différence  avec  les  anciens  ethnarques. 

7°  Titres  et  honneurs.  —  La  personne  et  la  dignité  du  patriar- 
che sont  légalement  protégées  par  la  loi',  et  toute  atteinte  qui 
leur  est  portée,  sévèrement  punie  ^ 

Le  patriarche  a  la  qualité  de  citoyen  romain  \  et  un  rang  im- 

dicunt,  quod  Dominas  cum  iuramenio  promiserii,  ut  de  semine  David  non  deji- 
ciat  in  eis  dux  sive  princeps,  quod  nunc  patriarchae  eorum  et  dicunt  :  Ecce 
usque  hodie  castodit  Dominus  Jiiramentum  suum  nobis.  Sed  si  vere  patani, 
quomodo  eos  Romanae  potestati  subditos  videmus,  etservire  iussionibus  inipera- 
torum?  Cf.  Cynlle  de  Jérusalem  Cateclt.  \2.  17  :  a-.T/jvoy.at  vàp  Àévîiv  ajTwv 
ri  TtcoGoara  ttssi  twv  xaAouixevwv  -zxo'  aÙTO;ç  vjv  -xtç'.xs/wv  -çàYaaTa,  xat 
Ti  TO  TO'JTojv  yÉvoç,  x3ti  Tiç  "/)  jJ-VjTYjp  (qu'est  CBlte  insinuation?)  ;  Théodoret 
Dial.  Eranist.  Dial.  i  (PG.  83.  61)  :  O't  xaÀoJaîvo-.  ouv  -rcov  'louBaiwv 
-aTSîic/at,  oùx  sx  xv,;  AauVT'.XY,;  O-âpyouct  'j'JYysve^a;  ;  Ojoaixcoç.  'AXXà  tioôev 
ôcacôvTat  ;  'E;  'Hptooou  toû  àÀXoo'jÀou,  oc  "XTpoOcV  uiv  'A'îxaÀtoviTy);  èTÛyyavsv 
cov,  aYiTCoOîv  oè   loouaxtoç. 

1.  Parmi  les  Lettres  de  Libanius  il  s'en  trouve  qui  sont  adressées  «  au 
patriarche  »  (éd.  Wolf  1788  Amstel.),  ainsi,  Ep.  832.  835.  892.  898.  ioo4. 
1017.  1018.  102 5,  sans  autre  détermination.  D'après  une  hypothèse  de 
G.  R.  Sievers,  A  us  dem  Leben  desLitmnius  1868  B.,  adoptée  par  0.  Seeck,D/e 
Briefe  des  Libanius  p.  162,  1906  L.,  (^TU.^6),  cf.  Idem,  «  Gamaliel  •>■) ,  PW. 
7.  (iqo,  elles  seraient  adressées  au  patriarche  juif  :  et  l'intervention  dont 
parle  Libanius  se  référerait  à  l'aiïaire  de  la  synagogue  de  Callinicum.  Rien 
n'empêche  de  considérer  le  patriarche  juif  comme  un  des  correspondants  de 
Libanius,  mais  le  motif  invoqué  par  les  auteurs  cités,  notamment  qu'il  n'y 
avait  que  le  chef  des  Juifs  pour  porter  le  titre  de  patriarche,  repose  sur  une 
erreur  :  le  concile  de  Nicée  de  l'an  38 1 ,  Mansi,  Conc.  2.  992,  mentionne  déjà 
le  patriarche  comme  titre  chrétien,  il  se  peut  donc  que  Libanius  ait  écrit  à 
un  patriarche  chrétien. 

2.  C.  Th.  16.  8.  II  (396):  Si  qais  audeat  inlustrium  patriarcharuni  con- 
tumeliosam  per  publicum  Jacere  mentionem,  nltionis  senteniia  subingetur. 

3.  Dudum  llesYchium  virum  Consularem  (contra  quem  Patriarcha  Gamahel 
tirnvissimas  exercAt  ininiicitiasj  Theodosius  princeps  capite  daninavit,  quod  sol- 
licilato  notario,  chartas  illius  invasisset,  Ep.  Ô7.  3  (PL.  32.  070).  Ce  que  ra- 
conte St.  Jérôme  était  donc  ancien  (cf.  l'emploi  du  dudum)  à  l'époque  où  il 
écrivait  sa  lettre  (elle-même  de  l'an  395*396,  G.  Griitzmacher,  Hieronymus 
I.  99  ss.  3  vol.  1901-1908  L.  et  B.).  11  est  probable  que  la  mesure  contre 
Hésvchius  remonte  àThéodose  le  Grand  :  d'ailleurs,  cela  correspond  mieux  à 
sapolitl(|ne  de  justice  envers  les  Juifs  qu'à  celle  d'iniquité  de  Théodose  le  Jeune 
(cf.  aussi  Gnet/  4-  note  22  sous  n°  i3).  —  11  n'y  a  pas  lieu,  croyons-nous, 
d'identifier  ce  Galamiel  de  St.  Jérôme  avec  celui  que  cite  la  loi  de  Ai 5,  C. 
Th.   16.  8.  23,  comme  le  fait  Seeck,  /.  cit.,  cf.  p.  suivante  note  6. 

U.  Ce  privilège  n'en  était  un,  pour  le  patriarche,  qu'avant  la  lex  Anto- 
niana  de  civitate,  cf.  voir  infra  ch.  5  J5  3,  t.  2  p.  28  ss.  —  Sur  la  coutume 
romaine  d'offrir  le  litredec/i'/s  à  tous  les  souverains  sujets.  Bohno/).  cit.  p.  aZiss. 
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portant  dans  les  fonctions  honorifiques  de  l'Empire  ^  A  l'époque 
chrétienne  nous  le  trouvons  en  possession  de  iâ praefectura  hono- 
vuria  avec  le  tilre  de  clarissirnus  et  illus(ris'.  L'usage  de  lui  confé- 
rer ces  titres  datait,  probablement,  dès  l'époque  païenne,  car  cène 
sont  pas  les  empereurs  chrétiens  qui  auraient  innové  et  commencé 
à  accorder  de  pareilles  faveurs  au  chef  des  Juifs,  eux  qui,  au  con- 
traire, retirent,  en  4x5  ^  la  préfecture  honoraire  au  patriarche 
Gamaliel.  Ils  lui  laissèrent  pourtant  les  autres  honneurs  qu  il  avait 
encore  *,  et  sur  lesquels  nous  ne  sommes  pas  renseignés,  car  nous 
ne  connaissons  le  patriarcat  qu'à  son  déclin  et  ses  droits  qu'à  tra- 
vers, non  des  lois  qui  les  octroyaient,  mais,  de  celles  qui  les  abro- 
geaient. Il  est  pourtant  probable  qu'il  eut  le  droit  de  continuer 
à  porter  certains  titres  honorifiques,  un  costume  de  pourpre  '\  etc. 
La  déchéance  fatale  de  sa  fonction  est  marquée  par  les  lois 
qui  soumettaient  le  patriarche  à  la  législation  concernant  tous 
les  individus  Juifs  ^ 

1.  Selon  l'usage  ;  sur  celui-ci,  cf.  Bohn,  op.  cit.  p.   i4  ss.,   17  ss. 

2.  Viri  clarissimi  et  illustres,  C.  Th.  16.  8.  8(892);  illastris,  C.  Th.  16. 
8.  II  (896)  et  16.  8.  i3  (397).  Quand  Honorius  interdit  l'encaissement  de 
l'auram  cornnarium  du  patriarche,  C.  Th.  16.  8.  i4  (899)  (cf.  supra  p.  386), 
il  appelle  celui-ci  patriareha  tout  court  et  évite  même  toute  appellation,  cf. 
les  expressions  :  ad  eundem  ou  mèine  prœdirto,  ah  illo  et  même  ah  illo  depopn- 
latore  ludxorum.  Même  en  4o4.  quand  Honorius  lui  rend  son  privilège  (C.  Th. 
16.  8. 17),  il  l'appelle  patriareha  tout  court.  Néanmoins,  le  patriarche  conserve 
encore  ses  titres  honoritlques  comme  nous  le  prouvent  des  lois  ultérieures,  cf. 
notessuivantes;C.  Th.  16.8.  1 5  (4o4)  appelle  les  patriarches  seulement  iii'rjs/)^*"- 
tabiles  ;  JnVienEp.  20 qualifiele patriarche  x'.oet'. af.jTaTo;,  cLsuprap.  887 note  i . 

3.  C.  Th.  16.  8.  22,  les  motifs  ci-dessous  note  6. 

4.  C.  Th.  16.  8.  22,  après  lui  avoir  retiré  la  préfecture  honoraire,  veut 
iia  ut  in  eo  sit  honore,  in  quo  ante  praefectaram  Juerat  conslitutus,  termes  qu'il 
faut  prendre  à  la  lettre  et  non  dans  un  sens  ironique.  L'on  ne  doit  donc 
rien  conclure  de  ce  que  la  loi  appelle  le  patriarche,  Gamalielus  tout  court. 

ô.   Voir  les  sources  rabbiniques  citées  siipra  p.  89^  note  8. 

6.  C.  Th.  16.  8.  22  (4i3)-  On  retire  la  prélecture  à  Gamaliel  parce  qu'il 
a  enfreint  les  lois  édictées  contre  les  Juifs  et  notamment:  a)  il  a  fait  con- 
struire des  synagogues;  la  loi  ordonne  que,  selon  le  droit  commun,  on  les 
détruira,  voir  infra  ch.  4  Section  l\  ^  i ,  plus  loin  p.  470  note  i  ;  6)  il  a  exercé  la 
juridiction  sur  les  chrétiens  contrairement  à  la  loi  du  C.  Th.  2.  i.  10  (898); 
qu'on  lui  rappelle  donc  encore  une  fois  l'interdiction  de  cette  loi  ;  c)  il  a 
circoncis  des  non-Juifs;  c'est  un  acte  qui  entraine  la  peine  capitale  pour  les 
Juifs,  cf.  supira  p.  266  ss.,  cependant,  au  patriarche  on  le  pardonne  pour  une 
fois,  mais  pas  pour  l'avenir;  d)  néanmoins,  s'il  a  en  sa  possession  des  esclaves 
chrétiens,  ils  appartiendront  à  l'Eglise  :  Quoniani  Gamalielus  exislimavit  se 
passe  inpune  delinquere,  quomagisest  erectus  fastigio  dignitatum,  inlustris  aucto- 
ritas  tua  sciat  nostram  serenitatem  ad  virum  inlfustremj  mag(istrum)  officiorum 
direxisse  prœcepta,  ut  ah  eo  codicilU  demantur  honorarix  praefecturx,  ita  at  in 
eo  sit  honore,  in  quo  ante  pricfecturani  fuerat  constitulus  ac  deinceps  nullas 
eondi  facial  synagogas  et^si  quœ  sint  in  solitudine,  si  sine  seditione  possint 
deponi,  perficiat,  et  ut  inter  Christianos  nullam  habeat  copiam  iudicandi  ;  et 
s/  qna  inter  eos  ac  ludxos  sit  contentio,  a  reclorihus  provinrice  dirimalur.  Si 
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8"  Prérogatives  et  droits  reconnus  au  patriarche  sur  les  Juijs 
de  l'Empire  romain. 

a)  Le  patriarche  est  en  tête  de  la  hiérarchie  des  fonctions  juives. 

b)  C'est  lui  qui  a  le  droit  de  nommer  les  fonctionnaires  reli- 
gieux des  communautés',  droit  dont  abusaient  des  patriarches 
vénaux  pour  s'enrichir  scandaleusement  ". 

c)  Il  a  seul  pouvoir  de  régler  les  compétences  de  ces  fonction- 
naires, dans  les  limites  où  les  Romains  reconnaissent  à  ceux-ci 
le  droit  d'exercer  une  autorité  sur  les  Juifs^. 

d)  Il  est  reconnu  aussi  comme  instance  juridictionnelle 
suprême   en    matière  religieuse  \   Quant   à    son   pouvoir  judi- 

Christianiun  vel  cuiuslibet  sectœ  hoininem  iiigenuum  servumve  ludaica  nola  fœ- 
dare  temptaverit  vel  ipse,  vel  quisquarn  ludseorum,  legam  severilali  subdalur. 
Mancipia  qaoque  christiance sanctitatis  si  qua  aputse  retinet,  secundum  Constanli- 
nianain  legem  ecclesix  inancipentur.  —  Ce  Ganialiel  n'est  pas  à  confondre  avec 
le  Gamaliel  cité  par  St.  Jérôme,  p.  précédente  896,  note  3,  à  moins  de  supposer 
chez  ce  patriarche  une  vie  bien  longue.  C'est,  probablement,  le  patriarche 
mentionné  par  la  loi  qui  exerçait  aussi  la  médecine,  et  dont  parle  Marcellus 
[qui  vit  au  5"'  s.]  De  medicam.  28.  77  :  Ad  splenein  remedium  singulare,  quod 
de  experimentis  probatis  Gamalielus  Patriarcha  proxime  ostendit. 

1.  Les  patriarches  ont  sous  eux  [in  dicioni  (patriarchce,  se.)  sabiecti  sunt]\es 
archisynagogucs,  les  petits  patriarches,  les  presbytères:  ceterisque,  qui  in  eius 
religioiùs  sacramento  versantar,  C.  Th.  16.  8.  i3  (897);  cf.  aussi  C.  Th.  16.  8. 
i5  (4o4)  :  cuncta  privilégia,  quae  viris  spedabilibus patriarchis  velhis,  quos  ipsi 
céleris proposiierunl.  [Selon  Epiphane  i/ajr.  3o.  11  (PG.  l\^.  424)  l'apostolus 
qui  représente  le  patriarche  révoque  les  archisvnagogues,  les  prêtres  (?),  les 
presbytèri  (?),  et  les  sacristains].  Cf.  aussi  ;/iyra  Section  II  plus  loin  p.  4o5note7. 
—  SurlordinationchezlesJuil's,  voirM.  hacher ,  Zur  Geschichleder  Ordination, 
MG  11  J.  38(1894)  122-127  ;  '-'•  how  Ges.  ScJir.  5.  78-92  ;  Hamburger /?£^.  s.  v. 
Ordinierung;  cf.  aussi  A.  Epstein,  Ordination  et  autorisation,  REJ.  46  (1908) 
1 97-2  [  I  (distingue  entre  lesdeux  ;  l'essentiel  de  l'ordination  serait  d'accorder  la 
juridiction  en  matière  ci  vile  et  pénale). —  Les  patriarches  a vaient un  registre  spé- 
cial où  ils  inscrivaient  les  promotions  parmi  les  fonctionnaires  juifs  :  nomina- 
tions, révocations,  etc., y.  fiicrourf/»  3.  3.  Rapprocher  le  papyrus  du  ix'' s.,  conte- 
nant la  lettre  d'un  rabbi  égvptien  au  Gaon  de  Bagdad  :  celui-ci  avait  aussi  un 
registre  de  nominations,  H.  D.  MûlleretD.  Raufmann,  Der  Brief  eines  àgyptis- 
clten  Rabbi  an  den  Gaon  (Salomo)  Ben  Jehuda,  Mitt.  P.  Rain.  5(1892)  127-187. 

2.  Palladius  Dia/.  De  }ita  S.  Chrysoslomi  c.  i5(reprod.  chapitre  suivant 
Section  111  g 8  plus  loin  p.  4Ô3  note  5)  ;  St.  Chrysostome  Adv.  Jud.  6.  5  (^PG. 
48.  911):  Mtj  yàp  [AOt  Toj;  -x-zixy/u.:;  to'jtou;  £i7ty)ç,  toj;  xa-Y,Xo'jç,  xoùç  bx-^ô- 
pou;,  TC/ùç  T.xa-riq  Trapavoaia?  \'s.[xoyTxç;  St.  Jérôme  In  Is.  1^^  (PL.  2lx.  86): 
principes  Judxorum,  qui  supra  arguti  snnt  in  avaritia  atque  luxuria  etc.  — 
Les  sources  rabbini({ues  nous  parlent  aussi  des  fonctions  vendues  par  le 
patriarche  à  des  indignes,  6.  Baba  Bathra  98';  b.  Sota  22'^;  b.  Sanhédrin 
7''  ;  j.  Sanhédrin  2.  i  et  j.  Biccourim  3.  3;  Midrasch  Ecclesiast.  rabba  ad 
Eccles.  4^-  Cf.  les  sources  citées  infra  ch.  i5  t.  2  p.  217  note  2  fin;  cf.  aussi 
Bâcher,  Agada  der  palàst.  Amorâer  2.  i49  note  3. 

3.  C.  Th.  16.  8.  8  (892):  ...  Quos  (les  primates)  viroruni  clarissinioruin  et 
inlustnumpatriarcliarum  arbilrio  manifestuni  esthaberesna  de  religione  sentenliam. 

'i.    Cf.  note  précéth'iilo  ;  fl'nprès  lo  Tahnud,  il  est  le  seul  qui  ait  le  droit  de 
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ciaire  civil,  il  est  soumis  au  droit  commun  régissant  les  Juifs'. 
e)  Il  a  le  droit  de  percevoir  des  impôts  sur  les  Juifs  :  Vaarum 
coronarium  ' . 


L'archiphé récite.  —  Après  l'extinction  de  la  maison  de 
Hillel  '.  les  Empereurs  chrétiens,  en  matière  de  législa- 
tion antijuive,  instruments  des  théologiens,  ne  firent  pas 
passer  le  pouvoir  du  patriarche  dans  une  autre  famille  \  et 
les  Pères  de  lEglise  exultaient  de  voir,  ainsi,  s'éteindre,  avec  les 
patriarches,  largunient  invoqué  par  les  Juifs  pour  démontrer 
que  le  sceptre  de  Juda  n'était  pas  sorti  d'Israël  ^ 

Les  Juifs  de  l  Empire  romain  ne  s'en  donnèrent  pas  moins 
un  autre  chef;  nous  ne  savons  presque  rien  sur  lui.  Son  nom 
n'est  plus  patriarche  mais  archiphérécite  ^  :  c'est  ainsi  que 
l'appellent  Justinien  et  les  sources  juives  '.  Celles-ci  nous  disent 
qu'il  avait  aussi  la  présidence  du  Sanhédrin  ^  Il  est  donc  pro- 
bahle  que  les  Juifs  lui  envoyaient  des  subsides '\  En  tous  cas, 

lever  la  peine  d'excommunication  prononcée  par  un  autre  [en  règle  géné- 
rale c'est  un  droit  appartenant  seulement  à  celui  qui  l'avait  prononcée], 
j.  Moëd  Kalan  3.  4- 

1.  Cf.  infra  ch.  i4  1'"  Partie  Section  1  ï;  i  t.  2  p.  98  ss. 

2.  Voir  Ch.  précédent  Section  III  i;  18  supra  p.  385  ss.  Cf.  Midrasch  Ge- 
nesis  rabba  ad  Genèse  ^9^^  :  «  Le  Nassi  tire  ses  subsistances  de  la  commu- 
nauté juive  »  [ici  dans  le  sens  de  tout  Israël]. 

3.  Svpra  p.  39.5. 

4.  Aucune  des  lois  relatives  aux  privilèges  du  patriarche  n'a  passé  dans 
le  C.  J.  Restent  C.  J.  i.  9.  17,  pour  nous  montrer  précisément  la  disparition 
du  patriarcat,  et  C.  J.  1 .  9.  3  qui  concerne  les  petits  patriarches.  Dans  C.J. 
1.9.  10  le  mot  palriarcha  est  remplacé  par  seniores,  la  discussion  sur  cette 
loi,  infra  ch.  i4,  L'  Partie  Section  I  i;  i  A,  h,  I,  2,  t.  2  p.  99  note  2. 

5.  Cf.  supra  p.  Syj  ;  voir,  p.  ex.  :  Cyrille  d'Alexandrie,  In  Is.  3''"'  (PG. 
70.  io4  ss.)  :  la  condition  des  Juifs  est  si  mauvaise  qu'ils  sont  privés  de 
chef:  ...o)ç  arjOsva  -xvtîaw;  tov  7;Yoûaîvov  ï/ivj  io'  kauToî;  SôvaiOxi  Àau.-:ov 
£v  û-spo/y,  -rr,   tAXx:,  ;j.Y|T£  aY,v  ■ttÀootov   "jyovTX   /.-A  â'jvz'TTî^av,  y,  yviôiT'.v  Tovi 

vÔîXO'J. 

6.  Nov.  J.  i46.  Cf.  aussi  la  formule  d'abjuration  du  8^  s.,  supra  p.  1 16 
note  I  (^  9). 

7.  Seder  Olam  (cf.  supra  p.  i5)  parle  de  npHD  îi'X'l  comme  chef  des 
Juifs.  On  a  depuis  longtemps  aperçu  que  c'est  de  ce  mot  hébreu  que  les 
Juifs  ont  formé  le  terme  grec  archiphérékite  qu'emploie  Justinien  dans  sa 
Novelle  i46.  Voir  les  auteurs  cités  par  Selden,  De  synedriis  p.  ci5;  cf.  aussi 
N.  Briill,  Die  palàstinischen  Archipherekiten  dans  Jahrbilcher  f.  jiidisclie  Ge- 
schichle  und  Lilteralur  5  (i883)  94-97  ;  et  surtout  F.  Lazarus,  Die  Hiiupler  der 
Vertriebenen,  Jahrbiicher  fur  jiidisclie  Gescliiclite  und  Lill.  10  (1890)  107-170. 

8.  Ainsi,  le  Seder  Olam  nous  dit  qu'il  était  le  chef  du  Sanhédrin  î*'^'^ 
TnrijD»  cf.  ms.  Parma  dans  ^IG^^'J.  39  (1895)  23  ss.  ;  Poznanski,  REJ.  48 
(1904)  i48  note  I  ;  Lazarus  loc.  cit. 

9.  Supra  p.  388  ;  cf.  infra  ch.  21  Section  lll  5;  2  111  t.  2  p.  287  ss. 
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en  droit  romain,  il  ne  jouit  plus  d'aucune  prérogative  et  d'aucun 
honneur  :  Justinien  n'hésite  même  pas  à  édicter  contre  lui  des 
peines  corporelles  au  cas  oii  il  se  permettrait  de  réglementer 
le  service  di^in  juif,  autrement  qu'il  ne  1  avait  réglé  par  sa 
Novelle  ili6\ 

L'exilarque  de  Babylone.  —  Les  archipliérécites  palestiniens  ont 
encore  continué  à  exister  pendant  quelques  siècles,  mais  leurs 
pouvoirs  minimes  les  empêchaient  d'être  de  véritables  chefs.  Les 
Juifs  se  tournèrent  vers  l'exilarque  de  Babylone,  qui,  jouissant 
sous  les  Perses  de  privilèges  et  d'honneurs  plus  grands  encore 
que  n'en  avajt  jamais  eu  le  patriarche"  en  Palestine,  devint  le 
chef  des  Juifs  de  tout  l'univers,  leur  monarque  en  quelque  sorte, 
jusqu'au  Moyen-Age  \ 


SECTION  II.  —  LE  SANHEDRINS 

A  côté  des  monarques  juifs,  et,  plus  tard,  du  patriarche,  exis- 
tait un  corps  organisé  appelé  Sanhédrin. 

Qu'était  le  Sanhédrin  ?  Laissant  de  côté  les  questions  contro- 
versées sur  son  origine  et  son  évolution,  nous  dirons  que  c'était 
un  corps  à  la  fois  politique,  législatif  et  judiciaire  composé  de  70 
membres"  recrutés  selon  des  règles  que  nous  ignorons. 

1 .  Cf.  supra  p.  871  ss. 

2.  Ainsi,  son  autorité  n'est  pas  entravée  par  celle  d'un  Sanhédrin,  etc. 

3.  Sur  l'exilarque,  voir  aussi  S.  Funk,  Die  Juden  in  Babylonien  passini  — 
Les  Juils  lui  ont  aussi  découvert  une  origine  davidique  qui  préoccupe  de 
nouveau  les  théologiens  chrétiens.  C'est  à  lui  que  se  réfère  Isidore  de  Séville, 
Adv.  Jud.  I.  8.  2  (^PL.  83.  464)  •"  Jadœi  aiitem  pervicacia  iinpudicœ  frontis 
dicunt...  menfientes  nescio  quem  regein  ex  génère  Jiidœ  in  extremis  Orienlis 
parlibus  regniim  lenere. 

4.  Selden,  De  synedriis  et  prsejeduris  juridicis  veterum  Ebrœorum  i65o- 
i65o  Ld.;  Winer,  HBW.  2.  55i-558,  s.  v.  Synedrium;  Langen,  Dos Jiic/jsc/ie 
Synedrium  vnd  die  rômische  Procuratur  in  Judaa,  Theologisclie  Quartalschrift 
44  (1862)  4i  1-463;  Derenbourg,  Palestine,  83-04,  819  ss.,  405-468;  Le 
iiirme,  REJ.  i-î  (1886)  69  note  2;  A.  Kuenen,  Over  de  samenslelling  van 
liel  Sanhédrin,  (^l'erslatjen  en  Medeelingen  der  konikl.  Académie  van  Weten- 
scluippen,  Afdeeling  Letterkunde,  Deel  X  Amsterdam  1866.  i3i-i68)  trad. 
allemande  dans  Kuenen,  Gesammelte  Abhandlungen,  49-81,  1894  B-; 
F.  Blum,  Le  Synhedrin  ou  Grand  Conseil  de  Jérusalem,  son  origine  et  son  his- 
toire, 1889  Strasb.  ;  A.  Biichler,  Das  Synedrion  in  Jérusalem,  1902  W.,  (à 
consulter  avec  précaution  à  cause  des  multiples  hypothèses  de  l'auteur); 
W.  Haclior  «  S«/(/ie(//'m  »,  llaslings  DB.  4-  397-402;  Schùrer  2.  23--267 
(ici  la  bibliographie)  ;  S.  Funk,  Die  Mànner  der  Grossen  Versammlung  iind 
die  Gerichlshtjfe  im  nachexilischen  Jadentum  MGWJ.  55  (191  i)  33-42. 

5.  70  selon  le  Talmud  de  Jérusalem,  71  selon  celui  de  Babylone,  cl. 
Bâcher,  HEJ .  34  (1897)  299  note  2. 
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Institution  ancienne',  il  n'est  pourtant  mentionné  d'une 
façon  certaine,  ou  presque,  qu'à  1  époque  d'Antiochus  Epiphane 
(223- 187),  avec  le  tilie  de  yspo-j^tV. ".  Il  conserve  cette  appel- 
lation jusqu'à  1  époque  d'Hyrcan  II',  quand  paraît  celle  de 
cuvc'optov*.  Ce  terme  indique  que  sous  les  monarques  maccha- 
béens  les  pouvoirs  de  la  Gérouzie  devinrent  surtout  judiciaires. 

Le  Sanhédrin  continua  à  exister  sous  Hérode"  et  ses  succes- 
seurs, et  sous  les  procurateurs  romains  jusqu'à  la  chute  de  Jéru- 
salem ^ 

Après  cette  date  les  Juifs  s'en  constituent  une  autre  assem- 
blée, qu  ils  appellent  aussi  Sanhédrin,  nom  que  les  lois  lui  accor- 
dent encore  au  v'  siècle'.  Cependant,  c'est  un  corps  bien  diffé- 
rent de  l'ancien,  et  quoique  conservant  des  pouvoirs  judiciaires 
et  législatifs,  il  est  plutôt  une  académie  composée  exclusivement 
de  savants.  L'existence  de  ce  Sanhédrin  est  attestée  jusqu  au 
x*  siècle ^ 

Le  Sanhédrin  a  sûrement  fait  1  objet  de  plusieurs  lois  ro- 
maines. Avant  l'an  70  pour  lui  reconnaître  certains  droits, 
après  cette  date,  pour  les  lui  enlever.  Mais,  parmi  les  documents 
otFiciels  que  nous  possédons,  deux  seulement  le  mention- 
nent. 

1.  Cf.  les  cilalions  de  l'A.  T.,  dans  Scliùrer  2.  288  ss. 

2.  Jos.  Anl.   12.  '6.  3. 

3.  La  «Gérouzie  »  à  l'époque  de  Juda  Macchabée,  2  Mac.  i"J,  4'%  ii"  ; 
de  Jonatlian,  /  Mac.  12^;  de  Simon,  /  Mac.  i3^^,  l[^~^■~^.  Les  -rtov  'Icuoai'w/ 
0;  TTOîaSÛTcsot,  Jos.  Ant.  i3.  16.  5^428,  de  l'époque  de  la  reine  Alexandia, 
sont  probablement  les  membres  de  la  Gérouzie. 

l\.   Jos.  Anl.  14.  9.  3  ss. 

ô.  Jos.  Ant.  i5.  6.  3  Î5  1-3.  Ce  passage  est  probant  contre  l'opinion  de 
ceux  qui,  se  basant  sur  Jos.  Ant.  i4.  9-  4,  souliennonl  qu'Hérode  sup|)rima 
le  Sanliédrin.  Ici,  Josèphe  dit  qu'Hérode,  pour  se  venger  des  membres  du 
Sanhédrin  qui  l'avaient  cité  en  justice,  les  lit  tous  tuer,  -âvraç  à-î'xTstvc 
Toj;  £v  TCO  G'jJzozÎM  ;  même  en  admettant  qu'il  faille  prendre  le  terme  -âvxyç 
à  la  lettre,  cela  ne  signifie  pas  qu'il  supprima  le  Sanhédrin,  car  celui-ci, 
l'institution,  ne  se  confond  pas  avec  ses  membres. 

6.  Jos.  Anl  20.  ().  I  ;  Vila  12  etc.;  voir  aussi  Ant.  20.  9.  0;  cf.  \\  iesc- 
1er,  BeUrarje  :ur  richllqen  Wiirdiijung  der  Eonnrjelien,  p.  2I~,  i8t">9  L.,  et 
Scluïrer  2.  245  noie  18.  Il  foiiclionne  aussi  pendant  la  guerre,  Jos.  B.  J. 
'\.  3.  i3  i)  2i3;  4-  0.  2  55  317;  4-  5-  4  ?5  33(>. 

7.  C.  Th.  iG.  8.  29  (4-'''9)-  Noter  le  pluriel  tpi  emploient  aussi  les  sources 
juives  ultérieures,  cf.  note  suivante.  Les  écrits  rabbini([ues  l'appellent  babi- 
luellement  tribunal  n  î^'^?  ;  cf.  cependant  noie  suivante  el  section  précé- 
dente, supra  p.  391)  note  8,  le  Seder  Olam  appelle  Mar  Zutra  président  du 
Sanhédrin:  ^''-iTliD  ti'N"- 

8.  Cf.  REJ.  42  (1901)  i8f,  182;  44  (190'?)  (io-61  :  ici  le  lerme  «grand» 
et  «petit  Sanhédrin  »,  d'après  les  sources  rabbinitjues. 

a6 
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■  i"  Avant  l'an  70,  le  Sanhédrin  semble  avoir  aussi  été  consi- 
déré comme  le  représentant  en  quelque  sorte  religieux  et  poli- 
tique de  tout  le  peuple  '.  Après  lan  70.  il  garde  difficilement  cette 
qualité, 

2"  Sa  compétence  législative  est,  avant  comme  après  l'an  ^n, 
reconnue  dans  les  limites  où  Ion  laissait  les  Juifs  jouir  d'un 
droit  national'. 

3"  Le  pouvoir  judiciaire  du  Sanhédrin,  incontestable  avant 
l'an  70  ^  fut  diminué  après  cette  date,  car  la  juridiction  sur  la 
plupart  des  affaires,  de  sa  compétence,  selon  la  loi  juive,  passa 
aux  Romains*. 

4"  Subordonné  au  chef  politique  avant  l'an  70,  il  1  est  au  pa- 
triarche après  cette  date.  Celui-ci.  d'ailleurs,  tout  comme  les 
souverains  juifs  ',  en  prend  à  son  aise  avec  ce  corps  et  le  bride 
arbitrairement. 

Mais,  à  l'extinction  du  Patriarcat,  le  Sanhédrin  reconquiert 
une  grande  indépendance  qu'il  ne  parait  pas  avoir  perdue  sous 
les  successeurs  du  patriarche.  C'est  maintenant  lui,  semble-t-il, 
quia  le  droit,  reconnu,  du  moins  tacitement,  par  la  loi  romaine, 
de  nommer  les  fonctionnaires  que  seul,  auparavant,  le  patriarche 
pouvait  nommer*. 

5"  Mais,  les  lois  romaines  ne  reconnaissent  pas  au  Sanhédrin 
le  droit —  quelles  disputèrent  parfois  même  au  patriarche,  — 
de  soumettre  les  Juifs  à  un  impôt  spécial  et  annuel'.  Pour- 
tant, en  dépit  de  ces  lois  les  Juifs  ne  continuent  pas  moins  à 
le  payer  * . 

SECTION  III.  —  LES  PETITS  PATRIARCHES. 

Immédiatement  au-dessous  de  ces  autorités  centrales,  il  y  avait 
des  chefs  juifs  pour  chaque  province,  ce  sont  les  petits  patriar- 

1.  Claude  adresse  son  rcsciit  Jos.  AnI.  20.  i.  2...  'IscoToÀua'.-ow  àp/ou7t 
[jOjÀ-?|  oy,;j.(o  'Iojox;wv  -avTC  =Ov£t  yx'.zv.v.  [Co]iendant,  Biicliler  0/).  cit.  p.  1  gS  ss. , 
■226  ss.,  distingue  la  So'jÀt,  du  Sanhédrin,  (jinlra:  Schûrer  2.  2^6  ss.,  et 
Th.  L:.   1903.345-348]. 

2.  Cf.  Infra  ch.  6  et  ch.  i4  Section  1  5;  i  Ab  I  1,  t.  2  p.  3o  ss.,  98. 

3.  Voir  infra  cli.  \[\  II®  partie  Section  1  ^  1  a,  t.  2  p.  127  ss. 

4.  D'ailleurs,  plusieurs  des  cas  de  la  compétence  du  Sanhédrin  (cf.  m. 
Snnltédrin  i.  fi),  ne  peuvent  se  présenter  ([uc  .-^i  le  Temple  de  Jérusalem 
existe. 

5.  Cf.  Graelz  4'.  08  ss.,  212  ss. 
0.   C.  Th.  16.  8.  29. 

7.    a.  Th.   i().  8.  29(429),  reprod.  supra  p.  390  note  i. 
S.    CI",  siii-ra  p.  390  noie  2. 


OHGA-MSATION  CENTRALE  DES  JUIFS.    LES  PETITS  PATRLARCIIES        ^oA 

ches,  que  les  lois  nonwxiQni  patriarchae  toul  court'  ou  primates  \ 

I.  C.  Th.  lO.  8.  T,  cf.  plus  loin  p.  4o5  note  i.  Stiabon  (chez  Jos.  AnI. 
i4.  7-  a;  l'appelle  elhnorque,  terme  qui,  en  latin,  est  rendu  Tpar  patriarche, 
cf.  supra  p.  894  note  4)-  Nous  connaissons  fort  peu  d'exemples  de  pareils 
fonctionnaires.  Strabon  cite  ïelhnarqae  juif  d' Alexandrie,  —  ce  doit  être 
probablement  le  chef  de  tous  les  Juifs  de  l'Égvpte.  Philon  In  Place.  !;;  10 
(M.  Il  o-.i-j  ss.)  l'appelle  (iénarqiie.  Auguste  confirme  à  nouveau  aux  Juifs 
d'Egypte  le  droit  d'avoir  des  ethnarques  ;  de  même  Claude,  cf.  supra 
p.  iSa  note  3  n"  12.  —  Le  didascalus  Annatus  à  qui  sont  adressées  plusieurs 
lois  du  Code  Théodosien  (C  Th.  16.  8.  ^3  ;  16.  9.  3),  est,  sinon  le  chef  de 
tous  les  Juifs  de  l'Occident,  du  moins  celui  des  Juifs  d'Italie.  —  La  dignité 
de  Nassi  (terme  hébreu  pour  patriarche)  de  Narbonne  conservée  par  la  famille 
du  juif  Kalonymos  jusqu'au  moyen  âge  [sur  ce  Nassi  ou  patriarche,  le  plus 
ancien  document  nous  est  conservé  dans  l'écrit  hébraïque  Sefer  lïakkabala 
d'Abraham  ibn  Daud  de  Tolède  (mort  avant  1 180)  publié  et  traduit  en  fran- 
çais par  Ad.  Neubauer,  Documents  sur  Narbonne,  REJ.  \o  (1888)  ()()-ior> 
=  Le  même,  Mediœval  Jewish  Chronicles  II  p.  83.  Il  faut  retenir  le  fait  que 
ce  document  compare  le  Nassi  narbonnais  à  l'oxilarquc  babylonien.  Cf.  aussi 
Isr.  Lévi,  Le  roi  juif  de  iXarbonne  et  le  Philomène,  REJ.  48  (1904)  1 97-9.0"  | 
est  sûrement  une  survivance  de  l'époque  romaine.  II  est  évident  que  ce  ne 
furent  pas  là  les  seuls  petits  patriarches.  —  La  dignité  du  petit-patriarche 
est,  en  partie,  une  survivance  de  l'époque  où  les  provinces  romaines  étaient 
encore  indépendantes  et  où  les  monarques  nationaux  reconnaissaient  aux 
Juifs  de  leur  pays  un  chef  suprême.  Ainsi,  l'ethnarque  de  l'Egvpte  est  sûre- 
ment l'ancien  chef  des  Juifs  égyptiens  reconnu  par  les  Ptolémées.  Quand  ces 
provinces  devinrent  romaines  la  dignité  du  petit  patriarche  loin  de  devenir 
inutile  s'accordait  fort  bien  avec  les  divisions  politiques  de  l'Empire*  et  là  où 
elle  n'existait  pas  encore,  on  la  créa  par  analogie.  Ces  chefs  étaient  maintenant 
reconnus  par  l'Empire  qui  avait  sous  lui  le  monarque  juif  palestinien  —  fpie 
les  anciens  rois  ignoraient  en  droit,  — et  devinrent  donc  des  sous-chels,  pour 
ainsi  dire,  les  deuxièmes  en  rang  après  celui  de  Palestine,  cf.  note  suivante. 

•i.  Primates.  Quoique  convaincu  de  l'identité  des  deux  dénominations, 
nous  distinguons  les  documents  cjui  ne  mentionnent  que  les  patriarches 
de  ceux  relatifs  seulement  aux  primates.  Les  primates  sont  mentionnés 
par  les  lois,  C.  Th.  16.  8.  8  (392)  et  [0.  8.  29  [=  C.  J.  1.  9.  17J  (42G): 
1°  Les  primates  sont  préposés  à  des  territoires  étendus,  à  des  provinces  : 
cf.  C.  Th.  iG.  8.  -M),  vel  in  aliis  provinciis  degunt  ;  ibid.  les  priinates  ont  à 
veiller  sur  l'encaissement  de  l'argent  sacré,  sur  le  canon  de  svnagogis 
omnibus; —  2°  Ce  sont  des  fonctionnaires  dépendant  du  patriarche  de 
Palestine,  C.  Th.  16.  8.  Sel  c'est,  probablement,  lui  (jui  les  nomme.  — 
3^  En  elTet,  après  l'extinction  du  patriarcat  de  Palestine  ils  sont  nonnués 
par  le  Sanhédrin  pour  chaque  province,  C.  Th.  iG.  8.  29:  ludccorum  pri- 
mates, qui  in  utriusquc  Palœstimc  synedriis  nominanlur  vel  in  aliis  provinciis 
degunt;  —  \°  Ils  sont  juges  en  matière  religieuse,  C.  Th.  16.  8.  8  :  Pri- 
matlbus  suis,  quos  virorum  clarissimorum  et  inlustrium  patrinrcharum  arbitrio 
manifeslum  est  hnberc  sun  de  reii<jione  sententiam.  Us  ont,  probablement, 
aussi  la  juridiction  civile;  —  't"  Disons,  enfui,  cpià  partir  de  l'an  429,  ces 
primates  deviennent  une  sorte  d'agents  llnanciers  de  l'emporein-,  cl.  infra 
ch.  2r  Section  III  |5  2  III.  t.   ».  p.  287  ss. 

Prim.vtks  =  Petits  Pvtiuarches.  En  comparant  les  attributions  des  pri- 

*  Mais,  retondue  des  ressorts  des  petits  palriarclics  variait-elle  avrc  ces  divisions  .'' 
C'est  probable. 
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mates  avec  celles  des  petits  patriarches  on  est  amené  à  admettre  qu  il  y  avait 
deux  termes  dilTérents  pour  désigner  une  même  fonction.  Le  terme  do  pri- 
mates a  dû  être  choisi  pour  éviter  la  confusion  entre  les  grands  patriarches 
et  les  petits  et  désigne  seulement  ceux-ci.  Il  paraît  mém^  qu'il  y  avait  encore 
d'autres  désignations  pour  ces  fonctionnaires.  En  effet,  les  inscriptions  nous 
apprennent  l'existence,  chez  les  Juifs,  de  fonctionnaires  appelés  exarques. 
Ainsi,  à  Rome  ;  N.  Midler  n"  1 1  (cité  par  Schùrer  3.  8~  note  44)  C.  Furfanius 
hilianus  exarchon,  N.  Mûller  n"  g  :  FcAiTi;  èçâç/wv  -wv  VJjtiia'*,  (en  admettant 
que  les  Juifs  ont  pu  très  bien  appeler  un  ";ap/oç  :  èçap/wv).  Or,  primate  est 
un  svnonvme  d'exarque;  en  effet,  le  Nomocanon  du  C  J.  i.  9.  17  =  C.  Th. 
16.  8.  2  (dans  Vœlli  et  Justelli,  CoUectio,  1  p.  io63)  traduit  le  terme /)nma/es 
par  "éçacyjt.  Donc,  il  v  achez  les  Juifs  un  fonctionnaire  supérieur  qui  s'appelle 
en  grec  exarqaç  comme  nous  le  montrent  les  inscriptions  et  \e  \omocanon, 
il  s'appelle  aussi  primate  et  (petit)  patriarche  comme  nous  le  montrent  les  lois. 
D'ailleurs,  cette  svnonymie  des  trois  termes  ne  doit  pas  étonner,  car  elle  se 
rencontre  aussi  dans  l'Église  chrétienne.  Ici  aussi  le  terme  exarque  a  le 
sens  de  patriarche  et  les  deux  ternies  sont  emplovés  indilféremmenl  l'un  pour 
l'autre  —  ou  pour  un  ti'oisième  ternie  :  celui  de  primate;  dans  l'Eglise  aussi, 
primate  =  patriarche  =  exarque*.  On  peut  même  se  demander  s'il  n'y  a 
pas  encore  d'autres  désignations  et  si  ce  ne  sont  pas  des  primates,  les  fonc- 
tionnaires mentionnés  dans  les  inscriptions  suivantes:  à  Rome,  Gar- 
rucci  Diss.  Il  iG3  ss.  n"  i3  =  VR.  5  :  A'îÉçav^ço;  (sic)  apywv  -iar^^  Tciar,?  ; 
\.  Mûller.  cité  par  Schûrer  3.  8-  note  43  :  'Epao 'ivuç  àc/wv  ttî-jt);  Ttav,?, 
Garrucci  D(*s.  II.  i63  n'^  i4  =  1  /?•  i46  :  lonata  archon  poses  tessimen  ;  mais, 
surtout  les  inscriptions  suivantes  :  G.  Ficker,  Die  allchristliclien  BildirerUe  im 
chrisll.  Muséum  des  Lalerans  p.  ST)  :  Mapxiâvî  -coà,;/(ov.  ?S.  Mûller  /.  cit. 
L.  Maecius  arclion  aiti  ordinis.  Si  on  n'admet  pas  notre  identiticalion  des  pri- 
mates avec  les  petits  patriarches,  on  est  forcé  d'admettre  une  catégorie  de 
fonctionnaires  supérieurs  distincts  des  petits  patriarches  et  des  autres  hauts 
fonctionnaires  juifs  —  ce  à  quoi  on  ne  peut  se  résoudre.  Aussi,  ceux  qui 
n'ont  pas  aperçu  la  svnonvmie  entre  les  deux  termes  ont-ils  proposé  des 
identifications  inadmissibles:  a)  Tillemont  Hist.  des  emp.  6.  62  croit  que  les 
primates  sont  les  successeurs  des  grands  patriarches;  ^)  II  est  impossible 
d'assimiler  les  primates  à  l'archisvnagogue,  car  les  lois  connaissent  fort  bien 
celui-ci  et  toujours  le  désignent  correctement,  voir  ch.  suivant  Section  III  >:;  8 
n,  plus  loin  p.  !i'to  note  3;  v)  H  est  aussi  impossible  de  l'identifier  avec  les 
ar(Ao/i/e.sdescommunautés(cf.  ch.  suivant  Section  III  s;  3  d  plus  loin  p.  443ss.), 
car  :  a')  ceux-ci  sont  élus  par  la  communauté  juive  et  ne  sont  pas  nommés  par 
le  patriarche;  fc')ce  sont  des  fonctionnaires  locaux  dont  l'autorité  est  forcément 
restreinte  ;  c)  au-dessus  des  archontes,  il  y  a  des  fonctionnaires  supérieurs 
comme  nous  venons  de  le  voir.  L'identlhcation  avec  les  archontes  est  faite 
par  Schûrer,  Gemeiudeverfassumj  p.  21,  qui  se  barre  ainsi  la  route  qui 
aurait  pu  le  mener  vers  une  explication  du  terme  exarque  cju'il  trouve 
obscur,  de  même  que  par  Zunz  Synagojale  Poésie  p.  18-  (cf.  aussi  Gans 
Z.  f.  die  Wissensch.  des  Judent.  1822.  66)  qui  identilie  les  primates  avec  les 
'liefs  de  la  communauté  ''^~p  ^lî'N'^,  c'est-à-dire  avec  les  archontes  ;  le  même 

*  Ainsi,  l'évcqvie  de  la  capitale  d'une  ilicece.sis  —  division  administrative  de  l'Em- 
pire —  est  appelé  par  le  can.  çi  du  Conc.  de  Chalcédoine,  k'çapyo;;  or,  Justinien  .\ov. 
123  c.  22  se  référant  au  même  canon  emploie  le  terme  -arpiâp/T;;  ;  et  une  scholie 
sur  ce  môme  canon  —  dans  Pitra,  Jiir.  eccl.  Grsec.  3.  045  —  dit  ï;aiyov  oto'./.rîii'DÇ 
/.a).;!  fjv  -ï-y.iy/r,-)  r/.àjTr,;  o'.O'.y.Tliîfo;.  Cf  E.  Match,  «  Patriarche  »  dans  W.  Smith 
et  S.  Cheetham  Dicl.  of  Christ.  Aiitiqiiitics  2.  1573-1075;  Le  même  «  Primate  », 
ibid.  1708- 1709  (preuves  que  le  terme  primate  est  employé  aussi  pour  le  terme 
patriarche^. 
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i"  Ce  sont  des  fonctionnaires  nommés  par  le  grand  patriarche  de 
Palestine  *,  et,  après  l'extinction  du  patriarcat,  par  le  Sanhédrin'. 

2"  Ils  jouissent  des  immunités  que  la  loi  accorde  à  tous  les 
fonctionnaires  juifs \ 

3°  En  matière  civile  et  religieuse',  les  lois  leur  reconnaissent  un 
droit  de  juridiction,  dont  il  nous  est  dithcile  de  déterminer  l'étendue. 

JusTiMEx  aussi  reconnaît  leur  existence^. 

SECTION  IV.  —  APOSTOLI. 

Les  lois  ne  s'occupent  des  apostoli  qu'en  tant  quagents  finan- 
ciers du  patriarche  :  c  est  pourquoi  nous  en  avons  traité  en  étudiant 
Vaunim  coronariuni  du  patriarche*'.  Mais,  les  aposloh  sont  sur- 
tout les  organes  de  contrôle  du  pouvoir  central  juif  et  à  ce  titre, 
d'une  importance  très  grande,^  car  ils  maintiennent  dans  une  certaine 
mesure  l'unité  du  judaïsme.  Disons  à  ce  propos  que  dans  le  même 
hut  le  patriarche  lui-même  fait  des  voyages  dans  la  Diaspora". 

APPENDICE 

PRIVILÈGES     RECONNUS     AUX     FONCTIONNAIRES     DES     JlîFS 

Au-dessous  des  autorités  que  nous  venons  d'énumérer  se  trou- 
auteur  les  identifie,  en  outre,  avec  les  chefs  des  académies  juives  nZ'w"  "i'N"'  • 
ce  sont  là  deux  fondions  bien  dilTérenles  que  Zunz  fait  ainsi  cumuler  aux 
primates. 

PiiocERES  =  Petits  patriarches.  Les  proceres  juifs,  auxquels  le  C  TIt.  il». 
8.  lo  reconnaît  la  police  des  marchés  juifs  (cf.  supra  p.  30 1),  sont,  peut- 
être,  aussi  des  primates  ou  des  petits  patriarches,  car  les Basilirpies.  i.  i.  i/|, 
traduisent  le  terme  proceres  par  exarques. 

1.  C.  TIt.  i6.8.  i3.  Privilégia his,rpii inluslriuinpalriarrharuindicioiu siibiecli 
siinl,  arrlàsynagogis palriar<:hisque ,  etc.  Ce  texte  est  détinitif  comme  argument, 
contre  ceux  qui,  comme  Gans,  arl.  cité  p.  62  ss.,  soutiennent  qu'il  n'y  avait 
pas  deux  sortes  de  patriarches.  L'argument  de  Gans  est  que  le  Talmud  n'en 
parle  pas.  Mais,  si  l'on  de\ait  contester  l'existence  de  tout  ce  que  le  'falimid 
ignore,  il  faudrait  renoncer  à  écrire  l'histoire  des  Juifs  sous  les  Komains.  Et 
pour  ne  citer  qu'un  exemple  relatif  à  la  matière  qui  nous  occupe,  le  Talmud 
ignore  aussi  l'etlmarque  de  l'Égvpte  dont  l'existence  est  certaine  ;  à  plus  forte 
raison  ignore-t-il  donc  les  petits  patriarches  plus  lointains. 

2.  Cf.  supra  p.  /("3  note  2  (3"). 

3.  Cf.  infra  Appendice,  plus  loin,  p.  407  note  i. 

[\.   C.   Th.  16.  8.  8  (voir  les  observations  faites  supra  p.  /|o3  note  3). 

5.  C.  J.  \.  Cj.   I-.  Cf.  supra  p.  4^3  note  2. 

6.  Ch.  précédent,  Section  III  ^  19  supra  p.  388  ss. 

7.  Ct.ch.  précédent.  Section  II 5;  i  Isuprap.  aôô  note  i  (b).  Rapprocher  s»/>/-a 
p.  394  note  (3  et  Hadrien,  Hp.  à  Servianus  dans  Vopiscus,  Satnrniiuis  8,  Ipse 
nie  patriorrlia  cum  Aegvplum  renerit,  nh  aliis  Serapidem  adorare,  ah  aliis 
coqilar  (Jhrisluin.  [On  réfère  ce  texte,  généralement,  au  patriarche  juif  de 
Palestine;  il  y  a    peut-être  lieu  d'v  voir  une  allusion  au  patriarche  chrétien 
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vent  les  fonctionnaires  locaux  des  communautés,  qui,  à  leur  tour, 
sont  organisés  hiérarchiquement.  Nous  les  étudierons  dans  le  cha- 
])ilre  suivant,  à  propos  de  l'organisation  locale  des  Juifs'.  Mais, 
comme  ils  ont  des  privilèges  communs  "avec  les  fonctionnaires  dont 
nous  nous  sommes  occupés  ci-dessus,  étudions  ici  ces  privilèges. 


i"  Les  fonctionnaires  des  Juifs  ont  un  caractère  officiel  :  aussi, 
les  Empereurs  leur  adressent-ils  directement  des  constitutions ^ 

2°  La  loi  leur  garantit,  en  quelque  sorte,  le  libre  exercice  des 
attributions  qu  ils  ont  reçues  des  Juifs". 

Cependant,  elle  limite  parfois  ces  attributions  et  réprime,  par 
suite,  très  sévèrement,  ceux  qui  outre-passent  ces  limites.  Ainsi, 
elle  les  empêche  parfois,  d  accomplir  certaines  missions  spé- 
ciales %  ou  d'user  de  leurs  pouvoirs  religieux\ 

Les  fonctionnaires  des  Juifs  reconnus  ainsi  officiellement,  sont, 
en  outre,  chargés  quelquefois  de  certaines  affaires  pour  le  compte 
de  l'Etat  ,  et  acquièrent,  en  quelque  sorte,  une  fonction  d'Etat. 

3"  A  côté  de  la  mesure  punissant  sévèrement  les  attaques  con- 
tre le  patriarche  ^  il  dut  y  en  avoir  eu  d'autres  du  même  genre, 
protégeant  les  autres  fonctionnaires  des  Juifs. 

4"  A  1  époque  païenne,  ces  fonctionnaires  jouissent  des  privi- 
lèges analogues'  à  ceux  des  prêtres  païens'",  et,  à  l'époque  chré- 

d' Alexandrie  et  à  ses  déplacements  dans  le  pavs  (/(osa)  —  et  toute  la  phrase 
appartiendrait  alors  à  ^  opiscus,  !i^  s.]. 

1.  Cil.  4  Section  III,  plus  loin  p.  438  ss. 

2.  Cf.  p.  suivante  note  4- 

3.  Aux  petits  patriarches,  suprop.  'î  36  note  G  ;  la  loi  C.  Th.  i6.8.  4(33i)  est 
adressée Hiereis et  ArchisYnagogis et  Palribussvnagogaram  eiceteris,  quiin  eodem 
loco  deserviunt.  Rappelons  ici  qu'aucune  des  lois  du  C.  Th.  n'est  adressée  à  des 
personnes  privées,  cf.  ÏIi.  Monimsen,  ZSav.  2 1  (igoo)  1 79  =^  Ges.  Schr.  2.  896. 

4.  Voir.  p.  ex.,  C.  Th.  16.  8.  8  (Sg:'.)  relative  à  l'excommunication, 
cf.  infra  ch.  i4  H"  partie  Section  II  §  2,  t.  2  p.  159  ss.,  et  C.  Th.  16. 
8.  10,  cf.  ch.  précédent  Section  III  ^  11,  supra  p.  36i  ss. 

5.  Voir  ch.  précédent.  Section  III  ^  19  siipira  p.  389  ss. 
0.   Voir  ch.  précédent,  Section  III  ï;  \Ç)  supra  p.  3"!  ss. 

7.  Voir  injra  ch.  21  Section  I,  t.  2  p.  287  ss. 

8.  Voir  supra  Section  I  p.  396. 

9.  Je  dis  analogues,  mais  non  les  mêmes.  On  ne  devra  donc  pas,  sans  texte 
de  loi  exprès,  applicjuer  aux  fonctionnaires  des  Juifs  les  lois  ap]>licaljles  aux 
prêtres  païens. 

10.  Cela  n'est  pas  attesté  directement  par  les  textes,  mais  résulte  du  fail 
que,  de  façon  générale,  les  privilèges  des  fonctionnaires  des  Juifs  remontent 
sûrement  à  l'époque  païenne  fcf.  p.  suivante  note  3;  rapprocher  la  lettre 
d'Antiochus  le  Grand,  Jos.  Ant.  12.  3.  3  «5  i42,  ((uoiquc  suspectée,  de  ce  que 
nous  disons,  supra  p.  2i3  note  3,  de  la  similitude  des  j^rivilèges  juifs  à  tra- 
vers les  âges]  et  ne  sont  pas  une  concession  nouvelle  des  empereurs  chré- 
tiens sous  lesquels  nous  les  trouvons  établis.  Or,  connne  à  l'époque  chré- 
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tienne,  à  ceux  du  clergé  chrétien  '  :  privilèges  analogues,  mais 
non  identiques',  car  ils  sont  autrement  déterminés  que  ceux  des 
deux  catégories  des  clergés  non  juifs  et  forment  un  tout  indépen- 
dant". Mais,  quels  sont  ces  privilèges.'^  Nous  savons  seulement 
que  tout  fonctionnaire  des  Juifs  —  quel  que  soit  son  degré  hié- 
rarchique *  —  jouit  : 

tienne  ces  privilèges  sont  assimilés  à  ceux  du  cleri^é  chrétien  (cf.  note  sui- 
vante) il  est  fort  naturel  qu'ils  l'aient  été.  avant,  à  ceux  des  prêtres  païens  ; 
et  cela  à  plus  forte  raison  que  c'est  sur  les  privilèges  des  prêtres  païens  que 
sont  calqués  les  privilège  du  clergé  chrétien  lui-même. 

I.  C.  Th.  i6.  8.  i3  (3g7)  ludxi  sint  obslricli  cxremoniis  suis  :  nos  interea 
in  conservandis  eoruni  privilegiis  veteres  imitemur,  quorum  sanctionibus  defi- 
nitum  est,  ut  privileijia  /as,  qui  inlustrium  patrianharum  dicioni  subiecti  sunl, 
arcliisynatjogis  palriarcJiisque  ac  presbvteris  ceterisque,  qui  in  eius  religionis 
sacramento  versantur,  nulu  nostri  numinis  persévèrent  ea,  qux  venerandse  Chris- 
tianse  legisprimisclericissanctimoniadeferuntur.  Idenini  et divi principes  Constan- 
tinus  et Constantius,  Vatentinianus  et  Valens divino arbitrio decreverunt.  Sint  igitar 
etiamacurinlibus  muneribusalienipareantque  legibus  suis.  Cf.  note  suivante.  Pour 
les  privilèges  du  clergé  chrétien,  voir  Godefrov  ad  C  TIt.  i6.  2  (l^aratitlon). 

a.  Ainsi,  p.  ex.,  les  Juifs  pourvoient  aux  traitements  de  leurs  fonction- 
naires (cf.  ch.  précédent  Section  III  î^  18,  suprap.  38^  note  A  et  ch.  suivant. 
Section  III  plus  loin  p.  438  ss.),  tandis  que  c'est  l'Etat,  ou  la  cité,  qui  paient 
les  prêtres  païens  ou  chrétiens,  etc.  En  échange,  les  incompatihilités  ou 
déchéances  dont  ceux-ci  sont  atteints  ne  concernent  pas  les  fonctionnaires  des 
Juifs  :  ainsi,  p.  ex.,  malgré  lassimilatioa  au  clergé  chrétien,  il  est  certain 
que  la  testamenti  factio  passiva  enlevée  à  celui-ci,  à  cause  des  captations  d  hé- 
rédité, etc.  [C.  Th.  16.  2.  20  (370)],  est  laissée  au  clergé  juif  comme  elle 
lest  aux  prêtres  païens.  —  St.  Jérôme  dit  expressément £)j.  D2  î^  6 (PL.  22. 
532),  que  cette  mesure  était  relative  seulement  aux  prêtres  chrétiens  et  n'at- 
teignait pas  les  prêtres  païens,  donc  les  Juifs  non  plus.  Cf.  St.  Amhroisc, 
Ep.  18  (PL.  16.  1017).  La  mesure  fut  dailleurs  rapportée  en  Zj55,  ."Sov. 
Marc.  5  (^55)  De  Test,  cleric. 

3.  C'est  un  bloc  de  privilèges,  cuhcta  privilégia,  C.Th.  16.8.  i5  (/40A).  qui 
remonte  à  l'époque  païenne  cf.  p.  précédente  note  10,  et  non  seulement  à 
lépoque  de  Constantin  comme  pourrait  le  faire  croire  la  loi  C.  Th.  16.  8. 
1 3  (reproduite  ci-dessus  note  i).  C'est  là  l'usage  courant  des  lois  de  mention- 
ner comme  avant  accordé  les  privilèges,  les  empereurs  qui  les  ont  seule- 
ment confirmés  à  nouveau,  voir  supra  p.  22A  note  i.  Quoique  formant  uni- 
partie  des  privilèges  accordés  à  toute  la  nation  juive  (cf.  spécialement  C  Th. 
lO.  8.  3  et  i3),  ces  privilèges  des  fonctionnaires  des  Juifs  ont  néanmoins 
leur  individualité,  c'est  pour(|uoi  la  loi  parle,  à  leur  propos,  de  cuncta 
privileipa  ;  c'est  pourquoi  ce  hloc  des  privilèges  des  lonclionnaires  des  Juifs, 
promulgué  en  même  temps  que  tous  les  privilèges  de  la  nation  juive,  peut 
être  séparément  confirmé  [ainsi,  par  Constantin,  C  Th.  16.  8.  2  (33o);  iG. 
8.  4  (33i);  par  Constance,  Valentinion,  Valens  dans  des  lois  perdues,  mais 
citées  C.  Th.  16.  8.  i3  (cf.  supra  p.  164  note  i  n"  3),  par  Arcadius,  C.  Th. 
it).  8.  i3  (397),  et  16.  8.  i5  (4o4)],  et  donné  même  avec  le  caractère  de 
perpétuité  (C.  Th.  16.  8.  2  (32i);  16.  8.  3  (33o)]  tout  comme  les  privilèges 
accoidés  aux  Juifs  en  généial. 

4.  La  loi  a  surtout  en  vue  la  nature  des  attributions  de  ces  fonction- 
naires,c'estpourquoi  elle  accordeses  privilèges  (cf.  p.  suivante,  4o8,  notes  i  ss.j, 


4o8  CHAPITRE     m.     APPENDICE 

a)  De  l'immunité  de  toute  charge  corporelle  '. 

6)  De  l'immunité  des  charges  personnelles  ^ 

Cependant,  à  partir  de  Constanlin.  l'immunité  des  charges 
curiales  ne  fut  pas  stable.  Constantin  n'en  dispensa,  par  com- 
munauté, que  deux  ou  trois  fonctionnaires  seulement,  au 
choix  des  Juifs  ^  Sa  loi  venait  à  peine  d'entrer  en  vigueur 
qu'il  accordait  de  nouveau  la  dispense  à  tous  les  fonctionnaires. 
Pourtant,  cette  nouvelle  loi  n'eut  pas  d'effet  rétroactif,  ceux  des 
fonctionnaires  déjà  appelés  à  la  curie  durent  y  rester  ;  on  les  dis- 
pensa seulement,  par  faveur  spéciale,  des  prosecutiones  fencais- 
semenls  et  escortes),  pour  ne  pas  les  éloigner  de  leur  résidence  ^ 
Cette  immunité  de  tous  les  fonctionnaires  des  Juifs  subsista 
encore  pendant  plus  d'un  siècle'. 

JusTiNiEN  ne  reproduit  aucune  des  lois  relatives  aux  privilèges 
des  fonctionnaires  des  Juifs,  —  faut-il  conclure  qu'il  supprima 
ces  privilèges.»^ 

à  des  catégories  de  fonctions  et  non  à  telle  ou  telle  fonction  en  particu- 
lier, cela  résulte  clairement  des  termes  qu'elle  emploie,  car  elle  accorde 
des  privilèges  à  :  qui  derolione  lofa  synagogis  ludvorum  palriarcliis  vel 
preshyleris  se  dederunt  et  in  meinoraia  secta  degentes  legi  ipsi pricsideiU,  C.  Th. 
i6.  8.  2  (33o);  Hierens  et  arcliisvnagogos  el  patres  synngogarwn  et  ceteros,  qui 
synagogis  deserviuiit,  C.  Th.  i6.  8.  4  (33 1);  privilégia  his,  qui  iidustrium  pa- 
triarcharum  dicioni  subiecti  sunt,  archisynagogis  patriarchisque  ac  presbyteris 
eeterisque,  C.  Th.  i6.  8.  i3  (3g7):  viris  spectabilibus  patriarchis  vel  his,  quos 
ipsi  ceteris  prceposuerunl,  C.  Th.   i6.  8.  i5  (^o^). 

1.  C.  Th.  i6.  8.  Z|  (33 1)  :  Hiereos  et  archisynarjogos  et  paires  svnagognrum 
et  ceteros,  qui  synagogis  deserviunt,  ah  omni  corporali  niunere  liberos  esse  prsc- 
cipin^us.  Il  est  évident  que  ce  n'est  pas  la  r*^  loi  accordant  celle  faveur, 
comme  elle  n'est  pas  la  dernière. 

2.  Voir  les  lois  citées  p.  précédente  noies  i,  3  el  4  et  celles  reproduites 
noies  suivantes. 

3.  C.  Th.  16.8.3  (32 1):  (Muctis  ordinibus  generali  lege  concedimus  ludœos 
vocari  ad  curiam.  ]  erum  ut  aliquid  ipsis  ad  solaciuin  pristinœ  observalionis  relin- 
quatur,  binos  vel  ternos  privilégia  perpeti  patimur  nullis  nominalionibus  occu- 
pari.  Il  est  évident  que  le  choix  de  ces  2-3  privilégiés  appartient  aux  Juifs. 

4.  C.  Th.  16.8.  2  (33o)  :  Qui  dévotions  tola  synagogis  ludseorum  patriarchis 
vel  presbyteris  se  dederunt  et  in  memorata  secla  degentes  legi  ipsi  prxsident, 
inmunes  ab  omnibus  lani  personalibus  quam  civilibus  muneribus  persévèrent,  ita 
ut  illi,  qui  iam  forsitan  deciiriones  sunt,  nequaquam  ad  prosecutiones  aliquas 
destinentur,  cum  oporteat  isliusmodi  homines  a  locis  in  ([uibus  sunt  nulla  con- 
pelli  ratione  discedere.  Hi  autem,  (jui  mitiime  curiales  sunt,  perpétua  decurio- 
natus  inimunitate  potianlur. 

5.  Il  fut  encore  confirmé  à  plusieurs  reprises,  cf.  p.  précédente  note  4-  La 
dernière  loi  qui  confirma  à  nouveau  tous  les  privilèges  des  fonctionnaires 
des  Juifs  confirma  aussi,  implicitement,  l'immunilc  de  la  curie,  (J.  Th.  16. 
8.  i5  (4o4)  :  Cuncta  privilégia,  quœ  viris  spectabilibus  patriarchis  vel  his,  quos 
ipsi  céleris  prseposuerunl,  divœ  memorice  pater  noster  adque  rétro  principes  delu- 
lerunt,  suum  robur  tenere  censemus. 
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SECTION  I.   —    DROIT   DE   REUNION     ET    D'ASSOCIATION 
NATURE    DES    ORGANISATIONS   LOCALES    JUIVES 


§  I.  —  DROIT  DE  RÉUNION 

Epoque  païenne.  —  Le  choit  de  se  réunir  fut  accordé  aux  .luils. 
ipso  jure\  par  cela  même  qu'on  leur  reconnaissait  la  liberté  du 
€uUe.  Mais,  il  leur  fut  reconnu  expressément  —  nouveau  privi- 
lège —  lorsque  la  liberté  de  réunion  fui  réglementée  en  droit 
romain"^  et  interdite  sauf  exceptions  ^ 

En  effet,  lorsqu'il  légiféra  sur  le  droit  de  réunion  et  d'associa- 
tion \  César  disposa  spécialement  que  les  Juifs  pourraient,  dans 


r.  Wallzing,  ouvrage  cité  note  suivante,  i.  iio  note  [x,  est  sans  raison 
en  sens  contraire  ;  et.  ci-dossous  note  3. 

2.  Th.  Momnisen,  De  collegiis  et  sodaliciis  Roniaiioriim,  iH[\'6  kilia;  ;  P. 
Kayser,  Abhandlnngen  aus  dein  Process  and  Strafreclil,  i.  129-199  :  Die  Straf- 
(jesetze  dcr  Ramer  gegcn  Vereine  and  Versammlungen,  1860  L.;  M.  Cohn, 
Zum  rômisclien  Vereinsrecjil,  [878  B.  ;  W.  Liebenam,  Zur  Gescliichle  und 
Organisation  des  romischen  yereinswesens,  1890  L.  ;  Waltzing,  Etude  histc- 
rùjue  sur  les  corporations  professionnelles  chez  les  Romains,  [\  vol.,  1890-1900 
Louvain  ;  Moramsen,  Dr.  pén.  ?i.  307  ss.  ;  Girard,  Manuel,  287  ss.  ;  M.  Ra- 
din, The  législation  of  the  Greeks  and  Romans  on  corporation,  Diss.  Coiuin- 
biaUniversity  ig  10  (inaccessible).  Mentionnons  ici  les  ouvrages  sur  les  asso- 
ciations grec(|ues  et  que  nous  aurons  à  citer  :  P.  Foucart,  Des  associations 
religieuses  chez  les  Grecs,  1878  P.  ;  E.  Ziebarth,  Das  griechische  Vereinswe- 
sen,  1896  L.  ;  R.  Polaud,  Geschichte  des  griechischen  ]'ereinsii<esens, 
1909  L. 

.3.  Le  droit  romain  édicté  déjà  en  58,  av.  J.-C.,  des  lois  limitatives  de  la 
liberté  de  réunion,  Momnisen,  Dr.  pén.  ■>..  383,  cl".  Idem,  De  sodaliciis  p.  33 
ss.  On  a  donc  dû,  dès  cotte  époque,  apporter  des  exceptions  en  laveur  des 
Juifs.  En  effet,  en  /jg,  av.  J.-C  ,  nous  voyons  expressément  rappeler  la  liberté 
des  réunions  juives,  Jos.  Ant.  i4-  lO.  17  (voir  aussi  i^.  10.  33,  malbcureu- 
sement  indatable,  cl',  supra  p.  1^8);  Waltzing.  /.  cit.,  a  donc  tort  de  dire 
que  César  (cf.  p.  suivante  note  3)  fut,  le  premier,  à  accorder  aux  Juifs  le 
droit  de  se  réunir. 

4.   En  4(i,  d'après  Drumann-Grœbe  /.  cit.,  cf.  supra  p.  '.43  note  5. 
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tout     lEmpire  ',      se     réunir     pour     célébrer     leur     culte   '. 

Quand  il  réglementa,  encore  plus  sévèrement,  le  droit  de 
réunion  \  Augaste  maintint  ce  privilège  des  Juifs*.  De  même 
Tibère  '.  sauf  pendant  la  persécution  qu  il  leur  fît  subir  à  linsli- 
gation  de  Séjan  ". 

Caligula  lui-même  reconnaissait  aux  Juifs  le  droit  de  réunion, 

r.  Jos.  Aiil.  i4.  lo.  S  (le  texte  dans  la  note  suivante).  Cohn,  op.  cil.  p.  70. 
soutient  que  les  Juifs  pouvaient  se  réunir  de  plein  droit  parce  que  (César) 
cuncta  collegia pra'ter  antiquitus  conslituta  dislraxit,  Suétone,  Jul.  c.  42,  leurs 
associations  étant  anciennes.  César  n  avait  pas  à  faire  un  édit  spécial  en 
leur  faveur  et,  partant,  quand  Josèplie.  Ant.  i4-  10.  8  soutient  (sic)  que 
les  Juifs  furent  1  objet  d  une  mesure  spéciale,  il  le  fait  poussé  par  un  zèle 
patriotique.  Erreur  étonnante  chez  un  savant  comme  Cohn  !  Le  passage 
de  Josèphe  qu'il  cite  comme  appartenant  à  celui-ci  est  un  acte  officiel  (cf. 
note  suivante  et  supra  p.  1^2)  :  Josèphe  ne  s  occupe  même  pas  de  la  question 
du  droit  de  réunion.  Cf.  aussi  ci-dessous  note  A. 

2.  Cela  résulte  avec  évidence  de  l'application  qu'en  fait  Julius  Gaius(l'} 
dans  son  adresse  aux  Pariens,  Jos.  Ant.  i^-  10.  8  (cf.  supra  p.  1^2).  C'est 
cette  adresse  qui  fait  mention  de  l'exception  de  César  en  faveur  des  Juifs, 
îj  2i5  :  «  /.al  vip  rà'.oç  KaVaac  ô  /jULHTîpo;  G~zu■:■r^'fO-  [xai]  ii-aTOç  âv  T<«i  otaTay- 
U.Z-:  YMA-jbiv  (jiiarj'j:  n-jyi.'itnhx'.  y.x-x  tiq/a^  aovou;  to'jtojç  [se.  lo'Joa''o'j;] 
ùjy.  £xwÀ'j<7îv  o'JTî  yzr^u.x-7.  'jjvî'.^'.pô'iîiv  o-jtî  cJvoî'.-va  tto'.îTv.  [Cet  édit  procon- 
sulaire aide  à  résoudre  en  sens  affirmatif  la  question  do  savoir  si  César  régle- 
menta le  droit  de  réunion  en  général,  et  si  son  édit  était  applicable  seulement 
à  Rome  ou  dans  tout  l'Empire,  cf.  Mommsen,  De  sodal.  p.  "jg  (pour  Rome)  ; 
A^  altzing,  I.  128  ;  Kornemann.  «  colleginm  »  Pli  .  4-  4o8ss..  (admet  une  ex- 
tension progressive  de  ledit  de  César  qui,  d'abord  applicable  à  Rome  seule- 
ment, le  devint,  après,  à  lltalie  et,  ensuite,  à  tout  l'Empire).  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  controverse  nous  vovons  que]  Dolabella  aussi  édicté  pour  toute 
l'Asie  que  les  Juifs  auront  le  droit  de  se  réunir,  Jos.  Ant.  i4-  10.  12  §  227  : 
ij'y/OiZio  yç-ïi-TÔa'.  ToT;  -aTcfo;;  ÈOi^aoï;  bpwv  xai  àviO'.;  çjvaYoaévo;;  etc. 

3.  Suétone,  Aug.  82  :  Collegia  praeter  anliqua  et  légitima  dissolvit. 

4-  Cela  pourrait  s'induire  du  texte  de  Suétone*,  vu  que  la  communauté 
juive  était  ancienne  et  légitime,  mais  les  documents  nous  disent  expressé- 
ment qu  Auguste  permit  aux  Juifs  de  se  réunir.  ^  oir  la  lettre  de  C.  Nor- 
banus  Flaccus  aux  Ephésiens  et  son  commentaire  par  Pliilon  Leg.  §  4o 
(M. II  592).  A  Rome  une  svnagogue  porte  le  nom  d'Auguste,  cf.  plus  loin  p. 
4i 4  note 8(a).  En  l'an  2  (?  cf.  supra  p.  i.')i)  Auguste  par  son  édit  général  (Jos. 
Ant.  16.  6.  2)  permet  aux  Juifs  de  tout  l'Empire  d'exercer  librement  leur 
culte  et  de  se  réunir.  En  l'an  11  Auguste  permet  aux  Juils  d'Alexandrie 
d  avoir  une  Gérouzie  (cf.  plus  loin  p.  44o  note  "j)  et  leur  confirme,  proba- 
blement en  même  temps,  à  nouveau  le  droit  de  se  réunir. 

ô.   Phi\on  Leg.  ^  28  (M.  II  56()). 

G.   ^  .  supra  p.  224  note  3. 

*  Si  l'on  rapproche  de  ce  texte  celui  que  nous  avons  reproduit  ci-dessus  note  i. 
l'on  voit  que  les  deux  fois  des  acles  oUlciels  conserves  par  Josèphe  montrent  que  les 
cultes  tolérés  obtenaient  pour  les  a>sociations  formées  par  leurs  adhérents,  des  auto- 
risations spéciales  ;  celles-ci  ne  furent,  probahlcment.  accordées  que  précisément  aux 
associations  anciennes.  Suétone  indique  seulement  le  principe  qui  guidait  le  législa- 
teur dans  l'octroi  de  ces  autorisations.  II  n'va  donc  pas  nécessairement  contradiction 
entre  Suétone  et  les  actes  oUiciels  conservés  par  .loscphe. 
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car  en  exigeant  que  ses  statues  fussent  placées  dans  les  proséuques 
il  n'apporta  à  ce  droit  qu'un  empêchement  moral  mais  non  légal'. 
Claude,  qui  supprima  le  premier,  eut  recours  au  second  et  à  cause 
des  troubles  qui  s'y  produisirent  il  suspendit  les  réunions  juives 
de  Rome'  ;  mais,  sa  mesure  concerna  seulement  cette  ville^etelle 
fut  de  courte  durée'. 

Vespasien  ne  toucha  pas  au  droit  de  réunion  des  Juifs  et  ses 
successeurs  non  plus  —  si  ce  n'est  Hadrien  :  sous  son  règne  les 
Juifs  pour  se  réunir  sont  forcés  d'avoir  recours  à  des  subter- 
fuges'.  Mais,  Antonin  le  Pieux  le  rétablit  à  nouveau  %  et  déjà, 
sous  Commode,  nous  voyons  le  futur  pape  Calliste  condamné 
aux  mines  par  le  préfet  de  la  ville  de  Home,  Fuscianus  ',  pour 

1.  Cf.  supra  p.  35 1  ss.  Il  h'y  avait  ni  empêchement  de  fait  ni  interdiction 
légale  de  se  réunir,  mais  seulement  un  empêchement  moral,  cf.  Phiion 
chez  Eusèbe,  H.  E.  2.6.  2.  C'est  aussi  à  un  empêchement  moial  que  fait 
allusion  Pétrone,  Jos.  Ant.  19.  G.  3  §  307. 

2.  Dion  Cass  60.  6.  6:  tw  ol  or,  tzxzc'.l»  [îitoj  yccoasvoj;  èxsÀî'jtô  ar,  T'jva- 
^polvETOy.'..  Mommsen,  Ges.  Schr.  3.  /4o5,  sans  raison  aucune,  applique  l'in- 
terdiction seulement  aux  Juifs  citoyens  romains.  Ce  que  disent  les  Ac- 
tes 18^,  Suétone  (llaade  2."),  Orose  7.  6.  lo  —  qui  parlent  d'une  expulsion 
de  tous  les  Juifs  de  Home  —  s'oppose  à  cette  interprétation  ;  mais,  nous  revien- 
drons (infra  ch.  i4  II*  partie  Section  4  II  §  2  t.  2  p.  171  note  2)  sur  ces  textes 
qui  parlent  d'expulsion  tandis  que  Dion  ne  parle  que  d'une  interdiction  de 
se  réunir.  L'édit  de  Claude  est  de  l'an  4i  d'après  Gaheis  «  Claudias  »  (n"  256) 
P\V.  3.  2790;  il  serait  de  l'an  ^9  d'après  Orose. 

3.  Tous  les  textes  cités  note  précédente  ne  parlent  que  de  Rome. 

4.  Si  l'édit  de  Claude  était  vraiment  de  l'an  4i,  il  devrait  se  placer  au 
commencement  de  cette  année,  car  en  4i-42  Claude  tit  un  édit  de  tolérance 
pour  les  Juifs  de  tout  l'Empire,  Jos.  Ant.  19.  5.  2  (cf.  supra  p.  i5i),  il  a 
donc  dû  revenir  sur  la  mesure  rigoureuse  prise  contre  les  Juifs  de  Rome 
(noter  cependant  supra  p.  234  note  4)-  Les  Actes  des  Apôtres  connaissent 
aussi  une  révocation  de  la  mesure  de  Claude.  [Si  l'on  adopte  comme  date 
de  l'édit  l'année  49  que  donne  Orose,  /.  cit.,  il  est  évident  que  l'argument 
tiré  de  la  date  des  édits  de  Claude,  reproduits  par  Josèphe,  disparait  et  il  ne 
reste  que  les  Actes  comme  preuve  de  la  révocation  ;  mais,  ici,  les  dires  d'Orose 
sont  suspects,  car  cet  auteur  dit  prendre  ses  renseignements  dans  Josèphe  :  or, 
celui-ci  ne  dit  pas  un  mot  des  mesures  antijuives  de  Claude  (noter  cepen- 
dant la  remarque  que  nous  faisons  supra  p.  i3  note  3);  nous  reviendrons  sur 
ces  textes  à  l'endroit  cité]. 

5.  Ainsi,  les  sources  talmudiques  (qu'on  trouvera  dans  les  ouvrages  ci- 
tés supra  p.  226  note  3).  Les  01  -ots  'IojoxToi  de  Smyrne,  CIG.  3i48, 
sont  sûrement  organisés  et  ont  le  droit  de  se  réunir  ;  il  se  peut  que  sous 
ce  nom  se  cachent  de  vrais  Juifs  cherchant  à  éviter  les  persécutions  —  des 
marranes  avant  la  lettre.  Cf.  plus  loin  p.  4 18  note  3. 

6.  Aucun  texte  précis  ne  le  dit,  mais  cela  résulte  de  sa  politique  envers 
les  Juifs,  cf.  supra  p.  22G. 

7.  Seins  Fuscianus  est  préfet  en  l'an  i8G-i8g.  Date  adoptée  par  Bor- 
ghesi,  Œuvres  8.  ô3>.-536  ;  9.  322-325;  Rossi  BAC.  4  (1SG6)  4  ss.  ;  Neu- 
mann  op.  cit.  i.  88  ss.  (cf.  aussi  Prosop.  Imp.  Romani  3,  p.  191  n°  243). 
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avoir  troublé  une  réunion  juive  ^ 

Seplime-Sévère,  tout  en  interdisant  le  prosél}'tisme  juif,  toléra 
^ux  Juifs  leur  culte  et  le  droit  de  se  réunir  ;  sous  son  règne  ils 
construisent  même  un  local  de  réunion  —  une  synagogue  — 
qu'ils  lui  dédient  '. 

Les  Empereurs  païens  suivants  n'appoitèrent  plus  aucune 
atteinte  au  droit  de  réunion  accordé  aux  Juifs ^ 

Epoque  chrétienne.  —  Les  Empereurs  chrétiens  eux-mêmes 
s'ils  ne  protègent  pas  ce  droit,  en  fait\  le  reconnaissent  du 
moins  légalement  '  car  la  limitation  du  droit  de  construire  de 
nouvelles  synagogues"  n'estpasune  limitation  du  droitde  réunion. 

Disons  encore  qu'il  n'y  avait  pas  de  limite  légale  au  nombre 
des  réunions  des  Juifs  '. 

Protection  des  réunions  juives. —  Epoque  païenne.  — 
Il  ne  suffisait  pas  de  permettre  aux  Juifs  de  se  réunir  —  il  fallait 
encore  protéger  leurs  réunions. 

Les  Grecs  les  troublaient,  en  fait,  ou  les  interdisaient  par  des 
lois,  des  psepliismes  ;  plus  tard,  les  chrétiens,  par  leur  propa- 
gande, y  suscitaient  des  tumultes  ^  L'autorité  romaine  est  tou- 
jours du  côté  des  Juifs  :  elle  fait  retirer  aux  cités  leurs  pse- 
pliismes" et  punit  les  Grecs  et  les  chrétiens  perturbateurs.  Eu 
effet,  ceux-ci  se  rendaient  coupables  dune  atrox  injuria^^  qui 
entraînait  pour  eux  l'envoi  dans  les  mines". 

1.  Réunion  cultuelle,  c'est-à-dire  le  service  divin  juif,  St.  Hlppolyte 
Philosopliumena  9.  12  (^PG.  16,  3.  3385). 

2.  A  Rasyoum,  an  197,  Renan,  Mission  de  Phénicie  p.  774  =  IGrR.  3. 
I  loO  :  V-ÈscroJTVjpî'açTwv  x[us  Jwv/jaiÔv  AjTO/.:aTo;f<i[v]  K^tGaço^v  A.SsTZT.iisO'jY,- 
[çoj]  E'j(7£(êoijç)  n£CT(''vaxoç)  i;£€(a'jTOÎ))xa\  M.  A-jp.  'A[vt(»>v£]ivou  [xa\  A.  -s~t. 
rjéra,  'Ji'wv  a'j[To{!,  xa\  -jtûO'îJîu/t,;  'Ici-jo-/  cov;  à  droite:  /.-A  'IojÀ''xçAdy.vYp  liîo. 

3.  Cf.  saura  p.  34  ss. ,  226  et  2^6  ss. 

4.  Cf.  infra  Section  IV  ij  1  plus  loin  p.  4'i4  ss. 

5.  C  TIt.  16.  8.  9  (393):  (^Iiidieinun  scrtam  millam  letje  prohdàlam  sa- 
iis  conslal...').  inde  graviter  commovenmr  inlerdtcfos  qaibasdam  locis  eoruin 
fuisse  c.nnvenins.  Cf.  cependant  supra  p.  20 1  note  i. 

G.   Cf.  infra  Section  IV  §  1  plus  loin  p.  /j'>9  ss. 

7.  Los  Pères  de  rÉullse  parlent  souvent  de  l'iiabitude  do  certains  Juifs  de 
passer  leurs  journées  dans  les  svnagogues.  —  Pondant  proscpie  toute  la  période 
païenne  le  droit  de  réunion  ne  put  s'exercer  pour  les  associations  cultuelles  — 
autres  que  juives  —  qu'avec  autorisation  spéciale  et  c'est  à  peine  Sept.  Sévère 
qui  décide  que  religionis  causacoire  non  prohibelur,  D.  47-  23.  i .  i  (cecjui  ne  veut 
pas  dire  que  toutes  les  associations  cultuollos  soient  licites,  mais  que  les  asso- 
ciations licites  peuvent  se  réunir  aussi  souvent  que  le  réclament  les  exigences 
de  leur  culte,  Mommsen,  Dr.  pén.  3.  209  n.  i,  cf.  Waltzingop.  cil.  i.   i3i). 

8.  Voir  aussi  p.  précédente  note  7. 

9.  Cf.,  p.  ex.,  Jos.  Ant.  \[\.  10.  8,  20  ss. 

10.   (laius,  Inst.  3.  226  et  Paul,  Seul.  .").  4-  22.  Cf.  Nenmann  /.  cit. 
I  I.   Ainsi,  le  futur  pape  Calliste  fut  envoyé  dans  les  mines  de  Sardaigne, 
pour  avoir  troublé  une  réunion  juive,  St.  Ilippolvte  /.  cit. 
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Epoque  CHRÉTIENNE. — Sous  les  Empereurs  chrétiens  le  fait  de  trou- 
bler des  réunions  juives  continue,  probablement,  à  être  considéré ,^ 
légalement,  comme  une  iniraction.  mais,  pratiquement,  il  n'v  a  pas 
de  répression  même  qua  nd  11  s  agit  de  la  destine  tiun  des  synagogues'. 

De  l'interdiction  POUR  LES  NON -Juifs  d'assister  AUX  RÉU- 
NIONS JUIVES.  —  Le  droit  romain  considérait  d  abord  la  réunion 
elle-même  licite  ;  c'est-à-dire  que  n'importe  qui  pouvait  y  assister  "  : 
aussi  beaucoup  de  non-Juifs  y  venaient-ils,  dans  un  but  soit  reli- 
gieux \  soit  un  peu  moins  élevé*.  Peut-être  les  cités  grecquesavaient- 
elles  déjà  tâché  de  narlmeltre  à  ces  réunions  que  des  Juifs,  mais 
le  droit  romain  ne  prit  pas  de  mesure  analogue  avant  lépoque 
chrétienne .  C'est  à  partir  de  cette  époque  seulement  que  l'assistance 
d'un  non-Juif  aux  assemblées  juives  est  punie  comme  infraction 
à  la  loi  sur  le  droit  de  réunion,  c'est-à-dire  comme  lèse-majesté  '. 

§  2.  —  LA  COMMUNAUTÉ  JUIVE" 

Qu'il  faille  ou  non  distinguerentre  le  droitde  réunion  et  le  droit 
d'association',  les  Juifs  reçurent  expressément**  les  deux.  Nous 
venons  de  le  voir  pour  le  di  oil  de  réunion  ;  quant  à  celui  d  associa- 
lion,  d'après  la  loi  romaine  il  est  non  seulement  impliqué  dans  le 
droit  d'avoir  une  caisse  —  droit  reconnu  aux  Juifs  par  plusieurs 
édits^  mais,  il  est,  en  outre,  expressément  octroyé  aux  Juifs'". 

i.   Voir  inf r a  secl'ion  IV  «;  i  plus  loin  p.  46Zi  ss. 

2.  Ce  caractère  public  de  leurs  assemblées  vaiaitaux  Juifs  la  sympathie  des 
Romains,  ainsi,  Minuciiis  Félix,  Octave  lO,  Celse,  chez  Origène  C.  Cels.  i.  i. 

3.  ^  oir  suijra  ch.  2  Section  II  5;  2  p.  279.  Noter  aussi  le  texte  suivant,  fort 
important,  qui  nous  montre  la  synagogue  comme  lieu  où  l'on  va  chercher  con- 
solation, Arlémidore  3.  53  :  tlcoîc-j/r)  /.ai  ;ji=Ta:Ta'.  zaï  -âvT£;  avOsoj-o;  -po-zTat  zat 
oî/.Tpol  za-.  -T(j)"/ol  AJ-r;'/  7.a\  -jpovTiox  y.a:  TTjx.îOova  T^;  '■î''>'/^(?  >'■*'•  àvoc-\  zal  -^uvx'.yÀ  -poayo- 
pïJO'ji'.'  toÙTO  uèv  Yjp  ojoî'.:  a-i'i'.v  il;  r.ytzvj l'r^-'i  af,  où/l  ^povTiTtov,  tojto  Vi  /.ai  ot  |i.î-at- 
Ta;  ~âvj  î'OjyO:;;  ovTc;  /.ai  anopo-.  /.a\  ;j.T|63v  i/O'r.i:;  jy-^î  Èa-oowvïaTavTa;  nâir,  -poa'.pfa;;. 

4.  Pour  flirter  comme  Ovide  p.  ex.,  Ars  amal.  i.  73. 

5.  C.  Th.  i().  8.  Kj  (/(Oq)  (le  texte  supra  p.  a(J2  note  4)-  Cf.  Jean  Chrv- 
sostome  Adv.  Jad.  6  5;  0  (PG.  fiS.  91 3). 

6.  E.  Schùrer,  Die  Gemeindeverfassung  der  Juden  in  Rom  in  der  Kaiserzeil 
nach  den  InscUrlflen  dargeslelU  1879  L.  ;  IJem  Gesck.  3.  71-121  ;  M.  Wein- 
berg  Die  Organisation  der  jadischen  Ortsgemeinden  in  der  lalinudisehen  Zeit 
MG\VJ.[x\  (  1S97)  588-604, 0.i9-6(3(),673-().)i  ;  cf.  Œhler  .l/GHV.  53(1909) 
028-537  ;  \.  Millier,  Die  jUdisrlte  Katakonibe  ani  Monteverde  zu  lioni  19 12  L. 

7.  Kayser,  op.  cit.,  ne  les  distingue  pas,  mais  Liebenam.  op.  cit.  p.  i4, 
soutient  qu'une  distinction  s  impose. 

8.  Même  tacitement,  les  Juifs  auraient  dû  avoir  le  droit  de  s  associer,  car, 
en  général,  quand  Rome  tolérait  un  culte,  elle  permettait,  par  cria  même, 
la  formation  de  l'associaliou  nécessaire  à  subvenir  à  ses  besoins.  Sur  le  prin- 
cipe, Mommsen  Ges.  Sclir.  3.  65. 

9.  Cf.  snpra  p.  377  ss.,  et  infra  Section  II  §  2,  plus  loin  p.  .'425  ss. 

10.   Ce  droit  est  expressément  accordé  par  César,  cf.  supra  p.  4 10  note  2  ;. 
par  Auguste,  cf.  supra  p.  !\  10  note  4- 
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Ce  droit  d'association  ne  nous  es  t  pasattesté  seulement  parles  actes 
officiels  qui  le  reconnaissent,  mais,  aussi  par  les  documents  qui  nous 
montrent  les  Juifs  en  corps  organisés  '  partout  où  ils  sont  en  nombre 
suffisant  pour  se  grouper.  Ces  organisations  ont  même  un  caractère 
siii  generis,  unique  en  droit  romain.  Peu  importe  qu'ils  sa  ppellent  : 
T.o}.(-.zvu.y.' ,  T>ri\i"iy.^ .  y.y.-.r>iv,iy.* ,  Otsi-îo;',  7Too<7£-jy/:  ",  g'jvo^o;',  n-jyyytiiYr,* , 

1.  En  Palestine  cette  organisation  locale  se  confond  avec  l'organisation 
de  la  ville,  du  moins  dans  les  endroits  où  les  Juifs  formaient  la  majorité.  Il  y 
a  lieu  de  faire  la  même  observation  relativement  aux  cités  à  organisation  grec- 
que de  Palestine  et  d'alentour.  Aussi  n'y  rencontrons-nous  pas  de  désigna- 
tion spéciale  pour  la  communauté  juive.  Sur  l'organisation  communale  en 
Palestine,  voir'Winer,  RWB.  s.  v.  Stadte  ;  E.  Kuhn,  Die  slàdtische  und 
bargerliche  ]'erfassung  des  rômischen  Reiches  bis  nuf  Justinian  2.  336-388,  2 
vol.  i8()/i-65  L.  ;  Schûrer  3.  9A-222  ;  Weinberg  /.  cit.;  Felten  op.  cil.  1. 
286  ss.  ;  pour  Sepphoris,  cf.  A.  Bi'ichler,  The  political  and  ihe  social  Leaders 
oj  tlie  Jewish  Commanity  oj  Sepphoris  in  the  Second  and  Third  (Centuries,  s.  1. 
s.  d.  (1909  Ld.)  dans  Jeivs' Collège  London  Publication  n"  i. 

2.  C'est  ainsi  qu'Aristée,  éd.  Wendland  §  3io,  désigne  la  juiverie  d'A- 
lexandrie (cf.  aussi  Wendland,  Festschrift  fiir  Vahlen  p.  128,  1900  B.)  ; 
les  Juifs  de  Bérénice  se  désignent  eux-mêmes  ainsi,  CIG.  536i  :  eooçe  toTç 
àivouç;  xal  xw  TïoÀtTc'jaoT!  xwv  èv  BîScVtx-/)  'Io'jox;o)v  ;  à  Cos,  une  inscr.  (Pa- 
ton  et  Hicks,  Inscriptions  of  Cos  n"  'jli)  mentionne  un  politeuma,  mais  je  ne 
la  crois  pas  juive  comme  le  veut  Perdrizet,  R.  arch.  35  (1899)  ^^-  ^'  i^^- 
-l'emploi  de  Tertullien  politeuma  noslrum  id  est  municipatum  in  crelis,  Adv. 
Marc.  3.  2fi(PL.  2.  384)]. 

3.  Cf.  Strabon  chez  Jos.  Ant.  i4.  7.  2.  (Aussi  dans  le  Talmud  ?  voir 
S.  Krauss  Lehnwôrter  t.  2  p.  i65  s.  v.  X^^'72-) 

4.  Hiérapolis  :  KxtoiyJ.x  twv  iv  ']zpy.Tz6\B'.  xaTotxoûvTWv  'Iciuoa'tov  (Ju- 
deich,  Altertùmer  von  Hiérapolis  n°  213);  à  Léontopolis,  Jos.  Ant.  i3. 
3.  I  ;  cf.  aussi  Strabon,  chez  Jos.  Ant.  i^.  7.  2  §  1 17.  Sur  le  sens  du  terme, 
voir  Ed.  Mcyer,  Hermès  33  (1898)  643-6^7;  Buresch,  Aus  Lydien  p.  i-3; 
G.  Cardinali,  Xote  di  terminologia  epigrafica,  Rendiconli  deW  Acndemia  dci 
Lincei  1908.  196,  qui  soutient,  bien  à  tort,  que  le  terme  désigne  des  groupes 
d'étrangers  ;  en  réalité,  il  est  employé  même  pour  des  Romains  résidant  dans 
les  cités  grecques  et  que,  sûrement,  on  se  serait  gardé  de  désigner,  juridi- 
H^uement,  comme  étrangers,  cf.  Kamsay,  Lxpositor  février  1902.  97.  Le 
ternie  a  aussi  le  sens  de  «  camp  »  (voir  ch.  suivant  J^  1 ,  t.  2  p.  i  note  4),  on 
peut  donc  se  demander  s'il  n'est  pas  la  traduction  de  l'hébreu  n^HC  em()loyé 
-dans  les  Statuts  de  la  Nouvelle  Alliance  p.  7  1.  G  [et  encore  aujourd'hui  pour 
désigner  le  quartier  juif  en  Perse,  cf.  Isr.  Lévi  RFJ.  fii.  i85  note  3J. 

5.  Jos.  Ant.  i4.   10.  8. 

6.  TTCoaîu/Yj  'lo'joxioiv  à  Kasvoum,  IdrR.  3.  1106  (197  ;>p-  J.-C). 
Exemple  rare  où  le  mot  proseuque,  si^écifique  pour  désigner  le  temple  juif, 
est  employé  pour  désigner  la  communauté  juive. 

7.  A  Sardes,  Jos.  Ant.   i4-   10.  17,  et  peut-être  à  Nyse  Atk.  Mill.  22 

(1897)  '^^^'  ^^-  «"/"'o  P-  '9'  "ote  8. 

8.  Panticapée,  mise  d'un  affranchissement  d'esclave  sous  la  surveillance 
delà  communauté,  auve-'.TCO-vjTfiÇ  ok  y.a\  t-7|Ç  fj'jvxytiiyr^^  tojv  Iouoa;wv,  an 
8 1  ap.  J .-C. ,  CIG.  2 1  lih^^  =  Lalyschev, Inscript,  aniiq.  or.  septenlr.  Ponti  Euxini 
•}..  n°  'vx  —  IGrR.  i .  881  ;  Acmonie  ,  Ranisay,  Cities  0/  Phrvgia  i .  n°  509  = 
Revue  cl.  anciennes  S  (^i()Oi)  272,4  (1902)  270,  inscr.,  reproduite  /V(/ra^6plus 
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loin  p.  A:x)  note  5  :  P  hocé.- ,  REJ.  i  :>.  (1886)  236  ss.  =  BCH.  10(1886)  327.  re- 
produite/«/'ra  ;i  6  plus  loin  p.  43i  note  i;  Corinthe,  Deissmann,  Licht  V'vn 
Osten  p.  (j  ;  Nicomédie.  Echos  d'Orient  H Çnjob)  271  ss.  —  Dans  les  grandes 
\illesoù  il  y  a  des  ("ortcs  juiveries,  les  Juifs  constituent  des  paroisses  (cf.  plus 
loin  p.  ^20  note  4)  et  chacune  porte  un  nom  emprunté  à  un  bienfaiteur 
ou  au  quartier  où  elle  se  trouve.  Nous  ne  sommes  renseignés  que  pour  la 
ville  de  Rome  [cf.  cependant  pour  Jérusalem,  Actes  6^;  la  même  chose 
dut  avoir  lieu  à  Alexandrie  et  à  Antioche,  p.  ex.,  mais  l'histoire  interne 
des  Juifs  de  ces  villes  est  peu  connue  et  les  inscriptions  juives  v  sont  rares], 
où  nous  trouvons  les  paroisses  juives  suivantes  : 

a)7'Jvav(0Yr,  A^yoj^TTY.r;  wv, T7?.  n° 85=C/G.  9902;  W?.n° yo-^CIG.  99o3;  VR. 
n"  176  =  C/L.  6.  29767;  Ab/j:/>i9oo.  88  :=  7?£V.  42(1901)4;  N.Mùllern"  2. 

6)  Tov.   'Avp'.--f,'7(ov,  VR.  n"  120=  CIG.  9907;  N.  Miiller  n°  3. 

c)  SynafjOfja  Bolamni  (\olumni)  ou  BoAOjavYjT'.ojv,  VR.  1^)2  ^  CIL.  <'i. 
29756;  N.  Millier  n°  4-  —  Un  Volumniiis  procurateur  romain,  mêlé  aux 
alTaires  juives  vers  l'an  42  av.  J.-C,  est  cité  par  Jos.  Ant.  16.  9.  1  ;  iC». 
fo.  (^;  B.  J.  I.  27.  2  ^  538.  —  Les  trois  paroisses  citées  portent  des  noms 
de  personnes  :  Auguste,  Agrippa,  Volumnius.  Dans  un  récent  article  (que 
nous  n'avons  pas  encore  pu  citer  supra  p.  180  note  ('•).  E.  lîormana,  Za 
4en  neiient'iecklen  Grabschriften  jCidisrher  Katakomben  von  Rom,  \\  ienrr 
Studien  ,i4  (19 '2)  358-36g,  soutient  que  ces  trois  paroisses  s'appellent 
ainsi  parce  que  formée  chacune  respectivement,  par  les  affranchis,  làfami- 
lia,  d'Auguste,  d' Agrippa,  de  Volumnius. 

d)  La  paroisse  des  KaaTTY^Tio-.  (Campî),  VR.  n"  46  =  (^IG.  9900  ;  17'. 
n"  1Ô2  =  GIL.  ("1.  29750  ;  Garrucci  Diss.  11.  161  n°  10  =  VR.  1 1.  (Nommée 
<1  après  le  Campus  Martius^ 

e)  des  I!'.f5ojcY,'7'.o'.,  17?.  68.  ~2  =  CIG.  6447-  Sur  le  quartier  Subura  de 
Rome,  voir  U  issovNa,  Septimontium  und  Subura  dans  Satura  ]  iadrina,  Fesl- 
schrifl  znm  2.5  jàlir.  Bestehen  des  philol.  Verelnsin  Breslau  iHgOetO.  Richtrr 
Topographie  der  Stadt  Rom  p.  .3o8  ss.,  1901  Munich. 

f)  Tjva-'MVY,  EÇçc'ojv.  17?.  98  ^  CIG.  9909  ;  N.  Mûller  n^*  S  et  9.  [Ce  nom 
ne  désigne  pas  nécessairement  les  Juifs  parlant  hébreu,  comme  le  veut  Sclniror 
3.  83.  Cf.  une  î-jv.     Eép.  à  Corinthe,  Deissmann,  Licht  vom  Osten  p.  9]. 

g^  ijv.  BîvVzxAY,';  ojv  ou  BEpvz/.Awpwv  (c'est-à-dire  Vernaculoruni),  N.  Mill- 
ier n"'  10-12. 

/()  ^r,.  'EÀzix-:,.!/?.  78  =  CIG.  9904  ;  VR.  i23  =  De  Rossi  BAC.  5  (1867) 
16.  D'après  Schùrer  2.  024  ce  serait  la  «  Svnagogue  de  1  Olivier  »  par  analo- 
gie de  la  «  Svnagogue  de  la  \  igné  »  de  Sepphoris  que  mentionne  leTalmud. 
j.  Xazir  7.  i  [x:2"i;-!  NP.'^'^jr]  ;  S.  Reinach,  RE.I.  12  (1886)  i^ç)  =  BCH. 
10.  33o,  croit  que  le  nom  montrerait  que  les  Juifs  de  celte  paroisse  étaient 
d'Elaea  (en  Mvsie,  maintenant  Tschifout-Kalessi ou  «  Chàteau-des-Juifs»), 
cf.  Friedliinder  Sitlenqeschichte  4^-  234  note  10. 

i)  n-ri.  K-/.'/y.xyr^':\<yi,  VR.  02:=  CIG.  9906:  Millier  n"'  5.  6.  7.  Ce  mot 
indiquerait-il  que  les  membres  de  celle  svnagogue  étaient  cah'arienses7  (A 
Porto  il  y  a  une  svnagogue  du  même  nom.  Mélanges   Renier  1887.  44<»)- 

7)  ijv.  'lIcoo:«.)v  (et  non  'Poowv)  17?.  124  =  Garrucci  I)i^s.  II.  85  n"  37 
et  la  correction  de  Mùller  op.  cil.  p.  90  note  3.  Cf.  supra\t.  i  16  note  i  (^3). 

Dans  tous  les  exemples  que  nous  avons  cités,  le  mot  svnagogue  désigne 
la  comuîunauté  même.  Mais,  le  terme  «  svnagogue  »  est  aussi  employé  pour 
désigner  les  assemblées  irénérales,  voir  infra  Section  III  plus  loin  p.  439  note  3. 
C'est  d'ailleurs  dans  ce  dernier  sens  qu'il  fut  d  abord  em[)lové  ;  on  l'étendit 
après  pour  désigner  la  communauté  même,  et  puis  le  temple  juif.  cf.  infra 
Section  IV  plus  loin  p.   4^<>  note  3.   Sur  le  terme  hébreu  PD^r  emplovi" 
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CTc'j'/î'To; ',   ïOvoç'^   \'yrj-.'^ ,    universitas\   corpus'  ou  tout  simj)le- 

pour  désigner  la  communaulé  (car  il  désigne  aussi  l'assemblée),  voir  V\  . 
Bâcher,  Die  exegelische  Terminologie  der  judischen  Tradilionslitteraiur  i.  S5  ; 
2.  87  ss.,  1900  Slrasb.  —  Le  terme  synagogue  ne  fut  jamais  le  seul  mot 
cju'aient  employé  les  Juifs  dans  le  sens  de  communauté.  L'unité  dans  la 
désignation  de  la  communauté  juive  (en  langue  non-juive)  ne  s'est  jamais 
faite  dans  la  Diaspora  de  l'époque  romaine,  comme  le  prétend  Schiirer  i. 
^5,  et  rien  ne  prouve  que  ce  terme  oit  chassé  et  remplacé  les  autres,  de  Àad;, 
"ÉOvoç  etc.  Cf.  pour  le  l\''  s.,  l'emploi  de  -oX'.-rsia,  ci-dessus  note  3;  pour 
l'emploi  d' universitas ,  p.  416  note  4  ;  et  les  dates  de  l'emploi  des  mots  Xoco;, 
"ÉOvo;,  surtout  Judœi  p.  4 16  notes  2  et  3  et  p.  417  notes  i  et  2.  La  termi- 
nologie n'était  pas  tout  à  fait  fixe,  cf.,  p.  ex.,  pour  Smyrne  p.  4  16  notes  1, 
2  et  3  (voir  aussi  plus  loin,  p.  4 18  note  3  in  fine,  l'opinion  de  Ramsav).  —  Le 
terme  synagogue  employé  beaucoup  pour  désigner  les  associations  religieuses, 
païennes,  fut  aussi  employé  pour  désigner  les  communautés  chrétiennes  (cf. 
1  larnack  note  ad  Hennas,  Mand.  xi.  9  dans  Paires  apostol.  éd.  major  de  Gebhardt 
etHarnack,ajouter  la Z)idasca/iV  version  latine, éd.  Hauler  12.9;  3i. 5;  34-  2O). 
Cependant,  son  emploi  est,  de  plus  eu  plus,  réservé  aux  Juils.  Aussi  est-ce  ce 
terme  que  nous  rencontrons  le  plus  souvent  pour  désigner  la  communaulé 
juive.  Pourtant,  même  chez  les  Juifs  ce  terme  prit,  de  plus  en  plus,  le  sens 
unique  de  temple  juif,  et  c'est  cette  dernière  acception  qui  s'est  maintenue 
le  plus  longtemps  (et  encore  de  nos  jours).  —  Dans  la  polémique  antijuive 
des  chrétiens,  le  mot  Synagoga  acquiert  un  sens  idéal  et  personnifie  le 
judaïsme,  comme  Ecclesia  le  christianisme  (cf.  supra  p.  73). 

1.  cTTsaaTOç  à  Smyrne,  CI  G.  9897. 

2.  'Éivoç,  Smyrne,  3''  s.,  HEJ.  7  (iS83)  161  ss.,  (reproduite  infra  Sec- 
tion IV  î;  8  plus  loin  p.  483  note  2).  (La  «  nation  des  Juifs  »  est  un  terme 
fort  employé  dans  l'ancien  droit  français).  Sur  l'emploi  d'sOvoç  et  de  X:.o; 
dans  le  N.  T.,  voir  Harnack,  Die  Apostelgeschichte  54-55,  190G  L. 

3.  Xao;,  Hiérapolis  (^AUerliimer  von  Hierapolis  n"  69)  ;  Mant  inéc,  [REJ. 
34(1897)  148  =^  BCH.  20  (1896)  169]  ;  Nysa,(/.  cil.  cf.  supra  p.  4i4  note  7); 
Smyrne,  Leemans,  Griek.  Opschr.  n"  XII.  Probablement  aussi  à  Elche  où 
une  inscr.  porte  7T:[c/'7j£uyT,  Xao...  BuHet.  hispanique  1907.  122.  —  A:.o;estle 
terme  préféré  dans  la  littérature  judéo-grecque  pour  désigner  la  nation  élue, 
par  opposition  aux  autrespeuples,Tà  i6vT|(etle  terme  /ao,-  garde  ce  sens  même 
dans  la  littérature  chrétienne,  cl.  le  passage  de  la  Didascalie  cilî'  supra  p.  3i  i 
note  2  et  p.  3i4  note  4  et  les  Constitutions  Apostol.  citées  ihid.).  Aussi  voyons- 
nous,  dans  les  inscriptions  funéraires  juives,  ledéfunt  envover  unTwXawya'pstv 
[c'est-à-dire  à  la  nation  juive,  à  tout  Israël,  mais  pas  à  la  communauté,  comme 
ledit,  à  tort,  Schûrer3.  73;  peut-être  est-ce  le  correspondant  grec  —  mais  non 
la  traduction  — -de  la  formule  hébraïque  ^x'^ti'^  Si?  Z'hw  1"*  ®^  trouve  17?. 
48(^C/6'.  99i8);94(=C/G\  9910);  io8(?)etMulIer  p.  99;  IGr.  9.  2  n<" 
980-990]  ou  se  désigner  comme  ci-.XoÀaoç,  ainsi  à  Home,  17?.  78  (=  CIG. 
9904);  i3i  ;  c'est  peut-être  à  l'amour  pour  Israël  que  se  réfère  le  terme 
(imor  generis  dans  l'inscr.  de  Rome,  Wien.  Slud.  34.  358  ss*. 

4.  C.  J.  1.  9.  I  (211),  Aniioche.  [Le  terme  universitas  employé  pour 
la  communaulé  juive  de  Marseille  au  i4''  s.,  /?/{./.  47  ('9o3)  63,  cf.  73  : 
influence  de  la  terminologie  du  C.  J.  P]. 

.).   C.  Th.  13.9.   \ S  (3c)0)  :  ludu'orum  corpus... 

*  Hic  lierjina  sita  est  tali  conlecta  sepnlrro.  ^(jiiod  coniiinx  statuil  respnndcns  cias  ainori. 
■  llacc  posl  bis  denos  seciim  transcfjrrai  annuin  ^  el  qnarluni  mensein  rcslantibus  oclo  die- 
biis,  '•>  rurmim  oiclura,  redilura  ad  luinina  rursum,  *' I\'ain  sperarc  potesl  ideo  quod  surgat 
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ment  Jmhvi  { oî  'WjoyJsi')  '  ou  oî  'E?caroi  "  :  leur  caractère  propre  n  est 
pas  entamé  par  la  diversité  de  ces  appellations  —  parmi  celles-ci 
une  partie  montrent,  peut-être,  les  rapports  politiques  entre  la 
ville  et  la  communauté  ^  ;  à  cette  disparité  de  noms  répond,  peut- 

1.  Scliedia  près  Alexandrie,  Diltenjjerfïer  OGIS.  n"  'j9.6  =  REJ.  !\o 
(1903)  161  ss.,  (pour  la  date,  cf.  supra  p.  20^  note  4);  Athribis,  Dilten- 
berger  OGIS.  n"  96  =  REJ .  17  (1S88)  235  ss.,  (pour  la  date,  supra  p.  20/I 
note  8)  ;  les  deux  inscriptions  reproduites  plus  loin  p.  427  note  5  et  p.  43 1 
note  4  ;  Xénéphyris  supra  p.  348  note  4  ;  Ephèse,  Hicks  n"'  676  et  677; 
Tlos,  Eranos  Vindohonensis  iSgS.  100,  reproduite  infra  Section  II  ^  6  plus 
loin  p.  483  note  3.  —  C'est  le  terme  généralement  emplové  depuis  la  plus 
haute  antiquité  (cf.  les  inscr.  de  Schedia  et  d'Alhribis)  justpi'à  la  fin 
de  l'Empire  romain  et  à  travers  le  moven-àge.  Pour  désigner  plus  clairement 
la  communauté  locale,  on  ajoute  le  lieu  du  domicile,  ainsi  à  Athribis  : 
ol  èv  'A'iciêî'.  'lojoato'.  ;  Ephèse  :  o-  sv  'E'is'joi  'lo-joato-.  et  'loooé'j;  ;  Tlos  : 
Tiaa '  r, uLâTv  'lojoa  01;. 

2.  Port  us,  IGr.   i4-  945. 

3.  Quand  les  Juifs  étaient  transportés  dans  une  ville  pour  la  peupler, 
(cf.  ch.  suivant  §  i  t.  2  p.  2  ss.,  i3ss.),  ils  v  obtenaient,  en  bloc,  des  droits 
politiques  et  leur  communauté  faisait  partie  intégrante  de  l'organisation  de 
la  cité  (cf.  ibid.).  Mais,  la  terminologie  n'étant  pas  fixée,  il  est  difficile  d'in- 
diquer exactement  quelle  appellation  la  communauté  juive  prenait  dans  ce 
cas  là.  Dans  k-s  endroits  où  la  communauté  s'appelle  /.y- or/.'. y.,  il  s'agit,  peut- 
être,  d'une  transplantation  de  Juifs  faite  par  un  roi  qui  leur  aurait  en 
même  temps,  selon  l'usage,  accordé  des  droits  politiques.  Le  terme  -oXt- 
Tî'jaa  indique  aussi,  et  encore  plus  nettement,  une  organisation  politique, 
cf.  AV.  Schubart  Klio  10  (1910)  63  ss.  ;  Wilcken,  Grundzùije  i.  18.  Cepen- 
dant, ou  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le  nom  de  la  communauté  n'expri- 
mait pas,  nécessairement,  un  rapport  entre  celle-ci  et  la  cité,  et  encore 
moins  le  status  ciultatis  des  Juifs  eux-mêmes,  car  même  dans  les  cas  où  le 
nom  de  la  communauté  juive  indiquait,  à  l'origine,  le  status  civitalis  des 
membres  qui  la  composaient,  il  ne  put  plus  en  être  de  même,  plus  fard,  du 
moins  pour  tous  les  Juifs  qui  la  formaient.  En  elTet,  quoique  la  com- 
munauté ait  pu  conserver,  par  tradition,  son  nom  d'origine,  avec  le  temps, 
l'unité  du  status  civitatis  de  ses  membres  disparut  à  mesure  que  la  commu- 
nauté s'augmentait  par  l'arrivée  de  Juifs  venus  des  divers  points  du  monde 
et  possédant,  forcément,  des  droits  politiques  ditlérents.  Étant  donnée 
la  facilité  avec  laquelle  les  Juifs  émlgraient  d'une  ville  à  l'autre,  il  arrivait 
que  presque  toute  communauté  juive  était  composée  de  membres  avec  des 
droits  politiques  divers  (cf.  aussi  ch.  suivant,  t.  2  p.  11)*.  A  cause  de  cette 

in  aevoin  '  promissum  quae  vera  fides  dùjnUque  piisque  ;  ^  qime  ineruil  seJein  venerandi 
ruris  (paradis)  habcre.  ^  Hoc  tibi  pracstiturit  pielas,  hoc  vila  pudica,  ^^hoc  et  amor  gene- 
ris.hoc  obseroanlialegis.  ^' coniugii  meritiim.  cuiiis  libi  glnria  curae.  ^'- Horum  faclorum 
tibi  sunl  speranda  fulura.  ^^de  quibus  et  coniunx  maestu.t  solacia  quaeril. 

*  Ce  qu  •  nous  venons  do  dire  n'e^t  pas  en  contradiction  avec  la  Ihéorie  que  nous 
exposons,  dans  le  cliapitrc  suivant,  sur  la  situation  dos  Juifs  dans  les  cités  grecques 
divisées  en  ])hy|cs  (voir  t.  2  j).  12  ss.).  En  elTot,  quelle  que  suit  la  diversité  du  status 
civitalis  des  me  mbrcs  de  la  communauté  juive  de  la  cité  où  il  y  a  un  fort  continuent 
de  Juifs  citoyens  grecs,  seuls  ces  citoyens  pouvaient  faire  partie  d'une  plivle 
grecque  de  non-Juifs  (comme  à  Alexandrie,  cf.  t.  2,  p.  12  note  2)  ou  en  former 
ime  exclusivement  de  Juifs  [comme  à  Cyrène,  cf.  t.  2,  p.  13  note  2  :  Strabon, 
que  nous  v  citons,  ne  s'occupe  que  de  la  phyle  des  Juifs,  et  non  de  la  commu- 
nauté juive,  cette  dernière  formée  primitivement  des  membres  de  la  phvle  s'est 
augmentée,  sûrement,  de  nouveaux  arrivés]. 

27 


lllS  CHAPITRE    IV.     SECTION    I.     §     2 

être,  une  variété  dans  les  détails  de  l'organisation  intérieure  :  une 
chose  reste  pourtant  sure,  dans  l'Empire  romain,  sous  des  noms 
différents,  avec  desdroits  locaux,  peut-être,  plusou  moins  étendus, 
l'organisation  locale  des  Juifs  se  présente,  partout,  avec  le  même 
caractère  spécifique  de  corps  national,  cellule  de  la  nation  juive  '. 
On  a  cependant  nié  ce  caractère  des  communautés  juives  et 
voulu  voir  en  elles  de  simples  collèges  ^  Et  depuis  que  Momm- 
sen  lui  a  donné  le  poids  de  son  autorité,  (il  ne  paraît  d'ailleurs 
le  faire  que  pour  l  époque  ultérieure  à  l'an  70)  \   cette  opinion 

variété  des  droit?  de  cité  des  membres  d'une  même  communauté  juive  de 
l'empire  ro:naln,  11  est  Imprudent  d'Induire  du  nom  que  porte  la  com- 
munauté, dans  un  endroit  donné,  le  status  cioitatis  des  membres  qui  la 
composent,  comme  le  font  certains  auteurs.  Ainsi,  par  ex.,  Scliûrer,  «  Dias- 
pora »  Hastlngs  Diî.  5.  100*,  qui  soutient  que  les  appellations 'éOvoç,  Àxo:  etc., 
expriment  lecaraclèred'étrangers  des  Juifsde  l'endroit  ;  Scliiirerva  même  jus- 
qu'à soulenlrque,  lorsquecesJuifsdevenalent  citovens  dans  l'endroit,  la  com- 
munauté changeait  de  nom  et  s'appelait  synagogue  !  A  oiraussiP.  Meyer,  com- 
mentaire sur  P.  Hanib.  n"  2,  qui  commet  une  confusion,  de  nature  différente, 
entre  le  status  civitatis  des  Juifs  et  l'organisation  de  la  communauté. 

1.  rSoter  que  les  Juifs  ne  mentionnent  jamais,  sur  leurs  tombes,  la  com- 
munauté dont  ils  ont  fait  partie,  mais  ils  mettent  plutôt  cpi'ils  sont 
Juifs,  c'est-à-dire  membres  de  la  nation  juive.  C'est  que  les  Juifs  entre 
eux  sont  frères,  cf.  Deut.  lô'-,  i^'"'  ;  Philon  De  spec.  leg.  2.  79  ss.  éd. 
Cohn  (M.  II  280)  ;  on  est  a-j';^;ivr^z  entre  Juifs  (sur  le  mot  Renan,  Les 
Apôtres  p.  108  note  6  ;  Th.  Zahn,  Einleitung  in  das  Xeue  Testament-,  i. 
296,  1900  L.  ;  G.  Thleme,  Die  Inschriflen  von  Magnesia  am  Mâander  und 
das  N.  T.  p.  ao  (Dlss.  Ileidelberg)  igoô  L.,  et  non  éranlste.  (Seuls  ceux  qui 
ont  occupé  une  fonction  disent  dans  cjuelle  communauté  ils  l'ont  eue). 

2.  Ce  sont  d'abord  les  théologiens  qui  ont  soutenu  que  les  communautés 
juives  étalent  des  associations  modelées  sur  les  associations  grecques  et  ro- 
maines, et  que  ce  sont  ces  modèles  (et  non  des  modèles  juifs)  que  les  chré- 
tiens Imitèrent.  Celte  opinion,  énoncée  par  Renan,  a  été  développée  et  mise 
en  circulation  par  Heinrici,  Die  (Jhristusgemeinden  horinths  und  die  religio- 
sen  Genossenscliaften  der  Griechen,  ZWTh.  19  (1876)  Zi65-52G;  Idem,  Zur 
Geschiclite  der  Anfânge pauUnischer  Geineinden,  ibid.  20  (1877)  Sg-iSo,  et  par 
Hatch-Harnack,  Die  Genossenschaftsverfassung  der  chrislliclien  Kirclien  im 
Altertum,  i883  Tûb.  (Harnack  est  plus  réservé  maintenant  dans  Entsiehung 
und  Entu'icklung  der  Kirchenverfassung  unddes  hirchenreclits  in  den  :wei ersten 
Jnhrhuwlerten,  1910  L.).  Cette  opinion  jouit  d'une  grande  faveur  non  seule- 
ment chez  les  théologiens,  mais  aussi  chez  les  historiens  (la  blbl.,  très  abon- 
dante, dans  von  Dunln-Borkowskl,  Die  neuere  Forschungen  ùber  die  Anfànge 
des  Episkopats  1900  Fr.  i.  B.,  et  H.  Bruders,  Die  Verfassung  der  Kirche  bis 
J/O,  i9oATûb.).  Pourtant,  son  manquede  fondement  fut  tout  de  suite  aperçu 
par  Lœning,  Die  Gemeindererfassung  des  L  rcltrislenlums  1888  L.  —  J'ai 
mentionné  celte  opinion,  car,  comme  nous  allons  le  voir,  elle  ne  resta  pas 
sans  influencer  les  juristes  (p.  ex.,  Liebenam,  op.  cit.  p.  268  note  2,  et  les 
auteurs  cités  note  suivante)  et,  peut-être,  a-t-elle  déteint  même  sur  Mommsen. 

3.  Mommsen,  Religionsfreveî,  Ges.  Schr.  3.  ^ao  ss.  Rien,  de  ce  que  nous 
allons  dire  dans  le  texte,  des  caractères  nationau.r  de  la  communauté  juive  n'a 
cliongè  après  la  destruction  du  Temple  de  Jérusalem.  Au  contraire,  le  caractère 
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est  maintenant  généralement  admise.  Mais  elle  n'en  est  pas,  pour 
cela,  moins  mal  fondée,  en  fait  et  en  droit  '  :  caries  organisations 

ethnique  va  en  s'accentuant.  —  Mommsen  tire  argument  du  fait  que,  sous 
Hadrien,  on  trouve  à  Suiyrae  des  gens  qui  s'intitulent  o:  -o-t  'WyJ7.'.o:,  CIG. 
3i/i8.  Cela  ne  prouve  rien  pour  l'époque  de  Vespasien  et  si  l'inscription  prouve 
quelque  chose  pour  l'époque  d'Hadrien,  elle  ne  le  prouve  que  pour  cette 
époque,  car  cet  empereur,  voulant  la  destruction  du  judaïsme  (cf.  supra  ch.  2 
Section  I  v;  i  p.  2^0),  interdit  les  associations  juives,  aussi  bien  comme  col- 
lèges que  comme  communautés  nationales,  et  l'on  comprend  que  les  Juifs 
n'aient  pas  tenu  à  s'afficher  comme  tels,  (D'ailleurs,  notre  inscr.  peut  s'ex- 
pliquer encore  autrement,  voir  ch.  suivant,  t.  2,  p.  20  note  4,  cf.  aussi  supra 
p.  4i  I  note  5).  —  Mais,  la  persécution  d'Hadrien  fut  passagère:  quand,  après  la 
mort  de  cet  empereur,  le  culte  juif  redevient  libre,  la  communauté  juive  réap- 
paraît avec  son  caractère  national:  et  c'est  à  l'époque  postérieure  à  Hadrien 
(donc  aussi  après  celle  de  ^  espasien)  qu'appartiennent  les  inscriptions  où  la 
communauté  juive  se  désigne  comme  Àao':,  'É6voç.  Et,  ce  qui  plus  est,  à 
Smyrne  même,  au  3"  s.,  la  communauté  s'appelle  "éOvo;  !  (supra  p.  ^16 
note  3).  —  D'ailleurs,  son  opinion  Mommsen  la  tire  moins  des  faits  que 
de  sa  théorie  qu'après  l'an  70  la  nation  juive  disparut  juridiquement, 
théorie  elle-même  sans  fondement  (comme  nous  le  démontrerons  au  ch. 
suivant,  t.  2  p.  ig  ss.).  Quoique  l'opinion  de  Mommsen  sur  le  caractère 
des  communautés  juives  après  l'an  7c,  soit  sans  base  et  contredite  conti- 
nuellement par  les  documents,  elle  est  suivie  par:  L.  Mitteis,  Reichsreehl 
und  Volksrechi  p.  34  et  g4,  1891  L.,  qui,  sans  l'appuyer,  s'empresse  de  la 
svstématiser  et  de  la  formuler  ainsi  :  avant  la  guerre  il  v  a  «  des  quartiers 
juifs  avec  caractère  national  »  mais,  après  l'an  -o  «  il  n'y  a  que  des  collèges 
juifs  »;  et  par  Ziebarth,  op.  cit.  p.  129  qui  dit:  «  Avant  la  destruc- 
lion  du  Temple,  les  Juifs  formaient  des  communautés  (Gemeindeii).  mais, 
après,  des  collèges  (Vereine)  ».  J'avoue  ne  pas  saisir  comment  ces  éminents 
juristes  —  le  premier,  romaniste,  et  le  second,  helléniste, —  comprennent  la 
réalisation  juridique  et  en  fait,  de  leurs  opinions.  —  Disons  encore  qu'une 
théorie  sur  la  distinction  enti'e  les  collèges  et  les  corps  politiques  n'est  pas 
encore  élaborée.  Mommsen,  /.  cil.  p.  430,  l'indique  seulement,  (Jn  der  Or- 
gahisalion)  ist  das  bezeichnentste  Moment  dasjenige  welches  das  Collegiain  von 
der  politischen  Gemeinde  sondert,  das  Fehlen  eines  reprâsenlativen  Ivirpers,  ei- 
nes  Sénats  »  :  il  semble  donc  que,  d'après  Mommsen,  la  transformation  du 
caractère  national  des  communautés  juives  se  soit  opérée  par  la  suppression 
du  Sénat  local  de  la  communauté.  Si  telle  est  l'opinion  de  Mommsen,  la 
preuve  qu'elle  est  fausse  est  vite  faite  :  l'existence  de  gérouzies  juives  après 
l'an  70  est  attestée  par  de  nombreux  documents,  voir  infra  Section  IH  J;  3a 
plus  loin  p.  44o  ss.  —  Ramsav  s'empresse  d'accepter  l'opinion  de  Mommsen 
pour  en  tirer  une  autre  conséquence  :  le  caractère  politique  des  commu- 
nautés juives  disparaissant  après  lan  ~o.  elles  ne  s'appellent  plus  que  tjvx- 
-/(o-'x;,  collèges*.  Et  Ramsav  de  prendre  sa  théorie  comme  base  pour  dater 
les  écrits  de  l'Eglise  primitive:  ils  se  placeraient  avant  ou  après  l'an  ~o 
selon  qu'ils  emploient  ou  non  le  terme  svnagogue,  The  Expositor  avril  i8g5, 
p.  272-277.  Un  coup  d'oeil  sur  la  date  des  documents  cités  supra 
p.  !^l\  ss.,  aura  raison  de  cette  opinion. 

I.  Rapprocher  Tertullien,  Apol.   39,    [voir  sur  ce   passage   Maué,   Der 

*  Rapproclier  la  conséquence  toute  dlfTérente  que  tire  Schûrer  du  terme  «  svna- 
gogue »,  cf.  supra  p.  A17  note  3  fin. 
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locales  juives  ont  des  caractères  distiiicls  de  ceux  des  collèges, 
elles  en  ont  qui  les  singularisent,  et  font  d'elles  une  catégorie  à 
part  : 

1°  On  en  fait  partie  par  naissance.  —  Ce  n'est  pas  une  volonté 
individuelle  qui  rassemble  les  Juifs  en  communautés,  mais  leur 
reliofion  nationale  et  le  domicile  commun.  De  ces  communau- 

o 

tés  on  fait  donc,  le  plus  souvent,  partie  de  naissance  et  c'est 
l'entrée  dans  la  vie  qui  fait  entrer  dans  ce  soi-disant  collège'. 

2"  Le  non-Juif  n'en  peat  pas  faire  partie.  —  Le  droit  romain 
ne  connaît  pas  de  collèges  licites  dont  seulement  une  catégorie 
ethnique  de  personnes  puisse  faire  partie.  Or,  ce  même  droit  em- 
pêche, par  tous  les  moyens,  ceux  qui  ne  sont  pas  Juifs  de  naissanco^ 
de  faire  partie  de  la  communauté  juive  ".  c  est-à-dire  les  lois  main- 
tiennent aux  communautés  juives  leur  caractère  national.  Cet 
effort  du  droit  romain  va  en  croissant  pour  aboutir  presque  com- 
plètement sous  les  Empereurs  chrétiens^. 

3"  Complexité  des  fonctions  de  la  communauté.  —  Ce  n'est  pas. 
comme  le  veut  Mommsen,  un  collège  religieux  groupé  autour 
d  un  temple,  qui  dans  l'espèce  serait  la  synagogue  *,  —  la  com- 

Prxjeclas  fabriim  p.  3i.  i88-;  13.,  et  AA  altzing,  op.  cil.  i.  3i8]  essayant  de 
montrer  la  différence  pratique  entre  la  communauté  chrétienne  et  les  col- 
lèges païens  —  or.  mulatis  malandis,  cela  s'applique  aussi  aux  Juifs  :  d'ail- 
leurs, dans  ce  passage  Tertullien  parait  s'être  inspiré  de  Philon  De  spec. 
leg.  I  15  i43  éd.  Cohn  (M.  II  234)- 

1.  Il  en  est  autrement  seulement  pour  les  communautés  de  certaine> 
sectes  dissidentes,  cf.  l'Appendice  II  du  présent  chapitre,  plus  loin  p.  Z|8(^ 
notes  2  et  3  et  p.  ^qS  notes  3  ss. 

2.  Cf.  supra  Sect.  I  p.  4i3  et  ch.  2  Section  II  p.  25A  ss. 

3.  Ceux-ci,  non  seulement  par  leurs  mesures  contre  le  prosélytisme  juif,, 
mais,  aussi  par  l'ère  de  persécutions  légales  qu'ils  inaugurent,  solidarisent 
les  Juifs  entre  eux  et  fortillent  leurs  organisations  locales.  D  ailleurs,  de  fa- 
çon générale,  la  marche  en  avant  du  christianisme  et  la  politique  économi- 
que de  l'Empire  singularisent  et  mettent  en  relief  le  caractère  sui  generis 
de  la  communauté  juive.  En  etfet.  les  collèges  professionnels  se  spécialisent 
de  plus  en  plus;  la  distinction  entre  eux  et  les  associations  religieuses  s'ac- 
centue plus  fortement  ;  colles-ci,  centres  de  paganisme,  facilement  recon- 
nvies  et  d'autant  plus  facilement  poursuivies  et  persécutées,  disparaissent  pe- 
tit à  petit:  or,  comme  en  dehors  dti  christianisme  seule  la  religion- juive  esl 
reconnue,  l'unité  de  l'organisation  de  l'Eglise  comme  celle  de  la  Synago- 
gue se  détache  mieux.  Face  en  face  restent  :  Ecclesia  et  Synagoga  (cf.  supra 
p.  73  et  liili  note  8  fin),  les  ennemies  irréconciliables. 

4.  Mommsen,  /.  cit.  p.  4'-io.  De  par  la  nature  du  culte  juif  le  quoi  lempla,  lof 
f/tï  (Ulpien  Règles  22.  G)  est  Inapplicable  dans  l'espèce.  En  outre,  1  association 
juive  n'a  pas  seulement  un  but  ctdtuel,  elle  ne  pourvoit  pas  seulement  aux  be- 
soins spirituels  de  ses  membres,  mais  accomplit  un  grand  nombre  de  fonctions- 
(voir  Section  suivante  plus  loin  p.  ^2  '4  ss.).  —  Partant  de  l'opinion  que  les  Juifs 
formaient  des  collèges,  et  du  fait  que  les  Juifs  de  Rome  formaient  plusieurs 
groupes,  Schiircr,  Die  (leineindeverfass.  p.  i5  ss.,  soutient  que  dans  les  villes 
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plexité  des  fonctions  que  remplit  la  communauté  la  fait  ressem- 
Ijler  plutôt  à  une  cité  '  qu'à  une  association  religieuse. 

4°  Nature  de  ces  fonctions.  —  Et  la  communauté  y  ressemble, 
îion  seulement  par  la  multiplicité,  mais,  aussi  par  la  nature  de  ses 
fonctions.  En  elfet,  elle  possède  une  organisation  administrative, 
financière  et  judiciaire  à  part  '  ;  elle  a,  non  seulement  la  surveil- 
lance morale  et  religieuse  —  de  pareils  droits  sont  également 
conférés  à  des  collèges^  —  mais  aussi,  et  la  loi  romaine  le  lui 
reconnaît,  le  contrôle  sur  la  vie  juridique  de  ses  membres. 

La  juridiction  de  la  communauté  ne  concerne  pas  seulement 

où  les  Juifs  étaient  très  nombreux,  comme  à  Rome,  p.  ex.,  le  pouvoir  romain 
limitait  le  nombre  des  membres  de  ces  collèges  et  empêchait,  ainsi,  la  forma- 
tion de  corporations  juives  trop  fortes.  C'est  tirer  une  conclusion  fausse  de  faits 
qui  s'expliquent  autrement.  Dans  une  ville  connue  Rome,  où  les  Juifs  hal)i- 
taiont  dilîércnts  quartiers,  une  certaine  décentralisation  s'imposait,  et  de 
même  qu'une  grande  ville  est  divisée  en  arrondissements,  la  communauté 
était  divisée  en  paroisses.  Mais,  celles-ci  étaient  reliées  entre  elles  par  un 
Sénat  central,  la  gérouzie,  qui  les  commandait.  Les  récentes  découvertes 
<rinscriptions  juives  à  Rome  montrent  l'existence  de  fonctionnaires  centraux 
de  la  commiuiauté,  ainsi  un  "è;7.c^ov,  corruption  peut-être  d'i'^y.ç.yp:,  qui 
est  en  môme  temps  le  chef  de  la  province,  tout  connue  l'ethnarfjue  d'Alexan- 
drie est  le  clief  des  Juifs  de  l'Kgvple,  cf.  ch.  précédent  Section  111  supra 
p.  4o3  note  2  ;  les  sources  talmudiques  aussi  parlent  d'un  chef  suprême  de 
la  communauté  de  Rome  :  R.  Mattias  b.  Heresch  (cf.  Bâcher,  Agada  der 
Tanailen  i.  385)  ;  les  Actes,  28'"  ^^-j  supposent  de  même  un  centre  dirigeant 
des  Juifs  de  Rome  :  Paul  s'adresse  aux  chefs  de  la  communauté  [toj;  "ôvtx: 
tojv  'louoa'wv  zpwTOj;,  Actes  28'']  qui  lui  déclarent  n'avoir  rien  reçu  de 
Judée,  Actes  28-'  (et  l'on  ne  peut  pas  non  plus  supposer  que  ceux  do 
Judée  aient  correspondu  avec  chaque  groupe  à  part). 

1 .  D'ailleurs,  les  collèges  eux-mêmes  sont  constitués  sur  le  modèle  des 
villes,  cf.  Pcruico,  Laheo  1.  292,  et  les  jurisconsultes  romains  les  assimilent 
aux  cités,  cf.  Gains,  D.  3.  Zj.  i.  i.  Mais,  tandis  que  les  collèges  singent  cette 
<roustitution,  la  communauté  juive  la  possède  et  v  arrive  par  un  développe- 
ment organique. 

2.  Elle  s'administre  seule,  par  faveur  romaine,  voir  le  psephisme  de  Sar- 
des (pris  sur  intervention  romaine)  dans  Jos.  .1/i/.  i4-  lo.  24  n;  260  :  hx  xx-y. 
-X  voa  S^oasva  éOr,  cuvâywvTa'.  xa\  TrciÀtxî'jWVTa'.  xa\  otxotxa^ojVTXt  :Tpo;  X'j- 
Toû;  xtÀ.  ;  voir  aussi  Sirabon  chez  Jos.  Ant.  \!\.  7.  2  (passage  reproduit 
infra  ch.  ili,  1'*  partie  Section  I  ^  2  yl,  I,  a  t.  2  p.  1 1  i  noie  1).  Celle  faveur 
montre,  en  même  temps,  que  les  décisions  de  la  communauté  juive  n'étaient 
pas  soumises  aux  délibérations  du  conseil  de  la  ville  comme  le  furent,  en 
général,  les  décisions  des  associations,  dans  les  villes  grecques,  cf.  Ziebarth 
op.  cil.  p.  109-r  i3  (cependant,  il  faut  dire  le  contraire  pour  certaines  com- 
munautés juives  du  moyen  âge,  comme  nous  le  montrerons  dans  un  autre 
ouvrage). 

3.  Voir  les  ouvrages  de  l'oucart,  Ziebarth  et  Poland  cités  supro  p.  ^Oij 
note  2  et  les  art.  de  Meinrici  cités  supra  p.  ItiS  note  2.  Lœuing  défend  la 
même  opinion  que  nous  ;  il  commet  cependant  une  erreur,  op.  cit.  p.  12, en 
considérant  cette  surveillance  morale  comme  particulière  aux  Juifs  et  aux 
<:hrétlens,  et  en  en  faisant  une  caractérisli<[ue  juridique. 
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les  rapports  entre  la  communauté  et  ses  membres,  mais  aussi 
ceux  des  membres  entre  eux  et  s'exerce  sur  tous  les  actes  de 
leur  vie.  Elle  est  civile  et  pénale  :  a)  Elle  est  civile  :  conten- 
tieuse  et  gracieuse  :  elle  règle  les  contestations  entre  les  individus 
et  s'occupe  des  actes  de  leur  état  civil,  comme  le  mariage  ' ,  etc. ,  des 
contrats%  etc.  ;  6)  Elle  est  pénale  et  réprime  les  infractions  reli- 
gieuses, et  sa  répression  diffère  en  degré  de  ce  qui  pouvait  êtie 
reconnu  à  un  collège  ^ 

5"  La  commimaulé  fait  légalement  partie  de  la  nation  juive.  — 
Ce  n'est  pas  seulement  une  cité  isolée  dans  une  autre  cité^  :  l'ap- 
partenance dç  la  communauté  juive  à  une  nation,  à  la  nation 
juive,  se  manifeste  légalement,  en  droit  romain  ',  par  la  soli- 
darité qui  lie  l'existence  juridique  de  la  communauté  à  celle 
de  la  nation  juive  ;  car,  le  droit  d'association  n'est  pas  accordé  à 
cliaque  communauté  individuellement  —  comme  cela  se  passe 
pour  les  collèges**  —  mais,  à  toute  la  nation  juive  en  bloc.  C'est 
dans  le  privilège  accordé  à  celle-ci^  que  chaque  communauté 
puise  son  droit  d'existence  individuelle.  C'est  seulement  lorsque 
la  loi  reconnaît  au /)eM/)/e  juif  le  droit  de  s'associer,  que  les  Juifs 
de  chaque  ville  forment  des  communautés  légalement  recon- 
nues \ 

i.   Cf.  injra  ch.  -  t.  2  p.  Ai  ss. 

2.  Cf.  infra  ch.   10  t.  2  p.  65  ss. 

3.  Von-  infra  ch.  \[\  W"  partie  Seclion  II  t.  2  p.  i53  ss.  Observer,  p.  ex., 
la  (liiTérence,  en  fait,  entre  l'excommunication,  (Ch.  i4  II'' partie  Section 
III  5;  2,  t.  2  p.  109  ss.),  et  la  radiation  ex  albo  d'un  collège  [sur  cette  radia- 
tion Z.  Sav.  12(1892)  i45]- 

l\.  Et  même  avec  des  droits  plus  étendus  que  celle-ci  :  ainsi,  à  Alexan- 
drie les  Juifs  peuvent  avoir  une  gérouzie  tandis  que  la  ville  n'en  a  pas  par 
décision  impériale.  Voir  Bouché-Leclercq  llisl.  des  Lagides  3.  162  ;  la  lltt., 
dans  Paul  Âleyer,  lleerwesen  p.  i3d  note  Agi  ;  ajouter  Schubart  Kilo  10 
(1910)  60  ss.  ;  Wilcken,  Grundziige  i.    i5. 

5.  Je  dis  droit  romain,  car  ce  caractère  national  des  Juifs  ne  put  jamais 
se  manifester  aussi  complètement  c[ue  sous  l'Empire  qui  avait  la  domina- 
tion du  monde  et  partant  aussi  la  souveraineté  sur  presque  la  totalité  des 
Juifs. 

6.  Sur  l'autorisation  que  les  collèges  recevaient  individuellement,  voir 
Mommsen,  Zur  Lehre  von  den  nimischen  horporalionen,  (Jes.  Schr.  3.  65. 

*].  Les  documents  le  disent  suffisamment  :  voir  sapra  Section  I  v>  i 
p.  409  ss.  Les  lois  sur  les  immunités  des  fonctionnaires  de  toutes  les  commu- 
nautés juives,  de  loiille  clergé  juif,  —  lois  qui  remontent  sûrement  à  l'époque 
païenne  (cf.  ch.  précédent  Ap[)endice  supra  p.  4o5  ss.),  —  montrent  aussi  que, 
relativement  aux  organisations  locales  juives  et  à  leurs  droits,  on  procédait 
par  lois  uniques  et  non  par  des  lois  multiples  relatives  à  chaque  comnm- 
nauté.  Même  sans  ces  documents  notre  solution  s'impose  par  la  logique  :  on 
n'imagine  pas  des  milliers  d'édils  et  de  S.  C.  envoyés  de  Home  à  chaque 
communauté  juive. 

8.  C'est  précisément  parce  cjue  le  privilège  appartenait  à  la  nation  juive,  et 
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6"  La  communauté  juive  est  légalement  subordonnée  à  wi  pouvoir 
central  juif .  —  Cette  solidarité  entre  les  droits  des  communautés 
et  les  privilèges  des  Juifs  en  bloc,  est  renforcée  par  la  reconnais- 
sance légale  d'une  autoiité  centralejuive  '  reliant  les  communautés 
entre  elles  et  toutes  avec  le  pouvoir  central'. 


parce  que  les  premières  communautés  chrétiennes  contenaient  beaucoup 
de  Juifs,  quelles  purent  se  former  en  associations  licites.  Voilà  pour- 
quoi Terlullien  *  a  pu  dire  que  les  chrétiens  vivaient  siib  umhrnculn 
de  la  religion  juive.  Il  se  peut  aussi  que  le  désir  des  chrétiens  de  vou- 
loir se  faire  passer  pour  le  vrai  Israël  (cf.  supra  p.  44  note  2),  la  vraie  nation 
juive  n'ait  pas  eu  comme  but  seulement  le  désir  d'accaparer  le  monde 
futur  et  de  monopoliser  la  bonté  de  Dieu...  [Rapprochons  les  manœuvres  des 
autres  cultes  orientaux  envers  le  culte  de  la  Magna  Maler,  seul  licite  en 
droit  romain  ;  pour  jouir  de  la  même  licéilé,  ces  cultes  s'en  réclamaient 
presque,  cf.  F.  Cumont,  Religions  orientales'^  p.  gô  ss.  T909  P.].  Les 
Juifs  excommuniaient  les  chrétiens  pour  des  motifs  religieux,  et,  en  outre, 
comme  la  conduite  de  ceux-ci  ne  pouvait  qu'aliéner  aux  Juifs  les  sympathies 
païennes,  et  comme  les  privilèges  juifs  étaient  surtout  accordés  aux  Juifs 
pratiquant  le  judaïsme  (cf.  supra  ch.  i  §  2  p.  282  ss.),  ceux-ci  attiraient  l'at- 
tention des  autorités  romaines  sur  les  dillérences  religieuses  qui  les  sépa- 
raient des  chrétiens.  Cela  explique  pourquoi  les  Pères  de  l'Eglise  parlent  à 
la  fois  de  la  protection  que  le  cluislianisme  trouvait  à  l'ombre  du  judaïsme 
et  des  persécutions  que  les  Juifs  provoquaient  contre  les  chrétiens.  La  diffi- 
culté juridique  que  présente  cetle  double  atTu-mation  ne  peut  pas  être  réso- 
lue autrement  —  et  d'ailleurs  on  ne  l'a  pas  aperçue  pour  la  résoudre.  Seul 
Mommsen  l'a  sentie,  mais  il  s'en  tire.  Religions frevet,  Ges.  Schr.  3.  417,  en 
disant  que  la  police  accordait  le  droit  de  réunion  et  d'association  à  la  com- 
munauté juive  et  le  refusait  aux  chrétiens.  Mais,  c'est  confondre  l'exécution 
des  lois  avec  leur  élaboration.  Ce  n'est  pas  de  la  police  qu'émanait  le  coire 
licel  mais  du  Sénat,  de  l'Empereur,  or,  ce  droit  fut  accordé  à  la  «a/jon  juive 
d'un  seul  coup,  cf.  note  précédente,  et  non  par  la  police  à  chaque  commu- 
nauté individuellement.  —  La  naissance  du  christianisme  dut  marquer 
dans  les  lois  l'accentuation  des  deux  éléments  indissolubles  du  caractère 
des  Juifs,  l'élément  ethnique,  pour  endiguer  le  prosélytisme  juif,  et  l'élément 
religieux,  pour  empêcher  les  chrétiens  de  jouir  des  privilèges  juifs  :  la  police 
n'avait  donc  qu'à  exécuter  ces  lois  (qui  malheureusement  ne  nous  sont  pas 
parvenues). 

1.  Cf.  le  chapitre  précédent  Section  1  supra  p.  .H()i  ss. 

2.  Voir,  p.  ex.,  ce  que  nous  disons  au  chapitre  précédent  Section  I  (de 
la  hiérarchie  des  fonctionnaires  de  la  communauté  juive  supra  p.  HqS  ss.)  et 
Section  111  (des  petits  patriarches  suyjra  p.  4o2ss.).  Beaucoup  de  ces  fonction- 
naires sont  nommés  par  le  pouvoir  central  juif  qui  règle  aussi  leurs  com- 
pétences. Voir  les  organes  de  contrôle  du  centre,  ch.  précédent  Section  IV 
supra  p.  4o5.  Cf.  supra  ch.  2  Section  III  i;i;  i-  et  18  p.  877  ss. 

*  Apol.  21.  I  :  Scd  (jiioniam  edidimus,  anliquissiinis  Judœorum  instrurnenlis  sectam 
islam  esse  suffallain,  (juain  aliqunnto  noveltam,  ut  Tiberiani  temporls  pterique  sciant  pro- 
lilenlibus  nobis  quoque  ;  fartasse  an  tioc  nominc  de  slala  ejus  retracletur.  quasi  sub  uni- 
brncnln  insiijnissiinx  religionis,  certœ  lieit.r,  aliquid  propriœ  prfvsumplionis  abscondat  vel 
quia  prœler  a'tatem  neque  de  oiclus  ej-ceptionibus  neque  de  soleinnitalibtis  dierum.  neque 
ipso  siynaciilo  corporis  neque  de  consoitio  nominis  cum  Judscis  agimus,  quod  ulique  opor- 
terel,  se  eidem  Deo  manciparemur  ? 
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Les  Juifs  vivent  d'une  vie  nationale  et  d'une  vie  communale 
propres. 

En  résumé  :  l'organisation  locale  des  Juifs  a  un  caractère  sui 
generis. 

Statuts  "^  —  Tout  collège  a  des  statuts  qui  décident  du  but 
de  l'association,  de  ses  droits,  des  devoirs  de  ses  membres,  etc.  '. 
Quand  ce  but  est  reconnu  comme  licite  —  et  seulement  alors 

—  le  pouvoir  romain  donne  le  coire  licet. 

Rien  de  tout  cela  pour  les  organisations  locales  juives.  L'objet 
de  leur  existence,  le  but  de  leurs  assemblées  sont  réglés  d'avance 
également  pour  toutes,  par  la  Loi  juive  de  Moïse  et  des  rabbins. 
Cette  loi  est  une  pour  toute  la  terre".  En  reconnaissant  au  peuple 
juif  le  droit  d'avoir  des  coips  organisés  dans  les  villes  de  l'Empire, 
les  Romains  lui  ont  implicitement  reconnu  sa  lex  universelle. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  parler  des  statuts  des  communautés 
juives  dans  le  sens  011  l'on  parle  dun  statut  de  collège. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n'empéclie  pas  la  commu- 
nauté juive   d'avoir  des   règlements   d'administration   interne^ 

—  et  sur  lesquels  nous  reviendrons^  —  ou  une  charte  de  pri- 
vilèges :  car  avec  le  même  but  que  les  autres,  et  autorisée  à  exis- 
ter en  vertu  de  la  même  loi  romaine  qu'elles,  une  communauté 
peut  avoir  obtenu  des  autorités  locales  °  de  la  cité,  des  privi- 
lèges locaux  plus  étendus  dans  une  cilé  que  dans  l'autre. 


SECTION  II.  —LA   COMMUNAUTE  JUIVE  COMME   PERSONNE 

JURIDIQUE 

§  I.  —  DE  LA  PERSONNALITÉ  JURIDIQUE  DE  LA  COMMUNAUTÉ  JUIVE 

La  communauté  juive  est  une  personne  juridique.  Si  aucune 
loi  ne  le  déclare  expressément,  cela  s'explique,  car  lorsqu'une 

1 .  Pernice  Laheo  i .  292  ;  Savigny,  System  des  heuligen  romiscJien  Rechts  2. 
2^5,  1840  B.  ;  Liebenam  Vereinswesen  180-182;  Waltzing  op.  cit.   i.  335. 

2.  Il  est  évident  que  cette  loi  peut  être  didéremment  interprétée  —  et  elle  le  fui. 
parles  difTérentcs  sectes  juives  —  mais,  cela  ne  porte  aucune  atteinte  au  principe. 

3.  C'est  un  de  ces  règlements  que  le  vd;j,oç  de  la  communauté  juive 
d'Apamée,  Ramsay,  (Jities...of  Pliry<iia  n"  3()g  bis.  Ce  ne  sont  donc  pas 
à  proprement  parler  des  statnls  comme  disent  S.  iieinach  HEJ.  7.  161  et  Œh- 
hr  MiiWJ.  53  (1909)  532.  Ce  dernier  auteur  volt  encore  la  mention  des 
statuts  de  la  communauté  juive  dans  le  mot  lex  de  l'inscr.  de  Pouzzoles 
CIL.  10.  1893  {l'raeter  legem  ne  qiiis  mihi  titulum  deiciai  curam  agatur),  or 
le  sens  du  mot  le.F  est  ici  tout  antre,  voir  m/ra  Section  IV  !<  8  plus  loin  p.  481 
note  6,  (quoique  le  terme  lex  s'emploie  aussi  pour  le  statut  des  collèges, 
/>./j7.  23. /|  et  les  inscriptions  citées  dans  l'article  (.(.coUegiuim^  P]]  ./j.^it'ss., 
cf.  aussi  Mommsen  Dr.  piibl.  (),  i.  1G8  note  2  fin). 

l\.  Voir  infra  Section  RI  ij  i  plus  loin  p.  Z|38  ss. 

;).   Sur  ces  privilèges  locaux  voir  supra  ch.  1  sj  i  p.  223  note  2. 
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association  était  autorisée  et  avait  le  droit  d'avoir  une  arca  com- 
munis,  elle  n'avait  pas  besoin  dune  concession  distincte  pour 
obtenir  la  personnalité  morale  '.  La  communauté  jui^e  étant  une 
organisation  licite,  avait  donc,  ipso  jure,  la  personnalité  morale; 
et,  de  fait,  nous  la  vovons  léiialemenl  asrir  comme  telle'  :  elle  a 
une  caisse  à  elle,  elle  a  le  droit  de  posséder,  donner,  etc. 

§  2.  —  CAISSE 

En  autorisant  les  Juifs  à  se  réunir,  César,  puis  ses  successeurs, 
leur  octroyèrent  de  façon  expresse  le  droit  de  recueillir  de  l'ar- 
gent^, c'est-à-dire,  d'avoir,  comme  toute  ville  et  tout  collège,  une 
<irca  communis  * ,  des  biens  propres,  ne  se  confondant  pas  avec  les 
biens  des  membres  de  la  communauté'. 

La  reconnaissance  du  droit  d'avoir  une  caisse,  —  de  grande 
impoi  tance  en  lui-même  —  équivaut,  en  outre,  à  l'octroi  de  la 

1.  Girard,  Manuel  287  et  les  textes  qui  y  sont  cités.  Cf.  aussi  Pernice, 
Laheo  i.  292,  3o4,  3o6.  —  La  distinction  entre  collèges  avec  personnalité 
morale  et  collèges  sans  personnalité  morale,  n'est  pas  fondée.  Mitteis  Prival- 
recht  i.  899  ss.,  190S  L.,  qui  avec  d'autres  (cf  F.  K.  Neubeker,  Vcreine 
ohne  Recidsf'lhifjkeit.  1908  L.)  la  soutient,  reconnaît,  p.  ^00  ss.,  la  difficulté 
de  sa  théorie  qu  il  ne  formule  d'ailleurs  que  pour  l'époque  antérieure  à 
Marc-Aurèle.  Cf.  aussi  R.  Saleilles,  ^organisation  juridique  des  premières 
communautés  chrétiennes  dans  Mélanges  P.  F.  Girard,  2.  A69-509,  2  vol. 
1912  P. 

2.  Les  lois  appellent  la  communauté,  universilas,  corpus  [C  J.  1.9.  T 
(31.3),  universilas  hulfcorum  ;  C.TIi.  i3.  5.  18  (890),  corpus  luda'oram]. 
Ces  appellations  ne  prouvent  rien,  ni  pour  ni  contre  la  personnalité  morale 
de  la  communauté.  —  Car  les  théories  qui  infèrent  la  personnalité  morale 
des  associations,  de  la  terminologie  qu'emploie  la  loi  pour  les  désigner 
paraissent  être  sans  fondement.  F.C.von  Savigny,  System  des  heutigen 
rômisrlien  Rechts  2.  261  note  x,  dit  que  le  mot  universitas  est  un  terme  très 
large,  sans  contenu  juridique.  Mais,  sa  théorie  est  basée  uniquement  sur  le 
texte  relatif  aux  Juifs,  C  J.  i.  o.  1  ;  ce  texte  ne  peut  donc  pas  être  inter- 
prété à  l'aide  de  cette  théorie,  cf.  infra  §  7  plus  loin  p.  ^82  ss.  —  D'après  une 
doctrine  qui  rallie  beavicoup  de  partisans  (cités  dans  Cohn  op.  laud.  p.  li 
note  7;  Mitteis  op.  cit.  i.  39/j,  /|00  ss.,  y  adhère  aussi),  le  terme  corpus 
exprimerait  par  lui-même  l'idée  de  personnalité  juridique  (cotte  opinion  est 
basée  sur  l'emploi  que  fait  de  ce  mot  Gains,  D.  3.  /j.  i.  i  :  guilius  perniissum 
est  corpus  Italjere  etc.).  Contra  :  Cohn  op.  rit.  p.  A  s>-,  Pt  S  ss.  ;  0.  Gierke, 
Dos  deutsche  Genossenschaftsrecht  3.  60  note  ^A.  1881  H. 

3.  Jos.  Ant.  14.  10.  8  (César);  ibid.  i4.  10.  12  (Dolabella)  ;  cf.  les  dé- 
crets relatifs  à  l'argent  sacré,  supra  ch.  2  Section  III  >;  17  p.  877  ss. 

/j.  Mention  est  faite  de  la  caisse  juive,  TcroTcâor,  à  Egine,  CIG.  989A, 
(l'inscr.  est  reproduite  p.  suivante  note  5).  Disons  aussi  que  l'argent  de  la 
communauté  étant  gardé  dansla  svnagogue  jouit  par  cela  même  delà  protec- 
tion légale  accordée  à  l'argent  sacré,  cf.  supra  ch.  2  Section  III  §  17  p.  877  ss. 

5.  Comme  le  prouve  le  fait  que  la  communauté  peut  donner  et  vendre 
à  ses  membres,  voir  infra  ^  6  plus  loin  p.  ^29  .ss.  Sur  les  règles  en  la  ma- 
tière, voir  r>.  30.1.  I.  5. 
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personnalité  juridiqne  à  toute  la  communauté'  :  celle-ci  est  pro- 
priétaire, locataire,  donataire,  etc.,  en  vertu  du  même  droit. 

a.  Revenus. 

La  caisse  s'alimente  de  la  contribution'^  ordinaire  et  régulière  des 
Juifs.  Autorisées  par  les  autorités  païennes^,  plus  tard,  chré- 
tiennes, chaque  communauté  impose  ses  membres,  selon  ses 
besoins. 

En  outre  de  cette  taxe  fixe,  la  communauté  perçoit  d'autres 
contributions  en  organisant  des  collectes  pour  les  aumônes  '*,  pour 
les  frais  extraordinaires  :  construction  d'une  synagogue  ",  don  de 
-couronnes,  etc. 

Elle  augmente  aussi  sa  caisse  par  les  amendes  judiciaires  ^  et  les 
amendes  funéraires  '  ;  les  donations  ^  et  les  legs  qu'on  lui  fait*,  etc. 

b.  Dépenses. 

Dépenses  ordinaires.  —  La  première  dépense,  et  la  plus  régu- 
lière, est  nécessitée  par  l'entretien  du  culte  et  de  la  synagogue  et 
par  le  paiement  des  fonctionnaires  qui  les  desservent  '". 

1.  LIebenam,  op.  cit.  p.  2^4  ss. 

2.  Nous  ne  savons  pas  le  nom  de  celle-ci.  Mais,  qu'elle  était  régulièrement 
acquittée  nous  le  dit  Philon,  De  spec.  ley.  §  ij^S  (éd.  Cohn  =  M.  II  234).  — 
L'encaissement  se  faisait,  probablement,  dans  la  synagogue  même  :  cela 
paraît  résulter  du  texte  de  Dolabella,  Jos.  Ant.  i4.  lo.  12,  cf.  aussi  Mt.  (i- 
que  corroborent  les  sources  rabbinic|ues  Tosefta  Terouma  i.  10  et  Toseflo 
Baba  bathra,  8.  i4,  cf.  A.  Bùchler,  St.  Malthew  VI  1-6,  Journal  of  tlieolo- 
gical  studies  10  (1900)  266-267;  Idem,  Sepplwris  p.  36  note  i;  S.  Krauss, 
Talm.  Arcli.  3.  69  notes  470SS.  (Les  chrétiens  a/^/Jor^e/î/  la  contribution  chez 
l'évèque  :  Justin,  Apol.  i.  65  et  67  ;  TertulIien,^/)o/.  3o;  Ad  uxor.  2.  5  ;  De 
orat.  19  ;  Irénée,  chez  Eusèbe,  H.  E.  5.  24.  17  ;  cf.  Const.  Apost.  2.  26.  34)- 

3.  A  Alexandrie  la  communauté  juive  forme  une  -oa'.tîiz  aJ-roTcÀv^:, 
Strabon  chez  Jos.  Ant.  i4-  7.  2,  c'est-à-dire  pouvant  légalement  imposer 
ses  membres,  comme  le  dit,  avec  raison,  Reinach,  Judcvi  p.  625. 

4.  Les  aumônes  sont  recueillies  à  domicile,  d'après  le  ïalmud,  cf.  ^^  ein- 
berg  MGWJ.  4i  (1896)  679  ss. 

5.  A  Egine  CIG.  9894  =  IGr.  4-  190  :  a)  ©eoowpoi»  v£t«)(T£)ç(ou)  cppov- 
t!'Çovt(o;)  \Ïy,  ty,;  ';:p]o[(7]o5ou  t7,;  CL)vaY((0Yr,?)  ÈfjLouccôôr,.  EùXo^ia  Tiîatv  [toTç 
S'.'7JE[c]/[oJa£vo'.;.  fc)  0£Ô5(opoç  àpy'.r7'Jv[àv(OYo;  cpjpovxi'ffa;  "Éty,  linnzzx  [cp6a:6Îi7av] 
ïy  6£;xcA.'(0v  ty,v  (î'jvaY[(OY,v  àv]o'./.ocoaY,'7x.  IIco'jOO£l([0](Y,'7av)  ^^^^^/[ot]   zs.  xa-. 

ix    T(oV    TO'J    6£(ciû)    ôtOSîtOV    ycÛÇ'.VOt    ZO . 

6.  Voir  infra  ch.  i4  H''  Partie  Section  III  §  5  t.  2  p.  162. 

7.  Infra  Section  IV  ^  8  plus  loin  p.  483  ss. 

8.  Infra  s;  0  plus  loin  p.  429  ss. 

9.  Infra  ij  7  plus  loin  p.  432  ss. 

10.  Voir  infra  Section  III  plus  loin  p.  438  ss.,  supra  p.  407  note  3.  Cf.  aussi 
Weinberg  MGWJ.  41(1896)  65 1.  Mais,  tous  les  fonctionnaires  n'étaient  pas, 
partout,  bien  pavés  par  les  communautés,  et  les  particuliers  étaient  obligés  de  se 
montrer  généreux  envers  eux.  Voir  St.  Jérôme,  Adv.  Jovinianum  i .  i'b(PL.  a3. 
245):  Mulieribns ,quae  ju.rla  morum  J adaicum  maijislris  de  sua  sabslantia  minislra- 
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Un  budget  à  part,  s'alimentant  de  revenus  spéciaux,  est  con- 
sacré à  la  bienfaisance'.  Celle-ci  était  exercée  par  les  organisa- 
tions locales  juives  de  plus  en  plus  régulièrement  et  sur  une  très 
large  échelle',  de  sorte  que  la  mendicité  qui  déshonorait  les  Juifs 
au  2*  s.  ap.  J.-C.  ^  avait  presque  disparu  au  V  s. ,  ce  qui  provoqua 
aux  Juifs  les  éloges  de  l'empereur  Julien' 

Lentretien  des  écoles,  des  hôpitaux,  des  cimetières,  forme  au- 
tant de  chapitres  —  assez  chargés  —  du  budget  de  la  communauté. 

Dépenses  extraordinaires.  —  Location,  achat  ou  construction 
de  synagogues  ',  quand  la  communauté  n'en  avait  pas  ;  achat  de 
terrains  pour  cimetières  ;  construction  de  monuments  funéraires 
pour  les  pauvres,  voire  pour  les  riches  quela  communauté  voulait 
honorer"  ;  couronnes  honoraires,  stèles'  :  rachat  d'esclaves*,  etc. 

.i  3.  -   DU  DROIT  DE  PROPRIÉTÉ  DE  LA  COMMUNAUTÉ 

Qu'elle  lait  construite  elle-même  '  ou  qu'elle  1  ait  reçue  en 
donation  —  soit  de  la  part  des  autorités  non-juives*"  ou  de  la  part 

bant.  Cf.  Le  même,  Adv.  Vigilant.  1 3  {PL.  23.  35o),  cité  siiprap.  ?>S~  note  ^.  Mais 
St.  Jérôme  fait  peut-être  allusion  seulement  aux  savants  non-fonctionnaires. 

1.  Sur  la  bienfaisance  juive,  voir  Lchmann,  Assistance  publique  elprivée 
(Vapjrès  Vanlique  législation  juive,  REJ.  35  (i8()5)  appendice  ;  M.  \\  einberg, 
Die  Almosenvericaltung  der  jûd:sclien  Ortsgemeinden  im  talmudischen  Zeilnl- 
ter  dans  Israelilische  Monatschrift  (supplément  de  la  Jiidische  Presse)  1893 
et  1894  {non  vidi)  ;  Idem,  Die  jiid.  Gemeindeverfassang,  MGUJ.  Ai 
(1896)  3-8  ss.  ;  k.  Kohler,  a  alms  »  et  «  charity  »  dans  JE.  i.  435-436  et 
3.  667-671,  ici  la  bibliographie  ;   S.  Krauss,   Talin.  Arcli.  3.  63-74- 

2.  Remarquer  que  cliarité  s'appelle  en  hébreu  Zedakali  (r,p~ï)'  '"'^^  V^^ 
signiGe  aussi  justice  :  le  pauvre  l'exige  comme  un  droit.  Sur  l'obligation  de 
faire  la  charité,  voir  Pliilon  dans  Eusèbe,  Prœp.  Ev.  8.  7,  cf.  De  caritate 
§  12  ;  Jos.  C.Ap.  2.  29;  sint.  20.  2.  5. 

3.  Martial  12.  57.  12  ss.,  cf.  infra  ch.  22  15  3. 

4.  Julien,  Ep.  3o.  49;  cf.  Sozomène,  H.  E.  5.  16.  Voir  cependant  St. 
Jérôme  £"/>.   120  {PL.  22.  483). 

5.  A  Schedia,  REJ.  45  (1902)  162  =  Dittenberger  OGIS.  726:  Yr.ï^ 
pac'.Aé'i  ;  riToXcOLat'o'j  jcat  pac-A-'cTr);  Bepevt'xT);  àoêXs-Y,;  y.ii  Y'jva'.3cô;  xa'i  twv 
texvcjv  tY|V  -zrJ'j^^r/r^v  ol  'lo'joato;  [se  relire  à  Ptolémée  III  Evergète  (247-221 
av,  J.-C.];  et  les  inscriptions  citées,  cf.  p.  précédente  note  5,  supra  p.  348 
note  4.  p.  4i2  note  2,  et  plus  loin  p.  43  1  note  4- 

6.  Cf  plusloinp.  429  note  i  et m/ra Section  lV§8plusloinp.  48o notes  1  et2. 

7.  Infra  §  10  plus  loin  p.  436  ss. 

8.  Cf.  la  bibliographie  citée  supra  note  i .  Sur  le  devoir  de  rachat,  j.  Guil- 
tin  4-  4,  cf.  les  citations  dans  S.  Krauss,  Talm.  Arch.  2.  397  note  674;  un 
exemple  concret  de  rachat,  dans  P.  Oxvr.  9.  i2o5  (de  l'an  29F  ap.  J.-C): 
la  communauté  juive  rachète  chez  dos  païens  une  esclave  juive  avec  ses  deux 
enfants.  Sur  le  grand  nombre  d'esclaves  juifs,  voir  ch.  suivants;  i,t.2p.  17SS. 

9.  Cela  devait  arriver  régulièrement,  quoique  l'argent  nécessaire  soit  le 
produit  de  collectes  spéciales.  Voir,  p.  ex.,  l'.nscr.  d'Egine  reproduite  p. 
précédente  note  5  ;  voir  aussi  les  contributions  de  la  communauté  aux  dons 
individuels  infra  il  6  plus  loin  p.  43o  ss. 

10.   Cf.  infra  §  6  p.  suivante  note  4  et  plus  loin  p.  43o  note  2. 
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des  particuliers  *  —  c'est  la  communauté  qui  est  la  propriétaire 
de  la  synagogue ^  Donc,  à  ce  propos,  il  n'y  a  pas  lieu  de  soule- 
ver une  question  analogue  à  celle  relative  à  la  propriété  des 
églises  ^ 

Tout  comme  les  temples  païens,  la  synagogue  pouvait  avoir 
des  terrains  dont  les  revenus  lui  servaient  pour  son  entretien'  — 
ces  terrains  appartenaient  donc  aussi  à  la  communauté. 

Quant  à  la  propriété  des  cimetières,  la  communauté  ne  l'avait 
que  dans  les  endroits  où  existait  un  cimetière  exclusivement  juif '. 

On  doit  admettre  que  la  communauté  pouvait  avoir  aussi  la 
propriété  d'autres  établissements,  car,  en  droit,  rien  ne  s  y  oppo- 
sait. —  La  communauté  possédait-elle  des  esclaves  ?  Nous  n'en 
savons  rien;  la  loi  ne  le  défendit  pas  à  l'époque  païenne''  ;  mais, 
à  l'époque  chrétienne  ce  droit  fut  certainement  restreint  dans 
la  mesure  oii  il  le  fut  pour  les  Juifs  individuellement'. 


§  4.  —  DU  DROIT  DE  CONTRACTER 

Pour  remplir  son  rôle  complexe,  la  communauté  devait  ache- 
ter,   vendre,  louer,   en  un  mot,  contracter  des  obligations.  Ce 


1.  Injro  !;;  6  plus  loin  p.  43o  ss. 

2.  D'après  le  Talmud,  la  synagogue  appartient  à  toute  la  nation  juive. 
Mais,  cette  règle  est  valable  seulement  dans  les  grands  centres  où  l'on  sup- 
pose qu'elle  a  été  construite  autant  par  les  contributions  des  voyageurs  que 
par  celles  des  habitants  ;  les  petites  communautés  sont  propriétaires  de  leurs 
.synagogues.  Voir  Weinberg,  MGWJ.  4i  (1896)  656,  657. 

3.  Voir  sur  la  propriété  des  églises,  la  bibl.  citée  par  Friedberg, 
Lehrb.  des  Kirchenrechls^  §  ^^7  P-  ^74  ss.,  ajouter  E.  Lesné,  La  propriété 
ecclésiastique  en  France  aux  époques  romaine  et  mérovingienne  19 10  P.  et 
Lille. 

l\.  Ainsi,  le  Temple  d' Onias  fut  gratifie  de  propriétés  foncières,  Jos. 
B.  J.  7.  10.  3  §  43o  :  àvT,x£  os  y.xi  /(ôpav  -oÀaY|V  0  [iiaT'.Àcjç  st?  /CY,aâ-:or> 
-poTCiOov,  0-w;  c'iY,  y.xi  toï;  UcsOtiv  àcsOov.a  xx'.  tw  6cw  -oXXà  ix  "ço;  Tr,v 
îOkjÉSî'.ïv.  Récit  dont  la  véracité  est  admise  aussi  par  ^\.  Otto,  Priester  und 
Tempel  im  hellenislischen  .Egyplen  2.  276  note  t,  2  vol.  1904,  1908  L.  — 
Un  papyrus  (P.  Tebl.  I  n*'  86  fin  2^  s.  av.  J.-C.)  nous  révèle  qu'à 
Tebtun  (nome  d' Arsinoé)  la  synagogue  (pour  la  topographie  de  la  syna- 
gogue, voir  P.  Tebt.  I  page  SSa)  possédait  issà  -xp.Z-i'j'j;:  le  mot  'uzx  est 
d'un  emploi  courant  en  Egypte  pour  les  possessions  des  collèges  religieux, 
voir  Poland  op.  cil.  p.  483  ss.  —  A  Rome  les  synagogues  ont  aussi  des  ter- 
rains en  propre,  CIL.  6.  9821  (de  aggere  proseucha).  —  A  Palerme:  des 
jardins,  des  hospices  attenant  aux  svnagogues,  Grégoire  le  Grand,  Ep.  9. 
38   (Ô98),  texte  reproduit  infra  Section  IV  i;  1   plus  loin  p.  466  note  3. 

5.  Voir  infra  Section  IV  |<  8  plus  loin  p.  477  ss. 

6.  Peut-être  la  conmiunauté  exerva-l-clle  le  droit  de  patronat  sur  les 
allranchis  juifs  de  Pauticapée,  cl',  infra  ch.    12  t.  2  p.  82  ss. 

7.  Voir  infra  ch.    12  t.  2  p.  71  ss. 
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droit  elle  l'avait.  Et  il  est  d  autant  moins  contestable,  que  la  com- 
munauté juive  peut  surveiller  et  authentifier  les  actes  de  même 
nature  de  ses  membres. 

§  5.  —  ACHAT-VENTE.  —  LOUAGE 

La  communauté  est  capable  d'acheter',  de  vendre,  dépasser  des 
baux  :  location  d'immeubles",  de  services'  ou  de  fourniture  *. 

Les  limitations  apportées  par  Juslinien  au  droit  de  location,  de 
tous  les  Juifs  '.  s'appliquent  sûrement  aussi  à  la  communauté  juive. 

§  0.  —  DONATIONS 

a.   La  communauté  comme  donataire. 

La  communauté  juive  *^^  était  capable  de  recevoir  des  donations. 
Sans  insister  sur  son  rôle  d'intermédiaire  entre  les  donateurs 
et  le  Temple  de  Jérusalem,  et  le  patriarche,  plus  tard',  rôle  pour 

1 .  Cf.  sapra  p.  ^27  note  8.  A  Castel  Porzian  o,  Nolizie  1906.  Zji  i  ss.  ^ 
An.  èpigr.  1907  n"  206:  ^[imiversitas?]  ludeoriun  (sic)  -[in.  col.  Osl.  com- 
morjantiuni  qui  compara-^[veriint  ex  conlal]ione  locum  C.  lulio  lusto  ''[geru- 
siarchae  ad  m]iinimeitlnm  struendum  -'[danavit  rogantib]us  Livio  Dionysio  paire 

et  ^ no  geriisiarcJie   et  Antonio  ' iii*  anno  ipsorum  consent. 

ge[r^-iis(ia).  C.  Iidias  Iu]stvs  geriisiarches  fecil  sib[i\  ''[et  coniiigi]  suae  lib.  lib. 
posterisqae  eornm  ^^\in  fro]nte  p.  xvill  in  agro  p.xvu  (donc  18X17  pieds, 
soit  cca  5  ni.  de  chaque  côté).  Selon  l'éditeur,  l'inscription  est  du  2'' s.  ap.J.-C. 

2.  Ainsi,  à  Rome,  Juvénal  3.    11  ss.  : 

...ad  veferes  arcus  madidamqne  Capenam. 

Hic,  ubi  nortnrnae  \iima  constitaebat  amicae, 

Xunc  sacri  fonds  nemus  et  délabra  locantur 

ludaeis,  quorum  cophinus  foenamque  supellex. 

Les  Scolies  P////oea/(a' ajoutent,  conducta  est  ipsa  silva  pretio  iudeis  ea  ratione 

ut  pretium  populo  roinano  exinde  persoluerent  si  eis  liceret  /esta  sua  i.  sabbata 

celebrare  (éd.   F.    Schopen,   Unedierte  ScJiolien   :u  Juvenals  3''  Satire,  p.  3, 

1837  I^.  ;  les  scolies  puisent  dans  Probus,  auteur  païen  du  4"^  s.,  de  Home, 

Schanz,  Gescli.  der  riim.  Litl.  2,  2.  i83  .ss.,   (§  420  a).    Le   scoliaste   fait 

erreur  en  donnant  une  explication  compliquée.  Il  s'agit  d'une  location  tout 

simplement  :   location  faite   à  des  Juifs   pour   leurs   habitations   et  aussi, 

comme  cela  paraît  résulter  de  la  scolie  citée,  pour  leur  synagogue. 

3.  Engagement  de  fonctionnaires  et  autres  employés. 

4.  Un  papyrus  d'une  aY,Tûo-oAi;  d'Egvpte,  peut-être  Hermopolis,  men- 
tionne, pour  l'an  ii3-ii4ap-  J.-C,  le  paiement  de  768  drachmes  acquit- 
tés par  les  archontes  juifs,  A:/ovt(ov  l[ciu]oai.tov  -pocsu/r,;  0Y,êx'.(ov,  pour  G 
mois  de  service  d'eau  (à  raison  de  12S  dr.  par  mois);  une  somme  égale 
est  acquittée  par  les  mêmes  pour  I  eucheion  (une  synagogue?),  P.  Lond.  III 
page  i83,  lignes  D7-61.  —  [Sur  les  taxes  pour  le  service  d'eau,  voir  Licbe- 
nam  Siàdteverwaltung  1.  17;  sources:  l'iontin.  De  aq.  urb.  Rom.  2.  94,  cf. 
106;  voir  aussi  sur  l'aqueduc  de  \énafre.  Mommsen  ZSav.  lô.  287]. 

5.  Voir  infra  ch.  1 1,  t.  2  p.  69. 

6.  Nous  ne  traitons  ici  que  des  donations  faites  à  la  communauté  juive  et 
non  de  celles  faites  aux  Jnils  individuellement. 

7.  Cf.  supra  ch.  2  section  III  s>5;  17  et  iS  p.  377  ss.,  385  ss. 
*  L'éditeur  complète  (dUibyui  ce  qui  e^t  exclu  par  ce  qui  suit. 
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lequel  elle  dul  aussi  avoir  une  certaine  capacité,  relevons  les  dons 
qu'elle  recevait,  en  outre  des  contributions  régulières.  Ce  sont  : 
des  donations  en  argent  faites  à  l'occasion  des  collectes  ;  dons  d'ob- 
jets du  cul  te  divin,  les  c/onarm,  que,  loin  d'interdire,  la  loi  protège*, 
puisdesdonations importantes,  et,  par  cela  inhne,  extraordinaires, 
relatives  à  la  synagogue  :  donations  de  terrains  pour  la  construction 
des  synagogues^ ,  ornementation  architecturale  et  construction  d'ac- 
cessoires de  la  synagogue \  ou  d'une  partie  plus  importante' ,  ou  une 
réparation  complète  ou  reconstruction  de  la  synagogue  ',  ou  — 

1 .  Nous  n'avons  plus  les  lois  qui  ont  sûrement  précédé,  sur  ce  point,  C.  Th. 
i6.  8.  25,  reproduite  plus  loin  p.  4''5  note  i.  Les  f/o/ian'o  sont  des  objets,  cela 
résulte  de  la  loi  même  qui  ordonne  à  ceux  qui  les  ont  ravis  aux  Juifs,  de  les  leur 
restituer  en  nature  ou  en  valeur.  (Il  va  de  soi  que  celte  l'acuité  est  introduite  à 
peine  par  les  Empereurs  chrétiens  et  qu'elle  n'existait  pas  à  l'époque  païenne). 

2.  À  Léonlopolis,  Plolémée  VI  Philopalor  donne  k  Onias  un  terrain 
pour  construire  son  temple  et  des  terres  pour  subvenir  aux  besoins  du  culte, 
Jos.  B.  J.  7.  10.  3  §  439;  à  Sardes,  la  ville  semble  elle-même  donner  un 
terrain  aux  Juifs  pour  construire  une  synagogue,  Jos.  Ant.  i4.  10.  34;  à 
Antioche,  c'est  Yalentinien  qui  donne  aux  Juifs  des  jardins,  Micbel  le 
Syrien  //.  É.  7.  7  (Chabot  i.  294)-  Le  Talmud  mentionne  aussi  un  empereur 
romain  faisant  des  donations  à  la  synagogue,  /.  Meguilla  3.  2  [«  Antonin 
(Garacalla  ?)  fit  don  d'un  lustre  à  une  synagogue  »]. 

3.  A  Giscala  un  Juif,  Josi  bar  Naboum  donne  à  la  synagogue  une  avche 
(où  sont  conservés  les  rouleaux  de  la  Thora)  (inscr.  hébr.  du  5*^  s.,  dans 
Renan,  Mission  en  Pkênicie  p.  779);  à  Kefr-Bereim  une  inscription  hébr., 
a""  s.,  nous  dit  que  José  Halévi  tils  de  Halévi  a  construit  le  linteau,  ?]p5i',"", , 
de  la  porte  de  la  synagogue  ((6;c/.  p.  770);  *àNaro,  a.  Sancta[m\sinagoga[m] 
.\aron[ilanain\  pro  sahdeni  suan}  ancilla  tua  luUana  p[ueUa]  de  suo  propriuni 
(pour  proprio)  tes\s]elavit.  h.  Asteriiis  Jllius  Ruslici  arcosinagogi,  Margarita 
Riddei  parteni  poriici  iesselavit.  c.  Instrumenta  [^  le  rouleau  de  la  Thora. 
TertuUien  emploie  ce  terme  dans  le  sens  d'A.  T.,  voir  l'Index  latinitalis  de 
ses  œuvres  (^PL.  2.  i4o8)]  seroi  tui  Naritanus,  CIL.  8.  12457.  A  Sidé 
(Pamphylie),  ['içràJK'.;  cficov-iCT/j;  tt,;  àY'.(i)7a.T[T,;J,  TcpcoTTj;  cuvaywyriç  '£(7tt,v 
£ÙT[uyco];,  xxi  àvc7rXr|ptO!jX  tyjV  aapaàpw-'.v  aTio  [~0'j]  àaêwvo;  eto;  toU  ctaaa, 
xa\  £(jaY,;x  [xà];  oûo  £7iTxa'J;ou;  y.oà  xà  060  xo'.ovoxé'^aXa,  Îvo['.xtuovo;]  ts' 
;j.f,[vô;]o',J//.S<.  28(1908)  1 96  n"  28,  cf.  ihid.  39(1909)  i3o  =  /?fîJ.  58(1909) 
60SS. ,  la  date  montre  donc  que  l'inscription  est  de  l'époque  chrétienne  ;  mais, 
ici  cette  réparation  est,  peut-être,  faite  avec  les  deniers  de  la  communauté. 

4.  Athribis:  'VTiàp  lîaciXsco;  llToXîaz'oj  xa\  (^xaOJ.a'jr^;  IvXsoTriTpa;  xa\ 
Twv  T£XV(ov  'Epa''aç  xa\  <l>tA[(o]r£px  q  yuvT]  xx\  xà  -kx'.S'.x  xr,vo£  Içe'-jpav  xy,[  hzo- 
'î£u/-7,['.],  Dittenberger,  OGIS.  n°  iO[,  cf.  p.  suivante  note  4;  Mantinée: 
A'jp.  EX^TiiôYi;  7raxY,p  Xaoîi  o'.à  jil;ou  owpov  xoù  TipovaoU  xfj  cuvxywyti'**,  BCII.  20 
(1896)  159  n°  27;  Syracuse:  'Q;  av  xo  f^r^i-x  (jSttxov  y,.  Za/apix;  xéxX£'.x£ 
xouxo  axpij.7.pc({ç  £'j<;uvO£xo'.ç,  CIG.  9895  (époque  byzantine). 

5.  Localité  entre  laffa  et  Gaza  :  une  inscription  dit  que  le  mari  et  sa 
femme  ont  renouvelé  la  construction  de  la  coquille  avec  (l'abside  ?), depuis  les  fon- 

*  Ascalon  Glcrrnoiit-Ganneau  RAO.  G.  109-172  dédicace  à  frais  communs  d'une 

partie  décorative  de  la  synagogue  ou  maison  sainte  0...  [B Kj;a  Ao'ava  'Ioj[X'.avoj 

•/.(a'.)  l{'j)o(o;)  Mxpl  No'vvo'j   ej/ap[i'jTOJVT£;  ]  7:poi3£pw;i.cV.  ICj;-[o;  £y]Yov:(o)v 

'EXuioy  2^(0  0(e)(o /.(ai)  tàj  «y(iw)  [oW.w  ?  Tipo^ijvcv/.]»  uzip  Ttijx£p(ta;).   lv'jp(o;)  I\.o;jl 

[....;  -po jrjvjîy/.x   jKÏp  crtox£p(ia;)  [ ]   s^r]v."Eroy;  OV  (709,  date  d'après  l'ère 

d'Ascalon,  commençant  io3  av.  J.-C,  soit  6o'j  ap.  J.-C). 

**  Cl'cst  à  tort  qne  II.  Usencr,  Beilaiifigr  Bemcrkuwjen.  Rh.  Mas.  55  (1900)  291, 
reproche  aux  éditeurs  de  n'avoir  pas  traduit  otôpov  ioj  ::povâou  rf)  a'jvaywyf,  «  dcr 
l'rosolylengcmeinde  des  Vortiofes  «  (sur  la  locution  prosélyte  de  la  porte,  cf.  supra 
ch.  a  Section  II  §  2  p.  274  note  6). 
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luxe  que  tout  le  monde  ne  pouvait  pas  s'offrir  —  donations  de 
synagogues  construites  en  entier  aux  frais  du  donateur,  soit  tout 
seul',  soit  avec  la  contribution  de  la  famille ^  ou  en  association 
avec  d'autres  personnes  \  voire  aidé  par  toute  la  communauté*. 
Ces  donations  étaient  plus  fréquentes  qu'on  ne  le  pourrait  sup- 
poser de  prime  abord  et  cest  sûrement  à  de  pareilles  libéralités 
des  Juifs  que  beaucoup  de  synagogues  devaient  leur  belle  archi- 
tecture et  leur  riche  ornementation.  Les  lois  des  Empereurs  chré- 
tiens, en  défendant  l'embellissement  des  synagogues  et  en  inter- 
disant la  construction  de  nouvelles  synagogues%  mirent  un  terme 
à  cette  bienfaisance  pieuse  et  artistique. 

Les  donations  peuvent  aussi  consister  en  un  emplacement  pour 
cimetière  "  ou  en  un  mur  d'enceinte  au  cimetière  que  la  commu- 
nauté possède  ,  etc. 

déments:  «to-j  âv'!oj  to'-oj,  av£V£[(0'7zv /.TTiaJa  t-7,; /.o-'/y,ç  ■tJv  [ (l'éditeur 

propose,  ai/;v.)  ir.o]  fii'j.i'/.'.[(>y/]  »,  R.  bibl.  1892.  248  ss.,  et  Cl.  Gan.  RAO.  4- 
1 39  n"8;  Alexandrie,  IGrR.  i.  1077  est,peut-être,iuiveet  il  s'agit,  probable- 
ment, d'une  svnagogue  détruite  par  un  tremblement  de  terre  et  reconstruite  par 
un  riche  Juif;  Acinonie:  '  Tôv  xa-ra'î/.îux'rOevTa  oï/.ov  -j-o'IojÀ  aç  —fj-rr^zx: 
r.  Tjçcwvio;  IvAâ-^oo;  0  Z'.k  jioj  izy.'ij^/i'nù'^^j;  xai  *AojX'.oç  AojX'Oj  [ii/'.- 
-îjvâlvwvo; 'y.x;  Ilo-tA'.o;  [  Pov'vO;  àj:/(Ov  È-£'7x-''£ja'7av  ix  ^[ojv  io.tov  x]z"i  twv 
'7jv-'xïTaOî;j.£v(ov  [^ç/iaxTJ'.v  ToJ;  Toî-^you;  /.'A  tt,v  ôpoi[r,v  xx'i]  è-oi'y.txv 
^TTjv  Twv  6jpiwv  àTcpiÀîtav  y.x\  tov  '"X'.zov  -xvTa  xo^ixov  (la  suite  infra  ^  10 
plus  loin  p.  4^7  note  4) .  Ramsay,  Ciliés  ofPItrygia  n"  Sog  =  Rev.  et.  anciennes 
3  (1901)  272  et  4(1903)  270;  Golgoï  (Chypre),  'Iwr7,[ç]  -zt':r,[j-z.z'^,:]j':o[:] 
Sjvî';;oj  ivîv£(07av  -0  -ôl^j  is-'ov  tt^ç  'EÇpxVx-7,ç  —  a  remis  à  neuf  toute  la  struc- 
ture de  la  synagogue  (àvîvétoTav  au  pluriel  est  une  faute,  cf.  Th.  Reinach, 
REJ.  61  (191 1)  285  ss.]. 

1.  Phocée,  TxT'.ov  ilTpxTWvo;  toj  'Ev-éooivo;  tov  oTxov  xai  tov  -îc-'ooÀov 
Toù  6-:ta''6po'j  xaTîTXî'jaTa'îa  sx  toj[v  lo]iWv  ky  xzin x-o  T[c/tç  'lo]joa''o'.ç.  'H 
«TuvaYMYY,  è[T£;aY,]'jcv  twv  'lojoauo^  TxTtov  Z[T;âTl(ovoc  too  'Ev— eoojvo;  yz-jnM 
(TTEiivw  xai  ::ço£oc:a,  fiC//.  10(1886)  ?>2-  =  REJ.  12  (1886)  230  ss.  (o!xo; 
dans  le  sens  de  svnagogue,  cf.  infra  section  IV  ^5  i  plus  loin  p.  4ô6''  note  3  ); 
Acmonie  construction  par  Julia  Severa.  note  précédente;  Alexandrie, 
Dittenberger  OGIS.  w^  -'42  =  A  Pap.  2  (1903)  .')5i)  n°  4'  (36  av.  J.-C. 
(se  réfère  à  Cléopàtre  A  II  et  à  Ptolémée  XN  I)  :  [  Y-î:]  jX'j['.a;'7'7yJç  xxi 
fl[a'j'.À]£(oç  Oîw'.  [aî]vâ>,o);  £[-y,xo]w.  ".VajzIoç  ty,v]  ■:::o'>£['j/y,v]  £-ô'.£'.  ts' 
M£[/£\p...].  —  Hérodc  Antipas  en  fondant  Tibériade  construisit  une 
belle  proseuque  pour  les  Juifs,  Jos.  Vila  12,  54-  —  Même  des  païens 
faisaient  construire  des  svnagogues,  cf.  Lac  7"'  :  un  centurion  romain  cons- 
truit la  svnagogue  de  Capernaum.  [L'inscription  de  Nysa,  Alh.  Mill.  22 
(1897)  484  est-elle  juive?]. 

2.  Tafas  (Svrie),  'Ixxtooo;  xa- 2£aojY,Ao;  xzl  lvAY,a7.T'.'v;  -x-.r^z  xJtojv  Tr,v 
T'jvx-'or'Y.v  o'.xooo';xY,'7[2v],  BCII.  2  1  (1897)  47  n"  28. 

3.  Acmonie,  voir  linscr.  reproduite  p.  précédente  note  ô. 

4-   Athribis,   Y-à:  jXT-.aÉoj;  IlTOA£aa;oj  xx":  ^jXTïa  ■77Y,;  Ka£0-xt:xç  IItoa£- 

•XXÏOC     'EtT'.X'JOO'J    Ô    à-l-ÎTiTY,;    TOJV    CiJAXXJTÙJV  r.X>.  Oî     £V    'XhZ'Az'.       loUlXÏO'.     TY,V 

-,co^£-V>,v  0£w  T-i/':5Tco,  REJ.  17  (i888)235  ss.  =  BCH.  i3  (1889)  178  ss.  = 
Dittenberger  OGIS.  n°  96.  La  suite  de  celte  inscr.  p.  précédente  note  4- 

5.  Cf.  infra  section  IV  5;  i  plus  loin  p.  469  ss. 

6.  A  Tlos,  ...  Eranos  l'indobonensis  1893.  99-102  texte  reproduit  plus 
loin  p.  483  note  3. 

7.  A  Pouzzoles,  Ti.  Claadius  Philippas  dia  via  et  gerarsiarches  maceriam 
duxit,  CIL.  10.  1893. 
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D'autres  donations  ne  devaient  pas  manquer:  construction 
décoles,  bains,  hôpitaux,  etc.,  mais  aucun  document  ne  les  atteste. 

6.   La  communauté  comme  donatrice. 

La  communauté  juive  n'est  pas  seulement  donataire,  elle  est 
aussi  donatrice.  Elle  distribue  des  secours  aux  pauvres  ',  elle  fait 
des  dons  de  diverse  nature  aux  gens  qu'elle  veut  honorer^,  etc. 

§  7.  —  SUCCESSION.  —  LEGS 

Hérédité.  —  Il  est  fort  probable  que  la  communauté  juive  fut 
assimilée  aux  collèges  quant  au  droit  de  succéder  et  que,  par  con- 
séquent, avant  la  fin  du  3"  siècle  il  lui  fut  défendu  d'accepter  une 
hérédité  \ 

Legs.  —  Leur  étant  assimilée,  elle  put,  en  échange,  recueillir  des 
legs,  du  moins  depuis  Marc-Aurèle  qui  accorda  ce  droit  à  toutes 
les  associations  licites*.  Cependant,  en  2x3,  Caracalla,  par  un 
rescrit  spécial,  interdit  à  V uidversilas  ']\n\e  d'Antioche  d'accepter 
le  legs  à  elle  laissé  par  une  certaine  Cornelia  Salvia^  Pourquoi 
cette  mesure.*^  et  que  signifie-t-elle.'*  Dans  lopinion  delà  minorité 
qui  soutient  que  la  mesure  de  Marc-Aurèle  ne  s'applique  qu'à 
l'Italie  '\  notre  texte  ne  fait  pas  de  difficulté  et  n'est  —  d'ailleurs, 
c'est  un  rescrit  —  que  l'application  d'une  règle  générale. 

Cependant,  on  ne  peut  pas  limiter  l'applicabilité  de  la  faveur 
de  Marc-Aurèle  seulement  à  l'Italie  :  presque  tout  le  monde  est 
d'accord  sur  ce  point  '. 

Comment  expliquer  alors  le  rescrit  de  Caracalla  .^  Différents 
systèmes  ont  été  présentés  : 

i"  La  communauté  juive  serait  une  association  illicite*  et  par- 

1.  Cf.  su/jrfl  p.  [\2-  noie  i. 

2.  Infra  §  lo  plus  loin  p.  ^36  ss. 

3.  C.  J.  6.  2l\.  8  (an  290),  permet  aux  associations  de  succéder;  cf. 
Mommsen,  Ges.  Schr.  3.  67  et  Milteis,  PrivatrecJit  i.  899  ss.  (avant  cette 
date  elles  tiéritaient  par  fidéicommis). 

4.  D.  34-  5.  20.  la,  cf.  A^altzing  op.  cit.  1.  i3o  ss.  (En  sens  contraire, 
Mommsen,  Ges.  Schr.  3.  67). 

5.  C  J.  I.  9.  1  :  Imp.  Anloninus  A.  Claudio  Trypiioniano.  Quod  Cornelia 
Salvia  imiversilali  luda'orum  qui  in  Anliochensium  civilale  conslitiiti  siinl,  lega- 
vil,  peli  non  potest.  D.  Prid.  Kal.  lui.  Anlonino  A.  Ullel  Balbino  conss.  (ai 3). 

6.  E.  Cuq,  «  Funus  »,  Daremb.  Saglio,  DA.  3.  io44- 

7.  Cf.  Chr.  F.  Miihlenbruch  dans  Gluck,  Pandeklen  t.  39  (1837)  p.  423- 
;i7oel  t.  /io(i838)  1-108. 

8.  C'est  l'opinion  la  plus  aucionno.  Ainsi,  Cujas  ad  Di(].  87  lit.  I,  t.  8 
col.  5  E  éd.  Fabrot  \~7')H  [voir  cependant  plus  loin  p.  f\3'i  note  3]  ;  Brisso- 
nius,  Selecla  anli<iua  lib.  1  cap.  i4  p.  55,  éd.  5,  1679  Lugd.  Batav.  [:  les  col- 
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tant  dépourvue  de  personnalité  juridique.  Nous  ne  discuterons 
pas  cette  opinion  qui  n'est  basée  sur  rien  el  qui  a  contre  elle  les 
textes  de  lois  et  les  faits. 

2"  D'après  certains  auteurs,  les  villes  auraient  été  libres  dau- 
toriser,  ou  non,  sur  leur  territoire,  les  associations  d'exister.  Dans 
ce  système  notre  texte  s'expliquerait  par  une  décision  de  la  ville 
d'Antioche  déclarant  la  communauté  juive  illicite'.  Mais,  ce  sys- 
tème, faux  dans  sa  base',  l'est  aussi  dans  son  application  en 
l'espèce,  caries  privilèges  juifs  furent  réglés  par  le  pouvoir  cen- 
tral''. C'est  de  celui-ci  que  dépendait  la  licéité  des  collèges  en 
général  et  des  communautés  juives  en  spécial. 

S"  Dans  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  que  le  droit  d'exister 
accordé  à  une  association  nimplique  pas  aussi  la  reconnaissance 
de  sa  personnalité  juridique,  les  communautés  juives  seraient 
licites  mais  sans  personnalité  juridique*.  L'opinion,  inacceptable 
en  elle-même  \  est  d'autant  plus  à  écarter,  en  l'espèce,  que  la 
personnalité  juridique  de  la  communauté  juive  est  amplement 
prouvée  par  tous  les  actes  de  la  vie  civile  —  autres  que  l'accep- 
tation des  legs  —  qu  elle  accomplit  et  peut  accomplir. 

/i"  Il  y  a  place  pour  une  autre  bypotlièse  (non  encore  soute- 
nue) :  il  s'agirait  d'une  interpolation.  Cette  opinion  est  à  élimi- 
ner, pour  deux  motifs  :  a)  d'abord,  la  question  de  savoir  si  la 
communauté  juive   pouvait  accepter  un  legs,   devait,  nous  ne 

lèges  juifs  seraient  illicites  depuis  leur  dissolution  par  Claude].  Citons  parmi 
les  modernes  :  Dirksen,  Leber  den  Zustand  der  jurislischen  Personen  nach 
rôinischen  Recld,  dans  Civilistisehe  Abhnndhinçjen  2.  i42-i43,  induit  l'illi- 
céité  des  communautés  juives  de  la  mesure  même  de  Caracalla  ;  celle  opi- 
nion est  soutenue  aussi  par  Zimmern,  Geschichle  des  roin.  Reclds  i  ^  i3o, 
2  vol.  (t.  I  et  3  seuls  parus)  1S26-1829  Heidelberg,  et  reprise  par  Savigny, 
System  des  heutigen  rùmischen  Redits  2.  261  note  x,  i84o  B.,avecles  mêmes 
-arguments  [et  c'est  de  cette  théorie,  aussi  faiblement  construite,  qu'il  lire 
la  conséquence  que  le  mot  universitas  n'implique  pas  la  personnalité  juri- 
dique, cf.  supra  p.  ^25  noie  2].  Celle  opinion  est  encore  acceptée  comme 
axiome,  et  soutenue,  entre  autres,  par  0.  Gierke,  Genossensclinften  3.  iI\'a 
noie  58  [:  (les  organisations  juives)  jeder  rechtlichen  l'erhandesexistenz 
enlbehren]. 

1.  A.  Pernice,  Marcus  Anistius  Labeo,  Rômisches  Privatrecht  iin  zweiten 
Jahrhundert  der  Kaiserzeit  i.  Soi  note  4i,  1878  B.,  déclare  ne  pas  pouvoir 
expliquer  autrement  notre  texte  ;  el  c'est  ce  texte  —  le  seul  !  —  qui  lui  sert 
même  à  construire  sa  théorie  (adoptée  aussi  par  ^^  altzing  op.  rit.  i.  laS- 
128;  cf.  Kornemann,  «  Collegium  »  PW.  4-  4o8). 

2.  Cf.  note  précédente. 

3.  Voir  supra  ch.  i  §  3  p.  233  ss.,  el  le  présent  chapitre  Section  I  i;  2 
.supra  p.  ^22  note  7. 

4.  Liebenam  op.  cit.  p.  23ô  (mais,  depuis  cet  auteur  a  changé  d'opinion, 
cf.  page  suivante  note  3j. 

5.  Supra  p.  420  note  1. 
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savons  pas  pourquoi,  faire  difficulté,  car  autrement  on  n'aurait 
pas  eu  Lesoin  de  s'adresser  à  Caracalla  ;  6)  le  seul  exemple  que 
nous  connaissions  de  legs  laissé  par  un  Juif  après  la  loi  de  Gava 
calla,  est  le  legs  en  faveur,  non  de  la  communauté,  mais,  d'une  asso- 
ciation d'artisans  juifs*  :  on  peut  facilement  supposer  que  le  dé- 
funt aurait  voulu  le  laisser  à  la  communauté,  mais  que  celle-ci 
étant  incapable  de  l'accepter,  ill'a  laissé  à  un  collège  juif\ 

5"  Il  reste  donc,  comme  seule  opinion  acceptable,  celle  qui  dit 
que  nous  sommes  en  face  d'une  disposition  spéciale  ^ 

Mais,  quelle  en  est  la  portée  .^  Y  a-t-il  interdiction  de  tout  legs 
laissé  à  la  communauté  juive,  ou  s'agit-il  seulement  d'un  legs 
laissé  par  un  non-Juif^  .^  Gomme  le  texte  ne  fait  pas  de  distinc- 
tion, nous  n'en  ferons  pas  non  plus  '. 


§  8.  —  DROIT  D'ESTER  EN  JUSTICE 

Accorder  à  la  communauté  juive  le  droit  de  posséder,  acqué- 
rir, vendre,  donner,  etc.,  c'est  lui  accorder  aussi  le  droit  d'ester 
en  justice  en  matière  civile.  D'ailleurs,  elle  le  pouvait  faire  aussi 
en  matière  pénale,  exercer,  par  exemple,  Yactio  sepulcri  violati. 


1.  A  Hiérapolls.  Voir  l'appendice  I  du  présent  chapitre,  plu?  loin  p.  486 
note  3. 

2.  Le  fait  peut  cependant  s'expliquer  aussi  autrement:  comme  le  legs 
est  laissé  avec  charge  pour  le  légataire  de  couronner  chaque  année  la  tombe 
du  défunt  —  coutume  païenne  —  la  communauté  juive  a  pu  refuser  d'ac- 
cepter pareille  charge. 

3.  Cujas,0/>serii.lib.  -j  cap.  3i,est  aussi  arrivé  à  cette  conclusion  après  en 
avoir  adopté  une  autre  (voir  supra  p^.  432  noteS);  puis,  entre  autres,  Heinec- 
cius.  De  Jarispriidentia  romana  cap.  I  §  //,  DecoUegiis  I  §  2S  fin,  dans  Opéra 
t.  2  exercitat.  9  p.  4o2,  1766  Genève  (mais,  Heineccius  n'exprime  pas  net- 
tement cette  opinion)  ;  Ch.  F.  Mûhlenbruch,  dans  G.  F.  Gluck,  Pandek- 
ten  t.  39.  256,  1837  Erlangen  (explique  cette  mesure  exceptionnelle  par  la 
crainte  de  la  formation  d'une  main-morte  juive)  ;  W.  Liebenam,  Slàdle- 
verwalhimj  i.  190,  1900  L.,  (cf.  p.   précédente  note  4)- 

4.  Ilarlitzsch,  Erbrecht  §  26  n°  2  (inaccessible,  cité  par  Mûhlenbruch 
/.  cit.)  croit  que  l'interdiction  ne  concerne  que  les  legs  de  non-Juifs.  Opi- 
nion qui  ne  manque  pas  de  logique  et  cadre  fort  bien  avec  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'eiTort  du  droit  romain  d'écarter  de  la  communauté  juive  les 
éléments  non-juifs.  —  Aucun  argument  ne  peut  être  tiré  du  nom  de  la  tes- 
tatrice vu  que  les  Juifs  portaient  aussi  des  noms  païens,  cf.  infra  ch.  lO 
t.  2  p.  221  ss.  :  voir,  p.  ex.,  un  Juif  Salvius,  à  Rome,  T  /?.  n°  100;  un  Juif 
Cornélius,  en  Palestine:  Kocvy,X'.o;  Képwvoç,  membre  d'une  ambassade  juive, 
Jos.  Ant.  20.  I.  2  ^  i4- 

5.  Citons,  à  titre  de  curiosité,  l'opinion  de  ceux  qui,  se  basant  sur  notre 
texte,  concluaient  que  les  Juifs  n'avaient  pas  de  factio  tesiamenti  :  voir  les 
auteurs  cités  par  Middenbruch  op.  cit.  t.  39.  25o  note  25  ;  sur  le  droit  de 
succéder  des  Juifs,  voir  injra  cli.  i3,  t.  2  p.  85  ss. 
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exiger  les  amendes  funéraires  édictées  à  son  profit  ',  etc.  La  com- 
munauté défend  aussi  les  droits  politiques  ou  les  privilèges  de 
ses  membres  et  se  présente  ainsi  en  justice'  comme  un  corps 
politique. 

Nous  pouvons  rattacher  au  présent  paragraphe  le  suivant  : 


§  9' 


—  DU  DROIT  DE  LA  COMMUNAUTÉ  D'ENVOYER  DES  LÉGATIONS 


Les  Juifs  ont  le  droit  d'aller  réclamer  auprès  de  l'Empereur  % 
mais  pour  s'y  rendre,  ils  ont  besoin,  tant  en  Palestine  que  dans 
la  Diaspora,  de  l'autorisation  du  procurateur^.  Tout  en  la  leur 
refusant  parfois,  il  la  leur  accorde  assez  souvent,  car  les  Juifs 
envoyent  à  l'Empereur  un  nombre  relativement  élevé  d'am- 
bassades". 


Les  détails  sur  le  mode  d'élection  des  ambassadeurs  juifs  nous 
n:anquent'\  Nous  savons  seulement  que  ceux-ci  étaient  choisis 
par  toute  la  communauté  parmi  les  membres  les  plus  en  vue. 

1.  Voir  infra  Section  IV  §  8  plus  loin  p.  48i  ss. 

2.  Cf.  ch.  I  I:;  5  supra  p.  24o  ss.  Voir,  p.  ex.,  les  Juifs  d'Ionie,  Jos. 
A  ni.  i(").  2  :  ils  en2;aa:ent  un  avocat,  Nicolas  de  Damas,  dans  une  affaire 
relative  aux  privilèges  juifs. 

3.  Les  principes  généraux  en  matière  de  légations  attendent  encore  d'être 
dégagés.  Voiries  commentaires  de  Godefroy  ad  C.TIi.  ii.  3o  et  12.  12  ; 
(cf.  C.  J.  10.  65  ;  D.  5o.  7)  ;  Lerov,  Les  légations  selon  le  droit  et  les  usages  ro- 
mains 1874  P-  ;  Houdov,  Dr.  municipal  de  Home.  45i-4*>i,  187G  P.  ;  Kar- 
lowa  Rom.  Rechtsgeschichte  i.  894;  ^^  •  Liebenam  Stàdleverwaltnng  1.  82  ss. 

—  Notons  ici  l'idée  paradoxale  de  Paul  Guiraud,  Les  Assemblées  provinciales 
dans  V Empire  romain  ]i.  118,  1887  P.  :  les  réclamations  des  collèges  à  l'em- 
pereur sont  permises  en  tant  qu'actes  de  dévots  implorant  la  divinité. 

4.  En  Palestine,  en  l'an  4  av.  J.-C,  une  ambassade  juive  vient  à  Rome  avec 
la  permission  de  Varus,  Jos.  .4/iL  17.  11.  i  ei  D.  J.  2.  (S.  i.  Pétrone  refuse  aux 
Juifs  l'autorisation  d'envover  une  ambassade  à  Caligula.  Pliilon  Leg.  §  33 
(M.  II  583).  Ambassades  juives,  avec  la  permission  de  Fadus,  Jos.  Ant.  20. 
I.  I  ;  de  Festus,  Jos.  Ant.  20.  8.  11  §  193  ;  de  Cestius,  B.  J.  2.  20.  i  §  558. 

—  Pour  la  Diaspora,  spécialement  Alexandrie,  voir  Philon,  In  Flacc.  §  12 
(M.  Il  53 1  ss.).  Il  faut  donc  dire  que  les  ambassades  ultérieures  des  Juifs 
alexandrins  et  que  mentionnent  les  papyrus  cités  .s»y)rrt  p.  I25  ss.,  sont  par- 
ties avec  l'autorisation  du  gouverneur. 

5.  Cf.  note  précédente  ;  ci  supra  ch.  i  J5  5  p.  24 1  ss. 

6.  Nous  ne  savons  même  pas  comment  fut  élue  la  députation  juive 
d'Alexandrie  envoyée  à  Caligula,  car  le  texte  de  Philon  Leg.  ^  44  (M.  II 
097)  présente  une  lacune,  juste  à  l'endroit  où  il  devait  parler  du  choix  de 
lambassade  ;  Jos.,  Ant.  18.  8.  i,  parle  délection  parla  ccMumunauté.  (En 
091  se  présente  à  Grégoire  le  Grand  de  la  part  des  Juifs  de  Terracine 
loseph  ludaeus,  Grég.  le  Grand,  Ep.  i.  34)- 
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§  10.  —  HONNEURS  CONFÉRÉS  PAR  LA  COMMUNAUTÉ  JUIVE 

La  communauté  juive —  comme  tous  les  groupements  d'hom- 
jues  —  aime  à  récompenser  ceux  qui  lui  ont  rendu  des  services, 
en  leur  conférant  des  distinctions  honorifiques.  Celles-ci  peu- 
vent consister  en  : 

i"  Dédicaces  de  synagogues^ 

2°  Décrets  (6r,(&t''7fj^aTa)^  ou.  motions  de  remerciements. 

3°  Des  louanges  qui  précèdent  les  décrets.  Ces  louanges  sont 
des  panégyriques  prononcés  en  réalité  et  que  le  décret  men- 
tionne \  ou  simplement  —  honneur  moindre  —  des  adjectifs 
flatteurs  insérés  dans  le  décret  \  Dans  les  deux  cas  celui-ci  en 
fait  mention. 

4"  Des   insignes:    a)  des    couronnes  %    en    or''    ou    en    oli- 

1.  Cf.  supra  ch.  2  Section  III  J^  i  p.  348  note  4- 

2.  Sur  la  terminologie,  voir  Poland  op.  cit.  p.  335  note  2  ;  chez  les  Ro- 
mains, décréta  pour  les  décisions  des  collèges,  dans  Cicéron  In  Pis.  c.  18  ;  Pro 
P.  Sest.  c.  i4-  32.  —  La  communauté  juive  vote  un  «  psephlsme  »,  •Ir/jiiaix.x, 
en  l'honneur  d'Auguste,  Jos.  Ant.  16.  6.  2  §  i65  ;  à  Alexandrie,  en 
l'honneur  de  Caligula,  Philon  In  Flacc."^  12  (M.  II  53t  ss.),  cf.  supra  ch.  2 
Section  III  §  i  p.  346  note  7.  Des  pscphismes  juifs  en  l'honneur  des  magistrats 
romains  :  pour  le  proconsul  d'Asie,  Censorinus,  Jos.  Ant.  16.  6.  2  §  i65  ; 
pour Marcus Titius  Sextus  procurateur,  à  Bérénice,  CIG.  536 1.  En  l'hon- 
neur d'un  général  juif,  Léontopolis,  REJ.  40(1900)  5o.  (Sur  quelques 
décrets  d'Alexandrie  que  Seymour  de  Ricci  suppose  juifs,  voir  celui-ci 
dans  i?.  arc/i.  1903.  II.  53). 

3.  Quand  le  discours  a  eu  lieu  le  décret  porte  le  terme  "Éiraivoç.  Sinon,  c'est 
le  mot  È-aivs'ja  qui  est  employé  :  Poland,  op.  cit.  p.  4^6.  Pas  d'exemples 
pour  'ÉTratvo;  sur  les  inscriptions  juives  ;  cependant  un  panégyrique  a  dû 
être  prononcé  povir  Auguste,  Jos.  Ant.  16.  6.  a  §  i65  :  16  te  ijz/j.p'.craot  -zo  ooOév 
ijLO'.  ÛTi  'aijTwv  'j-£c  TY,;  Èa-?,;  s'jcjsêî.'a;  /■,;  ï/(o  -zo;  ~iv-x;  àv6p<ô-0'j;  ;  CIG.  536 1  : 
STratvécx;... 

4.  Ainsi,  pour  M.  Tit.  Sextus,  à  Bérénice,  (JIG.  536i  lignes  10-20  :  àvYip 
xaXo;  xat  àvaOo;  etc.;  àAcmonie:  '-oix  te  -y,v  ÈvipsTov  xjtwv  [ri'j(o-*^<jtv 
/.al  TTiv  Tuzo;  TY,v  T'jvaYWYYjV  c'jvo'.av  *^tc  xat  (T7:o'Jor|V,  Ramsay,  Ciliés...  oj 
Phrygia  n'^^^Q^  n.  et.  anciennes  S  Çif)0\')  272;  à  Léontopolis  (2^  s.  av. 

J.-C):    ['EtIEIO/,...    'OviXç]XîXxtO'J...     [-oXXf|V   -^OVOtXV  TÎO'.ElTat   OttÈc  TOU  TiXr,] 

Oou;. . .  f'io'joai'wv]  etc. , REJ. 4o  (  1 900) 5o;  cf.  pour  Alexandrie,  IGrR.  r .  1 077. 

5.  Sur  les  couronnes  en  général,  voir  Poland  op.  cil.  477  ss.  Sur  les  cou- 
ronnes dans  l'usage  juif,  voir  Hamburger /?/?.  s.  v.  Kranz  ;  L.  Lôw,  Kranz 
und  Krone  dans  Ges.  Schr.  3.  407-437  ;  S.  Krauss,  Talmadische  Archœologie 
1 .  i85.  C'est  à  tort  ([u'on  considère  l'usage  juif  comme  un  om[)runt  grec.  Cf. 
pour  les  couronnes  envoyées  par  les  Marchabéos  aux  Romains,  supra  ch.  i 
J5  I,  p.  2i5  note  4  et  p.  2x6  note  2  ;  Ilyrcan  II  et  le  peuple  (?)  décernent  une 
couronne  à  Hérode,  vainqueur  d'Antigonc,  Jos.  Ant.  i4-  12.  i  i;  299  (d'après 
Nicolas  de  Damas);  voir  des  exemples  tirés  des  écrits  rabbiniques  dans  les 
ouvrages  cités.  Cf.  cependant  supra  p.  434  note  2. 

C).  A  Alexandrie  (swpro  note  4);  à  Acmonie  (ibid.);  à  Léontopo- 
lis, REJ.  40(1900)50.  Ainsi,  aux  Empereurs  les  Juil'solTraicMitprobablenKMit 
toujours  des  couronnes  d'or  [à  Alexandrie,  Philon  Ley.  ^  20  (M.  II  565)]. 
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vier'.  Sur  décision  expresse,  le  couronnement  peut  devoir  se 
répéter  aux  occasions  solennelles:  fêtes  juives'  ou  païennes  '  ; 
6)  des  boucliers,  des  armes,  etc.  *. 

5°  Proédrie,  ou  faveur  d'être  assis,  dans  la  synagogue,  sur  des 
bancs  de  front  ou,  peut-être,  sur  des  cbaises  spéciales'. 

6°  La  publication,  par  simple  affichage  dans  la  synagogue  ou 
par  ralfichage  sur  une  stèle  ^  du  décret  qui  confère  des  honneurs. 
C'est  là  une  faveur  distincte  que  peut  accorder  la  communauté, 
car  d'ordinaire,  elle  envoie  ces  décrets,  aux  personnes  honorées, 
par  une  ambassade  spéciale'. 

"j"  Cumul  de  tous  ou  dune  partie  des  honneurs  énumérés*. 

8"  Olfre  de  fonctions  honorijirjues  dans  la  communauté  ' . 

9°  Donation  de  rente,  ce  qui  se  faisait  généralement  en  faveur 
d'un  savant  pauvre. 

1.  A  Bérénice,  CIG.  536i  liorne  i'a. 

2.  Ainsi,  à  Bérénice,  CIG.  536i  lignes  23  ss.  :  y.xî  iTîoxv^ijv  ovoy.a'îTt 
xa6  '  àxa^TTiV  Ç'jvooov  xa\  vcuaY,v:ïv  ÇTccpâvoi'.  èaxÎvw.  xal  À'r,av!'j/.03'..  D'après 
l'usage  grec,  on  couronne,  quand  ils  en  ont,  les  statues  des  personnes 
honorées,  mais,  les  Juifs  —  et  cela  leur  est  particulier  —  n'élèvent  pas  de 
statues,  cf.  cependant  supra  p.  353  note  2,  mais  gravent  seulement  les 
noms  des  honorés  et  couronnent  ces  inscriptions. 

3.  Les  inscriptions  en  l'honneur  des  empereurs  étaient  couronnées  lors 
des  fêtes  impériales. 

4.  Ainsi,  à  Acmonie(/.  cil.')  'jTiisjt  è-i/cjtov  :  (suite  desapra  p.Zi3onote.ô) 
*'*0J'7Tiva;  x[x"i]  ''/)  T'JvavMY'r,  Ètîi'u.TiTîv  o-Àoj  â-'.yç'J-^-Gw  o'.à  t£  t/jV  svàçîTOv 
a'JTwv[j;']oj-^^'7iv  y,x<.  ty,v -[;]o:Tr|V  i7'jvav(0"/-f|V  é-jvo'.âv  **^tî  xxi  î-o'joTiV.  A  Ale- 
xandrie il  V  a  dans  les  synagogues  des  boucliers  consacrés  parles  Juifsà  l'Em- 
pereur, PhilonLe^.  ^  20  (M.  II  505),  cf.  supra  ch.  2  Section  III  ^  i  p.  35onote6. 

5.  A  Phocée,  REJ .  12  (188(1)  i!x\  une  femme  est  honorée,  yzjnC»  n--- 
çàvw  xa\  T:pceo:;a.  Sur  la  proédrie  chez  les  Juifs,  voir  les  exégètes  sur  .)//. 
23^;  Me.  12^'  ;  Luc  11*',  20*^.  —  Sur  la  proédrie  en  général,  copie  des 
institutions  d'Etat,  voir  Poland  op.  cil.  p.  436. 

6.  A  Bérénice,  CIG.  536i  lignes  20  ss.  :  ...toI»;  os  iz/ow-x;  àvavpriïL 
TO  ]/r,0'.'3aa  si; -îtYiXtiV  À-'Ooij  Ilapio'j  xt'i  6îTvx'.  tU  tov  l-i-îTiaoTaTov  tozov  toù 
àu.o'.6£7.T:oj.  II  s'agit  d'une  communauté  juive  avec  des  droits  locaux  étendus 
(cf.  ch.  suivant  ^  i ,  t.  2  p.  6  et  1 2  note  2)  doit-on  donc  admettre  qu'elle  ait  eu 
de  plein  droit  la  faculté  de  disposer  de  l'amphithéâtre  de  la  ville,  ou  lui  fallut-il 
prendre  l'autorisation  du  conseil  municipal  selon  l'usage  ■'  [Sur  celui-ci,  voir 
Liebenam,  Slàdlevcrwallung  i.  379  ss.;  cf.  Kuhnert,  Jalirbûcher  fur  Philologie, 
Supplementhand  i4.  2^7  ss.,  297  ss.].  — Auguste  ordonne  lui-même  l'alh- 
chage  du  décret  juif  en  son  honneur,  Jos.  Anl.  iG.  6.  2  ^  i65  ss.  —  D'habi- 
tude, les  Juifs  atTichalent  les  décrets  dans  leurs  synagogues  [voir,  p.  ex.,  à 
Alexandrie  les  décrets  en  l'honneur  de  l'empereur,  alTichésdans  le  péribole 
des  synagogues,  Philon  In  Flacc.  J^  7  (M.  Il  524)  et  Leg.  §  20  (M.  II  5t)5)]. 

7.  Ainsi,  à  Auguste,  Jos.  Anl.  16.  6.  2. 

8.  Ce  qui  arrive  ordinairement  quand  on  les  décerne  aux  empereurs  ; 
mais,  cela  peut  aussi  avoir  lieu  quand  il  s'agit  d'un  simple  fonctionnaire, 
p.  ex.,  à  Bérénice,  CIG.  5361. 

9.  Voir  plus  loin  p.  447  notes  6  ss.,  p.  453  notes  4  et  5. 
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Même  après  sa  mort,  celui  qui  a  bien  mérité  de  la  communauté 
pourra  être  honoré  par  elle  de  funérailles  publiques*,  j^ar  l'érec- 
tion d'un  monument  funéraire  ^  etc. 

# 

Les  honneurs  sont  conférés  au  nom  de  la  communauté*. 

Le  plus  souvent  c'est  elle-même  qui,  en  assemblée  générale \  dé- 
cide de  les  conférer  sur  la  proposition  de  ses  fonctionnaires  %  que, 
après  vote  favorable,  elle  charge  d'exécuter  les  décisions  prises". 

Le  décret  porte  la  date  païenne  '  et  indique  à  quelle  occasion 
l'assemblée  s'est  réunie  ^ 

Habituellement,  la  communauté  accordait  ces  honneurs  aux 
empereurs  %  magistrats,  juifs  ou  non'°,  et  aux  bienfaiteurs". 

SECTION  III.   —   ORGANISATION  DE  LA  COMMUNAUTÉ 

§  1.  —  RÈGLEMENTS 

Si  elle  n'a  pas  de  statuts,  une  lex,  comme  les  collèges,  la  com- 
munauté a  néanmoins  des  règlements  d'administration  interne'', 

1.  Voir  infra  section  lY  §  8  plus  loin  p.  /i8o  note  2. 

2.  Ibid. 

3.  Yoirp.  ex.  les  formules.  Y,  (jjvaYor'Y,  kzc.ixf^iji^jk  Acmonie,  Rev.  et.  anc.  '6 
(1901)  272  et  absolument  identique  à  Pliocée,  REJ.  12  (1886)  236  ss. 

Ix.  A  Bérénice,  CIG.  536i  lignes  21  ss.  :  wv  /âptv  sSoçs  xot;  ap^ouct 
y.où  Tw  ■KOA'.-:eù[LX-z'.  tojv  èv  Bspîvixv,  'Iouoa;o»v  et  iii  fine  Acuxxl  TrxTa'.. 

D'ailleurs,  il  y  a  lieu  de  reproduire  ici  ce  document  en  entier  :  CIG.  536 1  =  IGrR. 

l.  1024  :  '["E]tou:  v£  <t»aojç  •/.£,  Ir.':  ajAXdyou  T/,;  ay.r,vo---r)Y'-a;,  î"'^  âo/o'vTcov  KXêxvopov 
Toù"  ^Stpaxovi/o'jjE'j'Joàvopo;  Toij  'ApîaTojvo;,  ^Sw^'.ysvo-j;  toj  Soj(3!.'-;:oy,  'Avôpotxayoj 
^  TO'j  'Avopo[j.â^oj,  ^Iâp■/.o•J  Aa'.lt'o'j  'Ovaai-''a)vo;  tou  'A~oÀXwvÎou,  <I>;Xwvioo'j  "Oj 
'AyrJ-'iJiovQ;,  AÙto/.ÀÉou;  toù'  Zr|vojvo;,  Scov;-^xou  toj  ©eoÔûto'j  'Icoar|-ou  toO  Spac- 
Tojvo;  (sic).  '• 'E;:^;  Mâp^o;  T;'"T'.o;  2]î'3T0'j  ulô;  A'!;j.iX;a,  "^âvr)p  /.«loç,  /.a';  ocYaOd;,  TLapa- 
v[cjvr)0îî;  cl;  *'Tr,v  ;~apy_£tav  £;:'i  oriaoïicov  ;:pay;jicx-a)v  Tr;v  '-T;~pcia7aa;av  ajTwv  ÈKO'.rîiaTCi 
ç'.XavOpfij-'^~fo;  /ai  ■/.aXw;  Ëv  ~z  tr,  avaiTpo-jr,  fiaj/iCiv'^rjOo;  £v5f/.vj;j.cvo;  olv.  otaTcXàiv 
TUY7*vît,  *^0'j  jxdvov  Ô£  Èv  TOJTOi;  àoapf,  ia'jTOv  -ap£(j-'^/r|-a'.,  à),Àà  zal  TOÎ;  xaT'tôiav 
£VTUY7^âvo'ja'.  '^lûv  ^oÀ'.Tôiv.  Ëtt  ôà  /a',  toî;  £z  xou  ;:oXiT£Û-*^|jiaxo;  f;awv  'loyoai'o'.;  zal 
■/.O'.v^  /.a\  y.ax'  îô;av  '''£j/p£a-:ov  -po7axaa;av  ;:o'.o-J;i.£vo;  où  OLa--*^À£Î~£t  xr,;  loîa;  xa- 
î.o/.aY*'^''*?  *?-*  "paTitov.  -'wv  yâptv  £5o;£  xoT;  âpyoui'.  xa'i  iw  7:oÀix;J-"^'-|jLax".  xôJv 
Èv  Bîpevr/.r)  'lo'joai'wv  È-aivisai  x£  aù-"-^xôv  zaï  •jXcoavoùv  ôvotjiaax;  xaO'  Izâcrxr,'/ 
^^aûvooov  xa\  vojfi7-,v;av  aiE-fâvov.  ÈXa'Jvwi  y.ai  -^Xr,[j.v:a/.w.*  xo'j;  ôè  ap/ovra;  avaYpa'^ai 
tÔ  '^''•irÎ9'.!jjjLa  Et;  airjXrjv  XtOou  Ilapfo'j  xal  ÔEîvai  £1:  -^xov  È-'.ar,ad-:axov  xo-ov  xoù  àu.cpi- 
Osocxpou.  -*A£j/.a';  7:5t7ai. 

5.  A  Bérénice,  CIG.  d36i  ;  à  Castel  Porziano,  Année  épigraphique 
1907  n"  206  :  [rogantibus]  Livio  Dionysio  pâtre,  etc.  (mais  comme  l'on  volt 
le  mot  rogantibus  n'est  pas  sur,  cf.  supra  p.  42g  note  i). 

6.  Bérénice,  CIG.  536i  lignes  26  ss.  (cf.  ci-dessus  note  4). 

7.  Cf. supra ch.  2seclionII[s;i2,p.  364 note i . Remarquer suyjra p.  429 note  i. 

8.  P.  ex.,  à  Bérénice,  (^IG.  6361  ligne  i  :  à-;  (jjXÀo'you  xt,;  cxY,vo-Y,Yiaç. 

9.  Cf.  aussi  supra  ch.  2  section  III  §  i  p.  3/i6  ss. 

10.  Voir  supra  p.  436  ss.  en  note. 

11.  A  Phocée  (/.  cil.  p.  précéd.  n.  5);  Acnionie  (supra  p.  436  note 4) ; 
Alexandrie  (ibid.);  Léontopolis  (ihid.).  D'ailleurs,  c'est  aussi  en  qua- 
lité de  bieiiraileurs  que  les  empereurs  sont  lionorés  ;  de  même  les  magistrats 
romains;  pour  les  autres  il  s'agit  plutôt  de  donateurs  (exemples  précités  sauf 
Léontopolis). 

12.  Supra  p.  434. 
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faits  en  conformité  avec  ses  besoins.  Ceux-ci  différaient  dune 
ville  à  l'autre.  Chaque  communauté,  par  ses  règlements,  éta- 
blit elle-même  les  règles  de  la  perception  des  contributions, 
leur  montant,  leur  emploi  ;  elle  détermine,  selon  son  importance 
numérique,  le  nombre  des  fonctionnaires,  leurs  appointements, 
leur  compétence  (quand  il  s'agit  de  fonctions  civiles,  car  pour 
les  fonctions  religieuses  —  et  dans  la  communauté  il  y  en  a  des 
deux  sortes  —  c'est  le  pouvoir  central  de  Palestine,  qui  les  établit). 

Si  aucun  règlement  ne  nous  est  parvenu',  l'existence  des  règle- 
ments dans  les  communautés  juives  n  est  pas  moins  certaine,  car 
elle  est  démontrée  par  les  faits.  Les  relevés  géographiques  que 
nous  allons  donner  pour  chaque  fonction  de  la  communauté, 
feront  voir  dans  les  diverses  communautés,  les  différences  d'orga- 
nisation intérieure,  les  appellations  variées  pour  la  même  fonction 
—  identification  qu'on  arrive  à  faire,  non  sans  peine  —  ou  1  hé- 
térogénéité des  fonctions  cachée  par  leur  homonymie,  etc. 

Toutes  ces  dissemblances  n'existeraient  point  si  chaque  commu- 
nauté avait  un  modèle  unique  d'organisation  dicté  parla  loi  juive. 


L'ensemble  des  fonctions  que  nous  allons  étudier  n'existent  que 
dans  les  communautés  importantes  :  les  petites  n'avaient  pas 
besoin  d'un  corps  administratif  complexe,  —  mais,  une  bonne 
méthode  impose  létude  d'une  organisation  développée*. 

§  2.  —  LES  ASSEMBLÉES  GÉNÉRALES 

Assemblées    caUuelles.     —    Les    assemblées    générales  ^    ont 

1.  Nous  faisons  abstraction  de  l'ûrj^anisation  spéciale  que  nous  révèlent 
les  Statuts  de  la  XouveUe  Alliance,  cf.  infra  Appendice  II  ^2  plus  loin  p.  ZiQa  ss. 

2.  Sur  l'organisation  des  sectes  juives,  voir  l'Appendice  II  du  présent 
chapitre,  plus  loin  p.  487  ss. 

3.  Ïeuminologie.  La  réunion  est  appelée  habituellement  tjv  ^yw;';, 
terme  qui  désigne  aussi  bien  la  comnmnauté  juive  (comme  nous  l'avons  vu, 
supra  p.  Ai 4  note  S)  que  le  local  de  réunion  (comme  nous  le  verrons  un 
peu  plus  loin,  infra  section  IV  §  i  p.  456  note  3).  Dans  le  sens  de  réunion, 
le  terme  se  trouve  très  souvent  dans  la  littérature.  Citons  seulement  des 
actes  officiels  :  5JvaYWYr,v  ...l'r/x:,  Jos.  .4/)/.  19.  6.  3  5;  3o5,  cf.  cuvâyîGOa;', 
Jos.  Ant.  14.  10.  8;  âvio-ç  Tjvavoaévo'.;,  Jos.  Ant.  i4-  10.  12  §  227;  Tva 
...(juvâvtovTa'.,  Jos.  Ant.  i4.  10.  24;  auvaYor/iov,  Philon  Leg.  §  4o  (M.  II 
591)  ;  Id.  ]Je  soniniis  2  §  127  éd.  Colin  (M.  I  670),  cf.  supra  p.  355  note  2. 
Mais,  on  se  servait  aussi  d'autres  termes:  —  tûvoSoç.  Jos.  .1/i/.  i4.  10.  17, 
cf.  CIG.  536i  (inscr.  de  Bérénice,  cf.  supra  p.  438  note  4);  Philon 
Leg.  l.  cit.  —  (Ces  termes  sont  aussi  employés  pour  désigner  les  assemblées 
religieuses  païennes,  voir  Roland  op.  cil.  p.  247  ss.,  cf.  aussi  Ziebarlh  op. 
cit.  p.  i44)-  —  'îuÀÀoyo;,  à  Bérénice,  CIG.  d36i  ;  Jean  Chrysost.  Adv. 
Jud.  1  ^  5  (PG.  48.  85i);  cf.  Jos.  Ant.  10.  2.  4  >?  22  et  i4.  10.  24: 
zU  '''V  TJ/vÀiYoïi-îvo'.    X.TÀ.  ( —  sur  ce  terme,  voir  Ilicci  dans  Monunienti  anticlii 
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surtout  un  but  religieux:  on  se  réunit  pour  célébrer  le  culte'. 

A  ces  assemblées  cultuelles,  ne  participent  pas  seulement 
les  Juifs,  mais  aussi  les  demi-prosélytes,  voire  des  païens  et  de& 
clirétiens  n'ayant  aucune  attache  avec  le  judaïsme'.  Mais  les  lois 
des  Empereurs  chrétiens  interdirent  aux  non-Juifs  d'y  assister^. 

Assemblées  administratives.  —  Pour  avoir  le  droit  de  faire 
partie  des  assemblées  administratives,  il  fallait,  d'après  les 
règlements  juifs,  avoir  la  qualité  de  Juif,  et  être  domicilié  dans 
la  communauté.  Ces  assemblées  étaient  convoquées  pour  voter 
ou  modifier  les  articles  du  règlement,  pour  élire  —  une  fois  par 
an  —  les  fonctionnaires  de  la  communauté^,  décerner  des  hon- 
neurs à  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  communauté  %  etc. 

Assemblées  politiques.  —  Quand  il  s'agissait  des  questions 
d'intérêt  Aital  pour  l'existence  de  la  communauté,  comme  celles 
relatives  aux  privilèges,  à  la  tolérance  du  culte,  aux  conflits 
avec  les  païens  ou  chrétiens,  il  y  avait  des  réunions  avec  un  vé- 
ritable caractère  politique  ;  mais,  nous  sommes  très  peu  rensei- 
gnés sur  elles  ^ 

§  3.  —  LE  CONSEIL  DES  ANCIENS 
a)  La  composition  du  conseil. 

A  la  tête  de  la  communauté  il  y  avait  un  conseil,  nommé  gé- 
rousie  ^  composé  de  plusieurs  membres  appelés  «  anciens  »  —  les 

dei  Lincei  2  (r8g3)  1^7  ss.,  et  Poland  op.  cit.  p.  822  ss.];  —  Ô-'aGo;,  Philon, 
De somniis,  l.  rit.  (la  réunion  en  opposition  avec  g'jvzyojy'^i  le  temple);  —  con- 
eiliabulum ,  C.  Th.  16.  8.  i;  — coelus,  C.  Th.  16.  8.  7:  sacrilegis  roeli- 
bas...;  16.  8.8:  sedulus  coetus  ;  —  conventiis,  C.  Th.  iG.  8.  9;  — ecclesia, 
cf.  p.  suivante,  44o,  note  6.  —  Sur  la  terminologie  hébraïque,  voir  Ph. 
A.  Nordell,  On  Ihe  synonymes  of  rr'^  and  '^rç.  dans  la  revue  llebraira  3 
(1886)  129-135. 

1.  Voir  les  différents  décrets  cités  supra  p.  202  note  i  et  p.  338  note  2. 

2.  Supra  p.  4i3. 

3.  Ibid. 

/j.  Infra  ^  3  d,  plus  loin  p.  /i45. 

5.   Section  précédente  §  10,  supra  p.  430  ss. 

0.  Voir,  p.  ex.,  à  Rome  les  manifestations  politiques  des  Juifs  en  masser 
Cicéron,  Pro  Flacco  28;  du  temps  d'Hérode,  Jos.  Ant.  17.  11.  i;  B.  J.  2. 
6.  I  ;  à  Tibériade  aussi,  pendant  la  guerre,  Jos.  B.  J.  2.  21.  3  ss.  ;  \'ita 
54.  Et  en  Judée,  en  général  (les  sources  rabbiniques)  ;  à  Alexandrie  une 
réunion  juive,  £xxXy,<5io(  (§  412),  sous  Vespasien  contre  les  révolutionnaires 
juifs,  Jos.  B.  J.  7.  10.  I. 

7.  C'est  ainsi  que  IMiilon,  In  Flac.  ^^  10  et  1 4  (M.  Il  627  ss.  534),  et  Jos., 
B.  J.  7.  10.  I,  appellent  le  conseil  juif  d'Alexandrie.  La  gérousie  des 
Juifs  d'Alexandrie  existait  depuis  longtemps  :  Aristée,  |^  3io  éd.  Wendiand, 
parle  déjà  des  TrpsirêÛTspot  de  la  ville  (à  côté  de  l'ethnarque).  Cependant,  Phi- 
lon, In  Flacc.  §  10  (M.  II.  527  ss.),  dit  qu'à  la  mort  du  génarque  juif  d'Alexan- 
drie, Auguste  permit  aux  Juifs  de  celte  ville  d'établir  une  gérousie.  Il  se 
peut  donc  que  le  pouvoir  romain  qui  permit  aux  Juifs  d'avoir  un  ethnarque 
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TioiGcvrezoL  OU  senior  es  mentionnés  dans  les  monuments  littéraires', 
épigraphiques^  et  juridiques^  —  et  dont  le  nombre  variait  selon 
l'importance  de  la  communauté^. 

Mais,  quelles  conditions  fallait-il  remplir  pour  êtreancien?  Nous 
l'ignorons^.  On  peut  seulement  dire  que  1  âge  seul  ne  suffisait  pas". 

Le  titre  pouvait  être  conféré  honorillquement  même  à  des 
femmes.^ 

leur  ait  d'abord  défendu  d'avoir  un  Sénat,  une  gérousio,  comme  il  interdit  aux 
Grecs  d'Alexandrie  d'avoir  une  boulé.  Cf  aussi  supra  p.  loa  note  3  n°  12. 

1.  Cf.  note  précédente;  pour  plus  tard,  Epiphane  Haeres.  3o.  11  (PG. 
liï.  424)  ;  Ambrosiaster,  Ep.  I  ad  Tiin.  5',  voir  p.  suivante  note  i .  (Dans  Jos. 
B.  J.  2  ii,  267,  ot  ^it:j-j.'.fj\  sont  les  vieillards,  les  gens  rangés  de  Césarée,  et 
non   les  «  anciens  »).  —  Le  terme  hébreu  est  Zekeniin  c^'p?- 

2.  TrfSTê'JTîiot  :  \  enosa  ,  C/L.  g.  6210  =  Ascoli /nscm.  n"  17;  Elche, 
Bulletin  hispanique  1907.  128;  Golgoi  (Chypre),  REJ.  61  (1911)  285, 
reproduite  su/>rap.  43o  note  5  ;  Smyrne  ,  CIG.  9897  ;  Corycos(Lycie),/?Ey. 
10  (i88y)  76;  Tarse,  Cl.-Gan.  RAO.  [\.  i4t);  Chrysopolis  (Bithynie), 
i^ûXXoyo;  17.  125;  laffa,  Euting,  Epigraphische  Mis:ellen  n"  8"] .  Il  est  éton- 
nant de  constater  qu'aucune  des  inscriptions  juives  de  Rome  ne  mentionne 
des  preshyleri  (cf.  cependant  ci-dessous  note  8  et  plus  loin  p.  446  note  i)  ; 
—  -Kulnioi  a  Arnaut-Keui,  REJ.  26(i8g3)  167  ss.  (le  commencement  de 
cette  inscription  ne  doit  pas  être  restitué  T:p[£(7ê'jT£poc;]). 

3.  Presbyleri,  C.  Th.  16.  8.  2,  i3,  i4  ;  TisîfjêuTspo'.,  Nov.  Jusl.  i46  ci;  — 
seniores,  C  J.  i.  9.  i5.  —  Peut-être  doit-on  identifier  avec  les  presbyleri,  les 
maiores  que  mentionnent  C.  Th.  i(i.  8.  i,  25;  16.  9.  3  (cf.  sur  le  terme 
Haghêdolim  ~'  i;n  que  traduit  le  mot  maiores,  Bûchler  Sepplioris  p.  7  ss.). 

4.  En  règle  générale  ils  semblent  avoir  été  7  ou  9  membres.  [A  l'instar 
des  conseils  locaux  —  les  petits  sanhédrins  —  de  Palestine  composés  de  9 
membres,  dont  deux  lévites].  Il  est  curieux  de  rencontrer  le  même  nombre 
d'archontes  juifs  à  Bérénice,  CIG.  536 1 .  A  Alexandrie  ils  sont  très  nom- 
breux :  Flaccus  en  lit  flageller  38,  Philon,  In  Flacc.  §  10  (M.  II  572  ss.); 
combien  y  étaient-ils  doncen  tout;*  ;  le  Talmud,  j.  Soucca  5.  i ,  en  suppose  70. 

5.  Peut-être  y  en  a-t-11  qui  en  faisait  partie  de  droit,  comme,  p.  ex.,  l'ar- 
chisynagogue?... 

6.  Le  titre  ne  signifie  pas  simplement  «  vieillards  »  comme  le  soutiennent 
Ascoll  op.  cit.  p.  49;  D-  Guinsbourg, /?/iJ.  27  (1898)  i46;  Cl.-Gan.  RAO. 
4-  146  (qui  ont  presque  convaincu  Schùrer  3.  90  note  55).  —  Cependant,  il 
faut  admettre  que  le  terme  peut  quelquefois  fort  bien  avoir  celte  acception, 
cf.  les  deux  notes  suivantes. 

7.  Il  n'était  pas  conféré  selon  les  règles  pour  la  distribution  des  titres 
honorifiques  (voir  section  précédente  i;  10  supra  p.  43G  ss.).  C'était  plutôt 
l'usage  d'appeler  ainsi  les  savants  blanchis  dans  l'étude.  Cf.,  p.  ex.,  Phllon, 
VitaMos.  I  !;  i  (M.  II  81);  Le  même,  chez  Eusèbe  Praep.  evang.  8.  7.    12. 

8.  Dans  le  cas  suivant  il  s'agit  peut-être  aussi  d'un  simple  litre  accordé 
par  l'usage  (cf  note  précédente)  à  des  femmes  pieuses  et  vénérées  dans  la 
communauté:  Venosa:  Tâcpoç  <I>xo(7T''v£î  TrpsoêtTéisç,  C/L.  9.  6209  ;  Tâ'.poç 
Bspwv'.XEviç  -pEirê'.Tspcç  cp'.Xî'a  'I^teti;,  CIL.Ç).  622G  ;  Ti'ico;Mavv''v£;  TrpîaêtTépsç 
TiYàT£p  (sjc)  Aovy.vi  etc.,  C/L.  9.  623o  ;  Bizye  (ïhrace)  :  Mv-7,ax  'Psêéxaç 
TTiç  T:p£(76'j-£paç  TT,;  X£XuaY,u.évtç,  ^1/i/iun/ o/'//i<'  fiW/Zs/i  School  ai  Athens  12 
(1905-1906)  p.  179  n"  5.  Cf  aussi  Rome,  Sapa  Ojp[(j]a  ^rpsTêuTT,?,  N. 
Mûller  n"  48,  cité  par  Schûrer  3.  90  note  55. 
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b)  Attributions  du  conseil. 

Le  conseil  est  l'assemblée  dirigeante  de  la  communauté,  dont 
il  surveille  tous  les  intérêts  ' . 

1°  C'est  le  corps  administratif  qui  gère  les  finances  de  la  com- 
munauté". 

2°  Il  veille  sur  la  vie  religieuse  des  membres  de  la  commu- 
nauté et  représente  leurs  intérêts  religieux  devant  les  autorités 
non  juives  \  C'est  à  cause  de  leur  fonction  religieuse  que  la  loi 
romaine  accorde  aux  anciens  limmunité    des  contributions*. 

3"  Ayant  le  contrôle  de  la  vie  religieuse,  le  conseil  a  aussi 
l'exercice  des  sanctions  nécessaires  et  notamment  celui  de  l'ex- 
communication '. 

4"  Il  exerce  aussi  — probablement  par  délégation —  la  juri- 
diction civile  dans  la  communauté  ^ 

c)  Le  président  du  conseil. 

Le  président  du  conseil  s'aj^pelait,  leplus  souvent,  gérousiarque  , 

1.  Lire  surtout  Jos.  B.  J.  -j.  lo  ;  Ambrosiaster  Comm.  in  Ep.  I ad  Timoth. 
5'  ÇPL.  17.  602)  :  Et  synagoga  et  postea  ecclesia  seniores  habuit  quorum  sine 
consilio  nihil  agebatur  in  ecclesia.  [Mais,  x\nibrosiaster.  In  Ep.  I  Corinth. 
j^iss.  çpi^  j-  258),  se  réfère  plutôt  au  Grand  Sanhédrin  quand  il  dit  que 
la  tradition  de  la  Synagogue,  passée  dans  l'Eglise  est  que,  dans  les  réunions 
où  l'on  traite  de  la  religion,  tous  soient  assis  :  les  plus  élevés  en  dignité  sur 
des  chaises,  ceux  qui  viennent  après,  sur  des  bancs,  le  reste  de  l'assemblée, 
sur  des  nattes  étendues  à  terre]. 

2.  Cf.  C.  Th.   16.  8.   1 4  (et  rapprocher  .Ao^^s  ii^*^). 

3.  Si  lesmaiores  des  lois  sont  précisément  les  membres  du  Conseil,  on  voit 
que  c'est  à  eux  qu'on  défend  de  poursuivre  les  apostats  juifs,  C.  Th.  i6. 
8.  I  (320)  ;  c'est  à  eux  qu'on  adresse  la  loi  permettant  aux  Juifs  baptisés  de 
redevenir  juifs,  C.  Th.  i6.  8.  23  (4i6)  [voir  supra  ch.  2  section  II  §  i  lU 
p.  272  ss.]  ;  de  même  qu'une  loi  qui  permet  aux  Juifs  d'avoir  des  esclaves 
chrétiens,  C.  Th.  16.  g.  3  (420). 

4.  C.  Th.  16.  8.  2  et  i3. 

5.  Voir  iVoi'.  J.  1 40  ;  rapprocher  Ps.-Athanase,  Sermo  de  miracalo  Beryti  §  4 
(PG.  28.  Soc)  et  infra  ch.   [4  11'  partie  section  111  §2  t.  2  p.  169 ss. 

6.  C.  J.  I.  g.  i5. 

7.  Il  est  fort  curieux  de  constater  que  ce  terme  grec  [pourquoi  PIT.  ne 
lui  consacre-t-il  pas  un  article  ?(  n'est  jamais  employé  par  les  associations  grec- 
ques, Poland  op.  cil.  p.  101,  et  qu'il  se  rencontre  seulement  chez  les  Juifs. 
Rome  (relativement  fréquent),  17?.  85  :  KjvT-.avo;  v£;oj';!xc/y,;  n'j^x'^^ta'r}^; 
Aùyo(îTY,"7:wv  ;  de  même  N.  Mûller  n°  2  :  "Avv.ç  ^iizojGxy/yfi  [sic  !]  cuvayto- 
YTjç  'AYO-jaTYi-j'iov  [s/c!];  n"  3:  viwj\p<.xy/\(^:,  (7>j[vaYor|'Jr,;  'Ayp[i'^'^'^<iiwv]  ; 
ibid.  p.  112  [reprod.  par  Schiirer  3.  84  note  33):  Xlùaaa/oç  slepocâp/Y,; 
Tç'.TTOA'TY,;  ;  et  sans  détermination  de  synagogue:  VR.  ih.  2g.  lO"]  \  Année 
épigrapiiique  1900  n"  139;  N.  Midler  p.  112  ( 'Io'jA'.xvo;  yspo-jatâp/Y,?  ; 
[....[.0;  ;£:o['7;â:J/(.)v)  ;   à   Caslel-Porziano  :    gerusiarches,  Xotizie    1906 
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niais,  parfois,  aussi  î-in'y.rrç  -wv  TraAat'wv'  ou  -poiraT/,;'.  Dans 
les  métropoles  cette  présidence  fut  exercée  par  le  chef  juif  de  lu 
province,  c'est-à-dire  par  les  petits  patriarches  ^ 

Ailleuis,  c'était  le  chef  religieux  —  larchisynagogue  '  —  qui, 
le  plus  souvent,  avait  cette  présidence. 

Quelles  étaient  les  attributions  du  président.^  Nous  ne  le  sa- 
vons pas.  Les  textes  de  loi  ne  mentionnent  même  pas  cette  fonc- 
tion \  elles  inscriptions  sont  muettes  sur  la  question. 

d)  Les  archontes". 

La  loi  ne  fait  jamais  mention  de  ces  fonctionnaires  ^  ;  en  échange, 

p.  /(lo  ss.  ;  Aqullée,  F/?,  n"  1X2  (il  est  mort  à  Rome)  ;  Venosa,  CIL. 
9.  6213  (Ascoli  n"  10):  ytowj'.iy/ov  ;  n°  6221  (=  Ascoli  n"  i5)  :  filins 
l'ifi  ienisiarcontis  ;  M  ara  no  (près  Naples),  CIL.  10.1893  :  gerusiarches. 

1.  Arnaut-Keui , /?£/.  26  (1893)  167  ss.  [Schûrer,  3.  85  noie  35,  sans 
motifs  d'ailteurs,  ne  veut  pas  voir  dans  ce  titre  celui  de  président  du  con- 
seil]. —  Il  faut  probablement  voir  un  équivalent  latin  de  ce  litre  dans  le 
paler  palruiu  de  M  a  go  n  a  (Minorque)  que  mentionne  St.  Sévère  de  Minor- 
que  Ep.  de  Judœis  (PL.  20.  73o). 

2.  Rome,  VR.  19  :  Fa'.;  TrpcjTaTYiÇ  oaio;  ;  cf.  17?.  2;  Alexandrie,  Bull. 
Insl.  Egyptien  1903.  A  (problématique)*.  Gomme  èttiit.  et  -çogt.  semblent 
des  titres  identiques  [cf.  Poland  op.  cit.  p.  363  et  36^  ;  cet  auteur  insiste 
d  ailleurs  sur  la  dilîiculté  qu'il  y  a  à  définir  le  rôle  de  ces  titulaires  dans 
les  associations  païennes],  et  comme  dans  ia  communauté  juive  VeTunz.  dé- 
signe le  président,  il  faut  donc  admettre  que  le  terme  zpo'j-râTrj;  désigne  le 
même  fonctionnaire,  l^approclier  2  Mac.  4^,  et  Jos.  Ant.  20.  10  lin,  qui  ap- 
pellent le  Grand-l'rctre,  -con-i-'r^q  to-j  sOvou —  or,  le  G''-Prètre  préside  le 
Sanhédrin,  cf.  Jos.  .4n/.  i4.  9.  3  ss.  ;  20.9.  i.  —  Aussi  ne  faut-il  pas  accepter 
l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  que  le  r.ç'ja-â.-T^ç  est  le  patronus  de  la  com- 
munauté juive,  voir,  p.  ex.,  Garrucci  Diss.  2.  177  ;  Berliner,  op.  cit.  i.  70  ; 
Schùrer  3.  89  note  52  ;  les  exégèles  ad  Rom.  16-.  (Le?  auteurs  cités  font  cette 
identification  en  partant  de  l'idée  que  le  7i;o<iT.  de  la  communauté  juive  a 
une  fonction  analogue  à  celui  des  collèges  païens,  ce  qui  n'est  pas  cer- 
tain, et  que  dans  ces  collèges  il  désigne  toujours  le  patronus,  ce  qui  est 
erroné,  car  les  deux  termes  ne  sont  synonvmcs  que  là  où  il  y  a  une  forte 
intluence  romaine,  voir  Poland* op.  cit.  p.  36o,  cf.  aussi  ci-dessous  note  4)- 

3.  \oir  supra  p.  4<»3  note  i. 

4.  En  Egypte  l'arcliisvnagogue  des  associations  païennes  est  identique 
avec  leur  -ço'TTàTY,;,  Poland  op.  cit.  p.  364-  Chez  les  Juifs  nous  avons  iden- 
tilié  l'archisynagogue  avec  le  rabbin  —  voir  plus  loin  p.  45o  note  4 —  faut-il 
aussi  l'identifier  avec  le  TTcoTTi-TY,;  et  par  conséquent  —  voir  ci-dessus  noie  2  — 
avec  l'È-'.'j-raTYp  ?  C'est  douteux.  11  esl  cependant  inléiessant  de  voir  qu'È-'.c- 
TaTYiÇ  est  identique  avec  rabbin  dans  Luc  5',  8-*  [.Me.  4'*  a  o'.oiT/.aÀî  ; 
cependant  Mt.  8"'  a  xûptî]  8*^,  9^^  [Me.  9"'  a  paêê'' ;  cependant,  Mt.  17^, 
x'jp'.e],   9*^  [Me.  9**  a  StBaffxotXeJ,  cf.  aussi  17'^. 

5.  Voir  le  motif  plus  loin  p.  446  note  i. 

().  Wesseling,  7)(Vj/r.  de  archontibus  Juda'orum  ad  inscriptionem  Derenicen- 
sem,  1738  Traj.  ad  Rhen.  ;  Scluner  3.  85  ss. 

7.   Sur  le  motif,  voir  plus  loin  p.  446  noie  i .  Faut-il  identifier  les  archontes 
*  Cependant,    dans  l'inscr.  de  Xcnéphyris,  citée  supra  p.  3^8  note  !\.  le  ternie 
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les  sources  littéraires*  en  parlent,  et  les  inscriptions^  qui  les  con- 
cernent sont  nombreuses.  Mais,  le  laconisme  de  ces  documents 
nous  empêche  de  déterminer  exactement  les  attributions  des  ar- 
chontes. 

On  peut  néanmoins  dire  que,  habituellement,  c'est  un^  ou  plu- 
sieurs^ membres  du  conseil  des  anciens,  élus  par  toute  la  com- 

avec  les  primates»  des  constitutions  impériales?  Non;  \o\t  supra  p.  Z|o3  note  2. 

—  Il  est  curieux  de  constater  que  le  titre  d'archonte,  emprunté  à  une  fonction 
publique  des  cités  grecques  est  employé  si  souvent  par  les  Juifs  et  si  rarement, 
et  encore  tardivement,  par  les  associations  grecques,  Poland  op.  cit.  p.  36 1, 
362  ss. 

1.  Mais  les  auteurs  prennent  le  terme  dans  le  sens  générique  de  fonction- 
naire juif,  ainsi  St.  Justin  Dial.  73.  5  et  83.  4  :  ot  àc/ovTî;  to'j  àxoj  pour 
les  docteurs  juifs  ;  de  même  St.  Hippolvte/n  Daniel,  i.  la-  2  p.  23.  io(GCS.) 
prend  le  terme  dans  le  même  sens.  St.  Justin  Dial.  02.  3  l'emploie  aussi  pour 
les  princes  juifs  ;  Eusèbe  In  h.  18'  (PG.  24.  21 4)  pour  le  patriarche.  Pour 
les  fonctionnaires  juifs  en  général,  Tertullien  De  corona  9  (PL.  2.  88)  :  Quis 
deniijue  patriarches,  quis  prophètes,  quis  lévites,  aut  sacerdos,  aut  archon, 
quis  vel  postea  apostolus,  aut  evangelizator,  aut  e/iiscopus  invenitur  coronatus  ? 
Pseudo-Chrysostome,  voir  p.  suivante  note  i.  Le  Talmud  emploie  générale- 
ment le  mot  grec  archonte  pour  désigner  un  haut  fonctionnaire  romain  (cf. 
Krauss  Lehnwôri.  s.  v.)  et  fort  rarement  dans  le  sens  de  fonctionnaire  juif 
(j.  Péa,  8.  7,  voir  p.  suivante  note  i  fin).  Voir  aussi  p.  suivante  note  i. 

2.  Rome:  Chaque  synagogue  a  son    archonte,    quoique    la   plupart  du 
.  temps,  la  communauté  à  laquelle  appartient  l'archonte  ne  soit  pas  mentionnée 

dans  les  inscriptions,  ainsi,  17?.  5.  8.  11.  i3.  i5.  21.  Sa.  4i.  42.  43.  44- 
54.94  (=  CIG.  9910).  1 18.  1 19.  120  (=  CIG.  9907).  121.  172.  181.  188;  N. 
Millier  p.  1 15  (reproduitem/ra  §  86  plus  loin  p.  453  note  8).  Elle  est  cepen- 
dant mentionnée  dans  les  suivantes  :  l'archonte  des  Siburéens,  17?.  08. 
72  =  CIG.  6447  (•  ^  ^?/."*^'  ^^^^  ^"  seul);  àp^.  Iva)^xapY,5.'t«)v,  VR.  52 
=  CIG.  9906  ;  N.  Muller  n°  5  ;  àpy.  'Eéséoiv,  MûUer  n°  8  ;  asXXxc/'ov 
des  August.,  VR.  176  =  CIL.  6.  29707.  —  Portus,  VR.  21  =  IRA.  n" 
949.  Capoue,  CIL.  10.  3go5,arcon.  —  Elche,  Ballet,  hispanique  jc^o"].  i2d), 

—  Utique,  CIL.  8.  i2o5.  — Acmonie,  Rev.  des  études  anciennes  3  (1901) 
272.  — Tlos,  Eranos  Vindobonensis  1893.  100.  —  En  Egypte  à  lier  mopo  lis, 
PLo/i(i?.  3  page  1 83. Alexandrie,  Ph  i  Ion /nF/acc.  j<^  10  et  1 4  (M.  II  027.  534). 

—  Antioche,Jos.B.J.7.3.3.  — [Pourla  Palestine,  cf.  3/<.  g'^-^»;  L«c8«; 
l'archonte  de  Tibériade  que  mentionne  Jos.  B.  J.  2.  ai.  3  §  599:  'ly^noui; 
uio;  '^y.-oiy.,  to'ts  ap/iov  t?,?  T'.êîç-.xoo;  (cf.  sur  le  même  ibid.  3.  9.  7  §  45o 
ss.  ;  3.  9.  8  §  457  ;  3.  10.  i  §  47O  et  3.  10.  5  §  498)  n'est  qu'un  fonction- 
naire de  la  ville  de  Tibériade  et  non  vui  membre  du  conseil  juif,  des  «  an- 
ciens »  de  la  communauté,  cf.  aussi  Kuhn,  Stadteverfassung  2.  353  ss.].  — 
La  fonction  s'appelle  àcyovT£''a,  ainsi  à  Tlos,  /.  cit. 

3.  Ainsi,  à  Rome,  pour  la  paroisse  des  Siburiens,  cf.  Miiller  p.  1 15  ;  cf. 
aussi  note  précédente;  à  Antioche,  Jos.  B.  J.  7.  3.  3. 

4.  A  Alexandrie,  Philon  /.  cit.;  a  Tlièbes,  P.  Lond.  n"  1177 
col.  III  1.  57  page  181  ss.  (an  i  i3  ap.  J.-C.)  ;  à  Elche,  Bull.  hisp.  1907. 
123.  Ils  sont  neuf  à  Bérénice,  CIG.  536i. 

-poirâvTE;  n'indique  peut-être  que  les  directeurs  des  travaux.  Rapprocher  le  texte 
cilc  plus  loin  p.  /iôi  note  2  fin. 
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munauté  S  généralement  pour  un  an',  et  quelquefois  pour  la  \'ie\ 

1.  ...  Inter  Jiœc  intuendœ  sunt  temporum  qualitates,  et  gesta  morum  :  et  pri- 
mumaperfidia  Judœorum,  qui  semper  in  Deum,et  in  Moysem  contumaces  exstite- 
runt,  qui  cuni  a  Deo  secundum  Moysem  initium  anni  mensem  Martium  acceperunt  : 
ille  dictum  pravitatis,  sive  superbiœ  exercenles,  mensem  Septemhrem  ipsum  novum 
annnm  nuncupant,  quo  et  mense  magistratus  sibi  désignant,  quos 
Archontas  vocant.  In  illa  solemnitate  scennpegiœ  sive  infellitidem,  in  quo 
loannes  concepfus  est,  quando  et  lucernas  quidem  muUas  accendunt,  Pseudo-Ctiry- 
sostome  De  nativitate  Sancti  loannis  Baplistie,  dans  Clirysostomi  Opéra  t.  2  p. 
521",  1687  P.  —  Nous  devons  rapprocher  Lanipride  Alex.  Sever.  ^5.  6  ss.  : 
L  bi  aliquos  voluisse  vel  rectores  provinriis  dare  vel pjropositos  facere  vel  procura- 
tores,  id  est  rationales,  ordinare,  nomina  eorum  pjroponebat,  hortans  popmlum, 
ut  si  quis  quid  haberit  crimiiiis,  orobaret  manifestis  rébus,  si  non  probasset,  su- 
biret  poenam  capitis  ;  dicebatque  grave  esse,  cum  id  CItristiani  et  ludaeijacerent 
in  praedicandis  sacerdotibus,  qui  ordinandi  sunt,  non  Jîeri  in  provinciarum  recto- 
ribus  etc.  Quoique  cette  innovation  d'Alexandre  soit  contestée,  (cf.  Ch. 
Lécrivain,  Histoire  Auguste  p.  22^,  1904  P-)'  ^^  partie  du  récit  qui  con- 
cerne les  Juifs  garde  sa  valeur  comme  témoignage  émanant  de  l'auteur 
même,  sinon  de  l'empereur.  Pourtant,  c  est  à  tort  qu'il  v  est  parlé  de  prêtres, 
cardiez  les  Jui(s  la  prêtrise  est  héréditaire  ;  quant  au  clergé  (excepté  les  prê- 
tres) il  est /lowme  ;  seules  les  fonctions  de  la  communauté  étaient  électives.  Les 
inscriptions  indiquent  aussi  que  la  fonction  d'archonte  était  élective.  Ainsi,  le 
titre  de  aîAÀâpyojv  qu'on  trouve  à  Rome,  17?.  5:  'A/.£:y.vo:(.)  asÀÀàvyovTt 
(faute  de  lapicide  :  il  faut  un  :  pour  le  premier  v)  ;  X.  Midler,  'ETV'.f.JToç 
u.EÀ/.a[p]/ojv  (cité  par  Schùrer  3.  88  note  4ô);  I  V?.  176  =  CIL.  6.  29757: 
mellarcon  eccion  (pour  ï/.  ~<I>^f')  Aug ustesion  an.  XII;  Mùllern"  i,  2;/.ojÀo;  iiaêiï- 
vo;  a£)./.a.p/(..v  BoXo'ja-f,<îi(ijv  sTùiv  P'  aT,vwv  >.'  ;  cf.  p.  précédente  note  2  et 
plus  loin  p.  lil\-j  note  7  qui  signifie  archonte  «  désigné  ».  —  Cependant,  le 
«  Talmud,  j.  Péa  8.  7  dit  :  «  A  l'époque  où  R.  Iliva  bar  Aha  nommait  les 
«  archontes  (le  terme  grec  est  transcrit  en  hébreu)  R.  Eliézer  adminis- 
trait, etc.  »  [c'^po  X2  12  ^y^n  ""zi  Dj-is  mn  iîy"»bx  ^2-1  ''^:i2"in]- 

2 .  Le  texte  de  Pseudo-Chrysostome  note  précédente.  L'inscr.  de  T 1  os  :  j-kz 
àpyovTsi'xç  TîÀo'jaévzç  t.olç,' r^'xzïy  'Iojox-'o'.ç  le  mot  tîao'jjxévxç  implique  un 
délai:  l'annalitédit  Hula,  Eranos  Vindobonensis  189.3.  lOi.Le  titre  o;ç  izyoyv 
prouve  aussi  que  c'était  une  fonction  temporaire:  ainsi,  à  Rome,  17?.  ^3. 
ç^!x{=ClG.  9910);  >.  MûUer  n"  (3:  [fz]  jos/t;;  KxKY.7.y(^n'.iii^i  o;?  àsywv  ; 
inscr.  citée  par  Schiirer  3.  86  note  4o:  II:(-V/.ojÀo;  w  or,?  ocy/yt^;  VR.  n"  54  : 
Màpwv  |i5'  a:/[">v]  ;  Xotizie  1892.  345  :  Kat'À'.o;  K-jïTvtoç  ï-iÀo-XToip  ^'  iy/iov. 

3.  Le  Tahnud  paraît  l'indiquer,  voir  ^^einberg,  MGWJ.  4i  (1896) 
€47.  —  Dans  les  inscriptions  on  rencontre  les  mots  o;à  j^o'j,  non  pas 
ajoutés  à  une  fonction,  mais  seuls  avant  l'air  d'en  désigner  une.  Ainsi, 
à  Rome,  VR.  35  (=  CJG.  990.3)  :  AxTiêo-j  to-:  Ix  [=  o:x]  ,3io'j 
àr.o  -rvj;  -tjvxvojv-?^;  twv  A'j'frj'jn-.rin.i»^/  ;  130  (^  CIG.  9907)  :  Zoiiaoç  oii  3:0'j 
(Tuvayciivr,;  '.V^p'.izizr^a'.M'/  ;  110:  A'.Àix  Ilx-Z'.y.'.x  To'jaa'.o  E;pT,vaio  xov.o'jvj 
p£V£a£pcv->.  oT,xiT  o'.x  3to  ;  17?.  1 83  (=  CIL.  6.  39762):  Tetlius  Rujinus 
Melitius  vicxit  annis  LAA^Yl"  iabius  ;  N.  Miiller  n°  lo  :  ilaêcTvoc  o-.à  p-ou 
Bîcva/.ÀY,'?  wv  ;  Pouzzoles,  CIL.  lo.  1893  :  Ti.  Claudius  Philippus  dia 
viu  et  gerusiarclies  ;  Venosa,  CIL.  9.  6208  (=  Ascoli  n"  2)  :  Tacio;  Avi  o-.a 
P'.oj.  Garrucci  a  soutenu  qu'il  fallait  voir  dans  le  o;à  ^;o-j  un  autre  terme 
pour  archonte  (suivi  par  Schiirer  Gemeindeverfass.  p.  23  et  Gesch.  3.  86). 
Des  exemples  que  nous  venons  de  citer  on  voit  bien  que  cela  ne  résulte  pas 
nécessairement.  Ascoli   soutient  même  que  ces  mots  sont  une  simple   eu- 
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et  chargés  d'exécuter  les  décisions  du  conseil. 

Dans  certaines  communautés  tous  les  membres  du  conseil 
s'appellent  archontes,  mais,  alors  aussi,  tous  procèdent,  ensemble, 
aux  actes  exécutifs  ^ 

loo-ie  (Inscrizione  elc.  p.  112  note,  suivi  par  Lœning,  op.  cit.  p.  23).  Pour- 
quoi alors  la  détermination  de  telle  ou  telle  synagogue?  C'est,  a  dit  D. 
Kaufmann,  Gôtt.  gelehrte  Anzeigen  1889.  970,  pour  montrer  que  le  défunt 
a,  pendant  toute  sa  vie,  appartenu  à  telle  ou  telle  communauté,  resp.  pa- 
roisse —  explication  insuffisante,  car  chez  les  Juifs  seuls  les  fonctionnaires 
indiquaient  à  quelle  paroisse  ils  avaient  appartenu,  cf.  siiprap.  4i8  note  i. 
I.  Josèphe  appelle  les  premiers  du  conseil  :  o-.  TtccoTSjovTs;  t^;  ycpojT'aç, 
B.  J.  7.  10.  I  ;  de  même  Socrate,  H.  E.  7.  i.5.  20  :  toù;  twv  'louoxi'wv  -p-jj- 
Tcûov-sç.  (Il  est  curieux  de  constater  que  les  deux  textes  se  réfèrent,  à  pres- 
que quatre  siècles  de  distance,  à  la  même  ville  :  Alexandrie).  Mais,  les 
premiers  du  conseil  ne  sont  pas  nécessairement  archontes  ;  les  -ptoTî-Jov-rî; 
cités  ne  sont  donc  pas  à  identifier  avec  les  archontes  que  cite  Philon  (voir 
lio-nes  suivantes).  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  les  aidiontes  avec  les pres- 
l^yteri  — cf.  cependant  note  suivante  —  comme  l'a  fait,  à  tort,  Lœning -op.  cit. 
p.  67,  ensehasant  sur  PhilonZ/iF/ae.  |^-^  loet  i/i(M.  II  627.  534)  : -o'j;r,a£T£- 
couç  a;vov-aç  ;  to-j;  ap/ovTa;,  tY|V  ^rizvjtj'.x'^  ;  twv  ;x£v  izyô^jzotv.  Dans  ces 
textes  nous  vovons,  au  contraire,  que  Philon  distingue  entre  la  gérousie 
et  les  archontes,  ce  c[u'il  n'aurait  pas  fait  si  archonte  était  synonyme 
de  presbvter  (comme  l'avait  déjà  fait  remarquer  Wesseling  op.  cit.  p. 
Gi  ss.  ;  voir  aussi  Schûrer  3.  78;  Mommsen,  HR.  11.  102,  cf.  63). 
Lœnino-,  op.  cit.  p.  67  note  2,  soutient  encore,  an  faveur  de  sa  théorie,  que 
Va  où  l'on  trouve  des  archontes,  on  ne  trouve  pas  des  preshyteri,  p.  ex.  à 
Rome,  cf.  supra  p.  h^i  note  2,  et  inversement,  où  l'on  trouve  des  presbyteri 
on  ne  trouve  pas  d'archontes,  p.  ex.  à  Venosa.  —  Mais,  cet  argument  est 
sans  valeur,  car,  à  Alexandrie,  Aristée  mentionne  des  presbyteri ,  supra 
p.  li'xo  note  7,  et  Philon  des  archontes  et  une  gérousie.  Cf.  aussi  supra 
]>.  441  note  8.  Mais,  puisqu'on  pourrait  objecter  que  nous  prenons  des 
auteurs  d'époques  dilTérentes,  nous  citerons  aussi  Actes  li"  :    -rJjt  ë.y/rj^n-j.^ 


XX'. 
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•jGutÉco'jç  xai  Toù;  YpauLaxTii;  àv  "IzzvjnxXr^'i.  [cf.  4*  :  a.zyjvz-; 
ToU  Àao-j  y.at  -ÂCSfïS'JTSco'.  tou  'Itcz/,).]  et  enhn,  ce  qui  tranche  tout,  l'inscrip- 
tion d'Elche  qui  porte  ap/ov-r'ov  ai  -:î€jt'7:'..v  (sic),  BuUet.  hispanique  9 
(190-)  133.  Se  basant  sur  son  assimilation  decesdeux  sortesde  fonctionnaires. 
Lœning  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  constitutions  impériales  ne  mention- 
nent pas  les  archontes  :  c'est  parce  qu'elles  les  appellent  presbyteri.  Nous 
disons  aussi  que  les  constitutions  impériales  ne  parlent  pas  des  archontes 
parce  qu'elles  mentionnent  les  presbyteri,  mais  cela,  parce  que  les  archontes 
sont  une  partie  du  conseil  des  presbyteri,  et  les  dispositions  des  lois  devant 
s'appliquer  également  à  tous  les  membres  du  conseil  —  presbyteri,  archontes 
et  gérousiarque  —  il  n'v  avait  pas  de  raison  de  citer  spécialement  une  catégo- 
rie des  membres  de  ce  conseil,  les  archontes  ou  le  gérousiarque  (que  les  lois 
ne  citent  pas  non  plus).  [Les  Évangiles  embrouillent  la  signification  du  ternie 
archonte  qu'ils  paraissent  assimiler,  bien  à  tort,  à  celui  d'archisynagoguo. 
Vinsi,  laïrus  est  nommé  ap/tov  dans  Mt.  9^*-^  et  apytov  tt|Ç  <7i)vayfoYY,ç  dans 
Luc  8'*\  tandis  qu'il  appelle  àp/'-TuvaYtovo;  dans  Luc  8^'.  On  a  essayé  de  con- 
cilier les  textes  en  disant  que  la  fonction  d'archonte  pouvait  être  cumulée 
avec  celle  d'archisjnagogue]. 
2.  A  Bérénice,  CIG.  5361. 
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Ce  sont  les  archontes  qui  administrent*,  passent  les  contrats 
de  la  communauté  quand  celle-ci  achète  ^  vend,  donne ^  ou 
loue"  quelque  chose,  etc. 

C'est  donc  une  charge  difficile,  et  on  comprend  bien  que 
lorsqu'elle  est  conférée  à  des  enfants*^  elle  ne  peut  lètre  qu'hono- 
rifiquement  ■  —  comme  lest  la  curie  à  des  mineurs",  —  et  dans 
un  but  intéressé  :  car  l'honneur  d  occuper  cette  l'onction  étant 
fort  recherché  ^  on  le  récompensait  par  des  libéralités  pour  la 
communauté  '". 

§  4.  —  LE  GRAMMATEUS  11 

Le  fjrammateus.  que  nous  rencontrons  dans  les  documents  lit- 
téraires et  sur  les  inscriptions  juives'',  est,  le  plus  souvent,  le 
secrétaire  de  la  communauté '^'^  et,  en  même  temps,  le  greffier 


i.  Le  mol  archonte  dans  Luc  12  ■*  (cf.  -1//.  5-")  ne  se  réfère  pas  à  notre 
fonctionnaire  et  c  est  à  tort  que  Garrucci,  Cimitero  elc.  p.  38,  en  induit  cjue 
l'archonte  était  le  juge  de  la  communauté  ;  il  était  juge  en  qualité  de  pres- 
bvter  et  non  en  tant  qu'archonte,  cf.  supra  p.  442  notes  3  et  4- 

2.  A  Castel  Porziano.  Cf.  supra  p.  42g  note  i. 

3.  Cf.  note  précédente  et  supra  Section  II  §  6  p.  429  ss. 

4.  A  Hermopolis?  supra  p.  429  note  4- 

5.  Ainsi,  forcé  d'être  en  contact  avec  tout  le  monde,  on  comprend 
l'inscr.  de  Rome,  17?.  n"  121,  cjui  fait  mention  d'un  archonte  «  aimé  par 
a  tout  le  monde  pour  sa  fonction,  sa  vertu  et  son  expérience  ». 

6.  Rome,  VR.  11  (8  ans);  44;  i-]&  =  CIL.  6.  297D7  et  des  melar- 
chontes  de  12  et  de  20  ans,  supra  p.  445  note  i. 

7.  Peut-être  choisissail-on,  souvent,  les  archontes  dans  les  mêmes  familles. 
Ainsi,  à  R  om  e ,  17?.  n°  5  un  mcUarchonte  enfant  est  fils  d'archonte  :  pourtant  à 
Rome  la  fonction  n'était  pas  héréditaire  comme  il  résulte  des  citations  faites 
supra  p.  44a  note  2.  Noter  aussi  17?.  11  :  l'archonte  de  8  ans  est  fils  d'un 
pater  synag.  (et  non  d'archonte). 

8.  Cf.  (B.)  Kûbler,  «  Decurio  »,  PW.  4-  2328  ss. 

9.  Voir  l'inscr.  de  Tlos  (reproduite  suprn  p.  483  note  3). 

10.  îbid. 

11.  Cf.  Schûrer,  Gemeindeoerfassung  p.  3o  ;  Idem,  Geschichte  2.  874,  370  ; 
Berliner,  Gesch.  der  Juden  in  Rom  i .  70  ;  Vogelstein  et  Riegcr,  Geseh.  der 
Juden  in  Rom  i.  47;  Muller  p.  116-117;  cf.  aussi  S.  Krauss,  Talm.Arch. 
3.   166  ss.,  et  les  auteurs  cités  ci-dessous  note  i3  et  p.  suivante  note  3. 

12.  Rome,  17?.  n"*  39.  4i.  42.  47-  49-  Ô4-  7Ô.  80  (=  CIG.  991 T)  le  père 
et  le  fils  portent  le  même  titre).  ii3.  117.  i54-  157.  176;  Midler  n°  7 
(vpx;xaTc[ù;  'j-jvajYcuv-f,;  KaÀ[xapY,'j;o)v])  ;  12  :  YpaaxTSj;  T-jvxvor'Y,  (s<V)  Bsp- 
vaxÀcÔDto  ;  Arnaut  Keu'i,  REJ.  26  (1893)  167. 

i3.  Cf.  LôAv,  Graphische  Requisten  2.  i3.  Tout  comme  le  grammateus  des 
associations  païennes,  (cf.  Poland  op.  cil.  p.  383  ss.,  et  son  Index  s.  v.  ; 
Schulthess,  rzxiJ.[j.y.-i1:,  Pif.  6.  1743  ss.).  Ce  qui  explique  pourquoi  il  est 
dit  (voir  note  précédente)  que  le  grammateus  a  appartenu  à  telle  ou  telle 
paroisse  (cf.  supra  p.  ^\S  note  i). 

14.   Jos.  B.J.  I.  24.  3  ;5  479  mentionne  dans  les  villages  juifs  —  pour 
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des  tribunaux  juifs  '. 


Mais,  chez  les  Juifs  le  terme  désigne  encore  : 

a)  Des  gens  qui  ne  sont  pas  fonctionnaires  de  la  communauté  '^j 
mais  des  scribes  de  profession  qui  savent  rédiger  des  actes  en 
conformité  avec  les  prescriptions  du  droit  juif^ 

b)  Des  scribes  connaissant  lart  d'écrire  les  rouleaux  de  la  Loi, 
les  phylactères,  etc.,  —  art  qu'il  faut  savoir  combiner  avec  des 
observances  rituelles,  c'est  pourquoi  on  ne  peut  l'exercer  qu'avec 
un  permis  de  l'autorité  juive  \ 

c)  Le  terme  grammateus  désigne  aussi,  assez  souvent,  les  sa- 
vants juifs  '. 

§  5.  —  LES  PATEES  SY\AGOG.E 

Parmi  ceux  quisynagogis  deserviunt,  le  Code  Théodosien  men- 
tionne les  patres  synagogœ  auxquels  il  accorde  des  immunités". 

le  règne  d"Hérode  —  des  /.oaovçxaaaTôT:,  qui  ne  peuvent  être  que  les 
secrétaires  de  l'administration  villageoise  comme  leurs  homonymes  égyp- 
tiens, sur  ceux-ci  voir  la  lilt.  citée  par  Schulthess  P\V.  6.  1773. 

i.  Dans  le  Talmud  on  rencontre  habituellement  le  Sofer  —  correspon- 
dant hébraïque  du  terme  grammateus  (voir  ci-dessous  note  5);  or,  le 
grammateus  sert  de  secrétaire  aux  tribunaux  juifs.  Noter  que  Josèphe 
B.  J.  5.  i3.  I  1^  ô33,  appelle  le  secrétaire  du  Grand  Sanhédrin,  grammateus 
tandis  que  m.  Sanhédrin  ^.  3  qui  dit  que  le  Sanhédrin  avait  deux  secré- 
taires les  appelle  Soférim  ('^j^T  ^r?^^  ''t'}^'  etc.^  —  Sur  le  grammateus 
comme  greftier  des  tribunaux  païens,  voir  Schulthess  /.  cit.  17^0-1 743. 

2.  L.  Blau,  Studien  -uni  altliebrâischen  Biichwesenp.  18^  Ç25  Jahresherichl 
der  Landes-Rabhinerschule  igo2  Budapest)  soutient  qu  ils  sont  toujours  fonc- 
tionnaires, cf.  note  suivante.  Lôw,  op.  cit.  2.  12,  dit,  avec  raison,  qu'il  faut 
distinguer  entre  ceux  qui  le  sont  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

3.  11  porte  pour  cela,  même  dans  les  écrits  rabbiniques,  le  nom  de  lihella- 
rius,  terme  qui  s'applique  aussi  bien  au  grellier  des  tribunaux  juifs,  qui 
est  fonctionnaire,  qu'au  scribe  qui  n'a  pas  cette  dernière  qualité:  la  distinc- 
tion que  fait  Blau,  op.  cit.  p.  i83,  pour  n'appliquer  le  titre  de  libellorius 
qu'au  scribe  libre  est  contredite  par  les  écrits  rabbini(|urs. 

4.  Ce  qui  explique  qu'il  v  ait  des  aspirants  à  ce  titre,  asXÀoYçaaaaTîuç, 
Rome  VR.  h~-  120. 

ô.  En  hébreu  le  mot  IETIZ  (de  "^ÇÇ  li\re;  donc  «  lettré  »)  a  désigné 
d'abord,  le  savant,  puis,  le  sciibe  (sur  l'évolution  du  terme,  Derenbourg,  Pa- 
lestine p.  24  note  2),  et  le  mol  grec  «  grammateus  »  le  traduisait  donc  assez 
bien,  aussi  est-il  emplové  dans  ce  sens  dans  les  A|)ocryplies  juifs,  cf.  Wald, 
Claois  libr.  T.  T.  apocr.s.w  ;  '.sccvp^aaaTsTç,  dans  Jos.  B.  J.  6.  5.  3;  sur 
l'emploi  du  terme  dans  le  N.  T.  (Mt  z*-^""-,  etc.),  voir  Grimm  Lexicon 
Grœco-Lat.  .\.  T.  s.  v. 

6.    C.  Th.  i('t.  8.  4,  cf.  sujira  p.  4o6  note  3. 
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Le  GodeTliéodosien  ne  nous  renseigne  pas  sur  celte  fonction',  pas 
plus  que  les  inscriptions  juives  —  très  laconiques  — qui  nous 
la  montrent  très  répandue^.  Elles  nous  apprennent  seulement 
que  le  titre  était  conféré  aussi  aux  femmes  \  maires  synagogae. 
Peut-être  doit-on  penser  que,  par  analogie  avec  les  pater  et  mater 
collegu  des  associations  païennes^,  les  pater  et  mater  syiiagogae 
sont  les  patrons  de  la  communauté".  Mais,  on  ne  comprend  pas 
pourquoi  la  loi  les  considère  comme  des  fonctionnaires  religieux 
et  leur  octroie  des  immunités. 


§  G.  —  COMMISSIONS  EXTRAORDINAIRES 

En  outre  des  fonctions  permanentes,  la  communauté  peut 
nommer  des  commissions  extraordinaires  pour  laccomplissemen  t 

1.  Eu  tout  cas,  la  mentiou  du  pntcr  à  côté  des  hierei  et  dos  arcliisvnago- 
gues  prouve  qu'il  s'agit  de  trois  fouctions  diUcreiites.  Le pnier  ne  doit  pas, 
lion  plus,  être  confondu  avec  les  presbytcri,  comme  le  prouve  d'ailleurs  aussi 
l'inscription  suivante  :  'lIpY,vo-oi("tj;  -çî(;ojtî:o;  xe  -7.ty,c  toO  'jTc'axTo;,  à 
8  m  y  r  n  e ,  CIG .  9897 . 

2.  Rome,  t /?.  i^.  70  (7:aTY,p  ij'jvaytOY'.i.iv  /.xi  az'.YiTr,;  toocv  ;  7raTY,o 
G'jvxY-  des  Campienses,  17?.  ti.  40  (=  CIG.  9900);  des  Carcar.,  17?.  20; 
de  la  syn.  Eleia,  17?.  78  (:=  CIG.  990/1  :  âgé  de  i  ro  ans);  de  la  synag.  des 
Hébreux,  17?.  ()S  Ç=  CIG.  9909)  identique  avec  t7?.  38;  Sitifis,  CIL.  8. 
8499;  Volubilis,  Archives  marocaines  1906.  871.  —  Le  pater  syna(j. 
s'appelle  aussi  pafer  tout  court,  Rome,  17?.  n"  1/4;  Venosa,  CIL.  9. 
6484-6220,  6221,  6229  (=  Ascoli  n°^  19.  là.  lO);  Castel-Porzia  no, 
.\otizie  1906.  4ii  ;  Milan,  CIL.  5.  C3io.  11  est  appelé  aussi  -'x-zr^o  to-j 
«TTsaaToç,  CIG.  9897  à  Smvrne;  7iaTr,pXao'j  oià  flo'j,  B(]II.  20  (1896)  169 
^  REJ.  24(1 897)  1 48 ,  à  M  a  n  t  i  n  é  e .  Cxcilian  us  pater  JivUeoruni ,  M  a  g  o  n  a  ; 
de  même  son  irère  Floriiuis,  cï.  S.  Sévère  Ep.  (^PL.  20.  74  1)'  l'Iiéodore  osl 
le  pater  patrum  ((6.  col.  738). 

3.  Rome,  mater  syiiagogx,  \'R.  io5;  Beturia  Paiilina...  mater  synagmjn- 
riim  Campi  et  Bolumni,  \'R.  iba  =  CIL.  6.  29766;  aY^TY,;]  r;-Jvy.['n<iYf^:\ 
Auyo'j'j.ifi'j'.'.iv,  Notizie  i()00.  88;  Brescia,  Caelia  Paterna  mater  synagoiji 
Brixianorum,  CIL.  5.  44'  1  ;  à  Venosa  on  VapyieUc j)aleres.sa,  CIL.  9.  023i  ^ 
Ascoli  n"  26,  (cf.  D.  kaufmann  Guttingische  cjel.  Anzeigen  1881.  971).  Dans 
X Aller catio  Ecoles,  et  Synag.  [Ecclesia  dixit  (Synagogœ  se.)  quid  facienl 
v.duœ,  quid  matres  etiam  Synagogœ  si  eircumeisionis  signum  populo  ad  ieter- 
nam  vitanj  profecisse  testatoris^  (PL.  42-  11 34)]  le  terme  mater  synag.  n'est 
pas  pris  comme  tilre,  quoicjue  Le  Blant  Controverse  etc.  (cf.  supra  p.  78 
note  3)  le  soutienne. 

4.  Cf.  Liebenam,  ojo.  cil.  i.  218  note  2  ;  Wallzing  o/j.  cit.  1.  43o,  4'i9, 
cf.  cependant  447  ®^  ^^^  •  '^  ^"  résumé  pater  et  mater  (dans  les  collèges 
païens)  sont  des  titres  moins  solennels  décernés  le  plus  souvent  à  des  gens 
de  même  condition  que  les  confrères  pour  leur  faire  honneur  et  non  pour 
avoir  des  protections,  ni  des  bienfaiteurs  généreux  quoifpie  les  intéressés 
])rouvent  parfois  leur  reconnaissance  par  des  largesses  a. 

5.  Mommsen,  llistorische  Z.  1890.  !xi^=^Ges.  Schr.  3.  4i8.  Gonlre 
l'idenlificalion,  Schiirer  3.  89. 
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de  telle  ou  telle  charge  temporaire.  Les  documents  —  d'ailleurs 
très  raz'es  —  ne  nous  renseignent  que  sur  les  ambassades  des 
communautés  juives,  (dont  nous  avons  traité  plus  haut)*. 


s  7- 


FONCTIONNAIRES  DES  DIFFÉRENTES  INSTITUTIONS  JUIVES 


Nous  verrons  (à  la  section  suivante)  la  multiplicité  des  institu- 
tions de  la  communauté,  —  et  il  est  évident  que  des  employés 
devaient  y  être  attachés,  mais  nous  ne  possédons  pas  des  docu- 
ments concernant  ces  fonctionnaires. 

§  8.  —  LE  CLERGÉ 

a)  Uarchisynagogue^. 

Le  chef  religieux  de  la  communauté  —  et  chaque  com- 
munauté   en    a    un  —    s'appelle    archisynagogue "\    rabbi''    ou 


1.  Cf.  supra  Section  II  §  9  p.  435  ss. 

2.  C.  Vitrlnga,  Arcliisynngogus  observationihiis  novis  illaslralus  1680 
Francq.  ;  Idem,  De  synagoga  vetere  p.  680-592,  (")95-7ii,  1726  Leucope- 
trae  ;  E.  Scliûrer,  Die  Gemeindeverfassiing  der  Jiiden  in  Rom  aS-aS;  Idem, 
Geschichte  etc.  2.  509  ss.  ;  cf.  3.  88. 

3.  C.  Th.  16.  8.  /|,  i3,  i4  (aucune  de  ces  lois  n'est  reproduite  dans  le 
C.  J.).  —  Palestine:  Me.  5^2.35.38.  ^^^  g";  à  Sepphoris,  PEFO.  1895 
p.  354  nouvelle  lecture,  meilleure,  do  cette  inscr.  dans  le  Musée  belge  3 
(1902)  55  n"  112;  Asie-Mineure ,  An  tiochc  de  Pisidie,  .4f<es  i3'"' ; 
Cilicie,  Epiphane,  HaT.  3o.  ri  ÇPG.  l\i.  424);  Téos,  BC//.  4(i88o)  181 
no  44;  Smyrne,  REJ.  7(1883)  161  ss.  ;  Acmonie(en  Phrygie),  Ramsay, 
Ciliés  of  Phrygian°  bbç)  =  Rev.  et.  anciennes  3(1901)  272  -4-4(1902)  270; 
Myndos  (Carie),  REJ.  43  (iQOi)  i-4;  Grèce,  Corinthe,  Actes  i8®-^~; 
Egine,  CIG.  9894  ^  IGr.  l\.  igo;  Italie,  Rome,  CIG.  9906  =  VR. 
02  et  181;  Mûller  n°**  11  et  37,  cf.  Id.  p.  ii5;  Capoue,  CIL.  10.  39o5  ; 
Venosa,  CIL.  9.  6201,  62o5,  O232;  Brescia,  Kaibel  n°  23o4  ;  Egypte, 
Alexandrie,  Vopiscus,  Vila  Saturnini  c.  8;  inscriptions:  IGrR.  1. 
1077  (pluriel)  ;  Bull.  Inst.  Egypl.  igoS.  4  (problématique)  ;  Afrique,  Na- 
rone,  CIL.  8  suppl.  12457  et  i2458  b;  Ccsarce  (Mauritanie),  Acla  Mar- 
cianx  c.  4-  (Sur  l'emploi  du  terme  dans  les  associations  païennes,  voir  Po- 
land  op.  cit..  Tables  s.  v.  ;  Scluiirer2.  5i2  se  demande  pourtant  si  le  terme 
n'a  pas  d'abord  été  employé  par  les  Juifs,  d'où  il  serait  passé  cbez  les  païens). 

4.  Le  titre  rabbi  (le  terme  signifiait  d'abord  simplement  Monsieur)  parut 
assez  tard  et  remplaça  lentement  les  autres  (voir  les  observations  très  judi- 
cieuses de  Graetz  4*-  398  note  9)  donc  aussi  celui  d'arcbisynagogue.  L'iden- 
tité de  la  fonction  du  rabbi  et  de  l'archisynagogue,  déjà  aperçue  par  Vi- 
Iringa,  De  synagoga\).  087,  est  prouvée  par  des  arguments  assez  bons  :  ainsi, 
les  traductions  syriaques  des  Évangiles  ont  partout  rabbi,  là  où  le  texte  grec 
aarchisynagogue;  une  inscription  bilingue,  qui  n'a  rien  de  juif,  porte  en  grec 
ciù/'.a<Jvxycrfoç  et  en  aramécn  rnb  2"^,  C.  r.  Ac.  Ins.  1908.  443  ss.  —  Les 
inscriplions  juives  mentionnent  un  rabbi  Juda  à  laffa,  Cl.-Gan.  RAO.  l\. 
i42  u"  1  I  ;  rabbi  Veboudanà  Scppboris  (insc.  hébr.),  C.  r.  Acad.  Ins.  1909, 
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didascalus^''. 

C'est  son  conducteur  spirituel,  le  gardien  de  la  foi  de  ses  mem- 
bres, celui  qui  veille  sur  l'observance  des  préceptes  de  la  Loi% 
celui  qui  donne  des  instructions  religieuses  au  peuple*,  préside 
aux  assemblées  religieuses,  fait  la  police  delà  synagogue  %  règle 
le  service  divin  \  décide  qui  lira  la  Thora  et  qui  fera  le  sermon ', 
et  de  façon  générale,  veille  à  la  célébration  du  culte. 

677;  rabbi  Juda  (inscr.  hébr.)  à  Volubilis,  Ballet,  archéol.  du  comité  des 
travaux  historiques  1892.  6^;  px??-'  'A-t'.xo;  à  Lapethos,  REJ.  IS  (1904) 
igi  ss.  ^  Lebas  n"  2776;  ...  Jîlia  rebbites  Abundantis  k  Pouzzoles,  CIL. 
10.  33o3  ;  à  Venosa  (inscr.  bébr.),  Ascoli  Inscriz.  n"  i3,  cf.  CIL.  9.  63o3. 

1.  L'identité  du  titre  didascale  et  celui  de  rabbi  résulte  de  l'identité  du 
sens  des  deux  mois,  car  rabbi  a  fini  par  signifier  maître,  professeur.  — 
L'identification  a  été  déjà  faite  par  Vitringa  op.  cil.  p.  58-,  (cf.  Me.  lo^^*  : 
^aooojv;  ou  pxè&jy.  que  Jean  20'*  rend  par  oioocTy.aAc).  C'est  avec  le  temps 
que  le  terme  didascale  tout  comme  celui  de  rabbi,  est  devenu  svnonvme 
d'archisynagogue.  Le  didascale  est  mentionné,  C.  Th.  16.  8.  23  (4i6): 
Annati  didascali  (mais  ce  didascale  est  plutôt  le  grand-rabbin,  cf.  supra 
ch.  3  section  III  p.  4o3  note  i)  ;  Yoi-.  Just.  1^6  cap.  I  §  2  ;  un  oLoaT/.xÀcî 
voaoaaÔY,;  à  Rome,   MùUer  p.  117.  Cf.  aussi  supra  p.  443  note  4- 

2.  Le  chef  religieux  porte  encore  d'autres  noms.  Ainsi,  en  latin,  on  l'ap- 
pelle peut-être  aussi  princeps  synogogœ  (voir  p.  suivante  note  3).  [Le  terme 
prxpositus  qu'emploie  S'  Jérôme  (voir  p.  suivante  note  3)  n'a  pas  une  valeur 
technique,  mais  générique  et  désigne  les  chefs  religieux  de  la  communauté. 
On  rencontre  dans  les  inscriptions  juives  de  \  en  osa  l'abréviation  pp.,  CIL. 
9.  6219,  O224,  6227,  cf.  6200  —  faut-il  lire  praepositus,  comme  le  propose 
Ascoli?.  (D.  Kaufmann,  Gottingische  gelehrte  Anzeigen  1889.  971,  lit  -ioza- 
T(oç).  Le  pr(aepnsitus  ?)  d'Intercisa,  CIL.  3.  3327  désigne  plutôt  un  Juif 
occupant  la  fonction  romaine  de  praepositus,  cf.  infra  ch.  21  section  I  5;  9  t.  2 
p.  2Ô~  note  2].  En  grec  il  porte  aussi,  peut-être,  le  nom  de  ooovT-.'Tfr,;  :?j; 
cjvaYWY'f,;,  fonction  mentionnée  sur  les  inscriptions  juives,  à  Alexandrie 
'HÇ'.xia  'Jtw  'Igx  (^povT'.TTl  'AÀeçavopsjxç,  Cl.-Gan.  Arch.  Res.  2.  i33  (est-il 
phrontiste  et  d'Alexandrie  ou  phronitisle  (/'Alexandrie?  ;  pour  le  premier  sens, 
Clerm.-Gan.);Sidé(Pamphvlie).  Ji/.S7.  28(1908)  i96(cf.  sjz/jrop.  43onote3). 
[LemotsiiTuifieà  la  fois  commentateur,  et  aussi  cîjra /or,  voir  Estienne-DiiidorfT. 

|s.  V.  Remarquer  qu'à  Sidé  il  surveille  une  réparation  de  synagogue  de  même 
qu'à  Smyrne  il  est  dit  de  l'arc/jisynaf/Of^ue Théodore  ...  -y;ovT!^ovT(oc)  [èx 
TT,?  •;rp]o['7]ooo-j  xtÀ.,  ...  [ o]  covTiia;  èty,  -.i'-j'ztzx  7.-\.,CIG.^^v^l\  ^^  IGr.  4- 
igo,  reproduite  supra  p.  426  note  5].  Cf.  aussi  supra  p.  443  note  3  sous-note. 

3.  C'est  lui  qui  se  trouve  en  conflit  avec  les  chrétiens  propagandistes  à 
Corinthe,  Actes  18''  et  écarte  les  Juifs  de  la  nouvelle  doctrine,  cf.  note 
suivante. 

4.  S'  Justin,  Dial.  iS"].  2  :  les  archisynaiiogues  enseignent  au\  Juifs  à 
railler  Jésus,  le  texte  est  reproduit  infra  ch.  i4  appendice  section  II.  t.  2 
p.  209  note  I . 

5.  Luc  i3'S  l'archisynagogue  défend  de  venir  se  faire  guérir  à  la  svna- 
gogue  le  samedi. 

C).  C'est  le  didascalo  qui  surveille  pour  que  la  lecture  de  la  Loi  se  fasse  en 
hébreu,  Nov.  J.  i46,  voir  supra  ch.  2  section  III  5;   16,  p.  370  ss. 

7.  A  Antioche  (Pisidie)  l'archisynagogue  donne  la  parole  à  Paul  et  à 
Barnabas,  Actes  i3*'. 
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Fonction  compliquée,  difficile  à  remplir,  car  il  faut  de  l'auto- 
rité  et  du  savoir:  aussi  n'est-elle  pas  élective  ni  gratuite  mais 
nominative  et  payée  '  et  la  loi  romaine  y  joint  même  des  immu- 
nités^  D'ailleurs,  on  n'y  arrive  qu'après  un  examen  difficile  — 
portant,  non  seulement  sur  la  théologie,  mais  aussi  sur  le  droit 
et  sur  la  médecine  ^  —  et  si  par  son  physique  et  sa  conduite  mo- 
rale, on  plaît  au  patriarche  "^^  —  car  c'est  celui-ci  qui  fait  les  no- 
minations et  les  révocations^  (en  vertu  du  droit  coutumier  juif, 
sanctionné  par  la  loi  romaine  qui,  elle  aussi,  considère  le  pa- 
triarche comme  le  chef  de  l'archisynagogue"). 

Mais,  s'il  est  avant  tout  le  chef  religieux,  l'aichisynagogue  est 
encore  chargé  des  encaissements  pour  le  patriarche '.  Il  devient 
même,  en  quelque  sorte,  l'agent  fiscal  de  l'empereur  quand  celui- 
ci  lui  ordonne,  à  l'extinction  du  patriarcat,  de  percevoir  pour  la 
cassette  impériale  Vaurum  coronavium  que  les  Juifs  payaient 
au  patriarche^.  Parfois,  il  cumule  encore  d'autres  fonctions  que 
les  voix  de  ses  concitoyens  lui  confient  ;  ainsi,  il  a,  assez  souvent, 
aussi  la  fonction  de  caissier  de  la  communauté,  où  il  rassemble 
l'argent  pour  la  construction  de  la  synagogue,  construction  qu'il 

1.  De  par  la  force  des  clioses,  voir  aussi  ci-dessous  note  5. 

2.  Voir  supra  cli.  3  Appendice,  p.  /io6  ss. 

3.  S' Jérôme  Z^/J.  I2i,  lo  (PL.  22.  io33)  :  Prxpositos  habenl  synarjogis 
sapienlissimos  quosque,  fœdo  operi  delegatos  ut  saïujuinein  vinjinis,  sive  mens- 
iraaUe,  mundam,  vel  inunundum,  si  ocuUs  discernere  non  potaerinl,  guslu  probenl  ; 
S'  Ambroiso,  Exp.  in  Luc.  6.  34  {PL.  i5.  1707):  ...  neque  eniniali(juani  pliilo- 
sophiiv profe^sores,  vel  principes  synaijogœ peremiibus populis possunt  /erre 
medicinam...  Rapproclier  la  lettre  d' Hadrien  à  Servianus,  d'authenticité 
très  douteuse,  dans  Vopiscus  Salurn.  8  :  Nemo  illic  (en  Egypte)  archisy- 
nagogus  ladaeorum,  nemo  Samarites,  nemo  Christianorum  preshvter  non  matlte- 
maticus,  non  lianispex  non  aliptes. 

Z|.   Sur  la  vénalité  des  patriarches,  voir  note  suivante  elsuprap.  SgS  note  3. 

5.  Cf.  Épiphane  cité  ch.  précédent  Section  1  supra  p.  398  note  i. 
Palladius  Dm/,  de  l'ita  S'-  CUrysoslomi  c.  i5  (PC  Ix-j.  5i),  le  patriarche^ 
pour  s'enrichir  fait  des  permutations  annuelles  d'archisynagogues  :  Vva  [x^ 
TouTOJV  (îVYywpY,6£VT(ov  iOoç  '[é'^-f^TXi  MoJoaVxov,  -/]  AîyÛTTTtov,  ToO'  TrioÀîTv  y.y.\ 
xv^/^-C-'v  Tr|V  t£po5uvY)v.  <l>acïi  0£  xov  Xu[j.£(ova  xai  t|/£'JO{"')VU[ji,ov  7raTp'.âpyr,v  xi-Jv 
'louoxiiov  XKT  '  "ÉtCiç  àa£;6£'.v,  Tj  xa;  Ttas  '  £TOç  to'jç  àoy'.rj'jxyôr^ou^  £7rt  duÀÀoyYi 
ToU  àpY'jsiou.  Ce  texte  prouve  donc  que  l'archisynagogue  était  nommé  à 
terme.  Mais,  il  y  en  avait  qui  étaient  nommes  à  vie.  Voir,  à  Acmonie,  ô  ola 
[j.'ou  ioy '.fj'j^iyorffjç  xa\  A.  A.  à^/iauviyMyoç  (noter  l'opposition  !),  Rev.  et.  anc. 
3(1901)272.  Cf.  à  Venosa  un  archisynagogue  fils  d'archisynagogue,  CIL. 
9.  6205  (=  Ascoli  n°  12).  L'inscr.  d'Acmonie  prouve  qu'ils  peuvent 
être  plusieurs;  dans  le  même  sens  les  textes  littéraires,  Actes  i3''%   i8''*'~. 

G.  L'archisynagogue  est  énuméré  par  la  loi  parmi  ceux  qui  sont/n  dicioni 
patrlnrcJuv,  cf.  supra  ch.  3  section  1  p.  398  note  i . 

7.  Cf.  ci-dessus  note  5  et  supra  ch.  2  section  III  !<  18,  p.  380  note  2  [C. 
Th.  16.  8.  ik  (399)],  et  p.  387  note  2. 

8.  Voir  infrn  cli.  21  section  II  .i;  :'.  III,  (.  2  p.  287  ss. 
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surveille',  et  il  peut,  par  exemple,  être  encore  archonte^,  etc. 
C'est  donc  une  fonction  bien  difficile  que  celle  d'archisyna- 
gogue^  Il  est  plus  aisé  d'en  briguer  simplement  le  titre,  sans  la 
charge,  car  le  titre  d  archisynagogue  peut  aussi  être  accordé  liono- 
rificpiement,  même  à  des  feinmes*  et  à  des  enfants'. 

bj  Les  Prêtres. 

Les  prêtres  juifs,  hierei,  que  mentionnent  les  lois  \  les  textes 
littéraires'  et  les  inscriptions\  sont  les  aronides,  les  membres 
de  la  caste  sacerdotale  d'IsraëP.  Leur  rôle  depuis  la  destruction 
du  Temple  —  seul  endroit  où  ils  puissent  officier'"  —  se  réduit 
à"    prélever   des    dîmes   sur   les  Juifs'".    Aussi    est-on    étonné 

1.  A  Smyrne,  CIG.  989^  (reproduite  s«y)ra  p.  42(1  note  5)  et  à  Sidô, 
JlISt.  28  (1908)  196  (supra  p.  43o  note  3). 

2.  Un  archisynagogue  qui  est  aussi  archonte:  Rome,  17?.  i8i  (ardionù 
et  archisynagogo);  cf.  aussi  Millier  p.  ii5;  Capoue,  CIL.  lo.  3ç)oô  (arccn 
arcosynarjo(jas). 

3.  C'est  à  tortcjueS.  Reinach /?EJ.  7(1888)161  ss.,(suivi  par  \V.  M.  Rani- 
sav,  The  cliurch  in  the  roman  Empire  before  ijo,  p.  48o  noie  ?.)  la  considère 
comme  simplement  lionorifique. 

4.  Myndos,  REJ .  42  (1901)  1-6;  Snivrne,  REJ .  7  (i883)  i(')i. 

5.  Venosa ,  C/L.  9.  0)201 . 

6.  C.  Th.  16.  8.  4  (33i),  hierei:  les,  A ntirpia  summaria  onl  sacenlotes  \iour 
hierei. 

7.  Lampride,  Alex.  Sev.  45-  6  parle  de  sacerdotes  juifs,  cf.  supra  p.  445 
note  I  ;  S'  Jean  Chrysostome  Oratio  in  eos  quiconventum  Eccl.  deservunt,  si  ol 
tcpcTçdesJuifsordounaient  à  ceux-ci  de  se  reposer  10,  20, 3o  jours  ilsobéiraient: 
mais,  le  terme  prêtre  a-t-il  ici  une  valeur  technique?;  Julien,  ci-dessous  note  12. 

8.  Rome,  '.îps'j;  /.w.  v(oaj;,  Garrucci,  Diss.  1.  i65  ;  1 7Î.  62  =  CIG.  9906: 
lojÀ'.avo;  '.£Ç£j;  x:/wv  ...  j'.o;  lojÀiavoj  x;-/'.'jjvav(ovo'j  (il  est  curieux  de  voir 
que  le  fils  porte  le  titre  de  prêtre  et  le  père  non  ;  il  se  peut  qu'il  y  ait  lieu  de 
lire  L£;£'j'jas/'i)v,  en  un  seul  mot,  gérousiar([ue,  cf.  supra  p.  442  note  7  : 
ierusiarcontis)  ;  N .  MûUer  p.  i  1 7  :  'Io'jox;  ax:  M wt ^;  é.y/yi~.t:,  y.yX  ''.iiû;,  ;  et  même 
une  'dy.-zi-j.'*,  Millier  p.  117;  Ephèse.  Ilicks  n"  76;  à  Jafla:  \'jx  ji'.j 
Aa^zçoj  '.£:£[(•>];,  [E]Yt-To[-j].  lv.p-f|V-f,  nîy'7,  /?.  ôtTy/.  1912.   iiCi. 

9.  Héréditaire  en  la  famille  à' .K&Ton,  Exode  28'. 

10.  M.  Menacliolh,  3.  10,  cf.  sii/jra  ch.  2  Section  III  §  3,  p.  334  note  3. 

11.  Cf.  cependant  les  Statuts  de  la  Xourelle  Alliance  éd.  Scliechter  p.  i3, 
I.  2  ;  «  Et  quand  ils  seront  dix,  qu'il  n'y  manque  pas  un  prêtre,  et  tous 
obéiront  à  sa  parole  »  (trad.  Lagrange  R.  bibl.  1912.  236)  dont  il  faut  rap- 
procher le  passage  cité  de  Chrysostome  (cf.  ci-dessus  note  7). 

I  2.  Julien  cliezCvrille,.4rfi'.  J«/.3o6A(PG.76.  969):  y-^'-  ~o'  0£;.ov  (T);j.ov  [To-j- 
oaTo'.]  oico'z'ï'.v  y.-xy/ie.;  toi;  '.£p£0i7'.v.  —  Dans  la  Diaspora,  les  prêtres  |)euvent 
avoir,  quelquefois,  ollicié,  fait  la  lecturedela  Loi  ;  mais,  ils  n'étaient  pas  les  seuls 
compétents,  ni  spécialement  attachés  à  cette  fonction.  Cela  résulte  avec  évi- 

*  C'est,  probablement,  rinscriplion  d'une  descendante  d'aaronidcs  ;  le?  femmes  ne 
pouvaient  pas  être  prêtresses  chez  les  Juifs.  [Aux  temps  bibliqiies  il  y  aurait  eu  des 
prêtresses  d(^  Jchova.  cf.  Tb.  Engerl,  EUe  iind  [•'ainiUcnrecht  der  Ilebriier.  p.  11,  iQoS 
^lunich  :  A.  Eberharter,  Gab  es  iin  JahwcliuH  Priesterinncn  ?  Theologischr  Ouarlal- 
schrift  gi  (1912)  iSS-igoJ. 
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devoir  les  lois  leur  accorder  l'immunité  des  munera  comme  à  des 
gens  qui  synagogis  deserviunt  ' . 

c)  Le  Sacristain' . 

Un  modeste  fonctionnaire  de  la  synagogue  c'est  le  sacristain  ou 
le  diacre  que  les  lois  ne  citent  pas  \  mais  qui,  avec  son  nom  hé- 
breu de  Haznn^,  se  trouve  mentionné  dans  les  écrits  rabbiniques, 
et,  avec  le  titre  grec  de  'j-.r,zi-r,;  et  de  y-ojv.oz'jç,  dans  les  Evan- 
giles \  les  papyrus  et  les  inscriptions  ^ 

C'est  un  auxiliaire  du  service  divin  juif,  —  il  communique  les 
livres  saints  au  «  Lecteur  »,  sonne  du  cor  aux  occasions  solen- 
nelles', etc.  —  et  de  la  justice  :  il  porte  les  citations,  et  exécute 
les  peines  corporelles  prononcées  par  le  tribunal  juif^  etc. 

d)  Le  Lecteur. 

Nous  avons  vu  '  que  la  liturgie  juive  comporte  une  lecture  de 
la  Bible  :  cette  lecture,  nous  dit  Pliilon,  pouvait  être  faite  par  les 
prêtres  ou  par  les  membres  de  la  communauté'";  mais,  par  en- 

dence  de  Philon  chez  Eusèbe  Pnep.  Ev.  8.  7.  i3(cf.  p.  suivante  note  10). 
Peut-être  les  prêtres  prononçaient-ils,  comme  aujourd  hui,  à  certains  jours 
déterminés,  des  bénédictions  pour  le  peuple  d'Israël  —  mais,  ce  n'est  pas 
là  une  fonction. 

I.   C.  Th.  16.8.  4  (Soi). 

5».  Yitringa  op.  cil.  899  ss.  ;  Hamburger  RE.  s.  v.  Yorbeter  ;  Schlossinger 
«  Hazzan  »,  JE.  6.  28/1-286;  îSchurer  2.  5i5;  cf.  aussi  Weinberg  MGWJ. 
l\\  (1896)  6og  ;  L.  Lihv  Ges.  Scliriften  o.  3i-33,  1900  Szégedin. 

3.  Il  est  compris  parmi  les  «  el  ceteros  qui  synagoyis  desserviuni  »,  C.  Th., 
16.  8.  Ix,  et  jouit  par  conséquent  d'immunités. 

4.  TTH,  cf.  Epiphane  Iheres.  3o.  11  (PC.  4i-  k'^k\-  'A^a^Twv  twv  Tiap' 
auToTç  Btaxoviov  £caY,v£ua£v(ov  rj  ÛTisotTcov. 

5.  Luc  II'*' ;  cf.  aussi  Mt.  5"^%   26'^;  Jeaii'j^-. 

6.  Ù7rî:£TY,ç,  à  Rome,  17?. 87;  vaxo'çoç  [^  v£(oy.o'coç],3''s.av.  J.-C,  à  Mag- 
dola,  BCII.  27  (igoS)  200,  cf.  Th.  Reinachdans  Mélanges  Nicole  p.  45i  ss., 
1905  Genève;  Lumbroso  A.  Pap.  Ix.  3 18  ss.  Le  premier  terme  se  trouve 
employé  pour  désigner  les  lévites  du  Temple  de  Jérusalem,  par  Philon,  De 
spec.  leg.  i  ^  i5G  éd.  Cohn  (M.  II  236)  et  Jos.  fi.  J.  i .  7.  6  §  iô3  ;  2.  i5.  4 
î;  321.  Pour  l'emploi  chez  les  païens,  voir  Lumbroso  /.  cit.  :  G.  Cardinali, 
Note  di  terminologia  epigrajica  etc.  (cf.  supra  p.  /|i4  note  4)  p-  161  note  7  ; 
Poland  op.  cit.  p.  891. 

7.  Luc  li'^'^  ;  m.  Sota  7.  7-8;  m.  Yoma  7.  i,  cf.  Vitringa  /.  cit.  (et  aussi 
Schùrer  2.  ôif)).  Sur  le  Schofar,  cf.  supra  p.   122  note  4- 

8.  Vitringa  /.  cit. 

9.  Supra  Ch.  2  section  III  §  16,  p.  369  ss. 

10.  Hypothetica  chez  Eusèbe  Pra'p.  Evang.  8.  7.  i2-i3:  T;  o-jv  £7:oi7,ae 
(Moïse)  xaT;  Éêooaxtç  xa'JTatç  Y|aépaiç;  AÙtouç  et;  xauTOV  vjçîoi)  ffuvaYeffOat,  xai 
xxO£^oa£vouç  ulît'  àÀXY,Xo)v  T'jv  a'.ooT  xa";  xoTato  tcov  voatov  àxpoàTOat  tou  aY,8£va 
àyvoYjdat  /âpiv.  Kai  OY,Ta  'j'jvÉc/ovtxi  aèv  à£t,  xxt  (7'jv£OC£Ûouijl  a£T'  àXXY,X(i>v 
0!   UEV  TToXXo'i  C)'.(0-Y|,   7:/,Y,v  sl  T'.  7:z'jCi~'.or^<j.'.ix'.  ToT;  àva^'.vw'jXoaÉvo'.ç  voai- 
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droits,  il  y  avait  un  lecteur  spécialement  chargé  de  cette  fonction  \ 

e)  Le  Traducteur^. 

Comme  la  Loi  est  écrite  en  hébreu,  langue  que  les  Juifs  ne 
savaient  pas  tous,  il  y  avait  dans  chaque  synagogue  —  même  en 
Palestine,  pour  l  araméen  —  un  traducteur  attitré  qui  traduisait 
delhébreudans  lalanguedu  pays,  verset  par  verset,  les  passages 
bibliques  au  fur  et  à  mesure  que  le  lecteur  les  lisait. 

f)  Les  Exégètes. 

Après  la  lecture  de  la  Loi,  les  savants,  les  docteurs  de  la  com- 
munauté ^  —  y  occupant  ou  non  une  fonction  —  ou  d'autres  de 
passage  l'interprétaient,  faisaient  un  commentaire,  une  homélie 

vo'ao'j;  (Z'jToTc,  xat  xaO  '  iV.x<7Tov  ^i'f^yii■zoL<.  \i-i'/c><.  d/soov  o£t'XT|Ç  è'V'.y.^. 

1.  A  Nicomédie:  Ajp[Y|Àw;]  'E0£[À]7.'7'.o;  ulo;  Mxy.£Oov;ou  to^j  i^x-^nur:- 
Tou  xai  Aùp[rjAia]  0ay.àç  ^ojvtô;  ï'r/.y.-.ih[i\i.tH'x  Tr,v  6T|XT,v.  EÙAoy'a  -àc.v, 
Echos  d'Or ient  II  ÇiÇ)Oi)  356-3o7.  Sur  rivxYvwTTYp  des  associations  grecques, 
voir  Poland  op.  cit.  899. 

2.  C.  Levias  «  Meiurgeman  »  (titre  hébreu  du  traducteur)  JE.  8.  oai-ôaa  ; 
cf.  aussi  Schurer  2.  534-  Des  écrits  rabbiniques  du  i2«  s.,  il  résulte  qu'en 
France  la  traduction  se  faisait  en  français,  REJ.  2.  160-161. 

3.  Philon  /.  cit.  parle  probablement  de  ceux  d'Alexandrie.  Josèphe, 
Ant.  17.  6.  2  ^  1^9:  È;-f,Yr-at  twv  -y-zwv  -jÔ'xmv;  B .  J.  1.32.  2  ^v^  6Z|8. 
6/49;  des  escrocs  qui  à  Rome  se  donnaient  pour  des  savants  juifs,  exégètes, 
Jos.  Anl.  18.  3.  5.  Que  l'exégèse  était  faite  par  des  savants  libres  résulte  de 
Philon  chez  Eusèbe  /.  cit.  C'est  de  l'exégèse  de  ces  savants  que  se  plaignent 
les  Pères  de  l'Église:  S'  Jérôme  In  Ep.  ad  Tit.  i^*  (PL.  26.  570):  Acquiesca- 
mus  paulisper  Jiidseis,  et  eorum,  qui  apud  eos  sapientes  vocantnr,  patienter 
ineptias  audiamus  ;  Idem,  Ep.  121  ad  Algasinm  De  undecini.  (pucst.,  10, 
(PL.  22.  io34)  :  Videntur  igitur  observationes  Judaicx  apud  imperitos,  et  vi- 
lem  plebecalam,  imaginem  habere  rationis,  humanœque  sapientice.  Unde,et  doc- 
tores  eorum  fjosot,  hoc  est,  sapientes  vocantur.  Et  si  quando  certis  diebus 
traditiones  suas  exponunt,  discipulis  suis,  soient  dicere,  0!  aoool  os'Jxspoj'Jtv,  id 
est,  sapientes  docent  traditiones.  Citons,  à  ce  propos,  l'opinion  de  S'  Jérôme  sur 
eux,  In  Osée.  PrologusinJîne(PL.  20.  820)  ...  elquidab  llebnroruin  magistris 
vix  uno  et  altero  acceperim.  Quorum  et  apud  ipsos  jam  rara  avis  est,  dum  omnes 
deliciis  student  et  pecuniis,  et  magis  ventris  quam  pectoris  curam  gérant,  et  in 
hoc  se  doctos  arbilrantur,  si  in  tabernis  niedirorum  de  cunctoram  operibus  de- 
trahant  (voir  cependant  ce  qu'il  dit  ailleurs,. sH/jm  p.  53  note  4)-  Cf.  supra  eh.  3 
section  lit  v^  16  p.  372  note  6.  En  outre  du  terme  (jo'^o\,  voir  supra  ch.  2 
section  III  i;  iG  p.  372  note  G,  ils  portent  aussi  celui  de  GfjO'.n- x\ ,  Jos. 
B.  J.  i.  33.  2;  2.  17.  Set  9;  dans  les  Évangiles  ils  sont  appelés  voa-.xol 
(connaisseurs  de  la  Loi  de  Moïse),  il/<.  22'"';  Luc  7'",  io^%  n^^**-»^,  i^^;  Tite 
3'^  ;  voaoo'.oâTxxÀot,  Luc  5''  ;  Actes^^^.  Sur  les  inscriptions  ils  sont  qualiûés 
àHome:  vo|j.oazô'r,ç  aTaXîuTOç,  Fi?.9.3i;  O'.oaTxaÀo;  voaoaxO/p,  Mullerp.  117; 
;jt.xO'r|T-/-p  'jo:ifov  [-/.y.:  -xty,:  TJvaY-].  VB-  ~o  =  ('IG.  9908;  aaOY,TY,ç,  I  B.  l3o, 
cf.  i5i  autant  de  correspondants  de  l'hébreu  ïalmid  Haham  {^Zn  "^p'^n)) 
voir  Hamburger  BE.  s.  v.  ;  cf.  supra  î;  '1  p.  l^!^S. 
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sur  les   morceaux  lus.  Les  exégètes,  on  le  voit,  n'étaient  donc 
pas  des  fonctionnaires  attitrés^ 

SECTION  IV.  —  INSTITUTIONS  DE  LA  COMMUNAUTÉ 

§  I    —  LA  SYNAGOGUE  i 

Les  temples  juifs ^  ou,    pour  les  appeler  par  leur  nom  le  plus 
connu,  les  synagogues,  méritent  une  étude  attentive  à  cause  de 

I.   Sur  leur  monlioa  par  la  î\ov.  J.   i46,  voir  supra  p.  872  note  l\. 
1.   G.  Vitringa,  De  synagogaveiere,  1696  Franqueric  et  2"  éd.  1726  Leuco- 
petrae  (nous  citons  d'après  cette  dernière;  le  litre  complet  supra  p.  3nZi  note  5), 
Vieilli  dans  ses  inlerpiétations,  l'ouvrage  reste  précieux  pour  le  groupement 
des  sources,  incl.  les  sources  rabbiniques  ;  W.  Bâcher,  «  Synagogue  »,  Has- 
tings,  DB.   4-   636-643;   H.  Strack   «    Synagoge  »,   PRE.    ig.    223-226; 
Schùrer  2.  497-544,  ici,  et  dans  les  art.  cités,  la  bibliographie  sur  la  matière  : 
le  côté  juridique  de  la  question  n'a  pas  encore  été  traité.  —  Pour  Vorigine 
delà  synag  ogae,\oir  surtout  L.  Lô\v,Der  synagogale  Ritus,  MGWJ.  33  (i  884) 
97  ss.,    161  ss.,    2i4  ss.,    3o5  ss.,    364    ss.,    458  ss.  =  Ces.   Schriften  4- 
1-71 ,  1898  Szègedin.  —  Pour  V architecture  :  Le  même  et  H.  Leclercq  Manuel 
d'archéologie  chrétienne  i.    34o-353,  2  vol.    1907-1908  P.    Voir  surtout  les 
descriptions  des  ruines  de  la  synagogue  d' Hammam-Lif,  par  :  Renan,  R. 
arch.    i883.    I.    157-163   (avec    reproductions);    D.    Kaufmann,    REJ.    i3 
(1S86)    45-6 1  ;    S.     Reinach    ibid.  217-223;   Les  Monuments   historiques  de 
la    Tunisie.    Première    partie,    Les    Monuments    antiques    publiés    par    R. 
Gagnai  et  P.  Gauckler,  Les  Temples  païens  p.  i52-i54,  1898  P.  La  synagogue 
d'Elche  est  décrite  par  Albertini,  Ballet,  hispanique  9  (1907)  120  ss.,  et  P. 
Ibarra  Ruiz,  Antiqua  Basilica  de  Elche,  Boletin  de  la  Real  Academ.ia  de  laHis- 
toria  l^()  (1906)   i  [9-132    (ici  des    photographies);  cet  auteur  croyait  qu'il 
s'agissait  d'une  église.  La  description  des  ruines  des  synagogues  de  Galilée,  dais 
Renan ,  Mission  en  Phénicie  p.  76 1  -786;  Milteilunqen  derDeuischen  Orient-Gesell- 
schaft  zu  Berlin,   n°  29,  igoS,   4-34   (exploration    de    Kohi,    Watzinger  et 
Hiller)  [cf.  le  c.  r.  de  Strzvgowski  BZ.  i5  (1906)  690-691],  et,  en  dernier 
lieu,    E.    W.    G.    Masterman,    Studies   in    Galilée  p.    109-120    (avec   pho- 
tographies) 1909  Ghicago.  K.  Baedeker,  Palestine  et  Syrie,  p.  248  ss.  4*"  éd. 
M)i2  L.  et  1^.  Noter  Gl.-Gau.  RAO.  4-  345-36o,  372-874.  Sur  la  description 
d'uneproséuquepar  Epipiiane//a'/-.8o.  i  ÇPG.  43.  756ss.),  voir  Sclnirer2.  022 
note 73.  Gf.  aussi  la  description  de  la  synagogue  de  Gapharnainn  par  Pelrus 
Diaconus  d'après  Beda(i  187)  dans  Geyer  Binera  etc.  ,ÇCSEL.  89.  1 18)  (lade;^- 
cription  remonte  à  des  sources  très  anciennes).  Les  synagogues  a  valent  des  formes 
variables, cf.  la  description  de  la  synagogue  (basilique),  d'Alexandrie,  dans 
leTalmud,j.  Souccao.  i  ;  la  synagoguede  Thella  a  une  tour,  Josué  le  Stylite, 
(Chronique,  an8i4(=5o2/5o3ap.  J.-G.).  LesJuifscherchaient  toujours  à  avoir 
des  synagogues  de  belle  architecture  (le  Talmud  prédit  le  malheur  aux  vilKs 
dont  les  bâtiments  dépassent  les  synagogues  en  hauteur,  b.  Sabbat  y)  co  qui 
provoqua  la  convoitise  des  chrétiens  et  les  transformations  des  synagogues  en 
églises,  cf.  plus  loin  p.  461  ss.  D'Apion,  chez  Jos.  C.  Ap.  2.  2,  résulte  qu'elles 
étaient  orientées  vers  l'est,  ce  qui  esta  admettre  comme  règle  générale  du  moins 
pour  l'Egypte. 

Les  descriptions  architecturales  sortent  du  cadre  de  notre  ouvrage,  mais 
nous  faisons  ici  une  exception  pour  les  synagogues,  en  donnant  d'ailleurs  la 
parole  aux  spécialistes  : 

Les  s¥nago(;ues  de  Galilke,  semblent  être  du  2''-3''  s.  ap.  J.  G.  ; 
leur  style  particulier,  qui  présente  un  caractère  local  Indéniable,  n'est 
pas  encore   étudié  ;    Stizygowski,    /.  cit.,  conteste  l'influence  romaine  qu'y 
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voyaient  \\  atzinger  etc.  ;   il  n'y  a  pas  non  plus  unité  de  style  ni  d'archi- 
tecture ;  c'est  sur  une  erreur  c{ue   repose    raffîrmation    que  ces  édifices 
avaient,  tous,  4  rangées  de  colonnes  et  partant  5  nefs  (ainsi,  encore  Leclercq 
/.   cit.);    aussi   allons-nous  donner  de  brèves  indications  sur  chaque  syna- 
gogue à  part  ;  quant  à  l'orientation,  il  faut  dire  que  nous  n'en  savons  rien, 
car  les  temples  juifs  n'ayant  ni  sanctuaire,  ni  aulel,  on  induit  l'oiientation 
de  la  direction   de   la   laçade,  ce  qui  est  arbitraire.  Les  détails  c[ui  suivent 
sont    donnés    d'après    Mitteil.     l.    cit.,   sauf  indication    contraire  :    i"    A 
Ed-Dikk,  12  m.  sur  i4m.  ;  laçade  à  l'ouest,  où  le  mur  présente  3  portes 
d'entrée  ;  ornementation  artistique  (figures  d'aigle,  dauphins)  ;  2  rangs  de 
bancs  le  long  des  murs.  —  2°  Esch-Schebib  (Umm-el-Kanàtir);  i4  m.  sur 
19  m.  ;  porte  unique  qui  n'est  pas  au  milieu  du  mur  ;  divisée  en  trois  nels 
para  séries  de  colonnes  ;  sur  les  nefs  décotes,  une  galerie,  partie  destinée 
aux   femmes  ;  pas  de  bancs   trouvés  ;  vestibule  (non  couvert)  orné  (lions, 
aii^les  et  autres  oiseaux);  synagogue  plus  récente  c|ue  celle d'Ed-Dikki.  —  3° 
l  mm-el-Amed,  ressemble  à  celle  de  Tell-Hum  que  nous  décrivons  un 
peu  plus  loin  ;  façade  au  sud,   avec  3  portes  ;  pavée  en  mosaïque  simple, 
blanche,  d'usage  dans  la   Palestine  gréco-romaine  ;  édifice  orné  artistique- 
ment (noter,    sur   le   linteau  de  la  porte  principale,    deux  lions   debout  de 
chaque  côté  d'un  vase  et  tenant  chacun  une  patte  sur  une  tête  de  taureau). — 
4"  Irbid  (Arbela),   façade  à  l'est;   semble  avoir  eu  4  séries  de  colonnes, 
actuellement  disparues,   mais  encore  visibles  au  milieu  du  siècle  dernier, 
voir  Sarvey  of }]  estera  Palestine  i.  i4ô  ;  des  bancs  le  long  des  murs;  galerie 
pour  les  femmes;    Mastermann   op.    cit.  p.   ii5   :    the  architecture  is  verv 
mixed,  both  debascd  Corinthian  and  «  Jewisli  »  lonic  Capitals  occur.  —  ')" 
Tell-Hum  (Capernaùm);  18  m.  sur  a/i  m.  ;  façade  au  sud,  avec  3  portes, 
dont  une  principale  au  milieu  ;  à  l'ouest  une  autre  porte  s' ouvrant  sur  une 
cour  pavée  en  gros  blocs   de   pierre  ;   au  sud,  devant  l'édifice  et  devant  sa 
cour,   une  terrasse,  de   2   m.  de  hauteur  et  de  3  m.    de  largeur,  avec  2 
escaliers  d'accès  :  à  gauche,  est,  4  marches,  à  l'ouest  i4  marches  ;  de  ce  der- 
nier  escalier,    un   chemin    pavé    menait   au   Lac  Génésarelh  (aujourd'hui 
distant  de  80  m.   des  ruines)  ;  deux  rangs  de  bancs  le  long  des  murs  ;  sur 
la  nef  principale  donnait  un  balcon  destiné  aux  femmes,  l'ornementation 
artistique  est  la  plus  riche  et  la  plus  belle  de  toute  la  série  des  synagogues 
de  Galilée,  et  se  trouve  notamment  sur  les  frises  et  les  linteaux  des  portes 
[feuilles,  fruits,  restes  de  pattes  de  lion  ou  de  moutons  (?)  ;  sur  les  portes 
des  restes  de  sculptures  d'animaux  bi-  et  quadrupèdes  (des  centaures  ?  sic, 
d'après    Mastermann    p.     112),     aigles,    génies    portant    des    guirlandes]. 
—  6°  Meiron    (Méroon,  Méroth  ;    petit  village   sur    le  flanc  du   Mt.    iar- 
mouk)  :    la  synagogue  est  sur  un  rocher  ([ui  en  forme  même,  en  grande 
partie  le  nuir  ouest  ;  longue  de  28  m.,  mais  moins  large  que  la  synagogue 
de  Tell-Ilum  ;  façade  au  sud,  avec  une  seule  porte  de  milieu  ;  à  l'ouest  et 
à  l'est,  portes  latérales  ;    2  (et  non  4)  séries  de  8  colonnes  ;  balcon  ;  pas  de 
vestibule;  terrasse.  —  7"  Nebratcin  (sur  les  monts  Safed),  1 1  m.  sur  i"  m.; 
I    façade  au  sud,  porte  unique  ornée  du  chandelier  à  7  branches  ;  2  séries  de 
i    -4 colonnes. — 8°  kasyoum,  selon  Renan  oy).  cit.  p.  -76,  de  même  style  que 
;    la  grande  svnagogue  de  kefr-Bereim  ;  datée  par  l'inscription  reproduite 6(//>ra 
I    p.4i2  note  2.  —  ()"  kefr-Hlreim.  Deux  synagogues.  La  grande  n'a  pas  de 
I    colonnades  (donc  celles-ci   ne  forment  pas  la  caractéristique  des  synagogues 
I    juives  de  Galilée)  ;   façade   au  sud,  assez  bien  conservée  avec  porte  [)rinci- 
I    pale  au  milieu  et  deux  petites  portes   de  chaque  côté;  étage?  ;   vestibule  ; 
j    décoration  très  inférieure  à  celle  de  Tell-Hum.   Cependant,  Renan  op.  cil. 
j    p.  763  dit  :  «    stvle  dorique  romain  assez  pur  et  de   belle  construction  »  ; 
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inscription  reproduite  supra  p.  43o  note  2.  La  petite  synagogue  a  presque 
entièrement  disparu  ;  elle  avait  2  séries  de  colonnes  ;  Renan  op.  cit.  p.  768 
décrit  la  partie  qu'il  a  encore  vue  :  «  d'un  style  bizarre,  extrêmement 
chargé  d'ornements  (cordes,  crossettes,  rinceaux;  torsades,  antéfixe  centrale); 
l'exécution  riche  et  raclée  ».  —  lO"  El-Jisch  (Giscala)  :  trois  nefs  égales, 
chacune  de  4  m.  6-  de  largeur,  formées  par  2  séries  de  colonnes  ;  la  porte 
principale  ornée  d'un  aigle,  de  guirlandes  [toute  analogue  est  la  porte  du 
temple  païen  de  Cadès,  à  3  heures  (à  cheval?)  d'El-Jisch  ;  selon  Renan 
op.  cit.  p.  77S  ss.,  le  stvle  est  le  même  que  celui  de  la  synagogue  (la 
grande?)  de  Kefr-Bereim];  sur  une  des  colonnes  de  la  synagogue,  l'inscription 
hébraïc[ue  mentionnée  supra  p.  43o  note  3.  Avant  de  quitter  les  synagogiii'> 
de  Palestine  mentionnons  l'opinion  exprimée  supra  p.  354  note  2  sous-note. 

Hammam-Lif.  (Description  de  Cagnat-Gauckler,  sauf  indication  con- 
traire). Du  3*^  s.  ou  du  commencement  du  4^  ;  le  tout  très  près  de  la  plage. 
Façade  orientée  au  S.-O.  ;  ...  cour  extérieure  sur  lac[uelle  s'ouvrait,  dans 
un  encadrement  architectural  soutenu  par  deux  colonnes,  la  grande  porte 
d'entrée  :  elle  donnait  accès  dans  une  galerie  à  colonnade  qui  conduisait  à 
un  vestibule  et  de  là  à  la  salle  des  assemblées,  rectangle  allongé  présentant 
à  l'ouest  une  niche  arrondie  analogue  au  mihrab  des  mosquées  arabes  ;  à 
droite  et  à  gauche  diverses  chambres  de  destination  inconnue  :  seule  la 
petite  chambre  qui  s'ouvre  presqu'en  face  de  la  niche  à  l'est  de  la  salle  des 
assemblées  semble,  d'après  son  inscription  (C/L.  8.  12407'',  reproduite  s/jpra 
p.  43o  note  3),  avoir  été  la  bibliothèque  ;  d'une  autre  inscription,  (C/L.  8. 
12557'^,  reproduite  supra  p.  43o  note  3),  il  résulte  qu'il  y  avait  aussi  un 
portique  ;  la  synagogue  proprement  dite  était  pavée  d'une  grande  mosaïque 
de  9  m.  sur  5  m.  26  (reprod.  Renan  R.arch.,1.  c//.)  divisée  en  3  champs  de 
dimensions  inégales  :  à  gauche  et  à  droite  fleurs,  oiseaux,  quadrupèdes 
encadrés  par  des  rinceaux  (<<  rappelant  tout  à  fait,  pour  le  stvle  et  l'exécu- 
tion, ceux  d'une  chambre  de  la  maison  d  Indiistrius  à  Oudma,  3'*  s.);  au 
milieu  de  la  mosaïque  en  haut,  paysage  maritime,  poissons,  oiseaux  aqua- 
tiques, en  bas,  pavsage  terrestre,  palmiers  ombrageant  un  cratère  sur  les 
anses  duquel  sont  perchés  deux  paons  affrontés,  chandeliers  à  7  brandies, 
(ce  avec  figure  de  chien  arabe,  slogui  »,  dit  Reinach),  ethrog,  loulab. 

Eu. HE.  (Description  de  Ibarra  Ruiz);  10  m.  sur  7.")5;  façade  à  l'est  ;  pave- 
ment de  mosaïque  polvclirome,  avec  figures  géométriques  et  pavsage  mari- 
time (tout  comme  à  Naro  ?)  ;  le  tout  d'un  grand  effet  artistique  ;  pièce  au 
fond  (que  Ibarra  Ruiz  appelle  abside)  ;  portique. 

Noter  aussi  les  détails  architectoniques  que  les  inscriptions  nous  révèlent 
sur  les  synaguogues  de:  Xénéphvris,  supra  p.  348  note  4;  Sidé  supra  p, 
43o  note  3;  Athribis,  suprap.  43o  note  4;  Mantinée  ibid.;  Syracuse, 
ibid.;  Localité  entre  laffa  et  Gaza,  supra  p.  43o  note  5;  Acmonie, 
ibid.  ;  Phocée,  supra[>.  43i  note  i.  Pour  Texplicalion  des  termes  techniques 
contenus  dans  ces  inscriptions,  voir  F.  Ebert,  Fachausdrûcke  des  griechischen 
Bauhandwerks  der  Tempe!  (Diss.  A^  urzi)ourg)  1910.  —  Une  contribution 
fort  importante  pour  l'élude  de  l'architecture  des  synagogues  nous  fourni- 
rait une  exploration  systématique  qui  essaverait  de  reconstituer  l'état  pri- 
mitif de  celles  des  églises  qui  ne  sont  que  des  synagogues  transformées  et  dont 
nous  donnons  l'énuméralion  plus  loin  p.  462  ss.  —  La  description  des  »ie«6/«s 
de  la  synagogue,  dans  NVembcrg  MGWJ.  4i  ('SqG)  65(i  ;  noter  aussi  plu» 
loin  p.  464  note  3;  465  note  1;  p.  466  note  3  fin. 

3.  Teuvuxologie.  Textes  lillcraires  et  èpigraphupies.  C'est  surtout  du  nom 
(io proséuque,  -podsuy  y,  —  lieu  de  prière  trad.  de  l'hébreu  maison  de  prière? 
(n'PînM  iTl)  —  qu'on  les  appelle  dnus  le  nuiiide  antique,  dès  une  époque  assez 
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leur  imporlance  el  du  nombre,  relativement  grand,  des  lois  dont 
ils  furent  l'objet. 

C'est  dans  la  synagogue  que  se  concentre  la  vie  juive  :  c'est 

rerulce,  Dittenb.  OGIS.  n°'96.  ici.  129.  726.  7^2  (toutes  d  Égvpte,  du  3^ au 
1"  s.  av.  J.-C);  Pap.  Magd.  n°  3.Ô,  BCII.  27  (if)o3)  20o(3''s.  av.  J.-C.)  ;  l\ 
Tebt.  n»  86  (2*5.  av.  J.-C.)  ;  /  ^fac.  3^«  ;  .?  Mac.  7'-"  ;  Philon,  In  Flacc.  6.7.14 
(M.  II  D23.  524-  535);  Leg.  20.  23.  43. 46  (M.  II  565.  568.  5(|6.  600)  ;  Apion, 
chez  Jos.  C  Ap.  2.2;  Josèphe lui-même,  Jo.s.  iV/a  54  ;  Juvénal  3.  296  :  in  qua 
le  ijnaero proseiicha,  doncp\\is\eurs>  :  P.  Lond.  III  page  i83  lignes  57-61  (2'".=. 
ap.  J.-C),  cf.  supra  p.  429  note  4  ;  Arlémidore  /.  cit.  (cf.  supra  p.  4 13  note  3^  ; 
une  inscr. à  Rome  ,  C/L.  6.9821  ;  une  autre  à  Elche  ,  Bullet.  Iiispan.  gÇ^()0~) 
123:  -p[o7]£'j/ir|  Ay.rj...  —  Le  terme  synagogue,  riJvoL'/o'fr^,  dans  le  sens  de 
lotnpie,  lieu  de  réunion,  est  d'abord  peu  einployé  dans  la  Diaspora;  Philon 
Onod onin's probus  liber  5;  12  (M.  II  458),  cf.  plus  loin  p.  459  noie  2.  a  besoinde 
lexpliquer.  Le  terme  est  emplové  surtout  pour  désigner  la  communauté.  A 
Panticapée,  le  terme  proséuque,  le  local,  est  opposé  dans  le  même  document, 
au  terme  synagogue  qui  y  désigne  la  communauté,  Latyschev,  Inscr.  ant.  Ponli 
Eux.  2  n"'  02  et  53.  —  Comme  dans  ce  sens,  le  terme  se  rencontre  dans  Jos. 
Ant.  19.  6.  3  ;  jB.  J.  2.  i4-  4  ss.  ;  7.  3.  3,  et  fort  souvent  dans  le  .V.  T.,  ci". 
Grimm,  Lexicon  s.  v.,  certains  auteurs  ont  soutenu  que  le  terme  fut  d'abord 
emplové  par  les  Juifs  de  Palestine  et  que  c'est  de  là  qu'il  se  serait  répandu  dans 
la  Diaspora.  En  tout  cas,  ce  mot  devient  le  terme  consacré,  voir  les  Tables  des 
PG.  et  PL.  Cependant,  Socrate//.  E.  7.  i3.  i5  l'explique  encore  au  5''  s.  - — 
Autres  désignations  :  -o  Ucov,  surtout  quand  la  synagogue  est  importante, 
ainsi. pour  le  Temple  d'Onias,  Jos.  .4»/.  12.  9.  7  H;  388  ;  pour  celui  d 'An  tio- 
che  ,  Jos.  B.  J.  7.  3.  3  et  St.  Chrvsostome  Adv.  Judeeos  i .  6  {PG.  48.  85 1  ss.); 
—  vîwç,  povu- le  temple  de  liorion,  Procope,  Deftdif.  G.  2;  — totto;  :  dans 
une  inscr.,  voir  plus  loin  p.  459  note  2  ;  Jean  Chrysost.  A  du.  Jud.  i.  5  (PG.  48. 
85 1)  ;  cf.  ce  terme  pour  le  Temple  de  Jérusalem,  /  Mac.  5'^  *^  ;  Mt.  24  '^  ;  rap- 
procher G.  Thieme,  Die  Inschr.  von  Magnesia  p.  32  ss.  —  ô  oî xoç  tout  court, 
à  Pbocée ,  BCH.  10  (1886)  327  ;  Acmonie ,  R.  et.  anr.  3  (1901)  272  ss.  ;  c!'. 
sur  ce  terme:  G.  Thieme.  /.  cit.  p.  3i  ;  Moulton-Miiligan  Expositor  mars  1910. 
288  ;  Savignoni,  Alhen.  Mill.  25(1910)  2  19  ss.;  — Tza?  zOcïovjàTliy  at  vn-, 
CIG.  3509,  que  Schiirer,  3.  562  ss. ,  veut  plutôt  considérer  comme  lieu  de 
réunion  de  la  secte  des  Sabbatistes,  cf.  aussi  Le  même,  dans  Theologische 
Abhandlungen  :u  Weiszâcker's  jo  Geburtstage  p.  48  ss.,  1892  L.  ;  le  mot  est 
emplové  pour  «  temple  juif»  surtout  dans  la  littérature  svriaque  :  sur  Jos. 
Ant.  16.  6.  2,  cf.  la  tin  de  la  présente  note;  —  -tjvooo;  :  en  498  Odoacre  fut 
enterré  dans  un  sarcophage  de  pierre  près  la  svnagogue  juive  "î-jvooo;  (de 
Ravenne),  nous  dit  Jean  d'Antioche  éd.  Mommsen,  Hermès  6  (1872)  332 
[/.al  -ov  |jiv  -sa^j/aç  É;o)  6à~T£'.  cl;  -ri;  ■îjvooo'j;  tojv  'Eêpaiwv  Iv  A'.0;vy)  Xi:- 
vax'.],  —  [sur  la  date,  cf.  Moinm^en  /.  cit.  p.  336  note  3].  —  Eêca-x/,  dans  le 
sens  de  synagogue  sur  l'inscr.  de  Gol  goï  (Clivpre)  du  4*  s.,  REJ.  61  (191  1) 
285  ss.  ;  dans  la  litt.  ce  mot  ne  paraît  dans  ce  sens  qu'au  xi"  s.,  dans  Pierre 
d'Antioche,  PG.  120.  780  (?)  cité  par  Th.  Reinach.  —  Mais,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  termes  soient  exclusivement  employés  pour  les  temples  yu//»-. 
Ainsi,  les  termes  proséuque  et  svnagogue  se  trouvent  emplovés  pour  des 
temples  païens  et  même  pour  des  éijlises,  cf.  Harnack  ad  Ilermns  mand.  IX, 
9  dans  l'éd.  des  Pères  apostoliques  ciice  supra  p.  49  note  a  ;  Zahn,  Forschungen 
zur  Geschiclite  des  neutestamentl.  hnnons  2.  i6'j  ss.  ;  Schiirer  2.  5i7  notes  58 
et  59.  —  La  terminologie  dans  les  lois.  Auguste,  dans  Jos.  .Ant.  16.  6.  2,  emploie 
'yx^j^jy.zt'.ry/  et  7.vop«ov  :  ce  dernier  terme  désigne  probablement  la   partie   de 
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elle  son  foyer.  C'est  là  que,  le  plus  souvent,  on  rend  la  justice',  on 
exécute  les  sentences^  et  on  fait  les  affranchissements ^  Elle  est  le 
centre  de  l'organisation  financière  de  la  communauté  '  et  son  centre 
politique'.  La  synagogue  est  le  lieu  où  l'on  enseigne  la  loi  juive ^ 
où  on  la  discute  et  l'interprète.  C'est  dans  la  synagogue  que  l'on 
adresse  les  prières  à  Jéhovah  ,  où  l'on  prêche  ses  commandements 
et  où  l'on  cherche  à  persuader  les  non-Juifs  qui  y  viennent,  à 
passer  au  judaïsme*. 

On  voit  donc  à  quel  point  elle  est  indis^jensable  aux  Juifs. 
Aussi  dès  qu'ils  sont  en  nombre  sufîîsant  leur  première  préoccu- 
pation est  d'en  faire  construire  une. 

Ils  peuvent  le  faire  légalement,  car  la  reconnaissance  du  culte 
juif  implique  le  droit  de  construire  des  locaux  pour  le  célébrer. 
Cependant,  comme  ces  édifices  appartiennent  à  un  culte  non-ro- 
main ,  ils  doivent  être  construits ,  à  Rome ,  en  dehors  dupomerium  " . 

la  synagogue  réservée  aux  hommes  (sur  la  séparation  entre  hommes  et 
femmes- dans  les  synagogues,  voir  Philon  chez  Eusèbe,  Pray;.  Evang.  8.  12). 
—  Dans  les  lois  des  Empereurs  chrétiens  c'est  le  terme  synagogue  qui  est 
employé  habituellement  :  C.TIi.  1(3.  8.  2,  4,  i4;  mais,  ici  le  mot  syna^o^a 
a  un  sens  ampiilbologique  et  signifie,  peut-être,  la  communauté  (cf.  supra 
p.  Ai^noteS).  Le  terme  désigne  nettement  l'édifice  dans  Cr/i.7.8.  2;  16.8. 
9,  12,  20:  ludœonun  conventicidis  quceque  synaijoijarum  vocabiiUs  nuncupantur, 
nullus  amleat  violare  (cf.  conventicula  pour  églises,  Lactance  Inst.  5.  11  ;  voir 
Tlies.  ling.  lat.  s.  v.  conventiciilum)  ;  16.  8.  21,  22,  20,  26,  27;  Nov.  Th.  3 
!:;  3  et  Xov.  J.  i46,  I  pr.  Dans  C.TIi.  16.  8.  i  le  terme  conciliahula  peut  être 
pris  dans  le  sens  d'édifice  [cf.  ce  terme  dans  le  sens  d'édifice  dans  St.  Jérôme 
Ep.  60  (PL.  22.  597);  voir  Tlies.  ling.  lat.  s.  v.  conciliabulum]. 

1.  Ainsi,  l'excommunication  est  d'habitude  prononcée  dans  la  synagogue. 

2.  Cf.  Mt.  lo*',  23^';  Mr.  i3^;  Actes  22^",  26",  cf.  aussi  Luc  12'', 
21  '^  ;  Apollinaire  d'Hiérapolis  chez  Eusèbe,  //.  E.  5.  iG.  12  ;  cf.  infra  ch.  i4 
11^  Partie  Section  111  §  4,  t-  2  p.  lOi  ss. 

3.  Cf.  infra  ch.   12,  t.  2  p.  82. 

4.  Cf.  supra  ch.  2  Section  111  îji;  17  et  18  p.  38'.  ss.,  et  387. 

5.  Jos.    ]'ita  54. 

6.  C'est  d'après  Philon  et  Josèphe  une  de  ses  destinations  essentielles. 
Cf.  §  suivant,  plus  loin  p.  473. 

7.  Certains  détails  du  culte  divin  juif  ont  été  étudiés  supra  ch.  2  Sec- 
tions II,  Appendice,  et  111  i;  lO,  p.  290  ss.,  p.  369  ss. 

8.  Cf.  supra  p.  4  i3. 

9.  H.  Jordan,  Das  Templum  De.t'  .Syria'  in  Po/»,  Hermès  tl  (1872)  3i4- 
322  ;  Mommsen,  Der  Begrijf  des  Pomerium,  ihid.  10  (1S7G)  4o-ôor^Pom. 
Eorscitungen  -j..  23-4  '  ;  E.  Aust.  De a'dihus  sacris populi  Rom.,  1889  Marbourg. 
cf.  Mommsen  (ïes.  Schr.  3.  4o2  note  2  ;  Karlowa, /n/ro  pomerium  und  extra 
pomerium,  dans  Feslgahe  :ur  Feier  des  (ïeburtsiages  des  Grossherzogs  von 
Baden  p.  47  ss.,  1896  lleidelberg.  —  11  faut  renoncer  à  montrer  dans 
quelle  mesure  ce  principe  fut  observé  à  l'égard  des  svnagogues  de  Rome, 
car  leur  emplacement  et  la  date  de  leur  construction  ne  peuvent  pas  être 
déterminés.  On  sait  seulement  que  les  synagogues  portaient  tel  ou  tel  nom 
einprunté  au  nom  dun  quartier  de  Home,  mais,  se  nommaient-elles  ainsi 
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et,  en  province,  selon  des  prescriptions  analogues,  quand  il  yen  a'. 

Le  droit,  pourles  adhérents  d'une  religion. d'avoir  des  édifices  cul- 
tuels ne  confère  pas  à  ces  édifices  la  qualité  de  lieux  saints,  icdes  sa- 
crx^.  Pour  cela  il  faut  un  privilège  spécial  '.  —  Les  synagogues  sem- 
blent l'avoir  obtenu.  Il  est  vrai  qu'aucun  texte  ne  l'atteste  formelle- 
ment, mais  on  peut  1  induire  du  (ait  que  les  lois  reconnaissent 
expressément,  à  la  synagogue,  des  droits  qu'elles  ne  confèrent 
qu'à  des  œdes  sacrœ  : 

i"  Et  d'abord,  la  loi  appelle  les  synagogues,  religionum  loca\ 

parce  qu'elles  étaient  construites  dans  ce  quartier,  opinion  générale,  ou  parce 
que  les  paroissiens  habitaient  ce  quartier,  opinion  de  Jordan  Toporjraphie  der 
StadlRom.  2.  3^5,  hypothèse  dans  laquelle  la  synagogue  pouvait  aussi  bien  être 
construite  en  dehors  du  pomerium  ?  D'ailleurs,  une  dispense  du  Sénat  suffisait 
pouruneconstructionf/^/rapom^rà;/);.  Mais, s'il  v  avait  une  svnagoguejuiveà  la 
Porta  Capona  où  Jiivénal3.  11  mentionne  des  Juifs.  eWeélait  extra  pomerium  k 
l'époque  du  satirique.  En  supposant  que  les  svnagogues  aient  été  construites 
avant  Dioclétien  et  sur  les  lieux  dont  elles  portent  le  nom,  la  synagogue  de  la 
Subura  (cf.  les  inscr.  citées  plus  haut  p.  4 1 4  note  8),  de  même  que  la  synagogue 
du  Campus  Martius (supra  p.  !\ï!\  note  8),  se  trouveraient  à  l'intérieur  dupome- 
n'um  ;  cependant,  comme  on  ne  peut  fixer  leur  date,  il  se  peut  qu'elles  aient  été 
construites  à  l'époque  où  le  droit  de /jomernzm  avait  disparu,  soit  après  Dioclétien. 

1 .  Car  il  faut  toujours  supposer  des  règlements  d'édilité.  Ainsi,  à  Halicar- 
nasse,  les  Juifs  demandent  spécialement  un  lerrainauborddelamer,Jos.^n<. 
i:^.  10.23.  Etait-il  interdit  d'v  construire  sans  autorisation?  —  Disons  que  ce- 
document  nous  fournit  aussi  une  preuve  que  les  Juifs  de  la  Diaspora  aimaient 
voir  leurs  svnagogues  près  des  lleuvcs  et  au  bord  de  la  mer.  ^  oir  sur  l'emplace- 
ment des  ruines  des  svnagogues,  supra  p.  ^ôO  note  2 .  Noter  aussi  que  la  mer  est 
figurée  sur  les  mosaïques  de  Naro  et  d'Elche.  Cf.  Tertullien,  De  jejun.  iG 
(PL.  2.  97^):  Judaicum  carte  jejunium  ubique  celebralur,  cum  omissis  iemplis  per- 
omne littas quocumque in apertoaliquandojamprecem ad ccelum miltunt ;  Idem .  Ad 
iXationes  i .  1  ?>(PL.  i .  079)  :  Judiri. . .  orationes  litorales  (habent)  ;  cf.  Actes  1 6 '"*'^ 
Les  sources  rabbin  iques  ignorent  cet  te  pratique  et  parlent,  au  contraire. du  de  voir 
deconstruire  la  synagogue  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  ville,  Tosephla  Sabbal, 
3.  2,  d'où  probablement/).  Sabbat^'',  cité  plus  haut  p.  AâOnotea.  AAntioche, 
les  synagogues  sont  dans  le  centre  de  la  ville  et  dans  les  faubourgs  :  -wv  'Io'jo2;oj  / 
o'.av(r)vàç  Y.xi  T'jvav'^Yi?,  ~i;  "î  £v  ty,  ttoaî'.,  ra;  zs  èv  tw  —çoxij-îito.  St.  Jean 
Chrysost.  Adv.  Jud.  7.  PG.  [^S.  911  ;  cependant,  dans  Adv.  Jud.  i.  7  (PG. 
48.  85i)  parle  d'une  seule  synag.  à  Antioche  et  d'une  à  Daphné. 

2.  Sur  la  notion  d'xdes  sacra?  en  droit  romain  :  Mommsen,  Dr.  pén.  3. 
68  ss.  ;  Girard  Manuel  243  (sous  la  lettre  c,  ici  note  i,  la  I  ibliogr.).  —  Il 
est  évident  qu'on  ne  doit  pas  confondre  cette  notion  juriJique  avec  le  carac- 
tère sacré  que  les  Juifs  accordaient  à  leurs  svnagogues  :  Philon  :  ...  ît;  is- 
co'jç...  To-oj;  01  xxÀojVTa'  ajvx'^orf'xi,  Quod  omnis  probus  liber  ^  12  (M.  II 
458),  cf.  //(  Flacc.  §  7  (M.  II  024);  dans  les  inscriptions  :  avto?  to'zo;,  R.  bibl. 
1892.  248-249  et  Cl.-Gan.  RAO.  4-  189  n°  8  (localité  entre  Gaza  et  JalTa) 
et  TT,;  àY'wTX-TT,;  -cwtt,;  (j'jvavwvTjÇ,  JHSl.  38  (1908)  up  =  REJ.  58  (1909) 
60  [à  Sidé  (Pamphvlie)]  ;  sancta  synagoga  a  Narona,  CIL.  8.  12407. 

3.  Gains,  Inst.  3.  7  ss.,  cf.  Mommsen,  /.  cil.  p.  69. 

4.  C.  Th.  7.  8.  2  ;  cf.  St.  Ambroise  Ep.  4o  i;  i3  (PL.  16.  ii53)  qui  ap- 
pelle la  synagogue  o'difîcium  publicum,  et  l'assimile  à  Ihabitation  du  préfet 
de  R 0 m e  et  à  la  maison  épiscopale  de  Constantinople. 
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2"  Puis,  elle  considère  comme  sacrilegium  le  vol  d  argent  sacré 
et  de  livres  saints  se  trouvant  dans  la  synagogue',  —  or,  pour 
que  le  crime  de  sacrilège  existe  il  faut  que  le  vol  soit  commis 
dans  un  lieu  sacrée 

3°  L'asylie  des  synagogues.  L'asylie  n'est  pas  une  institu- 
tion romaine',  cependant  le  droit  romain  la  reconnaissait  aux 
édifices  et  aux  synagogues  qui  1  avaient  par  des  privilèges  locaux^. 
(Les  Empereurs  chrétiens  maintinrent  probablement  ces  pri- 
vilèges là  où  ils  existaient;  pourtant,  lorsqu'ils  introduisirent 
l'asylie  en  droit  romain  \  en  la  conférant  aux  Eglises,  ils  ne  l'ac- 
cordèrent sûrement  pas  aux  synagogues''). 

4"  Les  synagogues  sont  dispensées  du  metatain,  et  la  loi  conti- 
nue à  les  protéger',  du  moins  théoriquement \  même  à  l'époque 
chrétienne,  contre  les  abus  des  fonctionnaires  qui  voulaient  les 
y  soumettre. 

5"  Il  est  interdit  d'occuper  les  synagogues,   non  seulement 

1.  Supra  ch.  2  Section  III  §  1-  p.  882  ss. 

2.  D.  48.  ig.  16.  4:  Locas  facil.  ut  idem  vel  furtuin  vel  sacrilegium  sil  el 
capite  luendum  vel  minore  supplicio. 

3.  Monmisen  Dr.  peu.  2.  \!\i  ss. 

II.  La  loi  juive  ne  confère  même  pas  au  Temple  de  Jérusalem  le  droit  d'asile 
(l'asylie  hébraïque  étant  basée  sur  d'autres  principes  que  l'asylie  grecque,  clic 
s'exerce  autrement)  ;  mais,  pour  être  protégés  contre  les  païens,  les  Juifs 
cherchèrent  à  se  faire  concéder  l'asylie  grecque.  Les  seuls  exemples  connus 
sont  l'octroi  de  l'asvlie  au  Temple  de  Jérusalem  par  Démétrius  Soter  (/  Mac. 
lo'^),  et  l'asylie  accordée  à  une  synagogue  de  l'ÉgYpte  (localité  inconnue) 
par  Ptolémée  Evergète.  C'est  précisément  à  cette  synagogue  que  les  Romains 
confirmèrent  le  privilège  :  B/T'.a^^'jT,;  xal  Ji-x(j;Ag  oç  TrpoTTaçxvTwv  àvrt  iy,; 
■KZ'jy.v7.Y.s.:<jA'Ji\:  r.zzl  t?,;  àvx^sîs'j);  t?,ç  TrpoTî'jy?,;  TTÀaxo;  r,  'j7îovîvpau.a£VY, 
Ê::tvca3«-/,Tti)  ;  Bï'î'.asj;  nTOAîaato;  EjîpvçrY,;  t/;v  -po(j£'jyY,v  au'JÀov.  Regina  el 
rex  jusseryun)l,  CIL.  3  Sup.  6583  (=  Dillenb.  OGIS.  12g)  :  la  première  in- 
scription s'étant  perdue,  un  roi  et  une  reine  de  l'époque  romaine  —  la  fin 
de  l'inscription  étant  latine  —  ordonnèrent,  probablement  après  vérifica- 
tion, d'en  faire  une  autre.  Les  monarques  qui  s'intitulent  re.r  et  regina,  ne 
peuvent  être  que  Zénobie  et  ^  alballathus,  comme  le  suppose  Mommsen  Eph. 
ep.  4  (1881)  20  ss.,  [mais,  qui  étaient  les  rois  égyptiens,  les  premiers  concé- 
dants de  l'asylie?  Wilcken  croit  qu'il  s'agit  de  Ptolémée  Evergète  I  (247- 
221  av.  J.-C),  Berl.  pliil.   Woch.  i8g6.   i4g3  ss.,  et  .1.  Pap.  3.  ?>ik]. 

5.  (If.  Mommsen  Dr.  pén.,  l.  cit. 

6.  Vu  que  môme  le  droit  d'asile  dans  les  Églises  fut  refusé  aux  Juifs, 
cf.  infra  ch.  i4  II''  Partie  Section  4  Hl  ?;  3,  t.  2  p.  180  ss. 

7.  C.  7/1.7.8.2  (368 .''  870  ?  373  ?)  =^  C  y.  i .  g.  4  :  /«  synagogam  ludœicœ 
legis  liospitii  vehit  merito  inruentes  iuheas  emigrare,  quos  privatorum  domu.'<, 
non  religionum  loca  hafntationum  merito  ronvenit  adtinere.  Celte  loi  n'octroie  pas, 
mais  maintient  ce  privilège,  qui  remonte  sûrement  à  l'époque  païenne. 

8.  On  continue  à  loger  des  soldats  dans  les  synagogues,  même  après  cette 
loi,  cf.  (surtout  pour  la  ville  de  Tarse)  Palladius,  Vita  Chrysostomi  §  20 
(PC.  ^7.  73). 
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directement,  matériellement,  mais,  aussi  tliéoiiquement,  si  l  on 
peut  dire,  par  l'introduction  d'images  païennes  ou  chrétiennes 
qui,    profanant  les  lieux,  empêchaient  la   célébration  du  culte 

6"  La  destruction  des  temples  juifs"  est  sévèrement  punie. 
\ous  ne  connaissons  pas  pour  la  période  païenne,  de  lois  le  défen- 
dant, ni  d'exemples  de  peines  appliquées  pour  ce  crime,  rare  à 
l'époque ^  — néanmoins,  l'existence  de  pareilles  lois  ne  saurait 
être  mise  en  doute  pour  cette  période,  car  elle  est  certaine 
pour  la  période  chrétienne.  Pour  celle-ci  elles  furent  dailleurs 
indispensables,  car   avec  1  avènement  du  christianisme,  comme 


1.  Pour  les  imagos  impL-riales,  cf.  siiprn  ch.  2  Section  III  §  i  p.  348  ss.  En 
599  un  Juif  baptisé  met  dans  la  synagogue  de  Carali  (Sardaigne)  l'image 
de  la  Sainte  Vierge,  Grégoire  le  Grand  Ep.  9.  igô  (le  pape  prend  la  défense 
des  Juifs).  Il  est  évident  que  ce  n'est  ni  le  premier  ni  le  seul  fait  de  ce  genre. 

2.  Sur  le  crime  de  destruction  des  temples,  en  général,  voir  Mommsen 
Dr.  pén.  3.  125-127.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  destruction  des  temples 
avec  le  sacrile<]uini  qui  est  un  vol  (donc  infraction  relative  aux  choses  mobi- 
lières), cf.  Mommsen,  Dr.  pén.  3.  6G-70. 

3.  Si  nous  ne  tenons  compte  que  de  la  période  romaine  [et  ne  remon- 
tons pas  plus  haut  pour  mentionner,  p.  ex.,  la  destruction  du  Temple  juif 
d'Eléphantine  ,  cf.  surelle,  E.  Meyer , Der Papyrus fiind non Eleph . ,  p.  -5ss.], 
nous  ne  connaissons  comme  exemple  de  ce  crime  pour  l'époque  païenne,  que 
la  destruction,  par  l'incendie,  des  synagogues  d'Alexandrie  sous  Caligula, 
Philon  Le(j.  20  (M.  II  5(')5)  et  In  Flacc.  8  (M.  II  ôaS).  Car,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  ici  état  de  la  mesure  prise  par  Vcspasien  contre  le  Temple  juif  de 
Léontopolis  (cf.  suprach.  2  Section  I  p.  2^0  note  2).  —  Malalas  (p.  261 
éd.  Bonn)  dit  que  Vespasien  transforma  la  synagogue  de  Césarée  en  odéon. 
Ce  renseignement  ne  mérite  pas  beaucoup  de  confiance  :  car,  les  écrits  rab- 
biniques  font  encore  au  4"  s.  mention  de  la  «  SYnaijoijue  de  la  révolte  » 
de  Césarée,  (Uabbi  Abbaliou  y  rend  la  justice,  j.  Sanhédrin  i.  i),  or,  ce  nom 
lui  était  resté  depuis  la  guerre  de  70  qui  eut  comme  point  de  départ  préci- 
sément les  contestations  entre  Grecs  et  Juifs  de  Césarée  relatives  à  la  syna- 
gogue (cf.  ch.  suivant  s;  i  t.  2  p.  4  ss.).  Il  y  a  encore  une  erreur  dans  Malalas 
(p.  261.  281  éd.  Bonn),  quand  il  nous  dit  que  Titus  fit  élever  un  théâtre 
à  la  place  de  la  synagogue  juive  de  Dapliné  à  Antioche  :  non  seulement 
cela  ne  cadre  pas  du  tout  avec  ce  que  Josèphe  nous  dit.  Z?.  J.  7.  3.  3 
(cf.  ch.  suivant  t.  2  p.  31  note  4)  de  la  conduite  de  Titus  envers  les  Juifs 
d'Antioche,  mais,  l'existence  de  la  synagogue  de  Dapliné  est  attestée  pour 
l'époque  postérieure  à  Titus  (cf.  supra  p.  4^9  note  i  et  plus  loin  p.  469  note  i). 
—  Si  les  documents  ne  nous  parlent  pas  de  destructions  de  synagogues,  com- 
mises par  des  païens  de  l'empire  romain  [parmi  les  païens,  ce  sont  ceux  en 
dehors  de  i'Em|)ire  qui  se  rendent  coupables  de  destructions  de  synagogues, 
ainsi,  p.  ex.,  les  Perses  dont  se  |)laint  Rabba  (j-  35-!)],  cela  ne  prouve  pas(pie 
de  pareils  actes  n'aient  pas  été  commis  et,  aussi,  punis  en  conséquence.  [St.  Am- 
broise  Ep.  4o  §  2G  (PL.  i().  1 156)  dit  bien  à  Théodose  que  personne  avant 
lui  n'a  puni  les  destructions  de  synagogues  —  mais,  ses  dires  ne  sauraient 
être  pris  comme  témoignage  historique  pour  l'époque  païenne,  et  même 
pour  répo(|ue  chrétienne  ils  sont  sujets  à  caution]. 
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religion  d'État,  commença  l'ère  des  destructions  des  synagogues'. 
Mais,  si  en  fait,  certains  Empereurs  chrétiens  toléraient  bien  ces 
actes,  légalement  la  destruction  des  synagogues  n'a  jamais 
cessé  d  être  un  crime. 

Comment,  et  de  quelles  peines  était  puni  ce  crime  .►* 
Pour  l'époque  où  nous  avons  des  renseignements  sur  l'appli- 
cation de  la  peine,  nous  voyons  que  c'est  l'empereur  qui  connaît 
de  ce  crime.  Les  coupables  sont  condamnés  à  reconstruire  la 
synagogue  quand  ils  l'ont  détruite,  et  obligés  à  la  rendre  aux  Juifs 
s'ils  l'ont  simplement  occupée  ;  il  y  a,  en  outre,  des  peines  corpo- 
relles pour  les  gens  du  peuple  ayant  participé  à  cesactesviolents". 
Mais,  les  incendiaires  sont,  à  l'époque  chrétienne,  les  évêques. 
A  cause  de  leur  prestige  la  répression  s'énerve.  Elle  s'annihile 
presque  par  suite  de  l'intervention,  auprès  de  l'Empereur,  du 
haut  clergé  en  faveur  de  leurs  collègues  coupables  ^  Pour  esqui- 

1.  A  Tipasa,  l'ancien  Temple  du  Dragon  est  cédé  aux  Juifs  qui  le  trans- 
forment en  synagogue;  la  synagogue  est,  à  son  tour,  probablement,  dans 
la  première  moitié  du  4"  s.,  transformée  en  église,  —  bien  entendu,  par 
un  coup  de  force,  quoique  cela  ne  soit  pas  dit  —  en  l'honneur  de  la  martyre 
Salsa  :  Passio  Sanctx  Salsœ  dans  Catalogus  Codd.  hagiographie,  lat.  i.  3^6 
§  3,  cf.  L.  Duchesne,  Sainte  Salsa,  vierge  et  martyre  à  Tipasa  en  Algérie 
dans  le  journal  Le  Monde  4  avril  1890.  —  Sur  la  basilique  de  Sainte-Salsa, 
voir  la  bibl.  dans  H.  Leclercq  «  Afrique  (^Archéologie  d')  »  DAC.  i.  688. 

2.  Ambroise  Ep.  4o  §  23  (PL.  16.  1 109)  :  (Maximin)  ante  ipsos  expeditio- 
nis  dies,  (ce  qui  fixe  l'événement  à  l'an  388  quand  il  partit  de  Rome,  Rau- 
schen  Jahrhûcher,  etc.,  p.  281  ss.,  284),  cum  aadisset  Romœ  synagogam  incen- 
sam,  edictum  Romain  miserai,  quasi  vindex  disciplinée  publicse.  Et  St.  Am- 
broise ajoute  que  Maximin  oidonna  la  reconstruction  de  la  synagogue.  — 
C'est  encore  Ambroise  qui  nous  apprend  Ep.  4o  que  dans  une  ville  de  Méso- 
potamie, à  Callinicum,  l'évêque  tit  incendier  la  svnagogue  juive.  Le  comes 
relata  l'affaire  à  l'empereur  Théodose.  Celui-ci  par  un  rescrit  (rescriptum, 
Ep.  4o  si  9)  ordonna  que  l'évcque  instigateur  serait  obligé  de  restituer  la 
valeur  des  objets  enlevés  et  de  l'aire,  à  ses  frais,  rebâtir  la  synagogue  {Ep.  [\o 
%  18).  Quant  aux  auteurs  du  fait  matériel  on  les  punirait  (Ep.  4o  §  6) 
€n  leur  appliquant  la  bastonnade  (£/).  4o  >5  29  ;  c'est  ici  qu'Ambroise  est 
dans  le  vrai,  et  non  §  19  où  il  dit  que  les  auteurs  matériels  seront  mis  en 
prison,  condamnés  à  la  servitude  ou  à  la  décapitation  ;  si  ces  peines  avaient 
été  applicables  en  la  matière,  c'est  Maximin  qui  les  aurait  appliquées,  plutôt 
que  Tliéodose,  et  St.  Ambroise  n'aurait  pas  manqué  de  nous  le  rapporter). 

3.  Rien  de  plus  instructif,  à  ce  point  de  vue  que  la  conduite  et  le  langage 
de  St.  Ambroiseà  propos del'affairede  Callinicum  ,  St.  Ambroise,  Ep.  4o. 
Il  veut  empêcher  Théodose  d'applicjuer  les  peines  édictées  (cf  note  précé- 
dente) et  lui  éviter  ainsi  un  sacrilège  (i;  1)  et  une  persécution  de  l'Eglise 
(§  7).  Car,  incendier  une  synagogue  doit  être  chose  licite.  Dieu  ayant  lui- 
même  condamné  les  synagogues  au  feu,  comme  il  résulte,  en  termes  exprès, 
de  Jérémie  9"""  (§  i4);  St.  Ambroise  regrette  de  n'avoir  pas  fait  brûler  la 
synagogue  de  Milan,  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  s'il  avait  su  que 
c'était  une  action  punie  par  les  lois  de  l'Empire  (^  7),  la  piété  devant 
l'emporter  sur  la  police  (i^  10).  Charger  les  soldats  de  défendre  les  svnago- 
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ver  ces  interventions  et  empêcher  que  la  loi  ne  reste  lettre  morte, 
1  Empereur  passe  la  main  à  ses  subalternes  pour  qu'ils  punis- 
sent vite  et  sur  place  '.  Donc,  l'organe  de  répression  change.  — 

gués,  c'est  les  envover  contre  Jésus-Christ.  Les  Juifs  ont  perdu  leurs  propres 
armées,  ils  veulent  donc  maintenant  perdre  les  armées  romaines?  (^  i!^),  se 
servir  d'elles  pour  triompher  de  l'Église  ?  instituer  après  la  victoire  une  nou- 
velle fête  de  la  Synagogue  ?  (^  20).  Les  lois  romaines  que,  par  ailleurs,  les 
Juifs  ne  respectent  pas,  doivent-elles  donc  leur  servir  dans  ce  but?  (§21). 
C'est  ainsi  que  Tliéodose  veut  récompenser  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  trône? 
(§  22),  trône  que  Dieu  avait  fait  perdre  à  Ma.\imin  précisément  parce  que 
celui-ci  avait  vengé  les  Juifs  dont  on  avait  brûlé  une  synagogue  (§  23). 
D'ailleurs,  sous  Julien,  les  Juifs  ont  détruit  beaucoup  d'églises  :  Julien 
n'a  pas  vengé  l'Église,  Théodose  vengera  la  Synagogue?  (§§  17  et  21).  — 
Prenant  le  rôle  de  Nathan  envers  David,  St.  Ambroise  ne  veut  pas  laisser 
Théodose  compromettre  le  salut  de  son  âme  (i;;^  22  et  2  5)  et  le  salut  éternel  des 
princes,  fils  de  l'Empereur  (ï;  2<S  et  82).  Que  l'Empereur  abolisse  donc  son  re.s- 
crit  (§  3i)  sinon...,  St.  Ambroise  termine  (ï;  3.3)  sur  une  menace...  Dans 
l'Ep.  4i,  il  nous  apprend  l'avoir  exécutée  :  Théodose  venant  à  l'église.  St. 
Ambroise  lui  inflige  une  verte  mercuriale  dans  un  long  sermon  public 
(§  2  ss.,  qui  est,  d'ailleurs,  loin  de  valoir  l'éloquence  adroite  de  la  lettre  4o}. 
Théodo.se  lui  reproche  doucement  le  procédé  (;;  27)  et  lui  apprend  qu  il  avait 
déjà  mitigé  le  rescrit  (^iliicL).  Mais.  Ambroise  lui  demande  d'arrêter  entière- 
ment l'information,  autrement  il  refuse  de  lui  administrer  les  sacrements. 
L'empereur  cède.  Du  moins,  c'est  ce  que  nous  affirme  St.  Ambroise. 
Mérite-t-il  créance  sur  ce  point?  Nous  croyons  que  oui,  et  aucun  autre 
témoignage  ne  contredit  St.  Ambroise  (cf.  note  suivante  m  Jine).  —  L'évé- 
nement de  Callinicum  se  place  en  l'an  388,  date  des  lettres  de  St.  Ambroise, 
cf.  supra  p.  -â.  C'est  à  la  même  année  qu'appartiennent  les  rescrits  de  Théo- 
dose que  mentionne  St.  Ambroise:  i"  rescrit  ordonnant  la  punition  des 
coupables,  Ambr.  Ep.  [\o  ;  2°  nouveau  rescrit  adoucissant  le  premier,  Ambr. 
Ep.  4i  §  27  ;  3°  rescrit  révoquant  les  deux  précédents,  Ambr.  Ep.  4i  fin, 
cf.  note  suivante. 

I.  St.  Ambroise,  Ep.  ^o  ^  18,  dit  que  Tiiéodose  reprocha  au  eûmes  de 
n'avoir  pas  puni  les  coupables  tout  de  suite,  sans  en  référer  à  l'Empereur  : 
...  scriptum  ei  quod  non  referre  debuerit.  Mais,  la  règle  dut  être  en  sens  con- 
traire, et  si  le  reproche  est  vrai,  il  n'est  peut-être  pas  justifié  ..  S'il  en 
avait  eu  le  droit,  le  cornes,  qui  n'aimait  pas  les  excès  du  clergé,  aurait  puni 
tout  seul,  mais  la  règle  en  matière  de  destruction  de  temples  était  qu'on 
devait  référer  à  l'empereur  (cf.  Mommsen  /.  cit.).  C'est  d'ailleurs  ainsi 
qu'il  fut  procédé  sous  Maximin.  voir  p.  précédente  note  2.  —  Cependant, 
vers  cette  époque,  la  règle  dut  changer  comme  nous  le  prouve  surtout  la  loi 
C.  Th.  16.  8.  9  (393):...  ludaeorum  sectam  nulla  lege  prohibilam  satis 
constat.  Unde  graviter  commovemur  interdictos  quibusdam  lacis  eorwn  fuisse 
conventus.  Sublimis  iqitur  matjnitudo  taa  (le  cornes  de  l'Orient)  hac  iussione 
suscepta  niniielaleni  eorwn,  qui  sub  Christianœ  rclijionis  nonnne  inlicita 
quœque  prœsumunt  et  destruere  svnagogns  adque  expohare  conanlur,  con- 
grua  severilate  cohibebit.  —  Cette  loi  est  diflerenle  des  rescrits  mentionnés 
note  précédente.  En  efTet,  ces  rescrits,  avons-nous  dit,  étaient  tous  de 
Van  .388,  et,  donnés  en  Italie,  or  Théodose  n'y  resta  que  de  388  à  391  (cf. 
Tillemont,  Mémoires  d'histoire  ecclésiastique  10.  788  note  38,  et  Rauschen 
op.  cit.  p.  398,  cf.  pp.  292-293)  tandis  que  la  loi  C.  Th.  lO.  8.  9  est  donnée 
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Mais,  les  influences  qui  se  faisaient  sentir  à  la  cour,  s  exercent 
alors  sur  le  gouverneur  de  province  —  et  avec  plus  de  succès. 

En  fait,  il  n'v  a  plus  de  répression  et  les  destructions  dos 
svnagogues  se  multiplient  —  et  avec  elles  les  lois  qui  les  défen- 
dent',  ihéoiiquement. 

D'ailleurs,  même  cette  défense  théorique  s'amollit  de  plus  en 
plus:  les  termes  de  la  loi  se  décolorent  et  semblent  contenir 
l'aveu  de  son  impuissance,  quand  ce  n'est  celui  d'un  encoura- 
gement, hypocrite,  aux  spoliations '. 

En  principe,  la  protection  continue:  la  règle  que  même  les  syna- 
gogues transformées  en  éo^lises  seront  rendues,  reste^mais.  en  fait, 


on  l'an  .î^-?,  et  datée  de  Constantinople  ;  en  outre,  notre  loi  se  réfère  à  plu- 
sieurs (ails  délictueux,  iit  qaihusdam  loris,  tandis  que  les  rescrits  mentionnés 
par  St.  Ambroise  sont  relatifs  seulement  à  Callinicum.  C'est  donc  à  tort  que 
Godefrov,  dans  son  commentaire  de  la  loi  C.  Th.  i6.  8.  g,  identifie  cette  loi 
avecles  rescrilscilés  par  Ambroise.  On  peut  voir  dans  notre  loi  une  preuvedes 
l'àchcu>e>  conséquences  cpi'eut  la  rémission  de  peines  obtenue  par  St.  Ambroise. 

1.  (En  Orient  :)  C.  Th.  i6.  8.  12  (^97):  Excellens  aiiclorilas  tun  rec- 
tores  conveniri  prxripiat,  ui  percepta  notione  cognoseant  oportere  a  Iwla'is  in- 
ruenlum  contumelias  propulsari  eorumque  synagoyns  in  rjuiele  solita  permanere. 

2.  En  li\-2,  la  loi,  C.  Th.  16.  8.  20,  dit  —  pour  l'Occident  —  :  Quœ 
hidxorum  frequenlari  convenliculis  constat  quseque  synagogaruin  vocabalis  nun- 
c  ipantur,  nullus  audeat  violare  vel  occupata  de  lere,  cum  sine  intentione 
r  ligioiiis  el  cidlus  omnes  quielo  iure  sua  deheait  retinere.  Et  pour  l'Orient  , 
en  A 18,  C  Th.  16.  8.  21  :  .\on passim  eoram  synagoga'  conerementur.  Le  texte, 
infra  ch.  1 /|  2''  partie  Section  4,  III  §  2  t.  2  p.  17g  note  3.  Et  à  ce  point  de 
vie  la  loi  C.  Th.  16.  8.  26  est  tvpique  (reproduite  p.  suivante  note  2). 
N  )ter  c|uc  ces  lois,  que  les  Juifs  demandent  pour  la  protection  de  leurs  svna- 
g  )gues,  ne  manquent  pas  d'édicter  des  mesures  désagréables  pour  eux. 

3.  C.  Th.  16.  8.  20  (412):  ...  nullus  audeat...  occupata  (convenlicula  s. 
synagogue)  delinere.  [Pour  C.  Th.  16.  8.  21  il  y  a  des  hésitations  entre  les 
dates,  !i\-2  ci  4 18.  —  Comme  la  loi  ne  punit  presque  pas  le  crime  de  des- 
truction de  synagogue,  elle  est  plutôt  de  l'an  f\\H  que  de  l'an  ^12].  — 
L'année  4' 2  paraît  avoir  été  particulièrement  fatale  aux  s\nagogues, 
comme  le  prouve,  d'abord,  le  nombre  des  lois  qu'on  dut  édicter  en  cette 
année  pour  les  protéger,  et,  puis,  les  exemples  concrets  de  svnagogues 
transformées  en  églises  en  cette  mémo  année.  Ainsi,  en  4ii/'^'  f^'^bboulâ 
l'évoque,  transforma  la  synagogue  d'Edcsse  en  l'église  Saint-F^lienne 
(Mari  Stephanos),  Chronique  d'Édesse  c.  5i,  trad.  Wright  dans  le  Journal 
of  sacred  literalure  4''  série  t.  5  (i8()4)  34  =  trad.  L.  Haller  intersu- 
c'tunjen  Cdier  die  E<Iessenische  Chronik  p.  1  oO  {Tl  .  g,  1).  Ilaller  corrige  le  texte 
svriaquc  et  lit  «  svnagogue  des  .1  udieiis  »  au  lieu  de  a  svnagogue  des  Juifs  »  — 
jf  ne  sais  pas  ce  que  la  lecture  vaut  paléographiqucment,  mais  elle  est  inaccep- 
table historiquement.  DenvsdeTellmahré  Chronique  (\iour  la  même  année)  et 
n  r-Hebraius  Chronique  éd.  Lamv(pour  la  même  année)  et  Michel  le  Syrien  6. 
Cl  (i.  -o.'i  trad.  Chabot)  parlent  tous  d'une  svnagogue  des  Juifs  —  et  quoi- 
q  le  tributaires  de  la  Chronique  d'Edesse,  ils  ne  peuvent  pas  tous  avoir  mal 
In  ou  avoir  tous  eu  de  mauvais  mss.  Ln  autre  ms.  svriacpie.  édité,  partiel- 
Icmenl,  par  l'abbé  Nau,  dit  aussi  que   Uabboula   «  construisit  lÊglise  de 
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la  sanction  est  nulle  :  on  peut  dire  que,  pratiquement,  l'Eglise  avait 
obtenu  la  faculté  de  faire  impunément  incendier  les  synagogues 
ou  de  s'en  emparer  pour  son  propre  usage.  C'est  d'ailleurs  à  ce 
dernier  parti,  le  plus  profitable,  qu'elle  s'arrêta. 

Mais,  non  contente  d'une  tolérance  de  fait,  elle  en  obtint  une 
de  droit  :  la  loi  fit  encore  un  pas  et,  par  une  inconséquence  juridi- 
que inexplicable,  elle  considéra  la  transformation  des  synagogues 
en  églises  comme  un  molimen,  une  infraction,  mais  posa  le  prin- 
cipe que  le  fait  accompli  serait  désormais  respecté  ;  tout  ou  plus 
permit-elle  encore  aux  Juifs  de  remplacer  la  synagogue  détruite 
par  une  autre  à  construire  sur  un  emplacement  que  l'Eglise  devait 
leur  donner',  et  qu'elle  ne  leur  donna  pas  toujours"  et  cela  à  leurs 

«  Mar  Etienne  le  martyr,  qui  était  auparavant  la  synagogue  des  Juifs  »,  F. 
Nau,  Notice  historique  sur  le  monastère  de  Ouartanim  dans  Actes  du  A/T  Con- 
grès international  des  Orientalistes  d"" Alger  jqo5,  t.  2  p.  i5  (5i)  1908  P.  — 
En  [\\[\  lorsque  Cyrille  expulsa  les  Juil's  d'Alexandrie,  il  s'empara  de  leurs 
synagogues  qu'il  translorma  en  églises,  dont  l'une  prit  le  nom  de  Saint 
■Georges,  Chronique  de  Jean  de  Nikiou,  trad.  Zolcnbcrg  cli.  84  p.  465  ss. 
En  419  se  placent  l'incendie  et  le  pillage  de  la  synagogue  de  Magona,  S. 
Sévère  Epistula  ÇPL.  20.  787  :  Igitar  postquam  Judseis  cedentibus,  sjnagoga 
potitis  sumus,  nullas  ex  ea  quicquam,  non  dico  abstulit,  sed  nec  cogitavit  diri- 
pere  :  omnia  ejus  ornamenta,  exreptis  libris  atque  argento,  cum  ipso  pariele 
ignis  absumpsit  :  libros  sanrtos  ne  apud  Jud.Tos  injuriam  paterentur,  sustnli- 
mus  :  argentun}  vero,  ne  vel  de  pnvda  nostra,  vel  de  suo  dispendio  quererentur, 
ipsis  reddimus.  Sévère  disculpe  en  parlie  les  chrétiens;  mais,  il  s'agit  bien 
d'un  pillage,  d'ailleurs  il  avoue  avoir  emporté  les  livres  des  Juifs,  et  recon- 
naît qu'un  chrétien  a  bien  volé  col.  786  —  ce  ne  fut  pas  le  seul). 

I.  C.  Th.  liij.H.  2Ô(^iC)K\r'\eT li2?>)(0Ticnty. Placetinposterumnullasomnino 
synagogas  ludieorum  vel  auferri  passini  vel  Jlamniis  exuri  et  si  quœ  sunt  fiost  le- 
gem  recenli  molimine  vel  ereptie  synagogœ  vel  ecclesiis  vindicaice  aut  cerle  ve- 
nerandis  mysteriis  consecratse,  pro  his  loca  eis,  in  quibus  possinl  extruere,  ad 
mensuram  videlicei  sublataram,  prseberi.  Sed  et  donaria  si  qua  sunt  sublata,  eis- 
dem,  si  necdum  sacris  mysteriis  sunt  dedicata,  reddantur,  sin  redhibitionem 
■consecratio  veneranda  non  sinit,  pro  liis  eiusdem  quantitatis  pretium  tribuatur. 
SynaijOijie  de  cetera  nulUe  protinus  extruanlur,  veleres  in  sua  forma  permaneant. 

1.  La  loi  précédente  eut  si  peu  d'elTet  qu'on  dut  la  renouveler  avant  un 
délai  de  deux  mois,etC.  Th.  16.  8.  26  (gavril  43.3)(Orient),  après  unpréam- 
bule  désagréable  aux  Juifs,  décide  :  Nota  sunt  adque  omnibus  divulgata  nostra 
maiorumqae  décréta,  quibus  abominandorum  paganorum,  ludœorum  eliam  adque 
hœreticorum  spiritum  audaciamque  conpressimus.  Libenter  tamen  repetendœ 
legis  occasionem  amplexi,  ludœos  scire  volumus,  quod  ad  eorum  miserabiles 
preces  nihil  aliud  sanximus,  quam  ut  hi,  qui  pleraqne  inronsulte  sub  pr.vtexlu 
venerandic  Christianitalis  admillunt,  ab  eorum  Ucsione  persecutioneque  tempèrent 
ulque  nunc  ac  deinceps  synagogas  eorum  nullas  occupet,  nullus  incendat.  Et 
moins  de  deux  mois  après,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  de  nouvelles  spolia- 
tions rendent  nécessaire  une  nouvelle  répétition  de  la  loi  :  C.  Th.  1(1.  8.  27 
(8  juin  428)  (Orient):  Quœ  nuper  de  luda'is  et  synagogis  eorum  slatuimus,Jîrma 
permaneant  :  scilicel  ut  nec  novns  umquam  synagogas  permittantur  extruere  nec 
auferendas  sibi  veteres  pertimescant.  Cetera  vero  vetita  in  poslerum  sciant  esse 
servanda,  quemadmoduni  nuper  constitutionis  latce  forma  déclarai.  Et  cetera. 

3o 
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propres  frais*  (quand  on  ne  faisait  qu'incendier  la  synagogue, 
on  devait,  théoriquement,  donner  aux  Juifs  la  place  de  l'an- 
cienne). Quant  aux  objets  ravis  à  la  synagogue,  ils  seront  ren- 
dus; cependant,  s'ils  sont  déjà  enaployés  au  culte  chrétien,  on  en 
rendra  seulement  le  prix". 

C'est  là,  la  dernièie règle  de  droit  qui  régira  encore  pour  long- 
temps la  matière,  etléquité  sera  de  la  faire  respecter^ 

1.  C.  Th.  i6.8.25(/t23)p.précédentenotei.  —  LesloisdeZiaS  sont  adressées 
à  Asclépiade.  Or,  la  Vie  svriaque  de  St.  Siméon  le  Stylite  nous  dit  que  des 
synagogues  juives  furent  détruites  à  cette  époque  et  que  c'est  Asclépiade  qui 
obtint  des  lois  pour  les  protéger  ;  ces  lois  ordonnèrent  aux  chrétiens  de 
reconstruire  à  leurs  frais  les  synagogues,  Das  Leben  des  heillgen  Symenn 
Sfylites  bearbeitet  \on  H.  Lietzmann  mit  einer  deutschen  Uebersetzung  von 
H!Hilgenfeld,^i3op.i7Zi.i9o8L.(r6'.32).Aucunedesloisviséesparlat^i/r7et 
adressées  à  Asclépiade  ne  se  retrouve  dans  le  C.  Th .  car  le  contenu  des  lois  de  ce 
recueil  diffère  de  celui  qu'indique  cette  l7/a,  et,  par  ailleurs,  dans  cet  endroit 
le  texte  de  cette  dernière  parait  lacuneux  [à  en  juger  par  son  manque  de  logi- 
que :  «  que  leschrétiens  rendent  aux  Juifs  leurs  synagogues,  et  que  les  chrétiens 
«  les  reconstruisent  et  les  restaurent  à  leurs  frais  »,  texte  qui  est  à  entendre  : 
que  les  chrétiens  rendent  les  synagogues  occupées  et  fassent  reconstruire  celles 
qu'ils  ont  incendiées].  A  voir  avec  quelle  vitesse  les  lois  sur  la  matière  se  suc- 
cèdent, il  se  peut  que  la  Viia  fasse  allusion  à  d'autres  lois  qui  ne  nous  se- 
raient pas  parvenues  :  en  tout  cas,  ces  lois  ne  sauraient  être  postérieures  à 
l'an  ^30  date  où  Asclépiade cessed'ètre /)/./:».  fSeeck  «  Asclepjades  »  (8)PTT  .  2. 
1687].  Mais,  à  cet  endroit,  la  Viia  contient,  en  outre,  une  erreur  chronologi- 
que :  les  choses  se  seraient  passées  au  temps  d' Asclépiade  et  de  l'évèque  Jean 
d'Antioche  :  or.  celui-ci  commença  à  être  évèque  (^29-442)  quand  Asclé- 
piade n'était  plus  en  fonctions  depuis  4  ans.  Cependant,  Lietzmann,  l.  rit. 
p.  2^8,  essaie  une  conciliation].  La  Vita  syriaque  exagère  sûrement  les  faits  : 
d'après  elle,  Théodose,  sur  les  instances  de  Siméon,  révoqua  les  lois  qui  de- 
vaient protéger  les  synagogues  ;  or,  nous  voyons  que  le  C.  Th.,  qui  est  pro- 
mulgué en  438  (cf.  supra  p.  i63)  contient,  au  contraire,  des  lois  protégeant 
les  synagogues.  Aussi  faut-il,  ici,  préférer  les  renseignements  de  la  Vita 
grecque,  du  même  saint  (qui  se  trouve  dans  Métaphraste  PG.  i  iZ|.  38i  ss.)et 
où,  §  5o,  il  ne  s'agit  pas.  comme  dans  la  ]'ita  syriaque,  de  plusieurs  lois  don- 
nées par  Théodose  avec  un  caractère  de  généralité  pareil  à  celui  des  lois  du  C.  Th . , 
mais  seulement  d'un  rescrit  relatif  à  la  destruction  de  lasy  nagogue  d' A  n  t  i  o  c  h  e, 
rescrit  que  Théodose  aurait  révoqué.  Or,  sous  cette  forme  le  récit  est  acceptable. 
Sur  ce  point  Évagre,  //.  E.  i.  i3,  concorde  avec  la  ]'ila  grecque  (et  je 
crois  qu'il  en  dépend,  quoique  Lietzmann.  /.  cit.  p.  223,  le  fasse  tributaire  de 
la  ]'ita  syriaque).  On  ne  peut  pourtant  pas  s'empêcher  de  relever  la  ressem- 
blance entre  le  récit  de  la  vie  de  St.  Siméon  le  Stylite,  et  celui  relatif  à  la  syna- 
gogue de  Callinicum  (cf.  supra  p.  l^^2  note  3)  qui  a  obsédé,  à  l'époque, 
plusieurs  écrivains  de  littérature  édifiante,  cf.,  p.  ex.,  plus  loin  p.  ^70  note  2. 

2.  C.  Th.   i(î.  8.  20  reproduit  p.  précédente  note  i.  Cf.  note  suivante. 

3.  Remarquons  ici  que  Théodoric  revient  aux  anciens  principes  quand  il 
condamne  les  coupables  à  faire  reconstruire  à  leurs  frais  les  synagogues 
détruites.  —  .\insi,  entre  Dog-ô  11  des  esclaves  chrétiens  ayant  été  punis, 
parce  qu'ils  avaient  assassiné  leurs  maîtres  juifs,  le  peuple  de  Rome  se 
révolta  et  brûla  une  SYna^o^ue.  Théodoric  adressa  alors  un  rescrit  au  Sénat 
et  soumit  le  cas  aux  sénateurs,  Cassiodore  Var.  4-  43  [éd.  Mommsen  MGH. 
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Rendre  un  terrain,  c'était  là  le  plus  grand  risque  qu'on  courait 
en  s'appropriant  une  synagogue.  —  Mais,  qu'est-ce  que  de  don- 

Aud.  Ant.  12  (189/1)  i33  ss.]  :  ul  causam  supra  meinorulam  légitima  discus- 
sione  noscalis  et  in  auctoribus  paucis  quos  potueritis  huius  incendii  reperire, 
habita  districtione  resecetis  :  quia  nolumus  aliquid  detestabile  fieri,  unde  Rontana 
gravitas  debeat  accusari.  Illud  pari  ralione  censentes,  ut,  si  aliijuid  sihi  conira 
ludaeos  ralionahililer  quispiam  crediderit  suffraçjari,  ad  veslrum  iudirium  veniat 
awliendus,  ut  qaem  realus  irwolverit,  censura  condeinnel.  C'est  une  inesuro  de 
convenance  plutôt  que  de  justice  et  le  roi  s'excuse  prescjuc  de  la  prendie  — 
il  veut,  dit-il,  défendre  le  bon  ton  et  l'eslhélicjue  de  la  ville  :  Hoc  enini  nobis 
vehementer  displicuisse  cognosce,  ut  intentiones  vanissimae  populorum  usque  ad 
eversiones  pervenerint  fabricarum,  ubi  totum  pulcJire  vohimus  esse  romposilum  — 
et  suggère  même  une  inculpation  des  Juifs.  —  Gregorovius,  Geschichte  der 
Stadt  Rom''  livre  2  ch.  2  §  3  t.  i  p.  29H,  1S86  Stuttgart,  place  l'événement 
en  521.  Bien  à  tort.  Nous  acceptons  la  date  de  Mommsen,  suivi  aussi  par 
F.  Martroye,  L'Occident  à  l'époque  byzantine  p.  i^i  note  2,  iQo/J  P.  Aux 
motifs  qui  ont  déterminé  Mommsen  à  placer  le  rescrii  en  bog-bi  i ,  on  peut 
ajouter  le  suivant  qui,  du  moins  prouve  que  la  date  de  621  est  inacceptable: 
l'incendie  de  la  synagogue  de  i^omc  est  mentionné  dans  VAnonymus  ]'ale- 
sianus  c.  81  ss.,  à  propos  de  l'incendie  de  la  synagogue  de  I\a venue  cjui 
eut  lieu  en  619;  donc  l'incendie  de  Rome  se  place  sûrement  avant  519. — 
Autre  cas  de  destruction  de  synagogue  réglé  par  Théodoric  :  On  accuse,  à 
Ravenne,  les  Juifs  d'avoir  jeté  des  hosties  dans  la  rivière:  la  répression 
populaire  ne  se  fait  pas  attendre  et  l'on  incendie  les  synagogues  de  la  ville. 
Les  Juifs  se  plaignent  à  Théodoric,  alors  à  Vérone,  qui  décide  que  les 
Ravennais  feront  les  frais  de  la  reconstruction  par  contribution  indi\iduellc, 
sous  peine  de  verges  pour  ceux  qui  ne  payeraient  pas,  par  mauvaise  volonté 
ou  par  pauvreté  (Anon.  ]'ales.  c.  81-82,  éd.  Mommsen  MGII.  Aact.  Ant.  9. 
826):  Ut  omnis  populus  Romanus  Ravennatis  synagogas,  qaas  incendia  concre- 
maverant,  data  peca nia  restaurarent  :  qui  ve?'o  non  habuissent  unde  dare  frnslati 
perpublicum  sub  voce praeconladucerentur .  Data praecepta ad Eutliarirum  Cilligam 
et  Petrum  episcopum  secundum  hune  tenorem  et  ila  adimplelum,  or  Eutharic  est 
consul  eu  619,  cf.  Liebenam,  Fasti  consul,  an  5 19,  et  l'évèque  Pierre  meurt  en 
620,  l'incendie  eut  donc  lieu  en  519.  —  On  voit  donc  cjue  lorsqu'il  s'agit  de 
synagogues  incendiées  Théodoric  revient  aux  principes  de  Théodose  le  Grand, 
tels  que  nous  les  expose  St.  Ambroise  Ep.  4«)  (cf.  supra  p.  ^62).  Quant  aux 
svnagogues  transformées  on  églises,  nous  ne  savons  pas  comment  aurait 
agi  Théodoric,  car  de  pareilles  transformations  n'ont  pas  eu  lieu  sous 
son  règne.  —  Mais,  nous  voyons,  à  la  fin  du  vi^  s.,  dans  les  lettres  du  pape 
Grégoire  le  G**,  que  la  synagogue  n'est  pas  restituée  aux  Juifs,  le  fait 
accompli  est  respecté  comme  dans  le  dernier  stade  du  droit  romain  qui  n'ac- 
corde aux  Juifs  dépouillés  de  leurs  svnagogues  cju'une  restitution  de  terrain. 
En  efTet,  en  mars  091,  Pierre  évèque  de  Ter  racine,  ayant  expulsé  les  Juifs 
de  leur  svnagogue  et  permis  d'aller  ailleurs,  les  expulsa  de  là  aussi,  Grégoire 
lui  écrit,  Ep.  1.  3^  (mars  091),  de  les  laisser  tranquilles;  mais,  quand  il 
apprend  que  les  chants  religieux  des  Juifs  sont  entendus  dans  l'Kglise  voi- 
sine, il  ordonne  Ep.  2.  6  (091  sept.-oct.)  qu'une  enquête  sera  faite  par  les 
trois  évoques  Pierre,  —  l'intéressé  —  Bacauda,  évèque  de  Formiœ,  et  Agnellus, 
évèque  de  Fondi. . .  (si)  sic  vicinus  esset  (l'emplacement  de  la  synagogue)  ecclesiae 
ut  etiam  vox  psallentium  perveniret...  si  ita  esset,  aut  vo.r  de  eodeni  loco  in 
ecclesiae  ore  (vestibule)  sonaret,  ludeorum  celebrationibus  privarelur...  alium 
locum  intra  ipsum  castellum  praevidete,  ubi  praefati  Ilebrei  conveniant,  que  sua 
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ner  un  lopin  de  terre  —  qu'on  ne  donnait  d'ailleurs  pas  — 
pour  tel  ou  tel  édifice  artistique  qu'étaient,  probablement,  les  syna- 
gogues transformées  en  églises.  Aussi,  une  sainte  émulation  se 
développa-t-elle,  et  c'était  à  qui  transformerait  le  plus  grand 
nombre  de  synagogues  en  églises  :  la  liturgie  s'enrichissait  même 
d'une  messe  spéciale  pour  la  consécration  de  cette  sorte  d'églises  ' . 


possint  sine  inpedimento  ccremonla  celebrare.  Talem  verofralernilas  veslra prae- 
videat,  si  hoc  fuerinl  loco  privati,  ut  nulla  exinde  in  futiiro  querella  nascatur.  — 
Donc,  simple  don  d'un  antre  emplacement  tout  comme  le  dit  le  C.  Th.  Mais, 
avec  cette  circonstance  aggravante  que  les  Juifs  sont  obligés  d'accepter  ce  ter- 
rain quoique  leur  synagogue  n'ait  pas  encore  été  consacrée  comme  église.  On 
peut  donc  se  demander  si  cette  dernière  mesure  de  Grégoire  ne  s'explique  pas 
par  quelqu'autre  loi  romaine,  qui  ne  nous  serait  pas  parvenue,  et  qui  aurait 
défendu  aux  Juifs  d'avoir  des  synagogues  dans  la  proximité  des  églises, 
(cf.  supra  ch.  2  Section  III  §  i/i,  p.  368),  car,  dans  un  autre  cas,  où  cette 
proximité  n'existait  pas,  Grégoire,  tout  en  respectant  le  fait  accompli,  déci- 
dait, cependant,  que  les  Juifs  devaient  être  dédommagés  complètement  de  la 
valeur  de  la  synagogue,  tandis  que  la  loi  romaine  C.  Th.  16.  8.  25  ne 
leur  accordait  qu'une  simple  restitution  de  terrain  (cf.  supra  p.  465  note  i).  — 
En  etîet,  Victor,  l'évêque,  ayant  enlevé  les  synagogues  juives  de  Palcrme, 
Grégoire  le  Grand,  —  sur  la  plainte  des  Juifs  de  Rome,  au  nom  de  ceux 
de  Palerme,  —  lui  écrit  de  les  rendre  et  d'arrêter  en  tout  cas  leur  consécration 
comme  églises;  s'il  a  des  motifs  à  faire  prévaloir,  qu'il  le  fasse  devant  des 
arbitres  choisis  par  les  deux  parties,  et  si  les  arbitres  ne  peuvent  pas  décider, 
la  cause  viendra  à  Rome  devant  le  pape  lui-même.  Mais,  fort  de  la  loi,  Vic- 
tor se  dépêche,  consacre  les  églises  et  met  le  pape  devant  le  fait  accompli 
qu'il  est  forcé  de  respecter.  Grégoire  charge  alors  (7ip.  9.  38,  oct.  SgS)  le 
patrice  Venance  et  l'abbé  Urbicus  d'estimer  les  immeubles  ravis  aux  Juifs, 
ordonne  que  l'évêque  devra  en  payer  le  prix,  et,  en  outre,  restituer,  en 
nature,  livres,  ornements  et  autres  meubles  :  synatjogae  ipsae  euni  his  hosjn- 
iiis  quae  sub  ipsis  swit  vel  earum  parietibus  cohaerent  atque  horiis  ibi  coniunclis 
aeshmafae  fuerint,  siudii  lui  sit,  ut  praefatus  frater  et  coepiscopus  nostcr 
(Victor^  dare  pretium  debeal,  qualenus  et  quod  orcupari  fecit,  in  iure  ecclesiae 
ipsius  valeat  permanere  et  illi  opprimi  aut  aliquam  pati  iniustitiam  nullo  modo 
videantar.  Codices  vero  vel  ornamenta  pariter  ablata  quaeruntur  ;  si  manifeste 
tulia  sunt,  et  ipsa  sine  aliqua  volumus  ambiguitate  restitui,  quia,  sieiii  illis  qulc- 
quani  in  synagoqis  suis  facere  et,  ut  ipsi  prius  scripsimus,  ultra,  quam  lege 
decretum  est,  non  débet  esse  licentia,  etc. 

I.  Dans  le  Sacramentarium  Gelasianum  I.  93  (éd.  H.  A.  ^  ilson  :  The 
Gelasian  Sacramentary,  p.  iZn  ss.  voir  supra  p.  95  note  4,  «894  Oxford, 
cf  PL.  74-  II 44)  (Orat.  et  Prcc.)  :  Orationes  et  preces  in  Dedicatione  loci 
dlius  ubi  prius  fuit  synagoga:  Deus...  respire  super  hanc  basilirani  in  honore 
heati  ii.lius  nnmini  tuo  diratam  ;  ut  vetustate  ludaici  erroris  expulsa,  huic,  loco 
sancli  Spiritus  novitatem  ecclesiie  conféras  verilalem...  ( hiinipotens  semiiiternc 
Deus,  qui  hune  locum,  ludaicae  superslitionis  focditate  detersa,  in  honore  beali 
iLLius  ecclesiae  etc..  (Secketa)  Deus...  reple,  (piaesumus,  hoc  temphim  tuae 
gloriae  maiestatis  :  in  honore  beati  u.lw s  fiât  thunus  orationis  quod  perditum 
fuerai  ante  latibuhun  :  et  quia  infideliuni  turba  in  isto  loco  conveniebat  adversa, 
populus  tuus  oblationibus  suis  le  hic  etc.  —  Le  Sacramentarium  Gregorianuui 
ne  contient  pas  celle  messe  —  y  a-t-11  c|uelque  relation  entre  celle  omission 
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Là  OÙ  la  fureur  populaire  perdait  de  vue  ce  but  pratique,  et 
là  OÙ  la  pauvreté  de  la  synagogue  ne  méritait  pas  les  honneurs 
d'une  transformation,  on  avait  recours  au  feu'. 

E.MTRAVES    LÉGALES    A    LA    CONSTRUCTION    ET    A    LA    RÉPARATION    DES 

SYNAGOGUES.  Ce  qu'ou  voulait,  c'était  persécuter  les  Juifs,  amoin- 
drir leur  prestige,  anéantir  le  lieu  d'attraction  intellectuelle  pour 
empêcher  leur  prosélytisme.  Transformer  et  brûler  les  synago- 
gues, c'était  un  moyen,  empêcher  les  Juifs  d'en  construire  de 
nouvelles,  en  était  un  autre.  Le  clergé  chrétien  obtint,  en  consé- 
quence, une  loi  qui  interdit  aux  Juifs  de  construiie  de  nouvelles 
synagogues  sans  autorisation  spéciale. 

De  quand  date  cette  loi.^*  ^ous  ne  le  savons  pas'.  Nous  voyons 

et  la  défense  faite  par  Grégoire  de  transformer  des  svnagognes  en  églises? 
(cf.  supra  p.  466  note  3).  On  ne  peut  rien  dire,  vu  l'état  dans  lequel  nous 
sont  parvenu  l'un  et  l'autre  Sacramentaire,  cf.  sapra  p.  g4  ss.  Néanmoins, 
il  ne  faut  pas  oul)lier  que  même  sous  Grégoire  —car  telle  était  la  règle  de 
droit  —  le  fait  accompli  reste  irrévocaljle  et  que  dans  certains  caste  pape  lui- 
même  ordonne  d'enlever  aux  Juifs  leurs  synagogues  (cf.  supra  p.  4'»6  note  3). 
I.  En  A-^Q,  sous  l'empereur  Zenon,  les  verts  d'Antioche  mirent  le 
feu  à  la  synagogue  des  Juifs  qui  brûla,  ainsi  que  tous  les  ossements  enter- 
rés autour  d'elle.  Quand  Zenon  l'apprit,  il  fut  irrité  et  dit  :  «  Pourquoi  ne 
brûlaient-ils  pas  tous  les  Juifs  vivants,  en  même  temps  que  les  morts.' 
Et  l'affaire  en  resta  là  »,  Jean  d'Asie,  Histoire  ecclésiastique,  publiée  en 
extraits  avec  traduction,  par  F.  Nau,dansla  ROChr.  3  (1897)  ^^^-  ^^  texte 
est  plus  clair  que  Malalas  p.  389-390 éd.  Bonn  ;  cf.  Bar-Hebreeus  Chron.  syr. 
p.  74.  —  Sous  An  as  ta  se  (consul  pour  la  3"^  fois,  dit  Malalas  :  donc  en  .507), 
les  Juifs  d  ' A  n  t  i  o  c  b  e  sont  massacrés  par  les  verts  et  leur  svnagogue  de  D  a  p  h  n  é, 
enlevée,  devient  l'Église  du  martyr  St.  Léonce  (Malalas  p.  39Ô  éd.  Bonn  ; 
Jean  de  Mkiou  p.  371,  Irad.  Zolenberg).  La  répression  ordonnée  par 
Anastase  ne  l'est  pas  tant  pour  venger  les  Juifs,  que  pour  calmer  la  sédition 
qui  éclata  entre  verts  et  bleus  (les  Juifs  svmpathisaient  avec  ces  derniers). 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  se  réft're  révénemcnt  relaté  dans  L  na  descrizione  araba  di  Antio- 
chia,  anonyme,  de  date  inconnue,  éditée  et  trad.  en  italien  par  J.  Guidi  liendiconti  délia  r.  Accad.mia 
dei Lincei,  classe  di  scienze  morali,  5"  série,  t.  6,  i''^97.  p-  ••Jo  :  «  In  questa  città  evvi  un  caslello  oui 
a  la  gente,  dopo  la  loro  conversione  alla  fede  di  Cristo,  cambiarono  in  chiesà  sotto  l'invocazione 
«  di  Santa  Asraùnît.  Qucsto  luogo  si  cbiamava  casa  di  pregtiiera,  sinagoga,  dcgli  Ebrci,  presos 
«  la  cima  délia  montagna,  dalla  parte  di  occidente  ;  è  pensile  e  al  disotto  sono  dei  sepolcri  : 
«  ed  evvi  un  tesoro  nascosto  al  quale  si  sccndc  per  niczzp  di  gradini.  \  i  è  il  sepobro  di  Ezra 
«  il  sacerdote,  il  sepolcro  di  .\sniùnit  e  de'  suoi  -  figli  cui  uccise  .\i;apio  re  per  la  loro  fedo 
«  in  Dio  potente  e  niaestoso  :  essia  sono  seppelliti  in  questo  tesoro  ».  C("cst  Ibistoire  du  mar- 
tyre des  -  Macchabées,  cf.  supra  p.   i  note  G  et  l'ouvrage  de  Ranipolla  cité  supra  p.  3.52  note  i). 

3.  Zenon  de  Vérone  (7  38o)  lib.  I  tract.  i4  ï;  i ,  De  spiriluale  ledijicalione 
donius  Dei  (^PL.  1 1 .  354-355),  a  un  curieux  passage  qui  nous  montre  que,  à 
la  date  où  le  traité  fut  écrit,  la  loi  existait  déjà  :  Sed  quainvis  sit  optimum 
laudare  qux  Dei  sunt,  lamen  prcvcipuum  non  est,  quod  cum  Gentibus,  vel  Ju- 
dieis  potest  esse  commune  ;  nam  et  illis  si  LicE.\Te<'/  si  velint,  fortassis  rultius  sy- 
nagogas  A'dificent,  cultius  erigant  capitolia  ;  sed  in  his  omnibus  operibus  vero 
judicio  structures  magis  possunt  placere,  quam  sacerdoles.  Ballerlni  dans  sa  dis- 
sertation sur  ce  traité  (reproduite  PL.  ii.  54  ss.)  trouve  que  la  plirase  de 
Zenon  est  à  prendre  disjonctivement,  et  partant,  que  llnterdiction  de  con- 
struire ne  se  rapporte  qu'aux  païens  et  non  aux  Juifs.  Son  opinion  est  basée 
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apparaître  la  sanction,  incidemment,  dans  une  loi  de  l'an  /ti5. 
Cela  suppose  qu'à  cette  date  linterdiction  n'était  plus  récente. 
La  loi  de  /ii5  nous  apprend  que  la  synagogue  construite  sans  au- 
torisation devait  être  détruite  ^ 

Une  loi  plus  récente,  de  Théodose  II,  est  plus  pratique  :  la  sy- 
nagogue dans  ce  cas  sera  transformée  en  église,  et  le  construc- 
teur sera  passible  d'une  amende  de  5o  livres  d'or^ 

sur  le  fait  que  les  lois  du  C.  Th.  qui  ont  interdit,  pour  la  i'"''  fois,  aux  Juifs 
de  construire  des  synagogues  neuves  sont  postérieures  à  Zenon.  Ballerlnl  est 
dans  vin  cercle  vicieux  :  car,  11  s'agit  précisément  de  savoir  si  les  lois  du  C.  Th. 
sont  les  premières  à  édlcler  cette  Interdiction.  D'ailleurs,  C.  Th.  16.8.  23,  de 
l'an  4i5,  —  cf.  note  suivante,  elle  a  échappé  à  Ballerlnl,  qui  ne  cite  que  les  lois 
de  423, —  suppose  précisément  une  loi  antérieure.  Je  ne  sais  pas  ce  que  dit 
à  ce  sujet  G.  Blgelmalr,  dont  l'ouvrage  Zeno  von  ]'erona  1904  Munster  l.W. 
m'était  Inaccessible;  quanta  N.Tamassla,  Postille  storiche  e  giuridiche  aile  opère 
di  Zeno  ne  vescovo  di  lerona  (dans  Sliidi  storiche  e  giuridiche  dedicale  a  Federico 
Ciccaglione  \ .  i-i5,  1910  Catania)ll  passe  à  côté  delà  question  sans  la  discuter. 

1.  C.  Th.  16.  8.  22  (4i5)  :  parmi  les  causes  qui  font  perdre  la  préfecture 
honoraire  au  patriarche  Gamallol,  se  place  aussi  le  fait  d'avoir  fait  construire 
des  synagogues  nouvelles  (donc  il  y  avait  déjà  une  interdiction  de  construire). 
La  loi  ordonne  que  celles-ci  soient  démolles  dans  les  endroits  où  les  Juifs 
ne  pourront  pas  se  révolter...  ac  deinceps  nullas  condi  faeiat  synagogas  :  et  si 
quse  sint  in  solitudine,  si  sine  seditione  possint  deponi,  perjicial.  —  L'Interdic- 
tion de  construire  est  renouvelée  en  423,  C.  Th.  16.  8.  20  (cf.  supra  p.  4(^ô 
note  i)  et  16.  8.  27  (reproduite  suy^ra  p.  465  note  2). 

2.  Nov.  Th.  3  §3  (reproduite  p.  suivante  note  2.  Il  est  évident,  quoique  la 
loi  ne  le  dise  pas,  qu'une  autorisation  peut  néanmoins  être  accordée  pour  la 
construction  d'une  synagogue  neuve).  —  Je  crois  trouver  une  application 
de  cette  A^oi'e?/e  dans  le  cas  suivant:  Théodose  II  parti  de  Constan  tlnople  , 
le  préfet  (éparque)  de  la  ville  permet  aux  Juifs  de  construire  une  synagogue 
dans  le  quartier  Chalcoprateia.  Théodose  trouvant  probablement  cju'll  y 
avait  collusion  et  qu'on  avait  profité  de  son  absence,  fit,  lui  et  sa  sœur 
Pulchéria,  transformer  la  synagogue  en  une  église  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge.  —  C'est  ainsi,  je  pense,  qu'il  faut  interpréter  les  sources  fort  trou- 
bles qui  nous  racontent  l'événement.  Le  plus  clair  des  auteurs  qui  relatent  l'af- 
faire, Théophane,  q  il  est  aussi  le  seul  à  la  dater,  nous  dit  que,  en  442, 
(an  0942,  éd.  de  Boor  p.  102)  la  synagogue  de  Chalcoprateia  fut  transfor- 
mée en  église  par  Théodose,  église  que  Justin  II  répara  en  669  (an  6069). 
Le  renseignement  est  clair  —  mais  Incomplet.  Pourquoi  Théodosc  com- 
mit-il cet  acte?  Consultons  les  chroniqueurs.  Glycas  4  (p-  483  éd.  Bonn) 
et  Joël  (p.  4o  éd.  Bonn)  dépendent  de  Théophane  et  sont  encore  plus  brefs 
que  lui.  De  même  Nicéphore  Calllste,  //.  E.  i4.  49  (PG.  i46.  I233),qul  se 
contente  de  dire  que  Théoclose  transforma  la  synagogue  en  église  en  lui  don- 
nant la  forme  d'un  temple,  et  la  consacra  à  la  Vierge  Marie.  Les  Origines  CP. 
{/inonymus  Bandurî)  c.  28  ajoutent  que  Théodose  chassa  même  les  Juifs  du 
quartier  Cholcopraleia  ( —  détail  sûrement  Inexact  pour  l'époque  de  Théo- 
dose II  ;  il  y  a  là  un  hysleron  proléroa  — )  mais,  ne  disent  rien  sur  la  cause 
delà  mesure  de  Théodosc.  Zonaras  i3.  18  et  Cédrène  (i.  571-572  éd.  Bonn) 
racontant  les  mêmes  faits  sont  plus  explicites,  ils  nous  apprennent  que  les 
Juifs  llren  tconstruire  la  synagogue,  d'intelligence  avec  le  préfet  Ilonoratus. 
Pourquoi  l'empereur  fait-il  donc  détruire  une  synagogue   construite  avec 
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Cette  même  loi  de  Théodose  contient  encore  une  mesure  qui 
montre  bien  que  le  législateur  tenait  à  amoindrir  le  prestige  du 
culte  juif;  il  est  défendu  aux  Juifs  d'embellir  leurs  synagogues, 
ou  même  de  les  réparer  ' ,  si  elles  ne  menaçaient  pas  ruines  ;  et  même 
dans  ce  dernier  cas,  il  fallait  une  autorisation  sjiéciale'  —  qu'on 

autorisation  préfectorale  !J  IVobablement  parce  qu'il  y  a  eu  collusion,  parce 
qu'on  a  construit  contre  la  volonté  impériale.  La  transformation  en  église 
n'est  que  la  sanction  de  cette  infraction  —  Les  autres  détails  que  donnent 
Zonaras  et  Cédrène  résultent  d'une  contamination —  qui  en  est  l'auteur?  — 
entre  le  récit  des  laits  qui  se  passèrent  sous  Théodose  11,  tels  que  nous  venons 
de  les  raconter,  et  le  récit  de  ce  qui  se  passa  sous  Théodose  I  à  propos  de  la 
synagogue  de  Callinicum  (supra  p.  ^162  ss.);  en  effet,  ces  auteurs  disent 
qu'après  la  construction  de  la  svnagogue  de  Chalcoprateia  qui  était  trop 
belle,  le  peuple  y  mit  le  feu,  sur  quoi  le  préfet  écrit  à  Théodose  II  qui 
ordonne  la  reconsrtruction  de  la  svnagogue  aux  frais  des  incendiaires  ;  ceux-ci 
se  plaignent  à  S'  Ambroise  (y  .397  1)  qui  intervient  auprès  de  Théodose  II 
(dont  le  règne  commence  en  4o8  !)  qui  alors  interdit  aux  Juifs  d'avoir  des 
svnagogues  à  Constantinople  1  (ce  dernier  détail  est  encore  un  hvsteron  pro- 
teron  :  cette  interdiction  étant  ultérieure  à  Justinien).  A  cause  de  cet  em- 
brouillamini qui  existe  seulement  che:  Zonaras  el  chez  Cédrène,  auteurs  qui 
ne  brillent  pas  par  leur  exactitude,  A.  Gûldenpfennig  et  I.  Ifland,  Der  Kai- 
ser Theodosias  der  Grosse  p.  171  note  3,  1878  Halle,  considèrent  que  tout  le 
récltse  réfère  àl'alTaire  de  Callinicum.  Opinion  inacceptable  sous  cette  forme, 
car  Zonaras  et  Cédrène  donnent  seulement  un  rôle  à  S'  Ambroise  là  où  il 
n'en  a  aucun,  mais  le  fait  de  Constantinople  s'est  bien  passé  comme  nous 
le  prouvent  les  autres  chroniqueurs.  Zonaras  et  Cédrène  déforment  ce  fait, 
c'est  tout  —  il  ne  résulte  pas  de  là  que  l'existence  du  fait  lui-même  doive 
être  suspectée.  [Bibliographik.  Jean  Paul  Richter,  Oaellen  der  bvzantini- 
schen  Kunstgeschichte  p.  i54  ss.,  1887  W.  ;  les  monographies  suivantes  sur 
l'Eglise  de  Chalcoprateia  étant  écrites  en  russe  m'ont  été  inaccessibles, 
je  les  cite  d'après  la  BZ.  2  (189.3)  i38  ;  ^  (i8g5)  G19-620  :  D.  Beljajev, 
Die  Kirche  der  Gottesniutier  von  Chalkoprateia  in  Konstantinopel  dans  Jahr- 
buch  der  hislorisch-philoloriischen  Gesellsrhaft  der  k.  nearussischen  iniversitât 
Odessa,  2  (1892)  85-io6  et  \.  Krasnoseljcev,  Eine  Bemerkamj  zur  Frage 
iiher  die  Lage  der  Kirche  von  Chalkoprateia,  ibid.  A  ('894)  3o9-3i6]. 

D'aprcs  certains  auteurs  la  s^Tiagoguc,  et  resp.  l'église,  se  trouverait  où  sont  les 
ruines  actuelles  de  la  mosquée  Zerneh— Sultan.  Voir  aussi,  en  dernier  lieu,  ^L  Jugie, 
L'Eglise  de  Chatcopralia  el  le  culte  de  la  ceinture  de  la  Sainte  Viertje  à  Constantinople. 
Echos  d'Orient,  16  (igi3)  3o8-3i2  (l'auteur  cherche  à  tort  dans  .\oo.  J.  3  c.  i,  la 
mention  de  l'Eglise  de  Chalcoprateia;  hypothèse  déjà  combattue  par  Stilting  .4ASS. 
Sept.  t.  3  p.  538-539). 

1.  Synagogx  de  celero  nallx  prolinus  extruaniur,  veteres  in  sua  forma  per- 
maneant,  C.  Th.  16.  8.  26  (i5  février  423)  et  C.  Th.  16.  8.  27  (8  juin 
423;  reproduites  supra  p.  465  notes  i  et  2). 

2.  i\ov.  Theod.  ^^S:  ne  qua  synagoga  in  novam  fabricani  surgal,  falciendi 
veteres  permissa  licenlia  qux  ru'nam  prxsenlaneam  minitantur  ;  ^  5  ...quisque 
...  synagogam  exlruxeril,  conpendio  ecclesix  calholicx  nooerit  se  lahorasse. ..  Et 
qui  synagogce  Jabricam  cœpit  non  studio  reparandi,  Citrn  damno  auri  quinqua- 
ginta  librarum  fraudetur  aasibus  suis.  —  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  repro- 
duire ici  un  modèle  d'autorisation  que  nous  a  conservé  Cassiodore  Variar. 
3.  37  an  507/511  QIGII.  Aucl.  Ant.  12.  6[)  :  —  i'nioersis  ludaeis  Genua 
consisfentibus  Theodericus  rex.  Sirul  exorati  iusluni  capimus  praebere  consen- 
sum,  ita  per  nosfra  bénéficia  fraudes  fîeri  legibus  non  annmjs,  in  ea  parte  prae- 
cipue,  in  qua  divinae  reverentiae  credimas  interesse.  .Voa  ergo  insultare  videanlar 
elati,  divinitatis  gratia  destituti.  Quapropler  tegumen  tantam  vetastis  parietibas 
superimponere  synagogue  veslrae  praesenti  au:toritale  censemus,  petilionibus 
veslris  ealenus  licentiani  commodanles,  qualenus  conslilala  divalia  permiserunt. 
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n'obtenait  d'ailleurs  qu'avec  difTiculté*.  La  sanction  était,  tout 
comme  pour  la  construction  de  nouvelles  synagogues  :  d'abord,  la 
destruction  delas}'nagogue^  plus  tard,  sa  transformation  en  église. 

* 

JusTiNiEiv.  Pour  ce  qui  est  de  la  protection  des  synagogues,. 
Justinien  adopte  la  législation  des  Empereurs  chrétiens  dans  sa 
dernière  phase. 

Quant  au  droit  de  construire,  il  adopte  les  dispositions  de 
la  Novclle  III  de  Théodose  \ 

Donc,  sousJustinien,  les  synagogues  continuent  à  être  protégées 
légalement  ;  on  interdit  de  les  occuper  temporairement  —  dispense 
dumetatum* — ou  de  les  transformer  en  églises,  ou  de  les  incendier^. 

Mais,  Justinien  donne  lui-même,  le  premier  parmi  les  empe- 
reurs*^, l'exemple  de  spoliation,  en  transformant  en  église  les  syna- 
gogues des  Juifs  d  Afrique,  en  535,  mesure  qu  il  révoque  proba- 
blement par  la  suite  ^ ,  mais  que  plus  tard  il  applique  spécialement  au 
temple  juif  de  Borion^ —  et  il  ne  fut  que  trop  bien  suivi  par  le  clergé^ . 

Nec  aliquid  ornatus  fas  sit  adicere  vel  in  ampUandis  aedihus  evagari.  —  Et 
noveritis  vos  severitalem  minime  defugere  veteris  sanclionis,  si  rébus  non  absti- 
iieatis  ilUcitis.  In  ipsis  vero  parietibus  cooperiendis  vel  fulciendis  tantum  Ucentiam 
damus,  sivobis  tricennalis  non  potestobesse  praescriptio.  Quid  appelilis,  quae  re- 
fugere  debereiis? Damus (juidem perniissam,  sed  errantium  votum  laudahililerini- 
firobamus  :  religionem  imperare  non  possanms,  quia  nemo  cogitur  ut  credat  invitus, 

1.  Ce  qui  explique  pourquoi  les  synagogues  s'effondrent  toutes  seules, 
comme  à  Beyrouth  (vendredi  22  août  5oi/5o2),  Josué  le  Stylite  Chroni- 
que, §  47  éd.  Wright  ^  §  ZjS  éd.  Martin. 

2.  Cf.  la  loi  citée  supra  p.  It-o  note  i  et  Xov.  Th.  3  §  i. 

3.  Passée  dans  le  C.  J.  1 .  9.  18  ;  mesure  rappelée  dans  la  Nov.  Just.  i3i  §  i/j. 
2  (an  545)  :  ...  y,  louSaioi  ve'xv  cJvaywyYiV  xaxafj/.îjâTa'.,  ■'r^  t(ov  ~6~o>v  ày'a 
£/vxXt,'j;7.  ■zy.ç  oi'xoooaà;  t>j  Io'.ol  BecTTOTsia  IxB'.xei'toj.  Justinien  oublie  dans  cette 
Novelle  l'amende,  mais  il  est  évident,  qu'à  ce  point  de  vue,  la  Novelle  est  com- 
plétée par  leC  J.,  comme  le  prouve  d'ailleurs  la  législation  post-justinienne. 

li.   C.  J.  i.  g.  li,  supra  p.  460  note  7. 

5.  C   J.  i.  9.  i4  (=  C.  Th.  16.  8.  21  reproduite  supra  p.  464  note  2). 

6.  Dans  leur  lettre  à  Marcien,  après  le  concile  de  Chalcédoine,  les  Juifs 
demandent  la  restitution  de  leurs  synagogues  —  ainsi,  Michel  le  Syrien  8. 
13  (trad.  Chabot  II  91),  cf.  Ps.-Denys  ad  an.  764  (cf.  supra  p.  229  note  2), 
mais  je  ne  crois  pas  que  telle  fut  la  supplique  des  Juifs,  elle  dut  porter  sur 
les  privilèges  en  général,  aussi  l'avons-nous  mentionnée  au  ch.  i  sur  les 
Privilèges,  supra  p.  229  note  2. 

7.  Cf.  supra  ch.  2  Section  I  §  i  p.  261  note  i. 

8.  A  Borion  ,  en  Afrique,  les  Juifs  vivaient  depuis  longtemps  tranquilles  et 
respectés.  En  prenant  la  ville  qui,  jusque-là,  avait  échappé  à  la  domination 
romaine,  Justinien  força  les  Juifs  à  abjurer  leur  foi  et  à  devenir  chrétiens  ;  il 
transforma  leur  temple,  qu'ils  faisaient  remonter  à  l'époque  de  Salomon,cn 
église:  xa\  aùxo'jç  ['loucaîo-jç  se]  aTiavxaç  'loudTtvtavô;  [ixrjtXî'jç  (XcTayvcova!  t£ 
TX  TiXTCia  VjÔY,,  xxt  Xs'.TT'.ot >o-j;  ytyrjvi'JX'.  O'.aTTiaçxaîvoç,  toù'tov  oy,  tov  vswv 
c;   sxxÀY^Ti'xç   a£0Y,sao'7aT'j   ayr^ixy.,  Procope  De  œdif.  6.  2  (éd. Bonn  3.  334). 

9.  Jean  d'Ephèse  (Joannis  episcopi  Ephssi  commentarii  de  beatis  orientali- 
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§  2.  —  ÉCOLES  i 

D'après  Philon^et  Josèphe",  la  synagogue  est  recelé  de  la  sa- 
gesse, l'endroitoii  1  on  enseigneles  loisde  Moïse,  disent-ils  —  mais, 
ils  n'entendent  pas,  par  là,  qu  on  y  fait  l'éducation  des  enfants. 

Les  éléments  de  la  religion  juive,  et  probablement  de  la  langue 
hébraïque,  étaient  enseignés  aux  enfants,  par  leurs  parents  ou 
par  des  professeurs  spéciaux",  dans  la  maison  paternelle  pour  les 
riches,  dans  des  écoles  élémentaires  pour  les  pauvres.  Ces  écoles 
devaient  être  entretenues  par  la  communauté". 

L'approfondissement  des  lois  et  de  la  science  juives^  se  faisait 

hus  latine  verterunt  W.  J.  van  Dowen  et  J.  P.  N.  Land,  cli.  47  p-  iô6clan>- 
l^erhandelimjen  der  koningklijke  Akademie  van  U  elenscliappen  Amsterdam, 
1889,  raconte  que  pendant  sa  mission  en  Asie,  surtout  en  L\die,  Carie 
et  Phrvgic  (centres  juils,  cf.  supra  p.  188  note  i5,  p.  190  notes  12  ss.. 
p.  191  notes  I  ss.,  et  16  ss.)  il  a  converti  80000  païens  et  transformé  en 
Eglises  98  temples  et  7  synagogues,  or,  comme  il  ne  parle  pas  de  commu- 
nautés juives  passées  au  christianisme,  pas  même  de  Juifs  convertis  indivi- 
duellement, on  peut  être  certain  qu'il  s'agit  d'actes  de  violences  commis  pen- 
dant ses  3o  ans  de  mission  (sous  Justinien).  On  connaît  d'ailleurs  le  caractère 
violent  de  Jean  de  même  que  ses  actes  violents  pendant  ce  temps  (comme,  p. 
ex.,  les  baptêmes  forcés  dont  il  ne  parle  pas,  par  modestie,  inais  que  men- 
tionne Michel  le  Syrien),  voir  aussi  comment  Jean  parle  du  fait  suivant  : 
Jean  d'Ephèse  raconte  (op.  cit.  ch.  5  p.  33  ss.)  les  prouesses  de  Serge  le 
Stylite  qui,  avec  20  de  ses  disciples,  mit  le  feu  à  la  svnagogue  d'Amida  et 
à  la  place  de  laquelle  on  bâtit  une  petite  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge.  —  Dans  ce  récit,  il  faut  remarquer  la  hâte  avec  laquelle  on  construit 
la  chapelle  pour  mettre  les  autorités  séculières  devant  un  fait  accompli;  en  outre, 
non  seulement  il  n'est  pas  donné  aux  Juifs  un  autre  emplacement,  mais  on  les 
empêche  même  de  construire  une  synagogue  sur  un  terrain  leur  appartenant. 

1 .  Jos.  Simon,  Uéducalion  des  enfants  chez  les  anciens  Juifs  d'après  la  Bible 
et  le  Talmud,  ?>"  éd.,  18-  9Strasbourg;  13.  Strassburger,  Geschichte  der  Erzie- 
liung  and  des  L  nterrichts  hei  den  Isroeliten,  i8N.")L.;  W.  Bâcher,  Das  altjiidische 
Schalwesen,Jarhrbb.  fiir  jiidische  Geschichte  und  Litteratur  7  (njoS)  07 1  ss.  ;  cf. 
aussi  Vitringao/).  cil.  i33ss.  ;  les  exégètes  sur  Luc  13'"  ;  JE.,  et  Hastings,  DB. 
s.  \ . éducation  ;  Schùrer  2.  491  (icilabibl.)  ;  S.  K.rauss,7'a/ffj.  Arch.  3.  199-239. 

2.  Philon  De  septen.  i<  6  (M.  II  28:^). 

3.  Jos.  C.  Ap.  2.  iG. 

4.  Philon  Leg.  §  26  (M.  II  ÔGa)  :  Aîv.oxvaevoj;  kl  aÔTojv  t:o-ov  t-.vx 
-î-apYavwv  {j~o  vov^wv  /.x\  -  j;  ;o  7. -'«"7 '~j''  /.xi  0'.|<t,yt1"wv  xta.  ;  cf.  §  3l 
(M,  II  077);  Jos.  Ant.  4-  8.  12;  C  Ap.  1.  12.  18;  2.  20  ;  cf.  2.  16. 

5.  Les  écoles  juives  de  Palestine,  les  seules  sur  lesquelles  nous  soyons 
renseignés,  étaient  fondées  et  entretenues  par  la  communauté  juive  (qui  le 
plus  souvent  ne  faisaient  qu'un  avec  la  ville,  supra  p.  4i4  note  1);  voir  les 
ouvrages  cités  ci-dessus  note  i . 

6.  Il  y  avait  même  certains  Pères  de  l'Eglise  qui  se  mettaient  à  l'école 
des  savants  Juifs,  cf.  les  ouvrages  cités  supra  p.  5o  notes  5  ss.  Cf.  aussi 
S'  Jérôme  In  Is.  .18- (PL.  24.  061)  :  libros  Prophelarum  ac  Moysi  memoriler 
revolventes,  décantant  divina  mandata;  beaucoup  de  Juifs  se  tenaient  au  cou- 
rant de  publications  patristiques  [v(ir,  p.   ex.,    S    Jérôme    In  Ecless.   12'* 
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dans  des  écoles  spéciales.  Mais,  si  nous  sommes  renseignés  sur 
les  écoles  des  hautes  études  juives  de  Palestine  ' ,  nous  ignorons 
tout  de  celles  de  la  Diaspora^. 

L'enseignement  juif  devait,  par  un  privilège  spécial,  se  donner 
librement^;  le  Talmud  nous  apprend  que  seulement  pendant 
les  persécutions  —  celle  d'IIadrien^,  p.  ex.,  —  on  enleva  aux 
Juifs  le  droit  d'avoir  des  écoles  et  d'enseigner  la  Loi. 

§  3.  —  BIBLIOTHÈQUE 

Partout  OÙ  ils  se  trouvaient,  les  Juifs  avaient  des  livres  saints', 
mais,  dansles  grands  centres,  ils possédaientde  véritables  bibliothè- 
ques. Celles-ci  pouvaientêtreaménagéesdanslasynagoguemême\ 
ou  dans  le  même  endroit  que  les  archives\  ou  dans  un  local  séparé" . 

(^PL.  23.  1 1 1 1)  qui  nous  apprend  qu'ils  lisaient  Apollinaire  de  Laodicée].  Il 
faut  peut-être  voir  une  preuve  que  les  Juifs  n'étaient  pas  considérés  comme 
des  ignorants,  dans  le  fait  que  les  légendes,  les  vies  des  saints,  etc.,  qui 
parlent  des  conversions  de  Juifs  au  christianisme  disent  que  ces  Juifs  en 
traient  dans  le  clergé  de  l'Eglise  ;  cf.  p.  ex.  Ps.-Athanase,  Sermo  Pœnit. 
si  7  (PC  28.  80^)  :  à  Beyrouth  les  Juifs  baptisés  deviennent  presbytères, 
diacres,  archidiacres  et  lecteurs  ;  etc. 

1.  C'est  d'elles  que  traitent  les  ouvrages  cités  p.  précédente  note  î. 

2.  Faut-il  voir  une  école  juive  dans  la  rï/oÀY,  Tusocwoj  d'Ephèse  ÇActes 
19')?  La  question  est  controversée,  voir  les  exégètes  ad  h. 

3.  La  question  de  la  liberté  de  l'enseignement  en  droit  romain  n'est  pas 
encore  étudiée.  Voir  C.  Th.  1 3.  3.  5  et  6  et  le  commentaire  de  Godefroy. 
Sur  l'organisation  de  l'enseignement  public,  voir  W.  Liebenam,  Siàdlever- 
toaltung  i .  ^3  ss. ,  (ici,  p.  73  note  6  la  bibliographie)  ;  C.  Barbagallo,  Lo  stalo 
e  ristruzione  pubblica  nelV  Impero  Romano,  1911  Catania. 

4.  Voir  les  auteurs  cités  supra  p.  226  note  3. 

5.  Supra  p.  368;  sur  les  bibliothèques  privées  des  Juifs,  voir  L.  Blau, 
Studien  :um  althebràischen  Buchwesen  p.  8G  ss.,  (^.J  Jahresbericht  der  Lan- 
des-Habbinerscliule,  1902  Budapest). 

6.  S'  Jérôme  Ep.  36.  i  ÇPL.  22.  4Ô2):  Hebrœus...  deferens  volumina,  quœ 
de  Synogoga  quasi  lecturus  acceperat  ;  cf.  note  suivante. 

7.  Les  adversaires  de  S'  Ignace  n'acceptaient  que  les  livres  des  Juifs,  con- 
servés dans  les  archives  (ip/stov)  de  la  svnagoguc,  cf.  Lighlfoot,  AposioUc 
Falliers  2  part,  i  page  270  note  a,  i88ô  Ld.  ;  Ps. -Augustin,  Sermo  167  §  i 
(PL.  38-39.  2o5ô):  Multasunl  et  magna  vcnerandœ  Pasclix  mysteria,  qux  divi- 
nis  llbns  sunt  consecrata  et  in  anliquis  Judœorum  arcliivis  fuerint  reservata  ; 
S'  Jérôme,  Prœf.  in  Esther  {PL.  28.  i433):  Librum  Esther...  quem  ego  de 
archivis  Judœorum  relevons. 

8.  Epiphane  Ilœr.  3o.  3  (PG.  4i.  ^09)  parle  de  la  bibliothèque  juive  de 
Tibériade  :  ...sv  toîç  twv  'Iojox''(i)v  Ya^o'-iJÀx/.:o'.;  iv  Ttoîp-.âoi.  Dans 
VAltercalio  Ecoles,  et  Synag.  {PL.  42.  ii32),  la  Synagogue  dit  :  Recognosco 
tilulum  Testamenti,  video  litteras  quas  ipsa  in  Ihesauro  meo  et  in  bibliotheca 
seroavi.  Sources  rabbiniques,  dans  Blau  op.  cit.  p.  87  ss.  Les  restes  du 
bâtiment  de  la  bibliothèque  (?)  juive  d'IIammam-Lif  sont  décrits  dans 
II.  Leclercq,  Manuel  d'archéol.  i.  3/j5,  cf.  fig.  T06.  Voir  supra  p.  450  note  2' 
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Il  est  probable  que  les  lois  romaines  prolégaient  aussi  les  bi- 
bliothèques juives  * . 


§  4.  —  ARCHIVES 

Ce  n'est  pas  dans  la  synagogue  même,  mais  dans  un  local  y 
attenant,  que  les  Juifs  avaient  leurs  archives^.  Ils  y  conservaient, 
probablement,  la  chronique  de  leur  histoire  dans  la  ville ^  les 
chartes  de  leurs  privilèges,  adresses  des  magistrats  de  la  ville  ou 
de  l'Empire',  la  correspondance  avec  Jérusalem \  et,  plus  tard, 
celle  avec  la  résidence  du  patriarche^,  les  communications  avec 
les  autres  communautés  \  etc. 

1 .  Celles-ci  n'étaient  sûrement  pas  atteintes  par  les  édits  ordonnant  la 
destruction  des  bibliothèques  chrétiennes,  (sur  ces  édits  voir  Birt,  Das  an- 
tike  Biichwesen  p.  36g,  1882  B.  ;  H.  Leclercq,  «  Bibliothèques  »  DAC.  2. 
xSôg  ss. 

2.  Voir  p.  précédenle  note  7.  Les  archives  (tx  izyv.y^  de  Jérusalem 
avaient  des  fonctionnaires  spéciaux  et  des  bâtiments  à  part,  vsaaazToo'jXa- 
xsTov,  Jos.  B.  J.  2.  18.  6  i;  !i2'j  ss.  [Avant  la  guerre  avec  les  Romains,  en  66,  le 
peuple  y  mit  le  feu  pour  détruire  les  créances  :  . . .  'jTreuoovTsç  xà  tuij.^oXx'.x  twv 
oîoavî'.xdtojv  /.al  xàç  slcTipâçs'.ç  à-oxoj/a'.  xwv  ypecov,  ibid.,  mais  il  ne  brûla 
que  les  actes,  car  le  bâtiment  fut  incendié  plus  tard  par  les  Romains,  Jos. 
B.  J.  6.  6.  3  §  3ô/i  ;  sur  son  emplacement,  voir  Spiess,  ZDPV.  i5  (1892) 
y.49]  ;  à  Tibériade,  Jos.  Vita  g;  les  Juifs  de  Rome  eurent  probablement 
aussi  des  archives,  car  les  lois  du  C.  Th.  16.  S.  10  et  23;  16.  9.  3  semblent  y 
être  prises;  à  Alexandrie,  dit  Claude,  les  Juifs  ont  en  leur  possession  — 
<lonc  dans  leurs  archives  —  différents  édits,  Jos.  Ant.  ig.  5.  2  §  281  ;  peut- 
^Ire  que  le  papyrus  BGU.  1  1 5 1  mentionne  aussi  des  archives  juives,  voir  infra 
ch.  5  §  I  et  ch.  i4  l'"^  partie  section  l  §  2  B,  t.  2  p.  7  note  5  n°  5  et  p.  1 15  ss.  ; 
à  Iliérapolis  :  ...  âv  tw  ip/'co  tcTIv  'Iouozwv  ÇAltert.  von  Hierapolis 
n"  212)  ;  et  par  suite  xà  iz/ïy.  tout  court,  qu'une  autre  inscription  juive  du 
même  endioit  mentionne  (^ibid.  n°  69),  se  réfère  aussi  aux  archives  juives; 
Smyrne,  xb  àp/sTov  sur  une  inscription  juive  prononçant  une  amende  au 
profit  de  la  communauté  [REJ.  7  (i883)  161],  ne  peut  être  que  les  archives 
juives. 

3.  11  faut  le  supposer,  car  chaque  communauté  juive  antique  semble  con- 
naître la  date  de  son  établissement  et  les  événements  principaux  de  son  histoire. 

4.  Ainsi,  les  actes  qui  se  trouvent  dans  Josèphe  et  que  celui-ci  dit  expres- 
sément être  conservés  par  les  Juifs,  Ant.  i4.  10.  i  §  187.  Claude,  dans 
son  édit,  Jos.  Ant.  19.  5.  2  §  281,  dit  s'être  convaincu  de  la  justesse  des  pré- 
tentions des  Juifs,  £x  xwv  YpaaiAâxwv  xwv  z^p'  aùxotç  xx\  xwv  S'.axxvixàxwv  ; 
les  lois  du  C.  Th.  qui  sont  adressées  aux  Juifs  directement  (voir  leur  énu- 
mération  supra  p.  236  note  6  et  p.  4o6  note  3)  sont  sûrement  tirées  d'archives 
juives  (si  l'on  pense  à  la  façon  dont  furent  rassemblées  les  constitutions  qui 
composent  ce  recueil). 

5.  Voir,  p.  ex.,  les  papyrus  d'Éléphan tine  qui  nous  fournissent  des 
•exemples  pour  le  5''  s.  av.  J.-C. 

6.  A  en  juger  d'après  le  papyrus  du  duc  Renier,  cité  supra  p.  3g8  note  i 

7.  Voir  infra  ch.  i4  H'"  Partie  Section  4  H  i^  i,  t.  2  p.  166  ss. 
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Elles  étaient  reconnues  légalement  comme  capables  d'authen- 
tifier les  actes  juridiques  des  membres  de  la  communauté',  et,  à 
cepoint  devue,  elles  sont,  en  somme,  une  institution  quiseplace, 
quant  à  la  force  probante  des  actes  qu'elle  authentifie,  entre  les  ar- 
chives del  Etat  et  les  études  des  notaires  reconnus  officiellement  ^ 

La  juridiction  gracieuse  des  Juifs  sera  étudiée  infra,  ch.  i^ 
i'*  Partie,  Section  I,  §  i  B,  §  2  B,  t.  2  p.  107-109,  1 1 5-i  16. 

§  5.  —  MARCHÉ 

Là  OÙ  les  Juifs  sont  un  peu  nombreux,  il  y  a  des  boutiques 
exclusivement  juives  pour  leur  fournir  les  aliments  rituels. 

Dans  les  communautés  très  nombreuses,  il  y  a  même,  dans 
le  quartier  juif,  un  marché  exclusivement  juif.  Il  n'est  pas  une 
institution  de  la  communauté,  mais  celle-ci  en  a  la  surveillance^. 

§  6.  —  HOPITAUX  ET  HOSPICES 

Nous  savons  tout  juste  par  quelques  mentions  des  Pères  de 
1  Eglise'  que  les  Juifs  avaient  des  hospices  pour  malades,  et  pro- 
bablement aussi  pour  vieillards.  Les  hospices  appartenaient 
à  la  communauté,  mais,  nous  ne  savons  rien  de  leur  administra- 
lion  ni  de  leur  organisation. 


1.  Cf.  infra  ch.  iZj  V"  Partie  Section  I  §  1  B,  §  a  B,  t.  2  p.  107- 
109,  ii5-ii6.  Ce  sont  des  archives  juives  qui  ont  fourni  les  papyrus 
d'EIéphantine  des  5^  et  4*  s.  av.  J.-C.  Aussi  faut-il  espérer  que  le  hasard 
fera  aussi  découvrir  un  lot  de  papyrus  des  archives  juives  de  quelque  ville 
égyptienne  de  l'époque  romaine,  car  si  des  contrats  entre  Juijs  de  l'époque 
romaine  n'ont  pas  encore  été  trouvés,  malgré  le  grand  nombre  de  papyrus 
découverts,  et  malgré  la  proportion  très  grande  des  Juifs  dans  l'Egypte 
ancienne,  c'est  que  les  contrats  entre  Juifs  se  passaient  devant  les  autorités 
juives,  et  se  conservaient  dans  les  archives  juives;  quand  on  découvrira 
celles-ci  les  documents  abonderont  comme  c'est  le  cas  pour  Eléphantine.  — 
-Noter,  cependant,  l'incertitude  qui  résulte  du  fait  que  nous  exposons  supra 
p.  lag.  Cette  incertitude  permettrait  de  supposer  qu'au  cas  où,  BGi  .  ii5o, 
cf.  ch.  suivant,  t.  2  p.  7  note  5  n"  5  est  relativement  aux  Juifs,  pareil  lot  de 
papyrus  exclusivement  juifs  ait  déjà  été  découvert. 

2.  Voir  Preisigke,  Girowesen  p.  278,  cf.  p.  336,  1910  L. 

3.  Voir  supra  ch.  2  Section  III  §  1 1  p.  36 1  ss. 

4-  A  Anlioche,  S'  Chrysostome  Adv.  Jud.  8.  6  (PG.  48.  936)  reproche 
aux  chrétiens  de  courir  se  faire  guérir  à  la  synagogue  :  il  s'agit  peut-être 
d'hôpitaux  juils;  à  Palerme,  Grégoire  le  Grand  Ep.  9.  38  (538)  reproduit 
supra  p.  'lOG  note  3.  —  Pour  l'organisation  de  la  «  Nouvelle  Alliance  », 
cl.  plus  loin  p.  494  note  4-  —  Sur  les  hôpitaux  dans  le  monde  gréco-romain, 
cf.  la  bibliographie  dans  Th.  Meyer-Steineg,  Kranken-Anslalten  im  griechiscli- 
rômischen  Alterdim,  1912  léna.  dans  Jenaer  niedt:iniscJi-hislorisclie Deitràgei.  3. 
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§  7.   -  BAINS  1 

A  cause  des  différentes  prescriptions  rituelles,  les  Juifs  étaient, 
de  par  leur  religion,  obligés  de  prendre,  très  souvent,  des  bains'. 
Ils  les  prenaient  dans  les  établissements  non-juifs,  non  seulement 
dans  la  Diaspora^  mais,  parfois,  même  en  Palestine^;  pourtant,  par 
endroits,  la  communauté  juive  possédait  aussi  des  établissements 
de  bains.  Et  peut-êtrepossédait-elle  partout  des  bains  pour  femmes^ 

§  8.  —  CIMETIÈRES- 

On  a  dit,  à  tort,  que  l'usage  des  cimetières  fut  introduit,  dans 

1.  J.  Preuss,  Waschungen  iind  Bàder  nach  Bibel  und  Talmiid  iQO^  W., 
extrait  de  ^^  iener  medizinische  Wochensdirift  (^\<jo!x),  maintenant,  Le  même, 
Bibliscli-talmudisclte  Medi:in  p.  617-642,  Kjii  B.  ;  S.  krauss,  Bad  und 
Badewesen  ii)i  Ta Inmd  dans  la  revue  Hakedem  i  (1907)  87-110,  171-194; 
2  (190S)  .32-5o  ;  Le  même  Talmudische  Arcltâologie  i.  208  ss. 

2.  \  oir  surtout  \A  .  Brandi,  Die  jiidischen  Boptisiiien  oder  das  religiôse 
Wasrhen  und  Baden  ini  Judenlhum  mit  Einschluss  des  Jadenchrislenlums, 
1910  Giessen  ÇZATM  .  \mu  Beihett);  on  v  trouvera  aussi  des  citations  de 
la  iiltéralure  palristique  :  reproduisons  ici  le  texte  suivant  —  qui  n'v  est 
pas  —  relevant  un  trait  des  mœurs  juives  :  (la  veille  du  sabbat)  necesse  ha- 
bent  (^ludaei)  emere  sibi  escas  et  praeparare  in  sabbatum  et  lautum  ire,  Ps. -Au- 
gustin (A  mbrosiaster  ?)  Quaest.  107  .^^  6  {CSEL.  5o.  249). 

3.  A  Rome,  p.  ex.,  Martial  7.  82  (un  Juif  qui,  dans  un  établissement  de 
bains,  cache  sa  circoncision);  le  can.  1  i  du  conc.  in  Trullo  (692)  défend  de 
se  baigner  avec  les  Juifs. 

4.  \oir  les  ouvrages  cités  ci-dessus  note  i  ;  cf.  Epipliane.  Iheres.  ?>o.  4 
(PG.  4 1.4 10). 

.0.  Pour  la  Palestine,  voir  Krauss  art.  cit.  i  p.  96  et  190  ss.  ;  cf.  j.  Aboda 
Zara  \.   10;  v.  cependant  Krauss  art.  cité  2  p.  33. 

6.  D'abord,  parce  qu'il  y  a  des  prescriptions  rituelles  relatives  h  ces  bains 
et  à  leur  construction;  et,  en  outre,  on  ne  comprendrait  pas  comment  le  Tal- 
mud  pourrait  mettre  parmi  les  édits  d'Hadrien  «  celui  qui  interdisait  aux 
femmes  juives  de  prendre  des  bains  rituels  »  (Grjetz  4^-  191)-  Rapprocher  le 
texte  midraschique  cité  (/i/ra  ch.  i4  I'"  Partie  Section  I  îj  i,  t.  2p.  too  note  2. 

7.  J.  Xicolai,  Tractatus  de  sepuichris  Hebrxorum  dans  \.go\'in'\,  Tlies.  33. 
3o5-558.  Sur  la  forme  des  sépultures  et  des  cimetières  juifs,  \oir  les  ouvra- 
ges de  Garruccl  cités  supra  p.  180  note  6;  Renan,  Mission  de  Phénicie  761- 
784  (importantes  indications  ;  négligées  à  tort*);  Vogué,  dans  R.  arch.  1889. 
I.  178  ss.  ;  S.  Reinach,  ibid.  p.  4'^  ss.  ;  N.  Midler  «  homelerien  »  PRE.  10. 
794-877  ;Idem,  Kalakombe am  Montererde ,  p.  29-99  ;  E.  Becker  «  Ao/w^/men » 
PRE.  (supplément)  23.  788-793.  Les  formes  de  tombes  diffèrent.  Becker  en 
relève  i  i  rien  que  pour  le  cimetière  de  Monteverde  ;  S.  Krauss  «  Tombs  » 
JE.  12.  183-190;  J.  Jacobs  «  Tombslones  »,  ibid.  190-195;  II.  Leclercq 
K  Uart  et  les  cimetières  juifs  »  dans  Manuel  d'archêol.  chrétienne  i.  49Ô-Ô28, 
2  vol.  1907-1908  P.  Un  grand  nombre  dindications  se  trouvent  dispersées 
dans  les  publications  de  Clermont  Ganneau,  principalement  dans  ses  Arch. 
Res.  et  dans  son  RAO.  Sur  les  funérailles  juives  :  J.  Perles,  Die  Leichenfeier- 

*A  plus  forte  raison  que  des  m.Trcliand:-  v  font  des  fouilles  clandestines,  ainsi  à  Irbid  ils 
ont  dépouillé  les  toiubes  et  les  amulettes  d'or  en  provenant,  ont  élé  mises  dans  le  commerce, 
cf.  J.  A.  Montgomery,  Some  Early  A  mulets  from  Palestine,  Journal  of  ilie  American  Oriental 
SocielvBi  (i()iii-i((i  i)  .?72-3Si  ;  de  même  dans  les  localilés  suivantes.  H.  ^'incent,  Un  hypogée 
juif  II  f)jifneh  (c'est  l'ancienne  Gophna  /V.  bibl.  içiiS.  io3-io6  ;  H.  .\bel,  Tombeaux  et  ossuaires 
juifs  récemment  découverts,  ibid.  262-277  0'  t^^itli  Khanina  prés  CLà'fat). 


/^yS  CHAPITRE    IV.     SECTION    IV. §     8 

le  monde  antique,  par  les  Juifs'. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'un  cimetière  était,  comme  la  synago- 
gue, indispensable  à  toute  communauté  juive.  Les  cimetières, 
peu  en  usage  en  Palestine  ^  sont,  il  est  vrai,  très  répandus  dans 
la  Diaspora  ^   mais  on   ne   les  trouve  pas   nécessairement  par- 

lichkeiten  im  nachbibllschen  Judenlhnme,  MG  WJ.  lo  (i8G  i)  34Ô-355,  376-894  ; 
S.  Klein,  Tod  und  Begràbnis  in  Palâslina  zur  Zeii  der  Tannaiten,  (Dlss. 
Fr.  i.  B.)  1908  B.  ;  voir  aussi  la  lltt.  citée  par  R.  Zehnplund,  «  Trauer 
und  Traaergebrdachen  bei  den  Hebraern  »,  PRE.  20.  88-90  ;  et  par 
S.  Krauss,  Talm.  Archàol.  1.  54-82  ;  J.  Preuss,  o/).  cit.  601-616.  Toutes 
ces  monographies  sur  les  usages  funéraires,  se  réfèrent  plutôt  à  la  Palestine. 
Dans  la  Diaspora  les  Juifs  empruntaient  beaucoup  d'usages  païens,  cf.  notes 
suivantes.  En  Palestine  même,  il  y  a  ressemblance  —  donc  pas  nécessaire- 
ment des  emprunts  — entre  certaines  habitudes  païennes  et  juives,  comme, 
p.  ex.,  l'usage  des  pleureuses  :  St.  Jérôme,  In  Jerem.  9''  (PL.  24-  744)  :  Hic 
enim  mos  usque  liodie  pennanet  inJudœa,  ut  mulieres  sparsis  crinibus  nudalisque 
pedoribus,  voce  modulata  omnes  adjletum  concitent  ;  cf.  aussi  In  Jerem.  1 6  ^  {PL. 
24.  782)  :  Mos...  usque  hodie  in  quibusdam  permanet  Jadœorum,  ut  in  luctibus 
incidant  lacertos ,  et  calviiium  faciant*.  Sur  les  funérailles  dans  le  monde  clas- 
sique, voir  Marquardt  Vie  privée  i.  898-4Ô0  ;  l'art. « /un»s  »  dans  Daremb. 
SaglioD.4.  2.  1867-1386  (Grèce, par  l^aul  Monceaux),  1886-1409 (Rome,  Éd. 
Cuq)et  la  lilt.quecite  W.  Liebenam  Sladteverwaltung  im  rôm.Kaiserreiche  i. 
34 note  1,87  note  4  ;  H.Blùmner  DierômisclienPrivatalterlùmerli'j^ss.  191 1  L. 

1 .  Comme  le  lait,  entre  autres,  N.  Mùller  art.  cit.  p.  794.  Les  collèges  ache- 
taient aussi  des  champs  de  sépulture  pour  leurs  membres,  voir  Wallzing 
op.  cit.  I.  268,  281  ss.  ;  P.  Allard,  Histoire  des  persécutions  1.  465  ss.  : 
Domaines  funéraires  des  particuliers  et  des  collèges.  —  Cependant,  il  y  a  des  dif- 
férences, cf.,  entre  autres,  Th.  Mommsen,  Die  Katakomben  Roms  dans  Reden 
undAufsntzep.  294-3i5,  p.  296  ss.,  1905  B.,  et  ce  que  nous  dirons  plus  loin, 
p.48oss.  Cf.  aussi  Vogué/?.  .4rc/i.  1889. 1.  178SS.  ;  S.  Reinachife/rf.  p.  4i2  ss. 

2.  Ici  les  cimetières  sont  plutôt  rares,  car  on  pratiquait  surtout  les  sépul- 
tures de  famille  ou  individuelles,  dans  les  propriétés  privées.  Mais,  les  sources 
rabbiniques  en  mentionnent,  cf.  Klein  /.  cit.,  et  Clermont-Ganneau  dans 
le  RAO.  et  Arch.  Res.  passim,  etc.  Cf.  note  suivante. 

3.  Remarquons  que  c'est  à  conlre-cœur  qu'un  Juif  pieux  se  faisait  enter- 
rer en  dehors  de  Palestine,  2  Mac.  5'**  ;  Jos.  Ant.  10.  4-  3  ;  B.  J.  1.9.  i 
^  184,  car  la  résurrection  des  morts  doit  avoir  lieu  en  Palestine,  cf.  Klein 
op.  cit. p.  18.  Aussi,  beaucoup  de  Juifs  pieux  delà  Diaspora  venaient-ils  finir 
leur  vie  en  Palestine  (coutume  qui  s'est  conservée  jusqu'aux  temps  modernes) 
ou  y  furent  transportés  après  leur  mort.  M.  Clermont-Ganneau  a  découvert  un 
cimetière  que  nous  appellerons  le  cimetière  central  de  laffa,  Arch.  Res.  3. 
i3i  ss.,  qui  recevait  tous  ces  Juifs  extra-palestiniens.  Les  petits  cof- 
frets trouvés  à  Jérusalem,  Idem,  R.  Arch.  1878.  I.  270,  ne  con- 
tiennent, peut-être,  que  des  restes  de  cadavres  de  Juifs  de  la  Diaspora  ; 
et  les  collrets  d'Alexandrie  trouvés  par  iNéroutsos-Bey  .\otice  etc.,  p.  49, 
attendaient,  probablement,  leur  transport  en  Terre-Sainte.  —  Sur  l'ha- 
bitude de  préparer  des  coITrets  pour  le  transport  des  ossements,  voir  les 
sources  rabbiniques,  dans  Graetz  MGWJ.  80  (1881)  538  ss.,  Klein  op.  cit. 
p.  65.  C'est  à  la  vue  d'un  pareil  transport  que  le  patriarche  R.  Juda  dit  le 
verset  de  Jéréniie,  2''  :  «  Vous  avez  changé  mon  héritage  en  abomination 

*M'onl  été  inaccossiblos  :  W.  Engclkompncr,  Blut  und  Ilaare  in  dm  Tolentrauer  bei 
tien  Hebruern.  Biblisctie  Z.  7.  123-128  j  L.  Sommer,  Dos  Haar  in  Religion  und  Aber- 
glauben.  (Diss.)  191a  Munster. 
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tout  OÙ  il  y  a  des  Juifs'.  Dans  beaucoup  d'endroits  les  Juifs  en- 
terraient leurs  morts  à  côté  des  païens'  puisque  le  devoir  reli- 
gieux^ d  enterrer  les  morts*,  les  Juifs  pouvaient  1  exercer  aussi 
dans  ce  cas.  Ce  devoir  d'ailleurs  incombe  moins  à  la  commu- 
nauté qu'aux  individus  [qui,  eux,  le  font,  en  outre,  par  charité "^ 
ou  par  devoir  de  famille^  ou  par  affection  '"].  La  communauté  ne 

«  en  labandonnant  de  voire  vivant  1  et  vous  êtes  revenus  rendre  ma  terre 
«  impure  par  votre  mort  »,  Midr.  Genesis  Rabba  adGen.  ^7^",  et  j.  Kdaim 
g.  G  (ici  l'interprétation  du  verset  est  attribuée  à  un  autre  docteur  juif). 

1.  Cimetières  juifs  :  à  Rome  :  1°  le  cimetière  juif  de  la  Porta  Portuensis, 
découvert  par  Bosio  en  i(Jo2,  retrouvé  en  \~!xo-[\b,  et,  récemment,  en  190^ 
(près  du  quartier  Transtevère),  cf.  S.  de  Ricci  C.  r.  Ae.  Inscr.  1905.  2^5  ss., 
cf.  supra  p.  180  note  0;  2°  celui  de  la  ^  igna  Randanini  sur  la  Via  Appia 
décrit  par  Garrucci  (cf.  supra  p.  180  note  6);  .3°  ^  igna  Cimarra  sur  la  ^  ia 
Appia.  Les  inscr.  dans  Rossi  BAC.  5  (1867)  16  et  Berliner/).  Jaden  in  Rom  1. 
90-92  ;  4°  Sur  la  Via  Appia  Pignatelli  décrit  par  N.  Mûller,  Rôm.  Mitlheil.  etc. 
supra  p.  180  note  6  ;  5"  un  autre  sur  la  via  Labicana  décrit  par  Marucchi, 
cf.  supra  p.  180  note  6.  [L'unité  de  la  communauté  juive  de  Rome  se  mani- 
feste aussi  ici  :  un  Juif  de  Rome  pouvait  se  faire  enterrer  dans  n'importe 
quel  cimetière,  car  c'était  la  communauté  juive  romaine  qui  possé- 
dait les  cimetières  et  non  chaque  synagogue  à  part  (sur  l'intérêt  de 
cette  observation,  voir  supra  p.  4i4  note  8,  p.  4i8  note  2,  p.  420  note  4)- 
Aussi  trouve-t-on,  dans  un  même  cinielière,  des  inscriptions  funéraires  de  per- 
sonnes qui  ont  eu  des  fonctions  dans  des  svnagogues  romaines  différentes]; 
—  à  Porto  (à  l'embouchure  du  Tibre),  décrit  par  Derenbourg,  cf.  supra  p. 
180  note  7  ;  à  Bologne ,  cf.  p.  suivante  note  4  ;  à  Netum ,  cf.  supjra  p.  18S 
noteS;  une  catacombe  juive  à  Sant-Anlioco,  supra  p.  i83note  i3;  cf.  les 
catacombes  de  Malte  qui  viennent  d'être  découvertes  et  décrites  par 
E.  Becker,  Malta  solerranea  Studien  zur  altchristl.  und  jûdischen  Sepul- 
kralfiunst,  191 3  Strasb  ;  C  arthage,  supra  p.  208  note  8  ;  Alexandrie,  les 
monographies  de  Xéroutsos-Bey  etc.,  supra  p.  2o4  note  3;  à  Tlos,  sapra 
p.  191  note  9;  Palmyre,  cf.  Strzygowski  et  S.  de  Ricci  cités  suprap.  19» 
note  9  ;  près  Edesse,  Pognon  op.  cil.  suprap.  200  note4  ;  Gezer,  P£FO. 
igo4.  343  ss.  et  années  suivantes,  et  Archàologischer  Anzeiger  1909.  396  ss. 

2.  Restreindre  dans  ce  sens  ce  que  dit  Mommsen  /.  cil.  p.  299.  En  Afri- 
que, beaucoup  de  communautés  n'ont  pas  de  cimetière  propre,  cf.  les  art. 
de  P.  Monceaux  cités  supra  p.  207  note  12  ;  de  même  en  Sicile,  cf.  les 
art.  d'Orsi  cités  supra  p.  i83  notes  9  ss. 

3.  Sur  ce  devoir,  voir  Deul.  21  -^  ;  2  Rois  21  ^'^^  ;  Philon,  Ilypotlietica  chez 
Eusèbe  Prxp.  Evang.  8.  7  éd.  Gifford  p.  407  (358  d,  de  l'éd.  Gais(ord)  ; 
Jos.  C.  Ap.  2.  29  §  21 1  ;  Aristide,  Apolog.  i;  i4  (éd.  Geflcken). 

4.  Les  apologètes  juifs  présentent  ce  devoir  comme  s'imposant  même  en- 
vers des  non-Juifs.  Rapprocher  les  citations  du  Talmud,  p.  suivante  note  4  un. 

5.  Ainsi,  Tobit  i^'~^^,  2'  ;  un  liberté  enterre  une  esclave  juive  à  Pouz- 
zoles,  CIL.  10.  1971. 

6.  C'est  la  règle,  et  il  serait  trop  long  d'énumérer  les  exemples  que  four- 
nissent les  inscriptions,  où  ce  sont  l'époux  survivant,  les  parents,  les  enfants 
etc.,  qui  font  les  frais  funéraires  pour  l'épouse,  enfants,  parents  décédés,  cf. 
Jos.  B.  J.  4.  ô.  3  ;<33i  ;  ô.  12.  3.;  5i4  ;  5.  i3.  7  li  5tJ8  ;  C.Ap.  2.  36. 

7.  Assez  souvent  un  ami,  cf.  p.  ex.  \'R.  n'^3  [xoÀa'.vaJ  ;  1 38  (un  ami,  concresco- 
nio  et  conlahoronio)  ;  ou  l'adoptant  à  son  6p£7tTO!;,r/?.  53(=  C/G.9925)  et74- 

8.  Les  Juifs  avaient  l'habitude  de  préparer  leur  tombe,  de  leur  vivant,  et 
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l'exerce  qu'exceptionnellement  quand  il  s'agit  de  pauvres'  aux- 
quels personne  ne  s'intéresse,  ou  de  gens  quelle  veut  honorer^, 
à  cause  de  leurs  libéralités  pour  la  communauté,  ou  à  cause  de 
leurs  services. 

Ce  qui  est  plutôt  spécifique  aux  Juifs,  ce  sont  leurs  coutumes 
funéraires\  dont  une  inconnue  au  monde  antique  :  le  séparatisme 
confessionnel  des  cadavres,  rinlerdiction  d'enterrer  un  non-Juit 
dans    une   tombe  juive  ou  dans    un    cimetière  juif*,   là  oii   il 

cela  depuis  une  époque  fort  ancienne  :  Genèse  !xq-^-^,  ôo^-^^  ;  2  Chron.  16'*  ; 
haie  22^^;  sources  rabbiniques  dans  klein  op.  cit.  p.  ôg  ss.  Cf.  aussi 
Matthieu  27*^".  Inscriptions  :  à  Rome  :  17?.  i5o;  Nicomédie,  Échos 
d'Orient  k  (1900)  /jôé  ;  laffa,  Rev.  critique  i885.  II.  iZi  =  Dittenberger, 
OGIS.  n°  602  (un  achat  de  monument  :  llyôz'xrix  kyùi  }^ao'j/.  sv  ty,  'lo'-zr, 
-a:à  Ba:oj/ioJ  ;J.vv;a2  iv£0(f,)y.aaîv  -çtÔTtoç  ZaojÀ  xal  ï!'jy.À-f,T'.y.7-v. 

1.  Pliilon /.  cit.;  Jos.  B.  J.  4-  5.  a  .^5317;  5.  12.  3;  5.  i3.  7. 

2.  Cf.,  p.  ex.,  à  Éplièse  :  xY,SovTa'.  oi  'lo-joato-.,  Hicks  /.  cit.  (^supra  p.  igo 
note  3);  don  de  terrain  pour  honorer  un  fonctionnaire  de  la  communauté, 
à  Castel-Porziano,  cf.  supra  p.  ^29  note  i  ;  don  fait  à  un  non-Juif  à 
Rome,  Xotizie  1900.  119.  Sur  les  funérailles  faites  par  la  communauté, 
le  funus  publicum  juif  (^2"!  h'\i/  "DDm)?  "^oir  Klein  op.  cit.  p.  02  note  i. 

3.  Ces  particularités  frappaient  le  monde  païen.  Voir  Hecatée  d'Abdère 
chez  Dlod.  de  Sicile  4o.  3  (conservé,  à  son  tour,  par  Photlus  Bibl.  Cod.  2^4) 
=  Reinach  Textes  p.  19  ;  Tacite  Hist.  ô.  5  (corpora  condere,  cf.  W.  Ridge- 
wav.  Journal  of  Philohgy  i883.  3i,  qui  propose  condire').  Est-ce  parce  que 
deml-proséhte  juive,  que  Poppée  est  embaumée?;  sur  l'embaumement  chez 
les  Juifs,  cf.  Jean  12',  i3*'''^  ;  Luc^^^-;  les  sources  talmudlques,  dans 
Klein  op.  cit.  p.  3i  note  5.  —  Cependant,  les  Juifs  firent  probablement  des 
emprunts  aux  coutumes  païennes.  Ainsi,  p.  ex.,  à  Palmyre  (les  indications 
bibliographiques,  supra  p.  190  note  9)  ils  ornent  leurs  caveaux  de  portraits. 
La  momie  de  Fayoum  entourée  de  portraits,  2*  s.  ap.  J.-C,  qui  porte 
Ejoà;  riv£ç.c<C(5To;  [Ëto.-:]  '.z  Tcaiavov  Y tz-.'.':/.iy.Z<.z  (nom  de  lieu),  P.Hib.  In- 
trod.  p.  4,  est  juive  ;  ce  document  a  échappé  à  J.  Eutlng,  Xoiuhe  epigraphica^ 
dans  Florilegium  ]og né,  p.  236,  qui  décrit  une  étiquette  de  momie  juive, 
écriteau  en  bois,  avec  une  inscription  gravée  en  hébreu,  et  deux  chan- 
deliers à  sept  branches  :  les  caractères  de  l'écrlteau  indiquent  le  i*''  ou  le 
2*5.  ap.  J.-C;  «  L'Ancien  Testament  mentionne,  il  est  vrai,  le  fait  qvie  les 
Juifs  ont  gardé  la  momie  de  Joseph  dans  leurs  pérégrinations  à  travers  le 
désert  pendant  4o  ans,  et  pour  le  Nouveau  Testament,  on  peut  citer  l'évan- 
gile de  saint  Jean  19*'^',  mais  ce  qui  était  Inconnu  jusqu'à  ce  jour,  et  ce  que 
nous  révèle  ce  petit  objet  [recte  :  ces  petits  objets],  c'est  que  l'embaume- 
ment et  la  momification  des  morts  aient  encore  été  pratiqués  par  les  Juifs 
à  une  époque  si  avancée  »,  Euting,  /.  cit.  [Mais,  les  Juifs  n'empruntèrent 
pas  aux  Romains  l'usage  des  sarcophages  comme  le  veut  Garrucci,  Giniet. 
p.  10,  car  ils  en  eurent  depuis  longtemps,  comme  le  démontrent  les  décou- 
vertesen  Palestine,  cf.  p.  ex.  Clermont-Ganncau  /?.  arch.  1873. 1.  27oet  RAO. 
passlm,  ylrc/i.  Res.  2.  i3i  ss.]. 

4.  Cf.  les  inscriptions  citées  de  :  Rome,  p.  suivante  note  6  et  plus  loin 
p.  482  note  I  ;  Tlos,  plus  loin  p.  483  note  3.  Même  les  metuentes  ne  sont 
pas  enterrés  dans  les  cimetières  juifs.  Ainsi,  à  Rome  ils  sont  enterrés  en 
dehors  du  cimetière  juif  :  l'un  dans  la  Vlgna  Pino,  17?.  i4i,  l'autre  dans 
la  Vlgna  Sebastianl,  17?.  170  (=  CIL.  6.  2975()).  Cependant,  les  prosé- 
lytes sont  enterrés  à  côté  des  Juifs:   Beturia,  dans  la  ^  igna    Randanlni, 
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y  en  avait'. 

Comment  les  Juifs  pouvaient-ils  donc  obtenir  le  respect  de 
cette  étrange  coutume ^^^  —  C'est  une  question  do  droit  très 
simple,  que  les  Juifs  n'avaient  pas  de  peine  à  résoudre.  En  leur 
qualité  de  pérégrins,  ils  avaient  droit  à  la  protection  de  leurs 
tombes \  qui,  par  conséquent,  étaient  des  res  religiosœ^  protégées 
par  Yaciio  sepulcri  violati' .  Cette  protection  à  elle  seule  suffisait, 
pratiquement,  à  sanctionner  les  dernières  volontés''  da  défunt, 

VR.  102  (=CIL.  G.  29-56),  et  un  autre  dans  le  même  endroit,  VR.  i55. 
Remarquer  que  les  Juifs  passés  au  christianisme  sont  aussi  enterrés  dans 
les  cimetières  juifs  :  les  martyrs  Atjricola  et  \  italis  sont  enterrés  «  inter  cor- 
pora  JuiUeorwn  »  à  Bologne:  St.  Ambroise  Exhorlatio  virg.  c.  7  (PL.  16. 
338)  et  Paulin  Mediolan.  Vita  Amiirosii  c.  i5  (PL.  i4.  Sa):  c'est  Ambroise 
qui  les  retira  du  cimetière  juif.  De  même  à  Carthage,  Delattrc,  Gamarl  p.  49  ; 
Vogué,  Rev.  arch.  1889.  1.  i63  ss.  ;  Babeion,  Carthage  p.  i-j6  ss.,  iSg') 
P.  Tolérance  juive  interdite  par  les  rabbins  plus  récents,  qui  défondent 
d'admettre  les  renégats  dans  les  cimetières  juifs,  traité  Semachoth  2.  10.  An- 
ciennement les  rabbins  mêmes  —  Toseplita  Gaittin  ').  li-h  ;  b.  Guiltin  6  r'  et  j. 
Ahoda  Zara  3.  i  —  admettaient  les  morts  païens  parmi  les  morts  juifs. 

1.  Cf.  Mommsen,  hatakoniben,  l.  cit.  p.  299  :  «  c'est  la  communauté  unie 
(C  dans  la  mort  comme  dans  la  vie  ». 

2.  Cf.  J.  B.  de  Rossi,  BAC.  5  (i865)  92-93. 

3.  Car  seulement  le  hostiiim  sepulcrum  n'est  pas  res  religiosa,  D.  '4-.  12. 
Zj,  cf.  Z).  1 1.  7.  2  §  5  ss. 

4.  Gaius  Instit.  2.6:  Religiosiiin  vero  nostra  voluntate  fdi-iimis  iiiortuum. 
inferentes  in  locam  nostrum.  Sur  les  res  religiosse,  Girard,  .Manuel  p.  239  ss. 

5.  Sur  cette  action,  voir  F.  Wamser,  De  jure  sepiilcrali  Romanoriim  rjud 
tiliiU  doceanl,  1887  Darmstadt,  et  les  articles  cités  de  Mommsen;  la  lilt.  dans 
Liebenam,  Stàdteverwalt.  i.  ?>-]  ss.  —  Remarquer  que  par  un  paradoxe 
curieux  les  Juifs  monothéistes  voient  leurs  tombes  protégées  comme  con- 
sacrées aux  dieux  inférieurs.  Rapprocher  Girard  Manuel  p.  240  noie  1.  De 
ce  que  nous  venons  de  dire  il  ne  résulte  pas  que  les  Juifs  doivent  nécessaire- 
ment mettre  les  initiales  D.  M.  pour  que  leurs  tombes  soient  protégées.  On 
l'a  pourtant  soutenu  pour  expliquer  pourquoi  ces  lettres  se  trouvaient  sur 
plusieurs  pierres  tombales  chrétiennes  et  juives,  ainsi  (insc.  juii'es)a  Rome, 
17?.  n""*  169.  173  (=  CIL.  6.  29700,  c'est  une  inscription  relative  à  un 
metuens)  et  aussi  N.  Miiller  p.  87  (?);  Sidi-Brahim,  CIL.  S.  168  '>-  ;  Cirta  , 
CIL.  8.  7530;  Soklos,  CIL.  3.  3688.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  là  d'excep- 
tions et  les  exemples  cités  —  les  seuls  connus  —  ne  comptent  pas  à  côté 
des  centaines  d'inscriptions  juives  se  pr'senlant  comme  telles.  Il  est  proba- 
ble qu'il  s'agit  là  d'un  oubli  de  la  part  du  marbrier  païen  aiiq  lel  le  monu- 
ment aurait  été  commandé.  Les  diverses  explications  qu'on  a  essavé  de  don- 
ner, dans:  F.  Bt^cker,  Die  heidnische  WeiheJnrnielD.  M auf  altchrisiliclien 

Grabstâlten  1881  Géra;  G.  Greeven,  Die  Siglen  D.  M.  auf  altchristliclten 
Grahschrijten  und  ihre  Bedeutung ,  1897  Rheydt.  Seuls  les  chrétiens  ne  pou- 
vaient pas  employer  légalement  les  formules  chrétiennes  avant  Constantin, 
Mommsen,  Zum  romiscli.Grahrecht,  Ges.  Schr.  3.  2i3. 

6.  Rome:  Cefalius  Judœus  interdit:  Posteras  nequis  sepub-ltrum  ingrediar 
quns  resurgam,  NBAC.  1899.  2Ô2  (copie  d'.\lciat  7  i5r)t):  ms.  Vatican 
n"  io545  fol.  74  verso)  ;  Julia  Afrodisia...  petit  et  rogat  uti  hoc  ei  reservelur 

3i 
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quipouvait,entreautres,interdirerintroductiondecadavrespaïens 
dans  sa  tombe'.  Mais,  il  restait  encore  aux  Juifs  un  moyen  pour 
atteindre  le  même  but  c'était  la  menace  religieuse,  V anathème^  c[ui 
invoque  lacolère  de  Jéhovah  contre  les  violateurs  des  tombeaux  ^  — 


ul  cum  coiuqe  siio  ponatur  quam  donec,  VR.  i5o;  Pouzzoles:  Rogo  vos  facile 
praeler  legem  ne  quis  mihi  titiilum  deiieiai,  CIL.  lo.  1971  =  Mommsen,  IRN. 
n°  6:^67  ;  lex  est  ici  la  loi  romaine  :  le  monument  se  trouvant  isolé  et  non 
dans  un  cimetière  juif,  la  conjuration  et  l'appel  à  la  loi  romaine  se  com- 
prennent, mais  non  celui  à  la  loi  juive  [c'est  pourtant  à  celle-ci  que  Garruccl, 
Cimiterio  p.  24,  réfère  le  texte  ;  on  comprend  encore  moins  comment  ce 
terme  désignerait  le  statut  de  la  communauté  juive  comme  le  veut  Œliler 
.¥GTT'J.  53(1909)532]  ;  Syracuse,  les  tombesjuives  sont  dispersées  parmi  les 
chrétiennes  et  défense  est  faite  d'ouvrir  les  sépulcres  :  y,x-x  toO  aî'AÀY,T£ixou 
(urne  sépulcrale  :  terme  composé  de  aéÀÀî-.v  et  de  t£?/oç,  Comparetti,  com- 
munication à  Orsi)  |J.T,o'ç  àvo'çY,,  Orsi  RQ.  1900.  194  ;  xarà  toCÎ  uly,(jty,C''o'j 
(sépulcre  «  urne  »,  «  arcanwn  »  ;  ce  terme  n'est  pas  rare  dans  les  inscr. 
juives  pour  désigner  les  sépulcres)  ;j.y,o'i;  toos  àvjçY,  [pour  aY,0£>ç  àvoiçY,] 
Orsi  t.  cil.  ;  Byblos  :  To  aY,<7-rY,p'.v  (sic)  tojto  'HoTsaoù"  (pour  "IrjijSfj.ou 
forme  grécisée  de  José)  y,  [pour  st]  os  ^io'jÀY,GY,  b  kaou  ûo;  [pour  'j':oç]  c:o'j!j[Lavl 
i/v.,  Renan,  Mission,  p.  i<S8  et  856  :  «  autorisation  de  se  (aire  enterrer  (?)  à 
l'analogie  de  CIG.  43o3  h'"^  Add.  » ,  conjecture  Egger,  note  dans  Renan  op.  cit. 
p.  188.  Habituellement,  le  Juif  admet  dans  sa  tombe  sa  femme,  A  pâmée,  Ram- 
say  Ciliés  of  Phrygia  n°  399  (reprod.  plus  loin  p.  Z|84  note  5).  Rome,  17?. 
i5o  ;  et  le  commencement  de  la  présente  note.  Cette  exclusion  de  tout  autre 
que  la  femme  est  rare.  Plus  rare  encore  est  l'exclusion  même  de  la  femme. 
En  général,  les  Juifs  admettent  dans  leurs  caveaux  toute  leur  famille,  ainsi, 
à  Palmyre,  Le  Bas-Waddington  2619;  Hiérapolis,  Judeich  n"  212  ;  etc.  ; 
sur  l'importance  de  cette  règle  chez  les  Juifs,  voir  Klein  op.  cit.  p.  63  ss. 
Il  est  donc  fort  curieux  de  voir  l'exclusion  expresse  des  enfants  de- 
venus majeurs,  dans  une  inscription  d'A pâmée  (Ramsay  op.  cit.  i  n°  Sg^ 
et  p.  538)  d'ailleurs  douteuse.  Les  Juifs  admettent  même  leurs  liberls  et  li- 
bertés (Rome,  note  suivante)  et  aussi  les  esclaves  [Smyrne,  REJ.  7  (i883) 
161  ss.,  cf.  plus  loin  p.  483  note  2]  ;  même  des  amis,  ainsi  à  Eumeneia 
[BCH.  8(1884)  233=  Ramsay  op.  cit.  n"  23i  :  un  ami  avec  sa  femme; 
Ramsay  ibid.  n"  232  p.  387  ss.  :  2  amis:  cette  inscription  est  juive,  elle  con- 
tient le  nom  'Po-jêrj  et  la  mention  du  «  Dieu  grand  »  et  ne  peut  être  chré- 
tienne, car  la  résurrection  y  est  niée  (s'agit-il  de  Juifs  sadducéens ?)]  ;  les 
amis  sont  exclus  à  Hiérapolis,  Judeich  n^"  69. 

1.  Rome:  libertis  libertabusque  poslerique  eorum,  al  religionem  pertinen- 
tes meam,  CIL.  6.   io4i2. 

2.  Cf.  Ch.  Michel,  «  Anathème  »  DAC.  i.  1926- 1940. 

3.  C'est  surtout  la  formule  ...  è^tx!  auTÔi  -co;  -rov  Osov  :  Ramsay  Cities... 
nf  Phrygia  n»  385  =BCII.  8  (i884)  248  et  à  Acmonie:  [iàv  os'  t'.ç  It^cov 
cojaa  £'.«î£V£Yxy),  "ÉGJxat  aùxw  ttgo;  tov  fieov  tov  u'^/ittov,  xat  to  àcà;  ooeTiavov  £!ç 
Tov  5/.0V  aÙTO'j  [E'.céXôotTO  xat  aY|Oévav  £vxaTxX£!''];a'.7o]  etc.,  Ramsay  op.  cit. 
n"  563  ;  cf.  ibid.  n«^  4^5-466  (douteuses).  Voir  aussi  les  formules  des  Juifs 
d'Athènes  (Bayet,  De  titulis  Atlicis  n"  124:  il  y  a  plutôt  amende  funé- 
raire);de  ïégée,  BC//.  25  (1901)  28in»34,cf. /?ci'.  et.  gr.  18(1904)24801 
BCH.  3i  (1907)  38o  ss.  Le  plus  intéressant  exemple  d'anathème  juif  est, 
sans  contredit,  celui  fourni  par  l'inscription  grecque  d'Argos,  BCH.    27 
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donc,  aussi  contre  le  païen  qu'on  enterrait  —  moyen  efficace  dans 
un  monde  superstitieux  qui  craignait  même  les  dieux  qu'il  n'ado- 
rait pas.  Et,  en  outre,  les  Juifs  surent  encore  tirer  profit  d'une 
sanction  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  le  droit  d'édicter 
des  amendes  funéraires^  oiila  muUapetitio  remplaçaitr«c^i0  5e/)a/- 
cri  violati  —  or,  il  était  loisible  aux  Juifs  de  faire  sanctionner 
par  une  amende  leurs  dernières  volontés  et  défendre  ainsi  lin- 
troduction  d'un  cadavre  de  non-Juif  dans  une  tombe  ou  dans  un 
cimetière  juifs  :  et  c'est  ce  qu  ils  firent^  Aucun  texte  de  loi  ne 
s'y  opposait'.  Les  Juifs  se  créent  donc  dans  celle  matière,  une 
situation  à  part,  à  l'aide  des  lois  générales. 

Ces  amendes  vont  parfois  au  fisc  tout  seul*,  ou  à  la  caisse  de 
la  cité  toute  seule  %  au  fisc  et  à  la  communauté*,  ou  même  à  la 

(igoS)  262  n"  4  :  «  Moi,  Aurelius  Joses,  je  conjure  les  grandes  et  divines 
«  puissances  de  Dieu  et  les  puissances  de  la  Loi  et  la  dignité  des  sages,  et  la 
«  dignité  du  culte  qu'on  offre  chaque  jour  à  Dieu,  afin  que  personne  nedé- 
«  truise  le  monument  que  j'ai  fait  avec  beaucoup  de  peine  ».  Disons  encore 
que  Philon  énonce  comme  un  commandement  divin  la  défense  de  violer  les 
sépultures,  Hypothedca  chez  Eusèbe  Prsep.  EvaiKjelica  8.  7  (p.  SSg''). 

1.  Sur  les  amendes  funéraires,  G.  Hirschfeld,  Vher  die  griechischen  Grah- 
schriflen  welche  Geldslrafen  anordnen,  Kunigsberger  Studien,  i  (1887)  83- 
i44;  ^^  amser  op.  cil.  ;  Mommsen,  les  art.  cités;  J.  Merkel,  Uber  die  soge- 
nannten  Sepulcralmulien  (^Festgabe  der  Gôtlinger  Juristenfakuliàt  fiir  liud. 
von  Ihering  p.  79-184,  1892);  G.  Giorgi,  Le  moite  sépulcrale  1910  {non  vidî); 
cf.  aussi  Liebenam  /.  cit. 

2.  Smyrne,  Poj.iîTva  'loooaVa  àp/iajvâvwvoç  -/.aTî'7/.î'ja'JcV  -zo  b/nôziov  to?; 
à-rrïAî'jOéco'.ç  y.x\  6ç.£[a]a'ï'T'.v  arjOEvô;  àÀ[À]c;'J  àço'jçiav  iyoyzoq  6à']/X'.  T'.vâ,  si  Se 
t;;  ToÀa7-|C£'.,  owijît  xto  UptoTa-w  xau-si'o)  OT,vxcia  'ao  xat  tw  ëOvî'.  tiov  lojca:ciJv 
0Y,vâ:'.3c  'a.  TaÙTY,?  tt,ç  ïiziyzxzi'r^z  to  àvxi'vpa'jov  iizoy.z'îrx'.  eU  -0  à;/îtov,  REJ . 
7(i883)  161-166  ;  c'est  aussi  pour  occupation  qu'est  édictée  l'amende  à  H  iéra 
polis  ,  Judeich  n°  69  ;  à  Nicomédie ,  l'amende  est  édictée  pour  l'enlèvement 
de  la  pierre,  Echos  d'Orient  8  (1905)  271  :  [Jiv]  [os  tl];  TOÂavÎTV],  o[c)J'7£'.  -pcJ?- 
7î'.a[ov]  TT|  (î'JvaYi»[YjTi  twv  'lo'j[oa;J(«)v  OY,vâç'.a  ,a  xa\  tw  Taa[îjûo  Zf^vizix  ,P 
■jxizt-zt  ;  de  même  à  Goncordia  :  si  qiiis  pos[t]  ovilu[m]  me[um]  arc[am"j  l'o- 
lu[erit]  ap[erire],  en[feret]  fi[sci]  vir[ibiis]  aur[i]  lib[ram]  unn[m\,  CIL.  5. 
8764;  à  Gorycos  (Cilicie)  IGrR.  3.  858  l'amende  est  édictée  pour  trouble. 

3.  A  Tlos  un  Juif  en  récompense  de  l'élection  de  son  fds  à  l'archontat, 
construit  pour  la  communauté  juive  une  sorte  de  caveau  ^iÇoiov  pouvant  ser- 
vir à  tous  les  Juifs  de  l'endroit  —  probablement  peu  nombreux  —  et  intc- 
dit  sous  peine  d'amende  au  profit  de  la  ville  à  tout  non-Juif  de  s'y  faire  er.  - 
terrer:  nToXeaaio;  [A]£['j]-^xiou  TXwêùç  xaT£(jx£Ùa<ï£v  âx  ^twv  loioiv  -, 
•/]S(oov  aTTO  6£i/.£X:a)v  aù-Hoç  xat  ûiiko  rov  utou  aÙTOu  Yltokz[Lot.'.o'j  ^  "to-j 
A£uxio'j  uttÈc  àpyovT£ia;  t£Xou-  ®u.£va;  ::ap  '  r,a£Îv  'lo'joxi'ot;,  tô'ïT£  au-'  to 
£Îvat    TîivTwv    Tôiv     'louoat'oov    xa\^     ar,oévx    âçov    eTvat    l'tcpov     t£Ot,v(z'.     'iv 

iuToy      ààv      oi    ti;     cÙc£0£;Y,      Tivà      '*'ti[0]wV,      65£'.À£''7£'.     ÏX[(i)]£COV      T(0      5'^u-<;> 

"[ocx/aàç]...  la  fin  manque,  Eranos  ]'indobonensis  1893.  99-102. 

4.  A  Gorvcos  ,  L  cj<.,  2600  deniers  au  fisc  ;  à  Goncordia  ,  cf.  ci-dessus 
note  2. 

5.  A  Tlos,  ci-dessus  note  3. 

6.  Smyrne(voir  ci-dessus  note  2),  TCO  Î£:(OTârto-au.£!'to  i  5oo  deniers  et  seu- 
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communauté  toute  seule  '. 

Rien  d'extraordinaire  dans  ce  droit  :  il  appartenait  à  tout  col- 
lège licite".  Mais,  pour  la  validité  de  l'amende  funéraire  la  règle 
de  droit  était  qu'il  fallait  un  acte  sous  forme  de  testament  ou  de 
codicille,  fait  devant  les  archives  delà  ville  —  ^ix  twv  x^yeû>yj  — 
représentant  la /)o/is^.  Or,  c'est  ici  que  le  caractère  sui  generis  de 
la  communauté  juive  apparaît:  quand  il  s'agit  de  tombes  juives 
1  amende  est  valable  quand  le  testament  est  déposé  aux  archives 
juives*.  Encore  un  privilège  juif. 

Mais,  s'il  s'agit  là  d'un  privilège  de  l'universalité  des  Juifs, 
appartenant  à  toutes  les  communautés  juives,  je  serais  tenté  de 
voir  seulement  une  concession  locale  dans  le  droit  de  telle  ou 
telle  communauté  d'édicter  des  règlements  relatifs  aux  sépul- 
tures juives  et  obligatoires  pour  tout  le  monde  ^ 

Les  Juifs  arrivèrent  donc  à  observer  en  toute  liberté  leurs 
rites  funéraires  **. 

jNous  ne  savons  pas  si  à  1  époque  chrétienne  des  lois  sont  inter- 
venues pour  protéger  les  cimetières  juifs  qui  étaient,  tout  comme 
les  synagogues,  attaqués  par  les  populations  excitées '.  Nous  ne 

lement  looo  tw  ëOvsitwv  'kjoa;<ov  ;  à  Nicomédie  (voir  p.  précédente  note  2) 
2000  deniers  Tw  Taasiw  et  seulement  1000  ttj  (Tuvaytoly]-^  twv  'Iou[oa'jwv. 

1.  A  Hiérapolis,  1000  deniers  xw  Xaw  tôv  Çsic)  'Ioi>Sa'!['»»]v,  Judeich  op. 
cil.  n"  69  ;  el  une  amende  de  (lacune)  ta,  xaTO'.x:a  tcTjv  âv  'Ispa-o'Xs'.  xaTO'.xoûv- 
Twv   'lojoa''(ov,  Judeich  op.  cit.  n"  212. 

2.  Et  même  à  des  colonies  d'étrangers,  cf.  Liebenam  op.  cit.  i.  45  ss. 

3.  Bruno  Reil,  ieber  kleinasialische  Insckriften,  Hermès  [x?>  (1908)5-2  ss., 
570  ss. 

4.  Ainsi,  à  Smvrne,  p.  précédente  note  2,  il  s'agit  sûrement  d'archives 
juives;  plus  clair  est  le  texte  de  l'inscription  de  Hiérapolis  :  àv-iypa^iov 
i-£T£OT|  £v  TCO  xc/îw  Twv  'lojoaûov ,  Judeicli,  op.  cit.  n°  212. 

5.  Cela  d'autant  plus  que  l'on  pourrait  faire  remonter  ces  concessions  à 
une  époque  où  les  villes  où  elles  existent  n'appartenaient  pas  encore  aux 
Romains  et  ces  privilèges  seraient,  d'ailleurs  comme  les  amendes  funéraires 
elles-mêmes  (cf.  Keil  /.  c«L),  une  survivance  des  usages  hellénistiques  pré- 
romains.  Ainsi,  à  Apamée,  Aûo.  'PoOc-o;  'lo-jÀ-.avoù  fi'.  l-o.'[Y,'7a  -.0  /^,]pwov 
âaxuToi  xà  [ty,  rruaÇuo  a]o'j  Aùc.  TaTtav?,'  1;  0  iT£Co;  où  tsOt,,  cl  ce  t'.;  Èz'.TY,iBîû<7!, 
Toj  vo;i.ov  rjJoiy  [t]wv  E'.o'joÉ'.'v,  Ramsay,  Ciliés  oj  Plirygia  i  p.  538  n"  Sgg*»'^, 
3>^  s.  ap.  J.-C,  cf.  BCH.  17  (1898)  248  ss.,  820. 

6.  On  peut  pourtant  se  demander  .si  les  Juifs  étaient  arrivés  à  éloigner  de 
leurs  cimetières  le  contrôle  que  les  pontifes  païens  avaient  sur  les  res  religiosœ, 
(cf.  Marquardt,  Culte  i .  Slnj  ss.).  On  sait  que  les  chrétiens  eux-mêmes  s'y  sou- 
mcttaienlencoreàrépoque  de  Constance,  cf.  C  Tli.  9. 17.  2(349);  voir  dcRossi, 
Le  varie  e successive condizione di  legalità  dei ceineleri etc. ,  BAC .  8  (18O8)  89-99. 

7.  Ainsi,  à  Anlioche  on  fit,  sous  Zenon,  brûler  les  ossements  juifs,  Ma- 
lalasp.  390  éd.  Bonn  ;  Michel  le  Syrien  9.  6  (t.  2  p.  i45  éd.  Chabot).  Cf. 
supra  p.  4G9  note  i.  —  A  Jérusalem  il  y  a  sûrement  main-mise  sur 
les  sépultures  juives,  par  les  chrétiens,  là  où  dans  les  mômes  caveaux  il  y  a 
des  inscriptions  juives,  anciennes,  el  des  inscriptions  chrétiennes,  récentes, 
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savons  pas  non  plus  si  des  lois  analogues  à  celles  relatives  aux 
synagogues,  régleqfien talent  spécialement  remplacement  des  ci- 
metières juifs'.  Les  mesures  relatives  aux  tunérailles  juives  ne 
se  font  jour  qu'après  l'époque  de  Justinien\ 

Disons  pour  finir  que  la  communauté  —  qu  elle  possédât  ou 
non  des  cimetières  —  pouvait  empêcher  ses  fonctionnaires,  et 
même  tout  autre  Juif,  sous  peine  d'excommunication,  d'accom- 
plir des  rites  funéraires  juifs  pour  les  Juifs  quelle  avait  exclu 
de  son  sein.  Elle  avait  ainsi  en  main  une  arme  terrible.  —  Là 
où  la  communauté  avait  un  cimetière,  car  il  était  infamant  dans 
ce  cas  de  ne  pas  reposer  à  côté  de  ses  coreligionnaires,  la  commu- 
nauté pouvait  refuser  non  seulement  de  laisser  célébrer  les  rites, 
mais  aussi  la  sépulture  ^ 

APPENDICE  I 

DES    ASSOCIATIONS    JUIVES    DANS    LA    COMMUNAUTÉ 

A  l'intérieur  de  la  communauté  juive  il  se  formait  assez  sou- 
vent —  tout  comme  dans  une  cité  —  des  associations  profession- 
nelles ou  autres,  composées  exclusivement  de  Juifs  '. 

Il  est  évident  que  ces  collèges  ne  jouissaient  pas  de  plein  droit 
du  droit  d'association.  Il  leur  fallait,  comme  à  tout  collège,  une 
autorisation  spéciale.  Ils  avaient  alors  les  mêmes  droits  et  devoirs 
que  n'importe  quel  collège  païen  :  donc  ni  les  avantages  ni  les 
incapacités  de  la  communauté.  Leur  unique  différence  d  avec 
les  collèges  païens,  c'est  que  leurs  statuts  n'admettaient  comme 
membres  —  et  sous  certaines  conditions  —  que  des  Juifs. 

Corporations  professionnelles.  Dans  l'antiquité  au  centre  des 
corporations  professionnelles  il  y  avait  le  culte  °  :  il  était  donc 
difficile  aux  artisans  juifs  de  s'associer  avec  leurs  collègues  non- 

Clermont-Ganneau  Arch.  Researrhes  i.  ^12.  (Cl.-Gan.  essaie  une  autre 
explication  :  familles  juives  devenues  chrétiennes).  Sur  l'appropriation  des 
sépultures  païennes  par  les  chrétiens,  voir  N.  Mûller,  art.  cité  p.  S!iS. 

1.  Comme  cela  se  faisait  au  moyen  âge. 

2.  Cf.  supra  ch.  2  Section  III  §  i4,  p-  368  note  3. 

3.  Une  application  cruelle  à  Sepphoris,  j.  Trouinoth  8.  5:  un  boucher 
juif  qui  avait  vendu  aux  Juifs  de  la  viande  impure  pour  de  la  viande  ri- 
tuelle, se  tua  en  tombant  d'un  toit,  et  les  chiens  léchaient  son  sang  : 
R.  Hanania  (4*  s.)  dit  qu'il  faut  les  laisser  faire,  car  le  boucher  les  avait 
volés  pendant  sa  vie,  car  à  eux  appartenait  la  viande  impure  (Exode  22'"). 

4.  Précisément  parce  que  la  communauté  juive  n'est  pas  un  coUegium 
nous  n'avons  pas  ici  une  contravention  à  la  défense  (Z).  fi~.  22.  i.  2)  d'a|i- 
partenir  à  deux  collèges  à  la  fois. 

5.  Tout  comme  au  moyen  âge  d'ailleurs,  cf.  A.  Schafer,  Jalirbdrher  fur 
Philologie  1880.  !i\~  et  Poland  op.  cil.  p.  5. 
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juifs,  et,  par  suite,  ils  se  syndiquaient  entre  eux  \  Et  c'est  ainsi 
que  nous  rencontrons  dans  la  Diaspora  des  corporations  profes- 
sionnelles exclusivement  juives". 

Nous  savons  fort  peu  de  chose  de  leur  vie  juridique  :  nous 
apprenons  pourtant  que  le  collège  juif  des  teinturiers  et  celui  des 
tisserands  d  Hiérapolis  pouvait  recueillir  des  legs*. 

Même  dans  un  corps  officiel,  en  quelque  sorte,  comme  les 
navicularii  nous  voyons  les  Juifs  en  groupe  à  part  ^. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  exagérer  et  soutenir  que  partout  où  les 
Juifs  exerçaient  des  fonctions  sociales  ou  publiques,  ils  se  grou- 
paient séparément:  ainsi,  il  est  probable  que  les  avocats  juifs,  les 
médecins  juifs,  etc.,  ne  se  constituaient  pas  en  corj)s  à  part.  Même 
beaucoup  d'artisans  juifs  ne  se  groupaient  pas  séparément,  mais 

1.  En  Russie,  Autriche-Hongrie,  iVmérique  du  Nord,  et  probablement 
ailleurs  aussi,  les  ouvriers  juifs  forment  encore  de  nos  jours  des  syndicats  à 
part.  [Cf.,  p.  ex.,  J.  de  Haas,  aTrade-Uiiionisin.  h  England»,  JE.  12.  210- 
217  ;  LA.  Hourwicli  «  Trade-Unionism  in  the  Lnited-Stales  »,  ibid.  217-218  ; 
Recueil  de  matériaux  sur  la  situation  économique  des  Israélites  en  Russie  d'après 
Venquêle  de  la  Jewish  Colonisation  Association,  1906  P.,  et  en  dernier  lieu  A. 
Hillmann,  Jiidisclies  Genossenschaftswesen  in  Russland,  (Diss.)  191 1  Munich. 

2.  A  Alexandrie,  dans  la  grande  synagogue,  les  Juifs  se  plaçaient  par  cor- 
porations (orfèvres,  serruriers,  tisserands,  etc.)  et  quand  un  Juif  étranger  ve- 
nait, il  s'adressait  à  ses  collègues  pour  lui  procurer  du  travail,  Tosephfa 
Soucca  4-  6;  j.  Soncca  5.  i;  b.  Soucca  5r'';  b.  lloullin  ô-^.  Peut- 
être  qu'à  Rome  aussi  les  ouvriers  juifs  étaient-ils  en  assez  grand  nombre  pour 
former  des  corporations  à  part  (ainsi  la  svnagogue  des  calcarienses,  cf.  su- 
pra p.  4i4  note  8,  s'appelle  peut-être  ainsi  parce  que  fréquentée  par  des 
chaufourniers  juifs.  Sur  les  calcarienses  de  Rome,  voir  CIL.  6.  9928  et  Walt- 
zing  op.  cil.  hidex  s.  v.).  Pour  les  ouvriers  juifs  d'Hiérapolis,  cf.  noie 
suivante.  Le  syndicalisme  professionnel  semble  avoir  été  très  développé 
chez  les  Juifs,  et  présentait  des  formes  assez  modernes,  et,  ainsi,  du  moins 
en  Palestine,  on  rencontre  déjà  à  l'époque  tannaïtique  des  règles  juridiques 
sur  les  assurances  mutuellcsdes  conducteursd'ànes  etde  chameaux  et  des  pro- 
priétaires de  navires.  Tes.  i>a6ail/<?/sfà  II.  2Ô  elhoTdiUha  h.  Baba  Kamma  iiO'\ 

3.  Publius  Aelius  Glycon  lègue*  ^xaT£o[io-*y.£v]  oè  [y-y-]'-  ~'ft  GîavoxâTTi 
Tïpoeopix  Tùiv  TTopcpupaêàcpwv  C)T£Cpa[vio-''T[xou  OYjvâp'.x]  5tzxo<7'.x  -po;  to  oiSocOai 

[xTro]   Twv    Toy.oj[v]    £y.oc(7[Tco] ^£v    TYj    ^^p'fi    '^w''     'AW[Ji.'»)V     •ôy.otto; 

xaTeXtTTEV  xa\  t<o  <7'jv£-'[os''(o  T(ov]  xa'.cooa:Tii7[T]wv  (îTcCpavoT'.xo-j(sic)  OY,v[â:'.a] 
p'  èxaTOv  7:£VTY,xovTa  â7:[o.]  ^(lacune)...  °£v  t>,  £opT>,  T.zv:-r^y.rj[<j-r^ç]  (ensuite 
lacune),  AVagener, //î.scn/>//on  grecque  inédile.  Revue  de  rinslruction  publique  en 
Belgique  16(1868)  i-i5  ;  Ramsay,  Ciliés  of  Ptirygia  i  n°  /ji  i  p.  5^5  ;  Judeich 
Allertiimer  von  Hiérapolis  n°  3^2.  Il  est  fort  probable  que  le  défunt  était  juif, 
car  autrement  il  n'aurait  pas  tenu  à  avoir  sa  tombe  couronnée  lors  de  la 
lèto  des  azymes  et  de  celle  de  la  Pentecôte.  Mais,  les  sociétés  mêmes  qui  se 
chargèrent  de  l'exécution  de  la  volonté  du  défunt  ne  peuvent  être  que  juives. 
Ainsi,  avec  raison,  Ziebarlh  op.  cit.  p.  129.  Contra  :  Judeich  /.  cit. 

k-  G(.  supra  note  2  et  injra  ch.  21  Section  1  Appendice  §  2  t.  2  p.  264  ss. 
Faut-il  ici  mettre  les  «  pompiers  juifs  »  de  Smyrnr?  cf.  infra  ch.  21  Sec- 
tion I  §  9  /t  t.  2  p.  263  note  2. 

I")onnons  le  commencement  de  l'inscription  pour  avoir  ccllo-ci  complète  :  TIot:- 

Aï'o'j  .\!à:ou  PXû/.tovIo; 'A[j.  ?]-''^[A'.(a]vo!J   Toû  ShXs'j/.oj'  Èv  r^  ■/.[ifivM^rsi-a.\.] 

a'j-.ô;  /al  [75J  jj'/ri  aJToO'  [ ]  ^/.a.':  xà  TcV.va  ajttov,  î-.içi»  oï  o-j5cvI  IÇc'aia'.  zr|0£u6rjV3ci. 
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avec  leurs  confrères  non-juifs',  en  évitant  seulement  les  céré- 
monies religieuses  de  la  corporation. 

D'autres  artisans  juifs  restaient  en  dehors  de  tout  groupement  ". 

Associations  sportives  el  adirés.  Par  endroits  la  jeunesse  juive 
se  groupait  en  sociétés  de  gymnastique  exclusivement  juives ^ 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  aussi  d  autres  associations  exclusi- 
vement juives. 

Mais,  ces  groupements  n'empêchaient  pas  beaucoup  de  Juifs  de 
s  inscrire  aussi  dans  des  sociétés  non  juives*. 

APPENDICE  II 

Organisations  de  sectes  dissidentes  juives. 

En  dehors  des  communautés  juives,  il  y  avait  aussi  des  orga- 
nisations particulières  formées  par  certaines  sectes'  de  Juifs  dis- 
sidents. Ces  organisations  avaient,  en  droit  romain,  une  existence 
légale  et  étaient  licites  sans  autorisation  spéciale,  parce  que  les 
Juifs  qui  les  composaient  faisaient  partie  de  la  nation  juive  — 
dont  le  judaïsme  officiel  ne  les  avait  pas  exclues,  —  et  bénéfi- 
ciaient, par  suite,  des  privilèges  que  l'empire  romain  reconnais- 
sait à  cette  nation  *  et  notamment  de  celui  de  pouvoir  vivre  d'une 
vie  communale  propre  '. 

1.  Ainsi,  il  est  probable,  qu'à  Philadelphie,  où  la  ville  était  divisée, 
officiellement,  par  métiers,  [cf.  Le  Bas-Waddington,  648  (=  CIG.  8422)  et 
056],  les  artisans  juifs  —  un  sericarius  à  Philadelphie  .  Le  Bas-^\  addington 
n"  1854"  —  durent,  probablement,  se  grouper  avec  leurs  collègues  non  juifs. 

2.  Même  quand  les  lois  forcent  les  artisans  à  se  grouper  en  corporation 
on  trouve  encore  beaucoup  de  «  gens  vacants  »,  ainsi,  en  4i5,  C.  Th.  12. 
179.  I,  cf.  Waltzing  op.  cit.  2.  1714  ss. 

3.  Ainsi,  à  Ilypsepa  (2''-3'"  s.  ap.  J.-C.)  une  inscr.  porte  'lojoauov  vew- 
Tspwv,  REJ.  10  (i88j)  74-  Sur  les  collèges  de  Ncoi,  voir  Collignon,  Les  col- 
lèges des  Néoi  dans  les  cités  qrecqaes,  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 
deaux 1880.   i35-ir)oet  P.  Girard,  «.\éoiy>,  Daremberg  SaglioD.4.  4-  Sg. 

4.  Ainsi,  à  Alexandrie  les  eranoi  dont  font  partie  les  Juifs  sont  difficile- 
ment purement  juifs,  BGU.  1x53.  1157.  Cf  cependant  la  remarque  faite 
snpraip.  47^»  note  i  fin. 

5.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  sectes  judéo-chrétiennes,  car  leur 
étude  déborderait  le  cadre  de  notre  ouvrage.  Disons  aussi  qu'il  ne  semble 
pas  que  les  Sadducéens  se  soient  organisés  en  communautés  séparatistes. 
Cf.  cependant  les  Actes  de  Saba,  supra  p.  876  note  3. 

6.  \oir  l'exposé  des  principes,  supra  :  ch.  i  §  i  p.  228  ss.;  ch.  4  Sec- 
tion I  §  2,  p.  417  ss.  ;  cf.  aussi  supra  Introd.  p.  3i. 

7.  L'existence  de  la  secle  des  Thérapeutes  semble  problématique,  car  1(> 
seul  écrit  qui  les  mentionne  comme  répandus  dans  tout  l'univers,  De 
vita  contemplativa,  attribué  à  Philon,  semble  une  oeuvre  d'imagination,  cf. 
Schùrer  3.  687-691. 
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Parmi  les  organisations  séparatistes  seules  nous  ne  connaissons 
que  celles  des  Esséniens  et  celles  des  ligueurs  de  la  Nouvelle  Alliance. 

1.  La  confrérie  essénienne^ 
Très  peu  nombreux,  car  au  temps  oii  ils  semblent  l'avoir  été  le 
jdIus,  ils  n'étaient  que  /iooo^,  les  Esséniens  formaient  dans  les 
villes  elles  villages^  qu'ils  habitaient,  tant  en  Palestine  que  dans  la 
Diaspora\  des  groupements  distincts  avec  une  organisation  origi- 
nale, différente  de  celle  des  communautéslocales  juives,  en  général. 

i.  Cf.  la  bibliographie  citée  supra  p.  23  note  5.  Ajouter,  Chr.  Bugge, 
Zam  Essàerproblem,  ZNTW.  i4  (191 3)  145-174  (résumant  en  bonne  partie 
les  conclusions  de  l'ouvrage  suédois  de  C.  A.  Agardh,  Prophetarne  och 
Essenarne  bland  Judafolkel,   i855,  qu'il  qualifie  de  génial  —  sans  plus). 

2.  Philon,  Quodomnis  prohiis  liber  ^  12  (M.  II  457),  d'où  Jos.  .4/}^  18.  i.  5*. 
C'est  à  l'époque  de  Philon  et  de  Josèphe  que  la  secte  doit  avoir  atteint  l'apogée 
de  son  développement  (qu'on  pense  aussi  combien  la  guerre  de  70  avait  décimé 
les  Esséniens,  cf.  supra,  p.  36i  note4).  —  Mais,  quand  la  secte  fut-elle  fondée? 
Nous  l'ignorons.  Son  existence  estcertaine  pour  le  2'' s.  av.  J.-C.,cf.  Jos.  .4«L 
i3.  II.  2.  11  ne  faut  certes  pas  prendre  au  sérieux  Pline,  Hisl.  Nal.  5.  17.  73: 
lia  per  saeculorum  milia  —  incredibile  diclu-fjens  aeferna  est,  in  qua  nemo  nas- 
citur,  d'où  Solin,  Coll.  35.  10. 

3.  Philon,  /.  cit.,  dit  qu'ils  habitaient  seulement  les  villes,  mais  il  se 
contredit  lui-même,  chez  Eusèbe  Prœp.  Evang.  8.  1 1 .  i  (=  M.  II  632):  Olxc-uffi 
oè  uoXXà;  aiv  TcoXetç  tt,ç  'louoa'.'aç,  TroXXàç  8È  xoVxaç,  xat  iis^filou;  xal  TroÀuav- 
6pco7rouç  ôaîXciu;,  et  Josèphe,  B.  J.  2.  8.  4  §  124  dit  :  «  Ils  ne  forment  pas 
«  une  ville  unique,  mais  vivent  dispersés  en  grand  nombre  dans  toutes  les 
«  villes  ».  Cf.  aussi  la  note  suivante. 

4.  Leur  centre  semble  avoir  été  Engadi  près  la  mer  Morte,  comme  cela' 
résulte  de  Dion  Chrysostôme,  cité  par  Svnésius  Dio  §  3  (PG.  06.  11 20).  p.  39  : 
"OxtxatTOjç  'EgtYjVO'jç  £7:xtvct  ttou,  TTo'Xtv  oÀriv  cùoat'aova  ty,v  Tiapà  to  NtXcovû^o)p 
èv  xr,  [X£(jOY£tx  TYjÇ  IIxAïiTti'vr,;  x£'.a£VY,v  -ap'  xùri  ttou  tx  Sioooaa  et  de  Pline, 
Hisi.  Nat.  5.  17.  73,  d'où  Solin,  Coll.  3r>.  9.  Mais,  il  ne  faut  pas  prendre  le  dire 
de  ces  auteurs  à  la  lettre  et  croire  que  les  Esséniens  n'habitaient  pas  ailleurs. 
Les  textes  de  Philon  et  de  Josèphe,  cités  note  précédente,  disent  expressé- 
ment que  les  Esséniens  n'habitaient  pas  qu'une  seule  contrée  [cf.  aussi  Jos. 
Anl.  i3.  II.  2;  i5.  10.  5;  17.  i3.  3;  B.  J.  2.  20.  4]-  Mais,  les  Esséniens 
habitaient-ils  aussi  la  Diaspora?  11  est  vrai  que  Philon,  chez  Eusèbe  Prœp. 
evang.  8.  1 1.  i  (M.  II  632)  parle  de  la  Judée  seulement,  et  de  même  dans 
Quod  omnis probus  liber,  §  12  (M.  II  457)  (r,  riaXaidTt'vy)  Hupîa,  c'est  la  leçon 
des  meilleurs  mss.  ;  ce  sont  les  mss.  les  moins  bons  qui  ont  v)  IlaXatffTivK) 
xat  Supi'a)  mais  le  texte  de  Jos.  i?.  J.  2.  8.  4  §  124  est  assez  large,  car  il 
dit  qu'ils  habitaient  dans  toutes  les  villes  (gv  Éxàa-T)  aexotxouat  iroXXoQ.  II 
n'y  a  pas  de  raison  pour  entendre  ces  mots  (comme  le  fait  Schùrer  2.  607 
note  5)  dans  le  sons  de  toutes  les  villes  de  la  Palestine  seulement.  Partant, 
il  est  fort  probable  que  les  Esséniens  aient  habité  aussi  en  dehors  de  Pales- 
tine, en  Syrie  et  en  Egypte,  p.  ex.,  quoique  des  preuA^es  positives  nous  man- 

*  Schûrcr,  3.  656  note  i ,  remarque,  avec  raison,  que,  ici,  Josrphc  dépend  de  Philon  ; 
Josèphe,  lui-même  ancien  novice  chez  les  Esséniens,  Vita  §  2,  s'est  occupé  des  Essé- 
niens aussi  dans  C.  Ap.,  livre  2,  comme  nous  le  dit  Porphyre,  De  Abstin.  4-  n,  mais 
le  texte  que  nous  avons  ne  contient  rien  relativement  aux  Esséniens,  il  présente  donc 
une  lacune  que  la  traduction  latine  ne  comble  pas  (cf.  supra,  p.  11  note  3.  C'est  à 
tort  que  Schùrer,  3.  66/|  note  55,  soutient  que  Porphyre  cite  mal  en  la  circonstance). 
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L'organisation  essénienne  semble  avoir  été  minutieusement 
réglée  par  les  statuts*  de  la  secte.  Elle  était  notamment,  une 
association  communiste  très  fermée.  On  n'en  pouvait  faire  parlie 
qu'après  un  noviciat  de  trois  ans,  auquel  n  étaient  admis, 
parmi  les  adultes^,  que  ceux  qui  présentaient  une  réputation  bien 
établie  de  chasteté  et  d'innocence  ^ 

Personnalité  juridique  de  la  confrérie.  —  Divisés  en  [\  classes, 
selon  l'ancienneté  de  leur   admission  *,  les  Esséniens   n  avaient 

quent.  [Sur  les  prétendues  preuves  qu'ils  existaient   en  Egvpte,  voir  Poz- 
nanski,  REJ.  5o  (iQoS)  ilx  ss.]. 

1 .  Jos.  B.  J.  i!.  8.  3  §  122  :  vo'aoç ;  cf.  2.  8.  7  §  i43. 

2.  Jos.  B.  J.  2.  8.  7  §  187  ss*.  Cf.  aussi  ibid.,  2.  8.  3  reprod.  p.  sui- 
vante noie  I.  Nous  ignorons  les  règles  suivies  pour  l'admission  des  enfants, 
car  Jos.  2.  8.  2  §  T20  nous  dit  que  les  Esséniens  «  dédaignent  le  mariage 
«  pour  eux-mêmes,  mais  adoptent  des  enfants  des  autres,  à  l'âge  où  l'esprit 
«  encore  tendre  se  pénètre  facilement  des  enseignements,  les  traitent  comme 
«  leur  progéniture  et  leur  impriment  leurs  mœurs  ».  Philon,  chez  Eusèbe 
Prsep.  evançj.  8.  11.  3  (M.  Il  532),  dit  donc  à  tort  que  les  Essénieens  n'ad- 
mettaient que  des  adultes.  [A.  noter  cependant  qu'il  y  a  aussi  une  classe 
d'Esséniens  qui  pratiquent  le  mariage,  Jos.  B.  J.  2.  8.  i3.  et  où  l'admission 
des  adultes  seulement  s'expliquerait.  Pourtant,  Pline  /.  cit.  :  sine  ullafemiiui, 
omni  venere  abdicata  ;  ...gens  ..in  qua  nemo  nasciturY 

3.  Solin,  Collectanea  35.  10:  NuUus  admiflilur,  nisi  rjuem  castilaiis  Jides 
et  innocentiae  merifum  prosequatur . 

l\.  B.  J.  2.  8.  10  §  i5o  :  «  Ils  se  divisent  en  quatre  classes  suivant  l'an- 
«  ciennelé  de  leur  admission  aux  pratiques  ».  Quelles  sont  ces  cjuatre  classes? 
Plusieurs  opinions  ont  été  émises,  cf.  Brandt,  Elchasai  p.  i55  ss.;  celle  de 
Schiirer,  2.  609,  réunit  le  plus  de  suffrages  sans  être  satisfaisante  pour 
cela  :  les  quatre  classes  seraient  fournies  par  les  enfants,  les  deux  degrés  de 
noviciat   (cf.    note  précédente)   et  les   membres  proprement   dits  ;  d'après 

*Jos.  B.  J.  2.    8.  7    §   i3"   ss.  :  «  Ceux   qui  désirent   entrer   dans    cette   secte  n'en 

«  obtiennent  pas   aussitôt   racci"'S.    Le  candidat  fait  un    stage   extérieur   d'une  aiuiéc, 

«  pendant  laquelle  il  est  astreint  au  genre  de  vie  des  Esséniens  ;    on   lui  dunne   une 

«  hachette,  la  ceinture  dont  j'ai  déjà  parlé  et    le  vêtement   blanc.  Quand  il  a  fourni 

«  pendant  le  temps  prescrit  la  preuve  de    sa  tempérance,    il    est   associé   encore  plus 

«  étroitement  au  régime  des  confrères  :    il  participe  aux  lustrations  du  bain  de  puri- 

«  fication,  mais  il  n'est  pas  encore  admis  aux    repas  en   commun,  t^ar,  après  qu'il  a 

«  montré  son  empire  sur  ses  sens,  il   faut  encore  devix  ans  pour  éprouver  son  carac- 

«  tère.  Si  l'épreuve  est  manifestement  satisfaisante,  il  est  alors   admis  dans  la    com- 

«  munautc.  Slais,  avant  de  toucher  à  la  nourriture  commurAp,  il  s'engage  envers  ses 

«  frères,  par  de  redoutables  serments,  d'abord  à  vénérer  la  divinité,  ensuite  à  obser- 

«  ver  la  justice  envers  les  hommes,  à  ne  faire  tort  à  personne  ni  spontanément  ni  par 

«  ordre;  à  toujours  détester  les  injustes   et  venir   au  secours  des  justes;  à  garder  sa 

«  foi   envers  tous,    particulièrement   envers    les  autorités,   car  c'est    toujours   par  la 

«  volonté  de  Dieu  que  le  pouvoir  échoit  à  un  homme.  Il  jure  que  si  lui-même  exerce 

«  le  pouvoir  il  ne  souillera  jamais  sa    magistrature    par  luic   allure  iusoli^nte    ni    ne 

«  cherchera  à  éclipser  ses  subordonnés  par  le  faste  de  son  costume  ou  tie  sa  parure  ; 

«  il  jure  de  toujours  aimer  la  vérité    et  de   confondre   les  menteurs  ;  de   garder  ses 

«  mains  pures  de  larcin,  son  âme  pure  de  gains  iniques  ;  de  ne  rien  tenir  caché  aux 

«  membres  de  la  secte  et  de  ne  rien   dévoiler  aux  profanes  sur  leur  compte,    dùt-on 

«  le  torturer  jusqu'à   la  mort.    Il  jure   encore    de  transmettre   les   règles  de  la  secte 

«  exactement  comme   il  les   a  reçues,  de   s'abstenir  du   brigandage    et  de  conserver 

«  avec  le  même  respect  les  livres  de  la  secte  et  les  noms  des  anges.  Tels  sont  les  sor- 

«  ments    par   lesquels  les  Esséniens    enchaînent    les    néophytes  »  ;    B.    J.    2.    8.  3 

i;  122  ss. 
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pas  de  biens  individuels:  le  tout  appartenait  à  la  confrérie^  ;  cha- 
que nouvel  adhérent  lui  abandonnait  tout  ce  qu'il  possédait'. 
La  personnalité  juridique  de  la  confrérie  essénienne  devait  donc 
être  plus  étendue  que  celle  des  communautés  juives  ordinaires. 
En  effet,  la  confrérie  possédait  un  temple,  une  synagogue ^  des 
maisons  d'habitation  commune  ',  des  salles  spéciales  pour  les 
repas  en  commun,  un  magasin  général  pour  fournir  aux  mem- 
bres le  nécessaire  en  habits,  outils,  des  terres,  des  maisons^  etc., 
excepté  des  esclaves',  car  la  possession  d'esclaves  était  consi- 
déré par  l'ordre  comme  inique ^  Enfin,  la  confrérie  seule, 
possède,  en  quelque  sorte,  lactivité  de  ses  membres,  car  les 
Esséniensnétaientpas  de  simples  ascètes  méditatifs  ^  mais  des  tra- 
vailleurs'": agriculteurs",  artisans"",  etc.;  seul  le  commerce 
leur  était  interdit''  par  la  règle  de  leur  secte. 

Bousset,  Relig.  des  Jiidentdms  ^,  627  :  deux  dogrés  de  noviciat,  les  adeptes 
ordinaires,  et  les  administrateurs. 

1.  ÏDtv'jLx,  Jos.  B.  J.  2.8.  3,  4;  17  îï^  122,  12Ô.  189;  les  membres  sont 
entre  eux  ÉTaTpoi,  Jos.  Ant.  i3.  11.  2  §  3ii  et  ■/•.zs.-zi'z-xi,  B.  J.  2.  8.  7  I5  i4i. 

2.  Philon,  Ouod  omnis  probus  liber,  >5  12  (M.  II  4ô8  ss.);  Le  même  chez 
Ensblw.  Pra-p.^Evang.  8.  11.  4,  it  (=M.  II  632-633);  Jos.  B.  J.  2.8.  3 
lï  122  ss.  :  «  Contempteurs  de  la  richesse,  ils  pratiquent  entre  eux  un  mer- 
«  veilleux  espril  de  communauté.  Personne  chez  eux  qui  surpasse  les  autres 
«  par  la  fortune  ;  car  leur  loi  prescrit  à  ceux  cjui  adhèrent  à  leur  secte 
«  de  faire  abandon  de  leurs  biens  à  la  corporation,  en  sorte  qu'on  no  ren- 
«  contre  nulle  part  chez  eux  ni  la  détresse  de  la  pauvreté  ni  la  vanité  de  la 
«  richesse,  mais,  la  mise  en  commun  des  biens  de  chacun,  donne  à  tous, 
«  comme  s'ils  étaient  frères,  un  patrimoine  unique  »  ;  2.  8.  4  §  127  :  «  Entre 
«  eux  rien  ne  se  vend  ni  ne  s'achète  :  chacun  donne  à  l'autre  sur  ses  pro- 
«  visions  le  nécessaire  et  reçoit  en  retour  ce  dont  il  a  besoin  ».  Pline,  /.  cit. 
la  dit  gens.,  sine  pecania.  ce  qui  indique  le  communisme,  tandis  que  Solin 
Coll.  35.  9  en  disant  pecuniani  nesciiint,  commet  une  inexactitude,  cf.  p. 
précédente  note  7. 

3.  Philon,  Ouod  omnis  probus  liber  §  i3  (M.  Il  4^8). 

4.  Philon,  chez  Eusèbe  Prœp.  evang.  8.  11.  5(=  M.  II  G32);  Ouod  omnis 
probus  liber  ^  12  (M.  II  407);  Jos.  B.  J.  2.  8.  5  J;  129. 

.").   Jos.  B.  J.  2.  8.  5  §  129. 

6.  Philon,  Ouod  omnis  probus  liber,  ^  12  (M.  II  4^7);  cf.  aussi  Le  même, 
chez  Eusèbe,  Pr.  er.  8.  1 1.  4  (=  M-  II  632):  Jos.  -4/i/    18.  1.  5. 

7.  Philon,  Quod  omnis  probus  liber  ^  12  (M.  II  4^7);  et  chez  Eusèbe  Pr. 
ev.  8.  11.  4;  Jos.  Anl.  18.  i.  5. 

8.  Philon  chez  Eusèbe.  Pr.  ev.  8.  11.  5  (=  M.  II  032);  Ouod  omnis 
probus  liber  ïj  12  (M.  II  407)- 

9.  Cf.  p.  suivante  notes  2  et  4-  C'est  le  contraire  que  l'on  pourrait  déduire 
de  Pline  l.  cit.,  qui  appelle  la  secte  socia palmaram.  et  de  Solin  Coll.  35.  9: 
P(dmis  victilant. 

10.  Cf.  p.  suivante  notes  3  et  4- 

11.  Philon,  Quod  omnis  probus  liber  ^  12  (M.  II  457);  Le  même,  chez 
Eusèbe  Pr.r/).  evang.S.  1 1.  6,8(=  M.  Il  632  ss.);  Jos.  .-In/.  18.  i .  5  §  19  :  to 
TTzv  ttoveTv  ï-':  "cwc-'ia  -zt-zx'x'xvfO'..  Élevage  d'animaux,  Philon,  chez  Eusèbe 
Pr.ev.  8.  ii.9(=l\Ln'633). 

12.  Philon  chez  Eusèbe,  Pr.  ev.  8.  11.9  (M-  H  633).  Ils  ne  fabriquent 
pas  d'aiincs,  Philon,  Ouod  omnis  probus  liber  ^  12  (M.  II  457). 

i3.  Philon,  Ouod  omnis  probus  liber  5;  12  (M.  II  4'^),  et  chez  Eusèbe  Pr. 
er.  8.  II.  8-9  (=  M.  II  633). 
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Administration.  —  Les  assemblées  générales  élisaient,  pour 
1  administration  de  la  confrérie,    les  fonctionnaires  suivants  '  : 

I  "  Des  contrôleurs  de  l'activité  des  membres  de  la  communauté. 
«Tous  leurs  actes,  [des  Esséniens],  en  général,  s'exécutent  sur 
l'ordre  de  leurs  préposés^»,  épimélètes  ;  ceux-ci  «  envoient 
chacun  exercer  le  métier  qu'il  connaît^»,  etc.  Seule  appartient 
à  la  libre  initiative  de  l'individu  l'assistance  d'autrui  \ 

2"  Un  ou  plusieurs  caissiers  '  qui,  chargés  de  recevoir  les  pro- 
duits des  biens  de  la  communauté*^  et  les  salaires  des  Esséniens 
travaillant  au  dehors  de  la  communauté  \  doivent  aussi  faire  les 
achals  pour  les  besoins  de  la  confrérie,  acquisitions  d'habits  ou 
pour  la  nourriture  commune \  etc. 

3"  Un  commissaire  (-///; os/j.ôjv)  spécialement  chargé  des  hôles 
(esséniens)  de  la  communauté'. 

li"  Des  boulangers  et  des  cuisiniers  pour  la  préparation  du 
pain  et  des  mets  destinés  aux  repas  communs'". 

5"  Des  prêtres  ". 

1 .  Jos.  B.  J.  2.  8.  3  >5 12.3  :  «  Ils  ont  pour  veiller  aux  intérêts  communs,  des 
«  administrateurs  élus  (l-iziij.zlr^TyÀ^,  à  qui  le  suffrage  de  tous  désigne  leurs 
ce  services  particuliers».  (C'est  le  sens  que  prend  le  texte  si  l'on  lit,  avecBekker, 
et,  en  dernier  lieu,  Th.  Reinach,  absTot',  car  presque  tous  les  mss.  portent  :/.£'.po- 
TCivifiTol  o^o''.  Twv  xotvwv  ït. vj.BA'r\7 'A  y.y.'.  àoiaL'iSTOt  "po;  y.-7.vT(ov  îi;  zi/.:  /p^i'^Ç 
ExaTTOi,  ce  qui  signifie  «  indistinctement  ciiargés  des  services  pour  tous  »). 

2.  Jos.  B.  J.  1.  8.  (3  §  i34. 

3.  Jos.  B.  J.  2.  8.  5'§i29. 

4.  Jos.  B.  J.  2.  8.  6  §  i34:  cependant,  quand  un  Essénien  veut  assister 
un  de  ses  parents  il  a  besoin  de  l'autorisation  des  administrateurs  que  Jos. 
appelle  ici  ÈTr^xpo-O'.. 

5.  àTtoSéx-aç  TWV  -KzonôoMv,  Jos.  Ant.  i8.  i .  5  ;  Taat'xç,  Philon,  chez  Eusèbe 
Prœp.  evang.  8.  1 1.  lo  Ç=  M.  II  (')33). 

6.  Jos.  Anl.  i8.  I.  5  (texte  reprod.  ci-dessous  note  ii). 

7.  Philon,  ciiez  Eusèbe  Preep.  evang.  8.  11.  10  (=^  M.  11  633):  'E/.  oy, 
TWV  Ojt(o;  0'.a'i£cdvT(')v  HxarrTOt  tov  a'.iOôv  XotSovTîç  £v\  O'.cox'j'.  tw  /■S'.poTOVY/jîVTt 
xaai'a;  Lo  même,  Qaod  oinnis probus  Uhcr,  î;  12  (M.  II  458).  Puisfiu'ils  re(;oi- 
vent  un  salaire  potn-  le  mettre  en  commun,  il  est  évident  que  ce  salaire  est 
reçu  pour  un  travail  fourni  en  dehors  de  la  confrérie.  Cf.  aussi  Jos.  B.  J. 
2.  8.  4  >i   127  (reprod.  p.  précédente  note  i). 

8.  Philon  /.  cit. 

g.   Jos.  B.  J.  2.  8.  4§  120,  11  V  en  a  un,  âv  ïx-j.irr,  -o'/st  tou  TayaxTo;. 

10.  Il  faut  remarquer  que  ces  fonctioimaires  aussi,  sont  élus,  Jos.  Ant. 
18.  1.  5,  cf.  note  suivante.  Voir  aussi  Jos.  B.  J.  2.  8.  5  ï;  i3o  :  «Le  hou- 
«  langer  sert  à  chaque  convive  un  pain,  le  cuisinier  place  devant  lui  un 
a  plat  contenant  un  seul  mets». 

11.  11  est  ditlicile  de  décider  si  des  Esséniens  avaient  des  prêtres  élus,  ou 
si  chez  eux  les  aronidcs  de  leur  confrérie  avaient  le  droit  elles  prérogatives  de  la 
prêtrise.  C'est  que  le  texte  de  Jos.  Anl.  18.  i.  5  i;  22  est  ambigu  :  'AzoôeV-Tas 
os  TWV  —pocoowv  ye'.poTOvoO'vTSç  y.x'.  ozoaa  y,  y'^i  'ispoi  avopaç  xy^Oo-jç  '.îpîT;  oî  i-nl 
TTOt'yjTei  (jîto'j  ts  y,x'.  [ipwaaTwv  ce  qui  peut  se  traduire  :  «  Ils  éli.>;ent  comme 
«  receveurs  des  revenus  et  de  ce  que  produit  la  terre,  des  hommes émincnts. 
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« 

6"  Enfin,  un  jury  d'au  moins  cent  membres  était  élu  chaque 
fois  qu'il  y  avaità  juger  quelque  infraction  commise  par  un  Essé- 
nien.  C'est  une  juridiction  qui  juge  en  premier  et  dernier  res- 
sort et  dont  les  sentences  sont,  habituellement,  immuables'.  Les 
peines  les  plus  graves  que  ce  jury  prononce  sont  l'excommunica- 
tion" et  la  peine  de  mort\ 

* 

Les  Esséniens  ont  totalement  disparu  avant  le  iv*  siècle  \ 

IL   L'organisation  des  communautés  de  la  Nouvelle 
Alliance  \ 
Habitant    surtout  la  Damascène^  mais  répandus,  peut-être, 
aussi   dans    d'autres  villes',  la   communauté*   de    la  Nouvelle 

«  et  des  prêtres  pour  la  préparation  du  pain  et  des  mets  »  (où  :  ils  élisent 
parmi  les  prêtres  des  gens  pour  la  préparation,  etc.). 

1.  Jos.  B.  J.  1.  8.  g  §  i45:  «  Ils  dispensent  la  justice  avec  beaucoup  de 
«  rigueur  et  d'impartialité.  Ils  se  rassemblent,  pour  juger,  au  nombre  de 
«  cent  au  moins,  et  la  sentence  rendue  est  immuable*.  Après  le  nom  de 
«  Dieu,  celui  du  législateur  (Moïse)  est  chez  eux  l'objet  d'une  vénération 
«  prolonde  ;  quiconque  l'a  blasphémé  est  puni  de  mort  ».  Cf.  injra  Ch.  i!\ 
W  Partie,  Section  I  ^  i  a,  t.  2  p.  iSg  note  2. 

2.  Jos.  B.  J.  2.  8.  8  §  \[\Z  :  «  Quelqu'un  d'entre  eux  est-il  pris  sur  le  fait 
«  commettant  un  délit  grave,  ils  le  chassent  de  la  communauté**»  ;  Solin, 
Colleclanea  35.  ii  :  Nam  qui  reus  est  vel  levis  culpae,  quamvis  summa  ope 
adipisci  ingressi  velii,  divinitus  sabmovelur. 

3.  Jos.  B.  J.  2.  8.  9  (reprod.  ci-dessus  note  i).  Noter  cependant  que 
Solin  ou  plutôt  sa  source  (cf.  note  précédente),  ne  connaît  pas  cette  peine. 

l^.  Cf.  supra  p.  aS  note  5.  Il  semble  même  que  des  païens  adoptaient 
directement,  avec  le  judaïsme,  le  genre  dévie  des  Esséniens  dont  la  réputa- 
tion était  universelle.  A  déduire  de  Pline  l.  c.  ;  In  diem  ex  aequo  coiwenarum 
turba  renascUur,  large  Jrequentantibus  quos  vitafessos  ad  mores  eorum  furtuna 
fluctibus  agit  ...g^ns  aeterna  est,  in  qua  nemo  nascitur.  Tarn  fecunda  illis  alio- 
rum  vitae  paenitentia  est!  Aucune  conclusion  ne  peut  être  tirée  pour  le 
3''  s.,  de  Solin  Coll.  35.  lo  qui  dépend  trop  de  Pline  en  disant  :  Nemo 
ibi  nascitur  nec  tamen  déficit  hominain  mullitudo.  [Cf.  plus  loin  p.  /jg/j  note  8]. 

5.  Voir  la  bibliographie  citée  supra]).  26  note  i.  Ajouter  H.  Gressmann, 
c.  r.  de  l'éd.  de  Schecliler  dans  ZDMG.G{\  (igi2)  4gi-5o3;  R.  H.  Charles, 
Fragments  of  a  ZndokiteWork  (étude  et  Irad.  angl.),  191 2  Oxford. 

6.  Cl.  sujira  p.  2g  note  i. 

7.  Cf.  Statuts  de  la  Nouv.  AU.  p.  7.  6  ;  19  ss. 

8.  rnj/'  «  communauté  »,  Stat.  de  la  Nouv.  AU.  10.  4,  5,  8;  i3.  10,  11, 
i3;  n^r?:^,  «  camp  »  7.  6  (=19.  2);  20.  2.  Cependant,  le  mot  semble 
s'appliquer  surtout  aux  groupes  de  la  communauté  (cf.  plus  loin  p.  Zig4 
notes  8  ss.),  ainsi  dans  la  majorité  des  cas  :  p.  g.  1  i  ;  10.  aS  (?);  i3.  4,  5, 
7  (?),  i3  (noter  ici  l'opposition  entre  n-y  et  n:"?^),  16,  20;  i4.  3,  9. 

*  Dans  le  même  sens  Solin,  cité  note  suivante.  Cf.  cependant  Jos.  B.  J.  2.  8.  8 
reprod.  note  suivante. 

**  Jos.  D.  J.  2.  8.  8  ^§  1 43-1 44  :  «  Souvent  l'expulsé  trouve  une  mort  misérable; 
«  car,  lié  par  ses  serments  et  ses  habitudes,  il  ne  pont  toucher  aux  aliments  des  pro- 
«  fanes  (c'est-à-dire,  des  autres  Juifs);  réduit  à  se  nourrir  d'herbes,  il  meurt,  le  corps 
«  épuisé  de  faim.  Aussi  ont-ils  souvent  repris  par  pitié  ces  malheureux  au  moment 
«  où  ils  iillaient  rendre  le  dernier  soupir,  considérant  comme  sulTisantc  pour  leur 
«  péché  cette  torture  poussée  jusqu'à  la  mort». 


i 
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Alliance  ^  ne  diffère  pas  beaucoup  du  type  des  communautés 
juives.  Elle  ne  s'en  distingue  que  par  quelques  traits  parti- 
culiers. 

La  communauté  delà  Nouvelle  Alliance  n'est  pas  une  confrérie, 
un  ordre  dont  les  membres  se  distingueraient  des  aulres  Juifs  par 
un  genre  de  vie  particulier,  mais,  plutôt,  une  association  de  Juifs 
qui  fermement  attachés  à  la  loi  de  Moïse,  l'interprètent  autrement 
que  leurs  coreligionnaires  dont  ils  se  séparent,  précisément,  pour 
seconformeràcesinterprétations.  C'estparcequecelles-ciporlaient 
aussi  sur  certains  points  de  l'organisation  locale^  que  les  membres 
de  la  Nouvelle  Alliance  se  groupaient  à  part.  Mais,  ils  ne  formaient 
pas  des  sociétés  secrètes  avec  des  mystères.  Tout  Juif,  s'il  est 
agréé  par  leur  chef,  peut  être  reçu  dans  la  communauté  des  Fils 
de  la  Nouvelle  Alliance,  en  jurant  seulement  obéissance^   aux 

1.  Cf.  supra  p.  28  note  3.  La  Nouvelle  Alliance  se  désigne  aussi  dans  un 
sens  idéal  comme  la  «  communauté  »  (à  sous-entcndre  des  justes)  ^np, 
p.  12.  6  (cf.  plus  loin  p.  ZigS  note  5);  20.  2,  rapprocher  Scluirer  2.  5o/i 
note  II  ;  (dans  11.  aa  le  mot  Sip  désigne  l'assemblée  synagogale). 

Isr.  Lévi,  Document  relatif  à  la  Coniinanaulé  des  Fils  de  Sadoc,  REJ .  65  (191 3)  2/^-3 1, 
vient  de  publier  un    fragment    de    lettre,    du  iC"  s.,  découvert    au   Caire.  C'est  une 

demande  de  consultation  adressée  à   (lacune)  suivent  les  termes  «  Communauté 

des  Fils  de  Sadoc  »  7"'~y  **.";  P"1T7-  H  J  a-l-il  là  quelque  compliment  à  l'orientale 
ou  s'agit-il  d'une  désignation  des  fils  de  la  Nouvelle  Alliance  ?  Dans  ce  dernier 
sens,  Lévi  l.  cit.  S'il  en  était  ainsi  nous  aurions  une  preuve  de  plus  que  la  Nouvelle 
Alliance  existait  encore  au  lo"  s.,  conclusion  que  nous  avons  déjà  tirée  supra  p.  29 
note  2,  et  qu'elle  formait  une  communauté  au  Caire,  cf.  p.  précédente  note  ■y. 

2.  Stal.  de  la  Nouv.  AU.  p.  12  1.  19  ss.  :  «  (Voilà  la)  règle  de  la  constitu- 
tion des  villes  d'Israël  »,  etc. 

3.  Statuts  de  la  Nouv.  AU.  p.  i5  1.  6  ss.  (trad.  Lagrange)  :  «  Et  telle  est 
-.  la  règle,  pour  tous  ceux  qui  voudront  revenir  de  leur  vie  corrom- 
pue*; le  jour  où  il  parlera  8.  à  l'inspecteur  qui  est  (préposé)  à  la  foule, 
on  le  recensera  sous  le  serment  de  l'alliance  —  g.  alliance  que  Moïse  a 
conclue  avec  Israël  —  de  revenir  (à  cette  loi)**  de  tout  (son)  cœur  (et  de 
toute)  10.  son  âme.  —  Et  que  personne  ne  lui  fasse  connaître  11.  les 
droits  avant  qu'il  se  soit  présenté  devant  l'inspecteur,  et  que  celui-ci  ne 
se  laisse  pas  séduire(?)  en  le  sondant  ».  p.  i3.  11  ss.  :  «  Et  quiconque 
s'adjoindra  à  sa  communauté,  il  (l'inspecteur)  s'informera  de  ses  actions, 
et  de  son  intelliafence,  et  de  son  éner";ie,  et  de  sa  valeur,  et  de  sa  fortune 
13.  et  il  l'inscrira  à  sa  place,  selon  ce  qu'il  sera,  dans  un  lot  (du  camp). 
Que  nul  ne  se  permette,  i3.  parmi  les  membres  du  camp,  d'introduire  per- 
sonne à  la  communauté  (sans  le)  consentement  de  l'inspecteur  du  camp  ». 
P.  iG.  I  ss.  :  ..  «  Que  l'homme  s'engage  à  revenir  à  2.  la  Loi  de  Moïse, 
car  tout  y  est  clairement  défini...  ^.  et  le  jour  où  l'homme  s'engagera  à 
revenir  5.  à  la  Loi  de  Moïse,  l'ange  du  Mastèma  cessera  de  le  poursuivre, 
s'il  tient  sa  parole  ».   —   Pour  les  fils  mineurs  c'est  leur  père  qui  jure, 

p.  i5.  5  ss.  :  «  Et  quiconque  parmi  tout  Israël  viendra  à  l'Alliance  par  un 
statut  éternel  avec  ses  fils  qui  (ne)  sont  pas  en  âge  6.  de  passer  au 
recensement,  il  jurera  pour  eux  le  serment  de  l'Alliance  ». 

*  C'est-à-dire  s'inscrire  dans  la  Nouvelle  Alliance. 

**  A  cette  Loi  de  Moïse,  c'est-à-dire  ^e  conformer  au  véritable  sens  do  la  Loi  tle 
Moïse  telle  que  l'interprètent  les  Statuts  de  la  Nouvelle  Alliance. 
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Statuts*  de  la  Secte  où  sont  consignées  les  interprétations  et  les 
règles  de  l'administration  intérieure  fixées  par  le  fondateur  de 
la  Nouvelle  Alliance^ 

Personnalité  juridique  du  camp  de  la  Nouvelle  Alliance.  —  La 
came  s'alimente  des  contributions  mensuelles  que  chaque  mem- 
bre doit  payer  ^  Il  dut  y  avoir  aussi,  probablement,  des  dons  et 
des  legs. 

Les  dépenses  sont  relatives  à  l'entretien  des  indigents,  rachat 
de  captifs  juifs,  dotation  des  filles  pauvres,  etc.  ^,  et  frais  pour  les 
institutions  de  la  communauté  :  la  synagogue",  la  léproserie", 
la  prison  \  etc. 

Administration.  —  i"  Classes  et  groupes.  —  La  Nouvelle  Al- 
liance comprend,  comme  toute  communauté  juive,  quatre  caté- 
gories de  membres  :  prêtres,  lévites,  simples  Israélites  et  prosé- 
lytes, tous  inscrits  sur  des  registres  d'état  civiP. 

Chaque  communauté  se  subdivise  en  plusieurs  groupes  d'au 
moins  dix  membres  et  de  mille  au  plus  ^   Chaque  groupe  doit 

1.  Cf.  supra  p.  3o  note  4- 

2.  Cf.  supra  p.  3i  note  i. 

3.  Stat.  de  la  Nouv.  AU.  p.  i4-  12  (cf.  le  texte,  note  suivante). 

4.  Statuts  de  la  Nouv.  AU.  p.  14,  12  ss.  «  Et  voici  la  règle  pour  la  foule, 
<(  afin  de  pourvoir  à  tous  leurs  besoins;  une  contribution  ("l^î^')  i3.  ils 
<f  prélèveront  pour  eux  chaque  mois  (selon  le  droit)  et  ils  remettront  entre 
«  les  mains  de  l'inspecteur  ;  et  les  juges  i4.  en  donneront  pour  le  peuple (i^)... 
«  et  avec  cela  ils  soutiendront  le  miséreux  et  le  pauvre,  et  au  vieillard  qui 
«  i5.  ...à  l'homme  qui  «  vague  »  (?)  et  qui  n'a  pas...  ;  aux  captifs  chez  une 
«  nation  étrangère,  et  à  la  vierge  qui  *  16.  ...  [et  à  celui]  qui  n'a  personne 
«  pour  s'occuper  de  lui  ».  Cf.  p.  6.  20  ss. 

5.  p.  6.  II  ne  se  réfère  pas  à  la  synagogue  de  la  secte  comme  l'a  cru 
Schechter,  mais  au  Temple  de  Jérusalem,  comme  l'a  démontré  Isr.  Lévi 
(cf.  supra  p.  29  note  4)  ;  la  synagogue  s'appelle  p.  11,  22  «  maison  de  pros- 
ternation »,  rnnnîiM  n"'2- 

6.  i3.  5  ss.  (reprod.  p.  suivante  note  i). 

7.  12.  2  ss.  (reprod.  plus  loin  p.  496  note  5). 

8.  Stat.  de  la  Nouv.  AU.  p.  i4.  3  ss.  :  «  Et  (voici)  la  règle  de  la  consti- 
«  tution  de  tous  les  camps.  Tous  seront  recensés  par  leurs  noms,  les  prêlres 
«  les  premiers,  4-  et  les  lévites  les  seconds,  et  les  fds  d'Israël  les  troisièmes, 
«  et  le  prosélyte  le  quatrième.  Et  on  les  inscrira  par  leur  nom,  5.  cha- 
«  cun  après  son  frère  ;  les  prêtres  les  premiers,  et  les  lévites  les  seconds,  et 
«  les  (ils  d'Isi'aël  6.  les  troisièmes,  et  le  prosélvte  (cf.  supra  p.  492  note  4)  le 
«  quatrième,  et  c'est  ainsi  qu'ils  siégeront  et  ainsi  qu'ils  interrogeront,  pour 
«  tout  » .  Rapprocher  m.  Qiddouschinli.  i ,  cf  M.  Ginzberg,  MG  WJ.  56.  O67  ss. 

9.  Stat.  de  la  Nouv.  AU.  p.  12.  22  ss.  :  «  Et  voici  la  règle  de  l'habitatioa 
«  23.  (selon  laquelle  ils  marcheront)  dans  l'âge  de  perversité,  jusqu'à  l'avè- 
«  nemcnt  du  Messie  (issu)  d'Aaron  »  et  p.  i3.  1.  i  ss.  d'Israël  :  depuis  dix 
<c  personnes  au  moins  jusqu'à  mille,  et  des  centaines  et  des  cinquante  2.  et 
<(■  des  dizaines  ».  Stir  le  nom  de  groupes,  camps  (?),  voir  supra  p.  492  note  8. 

*  Qui  a  besoin  d'èlre  dotée  (?). 


ORGANIS.    DE    SECTES   DISSIDENTES   JUIVES.   NOLV.    ALLIANCE        /jgO 

avoir  à  sa  tête  un  prêtre  ',  âgé  de  3o  à  60  ans,  qui  a  la  garde  du 
recensement  et  de  la  conduite  religieuse  et  civile  des  membres". 
Les  quatre  catégories  ne  sont  pas  nécessairement  représentées 
dans  les  groupes  '. 

Tous  les  groupes  d'une  localité  forment  une  communauté  '*. 

L'Inspecteur.  —  A  la  tête  de  la  communauté  se  trouve  lins- 
pecteur  ou  le  censeur  '. 

C'est  lui  qui  décide  de  l'admission  des  nouveaux  adhérents  à 
la  communauté  "^  ;  il  surveille  la  conduite  de  tous  les  membres  de 
celle-ci  ^  ;  il  contrôle  les  actes  des  fonctionnaires  et  au  besoin 
instruit  ceux-ci  sur  leurs  devoirs  ^ 

C'est  lui  le  caissier  de  la  communauté  :  il  reçoit  les  contribu- 

1.  Ibid.  p.  r3.  3  ss.  :  «  Et  quand  ils  seront  dix,  qu  il  n'y  manque  pas 
«  un  prêtre,  connaissant  bien  le  livre  du  Hégou  *  ;  3.  tous  obéiront  à  sa 
«  parole**.  Et  s'il  n'est  pas  au  courant  de  toutes  ces  choses,  qu'il  y  ait  un 
«  lévite  au  courant  4-  de  ces  choses  ;  son  lot  sera  cjue  tous  ceux  qui  seront 
«  entrés  dans  le  camp  régleront  leur  conduite  sur  ce  qu'il  dira.  Et  si  5.  la 
«  loi  de  la  lèpre  doit  être  appliquée  à  quelqu'un,  le  prêtre  viendra  et  se 
«  tiendra  dans  le  camp,  6.  et  l'inspecteur  lui  expliquera  le  vrai  sens  de  la 
«  Loi.  Et  (même)  s'il  est  simple  d'esprit,  c'est  lui  qui  fera  interner  (le  ma- 
«  lade),  car  c'est  à  eux  7.  qu'appartient  ce  droit  ». 

2.  Ibld.  p.  i4-  6  ss.  :  «  Et  le  prêtre  qui  recensera  7.  la  foule  aura  de 
«  trente  à  soixante  ans,  connaissant  bien  le  livre  8.  (du  Hégou),  et  tous  les 
«  droits  de  la  Loi,  pour  la  conduire  selon  leur  condition  juridique  ». 

3.  Résulte  du  fait  que  seule  est  interdite  l'absence  d'un  pi'être  dans  un 
groupe,  cf.  ci-dessus  note  i  ;  il  est  évident  que  l'on  ne  pouvait  pas  prescrire 
aux  groupes  d'avoir  tous  des  prosélvtes. 

4-   Cf.  12.  22  ss.  (reprod.  p.  précédente  note  9). 

5.  Il  est  appelé  Mebaker,  '^PZ'Û,  tout  court,  p.  9.  18  ss.  ;  i3.  6  ;  ï!^.  11, 
i3;  i5.  II,  i4;  ou  «  inspecteur  du  camp  »,  (njriD*?  iPDOn),  i3.  7  ("Ip2î2n 
n^nC^  Tti'N)'  ï^'  ^'^J  '^î  ^^'  8  ;  ou  «  inspecteur  de  tous  les  camps  », 
nijn?2ri  bz'^  "lî^'^î  liT^IT^n,  i4.  9-  On  est  tenté  de  distinguer  entre  1'  «  ins- 
pecteur de  tous  les  camps  »  et  celui  «  du  camp  »,  cf.  aussi  L  Lévi,  REJ.  63. 
6  note  I . 

6.  Cf.  supra  p.  493  note  3. 

7.  Stat.  de  la  Nouv.  AU.  p.  i3  1.  7  ss.  :  «  Et  voici  la  règle  de  l'inspec- 
v  teur  du  camp,  il  instruira  la  foule  des  actions  8.  de  Dieu,  et  lui  fera 
«  connaître  les  miracles  de  sa  puissance,  et  il  leur  racontera  ce  qui  s'est 
«  passé  autrelbis  dans  son  détail.***  lô.  ...Et  que  personne  ne  fasse  d'achats  ou 
v  de  ventes  sans  en  prévenir  16.  l'inspecteur  qui  est  dans  le  camp  »  (le  texte 
qui  suit  est  lacuneux).  P.  i4.  ii..-  «  et  toutes  les  fois  que  quelqu'un  aura 
«  une  affaire  à  traiter,  il  en  parlera  à  l'inspecteur,  12.  pour  toute  querelle 
«  et  contestation  »  ;  cf.  aussi  p.  9.  18  ss. 

8.  Cf.  ci-dessus  note  i. 

Ce  devait  être,  dit  M.  Lévi,  un  «  trailé  commençant  par  le  mot  nj^ri'  méditez  »  ; 
d'après  Gressmann,  l.  cit.,  ce  serait  tout  simplement  le  l^entateuque  ;  cette  dernière 
tiypothèse  a  été  émise  indépendamment,  par  Ginzberg  MGWJ.  40.  3o6  ss.,  !^l~  ss., 
qui  suppose  pourtant  qu'il  s'agit  plutôt  d'une  Mischna  de  la  Secte  («  sektiercrischc 
Mischnah  »). 

**  Cf.  Gen.  4i*». 

***  Histoire  biblique,  liistoire  de  la  secte. 
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tions  des  membres  et  c'est  lui  qui  fait  les  dépenses  nécessaires  \ 

La  chaige  d'inspecteur  est  temporaire  et  ne  peut  être  occupée 
que  par  des  hommes  instruits  dans  la  Loi  de  Moïse  et  dans  les 
interprétations  qu'en  font  les  Statuts,  et  âgés  de  3o  à  5o  ans^. 

Les  Prêtres.  —  Les  aronides  et  les  lévites  gardent  leur  com- 
pétence telle  qu'elle  est  déterminée  dans  le  Pentateuque^ 

Tribunal.  — ^  Pour  juger  des  contestations  qui  peuvent  naître 
dans  la  communauté,  il  y  a  un  Tribunal  de  Dix,  composé  de 
quatre  prêtres  (aronides  et  lévites)  et  de  six  laïques  âgés  de  26  à 
60  ans^. 

Les  peines  que  ce  tribunal  prononce  sont  :  la  prison",  l'excom- 
munication'', et,  théoriquement,  la  mise  à  mort'. 

1.  VA.  supra  p.  l\gfi  note  4- 

2.  Stat.  de  la  IS'ouv.  AU.  p.  i4-  8  ss.  :  «  Et  l'inspecteur  qui  (aura  auto- 
«  rite)  9.  sur  tous  les  camps  aura  de  trente  à  cinquante  ans,  maître  en 
«  tous  10.  secrets  humains  et  en  toute  langue  ». 

3.  Cf.  supra  p.  403  note  11,  et  les  Slalats  de  la  Nouv.  AU.  p.  9.  i3  ss. 
Noter  p.  9.  i3  :  le  prêtre  confesseur  !  cf.  les  textes  rabbiniques  que  rappro- 
che M.  Ginzberg,  MGWJ.  56.  29Ô  ss. 

4-  Ibid.  p.  10.  4  ss.  :  «  Et  voici  la  règle  pour  les  juges  delà  communauté 
«  (  "~Vn  ^tî?"'S):  (ils seront) jusqu'à  dix  hommes  choisis  ô.  dans  la  commu- 
«  nauté  au  temps  voulu  (pyn  ^r"?)*  quatre  pour  la  tribu  de  Lévi  et  Aaron 
«  et  six  d'Israël  6.  connaissant  bien  le  livre  du  Hégou  et  les  principes** 
«  de  l'Alliance,  depuis  l'âge  de  vingt-cinq  7.  ans,  jusqu'à  l'âge  de  soixante 
«  ans,  et  qu'il  ne  siège  plus  à  partir  de  8.  soixante  ans  et  au-dessus  pour 
«  juger  la  communauté  ». 

5.  Slat.  de  la  .\ouv.  AU.  p.  12.  2  ss.  :  «  Toute  personne  dominée  parles 
«  esprits  de  Bélial  3.  et  cjui  aurait  prononcé  des  paroles  de  rébellion***,  sera 
«  ju^ée  d'après  le  droit  prescrit  pour  le  sorcier  et  le  magicien,  et  quiconque, 
»  égaré,  4-  aura  profané  le  sabbat  et  les  solennités  ne  sera  pas  mis  à  mort, 
«  mois  sa  garde  sera  contiée  à  des  hommes,  5.  et,  s'il  guérit,  ils  le  garde- 
ce  ront  encore  sept  ans,  et  après  6.  il  viendra  à  l'assemblée  ». 

6.  Stat.  Nouv.  AU.  p.  20.  2  :  «  Quiconque  sera  venu  à  la  communauté 

«  ...et  qui  se  serait  dégoûté  de  pratiquer  les  préceptes  des  justes;  3 sera 

»  renvoyé  de  la  communauté...  7 et  que  personne  ne  l'assiste,  en  argent 

V  ou  en  service  ».  L'excommunication  est  révocable,  cf.  p.  20.  5. 

7.  Cf.  infra  ch.  i4  H"  Partie,  Section  III  §  i,  t.  2  p.  i56  note  7. 

*  M.  Lagrange  suit  ici  Schechter,  mais  conjecture,  avec  raison,  que  ces  mots signi- 
fiiMit  plutôt:  au  temps  marqué  pour  les  élections.  M.  Lévi  traduit  :  «  selon  les  circon- 
stances »  ;  Ginzberg,  MGWJ.  56.  Sol  :  solange  sie  tauglich  sind. 

**  «  Les  Statuts  »  serait  plus  correct,  cf.  supra  p.  3o  note  4- 

*"  Dciit.  i36. 
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Les  Addenda  suivants  se  bornent  seulement  aux  documents  nouvellement 
découverts  et  publiés  pendant  l'impression  du  présent  ouvrage. 

P.  i83.  Ajouter,  Malte,  voir  supra  p.  /jyg   note  i. 

P.  187  note  ^2.  Ajouter  l'acte  que  nous  reproduisons  t.    a  p.  327. 

P.  188  note  a.  Voir  maintenant  Plassart,  La  synagofjue  juive  île  Délos 
dans  Mélanges  IloUeaux,  p.  201-210,  igi3  P.,  p.  200  ss.,  n°  A  ;  inscriptions 
que  nous  reproduisons  plus  loin  p.  ^99. 

P.  188  note  II.  Ajouter  maintenant  A.  Plassart,  /.  cit. 

P.  20/i.  Ajouter  Xénéphyris,  voir  supra  p.  3^8  note  4- 

P.  2o'i  note  3.  Sevmour  de  Ricci,  lascriplions  grecques  d'Egypte  con- 
servées à  Saint- Péiersboarg,  Revue  épigraphique  n.  s.  i  (1913)  n"  2  «  sans 
doute  d'Alexandrie  »  dit  l'éditeur  :  'AcTsawv  Nixtovo;  -s(o'7-a-T,'jDc;)  to  ta' 
Éto;  T7^  TuvavioYr,  ...vTïi/.7i.  Il  nous  semble  que  cette  inscription  n'est  pas 
d'Alexandrie,  mais  qu'elle  se  réfère  à  une  organisation  juive,  quoique  M.  de 
Ricci  dise  que  «  la  synagogue  en  question...  parait  avoir  été  plutôt  une 
corporation  païenne  qu'un  temple  judaïque  ». 

P.  2o5.  Ajouter  Kom-El-Amar  de  Zaouiét-El-Maietin,  voir  supra  p.  378 
note  6. 

P.  200  note  7.  Ajouter  six  nouvelles  inscriptions  publiées  par  Seymour 
de  Ricci,  Inscriptions  grecques  d'Egypte,  in  Musée  épigraphique  en  Prusse 
orientale,  n"*  7- 12,  dans  Revue  épiiiraphique,  n.  s.   i  (1913)  i^'î-i-'j'). 

P.  288  note  2.  Ajouter  les  inscriptions  publiées  par  Plassart  /.  cit. 
p.  2O0  ss.,  cf.  ihid.  p.  306  note  i,  la  liste  complémentaire  des  inscrip- 
tions mentionnant  le  Théos  Hypsislos.  Nous  reproduisons  ci-après  p.  ^99, 
les  inscriptions  de  Délos. 

P.  3(33  note  2  :  à  Tell-el-\  elioudiali  (?)  (ins.  funéraire).  Seymour 
de  Ricci,  Inscriptions  grecques  d'Egypte.  Un  Musée  épigraphique  en  Prusse 
Orientale,  d&ns  Revue  épigraphique  n.  s.  1(1913)  i46ss.  n'^  7  :  XaooaOs  /çriTTè 
-aTti'.Ac  /atcî  w;  £Twv  :'.  Ëtoj;  x;'  Ilaiv.  x^.  L'éditeur  ajoute  :  «  Ainsi  que 
je  l'ai  montré  il  y  a  quelques  années,  cette  nécropole  date  de  l'époque 
d'Auguste,  dont  l'an  26  correspond  aux  années  5-4  avant  l'ère  chrétienne. 
Le  27  Paûni  est  donc  le  20  juin  de  l'an  4  av.  J.-C.  »  ;  n"  8  :  N/y.r,  aopov,  ètwv 
À'-  'A6j;  ix  'ÉTOJç  x'  (7  nov.  i  i  av.  J.-C.)  ;  n»  10  :  DîÇéOciçawçs  /.[pr,]TT£  -xni- 
cptAs  .....vc?-  ï-ou;  t/  ^[îTop]',  (?)  [t]0'  (?);  n"  Il  :  [...]va[.]oov  a-.xcàv  -xc;-.. 
oiXov  xkoLÛaxzf  w;  Itwv  Tp'.axovTa  o-Jo"  eto'j;  s'  T-j^-.  o  ;  n"  12  :  Etoj;  a'  <l>ac- 
y.oj'^i  xC'.  'Lri-ïoCi;  ilxaSa'.'ou  àcooc  otTexvî  /ctjttÈ  /xt[cj£.  L'éditeur  ajoute  : 
«  L'an  3o  d'Auguste  correspond  à  l'année  —  i  -I-  i  de  l'ère  chrétienne 
(25  avril  après  J.-C).  C'est  la  première  fois  que  le  nom  de  Jésus  se  rencon- 
tre dans  l'épigraphie  gréco-égyptienne  ».  Dans  l'épigraphie  —  car  dans  les 
papvrus  il  se  trouve  relativement  souvent. 

P.  450  note  2.  Ajouter  maintenant  les  ruines  de   la    synagogue  de  Délos 
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qui  viennent  d'être  mises  au  jour  et  décrites,  un  peu  obscurément,  par 
A  P\as&a.vt,  La  synagogue  juive  de  Déios,  Mélanges  Holleaux,  20i-2i5,  igiSP. 
Ces  ruines  ont  été  trouvées  dans  la  «  région  voisine  du  Stade...  à  l'Est  de 
l'extrémité  méridionale  de  cet  édifice  à  quelques  mètres  du  rivage  ».  Cepen- 
dant «  le  chapiteau  et  cinq  forts  tambours  d'une  colonne  corinthienne  de 
«  marbre  blanc  avaient  déjà  été  vus  par  Tournelort  en  1700»  (voir  Pltton 
de  Tournefort,  Relation  cVun  voyage  du  Levant  i.  292  ss.  2  vol.   1717  P.). 

fPlassart  p.  202).  Du  côté  Est,  l'éditice  s'étendait  jusqu'au  rivage  «  et  ses 
murs  »  s'y  arrêtent  «  sur  les  rochers  du  rivage  sans  que  l'on  puisse  savoir  si 
l'édifice  était  clos  par  un  mur  de  côté  ».  (Sur  la  coutume  des  Juifs  de  con- 
struire des  synagogues  près  des  rivages,  cf.  supra  p.  /jSg  note  i). 

Le  quadrilatère  constitué  par  l'édifice  entier  se  divise  du  Nord  au  Sud, 
en  deux  parties.  I,  La  partie  d'Est  forme  l'exedra  de  la  synagogue,  le  vesti- 
bule dét^a"-é  en  iQiS.  II,  la  partie  d'Ouest  se  compose  :  a)  au  Sud  de  trois 
pièces;  b)  au  Nord,  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'édifice  entier,  dégagée 
en  191  2,  «  une  vaste  salle  rectangulaire  de  lô^go  (N,  S.)  sur  ïl^"'3o  (O.E.). 
[Il  y  avait  donc  à  Délos  une  communauté  juive  assez  importante].  Un  mur 
0.  E.  percé  de  trois  portes,  larges  d'environ  deux  mètres  divise  cet  espace 
en  deux  pièces  presqu'égales,  A  (au  N.)  et  B  (au  S.)  qui  servaient  de  lieu 
d'assemblée,  respectivement,  A  aux  hommes  (parce  que  plus  grande),  B,  aux 
femmes  (sur  cette  division  de  la  synagogue  juive,  cf.  supra  p.  456  note  3  fin); 
A  communique  avec  le  vestibule  par  deux  portes  et  B  par  une  seule. 

La  salle  de  la  synagogue  était  couverte  de  tuiles.  Le  vestibule  était  au 
moins  partiellement  couvert. 

Dans  le  vestibule  (Plassart  p.  2o3)  «  des  bancs  de  marbre  sont  en  place 
au  pied  des  murs  de  l'angle  Nord-Ouest  ».  «  Une  citerne,  taillée  dans  le 
rocher,  de  2  mètres  (O.-E.)  sur  6"'ZiO  (N.-S.)  s'étend  de  part  et  d'autre  du 
mur  qui  sépare  le  vestibule  de  la  grande  salle  B  ».  C'est  près  du  vestibule 
que  devait  être  installé  (décrit  par  Plassart  p.  3i  i)  :  «  le  cadran  solaire  coni- 
que, de  marbre  blanc,  trouvé  près  du  mur  oriental  ;  il  est  brisé  en  bas,  à 
droite,  en  avant,  mais  trois  lignes  horaires  sont  conservées,  ainsi  qu'une 
partie  des  lignes  solstitielles  et  équinoxiales,  et  permettent  de  constater  qu'il 
a  bien  été  établi  pour  la  latitude  de  Délos*  ». 

Dans  la  salle  de  réunion,  la  synagogue  proprement  dite  (Plassart  p.  201), 
«  un  pavement  de  grosse  mosaïque  de  marbre  couvre  le  sol  ;  des  arrache- 
ments de  stuc  subsistent  à  la  base  des  murs  ».  (Plassart  p.  2o3)  :  «  Au  pied 
des  murs  sont  encore  en  place,  çà  et  là,  des  bancs  de  marbre  blanc  ou  seu- 
lement des  pieds  de  banc,  restes  de  la  série  continue  qui  faisait  le  tour  de 
chacune  des  salles.  En  A,  au  milieu  du  mur  Ouest,  un  siège  massif  de  marbre 
blanc  au  dossier  incurvé  et  à  bras,  est  un  travail  artistique  ».  Sven  Risom,  Le 
siège  du  prêtre  de  Dionysos  Eleutliereus  au  Théâtre  dWthènes,  Mélanges  Ilolleaux 
p.  207-263,  ibid.  p.  258  ss.,  montre,  avec  raison,  que  ce  siège  :  «  rappelle  le 
trône  du  théâtre  (d'Alhènes)  par  tous  ses  détails  :  les  pattes  de  lion,  le  profil 
de  la  partie  inférieure  du  fauteuil,  la  plaque  courbe  qui  couronne  le  dossier, 
la  woro-e  ascendante  terminée  par  une  feuille  d'acanthe,  enfin  sous  chaque 
bras,  au  niveau  du  siège,  la  gorge  horizontale  qui  s'enroule  en  volute  à 
l'avant  et  repose  en  arrière  sur   motif  en    forme    de   fleuron,    évidemment 

*  J.  Yoma  3.  8  (10)  :  (Hélène)  «  fit  graver  aussi  sur  une  tablette  d'or  le  chapitre 
«  relatif  au  soupçon  d'adultère  ;  et  lorsque  le  soleil  brillait,  des  éclairs  s'en  échappaient 
«  par  le  reflet  des  rayons,  de  sorte  que  l'on  avait  connaissance  du  lever  du  soleil  ». 
C'était  là,  un  cadran  solaire  du  Temple  de  .lérusalem.  Sur  les  cadrans  solaires 
dans  l'anliquilc,  voir  IL  Loschner,  Ueber  Sonnrmdiren  190Ô  Graz,  Blûnincr  Priuat- 
altertHmer  p.  872  ss.  ;  spécialement  cbez  les  Juifs,  J.  D.  Eisenstein,  «  Horolocjy  )\ 
JE.  G.  /(i63-A6D,  cf.  aussi  S.  Krauss  Talin.  Arcli.  2.  ^422. 
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dérivé  de  la  tête  de  canard  du  siège  d'Atliènes.  Le  fait  que  plusieurs  mesu- 
res, et  en  particulier  la  largeur  de  la  base,  correspondent  exactement  à  celles 
du  fauteuil  d'Atliènes  »  porte  à  admettre  «  que  celui-ci  a  servi  de  modèle  ». 

Ce  siège  de  la  synagogue  n'est  pas  comme  le  croit  Plassart  /.  cit.  p.  210, 
la  «  tribune  qui  sert  au  prédicateur  ou  au  lecteur  des  saints  livres  »  précisé- 
ment parce  que  ce  n'est  pas  une  tribune  mais  un  siège  qui  devait  servir, 
probablement,  à  la  personne  honorée  parla  proédrie  (cf.  supra  p.  fiS"]  note  5). 
Et  notre  opinion  est  corroborée  par  le  fait  que  le  modèle  même  de  ce  siège, 
se  trouve  (Sven  Risom,  /.  cit.  p.  267)  «  au  milieu  de  la  rangée  des  sièges 
d'honneur  en  marbre  pentélique  qui  entourent  l'orchestre  du  théâtre  de 
Dionvsos  Eleuthereus,  à  Athènes  ». 

(Plassart,  p.  a  11):  «  Mêlées  à  de  nombreux  fragments  de  petits  vases  en 
verre,  fort  mince  à  l'ordinaire,  incolore  et  transparent,  d'un  travail  délicat, 
plus  de  soixante  lampes  d'argile,  ont  été  ramassées,  auprès  des  murs  le  plus 
souvent  et  sous  les  bancs  de  marbre.  Elles  appartiennent  presque  toutes  à 
la  série  des  lampes  romaines,  jusqu'ici  très  pauvre  à  Délos.  Certaines  sont 
ornées  de  motifs  empruntés  au  paganisme,  figure  de  Minerve,  buste  de 
Jupiter;  plusieurs  font  partie  du  groupe  de  lampes  d'étrennes  ».  S'il  était 
certain  que  ces  lampes  étaient  employées  dans  la  synagogue,  nous  aurions 
là  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  ce  que  nous  disons  supra  p.  .35o  note  i , 
sur  l'esprit  de  tolérance  des  Juifs  de  la  Diaspora  (et  est  à  rapprocher  des  ins- 
criptions juives  de  Rhenée  qui  révèlent  au  i^''s.  av.J.-C.  une  grande  hellénisa- 
tlon  des  JuifsdeDélos:  cf.  les  auteurs  cités  s«/jr«  p.  188  note  121.  En  tout  cas,  la 
date  de  l'emploi  de  ces  lampes  n'est  pas  délerminable,  cf.  Plassart  p.  2 1 1  et  ne 
saurait,  en  tout  cas,  pas  remonter  à  l'époque  de  la  construction  de  la  synagogue. 

Cette  construction  ne  peut  pas  remonter  au-delà  du  i*^""  s.  av.  J.-C,  car 
l'on  trouve  dans  les  murs  de  la  synagogue  des  marbres  pris  au  Gymnase, 
qui  paraît  avoir  été  détruit  au  commencement  de  la  campagne  des  amiraux 
de  Mithridate,  Plassart  p.  212. 

[Les  Juifs  qui  habitaient  l'île  avant  cette  date,  cf.  snpra  p.  188  note  i  1, 
ont  sûrement  eu  une  synagogue  avant  la  construction  de  celle  qui  vient 
d'être  découverte.  On  peut  donc  se  demander  si  cette  construction  n'est  pas 
devenue  nécessaire  parce  que  l'ancienne  synagogue  des  Juifs  aura  été  détruite 
par  Mithridate  dont  ils  étaient  les  adversaires]. 

(Plassart  p.  2olx).  Les  inscriptions  suivantes  à  l'exception  de  la  première, 
ont  été  découvertes  dans  la  synagogue  même,  et  notamment  11°  2,  colon- 
nette,  au  pied  Ouest  de  la  salle  B,  n"'  3,  4,  5,  de  petites  bases,  sur  un  des 
bancs  à  l'Ouest  de  la  salle  A. 

Plassart  p.  2o5  ss.  n»  5:  'AyadoxÀr,;  ||  xxî  Aj7  jxx-  yo;  k-i  |  -po'3îJ)r'?/ ; 
n"  2  :  A-jT^j-x/o;  1  'j-ïç,  àay-ov  ||  ©soi  'Yi/i'çTO)  !|  /ac'.'7TV,ç'.ov  ;  n°.3  :  Aawoixr,  (i^sw'H 
Yli'j-o)'.  (7(o0ïT-;:';a  xaT;  Jcp'  a'JT&-||-j  OacaTTY^atç  i|  vjyy^w;  no  ^i  Zt.>7â;  |j  llzpîoçjl 
«-)îco  l| 'Yl/'-JTCO  l'i  î'J/.V  ;  n"  3  :  'V-i/i'j-ilrw  c'j-il/Y,v  M-  xy/.ix;  n"  6  :  yEvoasvo;!! 
D.HvOeco;.  Mais,  on  pourrait  se  demander  si  ces  dédicants  sont  Juifs  ou  demi- 
prosélytes  ?  Cf.  supra  p.  288. 

Remarquer  que  les  réfections  successives  des  bancs,  que  rélève  Plassart 
p.  20^.  prouvent  que  la  communauté  juive  a  subsisté  longtemps  à  Délos. 

P.  4'>*3  note  3.  Le  terme  proséuque,  dans  1  inscr.  de  Délos  reproduite 
ci-dessus  n°  i . 

P.  456  note  2  et  p.  46 1  ss.,  464-  Prise  d  après  nature,  ou  révélant  seulement 
à  quel  point  l'imagination  de  certains  chrétiens  était  échauffée,  par  l'idée  de 
la  richesse  des  synagogues  juives,  la  description  suivante  est  d'un  grand 
intérêt  dans  un  cas  comme  dans  l'autre  :  Résumé  de  Mono(jraplites  syriaques. 
Histoire  de  Barsauma  de  .\isibe,  en  syr.,  éd.  et  trad.   de  iragmenls  choisis, 
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par  F.  Nau  ROChr.  i8  (191 3)  270-276,  38o-3Sg  (œuvre  d'un  anonyme  ; 
de  quelle  date  !')  : 

ROChr.  18.  (igi3)  382  ss.,  i?»''  prodige  §  26  :  «  Du  zèle  que  mit  Bar- 
«  sauma  à  détruire  les  temples  des  païens  et  les  synagogues  des  Juifs.  Il 
«  arriva  au  pays  de  Phénicie,  des  Arabes  et  de  la  Palestine;  il  commença  à 
«  renverser  les  synagogues  des  Juifs,  à  détruire  les  lieux  de  réunion  des 
«  Samaritains,  à  brûler  les  temples  d'idoles  des  païens  ». 

ROChr.  18.  383  ss.,  17*  prodige  :  «  Sur  une  synagoijue  des  Juifs.  Barsauma  alla  à  la 
«  terre  du  Sud.  Quand  il  arriva  à  la  ■ville  nommée  Rabbat  Moab  *,  il  y  avait  là  une 
«  synagogue  des  Juifs. 

«  On  ne  bâtit  en  aucun  autre  endroit  une  synagogue  comme  celle-là,  si  ce  n'est 
«  seulement  le  temple  que  le  roi  Salomon  bâtit  à  Jérusalem.  Elle  était  construite  en 
«  grandes  pierres  taiihécs;  les  murailles  et  le  sol  étaient  incrustés  d'airain  et  elle  était 
«  ornée  de  beaucoup  d'or  et  d'argent.  Des  clochettes  d'or  étaient  suspendues  sur  toutes 
«  les  faces  de  ses  portes;  un  mur  de  fortes  pierres  l'entourait,  il  v  avait  encore  de 
«  grandes  portes  de  fer  dans  ce  mur  au  dehors,  et  des  portes  d'airain  étaient  faites  à 
«  l'intérieur  dans  le  temple. 

«  Les  Juifs  sortirent  contre  lui  et  ils  étaient  comme  cinq  cent  mille  (sic)  hommes 
«  combattants. 

«  i8«  prodige.  Au  sujet  de  i5  000  (sic)  Juifs  qui  sortirent  tout  armés  contre  Barsauma 
«  et  il  les  poursuit  à  lui  seul.  Les  Juifs  se  réfugièrent  dans  la  synagogue,  fermèrent 
«  les  portes  et  jetèrent  des  traits  et  des  pierres. 

(c  20^  prodige.  Les  portes  de  fer  s'ouvrirent  subitement  et  Barsauma  vit  la  richesse 
«  du  temple. 

«  §  27.  Il  ne  permit  à  personne  de  prendre  quelque  chose  dans  la  synagogue  des 
«  Juifs,  car  tout  devait  être  brûlé. 

«  Il  y  avait  à  l'intérieur  du  temple  une  arche  d'or  et  aussi  une  table  d'or,  des  chan- 
M  deliers  et  des  lampes  d'or,  des  candélabres  et  des  chaînes  d'or,  sans  parler  de  la 
«  grande  quantité  d'or  qui  était  sur  les  portes,  sur  les  murailles  et  sur  les  portiques,. 
«  ni  de  l'argent,  de  l'airain  et  des  pierres  précieuses,  ni  des  ornements  précieux  de  lin 
«  fin  (bvssus),  de  soie  et  de  lin  pur.  Les  disciples  de  l'illustre  Barsauma  apportèrent 
«  du  naphte  et  du  soufre  et  en  firent  des  corbeilles  qu'ils  lancèrent  sur  les  murailles- 
«  et  sur  le  toit  de  la  maison.  Le  feu  s'alluma  aussitôt  par  toute  la  maison  et  brûla  les 
«  bois,  les  pierres,  l'airain,  le  fer,  l'or,  l'argent,  les  riches  ornements  et  les  pierres 
i(   précieuses. 

«  Barsauma  chassa  un  homme  qui  s'était  joint  à  eux  et  qui  avait  volé  un  peu  d'or**. 

«  Barsauma  va  à  l'Orient  et  détruit  les  temples  et  les  synagogues  ))(M'"Xau  ne  traduit 
pas  ce  paragraphe  dont  il  donne  seulement  la  rubrique  ROChr.  18.  385). 

476.  4-  Rapprocher  l'inscinplion  de  Délos,  reproduite  p.  précédente  n"  3. 

*  Bacdeker,  Palestine  et  Syrie  p.  i5i,  4®  éd.  1912  L.  et  P.  :  Rabba.  l'anc.  Rabbat 
Moab  que  l'on  a  confondu  plus  tard  avec  Ar  Moab  et  appelé  Aréopolis.  Les  ruines,  qui 
ont  1/2  h.  de  circuit,  ne  présentent  rien  de  bien  conservé,  si  ce  n'est  les  restes  d'un 
temple;  non  loin  de  là,  deux  colonnes  corinthiennes  de  différentes  grandeurs,  etc. 

**  Il  y  a  entre  ce  récit  et  celui  de  VEpitre  de  Sévère  de  M  inorque  une  ressemblance 
frappante  (Cf.  supra  p.  4G.!i  note  3  fin)  et  il  nous  semble  rjue  cette  Epilre  circulaire 
(cf.  supra  p.  76)  a  inilucncé  le  biographe  de  Barsauma.  Les  destructions,  ou  la  trans- 
formation en  églises,  des  synagogues  ont  donc  donné  naissance  à  im  petit  genre  litté- 
raire procédant,  pour  les  détails,  du  récit  de  VEp.  4o  d'Ambroise  (cf.  supra  p.  46C> 
note  I,  et  p.  ^70  note  2)  et  de  VEp.  de  Sévère  (cf.  aussi  supra  p.  72  note  i). 
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Papyrus  d'Eléphantine,  p.  I23-I25.  Papyrus  relatifs  aux  conflits  entre  Juifs  et  Grecs 
à  Alexandrie,  p.  1 25-128  :  i"  Les  Actes  d'Isidore  et  de  Lanipon,  p.  I25j  2°  Actes 
de  Paul  et  d'Antonin,  p.  126-127;  3"  Actes  d'Appien,  p.  127;  4°  BGU.  Il  588. 
Quelle  est  la  nature  de  tous  ces  actes?  p.  127-128.  Dans  quel  but  ces  actes  furent- 
ils  composés  .■•  p.  128.  Autres  papyrus,  p.  128-129. 

Section  III.  —  SOURCES  JURIDIQUES,  p.  129-179. 

§  I.  —  Les  Actes  contenus  dans  les  Livres  des  Macchabées,  p.  129-182. 
§    2.  —  Les  Actes  officiels  dans  Josèphe,  p.  182-1 58. 

I.    ]N.\TURE   ET   DATE   DES   AcTES,    p.     [32-102. 

Considérations  générales,  p.  182.  Ant.  la.  10.  6,  p.  i33.  Ant.  i3.  5.  8,  p.  i33. 
Ant.  i3.  7.  3,  p.  i33.  Ant.  i3.  9.  2,  p.  i83-i34,  et  Ant.  i4.  10.  22,  p.  i34-i35. 
Ant.  i4-  8.  5;  ll^.  10.  2-10,  i5,  p.  i85-i42.  Ant.  i4.  10.  12-19,  P-  i4a-i46. 
Ant,  i4.  10.  12,  p.  i46.  Ant  i4.  10.  20-25,  p.  i46-i48.  Edits  de  MaVc-Antoine, 
Ant.  i4.  12.  3-5,  p.  149.  Édits  de  l'époque  d'Auguste,  Ant.  16.  6.  2-7,  p.  i49  i5i. 
Edits  de  l'époque  de  Claude,  p.  i5i-i52. 

II.  —  Dans  quel  but  Josèphe  reproduit-il  ces  actes?  Critérium  qu'il  suit 

DAxNS    LEUR   REPRODUCTION,    p.     l52-l54. 

Motifs  du  choix,  p.  i52  ss. 

[Tableau  d'actes  perdus,  mentionnés  dans  ceux  qui  nous  sont  parvenus,  p.  i52-i53 
en  note]. 

JII.  —  Provenance  des  actes  et  ordre  suivi  par  Josèphe  dans  leur 

CLASSEMENT,    p.     I  54-1 58. 

Sources  de  Josèphe,  p.  1Ô4.  Ordre  des  documents,  p.  i55-i58  [Opinion  de  Judeich, 

p.  i56-i57  en  note;  de  Viercck,  p.  i57-i58  en  note]. 
Tableau  chronologique  des  actes,  p.  i58-i59  en  note. 

§  3.  —  La  lettre  de  l'empereur  Julien  adressée  aux  Juifs,  p.  159-160. 

§  4.  —  Œuvres  de  Jurisconsultes  et  Recueils  de  lois,  p.  160-172. 
De  la  place  des  lois  relatives  aux  Juifs,  dans  les  œuvres  des  jurisconsultes,  p.  160-161  : 
Llpien,  p.  161;  Paul,  p.  161;  Modestin,  p.  161-162.  Codes  Grégorien  et  Ilermo- 
génien,  p.  162.  Code  Théodosicn,  p.  162-164.  Importance  et  classement  des  lois 
relatives  aux  Juifs  conservées  dans  ce  recueil,  p.  i63-i64.  [Tableau  des  lois  perdues 
relatives  aux  Juifs  et  mentionnées  dans  le  Code  Théodosien,  p.  i64  note  i]. 
Constitutions  de  Sirmond,  p.  iQ\.  Novelles  Théodosiennes,  p.  i65.  Interpretatio. 
p.  lOo.  Antiqua  summaria  Codicis  Theodosiani,  p.  i65.  [Mosaicarum  el  Romanorum 
leyum  CoUatlo,  p.  i05  note  6].  Code  Justinien,  p.  167-168.  Importance  et  classe- 
ment des  lois  relatives  aux  Juifs  contenues  dans  ce  Code,  p.  1O7-1C8.  Novelles  de 
Justinien,  p.  168.  [Tableau  chronologique  des  lois  contenues  dans  les  Codes 
Théodosicn  et  Justinien,  dans  les  Constitutions  de  Sirmond  et  dans  les  Novelles  de 
Thcodose  cl  de  Justinien,  p.  1C8-172  en  note].  Collcclio  Coiuslilulionum  ecclesias- 
ticarum  tripnriita,  p.  172.  Basiliques,  p.   172. 

§  5.  —  De  la  désignation  des  Juifs  dans  les  lois  et  de  la  spécialité 
de  ces  lois,  p.  172-179. 

[Désignation  des  Juifs  dans  la  littérature  et  sur  les  inscriptions,  p.  172-170  en  note]. 
Désignation  des  Juifs  dans  les  lois  :  «  Juifs  »  et  «  Hébreux  »,  p.  172-176.  [Le  terme 
Cœlicolœ  ne  désigne  pas  les  Juifs,  p.  175  note  3].  De  la  spécialité  de  ces  lois, 
p.  176-177.  Les  lois  relatives  aux  hérétiques  concernent-elles  aussi  les  Juifs  .^ 
p.  178-179. 

Sectio.n  IV.  —  DIASPORA,  p.  179-209. 

Considérations  générales,  p.  179-180.  Europe,  p.  180-188.  Asie,  p.  i88-2o3.  Afrique, 
p.  204-209. 


5o4  TABLE    ANALYTIQUE     DES    MATIERES 

Section-  V.  —  IMPORTANCE  NUMÉRIQUE  DES  JUIFS,  p.  209-212. 
Population  juive  au  premier  siècle  de  notre  ère,  p.  209-210.  Après  les  guerres  de 
Titus,  Trajan,    Hadrien,    p.    aii.    Importance    numérique    et   politique    des   Juifs 
étrangers  à  l'Empire  romain,  p.  212. 

CHAPITRE  I.  —  PRIVILÈGES  p.  aiS-a^a.     ' 
§  I.  —  Nature,  formation  et  évolution  des  privilèges  juifs,  p.  2t3-232. 

Epoque  païenne,  p.  2i3-a26.  Généralités,  p.  210-21^.  Formation  des  privilèges  juifs 
en  droit  romain,  p.  2i4-220  :  conservatisme,  p.  21^;  édits  et  décrets  des  magistrats 
romains,  p.  2i4-2i5;  alliances,  p.  ai 5-2 18;  aide  militaire  de  la  Judée,  p.  219; 
attachement  des  Juifs  à  la  domination  et  aux  institutions  romaines  et  plus  tard 
aux  Césars,  p.  219-220;  crainte  de  révoltes  juives,  p.  220.  Légalement  les  Juifs 
sont  sous  la  protection  romaine,  p.  221.  Les  lois  qui  les  protègent  doivent  être 
respectées  comme  des  lois  romaines,  p.  221.  Contenu  des  privilèges,  p.  221. 
Divisibilité  des  privilèges,  p.  221-222.  Terminologie,  p.  222.  Privilèges  généraux 
et  privilèges  locaux,  p.  228.  Perpétuité  des  privilèges,  p.  228-226;  le  principe  et  sa 
portée,  p.  223-22/i;  privilèges  accordés  ou  confirmés  par  César,  Auguste,  etc., 
p.  224  ;  les  privilèges  juifs  et  les  guerres  contre  les  Juifs  :  de  Vespasien  et  de  Titus, 
p.  324-225,  de  Trajan,  p.  225,  d'Hadrien,  p.  226;  les  privilèges  juifs  et  la  poli- 
tique des  Antonins  et  de  leurs  successeurs,  p.  226. 

Epoque  chrétienne,  p.  226-282.  L'existence  des  privilèges  juifs  sous  le  règne  des 
empereurs  chrétiens  et  ses  causes,  p.  226-229.  Restrictions  apportées  aux  privilèges 
juifs,  p,  229-280.  Privilégia  ocliosa.  p.  280-281.  Influence  personnelle  des  Pères  de 
l'Eglise  sur  la  politique  des  empereurs  chrétiens  envers  les  Juifs,  p.  28 1-282. 

§  2.  —  Conditions  pour  l'application  des  privilèges  juifs,  p.  282-283. 
Epoque  païenne,  p.  282-283.  Avant  70,  p.  282-238.  Après  -o,  p.  288. 
Epoque  chrétienne,  p.  233. 

§  3.  —  Unité  de  la  législation  relative  aux  Juifs,  p.  233-238. 
Avant  70,  p.   288-235.   Après  l'an   -o,   p.    235.   Après   Constantin,   p.    235.    Après 
Théodose  le  Grand,   p.    285-286     Depuis   la   promulgation   du   Code  Théodosien, 
p.  287.  Les  Nûvelles  postérieures  au  Code  Justinicn,  p.   287.  Lois  de  Justinien, 
p.  287-288. 

^  4.  —  Sanction  des  privilèges,  p.  238-289. 
Comment  imposait-on  le  respect  des  privilèges  juifs  aux  individus  et  comment  aux  cités, 
p.  288-289.  Sanction  des  privilégia  ocliosa.  p.  280. 

§  5.  —  Compétence  en  matière  de  privilèges  juifs,  p.  2/I0-2/I2. 
Sous  la  République  et  sous  le  principal  païen,  p.  2/1O-241  ;  sous  le  principal  chrétien, 
p.  241-2/12. 

CHAPITRE  H.  —  LE  CELTE  JUIF,  p.  248-890. 

Section  I.  —  LE  CULTE  JUIF  ET  LA  POLITIQUE  RELIGIEUSE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  p.  243-2J3. 
§  I.  —  Évolution  de  cette  politique  envers  les  Juifs,  p.  243-25 1. 
Epoque  païenne,  p.  243-247-  Le  culte  juif  selon  la  conception  païenne,  p.  243-244^ 
Les  privilèges   nécessaires  à  ce  culte,  p.  245.  Exercice  du  culte  juif  par  les  Juifs 
pprégrins  et  par  les  Juifs  citoyens  romains,  p.  245-246.  Après   l'an  70  :  Vespasien, 
p.  246,  Hadrien,  p.  246,  ses  successeurs,  p.  247- 
Epoque  chrétienne,  p    248-25 1.  Les  nouvelles  conceptions  de  la  religion  d'Etat  et  leur 
influence  sur  les  principes  du  droit  public  romain,  p.  248-249-  Exception  à  ces 
nouveaux  principes  en  faveur  des  Juifs,  p.   25o-   Caractères  spécifiques  de  coite 
tolérance  exceptionnelle,  p.  25o-25i. 

v;  2.  —  Désignation  légale  du  culte  juif,  p.  25i-253. 
Caractéristique  de  la  terminologie   à  l'époque  païenne,    p.  202  ;   à  l'époque   chré- 
tienne, p.   252-253. 
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Section  II.  —  PROSÉLYTISME,  p.  253-337. 
Généralités,  p.  253-20^.  Classification  îles  pros'-lvtcs,  p.  25^. 

§  I.  —  Prosélytes  proprement  dits,  p.  25^-274. 
I.  —  Phincipes  généraux  kt  lois  sur  le  prosélytisme,  p.  254-26.3. 
Uéfinition,   p.    254-255.   Le  prosélytisme  juif  dans  les  lois   romaines,  p.  2ob-2~^  : 
Époque  païenne,  p.  255-259.  Peines  contre  le  prosélyte,   p.    255-209.    L'adoption  du 
judaïsme,  athéisme.^  p.  256-258;  délit  sut  yeneris?  p.  258-209.    Peines  contre  les 
convertisseurs,  p.  259. 
Epoque  chrétienne,  p.  259-263.  Le  délit  de  judaïsme,  p.  259-263.   Eléments  du  délit, 
p.  260.  La  peine,  p.  260-262  :  pour  le  prosélyte,  p.  260-262;  pour  celui  qui  con- 
vertit, p.  262.  Législation  de  Justinien,  p.  263. 

II.  —  Circoncision,  p.  263-271. 
Définition,  p.  203  note  !^.  Terminologie,  p.  263  note  5.  La  circoncision  est  tolérée 
aux  Juifs,  p.   2O3-2G6.  Peine  contre  celui  qui  circoncit  un  non-Juif,  p.  266.  Peine 
contre  le  non-Juif  qui  se  laisse  circoncire,  p.  26C-269  :  les  hommes  libres,  p.  266- 
268;  les  esclaves,  p.  2O8-2G9.  De  lupplication  des  lois  en  fait.  p.  269-271. 

III.  —  Retour  au  judaïsme  des  Juifs  apostats,  p.  272-27^. 
A  l'époque  païenne,  p.  272-273.   A  l'époque   chrétienne,  p.   272-27^.  Législation  de 
Justinien.  p.  27^. 

5  2.  —  Les  demi-prosélytes,  p.  274-290. 

Epoque  païenne,  p.  27^-277.  Terminologie,  p.  27^  note  6.  Le  demi-prosélyte  et  le 
culte  juif,  p.  274-275.  Le  dcmi-prosélvtisme  et  la  loi  romaine,  p.  276-277. 

Epoque  chrétienne,  p.  277-290.  Causes  de  l'intransigeance  nécessaire  du  christianisme 
envers  le  demi-prosélytisme  juif,  p.  277-279.  Le  demi-prosélvtisme  juif  et  les 
hérésies  chrétiennes,  p.  27g.  Sanctions  légales  contre  le  demi-prosélytisme  juif, 
p.  279-290  :  contre  les  pratiques  juives  :  contre  la  fréquentation  des  réunions 
juives,  p.  279,  contre  la  célébration  du  sabbat,  p.  280-281,  des  fêles  juives,  p.  281, 
et  principalement  de  la  pàque  juive,  etc.,  p.  282-283;  contre  l'adoption  d'idées 
juives,  p.  283-287.  Extension  de  ces  sanctions  à  certaines  sectes  formées  de  Juifs, 
p.  287,  ou  de  païens,  p.  288. 

Résultats  de  la  lutte  contre  la  propagande  juive,  p.  289-290. 

Appendice  à  la  Section  II.  —  Les  Juifs  et  le  Judaïsme  dans  la 

propagande  prosélytique  et  la  liturgie  chrétiennes,  p.  290-337. 

il.  —  Catéchisation  et  conversion  au  christianisme  des  païens,  p.  290-304. 

Lutte  pour  la  prépondérance  entre  le  judaïsme  et  le  christianisme,  p.  290  ss. 
Propagande^  p.  291-297.  La  méthode  juive,  p.  291.  Son  adoption  et  sa  modification 

par  les  Chrétiens,  p.   291  ss.  ;    le  caractère  aniijuif  de   la   propagande  chrétienne, 

p.  292  ss.  ;  les  répliques  juives,  p.  293  ss. 
Aspect  de  la  concurrence  propagandiste  entre  Juifs  et  Chrétiens  :  Concours  pour  la 

qualité  el  l'eiricacité  des  rites,  p.  293  ss.  ;  le  concours  pour  l'efllcacité  du  rite  d'ini- 
tiation et  son  importance,  p.  295  ss. 
L'avènement  du  christianisme  comme  religion  d'État  et  la  propagande  juive,  p.  297. 
Catéchisation,  p.    297-3o4-  Le   rôle   de  la   catéchisation   chrétienne,  p.   297   ss.,   son 

importance,  p.  298  ;  et  les  obstacles  qu'y  apporta  la  propagande  juive,  p.  298  ss.  ; 

les   moyens  de   défense  du  christianisme,  p.   298  ;   la    polémique   anlijuive   dans 

l'enseignement  catéchétique  chrétien,  p.  299-304. 
(Le  commentaire  antijuif  du  Credo  chri'licn,  nrticlo  par  article,  p.  3(io-3o3.  en  note]. 

S  2.  —  Le  judaïsme  et  les  Juifs  dans  le  rituel  chrétien  ;  la  liturgie  juive 
dans  l'Église,  p.  3o4-337. 

Les  Juifs  dans  la  liturgie  des  fêtes  chrétiennes  d'origine  juive,  p.  3o4-3i6.  Justifica- 
tion chrétienne  des  emprunts  liturgiques  et  leur  modification,  p.  3o4-3o7.  Heures 
des  prières,   p.   307.    Année  liturgicpie  juive.    Changement   de   la  date  des  fêtes 
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empruntées  à  la  Synagogue,  p.  Soy-Sio.  Motifs  différents  donnés  aux  fêtes  chré- 
tiennes d'origine  juive,  p.  3iO-3i4.  Rituel  des  fêtes  chrétiennes  d'origine  juive, 
p.  3i4-3i6.  Le  service  divin  synagogal  dans  l'Église,  sa  transformation  et  son  rôle 
comme  facteur  de  l'émancipation  du  christianisme  de  ses  origines  juives,  p.  3i6- 
326.  La  polémique  antijuive  dans  le  service  divin  chrétien.  Généralités,  p.  3i6- 
317;  prières  et  messe,  p.  3i7-32i  ;  lectures,  p.  Saa  ;  homélies,  p.  323-324  ; 
hymnes,  p.  324-326. 

Les  Juifs  dans  la  liturgie  des  fêtes  chrétiennes  d'origine  non-juive,  p.  326-333. 

Les  prières  pour  les  Juifs,  p.  333-335. 

Conclusion,  p.  335-337.  Répercussion  sociale  de  la  polémique  liturgique  antijuive  des 
Chrétiens,  p.  335  ;  comparaison  entre  la  polémique  antijuive  des  païens  et  celle 
des  chrétiens,  p.  335-336  ;  l'influence  inhibitive  de  la  polémique  liturgique  chré- 
tienne sur  la  propagande  prosélytique  des  Juifs,  p.  336-337- 

Section  IIL  —  PROTECTION  DU  CULTE  JUIF,  p.  338-390. 

Les  principes  de  la  législation  romaine  relative  aux  cérémonies  et  aux  rites  du  culte 
juif,  p.  338. 

§  I-  —  Formes  spéciales  du  culte  impérial  rendu  par  les  Juifs,  p.  339-354- 

Conflit  théorique  entre  le  judaïsme  et  le  culte  des  monarques,  p.  33g  (rôle  de  ce 
culte  dans  les  persécutions  des  Juifs,  p.  339  ^^-ï  ^-^  note).  Solution  pratique,, 
p.  339-341.  Sanction,  p.  34i  ss. 

1°  Le  titre  officiel  de  l'empereur,  p.  342-344  ;  2°  Serment  de  fidélité  à  l'Empereur, 
p.  344  ;  3°  Fêtes  impériales,  p.  345  ;  4"  Jeux  et  chants  publics  en  l'honneur  de 
l'empereur,  p.  345-346  ;  5°  Vota.  p.  346  ;  6°  Édits,  p.  346  ;  7°  Sacrifices,  p.  346- 
347  ;  8°  Adoration,  p.  348-353  :  a,  la  prosternation,  p.  348  ;  b.  quid  de  la 
construction  de  temples  en  l'honneur  de  l'Empereur,  p.  348  ;  c,  l'adoration  des 
statues  et  des  images  impériales,  p.  348,  égards  de  la  loi  romaine  pour  l'iconopho- 
bie  des  Juifs,  p.  349  ^5-  •  ^^  Palestine,  p.  349-35o,  dans  la  Diaspora,  p.  35o.  Le 
conflit  sous  Caligula,  p.  35 1-353.  .\brogation  des  mesures  de  cet  empereur,  p.  353. 

Résumé,  p.  353-354. 

§  2.  —  Droit  de  réunion,  p.  354. 

§  3.  —  Service  divin  et  sacrifices,  p.  354. 

§  4-  —  Fêtes  et  sabbat,  p.  354-3Ô7. 
Privilège  d'observer  les  fêtes  juives,    p.   354  ss.   Protection  de  ces  fêtes  contre  les 
entreprises  des  Grecs  et  des  Chrétiens,  p.  355.   ^'ature  des  privilèges  relatifs  à  ces 
fêtes,  p.  356.  Edit  de  Justinien  relatif  à  la  Pàque  juive,  p.  356  ss. 

§  5.  —  Pèlerinage,  p.  357. 
Pèlerinage  au  Temple  de  Jérusalem,  p.  357.  Autres  lieux  de  pèlerinage  juif,  p.  307 
note  4- 

§  6.  —  Dispenses  intermittentes  du  service  militaire,  p.  358 

§  7.  —  Année  sabbatique,  p.  358-359. 

§  8.  —  Agapes,  p.  359. 

§  9.  —  Dispense  de  fêter  les  fêtes  non-juives,  p.  36o. 

.^  10.  —  Aliments,  p.  36 1. 

§  II.  —  Marché  propre,  p.  36i-362. 

§  12.  -    Calendrier,  p.  362-364- 

Privilège  d'user  du  calendrier  juif  en  matière  religieuse,  p.  362  ss.  Qaid  en  matière 
civile,  p.  363  ss. 

^  i3.  —  Langue,  p.  365-368. 

L'usage  de  l'hébreu,  licite.  Réfutation  de  l'opinion  contraire  de  .Mommsen,  p.  365  ss. 
La  langue  des  Juifs  de  la  Diaspora,  p.  366  ss. 
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§  i4.  —  Prières  et  chant.  Lecture  de  la  Loi,  p.  368. 
Privilège.  Restrictions  de  l'époque  chrétienne,  p.  368. 

§  i5.  —  Livres  saints,  p.  368. 
Reconnaissance  officielle  du  caracif  rc  ?:icré  do  ces  livres,  p.  368. 
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